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AN 4996

DE KALI-YUG

SIXIÈME ANNÉE

(27 Mars 1895) (Numéro 1)

LE LOTUS BLEU

LES CORPS ASTRALS

M. C. — Il existe une grande confusion dans l'esprit des gens au

sujet des différentes sortes d'apparitions, ombres, fantômes ou es-

prits. Ne devrait-on pas donner, une fois pour toutes, la significa-

tion de ces termes?

Vous dites qu'il y a différentes espèces de « Doubles »?

Quels sont-ils?

H. P. B. — Notre philosophie occulte nous enseigne qu'il y a trois

sortes de « Doubles », pour employer le mot dans son sens le plus

large. L'homme a son « Double » ou ombre, comme on l'appelle,

autour duquel le corps'physique du fœtus, — l'homme futur, — est

bâti. L'imagination de la mère, un accident qui affecte l'enfant, af-

fecteront aussi le CorpsJAstral. Le Corps Astral et le corps physique

existent l'un et l'autre, avant que l'âme ne se soit développe'e au

point de pouvoir agir et avant que « l'Atma » ne s'éveille. Ceci ar-

rive quand l'enfant atteint l'âge de sept ans, et dès lors existe la

responsabilité, qui est l'apanage d'un être sensible et conscient. Ce

« Double » naît avec l'homme, meurt avec lui et ne peut jamais

s'éloigner beaucoup du corps physique pendant la vie, et, quoiqu'il

lui survive, il se désintègre, « pari passu », avec le cadavre. C'est

lui que l'on voit quelquefois, dans certaines conditions atmosphé-

riques, au-dessus des tombes, revêtant la forme lumineuse de

l'homme qui fut. Dans son aspect physique, il est, pendant la vie, le

double vital de l'homme, et, après la mort, il n'est que les gaz qui

s'échappent du corps en putréfaction. Mais, quant à son origine et à

son essence, il est quelque chose de plus. Ce « Double » est ce que

nous avons convenu d'appeler le » Linga Sarira », mais que je pro-

poserais d'appeler, pour plus de clarté, le corps « protéen » ou

« plastique ».
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AN 4996 SIXIÈME ANNÉE
DE‘. KALI-YUG (27 Mars i895) (NUMÉRO!)

LE LOTUS BLEU
 

  

LES CORPS ASTRALS
 

M. C. — Il existe une grande confusion dans l'esprit des gens ausujet des différentes sortes d'apparitions, ombres, fantômes ou es-prits. Ne devrait-on pas donner, une fois pour toutes, la significa-tion de ces termes?
Vous dites qu'il y a différentes espèces de « Doubles u ?

. Quels sont-ils ?
—

H. P. B. —Notre philosophieocculte nous enseigne qu'ilya trois
sortes de a Doubles v, pour employer le mot dans son sens le pluslarge. L'homme a son «Double n ou ombre, comme on l'appelle,autourduquel le corpsîphysique du fœtus, — l'homme futur, — estbati. L'imaginationde la mère, un accident qui affecte l'enfant, af-fecteront aussi le corpsjAstral. Le Cor
existent l'un et l'autre, avant que l'âme ne se soit développée aupoint de pouvoir agir et avant que a I'Atma n ne s'éveille. Ceci ar-rive quand l'enfant atteint l'âge de sept ans, et dès lors existe la
responsabilité,qui est l'apanage d'un être sensible et conscient. Ce
« Double n naît avec l'homme, meurt avec lui et ne peut jamaiss'éloigner beaucoupdu corps physique pendant la vie, et, quoiqu'illui survive, il se désintègre, c pari passu », avec le cadavre. C'est
lui que l'on voit quelquefois, dans certaines conditions atmosphé-riques, au-dessus des tombes, revêtant la forme lumineuse de
l'homme qui fut. Dans son aspect physique, il est, pendant la vie, le
double vital de l'homme, et, après la mort, il n'est que les gaz quis'échappent du corps en putréfaction.Mais. quant a son origine et à
son essence, il est quelque chose de plus. Ce « Double» est ce que
nous avons convenu d'appeler le u Linga Sarira n, mais que je pro-poserais d'appeler, pour plus de clarté, le corps « protéen » ou
a plastique n.

l

C0 81C

ps Astral et le corps physique
_

AN 4996 SIXIÈME ANNÉE
DE‘. KALI-YUG (27 Mars i895) (NUMÉRO!)

LE LOTUS BLEU
 

  

LES CORPS ASTRALS
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a plastique n.

l

C0 81C

ps Astral et le corps physique
_



2

LE LOTUS BLEU

M. C. — Pourquoi protéen ou plastique?

H. P. B. — Parce qu'il peut prendre toutes les formes; comme»

par exemple, chez les « bergers magiciens s que la rumeur popu-

laire accuse, peut-être non sans quelque raison, d'être des loups-

garous, et chez les « médiums en cabinets, » dont les a Corps plas-

tiques » jouent le rôle de grand'mères matérialisées et de a John

Kings ».

S'il en était autrement, d'où viendrait l'invariable coutume des

« chers anges disparus» de ne guère s'avancer qu'à une longueur

de bras du médium, entransé ou non. Remarquez que je ne nie pas

du tout qu'il n'y ait des influences étrangères dans ce genre de phé-

nomène. Mais j'affirme que ces interventions extérieures sont rares,

et que la forme matérialisée est toujours celle du « Corps Astral »

ou corps protéen du médium.

M. C. — Mais comment ce Corps Astral est-il créé?

H. P. B. — Il n'est pas créé; il vient avec l'homme, ainsi que je

vous l'ai dit, et il existe à l'état rudimentaire, même avant que

l'enfant soit né.

M. C. — Et que nous dites-vous du deuxième?

H. P. B. — Le deuxième est le « Corps de la Pensée » ou plutôt le

Corps du Rêve, connu par les Occultistes sous le nom de Mayavi-

Rupa ou « Corps illusoire ». Pendant la vie, cette image est à la

fois le véhicule de la pensée et des passions et désirs animaux, em-

pruntant en un même temps au terrestre Manas inférieur (Mental)

et au Kama l'élément du désir. Il est double comme potentialité, et,

après la mort, il forme ce qui, en Orient, est appelé Bhut ou Kama-

Rupa, mais qui est mieux connu aux Théosophes sous le nom de

« Larve ».

M. C. — Et le troisième?

H. P. B. — Le troisième est le réel Ego, appelé, en Orient, par un

nom qui signifie « Corps Causal », mais qui, dans les écoles trans-h\-

malayéennes, est toujours appelé le « Corps Karmique», ce qui est

la même chose; car Karma ou action est la cause des incessantes

renaissances ou réincarnations. II n'est pas la Monade, ni le Manas

proprement dit; mais il leur est, dans un sens, lié indissolublement

et est un composé de la Monade et de Manas en Dévachan.

M. C. — Il y a donc trois Doubles?

H. P. B. — Si vous voulez appeler « trois dieux » les trinités chré-

tiennes ou autres, alors je vous accorderai qu'il y a trois doubles.

Mais, en vérité, il n'y en a qu'un seul, vu sous trois phases ou as-

pects : sa portion la plus matérielle disparaît avec le corps; sa par-

tie moyenne survit aux deux, comme une entité indépendante, mais

temporaire, dans la demeure des ombres; la troisième est immor-

telle, durant tout le Manvatara, à moins que Nirvâna ne l'absorbe

auparavant.

M. G. —.Mais ne pourrait-on pas nous demander quelle différence

il y a entre le Mayavi-Rupa et le Kama-Rupa, ou, comme vous pro-
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M. C. — Pourquoi protéen ou plastique ?
H. P. B. — Parce qu'il peut prendre toutes les formes; comme,

par exemple, chez les a bergers magiciens n que la rumeur popu-
laire accuse, peut-être non sans quelque raison, d'être des loups-
garous, et chez les « médiums en cabinets, n dont les a Corps plas-
tiques » jouent le rôle de grand'mères matérialisées et de u John
Kings n.

S'il en était autrement, d'où viendrait Finvariable coutume des
u chers anges disparus» de ne guère s'avancer qu'a une longueur
de bras du médium, entransé ou non. Remarquez que je ne nie pas
du tout qu'il n'y air. des influencesétrangères dans ce genre de phé-
nomène. Mais j'affirme que ces interventions extérieures sont rares,
et que la forme matérialisée est toujours celle du « Corps Astral »

ou corps protéen du médium.
__

M. C. — Mais comment ce Corps Astral est-il créé ?
H. P. B. — Il n'est pas créé; il vient avec l'homme. ainsi que je

vous l'ai dit, et il existe à l'état rudimentaire, même avant que
l'enfant soit né.

M. C. — Et que nous dites-vous du deuxième ?
H. P. B. — Le deuxième est le «Corps de la Pensée » ou plutôt le

Corps du Rêve. connu par les Occultistes sous le nom de Mayavi-
Rupa ou a Corps illusoire ». Pendant la vie, cette image est à’ la
fois le véhicule de la pensée et des passions et désirs animaux, em-

pruntant en un méme temps au terrestre Manas inférieur (Mental)
et au Kama l'élémentdu désir. Il est double comme potentialité. et,
après la mort, il forme ce qui, en Orient, est appelé Bhut ou Kama-
Rupa, mais qui est mieux connu aux Théosophes sous le nom de
« Larve ».

M. C. — Et le troisième?
H. P. B. — Le troisième est le réel Egmappelé. en Orient, par un

nom qui signifie a Corps Causal n, mais qui, dans les écoles tram-hi-
malayéennes,est toujours appelé le « Corps Karmique n, ce qui est
la même chose; car Karma ou action est la cause des incessantes
renaissances ou réincarnations. Il n'est pas la Monade. ni le Manas
proprement dit; mais il leur est, dans un sens, lié indissolublement
et est un composé de la Monade et de Manas en Dévachan.

M. C. — Il y a donc trois Doubles?
H. P. B. — Si vous voulez appeler « trois dieux n les trinités chré-

tiennes ou autres, alors je vous accorderai qu'il y a trois doubles.
Mais, en vérité, il n'y en a qu'un seul. vu sous trois phases ou as-

. pects : sa portion la plus matérielledisparaît avec le corps; sa par-
tie moyenne survit aux deux, comme une entité indépendante, mais
temporaire. dans la demeure des ombres; la troisième est immor-
telle, durant tout le Manvatara, à moins que Nirvana ne Pabsorbe
auparavant.

M. C. —.\lais ne pourrait-on pas nous demander quelle dilïérence
il y a entre le hlayavi-ltupaet le Kama-Rupa, ou, comme vous pro-
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posez de les appeler, entre le o Corps du Réve » et la « Larve »?

H. P. B.— Très vraisemblablement,et nous ajouterons à ce quia

été déjà dit que le « pouvoir de la pensée », aspect du Mayavi-

Rupa, ou « Corps illusoire, » s'immerge entièrement, après la mort,

dans le Corps Causal ou Ego conscient et pensant. Les éléments

animaux, ou pouvoir du désir du « Corps du Réve », absorbent,

après la mort (par leur insatiable désir dii vivre), ce que ce dernier

a recueilli pendant la vie,—c'est-à-dire toute la vitalité astrale,

aussi bien que toutes les impressions de ses actes matériels et de

ses pensées, pendant qu'il était en]possession de son corps physique,

— et forment la « Larve » ou Kama-Rupa. Nos théosophes savent

bien qu'après la mort le Manas supérieur s'unit à la Monade et en-

tre en Dévachan, tandis que les déchets du Manas inférieur, ou in-

telligence animale, forment cette Larve. Cetle Larve possède la

vie, mais elle est à peine consciente; elle ne l'est pour ainsi dire

que par procuration, quand elle est attirée dans le courant d'un

médium.

M. C. — Est-ce là tout ce qui peut être dit sur ce sujet?

H. P. B. — Pour le présent, c'est assez de métaphysique, je pense.

Tenons-nous-en au « Double, » dans sa phase terrestre.

Que voudriez-vous savoir?

M. C. — Dans chaque pays du monde l'on croit plus ou moins au

« Double » ou dopp-lganger. Sa plus simple forme est l'apparition

du fantôme d'un homme, peu de temps après, ou au moment de la

mort, à son ami le plus cher. — Est-ce là le Mayavi-Kupa?

H. P. B. — C'est cela même, parce qu'il est produit par la pensée

du mourant.

M. C. — Est-il inconscient?

H. P. B.—11 est inconscient, parce que le mourant ne le forme pas

avec connaissance de cause; aussi ne se doute-il pas qu'il apparaR

ainsi. l1 arrive ceci : S'il pense, avec intensité, au moment de la

mort, à la personne qu'il désire ardemment voir, ou qu'il aime le

mieux, il peut lui apparaître. La pensée devient objective; le Dou-

ble, ou ombre d'un homme, n'étant que sa reproduction fidèle, ré-

pète, comme la réÛexion dans un miroir, ce que le mourant accom-

plit, même en pensée. C'est pourquoi les fantômes apparaissent sou-

vent, dans ces cas, revêtus des vêtements qu'il porte à ce moment

spécial et que [image reproduit même l'expression du mourant. Si

l'on voyait le Double d'un homme qui se baigne, ce Double sem-

blerait immergédans l'eau ; c'est ainsi que, lorsqu'un noyé apparaît

à un ami, son image paraît ruisselante. L'explication de ces phéno-

mènes peut tenir à une cause inverse ; par exemple, le mourant

peut penser ou ne pas penser du tout à la personne à qui son image

apparaît; mais c'est cetle personne qui est sensilive. Peut-être en-

core sa sympathie ou sa haine pour l'individu, dont le spectre est

ainsi évoqué, est très intense physiquement ou psychiquement, et,

dans ce cas, l'apparition est créée par l'intensité de la pensée et en
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posez de les appeler, entre le a Corps du Réve » et la ( Larve» 7
H. P. B.— Très vraisemblablement,etnous ajouterons à ce qui a

été déjà dit que le c pouvoir de la pensée n, aspect du Mayavi-
Rupa, ou u Corps illusoire, n sîmmerge entièrement, après la mort,
dans le Corps Causal ou Ego conscient _et pensant. Les éléments
animaux,ou pouvoir du désir du « Corps du Réve », absorbent,
après la mort (par leur insatiable désir de vivre), ce que ce dernier
a recueilli pendant la vie, —c'est-à—dire toute la vitalité astrale,

‘aussi bien que toutes les impressions de ses actes matériels et de
ses pensées,pendant qu'il était enlpossession de son corps physique,
— et forment la a Larve » ou Kama-Rupa. Nos théosophes savent
bien qu'après la mort le Manas supérieur s'unit à la Monade et en-
tre en Dévachan, tandis que les déchets du Manas inférieur, ou in-
telligence animale, forment cette Larve. Cette Larve possède la
vie, mais elle est à peine consciente; elle ne l’est pour ainsi dire
que par procuration, quand elle est attirée dans le courant d'un
médium.

M. C. — Est-ce là tout ce qui peut étre dit sur ce sujet?
il. P. B. —— Pour le présent, c'est assez de métaphysique,je pense.

Tenons-nous-enau « Double, n dans sa phase terrestre.
Que voudriez-vous savoir ‘?
M. C. — Dans chaque pays du monde l'on croit plus ou moins au

a Double n ou dopp elganger. Sa plus simple forme est l'apparition
du fantôme d'un homme, peu de temps après, ou au moment de la
mort, a son ami le plus cher. — Est-ce la le Mayavi-ltupa?

H. P. B. —C'est cela méme, parce qu'il est produit par la pensée
du mourant.

M. C. — Est-il inconscient?
H. P. B.— Ilest inconscient, parce que le mourant ne le forme pas

avec connaissance de cause; aussi ne se doute—il pas qu’il apparaît
ainsi. ll arrive ceci : S'il pense, avec intensité, au moment de la
mort, à la personne qu’il désire ardemment voir, ou qu'il aime le
mieux, il peut lui apparaître. La pensée devient objective; le Dou-
ble, ou ombre d'un homme, n'étant que sa reproduction fidèle, ré-
pète, comme la réflexiondans un miroir, ce que le mourant accom-
plit, même en pensée. C'est pourquoi les fantômes apparaissent sou-
vent, dans ces cas, revétus des vêtements qu’il porte à ce moment
spécial et que l'image reproduit même l'expression du mourant. Si
l'on voyait le Double d'un homme qui se baigne, ce Double sem-
blerait immergédans l'eau ; c'est ainsi que, lorsqu'un noyé apparaît
à un ami, son image paraît ruisselante. L'explication de ces phéno-
mènes peut tenir à une cause inverse; par exemple, le mourant

_ peut penser ou ne pas penser du tout à la personne a qui son image
apparaît; mais c'est cette personne qui est sensitive. Peut-être en-
core sa sympathie ou sa haine pour l'individu, dont le spectre est
ainsi évoqué, est très intense physiquementou psychiqucment, et,
dans ce cas, l'apparition est créée par l'intensité de la pensée et e n
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dépend. Voici ce qui se produit alors : désignons le mourant par la

lettre A, et parB celui qui voit son Double.

Ce dernier, à cause de son amour, de sa haine ou de sa crainte, a

l'image de A si profondément imprimée dans sa mémoire psychi-

que, qu'une réelle attraction ou répulsion magnétiques s'établissent

entre les deux, qu'ils le sachent et le sentent ou non. Quand A

meurt, le sixième sens ou intelligence psychique spirituelle de

l'homme interne qui est en B connaît le changement survenu à A et,

aussitôt, en informe les sens physiques de l'homme qu'il anime, en

projetant devant ses yeux la forme de A, telle qu'elle est au mo-

ment de sa mort.

Il en est de même, quand un mourant a le désir intense de voir

quelqu'un; sa pensée télégraphie, consciemment ou non, à son ami

par le fil de la sympathie, et devient objective. C'est ce que la so-

ciété des Recherches « sur les larves » appellerait pompeusement,

quoique improprement, le contact télcpathique.

M. C. — Ceci s'applique à la forme la plus simple de l'apparition

du t Double». Que dire des cas où le « Double » fait ce qui est con-

traire au sentiment et au désir de l'homme?

H. P. B. — Ceci est impossible. Le « Double » ne peut agir que si la

caractéristique de cet acte est imprimée dans le cerveau de l'homme

à qui ce « double » appartient, que cet homme vienne de mourir,

qu'il soit vivant, en bonne ou en mauvaise santé. Si cet individu

s'est arrêté sur sa pensée, une seconde, un temps suffisant pour lui

donner une forme, avant d'avoir passé à d'autres peintures mentales,

cette seconde suffit pour Yobjectivisation de sa personnalité sur les

vagues astrales, comme elle suffit pour fixer votre visage sur la

plaque sensibilisée d'un appareil photographique. Rien n'empêche

alors cette forme d'être saisie par les Forces environnantes, —

comme une feuille sèche tombée d'un arbre est enlevée et emportée

au loin par le vent, — et d'être contrainte à caricaturiser ou à faus-

ser la pensée.

M. C. — Et si le « Double » exprimait en vraies phrases une pensée

qui n'est pas habituelle à cet homme, et qu'il l'exprimât, par exem-

ple, à un ami éloigné, sur un autre continent peut-être? J'en ai

connu des exemples.

H. P. B. — C'est parce que l'image eréée est saisie et employée par

une « Coque » ; tout comme dans une « séance spirite, » lorsque les

« images » des morts, — lesquelles peuvent se trouver, peut-être in-

consciemment, dans la mémoire ou même dans les auras des assis-

tants, — sont saisies par des Elémentals ou par des Ombres élémen-

taires et objectivées devant l'assistance et même forcées à agir au

commandement de celle des personnes présentes dont la volonté

est la plus forte. Dans votre cas, cependant, il faut qu'il existe un

lien de communication, — un fil télégraphique, — entre les deux per-

sonnes, un point de sympathie psychique sur lequel la pensée

voyage aussitôt. Il faut donc qu'il y ait, dans chaque cas, une rai-
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4 LE LOTUS BLEU

‘dépend. Voici ce qui se produit alors : désignons le mourant par la
lettre A, et parB celui qui voit son Double.
.

Ce dernier, à cause de son amour, de sa haine ou de sa crainte. a

l'image de A si profondément imprimée dans sa mémoire psychi-
que, qu’une réelle attraction ou répulsion magnétiques s'établissent
entre les deux. qu'ils le sachent et le sentent ou non. Quand A
meurt, le sixième sens ou intelligence psychique spirituelle de
l'homme interne qui est en B connaît le changement survenu à A et,
aussitôt, en informe les sens physiques de l'homme qu'il anime, en

projetant devant ses yeux la forme de A. telle qu'elle est au mo-

ment de sa mort.
ll en est de même, quand un mourant a le désir intense de voir

quelqu'un; sa pensée télégraphie, consciemment ou non. à son ami
par le fil de la sympathie, et devient objective. C'est ce que la so-

ciété des Recherches « sur les larves u appellerait pompeusement,
quoique improprement, le Contact Iélcpat/zique.

M. C. —- Ceci s'applique à la forme la plus simple de l'apparition
du c Double». Que dire des cas où le a Double n fait ce qui est con-

traire au sentiment et au désir de l'homme ?
H. P. B. — Ceci est impossible. Le «Double n ne peut agir que si la

caractéristique de cet acte estimprimée dansle cerveau del'homme
à qui ce «double u appartient, que cet homme vienne de mourir,
qu'il soit vivant, en bonne ou en mauvaise santé. Si cet individu
s'est arrêté sur sa pensée, une seconde, un temps suffisant pour lui
donner une forme, avant d'avoir passé à d'autres peintures mentales,
cette seconde suffit pour Fob/‘ectivisalion de sa personnalité sur les
vagues astrales,comme elle suffit pour fixer votre visage sur la
plaque sensibilisée d'un appareil photographique. Rien n'empêche
alors cette forme d'être saisie par les Forces environnantes, —

comme une feuille sèche tombée d'un arbre est enlevée et emportée
au loin par le vent, — et d'être contrainte à caricaturiserou à faus-
ser la pensée.

M. C. — Et si le «Double a exprimaiten vraies phrases une pensée
qui n'est pas habituelle à cet homme, et qu'il Pexprimât, par exem-

ple, à un ami éloigné, sur un autre continent peut-être? J'en si
connu des exemples.

H. P. B. — C'est parce que l'imagecréée est saisie et employée par
une « Coque n ; tout comme dans une a séance spirite, n lorsque les
«images » des morts, — lesquelles peuvent se trouver, peut-être in-
consciemment, dans la mémoire ou même dans les auras des assis-
tants, — sont saisies par des Elémentals ou par des Ombres élémen-
taires et objectivées devant l'assistance et même forcées à agir au
commandement de celle des personnes présentes dont la volonté
est la plus forte." Dans votre cas, cependant, il faut qu'il existe un
lien de communication,— un fil télégraphique,— entre les deux per-
sonnes, un point de sympathie psychique sur lequel la pensée
voyage aussitôt. Il faut donc qu'ily ait, dans chaque cas, une rai-
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son sérieuse pour que cette pensée particulière prenne cette direc-

tion; elle doit être liée, d'une façon quelconque, avec l'autre

personne. Sans cela, de telles apparitions se produiraient commu-

nément et journellement.

M. C. — Ceci semble très simple; mais alors pourquoi donc ces

faits ne se produisent-ils qu'avec certaines personnes?

H. P. B. — Parce que le pouvoir plastique de l'imagination est

beaucoup plus fort chez certaines personnes que chez d'autres.

L'intelligence possède une double potentialité : elle est physique et

métaphysique. Sa partie supérieure est unie à l'âme spirituelle ou

Buddhi, et sa partie inférieure à l'âme animale, le principe Kami-

que. Il y a des personnes qui, pour penser, n'emploient jamais leurs

facultés supérieures; celles qui les emploient, au contraire, sont la

minorité et, en un sens, sont plus haut, sinon au-dessus de la

moyenne du genre humain. Celles-là pensent sur ce plan supérieur,

même quand il s'agit de choses ordinaires. L'idiosyncrasie de la

personne détermine dans quel « principe » du mental la pensée est

produite ; les facultés acquises dans une vie antérieure et, parfois,

l'hérédité physique, peuvent y concourir aussi.

C'est pourquoi il est si difficile pour un matérialiste, —chez qui

la partie métaphysique de l'intelligence est presque atrophiée, —

d'élever ses pensées, ou pour un autre, dont le mental est naturelle-

ment élevé, de descendre au niveau de la pensée vulgaire et com-

mune. L'optimisme et le pessimisme en dépendent aussi dans une

grande mesure.

M. C. — Mais l'habitude de diriger sa pensée sur les plans supé-

rieurs peut être développée, sans quoi les personnes qui désirent

changer leur façon de vivre et s'élever devraient perdre tout espoir.

11 est certain que cela doit être possible, sans quoi il n'y aurait pas

d'espérance pour le monde.

H. P. B. — Certainement, cette habitude peut être développée,

mais seulement avec beaucoup de difficulté, une ferme détermina-

tion et beaucoup d'abnégation. Mais elle est relativement facile

pour ceux qui l'apportent comme un don, en naissant. Pourquoi se

fait-il qu'une personne voit de la poésie dans un chou ou dans un

pourceau conduisant ses petits, tandis qu'une autre ne verra les

choses les plus élévées que sous leur aspect le plus matériel, rira de

la a musique des sphères » et ridiculisera les conceptions et les phi-

losophies les plus sublimes? Cette différence provient simplement

du Pouvoir inné du Mental de penser sur le plan supérieur ou sur

le plan grossier, avec le cerveau astral (dans le sens donné à ce

mot par saint Martin), ou avec le cerveau physique. De grands pou-

voirs intellectuels ne témoignent pas toujours de conceptions justes

et spirituelles, ils sont plutôt un obstacle pour elles; témoin la

plupart des grands hommes de science. On doit plutôt les plaindre

que les blâmer.

M. C. —Mais comment se fait-il que la personne qui pense sur les
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son sérieuse pour que cette pensée particulière prenne cette direc-
tion ; elle doit étre liée, d'une façon quelconque, avec l'autre
personne. Sans cela, de telles apparitions se produiraient commu-
nément et journellement.

M. C. — Ceci semble très simple; mais alors pourquoi donc ces
faits ne se produisent-ils qu'avec certaines personnes ?

H. P. B. —- Parce que le pouvoir plastique de l'imaginationest
beaucoup plus fort chez certaines personnes que chez d'autres.
L'intelligence possède une double potentialité : elle est physique et
métaphysique. Sa partie supérieure est unie à l'âme spirituelle ou

Buddhi,et sa partie inférieure à l'âme animale, le principe Kami-
que. ll y a des personnes qui, pour penser, n’emploient jamais leurs
facultéssupérieures; celles qui les emploient, au contraire, sont la
minorité et, en un sens, sont plus haut, sinon au-dessus de la
moyenne du genre humain. Celles-là pensent sur ce plan supérieur,
méme quand il s'agit de choses ordinaires. L'idiosyncrasie de la
personne détermine dans quel « principe p du mental la pensée est
produite ; les facultés acquises dans une vie antérieure et, parfois,
l'hérédité physique, peuvent y concourir aussi.

C'est pourquoi il est si difficilepour un matérialiste, — chez qui
la partie métaphysique de Pintelligence est presque atrophiée, —

d'élever ses pensées, ou pour un autre, dont le mental est naturelle-
ment élevé, de descendre au niveaude la pensée vulgaire et com-
mune. L'optimisme et le pessimisme en dépendent aussi dans une

grande mesure. s

M. C. — Mais l'habitude de diriger sa pensée sur les plans supé-
rieurs peut étre développée, sans quoi les personnes qui désirent
changer leur façon de vivre et s'élever devraientperdre tout espoir.
Il est certain que cela doit étre possible, sans quoi iln'y aurait pas
d'espérance pour le monde.

H. P. B. ——_ Certainement, cette habitude peut étre développée,
mais seulement avec beaucoupde difficulté, une ferme détermina-
tion et beaucoup d’abnégation. Mais elle est relativement facile
pour ceux qui Papportentcomme un don, en naissant. Pourquoi se
fait-il qu'une personne voitde la poésie dans un chou ou dans un

pourceau conduisant ses petits, tandis qu'une autre ne verra les
choses les plus élévées ‘que sous leur aspect le plus matériel, rira de
la a musique des sphères » et ridiculisera les conceptions et les phi-
losophies les plus sublimes ? Cette différence provient simplement
du Pouvoir inné du Mental de penser sur le plan supérieur ou sur
le plan grossier, avec le cerveau astral (dans le sens donné a ce
mot par saint Martin), ou avec le cerveau physique. De grands pou-
voirs intellectuels ne témoignent pas toujours de conceptions justes
et spirituelles, ils sont plutôt un obstacle pour elles; témoin la
plupart des grands hommes de science. On doit plutôt les plaindre
que les blâmer.

M. C. —Mais comment se fait-il que la personne qui pense sur les
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plans supérieurs produise des images^et des formes objectives plus

parfaites et plus potentielles?

H. P. B. —Il n'en est pas seulement ainsi pourcette «personne»,

mais généralement pour toutes celles qui sont sensitives. La per-

sonne douée dLe cette faculté de penser sur les plans supérieurs pos-

sède, par suite de ce don, un Pouvoir de formation plastique, dans

son imagination même, pour ainsi dire. Quoi que pense une telle

personne, sa pensée sera d'une intensité tellement supérieure à celle

d'un homme ordinaire que cette intensité même lui donnera le pou-

voir créateur. La Science a établi positivement que la pensée est

une énergie. Cette énergie, dans son action, trouble les atomes de

l'atmosphère astrale environnante. Je vous l'ai déjà dit :Les

rayons de la pensée ont le même pouvoir potentiel de produire des

formes dans l'atmosphère astrale que les rayons du soleil dans une

lentille. Chaque pensée émanée ainsi du cerveau produit, nolens vo-

lent, une forme.

M. C. — Cette forme est-elle absolument inconsciente?

H. P. B. — Parfaitement inconsciente, à moins qu'elle ne soit créée

par un Adepte, qui a un but déterminé d'avance en lui donnant la

conscience, ou plutôt qui lui donne assez de sa volonté et de son

intelligence pour la faire paraître consciente. Ceci devrait nous

rendre plus prudents sur nos pensées. Mais on doit avoir présente

à l'esprit la grande différence qui existe, sur ce point, entre

l'Adepte et l'homme ordinaire. L'Adepte peut, à sa volonté, se

servir de son Mayavi-Rupa, ce que l'homme ordinaire, à de rares

exceptions près, ne peut pas faire. Le Mayavi-Rupa est ainsi appelé

parce qu'il est une forme illusoire créée pour servir dans un cas

particulier et qu'il contient très suffisamment en lui de l'intelligence

de l'Adepte pour accomplir le but qu'on se propose. L'homme or-

dinaire crée simplement une pensée-image, dont les propriétés et

les pouvoirs lui sont entièrement inconnus, au moment de sa pro-

duction.

M. C. — On peut dire alors que la forme d'un Adepte, apparaissant

à distance de son corps, comme Ram Lal, dans M'Jsaacs, par exem-

ple, est simplement une image?

H. P. B. — Parfaitement. C'est une pensée ambulante.

M. C. — Et dans ce cas un Adepte peut-il apparaître presque si-

multanément en plusieurs endroits à la fois?

H. P. B. —11 le peut. Tout comme Apollonius de Tyaneque l'on

vit à deux endroits différents, à la fois, pendant que son corps était

à Home. Mais il doit être entendu que tout l'astral de l'Adepte n'est

pas présent dans chaque apparition.

M. C. —11 est donc très nécessaire que les personnes qui ont quel-

que imagination ou des pouvoirs psychiques veillent sur leurs

pensées?

H. P. B.— Certainement,car chaque pensée a une formequi prend

fapparence de l'homme engagé dans l'action à laquelle il pense.
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plans supérieurs produise des imageslet des formes objectives plus
parfaites et plus potentielles?

H. P. B. —— Il n'en est pas seulement ainsi pour cette « personne»,
mais généralement pour toutes celles qui sont sensitives. La per-
sonne douée de cette facultéde penser sur les plans supérieurs pos-
sède, par suite de ce don. un Pouvoir de formation plastique, dans
son imaginationméme, pour ainsi dire. Quoi que pense une telle
personne, sa pensée sera d'une intensité tellement supérieure à celle
d'un homme ordinaire que cette intensité même lui donnera le pou-
voir créateur. La Science a établi positivement que la pensée est
une énergie. Cette énergie. dans son action, trouble les atomes de
l'atmosphère astrale environnante. Je vous l'ai déjà dit : Les
rayons de la pensée ont le méme pouvoir potentiel de produire des
formes dans l'atmosphère astrale que les rayons du soleil dans une
lentille.Chaque pensée émanée ainsi du cerveau produit, nolens vo-

lens, une forme.
M. C. — Cette forme est-elle absolument inconsciente?
H. P. B. -— Parfaitementinconsciente, a moins qu'elle ne soit créée

par un Adepte, qui a un but déterminé d’avance en lui donnant la
conscience, ou plutôt qui lui donne assez de sa volonté et de son

intelligence pour la faire paraître consciente. Ceci devrait nous

rendre plus prudents sur nos pensées. Mais on doit avoir présente
à l'esprit la grande différence qui existe, sur ce point, entre
PAdepEe et l'homme ordinaire. L’Adepte peut, à sa volonté, se
servir de son Mayavi-Rupa, ce que l'homme ordinaire, à de rares

exceptions près, ne peut pas faire. Le Mayavi-Rupa. est ainsi appelé
parce qu'il est une forme illusoirecréée pour servir dans un cas

particulier et qu'il contient très suffisammenten lui de l'intelligence
de 1’Adepte pour accomplir le but qu'on se Ptopose. L'homme or-

dinaire crée simplement une pensée-image. dont les propriétés et
les pouvoirs lui sont entièrement inconnus, au moment de sa pro-
duction. '

M. C. — On peut dire alors que la forme d'un Adepte, apparaissant
à distance de son corps, comme Ram Lal, dans M‘ lsaacs, par exem-

ple, est simplement une image?
H. P. B. — Parfaitement. C'est une pensée ambulante.
M. C. — Et dans ce cas un Adepte peut-il apparaître presque si-

multanément en plusieurs endroits à la fois ?
_

H. P. B. 4- ll le peut. Tout comme Apollonius de 'l‘yaneque l'on
vit à deux endroits différents, à la fois, pendant que son corps était
à ltome. Mais il doit étre entendu que tout fastral de PAdepte n'est
pas présent dans. chaque apparition.

M. C. — ll est donc très nécessaire que les personnes qui ont quel-
que imagination ou des pouvoirs psychiques veillent sur leurs
pensées ?

H. P. B. — Certainement,car chaque pensée a une forme qui prend
l'apparence de l'homme engagé dans l'action à laquelle il pense.
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S'il en était autrement, ko clairvoyants pourraient-ils voir dans

votre Aura, votre passé et votre présent ? Ce qu'ils voient est comme

un panorama fugitif de vous-même, dans lequel vous êtes représenté

par vos pensées dans vos actes successifs. — Vous me demandez si

nous sommes punis pour nos pensées?

Non pour toutes, car quelques-unes sont mort-nées; mais, pour les

autres, celles que nous appelons « silencieuses, » mais qui sont « po-

tentielles, » oui. Prenez un cas extrême, celui par exemple d'une

personne assez mauvaise pour désirer la mort de quelqu'un; à

moins que cette personne si mal intentionnée ne soit un Dugpa,

un grand Adepte en Magie Noire, — auquel cas 'le Karma est

retardé,— un tel désir se borne à retourner à son point de dé-

part.

M. C. — Mais, en supposant que cette personne, sans être un

Dugpa, ait une volonté puissante, la mort de l'autre personne

pourrait-elle se produire?

H. P. B. — Elle ne se produirait que si la personne malveillante

possède le mauvais œil, c'est-à-dire un grand pouvoir plastique de

l'imagination, agissant involontairement et amenant ainsi incons-

ciemment de mauvais résultats. Car, qu'est-ce que le pouvoir du

mauvais œil? Simplement un grand pouvoir plastique de la pensée,

si grand qu'il peut produire un courant imprégné dela potentialité

de toute espèce de malheurs ou d'accidents, et celte potentialité

s'attache à la personne qui se met en contact avec ce courant. Un

jettatore (celui qui a le mauvais œil) n'a même pas besoin d'être

imaginatif, ni d'avoir de mauvaises intentions ou de mauvais désirs.

Il peut être simplement une personnejnaturellement désireuse d'as-

sister à des scènes à sensation ou d'en lire le récit : meurtres, exé-

cutions capitales, accidents, etc. Elle peut même ne penser à au-

cune de ces choses, au moment où ses yeux se jettent sur sa victime

future ; mais les courants ont été produits déjà et existent dans son

rayon visuel,prêts à entrer en action, dès qu'ils trouveront un sol fa-

vorable, semblables à une graine tombée le long du chemin, prête

à germer à la première occasion.

M. C. — Mais que se passe-t-il pour les pensées que vous appelez

silencieuses? Reviennent-elles à leur point de départ?

H. P. B. —Absolument comme une balle, qui, ne pouvant pénétrer

un objet, rebondit sur celui qui l'a lancée. Ceci arrive même à quel-

ques « Dugpas » ou sorciers,quand ils ne sont pas suffisamment forts,

ou quand ils ne se conforment pas aux règles, — car il y a des règles

auxquelles ils doivent obéir; — cela n'arrive pas à ceux qui sont

devenus des magiciens noirs régulièrement et pleinement développés,

car ceux-là ont le Pouvoir-d'accomplir ce qu'ils veulent.

M. C. —Puisque vous parlez de règles, il faut que je termine cette

causerie, en vous demandant ce que tout individu, qui s'intéresse

tant soit peu à l'Occultisme, désire savoir. Quelle est la principale

indication pour ceux qui possèdent ces Pouvoirs et qui désirent s'en
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S'il en était autrement, les clairvoyants pourraient-ils voir dans
votre Aura, votre passé et votre présent? Ce qu'ils voient est comme
un panorama fugitifde vous-même,dans lequel vous êtes représenté
par vos pensées dans vos actes successifs. — Vous me demandez si
nous sommes punis pour nos pensées ?
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autres, celles que nous appelons a silencieuses, n mais qui sont « po-
tentielles, a» oui. Prenez un cas extrême, celui par exemple d'une
personne assez mauvaise pour désirer la mort de quelqu'un; à.
moins que cette personne si mal intentionnée ne soit un Dugpa,
un grand Adepte en Magie Noire, — auquel cas Ile Karma est.
retardé, — un tel désir se borne à retourner a son point de dé-
part. .

M. C. — Mais, en supposant que cette personne, sans être un

Dugpa, ait une volonté puissante, la mort de l'autre personne
pourrait—el|e se produire ‘P

H. P. B. — Elle ne se produirait que si la personne malveillante
possède le mauvais œil, dest-à-dire un grand pouvoir plastique de
l'imagination,agissant involontairement et amenant ainsi incons-
ciemment de mauvais résultats. Car, qu'est-ce que le pouvoir du
mauvais œil? Simplement un grand pouvoir plastique de la pensée,
si grand qu’il peut produire un courant imprégné de la potentialité
de toute espèce de malheurs ou d'accidents, et cette potentialité
s'attache à la personne qui se met en contact avec ce courant. Un
jettalore (celui qui a le mauvais œil) n'a même pas besoin d'être
imaginatif,ni d'avoir de mauvaises intentions ou de mauvaisdésirs.
Il peut étre simplement une personnefnaturellementdésireuse d'as-
sister ades scènes à sensation ou d'en lire le récit : meurtres, exé-
cutions capitales, accidents, etc. Elle peut même ne penser à au-

cune de ces choses, au moment où ses yeux se jettent sur sa victime
future ; mais les courants-ont été produits déjà et existent dans son

rayon visuel,préts à entrer en action,des qu'ils trouveront un sol fa-
vorable, semblables à une graine tombée le long du chemin, prête
à germer à la première occasion.

M. G. — Mais que se passe-t-il pour les pensées que vous appelez
silencieuses? Reviennent-elles à leur point de départ?

H. P. B. —Absolumentcomme une balle, qui,ne pouvant pénétrer
un objet, rebondit sur celui qui l'a lancée. Ceci arrive mémeà quel-
ques a Dugpas » ou sorciers,quand ils ne sont pas suffisamment forts,
ou quand ils ne se conforment pas aux règles, — car ily a des règles
auxquelles ils doivent obéir; — cela n'arrive pas à ceux qui sont
devenus des magiciens noirs régulièrementet pleinementdéveloppés,
car ceux-là ont le Pouvoir-d'accomplirce qu'ils veulent.

M. C. —Puisque vous parlez de règles,ilfaut que je termine cette
causerie, en vous demandant. ce que tout individu, qui s'intéresse
tant soit peu à l’0ccultisme, désire savoir. Quelle est la principale
indication pour ceux qui possèdent ces Pouvoirs et qui désirent s'en
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servir convenablement, — c'est-à-dire qui veulent entrer dans l'Oc-

cultisme?

H. P. B. — Le premier pas et le plus important de l'Occultisme,

c'est d'apprendre à adapter vos pensées et vos idées à votre Pou-

voir plastique.

M. C. — Pourquoi est-ce aussi important?

H. P. B. — Parce qu'autrement vous créez des choses au moyen

desquelles vous vous faites un mauvais Karma. Nul ne devrait entrer

dans l'Occultisme, ni même y toucher, avant de connaître parfaite-

ment ses propres Pouvoirs et de savoir les proportionner à ses actes.

Il ne peut y arriver qu'en étudiant profondément la Philosophie

Occulte, avant de commencer l'entraînement pratique. Sans cela, il

tomberait fatalement dans la Mayie Noire.

H. P. Blavatsky.

ESQUISSE DU MAHAYANA

D'après les enseignements de Bouddha.

Par S. Kdroda, Surintendant de l'éducation de la Secte japonaise de Jodo.

Cet écrit a été soigneusement examiné par les savants des Sectes

Tendai, Shingon, Rinzai,8oto etShin, et traduit en anglais par M. Waku,

principal instructeur, Y. Kano et M. Narita, professeurs d'anglais à la

Jodosbuga-gaku-honko, pour être distribué aux membres du Parlement

des Religions, tenu à Chicago, pendant l'Exposition universelle.

Edité par la Bukkyo-Gakkuwai, [Akasuko, Tokyo, Japon, 26° année

de Meiji (1893).

INTRODUCTION

11 y a 2920 ans (1027 avant J.-C), que notre grand sage,Siddhar-

tha, honoré par le monde entier, naquit dans le palais de son père,

le rajah Suddhodana, dans la ville de Kapilavastu, au pays de

Magadha.

Affligé de voir que les hommes sont sujets, d'une façon inévitable,

à la maladie, à la vieillesse, à la mort, en sa dix-neuvième année,

il renonça au trône et à toutes ses richesses et quitta secrètement

son palais pour aller dans les montagnes chercher le sentier par
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servir convenablement, — dest-à-dire qui veulent entrer dans l'0c-
.cultisme ‘P

H. P. B. — Le premier pas et le plus important de l'Occultisme,
c'est d'apprendre à adapter vos pensées et vos idées à votre Pou-
voir plastique. «

M. C. — Pourquoi est-ce aussi important?
H. P. B. — Parce qu'autrement vous créez des choses au moyen

desquelles vous vous faites un mauvais Karma.Nul ne devrait entrer
dans l'Occultisme, ni même y toucher, avant de connaîtreparfaite-
ment ses propres Pouvoirs et de savoir les proportionnerà ses actes.
ll ne peut y arriver qu'en étudiant profondément la Philosophie
Occulte, avant de commencer l'entraînementpratique. Sans cela, il
tomberait fatalementdans la Magie Noire.

H. P. BLAVATSKY.
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des Religions, tenu a Chicago, pendant l'Exposition universelle.
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INTRODUCTION

l1 y a 2920 ans (i027 avant J.—C.), que notre grand sage,Siddhar-
a

tha, honoré par le monde entier, naquit dans le palais de son père,
le raiah Suddhodana, dans la ville de Kapilavastu, au pays de
Magadha.

Affligéde voir que les hommes sont sujets, d'une façon inévitable,
à la maladie, à la vieillesse, à la mort, en sa dix-neuvièmeannée,
il renonça au trône et à toutes ses richesses et quitta secrètement
son palais pour aller dans les montagnes chercher le sentier par
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lequel il pourrait échapper aux souffrances qui sont le lot de l'hu-

manité et atteindre à l'émancipation parfaite.

Il passa six ans dans la méditation et la vie ascétique ; décou-

vrant alors que l'ascétisme n'était pas le chemin qu'il cherchait, il

l'abandonna et se retira sous l'arbre Bodhi, pour méditer sur la vé-

rité de la nature.

A la fin, ayant clairement perçu la vraie nature de l'esprit, il

atteignit l'Illumination totale et devint Sakya-Muni. Cela eut lieu

en sa trentième année ; ensuite, pendant cinquante ans, il s'occupa

à enseigner et à éclairer les êtres sentants, puis il mourut,à 79 ans.

Les préceptes et la doctrine de Bouddha Pont considérables en

nombre et en étendue; tous sont contenus dans le Mahayana et

dans le Hinayana.

La doctrine d i Hinayana nous enseigne à parvenir à Nirvâna, en

renonçant aux misères de la naissance et de la mort, c'est pourquoi

on l'appelle « la doctrine conduisant à l'Illumination par la percep-

tion de la misère. »

Dans le Mahayana, la naissance, la mort, le Nirvâna sont consi-

dérés comme une seule et même chose ; il enseigne que le moyen

de cueillir le fruit suprême de l'état de Bouddha est de cultiver la

Grande Sagesse. C'est pourquoi on l'appelle « la doctrine condui-

sant à l'Illumination par la perception de la non existence des

choses. »

Bien que ces deux doctrines ne soient pas sans différences, elles

furent toutes deux enseignées par le Bouddha; elles ont le même

but, qui est d'écarter les illusions pour conduire les hommes à l'Illu-

mination. Ce sont seulement deux aspects du même principe, adapté

à la capacité de comprendre de ceux à qui il fut prêché ; c'est pour-

quoi la doctrine du Mahayana contient en elle-même toute celle du

Hinayana.

Mille seize ans après que Bouddha eut quitté ce monde, (67 ans

après J.-C.) le Bouddhisme fut introduit en Chine, et 485 ans plus

tard (552) il vint au Japon. Les doctrines ainsi propagées furent

celles du Mahayana et du Hinayana.

Toutes les sectes qui naquirent au Japon s'appuient sur la pre-

mière doctrine; le Hinayana n'y fut étudié par les savants boud-

dhistes qu'à titre de branche secondaire de la connaissance reli-

gieuse.

Dans l'Inde méridionale, à Ceylan, en Birmanie, au Siam, on

n'enseigne que le Hinayana. Dans le Népaul (Inde du nord), le Thi-

bet, la Chine et la Corée, la doctrine du Mahayana prévaut.

An bout des trois mille ans pendant lesquels le Bouddhisme se

répandit largement dans tout l'Orient, les deux doctrines du

Mahayana et du Hinayana sont encore distinctes et florissantes dans

notre pays.

Le son d'une grande cloche s'étend au loin, mais à la condition

que la cloche soit sonnée ; les doctrines d'un grand Sage ne sont
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LE LOTUS BLEU 9

lequel il pourrait échapper aux soutïrances qui sont le lot de l'hu-
manité ct atteindre à l'émancipation parfaite.

Il passa six ans dans la ‘méditation et la vie ascétique ; décou-
vrant alors que Pascétisme n'était pas le chemin qu'il cherchait, il
l'abandonne et se retira sous l'arbre Bodhi,pour méditer sur lavé-
rité de la nature.

A la fin, ayant clairement perçu la vraie nature de l'esprit, il
atteignit l'illuminationtotale et devint Sakya-Muni. Cela eut lieu
en sa trentième année ; ensuite, pendant cinquante ans, il s’occupa
à. enseigner et à éclairer les etres sentants, puis ilmourut,à 79 ans.

Les préceptes et la doctrine de Bouddha sont considérables en
nombre et en étendue; tous sont contenus dans le Mahayana et
dans le l-linayana.

La doctrine d'1 Hinayananous enseigne à parvenir à Nirvana, en

renonçant aux misères de la naissance et de la mort, c'est pourquoi
on l'appelle « la doctrine conduisant à l'llluminationpar la. percep-
tion de la misère. n

Dans le Mahayana, la naissance, la mort, le Nirvana sont consi-
dérés comme une seule et même chose; il enseigne que le moyen
de cueillir le fruit suprême de l'état de Bouddha est de cultiver la
Grande Sagesse. C'est pourquoi on Pappelle u la doctrine condui-
sant a l’llluminationpar la perception de Ia non existence des
choses. n

Bien que ces deux doctrines ne soient pas sans différences, elles
furent toutes deux enseignées par le Bouddha; elles ont le même
but, qui est d'écarter les illusions pour conduire les hommes àl'lllu-
minatiomCe sont seulement deux aspects du même principe, adapté
à la capacité de comprendre de ceux à qui il fut prêché ; c'est pour-
quoi la doctrine du Mahayana contient en elle-mémé tonte celle du
Hinayana.

Mille seize ans, après que Bouddha eut quitté ce monde, (67 ans

après L-C.) le Bouddhismefut introduit en Chine, et 485 ans plus
tard (552) il vint au Japon. Les doctrines ainsi propagées furent
celles du Mahayana et du Hinayana.

Toutes les sectes qui naquirent au Japon s'appuient sur la pre-
miere doctrine; le Hinayana n'y fut étudié par les savants boud-
dhistes qu’a titre de branche secondaire de la connaissance reli-
gieuse.

Dans l'inde méridionale, a Ceylan, en Birmanie, au Siam, on

denseigne que le Hinayana. Dans le Népaul (Inde du nord), le Thi-
bet, la Chine et la Corée, la doctrine du Mahayana prévaut.

Au bout des trois mille ans pendant lesquels le Bouddhismese

répandit largement dans tout I'Orient, les deux doctrines du
Mahayana et du Hinayanasont encore distinctes et florissantesdans
notre pays.

Le son d'une'grande cloche s'étend au loin, mais à la condition
que la cloche soit sonnée; les doctrines d'un grand Sage ne sont
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pas faites4seulement pour une petite contrée ; mais il faut mettre à

profit les occasions qui s'offrent pour les propager. Il y a lieu de

regretter que le Bouddhisme ne se soit répandu qu'en Orient et non

en Occident; mais on ne peut pas changer le passé. L'avancement

des sciences semble pousser les ppuples chrétiens de l'Occident à

prendre connaissance du Bouddhisme. Dès qu'il fut mis à leur por-

tée, déjà la doctrine du Hinayana, telle qu'elle est connue dans le

sud de l'Inde, excita leur admiration. Combien davantage n'admi-

reront-ils pas la merveilleuse doctrine du Mahayana 1 Depuis la res-

tauration de Meiji, les bouddhistes japonais ont toujours eu le des-

sein de propager leur doctrine dans les contrées de l'Occident; ils

n'attendaient que l'occasion favorable. I.e Parlement des Religions,

qui doit se tenir cette année, à l'Exposition Universelle de Chicago,

nous offre justement l'occasion de faire connaître aux peuples chré-

tiens la doctrine du Mahayana. La Bukkyo-fiakkuwai, société

ayant pour unique but la propagation du Bouddhisme, a résolu de

profiter de celte occasion pour communiquer la lumière du Boud-

dhisme aux chrétiens désireux de la recevoir, afin d'accomplir ainsi

envers eux les devoirs qui lui sont imposés par le Bouddhisme et

par la fraternité humaine.

C'est dans ce but qu'ils ont chargé l'auteur de ces lignes de ré-

diger un court traité sur le Bouddhisme ; une vive sympathie l'a

engagé à entreprendre cette tâche. Après avoir invoqué l'assistance

de Bouddha et consulté les écrits des anciens sages, il a rédigé,

sans partialité envers les différentes sectes, ce résumé du Ma-

hayana, dans lequel il est tenu compte aussi de la doctrine du Hi-

nayana.

La doctrine du Mahayana est à la fois large et profonde,et il n'est

pas possible de la traiter complètement ; mais, si les lecteurs veulent

bien étudier attentivement les quelques chapitres de ce traité, ils

pourront s'en faire une claire idée. Quelques mots sur la disposition

des chapitres qui suivent et sur les rapports qu'ils ont entre eux ne

seront pas inutiles pour les lecteurs.

Le but des prédications de Bouddha fut de mettre au jour la Vé-

rité permanente, de révéler la racine de toutes les souffrances, et,

par là, de faire entrer tous les êtres sentants sur le sentier condui-

sant à l'émancipation parfaite à l'égard de toutes les passions.

Sur ce sentier apparaissent toutes les beautés de la vertu, toutes les

vérités de la science ; en le suivant, toutes les classes d'hommes,

monarques ou sujets, nobles ou humbles, riches ou pauvres, forts

ou faibles, sont éclairés, et il en résulte que les pays deviennent pros-

pères.

Ceux qui ne connaissent pas le but de Bouddha sont exposés, en

pratiquant le Bouddhisme, à s'en tenir à un seul de ses côtés et à

négliger les trois autres, et, par suite, à se former des opinions héré-

tiques contraires à l'Émancipation parfaite. Ceux qui étudient le

Bouddhisme ne doivent pas perdre cela de vue; c'est pourquoi l'au-
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10 LE LOTUS put:

pas faites_seulement pour une petite contrée ; mais il faut mettre à
profit les occasions qui s'offrent pour les propager. Ilya lieu de
regretter que le Bouddhismene se soit répandu qu'en Orient et non

en Occident; mais on ne peut pas changer le passé. L'avancement
des sciences semble pousser les peuples chrétiens de l'Occident à
prendre connaissance du Bouddhisme.Dès qu'il fut mis a leur por-
tée, déjà la doctrine du Hinayana, telle qu'elle est connue dans le
sud de l'inde, excita leur admiration. Combien davantage n’admi«-
reront-ils pas la merveilleusedoctrine du Mahayana t Depuis la res-

taurationde Meiji, les bouddhistes japonais ont toujours eu le des-
sein de propager leur doctrine dans les contrées de l'Occident; ils
n’attendaient que l'occasion favorable. l.e Parlementdes Religions,
qui doit se tenir cette année, à l'Exposition Universelle de Chicago‘,
nous otîre justement l'occasion de faire connaîtreaux peuples chré-
tiens la doctrine du Mahayana. La Bukkyo-Gakkuwai, société
ayant pour unique but la propagation du Bouddhisme, a résolu de
profiter de cette occasion pour communiquer la lumière du Boud-
dhismeaux chrétiens désireux de la recevoinafin d'accomplirainsi
envers eux les devoirs qui lui sont imposés par le Bouddhismeet
par la fraternité humaine.

C'est dans ce but qu'ils ont chargé l'auteur de ces lignes de ré-
diger un court traité sur le Bouddhisme; une vive sympathie l'a
engagé à entreprendre cette tâche. Après avoir invoqué l'assistance
de Bouddha et consulté les écrits des anciens sages, il a rédigé,
sans partialité envers les différentes sectes, ce résumé du Ma-
hayana. dans lequel il est tenu compte aussi de la doctrine du Hi-
nayana.

La doctrine du Mahayana est à la fois large et profonde,et iln'est
pas possible de la traiter complètement ; mais,si les lecteurs veulent
bien étudier attentivement les quelques chapitres de ce traité, ils
pourront s'en faire une claire idée. Quelques mots sur la disposition
des chapitres qui suivent et sur les rapports qu'ils ont entre eux ne
seront pas inutiles pour les lecteuvs.

Le but des prédications de Bouddha fut de mettre au jour la Véé
rité permanente, de révéler la racine de toutes les souffrances, et,
par la, de faire entrer tous les étres sentants sur le sentier condui-
sant à l'émancipation parfaite à l'égard de toutes les passions.
Sur ce sentierapparaissent toutes les beautés de la vertu, toutes les
vérités de la science; en le suivant, toutes les classes d'hommes,
monarques ou sujets, nobles ou humbles, riches ou pauvres, forts
ou faibles,sontéclairés, et ilen résulte que les pays deviennentpros-
pères. »

Ceux qui ne connaissent pas le but de Bouddha sont exposés, en

pratiquant le Bouddhisme, à s'en tenir à un seul de ses côtés et a
négliger les trois autres,et,par suite, a se former des opinions héré-
tiques contraires a I'Emancipation parfaite. Ceux qui étudient le
Bouddhismene doivent pas perdre cela de vue ; c'est pourquoi l'au-
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il

teur expose dans le premier chapitre les principes de l'enseigne-

ment de Bouddha.

Nombreux sont les avantages que répand le Bouddhisme. On

peut les résumer en disant qu'il conduit les hommes à l'Emancipa-

tion parfaite, en déchirant le voile d'illusions dont ils sont entourés

et en les rendant capables de faire du bien aux dieux et aux

hommes, par la sagesse et la félicité qu'ils acquièrent. Quelque

excellente que soit une religion, quelque élevée que soit une vertu,

quelque profond que soit le savoir, quelque grande que soit la sa-

gesse, on n'est pas sur le sentier de l'Émancipation, si ces choses-là

restent entachées d'un seul préjugé.

Aussi, les bonnes maximes et la bonne conduite de ceux qui ne

connaissent pas la Vérité sont-ils comparés, par le Bodhisattva

Nagarjuna, à ces mots que tracent accidentellement sur une planche

les vers qui la rongent, car ces maximes et cette conduite ne sont

pas inspirées par la lumière de la Vérité.

Le but du Bouddhisme est de faire parvenir les hommes à la

vraie connaissance. en rompant les remparts d'illusions qui les en-

tourent, et de les conduire à Nirvâna, par le sentier de la parfaite

Émancipation; c'est pourquoi l'auteur traite de l'Émancipation et

de Nirvana dans le second chapitre.

Pour atteindre à l'Emancipation parfaite, qui est le but dernier

du Bouddhisme, il faut comprendre la loi de Causalité et croire à

son action. Tous les phénomènes du monde, la naissance et la

mort, les faits visibles et invisibles, tout est rigidement, gouverné

par la loi de Cause et d'Effet. C'est seulement par ce principe que

la non-individualité peut être comprise et qu'il est possible d'arri-

ver à la parfaite Emancipation ; par lui seulement la bonne con-

duite et toutes les vertus, telles que la pitié, la bienveillance, sont

appelées à l'existence, et les bases de la vertu, telles que la patience,

l'énergie, sont perfectionnées. Le rapport causal entre les actions

et leurs effets est le sujet du troisième chapitre.

Après avoir compris la loi de Causalité, il faut savoir que l'état

dans lequel se trouvent les Bouddhas, les Bodhisattvas et les dieux,

ainsi que les résultats qui apparaissent dans les trois mondes et les

six états d'existence, dépendent de la loi de causalité et qu'ils sont

sans limites. L'aspect déterminé des choses pures et impures est en

conséquence traité dans le quatrième chapitre.

Bien que la loi de Causalité s'étende à toutes choses et soit sans

limites dans son étendue, toutes choses ne sont pourtant que des

ondes parcourant la mer mystérieuse de l'esprit humain. Il n'y a

ni Bouddhas, ni dieux naturels.

Il nous faut croire à la nature mystérieuse de l'esprit humain et

essayer de découvrir sa véritable essence, en pratiquant la vertu,

dans les infinitudes du temps et de l'espace; c'est par là que Sakya-

Muni et tous les autres Bouddhas des temps antiques sont arrivés

à l'Illumination parfaite.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

6
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

LE LOTUS BLEU 1l

teur expose dans le premier chapitre les principes de Penseigne-
ment de Bouddha.

Nombreux sont les avantages que répand le Bouddhisme. On
peut les résumer en disant qu'il conduit les hommes à FEmancipa-
tion parfaite, en déchirant le voile d'illusionsdont ils sont entourés
et en les rendant capables de faire du bien aux dieux et aux

hommes, par la sagesse et la félicité qu'ils acquièrent. Quelque
excellente que soit une religion, quelque élevéeque soit une vertu,
quelque profond que soit‘ le savoir, quelque grande que soit la sa-

gesse, on n'est pas sur le sentier de l'Emancipation,si ces choses-là
restent entachées d'un seul préjugé. .

Aussi, les bonnes maximes et la bonne conduite de ceux qui ne

connaissent pas la Vérité sont-ils comparés, par le Bodhisattva
Nagarjuna.à ces mots que tracent accidentellementsurune planche
les vers qui la rongent, car ces maximes et cette conduite ne sont
pas inspirées par la lumière de la Vérité.

Le but du Bouddhismeest de faire parvenir les hommes à la
vraie connaissance. en rompant les remparts d'illusions qui les en-

tourent, et de les conduire à Nirvana, par le sentier de la parfaite
Emancipation; c’est pourquoi l'auteur traite de l’Emancipation et
de Nirvâna dans le second chapitre.

Pour atteindre à l’Emancipation parfaite, qui est le but dernier
du Bouddhisme, il faut comprendre la loi de Causalité et croire a
son action. Tous les phénomènes du monde, la naissance et la
mort, les faits visibles et invisibles, tout est rigidement. gouverné
par la loi de Cause et d'Eil'et. C'est seulement par ce principe que
la non-individualitépeut être comprise et qu’il est possible d'arri-
ver à la parfaite Emancipation; par lui seulement la bonne con-

duite et toutes les vertus, telles que la pitié, la bienveillance,sont
appelées à l’existence,et les bases de la vertu,telles que la patience,
l'énergie, sont perfectionnées. Le rapport causal entre les actions
et leurs effets est le sujet du troisième chapitre.

Après avoir compris la loi de causalité, il faut savoir que l'état
dans lequel se trouvent les Bouddhas, les Bodhisattvaset les dieux,
ainsi que les résultats qui apparaissent dans les trois mondes et les
six états d’existence, dépendent de la loi de causalité et qu'ils sont
sans limites. L’aspect déterminé des choses pures et impures est en

conséquence traité dans le quatrièmechapitre.
Bien que la loi de Gausalité s'étende à toutes choses et soit sans

"limites dans son étendue, toutes choses ne sont pourtant que des
ondes parcourant la mer mystérieuse de l'esprit humain. Il n'y a

ni Bouddhas,ni dieux naturels.
Il nous faut croire à la nature mystérieuse de l'esprit humain et

essayer de découvrir sa véritable essence, en pratiquant la vertu,
dans les infinitudes du temps et de l'espace ; c’est par là. que Sakya-
Muni et tous les autres Bouddhas des temps antiques sont arrivés
a Pltluminationparfaite.
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Suivons donc la trace sacrée des Bouddhas et obtenons la par-

faite Illumination, car la merveilleuse essence de notre esprit n'est

pas différente de celle des Bouddhas. En conséquence, le cinquième

chapitre est consacré à la discussion de ce principe que toutes

choses sont uniquement de l'Esprit.

On évalue les doctrines de Bouddha à plus de quatre-vingt mille;

mais c'étaient seulement des doctrines applicables à des circons-

tances particulières. Quoique les portes soient si nombreuses, toutes

conduisent au palais de l'Émancipation parfaite, qui est le but du

Bouddhisme.

La séparation des adhérents à la doctrine du Mahayana en dif-

férentes sectes, après le départ de Bouddha de ce monde,est due à des

circonstances spéciales ; mais toutes les sectes, malgré leurs diffé-

rences, vont au même but. L'auteur termine ce traité par un cha-

pitre sur les Sectes du Bouddhisme.

La doctrine du Mahayana est à la fois large et profonde. Il est

bien difficile de la commnniquer par le langage et de la comprendre

par la pensée; il est certainement impossible d'en exposer le sens

complet dans un traité aussi court que celui-ci, qui ne contiendra,

par conséquent, qu'une esquisse rudimentaire de cette doctrine.

Lte plus, l'auteur n'a aucune prétention aux capacités littéraires,

et il pourra se trouver des passages qui ne seront pas suffisamment

clairs. Mais si les lecteurs veulent bien se donner la peine de lire

et de relire ce traité et de réfléchir sur son contenu, le secours des

Bouddhas.pourra venir à leur aide, la merveilleuse nature de leur

propre esprit pourra leur être révélée par intuition, et ils pourront

comprendre clairement la nature du Mahayana.

CHAPITRE I

PRINCIPES DE L'ENSEIGNEMENT DE BOUDDHA. — LA. VRAIE NATURE

DU BOUDDHISME

Tous les êtres sentants, enveloppés d'une absurde cupidité,

souffrent des peines innombrables, sans être capables de jouir d'un

bonheur élevé et durable. Bhagavat Sukya, prenant pitié de leur

condition misérable, vint en ce monde et en brisant leur attachement

à la cupidité, leur montra le sentier de la vraie Moksha, la parfaite

Émancipation à l'égard de toutes les passions.

Il n'y a rien dans les chose-! qui nous permette de trouver en

elles du bien ou du mal, du juste ou de l'injuste. Ce n'est que la

fantaisie de l'homme qui les apprécie et lui fait choisir les unes et

rejeter les autres.

La vue de Bouddha, qui pénétrait la nature des choses, ses pa-

roles et ses actions, étaient en parfait accord avec la Vérité même;

dans les enseignements de sa vie entière, il eut soin de ne jamais

établir de doctrine immuable, en posant des dogmes fixes. Quoique
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Suivons donc la trace sacrée des Bouddhas et obtenons la par-
faite Illumination,car la merveilleuseessence de notre esprit n'est
pas différente de celle des Bouddhas.En conséquence, le cinquième
chapitre est consacré a la discussion de ce principe que toutes
choses sont uniquement de YEaprit.

On évalue les doctrines de Bouddha à plus de quatre-vingtmille;
mais c'étaient seulement des doctrines applicables a des circons-
tances particulières. Quoique les portes soient si nombreuses, toutes
conduisent au palais de l'Emancipation parfaite, qui est le but du
Bouddhisme.

La séparation des adhérents à la doctrine du Mahayana en dif-
férentes sectes, après le départ de Bouddhade ce monde,est due a des
circonstances spéciales ; mais toutes les sectes, malgré leurs diffé-
rences, vont au même but. L'auteur termine ce traité par un cha-
pitre sur les Sectes du Bouddhisme.

La doctrine du Mahayana est à la fois large et profonde. Il est
bien difficilede la communiquerpar le langage et de la comprendre
par la pensée; il est certainement impossible d'en exposer le sens

complet dans un traité aussi court que celui-ci, qui ne contiendra,
par conséquent, qu'une esquisse rudimentaire de cette doctrine.

De plus, l'auteur n'a aucune prétention aux capacités littéraires,
et il pourra se trouver des passages qui ne seront pas suffisamment
clairs. Mais si les lecteurs veulent bien se donner la peine de lire
et de relire ce traité et de réfléchir sur son contenu, le secours des
Bouddhaspourravenir a leur aide, la merveilleuse nature de leur
propre esprit pourra leur être révélée par intuition, et ils pourront
comprendre clairement la nature du Mahayana.

CHAPITRE l

PRINCIPES DE L'ENSEIGNEMENT DE BOUDDEA. —- LA VRAIE NATURE
DU BOUDDHISMB

Tous les êtres sentants, enveloppés d'une absurde cupidité,
souffrent des peines innombrables, sans être capables dejouir d'un
bonheur élevé et durable. Bbagavat Sakya, prenant pitié de leur
condition misérable, vint en ce monde et en brisant leur attachement
a la cupidité, leur montra le sentier de la vraie Moksha, la parfaite
Émancipation à l'égard de toutes les passions.

Il n'y a rien dans les choses qui nous permette de trouver eu
elles du bien ou du mal, du juste ou de l'injuste. Ce n'est que la
fantaisie de l’homme qui les apprécie et lui fait choisir les unes et
rejeter les autres.

La vue de Bouddha, qui pénétrait la nature des choses, ses pa-
roles et ses actions, étaient en parfait accord avec la Vérité même;
dans les enseignements de sa. vie entière, il eut soin de ne jamais
établir de doctrine immuable. en posant des dogmes fixes. Quoique
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Analman (non-individualité) soit le principe général du Boud-

dhisme, ses enseignements sur ce principe n'avaient pas tant pour

but de faire connaître le vrai sens d'Anatman que de détruire l'atta-

chement trompeur de l'homme à son Moi. C'est pourquoi Katyana,

un de ses disciples, fut justement réprimandé par lui, à cause de

son insistance sur la doctrine d'Anatman.

Quand Bouddha disait: Les choses existent, il n'avait pas l'inten-

tion de monlrer leur réelle existence, ni celle de démontrer leur

non existence quand il disait: Les choses n'existent pas. Il avait

seulement l'intention de repousser l'attachement à l'une ou à l'autre

de ces doctrines et de conduire les hommes à suivre l'absolue vérité

de la nature. Confucius, bien qu'il ait enseigné le devoir filial de

diverses manières, en différentes occasions, maintenait toujours le

principe essentiel de ce devoir ; les moyens de gouverner les nations,

quelque variés qu'ils soient, ont toujours pour unique objet le bien-

être et le bonheur du peuple; il en est ainsi de tout ce que Bouddha

a dit ou fait. Bien qu'on puisse interpréter de diverses façons les

mots et les phrases de son enseignement, son seul but fut toujours

de conduire les hommes au sentier de la vraie Moksha.

On estime que les doctrines du Bouddhisme sont au nombre de

84 mille; cependant, elles n'ont aucune forme fixe ; de sorte que,

dans les enseignements donnés par Bouddha, durant toute sa vie,

on ne peut pas trouver une doctrine invariable, ni un penchant dé-

terminé vers l'une d'entre elles. Dans les Sutras (discours de Boud-

dha), il est écrit que Bouddha ne prononça jamais un mot, après

qu'il eut atteint l'Illumination; dans l'Abhidharma (discours de

Bodhisattva), on blâme le penchant à observer les disciplines et les

préceptes.

Celui qui essayera de découvrir l'essence du Bouddhisme dans

les paroles des Sutras ne parviendra jamais à la comprendre, quand

même il lirait des milliers de volumes, et le peu qu'il croira en

avoir compris pourra encore être entaché de doctrines erronées.

Ainsi Mahadeva, qui vécut un siècle environ, après Bouddha, lut

tout le Tripitaka et n'y trouva rien, tandis que Suddhipamhaka,

disciple de Bouddha, qui ne lut qu'un court morceau des Sutras,

découvrit l'essence du Bouddhisme, tout en se livrant à ses occupa-

tions journalières de balayeur de son monastère.

Le véritable sens du Bouddhisme ne doit pas être cherché dans

les mots et les phrases des Sutras. Ceux qui étudient le Bouddhisme,

sans comprendre la vraie raison de l'enseignement de Bouddha, et

qui y trouvent des doctrines fixes, déterminées, invariables, sont

simplement des hérétiques. On peut les comparer à des aveugles au

bord d'un précipice. De même que l'eau pure avalée par le gosier d'un

reptile venimeux devient du venin, de même, en passant par l'intel-

lect ordinaire qui cherche l'essence du Bouddhisme dans les mots et

les phrases des Sutras, chaque mot et chaque phrase s'imprègnent

de préjugés qui empêchent de trouver le vrai sentier de Moksha.
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Anatman (non-individualité) soit le principe général du Boud- ‘

dhisme, ses enseignements sur ce principe n’avaient pas tant pour
but de faire connaître le vrai sens d’Anatman que de détruire l'atta-
chement trompeur de l'homme a son Moi. C'est pourquoi Katyana,
un de ses disciples, fut justement réprimandé par lui, à cause de
son insistance sur la doctrine d'Anatman.

Quand Bouddha disait : Les choses existent, il n'avait pas l'inten-
tion de montrer leur réelle existence, ni celle de démontrer leur
non existence quand il disait: Les choses n'existent pas. Il avait.
seulement l'intention de repousser l'attachementà l'une ou à l’autre
de ces doctrines et de conduire les hommes a suivre l'absoluevérité
de la nature. Gonfucius, bien qu'il ait enseigné le devoir filial de
diverses manières, en différentes occasions. maintenait toujours le
principe essentiel de ce devoir ; les moyens de gouverner les nations,
quelque variés qu'ils soient, ont toujours pour unique objet le bien-
étre et le bonheur du peuple; il en est ainsi de tout ce que Bouddha
a dit ou fait. Bien qu'on puisse interpréter de diverses. façons les
mots et les phrases de son enseignement, son seul but fut toujours
de conduire les hommes au sentier de la vraie Moksha.

On estime que les doctrines du Bouddhismesont au nombre de
84 mille; cependant, elles n’ont aucune forme fixe; de sorte que,
dans les enseignements donnés par Bouddha, durant toute sa vie,
on ne peut pas trouver une doctrine invariable, ni un penchant dé-
terminé vers l'une d'entre elles. Dans les Sutras (discours de Boud-
dha), il est écrit que Bouddha ne prononça jamais un mot, après
qu'il eut atteint l'illumination; dans l'Abhidharma(discours de
Bodhisattva),on blâme le penchant à observer les disciplines et les
préceptes.

Celui qui essayera de découvrir l'essence du Bouddhisme dans
les paroles des Sutras ne parviendrajamaisà la comprendre, quand
méme il lirait des milliers de volumes, et le peu qu'il croira en

avoir compris pourra encore étre entaché de doctrines erronées.
Ainsi Mahadeva, qui vécut un siècle environ, après Bouddha, lut

tout le Tripitaka et n'y trouva rien, tandis que Suddhipamhaka,
disciple de Bouddha, qui ne lut qu'un court morceau des Sutras,
découvrit l'essence du Bouddhisme, tout en se livrant à ses occupa-
tions journalières de balayeur de son monastère.

Le véritable sens du Bouddhismene doit pas être cherché dans
les mots et_les phrases des Sutras. Ceux qui étudient le Bouddhisme,
sans comprendre la vraie raison de l'enseignement de Bouddha, et
qui y trouvent des doctrines fixes, déterminées, invariables, sont
simplement des hérétiques. On peut les comparer a des aveugles au
bord d'un précipice.De méme que l'eau pure avalée par le gosier d'un
reptile venimeux devientdu venin, de méme, en passant par l'intel-
lect ordinaire qui cherche l'essence du Bouddhismedans les mots et
les phrases des Sutras, chaque mot et chaque phrase s'imprègnent
de préjugés qui empêchent de trouver le vrai sentier de Moksha.
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dha), il est écrit que Bouddha ne prononça jamais un mot, après
qu'il eut atteint l'illumination; dans l'Abhidharma(discours de
Bodhisattva),on blâme le penchant à observer les disciplines et les
préceptes.
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les paroles des Sutras ne parviendrajamaisà la comprendre, quand
méme il lirait des milliers de volumes, et le peu qu'il croira en

avoir compris pourra encore étre entaché de doctrines erronées.
Ainsi Mahadeva, qui vécut un siècle environ, après Bouddha, lut

tout le Tripitaka et n'y trouva rien, tandis que Suddhipamhaka,
disciple de Bouddha, qui ne lut qu'un court morceau des Sutras,
découvrit l'essence du Bouddhisme, tout en se livrant à ses occupa-
tions journalières de balayeur de son monastère.

Le véritable sens du Bouddhismene doit pas être cherché dans
les mots et_les phrases des Sutras. Ceux qui étudient le Bouddhisme,
sans comprendre la vraie raison de l'enseignement de Bouddha, et
qui y trouvent des doctrines fixes, déterminées, invariables, sont
simplement des hérétiques. On peut les comparer a des aveugles au
bord d'un précipice.De méme que l'eau pure avalée par le gosier d'un
reptile venimeux devientdu venin, de méme, en passant par l'intel-
lect ordinaire qui cherche l'essence du Bouddhismedans les mots et
les phrases des Sutras, chaque mot et chaque phrase s'imprègnent
de préjugés qui empêchent de trouver le vrai sentier de Moksha.
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CHAPITRE II

MOKSUA ET NIRVANA. — L'OBJET DO BOUDDHISMB

I

Les êtres sentants, errant dans les deux sphères de la peine et

du plaisir, cherchent celui-ci et fuient l'autre. Ce désir est la

manifestation en eux de l'attribut naturel des choses, mais forcés,

par suite de leur Karma (actions), de jouir du plaisir ou de souffrir

de la peine, et déterminés par les circonstances favorables ou dé-

favorables, ils ne sont pas libres.

Dans les anciens temps, il y avait dans l'Inde 95 écoles d'héré-

tiques, dont les vues, quoique différentes dans les détails, étaient

toutes d'accord sur ce point que le « Palais du Ciel » était la place

de l'Émancipation. Cette fausse opinion résultait de leur manque

de compréhension dela loi de Causalité, de ce qu'ils ne se rendaient

pas compte que les effets dépendent des causes; par suite de cette

ignorance, ils pensaient que le monde de l'homme est la région

des souffrances et des crimes, tandis que le Palais du Ciel est l'en-

droit de la félicité et de l'émancipation.

Les esprits ordinaires, ignorant les causes de la peine et du plai-

sir et incapables de comprendre la vraie nature de Moksha, sont,

par suite de leurs fausses distinctions et de leurs attachements

aveugles, errants dans le monde de l'homme, dans le ciel et dans

les mondes de la misère sans mélange. De tous ces mondes, les pires

sont les trois mondes de la misère (celui des bêtes, celui des fan-

tômes affamés et l'enfer) ; le meilleur est celui du ciel, et le monde

humain est un endroit où le bien et le mal sont mélangés. Ceux qui

sont dans le monde humain sont exempts des pires misères, et ceux

qui sont dans le ciel sont exempts de tous les maux qui sont

rencontrés dans le monde humain. Mais ètredélivré du mal, en par-

tie, n'est pas être émancipé ; la jouissance d'une portion du bonheur

n'est pas la Félicité parfaite. Il n'y a pas de contrainte dans les

choses, ni de distinctions dans l'esprit. Lorsqu'on est délivré de ces

contraintes et de ces distinctions, l'esprit devient pur, et la vraie

Moksha est atteinte, que ce soit dans le ciel ou sur la terre.

11 n'y a pas de distinction entre le juste et l'injuste, dans les

choses; c'est l'idéation de l'homme qui produit les distinctions. Dans

n'importe quelle doctrine, il n'y a rien qui soit essentiellement

agréable ou désagréable ; c'est l'opinion humaine qui lui donne

l'une ou l'autre de ces qualités.

Les hommes sont adonnés à la joie ou au chagrin, leurs dispo-

sitions sont capricieuses; aveuglés par les choses du monde, ils ne

voient pas le Vrai Sentier.

I1 y en a qui pensent posséder le savoir le plus profond et qui

dédaignent celui des autres; il en est d'autres qui, convaincus

d'avoir reçu un excellent enseignement, sentent grandir leurres-
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l4 LE LOTUS BLEU

CHAPITRE Il

noasaa sr NIRVANA. — L'OBJET nu sounnmsus
l

Les étres sentants, errant dans les'deux sphères de la peine et
du plaisir, cherchent celui-ci et fuient l'autre. Ce désir est la
manifestation en eux de l'attribut naturel des choses, mais forcés,
par suite de leur Karma (actions),de jouir du plaisir ou de souffrir
de la peine, et déterminés par les circonstances favorables ou dé-
favorables, ils ne sont pas libres.

Dans les anciens temps, il y avait dans l'inde 95 écoles d'héré-
tiques, dont les vues, quoique différentes dans les détails, étaient
toutes d'accord sur ce point que le a Palais du Ciel » était la place
de l'Émancipation. Cette fausse opinion résultait de leur manque
de compréhension de la loi de Causalité, de ce qu'ils ne se rendaient
pas compte que les effets dépendent des causes; par suite de cette
ignorance, ils pensaient que le monde de l'homme est la région
des souffrances et des crimes, tandis que le Palais du Ciel est l'en-
droit de la félicité et de l'émancipation.

Les esprits ordinaires, ignorant les causes de la peine et‘ du plai-
sir et incapables de comprendre la vraie nature de Moksha, sont,
par suite de leurs fausses distinctions et de leurs attachements
aveugles, errants dans le monde de -l'homme, dans le ciel et dans
les mondes de la misère sans mélange. De tous ces mondes, les pires
sont les trois mondes de la misère (celui des bêtes, celui des fan-
tômes affamés et l'enfer); le meilleurest celui du ciel, et le monde
humain est un endroit où le bien et le mal sont mélangés.Ceux qui
sont dans le monde humain sont exempts des pires misères, et ceux -

qui sont dans le ciel sont exempts de tous les maux qui sont ’

rencontrés dans le monde humain. Mais ètredélivré du mal. en par-
tie, n'est pas être émancipé ; lajouissance d'une portion du bonheur
n'est pas la Félicité parfaite. Il n'y a pas de contrainte dans les
choses, ni de distinctions dans l'esprit. Lorsqu'on est délivré de ces
contraintes et de ces distinctions, l'esprit devient pur, et la vraie
Moksha est atteinte, que ce soit dans le ciel ou sur la terre.

Il n'y a pas de distinction entre le juste et Pinjuste, dans les
choses; c'est Pidéation de l'homme qui produit les distinctions. Dans
n'importe quelle doctrine, il n'y a rien qui soit essentiellement
agréable ou désagréable ; c'est l'opinion humaine qui lui donne
l'une ou l'autrede ces qualités.

Les hommes sont adounés a la joie ou au chagrin, leurs dispo-
sitions sont capricieuses; aveugles par les choses du monde, ils ne
voient pas le Vrai Sentier.

ll y en a qui pensent posséder le savoir le plus profond et qui
déduignent celui des autres; il en est d'autres qui, convaincus
d'avoir reçu un excellent enseignement. sentent grandir leur res-
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1S

pect pour leur propre croyance et en même temps leur dégoût

pour les croyances des autres ; tout cela vient des préjugés et d'une

trop grande confiance en soi.

Faute de savoir qu'ils sont les maîtres de leur intelligence, ces

hommes prennent leur intelligence pour maître ; de là l'abondance

des controverses triviales. L'illusion des attachements, des distinc-

tions entre son Moi et celui des autres, entre l'intérieur et l'exté-

rieur, entre le sujet et l'objet, le rude et le doux, le superficiel et

le profond, l'épais et le mince, etc., est clairement expliquée dans

l'Abhidharmapitaka.

S'élever au dessus de l'amour et de la haine, ne voir ni ami ni

ennemi, ni juste ni injuste, demeurer dans la Vérité, même au mi-

lieu de ses rapports mondains, passer le temps paisiblement et

obtenir ainsi l'affranchissement de toutes les contraintes, c'est l'état

de la vraie Moksha.

Être libre de toutes les peines infligées par la contrainte et

atteindre le Bonheur parfait et durable, c'est là le plus haut Nir-

vâna. Car alors tous les phénomènes mentaux, tels que les désirs

aveugles, etc., sontannihilés. Quand tous ces phénomènes sont an-

nihilés, apparaît la Vraie nature de l'Esprit, avec ses fonctions in-

nombrables et ses actions miraculeuses. Nirvâna n'est donc pas un

état d'extinction, d'anéantissement, Moksha n'est pas nécessaire-

ment loin de nous. Il est dit, dans les Sutras, qu'un Bodhisattva voit

Moksha dans les intelligences enténébrées de tous les êtres vivants;

il est encore dit, dans l'Abhidharma, que Moksha est à la portée de

tous, du clergé et des laïques, des puissants et des faibles, des

grands et des humbles.

Dans le Hinayana, on considère l'intelligence et le corps comme

les causes de la souffrance; en conséquence, Moksha est considérée

comme l'abandon des six genre; d'existence: Déva, Homme, Asura,

Bête, Fantôme affamé, Enfer ; comme la délivrance, l'évasion hors

de l'intelligence et du corps, dont Nirvâna est l'annihilation. Cette,

opinion est le résultat de la doctrine appelée la recherche de l'extinc-

tion, et ne contient qu'une partie du Bouddhisme. La vraie nature

de Moksha et de Nirvâna ne peut pas être comprise du point de

vue du Hinayana seulement. ,

CHAPITRE III

ACTIONS ET RÉSULTATS. — CAUSES ET EFFETS. — LOI DE GÉNÉRATION

ET D'EXTINCTION DE TOUTES CHOSES

Dans tous les temps, la Vérité est une et identique ; elle est univer-

selle. Quand les nuages s'assemblent et que la pluie tombe, les

plantes poussent.La loi de Causalité régit toutes les choses de l'Uni-

vers et se manifeste partout où les causes sont accompagnées de

conditions favorables à leur action. Où il y a une cause, il y. a un
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LE LOTUS BLEU l5

pect pour leur propre croyance et en même temps leur dégoût
pour les croyances des autres; tout cela vient des préjugéset d'une
trop grande confiance en soi.

Faute de savoir qu'ils sont les maîtres de leur intelligence, ces
hommes prennent leur intelligence pour maître ; de là l'abondance
des controverses triviales. L'illusion des attachements, des distinc-
tions entre son Moi et celui des autres, entre l'intérieur et l'exté-
rieur, entre le sujet et l'objet, le rude et le doux, le superficiel et
le profond, Pépais et le mince, etc., est clairement expliquée dans
PAbhidharmapitaka.

s'élever au dessus de l'amour et de la haine, ne voir ni ami ni
ennemi, ni juste ni injuste, demeurer dans la Vérité, même au mi-
lieu de ses rapports mondains, passer le temps paisiblement et
obtenir ainsi l'affranchissement de toutes les contraintes, c'est l'état
de In vraie Moksha.

Être libre de toutes les peines infligées par la contrainte et
atteindre le Bonheur parfait et durable, c'est là le plus haut Nir-
vans. Car alors tous les phénomènes mentaux, tels que les désirs

i

aveugles, etc., sontannihilés.Quand tous ces phénomènes sont an-
nihilés. apparaît la Vraie nature de l'Esprit, avec ses fonctions in-
nombrableset ses actions miraculeuses. Nirvana n'est donc pas un

état d'extinction, Œanéantissement, Moksba n'est pas nécessaire-
ment loin de nous. Il est dit, dans les Sutras, qu'un Bodhisattvavoit
Moksha dans les intelligences enténébréesde tous les êtres vivants;
il est encore dit, dans I'Abhidharma,que Moksäa est à. la portée de
tous, du clergé et des laïques, des puissants et des faibles, des
grands et des humbles.

Dans le Hinayana, on considère l'intelligence et le corps comme
les causes de la souffrance; en conséquence, Moksha est considérée
comme l'abandon des six genres d'existence: Déva, Homme, Asura,
Bête. Fantôme affamé, Enfer; comme la délivrance, l'évasion hors
de l'intelligence et du corps, dont Nirvana est Pannihilation. Cette.
opinion est le résultat de la doctrine appelée la recherche de l'extinc-
tion, et ne contient qu'une partie du Bouddhisme. La vraie nature
de Moksha et‘ de Nirvana ne peut pas être comprise du point de
vue du Hinayanaseulement.

Q

CHAPITRE llI

ACTIONS m‘ RÉSULTATS.— causes m‘ nrrs-rs. — Loi na GÉNÉRATION
sr D'EXTINCTION ne rourss cnosss

Dans tous les temps, la Vérité est une et identique : elle est univer-
selle. Quand les nuages s'assemblent et que la pluie tombe, les
plantes poussenLLa loi de causalité régit toutes les choses de l'Uni-
vers et se manifeste partout où les causes sont accompagnées de
conditions favorables à leur action. Où il y a une cause, il y_ a un
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effet, comme l'écho est la suite du son. S'il n'a pas semé, le culti-

vateur attendra en vain une récolte; le monarque qui opprime

ses sujets ne peut pas espérer la paix; l'attente de ces deux

hommes serait contraire à la loi de Causalité.

Une Cause est invariablement accompagnée de son Effet corres-

pondant ; un Effet a, de toute nécessité, une Cause correspondante

qui l'a produit. Cependant, pour produire un effet, une cause a be-

soin d'une aide extérieure; citte aide lui est fournie par ce qu'on

appelle les Conditions. Il n'y a pas de raison pouvant empêcher

une cause de produire son effet, quand elle est accompagnée de

conditions favorables. Samsara, le cours ininterrompu des nais-

sances et des morts dans les six mondes, la distinction entre le pur

et l'impur, la génération de toutes choses, sont strictement soumis

à la loi de la Causalité et des Conditions. Même les Bouddhas des

trois temps, passé, présent et futur, n'ont jamais été et ne seront

jamais capables d'altérer cette loi.

Parmi les hérétiques, on reconnaît aussi la loi de Causalité, sous

certaines formes; mais ils ne reconnaissent pas que la naissance et

!a mort sont déterminées aussi par la coopération des Causes et

des Conditions.

Il y a une école d'hérétiques qui soutient que la nature de toutes

choses est permanente. Avant que les choses prennent leurs formes,

elles sont contenues dans l'Unité ; quand elles prennent des formes,

elles apparaissent comme montagnes, rivières, hommes, etc., et

quand elles disparaissent, elles sont de nouveau absorbées dans

l'Unité. Cette Unité est appelée Prakriti (l'élément caché), et ce qui

prend des formes est appelé les vingt-trois tattwas (réalités),

Prakriti étant leur racine.

Il y a une autre école d'hérétiques qui soutient que les quatre

grands principes, terre, eau, feu, air, sont les éléments dont toutes

les choses et tous les êtres sont produits. Par la combinaison de

ces principes sont formés l'intelligence et le corps et de même les

cieux et la terre, les montagnes et les rivières.

Il y a encore une autre école d'hérétiques qui croient que l'Uni-

vers et toutes chosestont été créés par un Créateur.

Ces opinions proviennent des fausses conceptions nommées

Nastika drishti et Astika drishti. Ces hérétiques considèrent la na-

ture des choses comme permanente ou comme créée par un agent,

alors que toutes choses ne sont produites que par les Causes et

Conditions.

L'opinion erronée appelée Astika drishti attribue la Réalité aux

produits de la fantaisie; on peut la comparer à la tentative d'atta-

cher la lune sur l'eau, au moyen de poils de tortue.

Les autres, incapables de percevoir la véritable origine de la

misère, nient que toutes choses soient le résultat de Causes et de

Conditions; ignorants du cours ininterrompu des naissances et des

morts, ils ne reconnaissent que les phénomènes de composition et
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effet, comme l'écho est la suite du son. S'il n’a pas semé, le culti-
vateur attendra en vain une récolte; le monarque qui opprime
ses sujets ne peut pas espérer la paix ; l'attente de ces deux
hommes serait contraire à la loi de causalité.

Une Cause est invariablement accompagnée de son Effet corres-
pondant; un Effet a, de toute nécessité, une Cause correspondante
qui l'a produit. Cependant, pour produire un effet, une cause a be-
soin d'une aide extérieure; cette aide lui est fournie par ce qu'on
appelle les Conditions. Il n’y a pas de raison pouvant empêcher
une cause de produire son effet, quand elle est accompagnée de
conditions favorables. Samsura. le cours ininterrompu des nais-
sauces et des morts dans les six mondes, la distinction entre le pur
et Pimpur, la génération de toutes choses, sont strictement soumis
à. la loi de la Causalité et des Conditions. Méme les Bouddhas des
trois temps, passé, présent et futur, n'ont jamais été et-ne seront
jamais capables d’altérer cette loi. ,-

Parmi les hérétiques, on reconnaît aussi la loi de causalité, sous
certaines formes; mais ils ne reconnaissent pas que la naissance et
la mort sont déterminées aussi par la coopération des Causes et
des Conditions.

Il y a une école d’bérétiques qui soutient que la nature de toutes
choses est permanente. Avant que les choses prennent leurs formes,
elles sont contenues dans I'Unité ; quand elles prennent des formes,
elles apparaissent comme montagnes, rivières, hommes, etc., et
quand elles disparaissent, elles sont de nouveau absorbées dans
l’Unité. Cette Unité est appelée Prakriti (Pélémeut caché), et ce qui
prend des formes est appelé les vingt-trois tattwas (réalités).
Prakriti étant leur racine.

Il ya une autre école d'hérétiques qui soutient que les quatre
grands principes, terre, eau, feu, air, sont les éléments dont toutes
les choses et tous les étres sont produits. Par la combinaison de
ces principes sont formés l'intelligence et le corps et de même les
cieux et la terre. les montagnes et les rivières.

Il y a encore une autre école Œhérétiques qui croient que l'Uni-
vers et toutes chosesjont été créés par un Créateur.

Ces opinions proviennent des fausses conceptions nommées‘
Nastikadrishti et Astika drishti. Ces hérétiques considèrent la na-
ture des choses comme permanente ou comme créée par un agent,
alors que toutes choses ne sont produites que par les Causes et
Conditions.

L’opinion erronée appelée Astika drishti attribue la Réalité aux
produits de la fantaisie; on peut la comparer a la tentative d'atta-
cher la lune sur l'eau, au moyen de poils de tortue.

Les autres, incapables de percevoir la véritable origine de la
misère, nient que toutes choses soient le résultat de Causes et de
Conditions; ignorants dufcours ininterrompu des naissances et des
morts, ils ne reconnaissent que les phénomènes de composition et
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n

de décomposition des choses. Cette opinion est la Nastika drishti;

ceux qui la suivent diminuent la nature des choses par leur fantai-

sie; on peut comparer ce qu'ils font à la tentative de faire voguer

un navire dans une plaine.

Les présomptueux et les orgueilleux chérissent ces préjuge's ap-

pelés Nastika drishti et Astika drishti, dans leur ignorance de la loi

des Causes et des Conditions.

Mais si ces hérétiques comprenaient convenablement cette grande

loi, leurs théories de Prukriti ou de l'existence d'un Créateur pour-

raient être réconciliées avec le Bouddhisme.

Le passage dans les six états d'existence dépend uniquement de

la loi de Causalité. Il n'y a ni créateur ni choses créées ; les hommes

ne Sont pas des êtres réels; ce sont les Actions et les Causes qui,

dans des conditions favorables, leur donnent naissance. Les hommes

ne sont pas autre chose que la combinaison temporaire des cinq

Skandhas ou constituants; matière, perception, conception, vo-

lonté, connaissance. Le commencement de celte combinaison est

leur naissance; sa décomposition est leur mort. Pendant qu'ils

demeurent, pendant que la combinaison dure, ils font des actions

bonnes et mauvaises, ils sèment des graines de bonheur et de souf-

france à venir, et l'alternance de la naissance et de la mort continue

sans jamais s'arrêter. Les hommes ne sont pas des êtres réels qui

se promènent entre la naissance et la mort, de leur propre volonté;

il n'y a pas non plus de Créateur qui les oblige à cette occupation;

mais ce sont leurs propres actions qui produisent ce résultat.

L'agrégat des actions de tous les êtres sentants donne naissance

à la variété des choses, comme les montagnes, les rivières, les pays,

etc. Tout cela est causé par l'agrégat des actions, c'est pourquoi

on l'appelle Adhipati p'hala (fruits agrégés).

L'agrégat des actions des hommes produit invariablement ses

fruits ; ceux qui sont vertueux dans leur coeur n'ont jamais la con-

tenance des gens vicieux ; dans les contrées où régnent les bonnes

mœurs, on ne voit pus de mauvais présages, et dans celles dont les

peuples sont vicieux les calamités ne manquent pas d'apparaître.

Par les actions particulières de tous les individus, chaque homme

reçoit une intelligence et un corps correspondant avec les Causes

qui leur ont donné naissance, les Causes internes des actions étant

favorisées par les Conditions extérieures.

Comme ces bonnes et mauvaises actions donnent leurs fruits,

non au moment où elles sont exécutées, mais plus tard, on appelle

ces fruits Vipaka p'hala (fruits à récoller dans l'avenir).

La période séparant la naissance de la mort, pendant laquelle le

corps subsiste, est la vie de l'homme ; la période qui s'écoule entre

leur formation et leur destruction, pendant laquelle ils prennent

leurs formes, est celle de l'existence des pays, des montagnes, des

rivières, etc. La naissance et la mort des êtres sentants, aussi bien

que la formation et la destruction des pays, des montagnes, des ri-
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de décomposition des choses. Cette opinion est la Nastika drishti;
ceux qui la suivent diminuent la nature des choses par leur fantai-
sie; on peut comparer ce qu'ils font à la tentative de faire voguer
un navire dans une plaine.

Les présomptueux et les orgueilleux chérissent ces préjugés ap-
pelés Nastika drishti et Astika drishti, dans leur ignorance de la loi
des Causes et des Conditions.

Mais si ces hérétiques comprenaientconvenablementcette grande
loi, leurs théories de Prakriti ou de l'existence d'un Créateur pour-
raient être réconeiliéesavec le Bouddhisme.

Le passage dans les six états d'existence dépend uniquement de
la loi de Causalite’. Iln'y a ni créateur ni choses créées; les hommes
ne sont pas des étres réels; ce sont les Actions et les Causes qui,
dans des conditions favorables, leur donnent naissance. Les hommes
ne sont pas autre chose que la combinaison temporaire des cinq
Skandhas ou constituants; matière, perception, conception, vo-
lonté, connaissance. Le commencement de cette combinaison est
leur naissance ; sa décomposition est leur mort. Pendant qu'ils
demeurent, pendant que la combinaison dure, ils l'ont des actions
bonnes et mauvaises, ils sèment des graines de bonheur et de souf-
france a venir, et l'alternance de la naissanceet de la mort continue
sans jamais s'arrêter. Les hommes ne sont pas des étres reels qui
se promènent entre la naissance et la mort, deleur propre volonté;
il n'y a pas non plus de Créateur qui les oblige à cette occupation;
mais ce sont leurs propres actions qui produisent ce résultat.

Uagrégat des actions de tous les étres sentauts donne naissance
à la variété des choses, comme les montagnes, les rivières, les pays. <

etc. Tout cela est causé par l'agrégat des actions, c'est pourquoi
on l'appelle Adhipalip‘hala (fruits agrégés).

L'agrégat des actions des hommes produit invariablement ses
fruits; ceux qui sont vertueux dans leur cœur n'ont jamais la con-
tenance des gens vicieux ; dans les contrées où règnent les bonnes
mœurs, on ne voit pas de mauvais présages, et dans celles dont les
peuples sont vicieux les calamités ne manquent pas d'apparaître.
Par les actions particulières de tous les individus, chaque homme
reçoit une intelligence et un corps correspondant avec les Causes
qui leur ont donné naissance, les Causes internes des actions étant
favorisées par les Conditions extérieures.

Comme ces bonnes et mauvaises actions donnent leurs fruits,
non au moment où elles sont exécutées, mais plus tard, on appelle
ces fruits Vipaka p'hala (fruits à récolter dans l'avenir).

La période séparant la naissance dela mort, pendant laquelle le
corps subsiste, est la vie de l'homme ; la période qui s'écoule entre
leur formation et leur destruction, pendant laquelle ils prennent
leurs formes, est celle de l'existence des pays, des montagnes, des
rivières, etc. La naissance et la mort des êtres sentants, aussi bien"
que la formation et la destruction des pays, des montagnes, des ri-
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vières, sont incessantes. Comme le cercle qui n'a paj de bouts, elles

sont sans commencement et sans fin. Bien qu'il n'existe ni hommes

réels, ni choses réelles, les effets apparaissent et disparaissent par-

tout où les actions sont accompagnées de Conditions, tout juste

comme l'écho suit le son, et toutes choses, polies ou rudes, petites

ou grandes, vont et viennent, surgissent et s'évanouissent, sans

avoir de formes fixes. Les hommes et les choses, par conséquent,

sont simplement des noms appliqués aux durées des formes sem-

blables.

Notre vie présente n'est que la réflexion, le résultat d'actions pas-

sées; les hommes considèrent ces réflexions comme leur essence

réelle. Ils imaginent que leurs yeux, leur nez, leurs oreilles, leur

langue, leur corps, sont à eux, de même que leurs jardins, leurs bois,

leurs fermes, leurs habitations, leurs domestiques, alors qu'en réa-

lité toutes ces choses sont incessamment produites par d'innom-

brables actions. En suivant à rebours les traces de toutes choses,

jusqu'aux ténèbres du passé, jusqu'à ses extrêmes limites, il est

impossible de trouver un commencement à quoique ce soit; de même, si

nous suivons par l'imagination le développement des choses,

jusqu'aux extrêmes limites de l'avenir, nous ne leur trouvons pas de

fin. C'est pourquoi il est dit que la naissance et la mort sont sans

commencement.

Ce sont ces faits qui ont déterminé les Bodhisattvas à prendre la

ferme résolution d'atteindre Nirvana et par là de sauver tous les

êtres. Ceux qui, par cette résolution, abandonnent tous les vices,

pratiquent toutes les vertus et atteignent ainsi la plus haute Moksha,

sont appelés Bouddhas.

S. Kuroda.

{à suivre).

LE PROBLÈME

i

Qu'est-ce qu'un être, et particulièrement qu'est-ce qu'un être hu-

main?

C'est la question !a plus importante que puisse aborder la philo-

sophie ; on peut même dire que c'est l'unique question qu'elle doive

aborder.

Elle est condensée dans le Connais-toi des Grecs. Et pourtant la
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vières, sont incessantes. Comme le cercle quin'a pa de bouts, elle:
sont sans commencement et sans fin. Bien qu'il n'e _ste ni hommes
réels, ni choses réelles, les effets apparaissent et disparaissent par-
tout où les actions sont accompagnéesde Conditions, tout juste
comme l'écho suit le son, et toutes choses, polies on rudes, petites
ou grandes, vont et viennent, surgissent et s'évanouissent, sans
avoir de formes fixes. Les hommes et les choses, par conséquent,
sont simplement des noms appliqués aux durées des formes sem-
hlables.

Notre vie présente n'est que la réflexion, le résultat d'actions pas-
sées; les hommes considèrent ces réflexions comme leur essence
réelle. Ils imaginent que leurs yeux, leur nez, leurs oreilles, leur
langue, leur corps, sont à eux,de même que leursjardins, leurs bois,
leurs fermes, leurs habitations, leurs domestiques, alors qu'en réa-
lité toutes ces choses sont incessamment produites par d'innom-
brables actions. En suivant à rebours les traces de toutes choses,
jusqu'aux ténèbres du passé, jusqu'à ses extrêmes limites, il est
impossible de trouver un commencementà quoique ce soit; de même, si
nous suivons par l'imagination le développement des choses,
jusqu'aux extrêmes limites de l'avenir, nous ne leur trouvons pas de
fin. C'est pourquoi il est dit ‘que la naissance et la mort sont sans
commencement.

Ce sont ces faits qui ont déterminé les Bodhisattvasà prendre la
ferme résolution d'atteindre Nirvana et par là de sauver tous les
êtres. Ceux qui, par cette résolution. abandonnent tous les vices,
pratiquent toutes les vertus et atteignent ainsi la plus haute Moksha,
sont appelés Bouddhas.

S. KURODA.
(à suivre).
 

LE PROBLÈME

l

Qu'est—ce qu'un être, et particulièrement qu'est-ce qu'un être hu-
main ?

(l'est la question la plus importante que puisse aborder la philo-
sophie; on peut même dire que c'est l'uniquequestion qu'elle doive
aborder.

Elle est condensée dans le Connais-toides Grecs. Et pourtant la
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pratiquent toutes les vertus et atteignent ainsi la plus haute Moksha,
sont appelés Bouddhas.

S. KURODA.
(à suivre).
 

LE PROBLÈME

l

Qu'est—ce qu'un être, et particulièrement qu'est-ce qu'un être hu-
main ?

(l'est la question la plus importante que puisse aborder la philo-
sophie; on peut même dire que c'est l'uniquequestion qu'elle doive
aborder.

Elle est condensée dans le Connais-toides Grecs. Et pourtant la
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pensée humaine fut toujours devant cette question. Ne se sentant

point capable de la résoudre de prime-abord, au pied levé, elle pré-

fère s'en éloigner pour aller vagabonder dans les profondeurs de

l'espace, espérant y trouver des objets moins difficiles à con-

naître.

Là, au lieu d'observations patientes et fatigantes et ennuyeuses,

on a recours à l'imagination qui peut déployer librement toutes ses

aptitudes.

De cette fuite de la pensée humaine, loin du seul problème im-

portant pour elle, sont venus à l'existence ces alignements d'idées

imaginaires qu'on appelle Cosmogonie, Astronomie, Sciences phy-

siques et naturelles.

11 y a des gens qui croient fermement que l'Astronomie est une

science positive et même exacte, et qui sont loin de se douter que

c'est une collection d'idées beaucoup plus imaginaires que celles

avec lesquelles on a bâti les Contes de Fées et les Mille et une

Nuits.

En fait d'êtres, chacun n'en peut connaître réellement qu'un : lui-

même ; et il ne peut parvenir à une connaissance approchée des

autres que par ce qu'il trouve d'identique en eux et en lui.

Aussi longtemps qu'il ne possède pas la connaissance de lui-

même, l'homme ne peut connaître quoi que ce soit ; il ne connaît le

monde qu'en proportion de la connaissance qu'il a de lui-même, et

comme en Europe cette connaissance est très faible, les sciences

dont nous sommes si fiers n'ont pas grande valeur, et nous pour-

rions pendant des siècles poursuivre nos éludes dans la voie sur la-

quelle actuellement elles sont faites, sans arriver à aucun résultat

important.

Faute de connaissances philosophiques, et la philosophie est con-

densée dans la psychologie, les savants cultivant une branche par-

ticulière du savoir européen : mécanique, physique, chimie, ana-

tomie, physiologie, biologie, —si éminent que soit leur renom dans

leur spécialité, — font l'effet, à celui qui possède seulement quelques

idées rudimentaires de philosophie, d'enfants balbutiant des mots

vagues pour traduire des impressions qu'ils ne savent comment ex-

primer, lorqu'ils essayent de parler des principes généraux de leur

science.

Qu'est-ce qu'un être humain ? — est le premier problème à résou-

dre pour parvenir à la connaissance du monde. Et c'est si vrai que

toutes les notions qu'on a sur le monde, à une époque déterminée,

ont leur racine dans l'opinion qu'on a sur l'homme à la même

époque.

Ainsi l'apparition en apparence spontanée, c'est-à-dire sans con-

ditions antécédentes, des idées et des votitions dans l'homme, a

donné directement naissance à la conception d'un créateur faisant

le monde de rien. L'nsuite sont venus les matérialistes, qui, remar-

quant que la pensée et les volitions apparaissaient toujours dans un
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pensée humaine fut toujours devant cette question. Ne se sentant
point capable de la résoudre de prime-abord, au pied levé, elle pré-
fère s'en éloigner pour aller vagabonder dans les profondeurs de
l'espace, espérant y trouver des objets moins difficiles à con-
naître.

La, au lieu d'observations patientes et fatigantes et ennuyeuses,
on a recours à l'imaginationqui peut déployer librement toutes ses

aptitudes.
De cette fuite de la pensée humaine, loin du seul problème im-

portant pour elle, sont venus à l'existence ces alignements d'idées
imaginaires qu'on appelle Cosmogonie, Astronomie, Sciences phy-
siques et naturelles.

ll y a des gens qui croient fermement que l'Astronomie est_ une
science positive et même exacte, et qui sont loin de se douter que
c'est une collection d'idées beaucoup plus imaginaires que celles
avec lesquelles on a bâti les Contes de Fées et les Mille et une
Nuits.

En fait d'êtres, chacun n'en peut connaître réellementqu'un :lui-
même; et il ne peut parvenir à. une connaissance approchée des
autres que par ce qu'il trouve d'identique en eux et en lui.

Aussi longtemps qu'il ne possède pas la connaissance de lui-
même, l'homme ne peut connaîtrequoi que ce soit; il ne connaît le
monde qu'en proportion de la connaissance qu'il a de lui-même, et
comme en Europe cette connaissance est très faible, les’ sciences
dont nous sommes si fiers n'ont pas grande valeur, et nous pour-
rions pendant des siècles poursuivre nos études dans la voie sur la-
quelle actuellementelles sont faites, sans arriver à aucun résultat
important.

Faute de connaissances philosophiques,et la philosophieest con-
densée dans la psychologie, les savants cultivant une branche par-
ticulière du savoir européen : mécanique, physique, chimie, ana-

tomie, physiologie,biologie, — si éminent que soit leur renom dans
leur spécialité, — font l'effet, à celui qui possède seulement quelques
idées rudimentaires de philosophie, d'enfants balbutiant des mots
vagues pour traduire des impressions qu’ils ne savent comment ex-

primer, lorqu'i|s essayent de parler des principes généraux de leur
science. .

Qu'est-ce qu'un être humain ?— est le premier problème à résou-
dre pour parvenir à la connaissance du monde. Et c'est si vrai que
toutes les’ notions qu'on a sur le monde, a une époque déterminée,
ont leur racine dans l'opinion qu'on a sur l'homme à la même
époque.
.

Ainsi l'apparition en apparence spontanée, dest-à-dire sans con-

ditions antécédentes, des idées et des volitions dans l'homme, a
donné directement naissance à la conception d'un créateur faisant
le monde de rien. Ensuite sont venus les matérialistes, qui, remar-

quant que la pensée et les volitionsapparaissaient toujours dans un.
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.
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quant que la pensée et les volitionsapparaissaient toujours dans un.
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cerveau humain pourvu d'appendices sensitifs et actifs, dont l'en-

semble forme son corps, ont dit : la matière constituante du corps

humain est la condition antécédente des idées et des volitions de

l'homme, conséquemment la matière est la condition antécédente

du monde.

Et depuis de longs siècles on en est resté là. Pour varier, on a

pommé le rien de la première conception, tantôt esprit, tantôt force,

tantôt énergie ; mais cela ne veut pas dire autre chose que le rien

de la première notion, puisque cela signifie toujours quelque chose

apparaissant spontanément, sans conditions antécédentes.

Aussi longtemps qu'on n'ira pas rlus loin dans la connaissance

de l'être humain, on n'ira pas plus loin dans la connaissance du

monde.

Ce qu'on connaît de l'homme, on le connaît du monde, rien de

plus; des télescopes qui mettraient à la portée de noR yeux la vie

des habitants peuplant les astres hypothétiques de la Voie Lactée,

ne nous apprendraient rien, ni sur le monde ni sur nous, aussi long-

temps que nous n'aurions pas trouvé en nous ce que nous verrions

manifesté au dehors.

Notre voisin est aussi mystérieux pour nous que les habitants des

planètes lointaines, tant que nous u'avons pas trouvé en nous ce par

quoi il nous apparaît ce qu'il nous apparaît.

Fixez un peu votre attention sur la façon dont on s'y prend pour

juger les autres, pour apprécier leur conduite, et vous verrez que

toujours on cherche en soi l'explication de leurs actes.

Les gens du vulgaire, dont la pensée ne suit pas des méandres

bien compliqués, nous en fournissent à chaque instant la preuve;

à tout propos, on entend sortir de leur bouche: moi, à sa place j'au-

rais fait ceci ; — moi, dans la même situation, j'aurais fait cela;

— moi, s'il m'en arrivait autant, je ferais telle chose.

On ne peut pas exprimer plus clairement qu'ils cherchent en eux

l'explication des autres. Ils sont d'avis, sans le savoir, que l'huma-

nité ne peut être connue que par ce que chacun connaît de lui-

même.

De là suit qu'en étendant la connaissance qu'on a de Soi, on étend

celle qu'on a de l'Humanité.

II

L'Illumination de Bouddha, c'est la solution du problème de

l'Être.

Qu'enseigne la philosophie bouddhiste? Ceci : Les êtres humains

sont l'agrégation des cinq Skandhas : matière, perception, concep-

tion, volonté, connaissance.

Notre corps est une certaine quantité de Matière ; notre Percep-

tion s'exerce sur lui, comme sur tous les autres corps de notre mi-

lieu; la Conception s'exerce ensuite sur les perceptions; des élé-
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cerveau humain pourvu d’appendices sensitifs et actifs, dont l'en-
semble forme son corps. ont dit : la matière constituante du corps
humain est la condition antécédents des idées et des volitions de
l'homme, conséquemment la matière est la condition antécédents
du monde.

Et depuis de longs sièclesion en est resté là. Pour varier, on a

nommé le rien de la première conception, tantôt esprit, tantôt force,
tantôt énergie ; mais cela ne veut pas dire autre chose que le rien
de la première notion, puisque cela signifie toujours quelque chose
apparaissant spontanément, sans conditions antécédentes.
.

Aussi longtemps qu'on n'ira pas plus loin dans la connaissance
de l'être humain, on n'ira pas plus loin dans la connaissance du
monde. ‘

‘

Ce qu'on connaît de l'homme, on le connatt du monde. rien de
plus; des télescopes qui mettraient a la portée de nos yeux la vie
des habitants peuplant les astres hypothétiques de la Voie Lactée,
ne nous apprendraient rien, ni sur le monde ni sur nous, aussi long-
temps que nous n'aurions pas trouvé en nous ce que nous verrions
manifesté au dehors.

Notre voisin est aussi mystérieux pour nous que les habitantsdes
planètes lointaines. tant que nous n'avons pas trouvé en nous ce par
quoi il nous apparaît ce qu’il nous apparaît.

Fixez un peu votre attention sur la façon dont on s'y prend pour
juger les autres, pour apprécier leur conduite, et vous verrez que
toujours on cherche en soi l'explication de leurs actes.

Les gens du vulgaire, dont la pensée ne suit pas des méandres
bien compliqués, nous en fournissent a chaque instant la preuve;
à tout propos, on entend sortir de leur bouche: moi, a sa placej'au—
rais fait ceci; — moi, dans la même situation, j'aurais fait cela;
-—- moi, s'il m’en arrivait autant, je ferais telle chose.

On ne peut pas eifiprimer plus clairement qu'ils cherchent en eux

l'explication des autres. Ils sont d'avis, sans le savoir. que l'huma-
nité ne peut étre connue que par ce que chacun connaît de lui-
même.

De là suit qu'en étendant la connaissance qu'on a de Soi, on étend
celle qu'on a de l'Humanité.

lI

ÊUllluminalion de Bouddha, c'est la solution du problème de
1' tre. '

Qu'enseigne la philosophiebouddhiste? Ceci : Les ètres humains
Sont l'agrégation des cinq Slcandhas : matière, perception, concep-
tion, volonté, connaissance.

Notre corps est une certaine quantité de Matière ; notre Percep-
tion s'exerce sur lui, comme sur tous les autres corps de notre mi-
lieu; la Conception s'exerce ensuite sur les perceptions; des élé-
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ments contenus en celles-ci, elle tire des choses nouvelles, les idées

abstraites: couleur, genre, espèce ; il y a encore dans l'homme la

peine et le plaisir : ce sont des phénomènes accompagnant les per-

ceptions et les conceptions, se manifestant en elles; peine et plaisir

constituent la Volonté ; nous voulons éprouver le plaisir, nous vou-

lons ne pas sentir la peine ; ce sont les deux directions opposées de

la volonté; celle-ci est le plaisir et la peine à l'état potentiel; la

Connaissance englobe la matière, les perceptions, le plaisir et la

peine dans les perceptions, les conceptions, le plaisir et la peine

dans les conceptions, la volonté, synthèse contenant potentielle-

ment le plaisir et la peine. La Connaissance est le plus subtil des

Skandhasqui pénètre les quatre autres. La Volonté est la force uni-

verselle entrant dans la conscience, connaissance existant en nous,

par les perceptions et les conceptions, et sortant de la conscience par

les volitions et les actes.

Dans l'Univers manifesté, il n'y a pas autre chose que les cinq

Skandhas; chaque homme qui apparaît à l'existence en est une

agrégation. De même que l'eau, où qu'elle soit, est toujours une

combinaison d'oxigène et d'hydrogène, un homme est toujours

une combinaison des cinq Skandhas. Agrégés, les Skandhas forment

l'être humain ; désagrégés, l'être humain disparaît. C'est là l'aspect

matérialiste du Bouddhisme; c'est ainsi qu'il est compris par

l'Eglise du Sud ; pour elle, il n'y a pas d'âme permanente, d'indi-

vidualité qui se réincarne pour de nouvelles existences. Quand une

personnalité humaine a disparu, c'en est fait d'elle, à jamais.

L'opinion des Bouddhistes n'est pourtant pas exactement pareille

à celle des matérialistes d'Europe ; elle va plus loin. Si la personna-

lité humaine disparaît à la mort, il y a pourtant quelque chose

d'elle qui ne disparaît pas en même temps, ce sont ses actes. Cher-

chons à comprendre par analogie:

Suivant ce qu'une plante a pris de lumière, d'air, d'eau, de sels

terrestres, ses graines sont douées de qualités particulières; ces

qualités dépendent des actions de la plante, de ce qu'elle a fait

pendant sa vie ; comme une plante, la personnalité humaine pro-

duit des graines, pendant son existence terrestre, et ces graines sont

capables de reproduire une nouvelle personnalité, en tombant au

milieu des conditions nécessaires à la naissance d'un être humain.

La plante qui a produit la graine a bien disparu pour toujours ; ja-

mais plus la même tige ne produira des feuilles qui se baigneront

dans la lumière, des fleurs qui parfumeront les vents; mais, en pro-

duisant des graines, elle perpétue son espèce. Ce qui dure dans l'exis-

tence, c'est l'Humanité, dont les personnalités humaines sont des

manifestations.

Or l'existence humaine est mauvaise, puisque l'homme ne vit que

pour être soumis aux misères de la naissance, de la maladie, de la

vieillesse, de la mort ; puisqu'il aspire sans cesse au bonheur et qu'il

ne le rencontre jamais. Le bonheur n'étant pas rencontré dans l'exis-
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ments contenus en celles-ci, elle tire des choses nouvelles, les idées
abstraites: couleur, genre, espèce; il y a encore dans l'homme la
peine et le plaisir: ce sont des phénomènes accompagnant les per-

' ceptions et les conceptions, se manifestant en elles; peine et plaisir
constituent la Volonté; nous voulons éprouver le plaisir, nous vou-
lons ne pas sentir la peine ; ce sont les deux directions opposées de
la volonté; celle-ci est le plaisir et la peine à l'état potentiel; la
Connaissance englobe la matière, les perceptions, le plaisir et la
peine dans les perceptions, les conceptions, le plaisir et la peine
dans les conceptions, la volonté, synthèse contenant potentielle-
ment le plaisir et la peine. La Connaissance est le plus subtil des
Skandhasqui pénètre les quatre autres. La Volonté est la force uni-
verselle entrant dans la conscience, connaissance existant en nous,
par les perceptions et les conceptions, et sortant de la conscience par 4

les volitions et les actes.
Dans l‘Univers manifesté, il n'y a pas autre chose que les cinq

Skandhas;chaque homme qui apparaît à l'existence en est une

agrégation. De méme que l'eau, où qu’elle soit, est toujours une
combinaison d'antigène et d'hydrogène, un homme est toujours
une combinaisondes cinq Skandhas.Agrégée, les Skandhasforment
l'être humain ; désagrégés, l'être humain disparaît. C'est là l'aspect
matérialiste du Bouddhisme ; c'est ainsi qu'il est compris par
l’Eglise du Sud ; pour elle, il n'y a pas d'âme permanente, d'indi-
vidualilé qui se réincarné pour de nouvelles existences. Quand une

personnalité humaine a disparu, c'en est fait d'elle, à jamais.
L'opinion des Bouddhistes n'est pourtant pas exactementpareille

à celle des matérialistes d'Europe ; elle va plus loin. Si la personna-
lité humaine disparaît a la mort, il y a pourtant quelque chose
d'elle qui ne disparaît pas en méme temps, ce sont ses actes. Cher»
chons à comprendre par analogie :

Suivant ce qu'une plante a pris de lumière, d'air, d'eau, de sels
terrestres. ses graines sont douées de qualités particulières; ces

qualités dépendent des actions de la plante, de ce qu’elle a fait
pendant sa vie; comme une plante, la personnalité humaine pro-
duit des graines, pendant son existence terrestre, et ces graines sont
capables de reproduire une nouvelle personnalité, en tombant au

milieu des conditions nécessaires a la naissance d'un être humain.
La plante qui a produit la graine a bien disparu pour toujours; ja-
mais plus la même tige ne produira des feuilles qui se baigneront
dans la lumière, des fleurs qui parfumeront les vents; mais, en prœ
duisant des graines, elle perpétue son espèce. Ce qui dure dans l'exis-
tence, c'est Yllumauité,dont les personnalités humaines sont des
manifestations. A

.

Or l'existence humaine est mauvaise, puisque l'homme ne vit que
pour être soumis aux misères de la naissance, de la maladie, de la
vieillesse, de la mort; puisqu'il aspire sans cesse au bonheur et qu'il
ne le rencontre jamais.Le bonheurdétant pas rencontrédans l'exis-
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ments contenus en celles-ci, elle tire des choses nouvelles, les idées
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lité humaine disparaît a la mort, il y a pourtant quelque chose
d'elle qui ne disparaît pas en méme temps, ce sont ses actes. Cher»
chons à comprendre par analogie :

Suivant ce qu'une plante a pris de lumière, d'air, d'eau, de sels
terrestres. ses graines sont douées de qualités particulières; ces

qualités dépendent des actions de la plante, de ce qu’elle a fait
pendant sa vie; comme une plante, la personnalité humaine pro-
duit des graines, pendant son existence terrestre, et ces graines sont
capables de reproduire une nouvelle personnalité, en tombant au

milieu des conditions nécessaires a la naissance d'un être humain.
La plante qui a produit la graine a bien disparu pour toujours; ja-
mais plus la même tige ne produira des feuilles qui se baigneront
dans la lumière, des fleurs qui parfumeront les vents; mais, en prœ
duisant des graines, elle perpétue son espèce. Ce qui dure dans l'exis-
tence, c'est Yllumauité,dont les personnalités humaines sont des
manifestations. A

.

Or l'existence humaine est mauvaise, puisque l'homme ne vit que
pour être soumis aux misères de la naissance, de la maladie, de la
vieillesse, de la mort; puisqu'il aspire sans cesse au bonheur et qu'il
ne le rencontre jamais.Le bonheurdétant pas rencontrédans l'exis-
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tence humain? ne peut être qu'en dehors de cette existence; il faut

donc la supprimer, l'éteindre, pour trouver le bonheur. L'extinclion

de la vie humaine, c'est Nirvana. Comment éteindre la vie ? En ne

la propageant plus. Comment cesser de propager la vie ? En n'agis-

sant plus. L'homme qui n'agit plus ne produit plus de graines

d'existence; sans graines, l'espèce cesse de se progager.

L'homme se fait-il personnellement, individuellement? Non; il

est le résultat de causes antérieures, de conditions qui ont déter-

miné son existence ; il est le produit des actes qui ont été accomplis

par les individualités humaines d'autrefois; il est le développement

de la graine engendrée par les ancêtres. Comme graine, il doit évo-

luer ; le Bouddhisme ne conseille pas le suicide, parce que celui-ci

est un acte, une graine d'existence, le germe d'une nouvelle agré-

gation de Skandhas qui continuerait à propager l'espèc?.

Au cours de son évolution, l'homme peut acquérir la capacité de

se stériliser, de devenir une plante ne produisant plus de graines

d'existence, plus de germes d'agrégation des Skandhas. L'acqui-

sition de cette capacité, c'est Nirvâna.

Est-ce l'anéantissemeut? Non; c'est l'affranchissement de la né-

cessité de renaître humainement; c'est la possession du Bonheur, en

vain cherché dans l'existence terrestre.

Que tous les êtres soient heureux! C'est là le souhait de Nirvâna

pour tout ce qui existe.

Les Européens ont imaginé qu'il n'y a pour les êtres que deux

voies : ou l'existence ou le néant. C'est là une illusion. On peut ne

pas exister et être. L'Etre, l'Absolu, n'existe pas, IL EST. Exister,

étymologiquement, veut dire être dehors ; si l'être a un dehors, il a

un dedans; l'opposé de l'existence n'est pas le néant, mais YJnistence,

l'être en dedans. Une longue impuissance philosophique a résulté

pour l'Europe de la confusion des idées d'être et d'existence. L'être

est la synthèse de l'existence et de Yinistence, du manifesté et du

non manifesté. Nirvâna est le domaine du non manifesté, comme le

Samsara est le domaine du manifesté. Fuir l'existence, c'est rentrer

dans l'être et non disparaître dans le Néant, comme on l'entend en

Europe.

Puisque nous avons et la conception et le désir du bonheur, c'est

qu'il est. Nous le cherchons en vain dans l'existence; il ne s'y

trouve donc pas ; pour le rencontrer, il faut aller dans Yinistence,

il faut quitter le manifesté pour nous immerger dans le non mani-

festé.

Ce n'est pas en supprimant sa vie par le suicide qu'on peut entrer

dans le non manifesté, comme l'ont cru, dit-on, des disciples de

Schopenhauer, tirant des conclusions de la doctrine du maître,

avant de l'avoir comprise; c'est en supprimant en soi le désir de

vivre, le désir de l'existence ; c'est en se stérilisant, en faisant dis-

paraître sa faculté de produire des graines d'humains futurs. Semer

l'existence, c'est condamner aux misères de la vie terrestre les gé-
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tence humaine ne peut être qu'en dehors de cette existence; il faut
donc la supprimer, l'éteindre, pour trouver le bonheur. Uextinction
de la vie humaine, c'est Nirvana. Comment éteindre la vie ? En ne
la propageant plus. Comment cesser de propager la vie ? En n'agis-
-sant plus. L'homme qui n'agit plus ne produit plus de graines
d'existence; sans graines, l'espèce cesse‘ de se progager.

L'homme se fait-il personnellement. individuellement? Non; il
est le résultat de causes antérieures, de conditions qui ont déter-
miné son existence ; il est le produit des actes qui ont été accomplis
par les individualités humaines d'autrefois; il est le développement
de la graine engendrée par les ancêtres. Comme graine, il doit évo-
luer; le Bouddhismene conseille pas le suicide, parce que celui-ci’
est un acte, une graine d'existence, le germe d'une nouvelle agré-
gation de Skandhasqui continuerait a propager l'espèce.

Au cours de son évolution, l'homme peut acquérir la capacité de
se stériliser, de devenir une plante ne produisant plus de graines
d'existence, plus de germes d'agrégation des Skandhas. L'acqui-
sition de cette capacité. c'est Nirvana. '

Est-ce l'anéantissement?Non; c'est l'affranchissementde la né-
cessité de renaître humainement; c'est la possession du Bonheur, en

._vain cherché dans l'existence terrestre.
" Que tous les êtres soient heureux! C'est là le souhait de Nirvana
pour tout ce qui existe’. ‘

Les Européens ont imaginé qu'il n'y a pour les étres que deux
voies : ou l'existence ou le néant. C'est là une illusion. On peut ne

pas exister et être. Ulätre, l'Absolu, n'existe pas, IL EST. Exister,
étymologiquement, veut dire être dehors: si l'être a un dehors, il a

undedans; l'opposé de l'existencen'est pas le néant, mais Plnistertce,
l'être en dedans. Une longue impuissance philosophique a résulté
pour l'Europe de la confusiondes idées d'être et dïzæistence.‘ L'être
‘est la synthèse de l'existence et de Finistence, du manifesté et du
non manifesté. Nirvana est le domaine du non manifesté, comme le
Samsara est le domaine du manifesté. Fuir l'existence, c'est rentrer
dans l'être et non disparaître dans le Néant, comme on l'entend en

Europe.
Puisque nous avons et la conception et le désir du bonheur, c'est

qu'il est. Nous le cherchons en vain dans l'existence; il ne s'y
trouve donc pas; pour le rencontrer, il faut aller dans Pinistence,
il faut quitter le manifesté pour nous immerger dans le non mani-
festé.

Ce n'est pas en supprimant sa vie par le suicide qu'on peut entrer
dans le non manifesté, comme l'ont cru, dit-on. des disciples de
Schopenhauer, tirant des conclusions de la doctrine du maître,
avant de l'avoir comprise; c'est en supprimant en soi le désir de
vivre. le désir de l'existence; c'est en se stérilisant, en faisant dis-
paraître sa faculté de produire des graines d'humains futurs. Semer
l'existence. c'est condamner aux misères de la vie terrestre les géo

C0 81C

22 LE LOTUS BLsu
tence humaine ne peut être qu'en dehors de cette existence; il faut
donc la supprimer, l'éteindre, pour trouver le bonheur. Uextinction
de la vie humaine, c'est Nirvana. Comment éteindre la vie ? En ne
la propageant plus. Comment cesser de propager la vie ? En n'agis-
-sant plus. L'homme qui n'agit plus ne produit plus de graines
d'existence; sans graines, l'espèce cesse‘ de se progager.

L'homme se fait-il personnellement. individuellement? Non; il
est le résultat de causes antérieures, de conditions qui ont déter-
miné son existence ; il est le produit des actes qui ont été accomplis
par les individualités humaines d'autrefois; il est le développement
de la graine engendrée par les ancêtres. Comme graine, il doit évo-
luer; le Bouddhismene conseille pas le suicide, parce que celui-ci’
est un acte, une graine d'existence, le germe d'une nouvelle agré-
gation de Skandhasqui continuerait a propager l'espèce.

Au cours de son évolution, l'homme peut acquérir la capacité de
se stériliser, de devenir une plante ne produisant plus de graines
d'existence, plus de germes d'agrégation des Skandhas. L'acqui-
sition de cette capacité. c'est Nirvana. '

Est-ce l'anéantissement?Non; c'est l'affranchissementde la né-
cessité de renaître humainement; c'est la possession du Bonheur, en

._vain cherché dans l'existence terrestre.
" Que tous les êtres soient heureux! C'est là le souhait de Nirvana
pour tout ce qui existe’. ‘

Les Européens ont imaginé qu'il n'y a pour les étres que deux
voies : ou l'existence ou le néant. C'est là une illusion. On peut ne

pas exister et être. Ulätre, l'Absolu, n'existe pas, IL EST. Exister,
étymologiquement, veut dire être dehors: si l'être a un dehors, il a

undedans; l'opposé de l'existencen'est pas le néant, mais Plnistertce,
l'être en dedans. Une longue impuissance philosophique a résulté
pour l'Europe de la confusiondes idées d'être et dïzæistence.‘ L'être
‘est la synthèse de l'existence et de Finistence, du manifesté et du
non manifesté. Nirvana est le domaine du non manifesté, comme le
Samsara est le domaine du manifesté. Fuir l'existence, c'est rentrer
dans l'être et non disparaître dans le Néant, comme on l'entend en

Europe.
Puisque nous avons et la conception et le désir du bonheur, c'est

qu'il est. Nous le cherchons en vain dans l'existence; il ne s'y
trouve donc pas; pour le rencontrer, il faut aller dans Pinistence,
il faut quitter le manifesté pour nous immerger dans le non mani-
festé.

Ce n'est pas en supprimant sa vie par le suicide qu'on peut entrer
dans le non manifesté, comme l'ont cru, dit-on. des disciples de
Schopenhauer, tirant des conclusions de la doctrine du maître,
avant de l'avoir comprise; c'est en supprimant en soi le désir de
vivre. le désir de l'existence; c'est en se stérilisant, en faisant dis-
paraître sa faculté de produire des graines d'humains futurs. Semer
l'existence. c'est condamner aux misères de la vie terrestre les géo
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nérations à venir. Ce n'est pas en engendrant physiquement des

enfants qu'on sème l'existence, comme peuvent le croire des esprits

hâtifs à conclure, des gens trop intelligents, comprenant trop vite,

et qui, au fond, ne comprennent pas du tout. Les enfants qui nais-

sent sont le produit de Causes d'existence antérieures à leurs progé-

niteurs ; ceux-ci sont simplement une des Conditions de l'apparition

de ce produit; aussi le Bouddhisme ne prêche ni la stérilité ni le

célibat. La naissance de ceux qui viennent est nécessaire; elle ne

peut pas être évitée; tout ce qu'on peut faire, c'est de changer les

conditions de leur apparition sur terre ; mais il n'y a pas de pouvoir

capable d'empêcher cette apparition, qui résulte d'un décret de

Karma. Des milliards de germes humains doivent apparaître sur

terre; empêcher leur venue dans un pays serait simplement les

obliger à naître dans un autre, et cet empêchement serait un acte

semeur de nouveaux germes ; il irait donc contre son but.

Ce qui sème l'existence, ce sont les actes des hommes, parce que

dans un acte tous les Skandhas sont en jeu, tous jettent des poten-

tialités, comme la plante jette toutes ses potentialités dans ses

graines.

En nous stérilisant karmiquement, rous ne détruisons pas d'êtres,

l'être est indestructible, mais nous assurons aux êtres Ylnistence,

le bonheur nirvanique, au lieu de leur infliger l'existence.

C'est l'Humanité elle-même qui crée les hommes, elle crée même

les autres êtres terrestres ; — c'est elle-même qui sème les généra-

lions qui grouillent à la surface du globe ; en cessant de les semef,

ces générations cesseront de grouiller dans les misères de la vie ter-

restre.

Le Bonheur est-il dans l'existence que nous passons ici? Le gé-

missement ininterrompu des générations répond : Non ! en une cla-

meur formidable. Alors, cherchons le bonheur où il est, dans I7ms-

tence, dans la paix suprême du Nirvâna.

Que tous les êtres soient heureux 1

Gdymiot

LA TRANSMIGRATION DES ÊTRES

L'entrée des Êtres dans l'Unité, est-elle leur absorption définitive,

ou bien est-ce un état transitoire?

Cette question, la plus haute, la plus abstraite, à coup sûr, de

celles qui s'agitent sur les sommets de la Thoésophie, a déjà été

abordée dans le Lotus, n°° 5, 6, 7 et 8, de l'année 1893.
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nérations à venir. Ce n'est pas en engendrant physiquement des
enfants qu'on sème l'existence, comme peuvent le croire des esprits
hâtifs à conclure, des gens trop intelligents, comprenant trop vite,
et qui, au fond, ne comprennent pas du tout. Les enfants qui nais-
sent sont le produit de Causes d'existence antérieures à leurs progé-
niteurs ; ceux-ci sont simplement une des Conditionsde l'apparition
‘de ce produit; aussi le Bouddhisme ne prêche ni la stérilité ni le
célibat. La naissance de ceux qui viennent est nécessaire; elle ne

peut pas être évitée; tout ce qu'on peut faire, c'est de changer les
conditions de leur apparition sur terre ; mais iln'y a pas de pouvoir
capable d'empêcher cette apparition, qui résulte d'un décret de
Karma. Des milliards de germes humains doivent apparaître sur

terre; empêcher leur venue dans un pays serait simplement les
obliger à naltre dans un autre, et cet empêchement serait un acte
‘semeur de nouveaux germes; il irait donc contre son but.

Ce qui sème l'existence, ce sont les actes des hommes, parce que
dans un acte tous les Skandhassont en jeu, tous jettent des poten-
tialités, comme la plante jette toutes ses potentialités dans ses

graines. '

En nous stérilisantkarmiquement, nous ne détruisons pas d'êtres,
l'être est indestructible, mais nous assurons aux êtres Ylnistence,
le bonheur nirvanique, au lieu de leur intliger l'existence.

C'est l'Humanité elle-même qui crée les hommes, elle crée même
les autres êtres terrestres; — c'est elle-même qui sème les généra-
tions qui grouillentà la surface du globe; en cessant de les semer,
‘ces générations cesseront de grouillerdans les misères de la vie ter-
restre. ‘

a

Le Bonheur est-il dans l'existence que nous passons ici? Le gé-
missement ininterrompu des générations répond : Non ! en une cla-
meur formidable. Alors, cherchons le bonheur où il est, dans Finis-
tence, dans la paix suprême du Nirvana.

Que tous les êtres soient heureux!
Guvuror

LA TBANSMIGRATION DES ETRES

L'entrée des Êtres dans l'Unité, est-elle leur absorption définitive,
ou bien est-ce un état transitoire?

Cette question. la plus haute, la plus abstraite, à coup sûr, de
celles qui s'agitent sur les sommets de la Thoésophie, a déjà été
abordée dans le Lotus, n°' 5, 6, 7 et 8, de l'année 1893.
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enfants qu'on sème l'existence, comme peuvent le croire des esprits
hâtifs à conclure, des gens trop intelligents, comprenant trop vite,
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l'être est indestructible, mais nous assurons aux êtres Ylnistence,
le bonheur nirvanique, au lieu de leur intliger l'existence.
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les autres êtres terrestres; — c'est elle-même qui sème les généra-
tions qui grouillentà la surface du globe; en cessant de les semer,
‘ces générations cesseront de grouillerdans les misères de la vie ter-
restre. ‘
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Le Bonheur est-il dans l'existence que nous passons ici? Le gé-
missement ininterrompu des générations répond : Non ! en une cla-
meur formidable. Alors, cherchons le bonheur où il est, dans Finis-
tence, dans la paix suprême du Nirvana.

Que tous les êtres soient heureux!
Guvuror

LA TBANSMIGRATION DES ETRES

L'entrée des Êtres dans l'Unité, est-elle leur absorption définitive,
ou bien est-ce un état transitoire?

Cette question. la plus haute, la plus abstraite, à coup sûr, de
celles qui s'agitent sur les sommets de la Thoésophie, a déjà été
abordée dans le Lotus, n°' 5, 6, 7 et 8, de l'année 1893.
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Mon état de santé ne m'a pas permis, alors, de prendre part à la

discussion ; — j'y reviens aujourd'hui, quoique tardivement.

Un tenant de la Grande Science s'était montré plein d'effroi à

cette idée de recommencements sans fin du Circulus Evolutionniste,

ou des transmigrations, et, voulant être rassuré, a provoqué une

réponse à la question qu'il avait posée.

On a répondu, en effet, même assez longuement, mais ces

réponses n'ont pas jeté et ne pouvaient pas jeter, du reste, une vive

lumière dans l'esprit des lecteurs, car, faisant intervenir les plus

hautes autorités, il est dit que, pour les uns, comme H. P. Blavatsky,

« la Monade humaine, arrivée au seuil du Paranirvâna, reprend son

essence primordiale et redevient l'Absolu », tandis que, selon

d'autres, les Lamas Thibétains, par exemple, « la Monade survit en

Nirvâna et reste indestructible ».

Coulomb considère comme probable que le Nirvana suprême, de

même que les nirvanas mineurs, n'est pas définitif, toute période

de repos appelant une période d'activité; et il ajoute que l'idée des

recommencements n'a absolument rien d'effrayant, au contraire,

et est bien préférable à celle du Paradis chrétien.

Ainsi donc, loin d'être tranchée, la question reste entière, avec

toute son incertitude.

Cependant, si les plus hauts Initiés, seuls, dit-on, peuvent com-

prendre ce qu'est l'état de Paranirvâna, — ce dont je doute, car je

me demande si la molécule organique pourra jamais savoir ce

qu'est l'homme, tout en faisant partie intime du corps humain,—

peut-être pourrait-on élucider quelque peu, en s'appuyant sur

autre chose que des probabilités, cet autre point de savoir si l'ab-

sorption en Parabrahm est complète, absolue, définitive, ou si,

au contraire, elle n'est que partielle et si, enfin, le Paranirvâna

n'est qu'une transition.

Tout d'abord, lorsqu'on cherche à résoudre le problème de la

Vie, il faut faire abstraction de son être tout entier et se trouver

dans un état d'esprit tel que l'idée de l'anéantissement vous laisse

sans trouble, si cela devait contribuer au bien général, universel,

comme celle des recommencements, des étapes de l'Evolution, vous

trouve sans effroi, absolument calme, tranquille, de la plus grande

sérénité d'âme, pénétrés qu'il nous faut être de cette autre idée

que, quoi qu'il en soit, nous sommes en présence de l'inévitable.

En un mot, il faut nous considérer comme n'étant rien, tout en

contribuant à la Vie du Tout.

Revenant à la question posée, pour lui chercher une solution,

il faut avant tout essayer de l'asseoir sur une base aussi solide que

possible. Or, si nous admettons comme Vérité absolue, comme

chose nette et claire, parfaitement compréhensible, cette donnée

d'Hermès Trismegiste, que « Tout ce qui est en haut est comme

ce qui est en bas, et ce qui est en deçà comme ce qui est au

délà », cette base parait établie.
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Mon état de santé ne m'a pas permis, alors, de prendre part à la
discussion; — j'y reviens aujourd'hui, quoique tardivement.

Un tenant de la Grande Science s'était montré plein d'effroi à
cette idée de recommencementssans fin du Circulus Evolutionniste,
.ou des transmigrations, et, voulant être rassuré, a provoqué une

réponse à la question qu'il avait posée.
_

-

On a répondu, en etïet, même assez longuement, mais ces

réponses n'ont pas jeté et ne pouvaient pas jeter, du reste, une vive
lumière dans l'esprit des lecteurs, car, faisant intervenir les plus
hautes autorités, il est dit que, pour les uns, comme ILP.Blavatsky,
a la Monade humaine, arrivéeau seuil du Paranirvéna, reprend son

essence primordiale et redevient l’Absolu n, tandis que, selon
d'autres, les Lamas ’l‘hibétains, par exemple, a la Monade survit en

Nirvana et reste indestructible n. .

Coulomb considère comme probable que le Nirvana suprême, de
même que les nirvanas mineurs, n'est pas définitif, toute période
de repos appelant une période d'activité; et il ajoute que l'idée des
recommencementsn'a absolument rien d'effrayant, au contraire,
et est bien préférable à celle du Paradis chrétien.

_

Ainsi donc, loin d'être tranchée, la question reste entière, avec

toute son incertitude. t

Cependant, si les plus hauts Initiés, seuls, dit-on, peuvent com-

_
prendre ce qu'est l'état de Paranirvana, — ce dont je doute, car je

'

me demande si la molécule organique pourra jamais savoir ce

qu'est l'homme, tout en faisant partie intime du corps humain, —

peut-être pourrait-on élucider quelque peu, en s'appuyant sur

autre chose que des probabilités, cet autre point de savoir si l'ab-
sorption en Parabrahm est complète, absolue, définitive, ou si,
au contraire, elle n'est que partielle et si, enfin, le Paranirvàna
n'est qu'une transition.

Tout d'abord, lorsqu'on cherche à résoudre le problème de la
Vie, il faut l'aire abstraction de son étre tout entier et se trouver
dans un état d'esprit tel que l'idée de l'anéantissementvous laisse
sans trouble, si cela devait contribuer au bien général, universel,
comme celle des recommencements, des étapes de l'Evolution,vous
trouve sans effroi, absolument calme, tranquille, de la plus grande
sérénité d'âme, pénétrés qu'il nous faut être de cette autre idée
que, quoi qu'il en soit, nous sommes en présence de l'inévitable.

En un mot, il faut nous considérer comme n'étant rien, tout en
contribuant à la Vie du Tout.

Revenant à la question posée, pour lui chercher une solution,
il faut avant tout essayer de l'asseoir sur une base aussi solide que

_possible. Or, si nous admettons comme Vérité absolue, comme
chose nette et claire, parfaitement compréhensible, cette donnée
d’Hermès Trismegiste, que « Tout ce qui est en haut est comme

ce qui est en bas, et ce qui est en deçà comme ce qui est au

délär», cette base parait établie.
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n'est qu'une transition.

Tout d'abord, lorsqu'on cherche à résoudre le problème de la
Vie, il faut l'aire abstraction de son étre tout entier et se trouver
dans un état d'esprit tel que l'idée de l'anéantissementvous laisse
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En un mot, il faut nous considérer comme n'étant rien, tout en
contribuant à la Vie du Tout.

Revenant à la question posée, pour lui chercher une solution,
il faut avant tout essayer de l'asseoir sur une base aussi solide que

_possible. Or, si nous admettons comme Vérité absolue, comme
chose nette et claire, parfaitement compréhensible, cette donnée
d’Hermès Trismegiste, que « Tout ce qui est en haut est comme
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Car ce qui est écrit sur la table d'émeraude, se comprend et veut

dire que la même Loi régit tout, de l'Univers à l'atome, de la géné-

ralité des mondes à l'homme; que le mécanisme de la Vie, qui se ma-

nifeste dans l'atome et dans l'homme, est le môme, en principe, car

il faut tenir compte de la différence des degrés ou des plans, que

celui de la Vie de l'Univers considéré comme la Synthèse suprême,

comme l'Homme Géleste Infini, et de telle sorte qu'en connaissant

l'homme différencié, on connaît l'Homme Tout.

Il y a donc Correspondance particulière; nous pourrions dire:

Analogie, d'où le Pauthéisme Intégral.

Maintenant voyons l'homme.

Sans nous arrêter à ses sept principes, les mêmes que ceux de

l'Univers, sans l'étudier dans l'agglomération de ses cellules

organiques, — où nous constatons que ces cellules se meuvent

dans une atmosphère spéciale et sont animées d'un double

mouvement, tournant à la fois sur elles-mêmes et autour d'un

centre, ganglion nerveux, solaire, absolument comme notre système

planétaire, ce qui, de la partie au tout, en fait un petit univers,

un microcosme en face du macrocosme dans lequel il se meut, —

nous allons plus spécialement l'envisager au point de vue de son

organisme en fonctions, puisque nous savons que le corps humain

est formé par des organes, dont le fonctionnement régulier le cons-

titue en action, ainsi : la digestion, la respiration, la circula-

tion, etc., etc., etc..

Pour ce qui nous intéresse, nous ne voulons retenir, et sommai-

rement, que la circulation du sang, ce qui, tout en étant émine-

ment suggestif, pourra nous conduire à une conclusion rationnelle.

La circulation est la fonction par laquelle le sang, dans son

mouvement progressif, pénètre toutes les parties de l'économie,

pour leur distribuer les matériaux nécessaires à leur nutrition, et

en revient chargé de ceux qui doivent être éliminés, ou qui doivent

servir à le réintégrer.

Le sang semble donc parcourir (et parcourt, en effet) un cercle,

revenant sans cesse à son point de départ.

Pour ne pas compliquer notre démonstration, évitant au con-

traire qu'elle devienne de compréhension difficile pour quiconque

n'est pas versé dans les études anatomiques et physiologiques,

nous laisserons de côté la circulation abdominabïe, qui est une

circulation à part, et exposerons seulement, comme dans un

schéma, la circulation générale, avec son mouvement de retour

ayant pour but de ramener les matériaux de déchet qui doivent

servir à la réintégration du sang, laissant de coté, également, ceux

qui doivent être éliminés et prendre un plus long détour, pour

revenir, plus tard, contribuer à la nutrition générale.

Cela suffit amplement au développement de notre thèse.

Tout d'abord disons que le sang qui revient chargé des maté-

riaux qui doivent servir à le réintégrer, est le sang veineux.
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Car ce qui est écrit sur la table d'émeraude, se comprend et veut
dire que la même Loi régit tout, de l'Univers à l'atome, de la géné-
ralité des mondes à l'homme; que le mécanismede la Vie, qui se ma-
nifeste dans l'atome et dans l'homme, est le même, en principe, car
il faut tenir compte de la différence des degrés ou des plans, que
celui de la Vie de PUnivers considéré comme la Synthèse suprême,
comme Pilomme Céleste infini,et de telle sorte qu'en connaissant
l'homme différencié, on connalt YflommeTout.

Il y a donc Correspondance particulière; nous pourrions dire :

Analogie, d'où le PauthéismeIntégral.
Maintenant voyons l'homme.
Sans nous arréter à ses sept principes, les mêmes que ceux de

l'Univers , sans l'étudier dans l'agglomération de ses cellules
organiques, — où nous constatons que ces cellules se‘ meuvent
dans une atmosphère spéciale et sont animées d'un double
mouvement, tournant à la fois sur elles-mêmeset autour d'un
centre, ganglion nerveux, solaire, absolumentcomme notre système
planétaire, ce qui, de la partie au tout, en fait un petit univers,
un microcosme en face du macrocosme dans lequel il se meut, —

nous allons plus spécialement l'envisager au point de vue de son

organisme en fonctions, puisque nous savons que le corps humain
est formé par des organes, dont le fonctionnementrégulier le cons-
titue en action, ainsi : la digestion, la respiration, la circula-
tion, etc., etc., etc...

Pour ce qui nous intéresse, nous ne voulons retenir, et sommai-
rement, que la circulation du sang, ce qui, tout en étant émine-
ment suggestif, pourra nous conduire à une conclusion rationnelle.

La circulation est la fonction par laquelle le sang, dans son
mouvement progressif, pénètre toutes les parties de l'économie,

‘pour leur distribuer les matériaux nécessaires à leur nutrition, et
en revient chargé de ceux qui doivent être éliminés, ou qui doivent
servir à le réintégrer.

Le sang semble donc parcourir (et parcourt, en effet) un cercle,
revenant sans cesse à son point de départ.

Pour ne pas compliquer notre démonstration, évitant au con-
traire qu'elle devienne de compréhension difiicilepour quiconque
n'est pas versé dans les études anatomiques et physiologiques,
nous laisserons de côté la circulation abdominable, qui est une
circulation à part, et exposerons» seulement, comme dans un

schéma, la circulation générale, avec son mouvement de retour
ayant pour but de ‘ramener les matériaux de déchet qui doivent
servir à la réintégration du sang, laissant de côté, également, ceux

qui doivent être éliminés et prendre un plus long détour, pour
revenir, plus tard, contribuer à la nutrition générale.

Cela suffit amplement au développement de notre thèse.
Tout d'abord disons que le sang qui revient chargé des maté-

riaux qui doivent servir à le réintégrer, est le sang veineux.
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Ce sang se dirige vers le cœur droit, qui le pousse aux poumons,

où l'oxigcne de l'air inspiré le purifie en le brûlant dans ce qu'il a

de plus grossisr, èn l'oxydant, et le revivifie, en fait du sang arté-

riel, qui se rend au cœur gauche, d'où il est entraîné aux extrémi-

tés avec une énergie d'impulsion qui dépasse celle de la circulation

veineuse, subissant, dans son parcours, l'action de la lumière et

d'autres fluides vitaux : électrique et magnétique.

Aux limites ultimes de ce parcours, ce sang artériel pénètre

dans la profondeur des tissus et leur est assimilé, dans ce qu'il a de

plus pur ou de plus approprié, concourant ainsi par ses globules

vivants, animés, à la nutrition de tout l'organisme, de l'homme

conséquemment, faisant partie de lui, étant lui, en un mot, l'édifiant

en l'admirable synthèse que nous expérimentons.

Et cette opération chimique intime, qui s'accomplit dans la

trame organique, en développant de la chaleur, donne un produit

de déchet, de qualité inférieure, conséquemment, au sang d'arrivée,

repris, ce déchet, par les capillaires et tombant dans le torrent cir-

culatoire de retour, c'est-à-dire veineux, où il subit, jusqu'au cœur

droit, des modifications diverses, constatées par l'analyse, pour

recommencer le cycle que nous venons de décrire et qui, après

l'avoir à nouveau rendu plus pur, le rend encore une fois propre à

la nutrition du corps, et toujours ainsi jusqu'à la mort physique.

Arrivons maintenant à ce que l'Enseignement Théosophique,

que la science .officielle corrobore en bien des points déja, nous

apprend des grandes lignes de l'Evolution.

« Tout sort de l'Unité et retourne à l'Unité ».

Voilà le principe, la Loi Immuable. a Au sortir de l'unité, les

« êtres, moins titrés en valeur spirituelle, que lorsqu'ils y

« retournent, subissent une marche descendante.

o Perdant sans cesse et lentement de leur Spiritualité, ils arrivent,

« par dégradations successives, à se condenser de plus en plus,

« à se matérialiser, caractérisant ainsi ce qu'on appelle la

« chute ou la descente de l'Esprit dans la matière (Involution);

« puis, parvenus au dernier dégré descendant, ils sont sur le point

a tournant, pour opérer ensuite leur montée, actionnés par l'Esprit

« agissant sur la matière, et, sous cette impulsion, s'épurant,

c s'épandant, s'éthérisant, se spiritualisant, jusqu'au seuil de

« l'Unité. »

Lente est la descente, plut rapide la montée.

Dès maintenant, comparons:

La sortie de l'Unité, de qualité inférieure, c'est le sang veineux

sortant de la trame organique, de l'unité humaine; la descente,

la matérialisation, l'épaississement, l'Involution, c'est encore le

sang veineux, subissant des altérations diverses jusqu'au bout de

son parcours ; le point tournant, c'est l'espace du cœur droit au

«œur gauche, traversant le poumon, où la revivifîcation s'opère, où

l'Esprit commence à se manifester.
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Ce sang se dirige vers le cœur droit, qui le pousse aux poumons,
où l'antigène de l'air inspiré le purifie en le brûlant dans ce qu'il a
de plus grossier, en Foxydant, et lerevivifle,en fait du sang arté-
‘riel. qui se rend au cœur gauche, d'où il est entralné aux extrémi-
tés avec une énergie d'impulsion qui dépasse celle de la circulation
veineuse, subissant, dans son parcours, l'action de la lumière et
d'autres fluides vitaux : électrique et magnétique.

Aux limites ultimes de ce parcours, ce sang artériel pénètre
dans la profondeur des» tissus et leur est assimile’, dans ce qu'il a de
plus pur ou de plus approprié, concourant ainsi par ses globules
vivants, animés, à la nutrition de tout l'organisme, de l'homme
conséquemment, faisant partie de lui,étant lui,en un mot, Pédifiant
en l'admirable synthèse que nous expérimentons.

Et cette opération chimique intime, qui s'accomplit dans la
trame organique, en développant de la chaleur, donne un produit
de déchet, de qualité inférieure, conséquemment, au sang d'arrivée,
repris, ce déchet, par les capillaireset tombant dans le torrent cir-
culatoire de retour, dest-à-dire veineux, où il subit, jusqu'au cœur

droit, des modifications diverses, constatées par l'analyse, pour
recommencer le cycle que nous venons de décrire et qui, après
l'avoir à nouveau rendu plus pur, le rend encore une fois propre a
la nutrition du corps, et toujours ainsi jusqu'à la. mort physique.

Arrivons maintenantà ce que l'Enseignement Théosophique,
que la science officielle corrobore en bien des points déja, nous

‘apprend des grandes lignes de l'Evolution.
- A a Tout sort de l'Unité et retourneà l’Unité n.

Voila le principe, la Loi Immuable. u Au sortir de l'unité. les
« êtres, moins titrés en valeur spirituelle, que lorsqu'ils y

.a retournent, subissent une marche descendante.
a Perdant sans cesse et lentementde leur Spiritualité, ilsarrivent,

u par dégradations successives, à se condenser de plus en plus,
a a se matérialiser, caractérisant ainsi ce qu'on appelle la

.« chute ou la descentede Plîsprit dans la matière (Involution);
« puis, parvenus au dernier dégré descendant, ils sont sur le point

‘a tournant, pour opérer ensuite leur montée, actionnéspar l'Esprit
« agissant sur la matière, et, sous cette impulsion, s’épurant,
4 s‘épandant, séthérisant, se spiritualisant, jusqu'au seuil de
u PUnité. n
' Lente est la descente, plus rapide la montée.

' Dès maintenant, comparons :
La sortie de 1'Unité, de qualité inférieure, c'est le sang veineux

sortant de la trame organique, de l'unité humaine ; la descente,
la matérialisation, l’épaississement, l'Involution, c'est encore le
sang veineux, subissant des altérations diverses jusqu'au bout de
son parcours ; le point tournant, c'est l'espace du cœur droit au
cœur gauche, traversant le poumon, où la revivilications'opère, où
l'Esnrit commence à se manifester.
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L'impulsion ascendante, plus marquée, plus puissante que son

opposite, est celle qui part du cœur gauche, les fluides vitaux

actionnant, comme l'Esprit la matière, le tang devenu artériel et

de plus en plus titré, jusqu'à son arrivée dans la profondeur de

l'organisme, l'Unité.

Continuons:

Les Êtres ayant réalisé leur plus haut dégré de Spiritualité,

entrent dans l'Unité, et, comme les globules sanguins, doivent

obéir à la Loi.

Pénétrant la Substance Divinx, ils concourent à sa nutrition, sont

assimilés par FAle, dans leur quintescence, qui les fait devenir

Elle.

De l'opération d'assimilation se dégage, comme dans le corps

humain, de la chaleur: le Feu Central, toujours embràsé, jamais

éteint, l'Amour dans sa pure Essence.

Puis vient la désassimiliation, le déchet, le rejet de ce déchet, ou

la sortie de l'Unité, comme le sang veineux sortant de la trame

organique, enfin le recommencement du Grand Cycle Universel,

ou la Descente et la Montée.

Les éliminations qui s'opèrent dans le trajet, sont les monades

qui s'en vont aux minéraux, aux végétaux, et, comme les élimina-

tions du sang veineux, prennent un long détour pour rentrer

ensuite dans la-circulation générale et concourir à la nutrition du

Tout.

En résumé, si « ce qui est en haut est comme ce qui est en bas »,

de ce qui précède on peut donc, en s'àppuyant sur ce qui se passe

chez l'homme, dans sa fonction de circulation, dànsl'assimilation du

sang artériel, le rejetdu déchet de la désassimilation, déchetqui doit

servir, comme sang veineux, à sa réintégration, on peut tirer cette

conclusion que la Monade, à son entréedans l'Unité, est en vibration

avec Elle, sans être, dans son tout, complètement absorbée par

Elle, qu'elle ne se perd pas à tout jamais, absolument en Elle,

mais lui donne sa quintescence qui l'alimente, qu'Elle s'assimile,

qu'elle fait Elle, pour ce qui s'en déduit comme déchet ou produit

de la désassimilation être éliminé, sortir de l'Unité, et, de même

que le sang veineux, recommencer le circulus de la descente et de

la montée, qui doit le réintégrer, réintégrer la Monade pour lui

faire récupérer les qualités nécessaires à sa nouvelle entrée dans

l'Unité.

Et éternellement ainsi.

Donc, sans cesse, les molécules spirituelles qui sont des Univers

mûrs à point, avec leur mobilier humain, concourent à l'alimenta-

tion de Parabrahm, pour être rejetées ensuite et remplacées par

d'autres de même valeur, renouvelant ainsi l'Organisme di-

vin.

Mais si l'état de Paranirvâna n'est qu'une transition pour la

Monade, — Parabrahm EST éternellement réqi, Lui même, par
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ljimpulsion ascendante, plus marquée, plus puissante que son

opposite, est celle qui part du cœur gauche, les fluides. vitaux
actionnant, comme l'Esprit la matière, le sang devenu artériel et
de plus en plus titré, jusqu'à son arrivée dans la profondeur de
l'organisme, PUnité.

Continuons:
_

Les Êtres ayant, réalisé leur plus haut dégré de Spiritualité,
entrent dans l'Unité, et, comme les globules sanguins, doivent
obéir à la Loi.

Pénétrant la Substance Divine, ils concourent à sa nutrition, sont
assimilés par Elle, dans leur quintescence, qui les fait devenir
Elle.

De l'opération d'assimilation se dégage, comme dans le corps
humain, de la chaleur: le Feu Central, toujours embrasé, jamais
éteint, l'Amour dans sa pure Essence.

Puis vient la désassimiliation, le déchet, le rejet de ce déchet, ou

la sortie de l'Unité, comme le sang veineux sortant de la trame
organique, enfin le recommencement du Grand Cycle Universel,
ou la Descente et la Montée.

_

Les éliminations qui s'opèrent dans le trajet, sont les monades
qui s'en vont aux minéraux, aux végétaux, et, comme les élimina-
tions du sang veineux, prennent un long détour pour rentrer
ensuite dans la-circulation générale et concourir à la nutrition du
Tout.

En résumé, si « ce qui est en haut est commece qui est en bas n,
de ce qui précède on peut donc, en s'appuyant sur ce qui se passe
chez l'homme,dans sa fonction de circulation, dans l'assimilationdu
sang artériel, le rejetdu déchet de la désassimilation,déchet qui doit
servir, comme sang veineux, a sa réintégration, on peut tirer cette
conclusionque la Monade, à son entréedans l'Unité, est en vibration
avec Elle, sans être, dans son tout, complètement absorbée par
Elle, qu'elle ne se "perd pas à tout jamais, absolument en Elle,
mais lui donne sa quintescence qui l'alimente, qu'Elle s’assimile,
qu'elle fait Elle, pour ce qui s'en déduit comme déchet ou produit
de la désassimilation étre éliminé, sortir de. l'Unité, et. de même
que le sang veineux, recommencer le circulus de la descente et de
la montée, qui doit le réintégrer, réintégrer la Monade pour lui
faire récupérer les qualités nécessaires à sa nouvelle entrée dans
l’Unité.

Et éternellement ainsi.
Donc, sans cesse, les molécules spirituelles qui sont" des Univers

mûrs à point, avec leur mobilierhumain, concourent a l'alimenta-
tion de Parabrahm, pour être rejetées ensuite et remplacées par
d'autres de même valeur, renouvelant ainsi POrganisme di-
vin.

Mais si l'état de « Paranirvana n'est qu'une transition pour la
Monade. — Parabrahm EST éternellement réqi, Lui même. par
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la Loi qui s'accomplit dans la Durée sans fin, dans l'Espace sans

limites.

Et cette manière d'interpréter les choses, sans nous étendre

autrement, concilie les deux opinions contraires énoncées en com-

mençant et peut, en présence de YInévitable, rendre le calme aux

esprits trop inquiets.

J. Lemaitre.

NOTRE DEVOIR

Que chacun fasse son devoir et ne cherche pas à vouloir faire le

devoir d'un autre.

Le Devoir est simplement ce que chacun a à faire, au moment

présent. Ce qui est fait ne peut plus être changé, et l'avenir est dans

les ténèbres, mais chaque moment de l'existence apporte un devoir,

et c'est cela que nous devons faire. Ne cherchons donc pas le de-

voir, mais faisons-le d'après notre meilleur jugement, puis une fois

fait, Karma fait le reste. Nous apprenons en faisant ce que nous

avons à faire, car en faisant cela, nous marchons en harmonie avec

la nature. et tout acte ainsi accompli agrandit notre Savoir, toute

opposition à la nature produit l'Ignorance. En faisant notre devoir,

nous devenons forts, car bien souvent il est désagréable, contraire

à nos désirs, et par un tel acte nous vainquons nos passions et nos

mauvaises tendances. L'idée même du Devoir est opposée au mal.

Nous apprenons en même temps à connaître le mal et sa connexité

avec nos désirs. En un mot, nous nous instruisons dans le Savoir, par

des actes.

Il est inutile de réfléchir longuement sur notre Devoir, car il est

facile à reconnaître dans sa robe blanche de vérité, car il est le

contraire du mensonge. En nous concentrant dans le Devoir, nous

faisons abstraction des plaisirs et des souffrances que son accom-

plissement peut produire dans le faux Ego, mais sans le savoir

nous nous concentrons dans notre Ego réel, qui reste à jamais ca-

ché pour celui qui ne fait pas son Devoir.

Le Devoir est un et non multiple, il forme la base de tous les ac-

tes qui sont à faire; les actes sont divers, mais le Devoir est l'âme

unique des actes. Comme l'esprit de tous les hommes est Un, ainsi

le Devoir de tous nos actes est un. C'est le lien réel qui nous atta-

che aux actes et qui leur donne leur caractère, qui en fait des enti-

tés liées à nous, à notre Ego.
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la Loi qui s'accomplit dans la Durée sans fin, dans PEspace sans

limites.
Et cette manière d'interpréter les choses, sans nous étendre

autrement, concilie les deux opinions contraires énoncées en com-

mençant et peut, en présence de l'inévitable, rendre le calme aux

esprits trop inquiets.
J. LEEAITRE.

NOTRE DEVOIR

Que chacun fasse son devoir et ne cherche pas à vouloir faire le
devoir d'un autre. ’

Le Devoir est simplement ce que chacun a à faire, au moment
présent. Ce qui est fait ne peut plus être changé, et l'avenir est dans
les ténèbres, mais chaque moment de Pexistence apporte un devoir,
et c'est cela que nous devons faire. Ne cherchons donc pas le de-
voir, mais faisons-le d'après notre meilleurjugement, puis une fois
fait, Karma fait le reste. Nous apprenons en faisant ce que nous
avons a faire, car en faisant cela, nous marchons en harmonie avec
la nature. "et. tout acte ainsi accompli agrandit notre Savoir, toute
opposition à la nature produit l'ignorance. En faisant notre devoir,
nous devenons forts, car bien souvent il est désagréable, contraire
à nos désirs, et par un tel acte nous vainquons nos passions et nos
mauvaises tendances. L'idée même du Devoir est opposée au mal.
Nous apprenons en même temps à connaître le mal et sa connexité
avec nos désirs. En un mot, nous nous instruisons dans le Savoir, par
des actes.

Il est inutile de réfléchir longuement sur notre Devoir, car il est
facileà reconnaître dans sa robe blanche de vérité, car il est le
contraire du mensonge. En nous concentrant dans le Devoir, nous
faisons abstraction des plaisirs et des souffrances que son accom-

plissement peut produire dans le faux Ego, mais sans le savoir
nous nous concentrons dans notre Ego réel, qui reste a jamais ca-
ché pour celui qui ne fait pas son Devoir. <

Le Devoir est un et non multiple, il forme la base de tous les ac-
tes qui sont à faire ; les actes sont divers, mais le Devoir est l'âme
unique des actes. Comme l’esprit de tous les hommes est Un, ainsi
le Devoir de tous nos actes est un. C'est le lien réel qui nous atta-
che aux actes et qui leur donne leur caractère. qui en fait des enti-
tés liées a nous, à notre Ego.
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facileà reconnaître dans sa robe blanche de vérité, car il est le
contraire du mensonge. En nous concentrant dans le Devoir, nous
faisons abstraction des plaisirs et des souffrances que son accom-

plissement peut produire dans le faux Ego, mais sans le savoir
nous nous concentrons dans notre Ego réel, qui reste a jamais ca-
ché pour celui qui ne fait pas son Devoir. <

Le Devoir est un et non multiple, il forme la base de tous les ac-
tes qui sont à faire ; les actes sont divers, mais le Devoir est l'âme
unique des actes. Comme l’esprit de tous les hommes est Un, ainsi
le Devoir de tous nos actes est un. C'est le lien réel qui nous atta-
che aux actes et qui leur donne leur caractère. qui en fait des enti-
tés liées a nous, à notre Ego.
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Les actes et nous faisant un, ceux-ci nous suivent et déterminent

d'autres actes. Nous apprenons à nous connaître et à nous juger, à

savoir si nous pouvons compter sur nous. L'accomplissement du

Devoir engendre la confiance en nous même, et nous marchons d'un

pas plus ferme, sans peur, quoi qu'il puisse arriver. Nous n'avons

pas peur de l'avenir, car nous savons qu'en toute circonstance nous

agirons comme nous devons le faire. L'accomplissement de notre

Devoir est un exemple salutaire pour les autres, car lorsqu'on voit

en nous la droiture, on cherche à nous imiter.

Chacun en toute circonstance à son propre devoir à remplir, et

cela à chaque moment ; et comme toute la vie est composée de mo-

ments, personne, en faisant son propre devoir, n'aie temps de faire

le devoir d'un autre. Ce dernier est donc une impossibilité, une

absurdité, car il n'est pas à accomplir. Du reste, personne ne con-

naît le Devoir d'un autre ; comment un homme pourrait-il connaî-

tre le lien de conscience d'un autre avec ses actes ? Comment savoir

si un autre a bien fait ou mal fait, comment juger un autre ? Par

l'accomplissement de son propre Devoir, on reconnaît l'impossibi-

lité de juger les autres, et on devient tolérant.

Tolérant est déjà un mot faux, car il signifie ceci : Je reconnais

qu'un autre a mal fait, mais j'ai en moi un sentiment par lequel

j'excuse ce mal et j'appelle ce sentiment tolérance.

Eh ! bien, cela est déjà trop, personne ne saurait juger si un au-

tre fait mal ou bien, et le mot tolérance ne doit pas s'appliquer

dans ce cas. La tolérance est juste, quand nous pardonnons à un

autre une tendance qui nous fait souffrir nous-mêmes, un acte qui

nous cause de la peine, et ce mot ne peut s'appliquer, en général,

que quand notre être s'est purifié, quand nous sommes devenus

tellement sensibles, que tout acte mauvais provenant de n'importe

où, fait par n'importe qui, nous procure une réelle souffrance..

On parle du Devoir envers soi-même. Cela n'existe pas, mais cette

conception est basée sur une fausse conception du Soi.

Qu'est-ce que notre Ego réel a à faire avec nos actes ! C'est sui-

vant le sens, suivant l'idée que l'Ego personnel, le faux Soi, intro-

duit dans l'acte, que cet Ego personnel s'approche ou s'éloigne de

l'Ego réel ; mais ce dernier est en tout temps spectateur, toujours

prêt à tendre les bras, mais non affecté par les actes de la personne

transitoire et illusoire. Dire qu'on doit ceci ou cela à soi-même, c'est

s'éloigner du Soi, car le Soi n'a besoin de rien, et c'est s'attacher

au (aux-Soi personnel que se figurer qu'on lui doit quelque

chose. L'accomplissement du Devoir est toujours un acte altruiste

dans le vrai sens du mot, car on ne se doit rien, ou ne doit qu'aux

autres.

Notre Devoir le plus sublime est la reconnaissance que nous de-

vons avoir à notre Ego spirituel, ce Mânasaputra qui, pour nous

aider dans notre évolution, s'est incarné en nous. Nous ne pouvons

nous faire une idée assez large de cet énorme sacrifice. Supposons
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Les actes et nous faisant un, ceux-ci nous suivent et déterminent
d'autres actes. Nous apprenons à nous connaître et a nous juger. à
savoir si nous pouvons compter sur nous. -L’accomp_lissement du
Devoir engendre la confiance en nous même, et nous marchons d'un
pas plus ferme, sans peur, quoi qu'il puisse arriver. Nous n'avons
pas peur de l'avenir, car nous savons qu'en toute circonstance nous
agirons comme nous devons le faire. Uaccomplisssmentde notre
Devoir est’ un exemple salutaire pour les autres, car lorsqu'on voit
en nous la droiture, on cherche à nous imiter.

Chacun eu toute circonstance a son propre devoir ù remplir, et
cela à chaque moment ; et comme toute la vie est composée de mo-

ments, personne, en faisant son propre devoir, n'a le temps de faire
le devoir d'un autre. Ce dernier est donc une impossibilité, une

absurdité, car il n'est pas a accomplir. Du reste, personne ne con-
naît le Devoir d'un autre ; comment un homme pourrait-il connaî-
tre le lien de conscience d'un autre avec ses actes? Comment savoir
si un autre a bien fait ou mal fait, comment juger un autre ‘? Par
l'accomplissement de son propre Devoir, on reconnaît l'impossibi-
lité de juger les autres, et on devient tolérant.

Yblérant est déjà un mot faux, car il signifie ceci : Je reconnais
qu'un autre a mal fait, mais j'ai en moi un sentiment par lequel
j'excuse ce mal et j'appelle ce sentiment tolérance.

Eh ! bien, cela est déjà trop, personne ne saurait juger si un au-
tre l'ait mal ou bien, et le mot tolérance ne doit pas s'appliquer
dans ce cas. La tolérance est juste, quand nous pardonnons à un’
autre une tendance qui nous fait souffrir nous-mémes, un acle qui
nous cause de la peine, et ce mot ne peut s'appliquer, en général,
que quand notre être s'est purifié, quand nous sommes devenus
tellement sensibles, que tout acte mauvais provenant de n'importe
où. fait par n'importe qui, nous procure une réelle SOÜÎÏPQHCB.‘

On parle du Devoir envers soi-même. Cela n'existe pas, mais cette
conception est basée sur une fausse conception du Soi.

Qu'est-ce que notre Ego réel a à faire avec nos actes ! C'est sui-
vant le sens, suivant l'idée que l'Ego personnel, le faux Soi. intro-
duit dans l'acte, que cet Ego personnel s'approche ou s'éloigne de
PEyo réel; mais ce dernier est en tout temps spectateur, toujours
prêt à tendre les bras, mais non affecté. par les actes de la personne
transitoire et illusoire. Dire qu'on doit ceci ou cela a soi-même, c'est
s'éloigner du Soi, car le Soi n'a besoin de rien, et c'est s'attacher
au faux-Soi personnel que se figurer qu'on lui doit quelque
chose. L'accomplissementdu Devoir est toujours un acte altruiste
dans le vrai sens du mot, car on ne se doit rien, ou ne doit qu'aux
autres.

Notre Devoir le plus sublime est la reconnaissance que nous de-
vons avoir a notre E‘go spirituel, ce Mdnasapulra qui, pour nous
aider dans notre évolution, s'est incarné en nous. Nous ne pouvons
nous faire une idée assez large de cet énorme sacrifice. Supposons
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que, pour aider un animal, ou une plante, dans son évolution, nous

nous joignions à cet être, pendant des millions de siècles, suivant

son évolution pas à pas, pour arriver, au bout d'un temps incom-

mensurable, à élever cet être jusqu'à nous. Et sachant ce que nous

devons à ces fils de la lumière, et sachant qu'en faisant notre Devoir

en toute chose et à chaque moment, nous soulageons leur tâche, en

nous approchant d'eux, ceci devrait être l'impulsion la plus puis-

sante pour nous faire faire toujours notre Devoir.

Alors nous reconnaîtrons que toute conception d'Ego personnel

est fausse, que nous sommes nons-mèmes réellement ces fils de la

lumière, et que toute idée d'Ego personnel devra disparaître, quand

notre vue spirituelle ne sera plus obscurcie par les voiles qui nous

entourent encore.

M. A. Oppermann.

A la suite de la lecture de ce qui précède, dans une réunion de la

Branche de Charleroi, un membre faisait les remarques suivantes:

Question n° 1. — Mais qui me prouvera que mon Devoir n'est pas ce-

lui d'un autre ? Si ma conscience me porte à entrer dans la vie d'un au-

tre homme, à travailler pour lui, à l'aider à faire son devoir, à le faire

même entièrement pour lui, qui me dira si j'accomplis, dans ce cas,

mon Devoir ou celui d'un autre ? Exemple: En toule loyauté, en toute

conscience, je crois un homme incapable de remplir ses devoirs de père

envers son enfant ; j'interviens etje remplace le père auprès de cet en-

fant. Ai-je fait mon Devoir ou le Devoir d'un autre? Et en bien d'autres

cas, en accomplissant les devoirs des autres hommes, croyant que ce

devoir m'incombe, où sera alors la pierre de touche qui me fera distin-

guer mon propre Devoir de celui des autres?

Question n° 2. Je vois quelqu'un maltraiter un être plus faible que

lui — (Un homme maltraite cruellement un enfant). — Puis-je juger si

cet acte est coupable ? Non. — Dois-je intervenir, dans ce cas, et empê-

cher peut-être par mon intervention l'enfant d'expirer sous les coups?

— Tolstoi parle de cela, je pense.

Réponse à ta question na i. Un acte est inévitable, car nous avons

créé antérieurement par nos pensées ce qui se produit en acte mainte-

nant. Nous pensons maintenant, et nos pensées actuelles déterminent

les actes que nous ferons dans notre prochaine incarnation. Par nos

pensées nous possédons le libre arbitre, mais, une fois une pensée

émise, l'acte inévitable en découle. Nous pouvons donc introduire dans

l'acte ce que nous voulons, et nous pouvons y introduire le sentiment

appelé : — le Devoir. Donc si les actes que nous accomplissons, dans

cette vie, contiennent notre idée de Devoir, l'idée de notre Devoir, alors

ils sont réellement accomplis. L'idée du Devoir ne compte pas sur le ré-,

sultat quelconque obtenu, donc nous ne travaillons pas pour nous, en

égoïstes, pour l'obtention dé quelque chose, quand nous introduisons

ce noble sentiment dans nos actes. Prenons maintenant le cas que

vous citez, où vous agissez en père pour un enfant dont le père ne s oc-.
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que, pour aider un animal. ou une plante, dans son évolution, nous

nous joignions à cet être, pendant des millions de siècles, suivant
son évolution pas à pas, pour arriver, au bout d'un temps incom-
mensurable, à élever cet être jusqu'à nous. Et sachant ce que nous

devons à ces filsde la lumière, et sachant qu'en faisant notre Devoir
en toute chose et à chaque moment, nous soulageons leur tàche,en
nous approchant d'eux, ceci devrait être l'impulsion la plus puis-
sante pour nous faire faire toujours notre Devoir.

Alors nous reconnaîtrons que toute conception d'Ego personnel
est fausse, que nous sommes nous-mêmes réellement ces fils de la
lumière. et que toute idée d'Ego personnel devra disparaître, quand
notre vue spirituelle ne sera plus obscurcie par les voiles qui nous

entourent encore. e

M. A. OPPERMANN.

A la suite de la lecture de ce qui précède, dans une réunion de la
Branche de Charleroi, un membre faisait les remarques suivantes :

Question n° l. —— Mais qui me prouvera que mon Devoir n’est,pas ce-

lui d’un autre ? Si ma conscience me porte à entrer dans la vie d'un au-

tre homme, à travailler pour lui, à l'aider à faire son devoir, à le faire
même entièrement pour lui, qui me dira si j'accomplis, dans ce cas,
mon Devoir ou celui d'un autre ? Exemple: En toute loyauté, en toute
conscience, je crois un homme incapable de remplir ses devoirs de père
envers son enfant; j'interviens etje remplace le père auprès de cet en-

fant. Ai-je l'ait mon Devoir ou le Devoir d’un autre? Et en bien d'autres
cas, en accomplissant les devoirs des autres hommes, croyant que ce

devoir m'incombe, où sera alors la pierre de touche qui me fera distin-
guer mon propre Devoir de celui des autres ‘I

Question n° 2. Je vois quelqu'un maltraiter un être plus faible que
lui — (Un homme maltraite cruellement un enfant). ——— Puis-je juger si
cet acle est coupable ‘? Non. —- Dois-je intervenir, dans ce cas, et empe-
cher peut-être par mon intervention l'enfant d'expirer sous les coups ‘l,
-—— Tolstoi parle de cela..le pense.

Réponse à la question n° i. Un acte est inévitable, car nous avons

créé antérieurement par nos pensées ce qui se produit en acte mainter
nant. Nous pensons maintenant, et nos pensées actuelles déterminent
les actes que nous ferons dans notre prochaine incarnation. Par nos

pensées nous possédons le libre arbitre, mais, une fois une pensée
émise, l'acte inévitable en découle. Nous pouvons donc introduire dans
l'acte ce que nous voulons, et nous pouvons y introduire le sentiment
appelé : -— le Devoir. Donc si les actes que nous aecomplissons, dans
cette vie, contiennent notre idéede Devoir, l'idée de notre Devoir, alors
ils sont réellement accomplis. L'idée du Devoir ne compte pas sur, le réo,
sultat quelconque obtenu, donc nous ne travaillons pas pour nous, en

égoïstes, pour l'obtention dé quelque chose, quand nous introduisons-
ce noble sentiment dans nos actes. Prenons maintenant le cas que.
vous citez, où vous agissez en père pour un enfant dont le père ne s'oc-_
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sultat quelconque obtenu, donc nous ne travaillons pas pour nous, en
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ce noble sentiment dans nos actes. Prenons maintenant le cas que.
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cupe pas. Vous faites tout cela pour l'enfant, parce que vous pensez que

c'est voire Devoir, mais gardez-vous bien de penser que vous faites le

Devoir à la place du père de l'enfant. Que savez-vous du lien qui

vous lie à cet enfant? Les rapports entre les humains ne sont pas

uniquement d'ordre physique. Ces derniers sont les moins solides et

^nt limités au corps terrestre. Si la Société humaine a décrété par ses

lois qu'un père doit quelque chose à son enfant, quelle sanclion ont ce»

lois terrestres sur les autres plans d'existence ? Ne pensez donc pas que

le Devoir que vous faites pour cet enfant soit quelque chose due par le

père physique. C'est parce que ce n'est que vous-même qui pouvez intro-

duire voire idée de Devoir dans un de vos actes et que vous ne pouvez

pas y introduire l'idée d'un autre, que vous ne pouvez jamais faire le

Devoir d'un autre. Autre chose serait d'influencer quelqu'un par votre

exemple, par votre raisonnement, par votre cœur, pour que celui-ci in-

troduise son sentiment de Devoir dans ses actes ; mais vous ne pouvez

pas le faire pour lui.

Réponse à la question n° 2. — Cette question a été traitée assez lon-

guement par Annie Besant, dans Lucifer. Elle conclue, commeTolstoi, que

nous ne devons pas résister au mal. Elle pense qu'en y résistant nous

créons un mal nouveau. Pour ma part, je pense autrement. Je distingue

entre le mal fait à voua et le mal fait à un autre. Dans le premier cas,

n'y résistez pas, ayez la force de subir l'insulte et le mauvais traitement.

Mais, quand vous voyez qu'un fort maltraite un plus faible que lui, alors

intervenez. Si vous réussissez h protéger le faible, vous sentirez immé-

diatement en vous que vous avez bien fait, — et qui est votre juge, sinon

vous-même ? Cette intervention ne vous pose pas en juge des actes d'un

autre. Vous protégez, mais vous ne jugez pas. Si vous recevez des coups

destinés à un autre, vous protégez celui-ci et vous agissez en altruiste.

Tout acte altruiste comprend une privation ; sans elle, c'est un acte in-

différent et qui peut devenir égoïste. Dans cette question, vous devez

toujours observer que l'acte que vous accomplissez est inévitable, et que

c'est l'ignorance seule qui vous fait dire : « J'aurais mieux fait en agissant

autrement.» — Mais, quand vous agissez, mettez-y toute votre 4me pour

colorer l'acte de la couleur brillante qui eit celle du joyau placé dans

votre cœur.

M. A. Oppeiuiann.
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cupe pas. Vous faites tout cela pour l'enfant, parce que vous pensez que
c'est votre Devoir, mais gardez-vous bien de penser que vous faites le
Devoir à la place du père de l'enfant. Que savez-vous du lien qui
vous lie à cet enfant? Les rapports entre les humains ne sont pas
uniquement d'ordre physique. Ces derniers sont les moins solides et
9ont limités au corps terrestre. Si la Société humaine a décrété par ses
lois qu'un père doit quelque chose à son enfant, quelle sanction ont ces
lois terrestres sur les autres plans d'existence ‘I Ne pensez donc pas que
le Devoir que vous faites pour cet enfant soil quelque chose due par le
père physique. C'est parce que ce n'est que vous-même qui pouvez intro-
duire votre idée de Devoir dans un de vos actes et que vous ne pouvez
pas y introduire l'idée d'un autre, que vous ne pouvez jamais l'aire le
Devoir d'un autre. Autre chose serait d'influencer quelqu'un par votre
exemple, par votre raisonnement, par votre cœur, pour que celui-ci in-
troduise son sentiment de Devoir dans ses actes ; mais vous ne pouvez
pas le faire pour lui.

Réponse à la question n° 2. — Cette question a été traitée assez lon-
guement par Annie Besant, dans Luci/‘er. Elle conclue, commeTolstoi,que
nous ne devons pas résister au mal. Elle pense qu'en y résistant nous

créons un mal nouveau. Pour ma part,jc pense autrement. Je distingue
entre le mal fait à vous et le mal fait à un autre. Dans le premier cas,
n'y résistez pas, ayez la force de subir Pinsulte et le mauvais traitement.
Mais, quand vous voyez qu’un fort maltraite un plus faible que lui,alors
intervenez. Si vous réussissez a protéger le faible, vous sentirez immé-
diatementen vous que vous avez bien fait, — et qui est votrejuge,sinon
vous-mémé ? Cette intervention ne vous pose pas en juge des actes d'un
autre. Vous protégez, mais vous ne jugez pas. Si vous recevez des coups
deslinésà. un autre, vous protégez celui-ci et vous agissez en altruiste.
Tout acte altruiste comprend une privation ; sans elle, c'est un acte in-
différent et qui peut devenir égoïste. Dans cette question, vous devez
toujours observer que l'acte que vous aocornplissez est inévitable, et que
c'est l'ignorance seule qui vous l'ait dire : a J'aurais mieux fait en agissant
autrement: — Mais, quand vous agissez, mettez-y toute votre âme pour
colorer l'acte de la couleur brillante qui est celle du joyau placé dans
votre cœur.

M. A. OPPERRIANN.
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IL, E BUT

Imité de Swinburne.

La mer est descendue et ses lentes paroles

Ont la douceur des mots murmurés sous les saules

Parles ruisseaux d'été. De baie en cap filant,

Ainsi qu'au long des rocs le vol d'un goéland,

Sous mes pas le chemin en m'invitant s'allonge;

Sa déserte blancheur monte ici, là-bas plonge;

On dirait qu'il s'en va vers un but non trouvé,

Vers un but fugitif, toujours plus loin sauvé,

Et mon esprit le suit ayant pour guide un rêve:

Le but existe-t-il quelque part sur la grève?

Au fond des calmes cieux, on ne voit point d'oiseaux;

Sous l'œil du clair midi s'assoupissent les eaux;

Dans les airs, on entend la marche du silence;

Ainsi qu'en un berceau que la mère balance,

Le jeune enfant s'endort, la vie aussi s'endort;

La vague parle bas, tout bas, aux sables d'or,

Et je crois voir tout près, sur leur jaune étendue,

Le but que le chemin a promis à ma vue,

Le but qu'on veut trouver, mais qui n'existe pas,

Et qu'on cherche sans fin, dans les jours d'ici-bas.

Ainsi qu'au goéland les écumeuses lames,

Ainsi qu'aux grands troupeaux la verdure des prés,

Le but qu'on n'atteint pas est charmeur à nos âmes;

Le secret qu'on pressent dans les soirs empourprés,

Celui qu'en son baiser dit l'aurore à l'abîme,

Aucun sens ne l'atteint, aucun mot ne l'exprime.

Aux routes de la vie on le poursuit en vain;

C'est un but qui n'est pas et qui toujours nous tente;

Qu'on s'élance après lui, qu'on reste dans l'attente,

11 nous fuit aujourd'hui, comme il fuira demain.

Ami, que trouvons-nous au bord des mers grondantes,

Près des écumeux flux, près des eaux descendantes?

Pour un instant des buts d'où notre âme repart:

Poésie et pensée, amour au doux regard,

Sont des reflets du but qu'on trouvera plus tard.

Marcel Mioghi.
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1mm de Swinburne.
La mer est descendue et ses lentes paroles
Ont la douceur des mots murmurés sous les saules
Par les ruisseaux d'été. De baie en cap filant,
Ainsi qu'au long des rocs le vol d'un goëland,
Sous mes pas le chemin en m'invitant s'allonge;
Sa déserte blancheur monte ici, là-bas plonge;
On dirait qu'il s'en va vers un but non trouvé,
Vers un but fugitif, toujours plus loin sauvé,
Et mon esprit le suit ayant pour guide un rêve:
Le but existe-t—il quelque part sur la grève?
Au fond des calmes cieux, on ne voit point d'oiseaux;
Sous l'œil du clair midi s'assoupissent les eaux;
Dans les airs, on entend la marche du silence;
Ainsi qu’en un berceau que la mère balance,
Le jeune enfant s'endort, la vie aussi s'endort;
La vague parle bas, tout bas, aux sables d'or,
Etje crois voir tout près, sur leur jauneétendue,
Le but que le chemin a promis à ma vue,
Le but qu'on veut trouver, mais qui n'existe pas,Et qu'on cherche sans fin, dans les jours d'ici-bas.
Ainsi qu'au goëland les écumeuses lames,
Ainsi qu'aux grands troupeaux la verdure des prés,
Le but qu'on n'atteint pas est charmeur à nos âmes;
Le secret qu'on pressent dans les soirs empourprés,Celui qu'en son baiser dit l'aurore à l'abîme,
Aucun sens ne Patteint, aucun mot ne l'exprime.
Aux routes de la vie on le poursuit en vain ;
C'est un but qui n'est pas et qui toujours nous tente;Qu'on s'élance après lui, qu'on reste dans l'attente,1l nous fuit aujourd'hui,comme il fuira demain.
Ami, que trouvons-nous au bord des mers grondantes,Près des écumeux flux, près des eaux descendantes ?
Pour un instant des buts d'où notre âme repart:Poésie et pensée, amour au doux regard,
Sont des reflets du but qu'on trouvera plus tard.

MARCEL Mxoom.
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COMMENT A ÉTÉ ÉCRITE LA DOCTRINE SECRÈTE

HÉC1T DE W. Q. JUDGE

On m'a demandé de dire ce que je savais personnellement sur

la manière dont Secret Doctrine a été écrite par H. P. B. Je ne sais

pas grand chose à ce sujet, parce que je ne me suis que très peu

trouvé auprès de l'auteur, à cette époque. Le plan de l'ouvrage était

depuis longtemps élaboré dans l'esprit de H. P. B., lorsqu'elle

m'écrivit plusieurs lettres, dont je citerai la suivante:

Wurzbourg, 24 mars 1886.

Cher W. Q. J. — Je désirerais bien que vous puissiez passer deux

ou trois mois auprès ite moi, à Ostende, où je suis revenue. Je me

chargerais des frais de voyage. Vous travailleriez pour la Société,

car j'ai besoin de vous pour l'arrangement de Secret Doctrine. Des

faits, Judge, des faits comme ceux que produisent les Maîtres, ré-

jouiraient votre cœur de vieux théosophe. Vous m'aideriez notam-

ment pour les calculs, et vous ne perdriez pas votre temps. Pensez-

y donc et croyez-moi sincèrement à vous. h. p. b.

Je ne pus, pour diverses causes, accepter cette pressante invita-

tion; mais je n'ai jamais cessé de le regretter.

Je me rappelle plutôt quelques incidents antérieurs. C'était en

1884, à Paris, où j'étais allé voir H. P. B.,à son premier retour de

l'Inde. Elle habitait la villa de la comtesse d'Adhémar, et j'y reçus

également l'hospitalité.

H. P. B. m'avait chargé de revoir Isis unveiled pour en relever

les passages qu'il convenait de développer dans le nouvel ouvrage

projeté, c'est-à-dire Secret Doctrine. Elle m'avait donné, à cet effet,

son fameux crayon de couleur, avec lequel je notais divers pas-

sages. Elle voulut bien me dire que mes indications lui avaient

grandement servi.

C'est pendant ce séjour que j'assistai à divers phénomènes psy-

chiques, dont quelques-uns eurent de nombreux témoins, tandis que

quelques autres ne furent perçus que par H. P. B. et par moi. Du-

rant le silence des nuits, alors que tout le monde dormait, que les

mille interférences du jour étaient suspendues, des sonneries as-

trales éclataient ça et là dans la maison, manifestant les forces oc-

cultes qui se trouvaient alors en action.

Dans la journée, H. P. B. travaillait sans relâche. Parfois, elle
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BÛMMENÏ A ÉTÉ EBRIÏE LHIÜÜÎHINE SEBRÈTE
utzcrr m: w. o. JUDGE

On m'a demandé de dire _ce que je savais personnellement sur

la manière dont Secret Doctrine a été écrite par H. P. B. Je ne sais
pas grand chose à ce sujet, parce que je ne me suis que très peu
trouvé auprès de l'auteur, à cette époque. Le plan de l'ouvrage était
depuis longtemps élaboré dans l'esprit de H. P. B., lorsqu'elle
mïècrivit plusieurs lettres, dont je citerai la suivante :

Wurzbourg, 24 mars 1886.

Cher W. Q. J. — Je désirerais bien que vous puissiez passer deux
ou trois mois auprès «le moi, à Ostende, où je suis revenue. Je me

chargerais des frais de voyage. Vous travailleriezpour la Société,
car j'ai besoin de vous pour l'arrangement de Secret Doctrine. Des
faits, Judge, des faits comme ceux que produisent les Maîtres, ré-
jouiraient votre cœur de vieux théosophe. Vous m'aideriez notam-
ment pour les calculs, et vous ne ‘perdriez pas votre temps. Pensez-

. y donc et croyez-moi sincèrement à vous. a. r. s.

Je ne pus, pour diverses causes, accepter cette pressante invita-
tion; mais je n'ai jamais cesse de le regretter.

Je me rappelle plutôt quelques incidents antérieurs. C'était en

i884, à Paris, où j'étais allé voir H. P. B.,a son premier retour de
l'inde. Elle habitait la villa de la comtesse d'Adhémar,et j'y reçus
également l'hospitalité.

H. P. B. m'avait chargé de revoir Isis unveiled pour en relever
les passages qu'il convenait de développer dans le nouvel ouvrage
projeté. dest-à-dire Secret Doctrine. Elle m'avait donné, a cet effet,
son fameux crayon de couleur, avec lequel je notais divers pas-
sages. Elle voulut bien me dire que mes indications lui avaient
grandement servi.

C'est pendant ce séjour que j'assistai à divers phénomènes psy-
chiques, dont quelques-uns eurent de nombreux témoins, tandis que
quelques autres ne furent perçus que par H. P. B. et par moi. Du-
rant le silence des nuits, alors que tout le monde dormait, que les
mille interférences du jour étaient suspendues, des sonneries as-

trales éclataientça et là dans la maison, manifestant les forces oc-
cultes qui se trouvaient alors en action.

Dans la journée, H. P. B. travaillait sans relâche. Parfois, elle
3
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s'arrêtait et devenait soudainement si absorbée que tout paraissait

changé en elle, ses manières, ses traits même. Dans ces instants,

elle roulait encore ses cigarettes, comme automatiquement, et les

allumait, mais elle ne les fumait pas, elle les laissait s'éteindre, les

rejettait comme si elles étaient consumées et en reprenait d'autres.

Je lui demandai, un jour, si, dans son ouvrage, elle comptait par-

ler beaucoup de la question des Elémentals. Elle répondit que cela

dépendrait des ordres qu'elle recevrait, parce que ce n'était pas

sans importance. Elle me chargea en même temps de jeter sur le

papier tout ce que je savais sur ce su jet, pour lui permettre de se

rendre compte si cela pouvait supporter la critique des Invisibles.

Je rédigeai, en conséquence, un assez long travail sur les Elémen-

tals,qu'elle mît de côté, dès que je le lui eus remis. Elle se prit sou-

dainement alors à être très absorbée. La journée, je m'en souviens,

était agréable et chaude.Tout à coup, aussi, et sans que l'apparence

du temps ait changé, la température s'abaissa notablement. Il sem-

blait que du froid sortit de H. P. B. ; j'en fis la remarque à haute

voix, en disant : — On dirait qu'une porte donnant sur les monts

Himalaya vient de s'ouvrir, et que le Vent en arrive dans la cham-

bre... — Peut-être, bien répartit H. P. B., en souriant. — Et en

fait, je dus prendre un tapis pour me couvrir, tant j'avais froid. Trois

jours après, H. P. B. nous dit que mon petit traité sur les Elémen-

tals n'avait pas été jugé assez exact pour être compris dans les do-

cuments de Secret Doctrine ; et, en effet, il n'en fut fait aucun usage.

J'ajouterai, pour ceux qui admettent que H. P. B. ait été en rela-

tions suivies avec les Maîtres, éloignés, qu'il y eut effectivement de

fréquents échanges de communications au sujet de Secret Doctrine;

qu'il fut positivement dit que l'ouvrage était conçu dans un but sug-

gestif, pour faire pressentir des Vérités que l'avenir devait plus ample-

ment développer, parce que le siècle n'était qu'une époque de tran-

sition, et que les révélations plus entières n'étaient pas pour cette

génération. Il importe donc, pour l'étudiant sérieux, d'étudier à

fond toutes les parties de l'ouvrage. C'est tout ce que je puis dire

sur cet intéressant sujet.

W. Q. Judob.
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trouve entre les contraires, danaria zone où ils se font équilibre, en
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34 LE LOTUS BLEU

s'arrêtait et devenait soudainement si absorbée que tout paraissait
changé en elle, ses manières, ses traits méme. Dans ces instants,
elle roulait encore ses cigarettes, comme automatiquement,et les
allumait, mais elle ne les fumait pas, elle les laissait s'éteindre, les
rejettait comme si elles étaient consumées et en reprenait d'autres.

Je lui demandai, un jour, si, dans son ouvrage, elle comptait par-
1er beaucoupde la question des Elémentals. Elle répondit que cela
dépendrait des ordres qu'elle recevrait, parce que ce n'était pas
sans importance. Elle me chargea en méme temps de jeter sur le
papier tout ce que je savais sur ce sujet, pour lui permettre de se
rendre compte si cela pouvait supporter la critique des Invisibles.

Je rédigeai. en conséquence, un assez long travailsur les Elémen-
tals,qu'el|e mlt de côté, dès que jele lui eus remis. Elle se prit sou-
dainement alors à étre très absorbée. La journée, je m'en souviens,
était agréable et chaude.Tout à coup, aussi,et sans que l'apparence
du temps ait changé, la température s'abaisse notablement. ll sem-

a

blait que du froid sortit de H. P. B. ; j'en fis la remarque à haute
voix, en disant : — On dirait qu'une porte donnant sur les monts
Himalayavient de s'ouvrir, et que le Vent en arrive dans la cham—
bre... — Peut-être, bien répartit H. P. B., en souriant. — Et en

fait, je dus prendre un tapis pour me couvrir, tant j'avais froid. Trois
jours après, H. P. B. nous dit que mon petit traité sur les Elémen-
tals n'avait pas été jugé assez exact pour étre compris dans les do-
cuments de Secret Doctrine ; et, en efïeLiln’en fut fait aucun usage.

_

J'ajouterai. pour ceux qui admettent que H. P. B. ait été en rela-
tions suivies avec les Maltres, éloignés, qu'il y eut effectivement de
fréquents échanges de communications au sujet de Secret Doctrine;
qu'il fut positivementdit que l'ouvrage était conçu dans un but sug-
gestif,pour faire pressentir des Vérités que l'avenir devait plus ample-
ment développer, parce que le siècle n'était qu'une époque de tran-
sition, et que les révélations plus entières n'étaient pas pour cette
génération. Il importe donc, pour l'étudiant sérieux, d'étudier à
fond toutes les parties de l'ouvrage. c'est tout ce que je puis dire
sur cet intéressant sujet.

’ W. 0. Junss.
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franchir cette région; l'homme qui sait se placer là voit les courants

des forces courir et bouillonner à distance, se choquer, se combattre,

et lui reste hors de leurs atteintes. 11 est dans le calme, comme le

navire qui se trouve au centre d'un cyclone, là où le ciel est bleu, et

qui se déplace toujours avec ce centre.

Dans la région du Silence, sur le plan matériel, on est fort

contre le plaisir et contre la douleur, parce qu'ils sont indiffé-

rents.

Dans le Silence du plan passionnel, on est fort contre l'amour et

fort contre la haine, car on ne leur est pas soumis; le fort est celui

qui peut ne pas se soumettre, qui peut rester lui, toujours capable

de vouloir, sans obéir à des influences étrangères.

Dans le Silence intellectuel, on est fort contre les apparences de

vrai et contre les apparences de faux.

Dans le Silence, on est affranchi des contraires, on échappe à

l'illusion de leur opposition, car, en réalité, ils sont le reflet l'un de

l'autre, leur nature fondamentale étant la même.

L'opposition apparente, c'est la vie de l'Illusion, Maya; sans

contraire, rien ne serait manifesté,et toute manifestation se fait dans

l'Illusion.

Dès qu'une chose apparaît, son contraire prend naissance.

Un et son contraire ensemble, dit le Tao.

Tout créateur d'un dieu est créateur du diable correspondant,

qui en est, d'ailleurs, l'exacte inversion. Par créationd'un dieu, il faut

entendre la conception humaine du Divin, sous une forme quel-

conque. Ce qui est en soi-même, éternel, imm uable, est au-dessus de

toute conception humaine.

Le Sohar, au-dessus des eaux, fait s'élever une tête lumineuse,

souriante et calme, qui, au même instant, par ombre et reflet, pro-

voque l'apparition dans l'eau de la tête inverse, noire, grimaçante,

infernale. ,

C'est le symbolisme de la Dualité, sous un aspect saisissant.

Le Silence n'est pas le néant, mais une frontière entre le monde

matériel et le monde spirituel.

Comme du centre du cyclone qui fait rage au loin sur l'étendue

des mers on aperçoit le ciel pur, de la région du Silence on peut

percevoir les plans supérieurs. Dans les parties de la mer où sévit la

tempête pas d'azur, pas d'étoiles, rien que des nuages lourds et bas,

des vents hurleurs, des vagues bondissantes.

C'est l'image du Samsara des Indiens.

C'est le monde aspiré dans notre conscience par les sens; mais

au delà de cette zone troublée, toujours bouleversée par les vents

de l'émotion, par les orages de la passion, il existe une région cen-

trale de calme, où peuvent entrer en jeu des sens plus subtils que

ceux qui nous font prendre contact avec le monde extérieur, qui

introduisent dans notre conscience l»chaos de ses phénomènes. A

mesure que nous nous relirons du tumulte des faits externes, que
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franchir cette région ; l’homme qui sait se placerla voit les courants
des forces courir et bouillonnerà distance, se choquer, se combattre, -

et lui reste hors de leurs atteintes. Il est dans le calme, comme le
navire qui se trouve au centre d’un cyclone, là où le ciel est bleu, et
qui se déplace toujours avec ce centre.

Dans la région du Silence, sur le plan matériel, on est fort
contre le plaisir et contre la douleur, parce qu'ils sont indiffé-
rents.

Dans le Silence du plan passionnel, on est fort contre l'amour et
fort contre la haine, car on ne leur est pas soumis; le fort est celui
qui peut ne pas se soumettre, qui peut rester lui, toujours capable
de vouloir, sans obéir à des influences étrangères.

Dans le Silence intellectuel, on est fort contre les apparences de
vrai et contre les apparences de faux.

Dans le Silence, on est atïranchi des contraires, on échappe a
l'illusion de leur opposition, car, en réalité, ils sont le reflet l'un de
l’autre, leur nature fondamentale étant la même.

L'opposition apparente, c'est la vie de Plllusion, Maya; sans
contraire, rien ne serait manifesté,et toute manifestationse fait dans
Plllusion.

Dès qu'une chose apparaît. son contraire prend naissance.
Un et son contraire ensemble, dit le Tao.
Tout créateur d'un dieu est créateur du diable correspondant,

qui en est, d'ailleurs. l'exacteinversion. Par créationd'un dieu, il faut
entendre la conception humaine du Divin, sous une forme quel-
conque. Ce qui est en soi-même, éternel, immuable, est au-dessusde
toute conception humaine.

Le Sohar. au-dessus des eaux, t'ait s'élever une tète lumineuse,
souriante et calme, qui, au méme instant, par ombre et reflet, pro-
voque l'apparition dans l'eau de la tète inverse, noire, grimaçante,
infernale.

,

C'est le symbolismede la Dualité, sous un aspect saisissant.
Le Silence n'est pas le néant, mais une frontière entre le monde

matériel et le monde spirituel.
Comme du centre du cyclone qui fait rage au loin sur l'étendue

des mers on aperçoit le ciel pur, de la région du Silence on peut
percevoir les plans supérieurs. Dans les parties de la mer où sévit la
tempête pas d'azur, pas d'étoiles, rien que des nuages lourds et bas,
des vents hurleurs, des vagues bondissantes.

C'est l'image du Samsara des Indiens.
C'est le monde aspiré dans notre conscience par les sens; mais

au delà de cette zone troublée, toujours bouleversée par les vents
de l'émotion, par les orages de la passion, il existe une région cen-
trale de calme, où peuvent entrer en jeu des sens plus subtils que
ceux qui nous t'ont prendre contact avec le monde extérieur, qui
introduisent dans notre conscience lochuos de ses phénomènes. A
mesure que nousnons retirons du tumulte des faits externes, que
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nous pénétrons dans le domaine du Silence intérieur, nos sens subtils

se développent et se fortifient.

On appelle intuition l'exercice des sens subtils; c'est elle qu'il faut

chercher tout d'abord et de plus en plus.

C'est au Centre silencieux que tombe la lumière d'en haut. De là,

l'homme peut contempler toute la sphère qui l'entoure, bien mieux

que lorsqu'il s'enfonce dans ses zones ténébreuses, bruyantes, agi-

tées par la tempête.

C'est au Centre où règne le calme que l'appelle sans cesse la voix

de sa conscience. S'il l'écoulait toujours, il évoluerait rapidement en

Spiritualité.

Que faut-il pour qu'il en soit ainsi ? Avoir le courage de se main-

tenir dans le Silence : résister aux appels de la chair, à ceux de la

passion, aux invitations insidieuses de l'intellectualité, qui nous

sollicite par la curiosité, par la fallacieuse espérance de nous mon-

trer le vrai dans l'épaisseur des ténèbres.

Et l'homme écoute ces voix attirantes comme celles des sirènes,

et il s'éloigne du Silence et il plonge dafis les eaux troublées ; il se

laisse emporter sur le dos des lames bondissantes que sont les

formes illusoires, toujours fuyantes, dès qu'on les atteint. La vérité

est là, je vais la tenir, — disparue ; — non, là-bas, — encore dis-

parue; — non, plus loin, toujours plus loin du calme où tombe la

claire lumière des régions supérieures.

Et les jours et les ans passent, et les vagues fuient toujours vai-

nement poursuivies, jusqu'à l'instant où, entre deux lames, on des-

cend dans l'ignorance avec un hoquet : — c'est la mort.

Dans la région du calme descendent la lumière et les voix d'en

haut; dans la zone des tempêtes ce sont les voix d'en bas qui hur-

lent et rugissent sans trêve. Et toutes ces voix et tous ces cris et tous

ces hurlements et tous les élans et tous les croulements des vagues

passent dans l'âme de l'homme qui se disperse à tous les coins de

l'horizon, poussière de connaissance emportée à tous les vents,

comme les embruns de lames.

La Connaissance de l'homme, pour refléter les plans supérieurs de

l'existence,doit être réunie au Centre de son âme et y rester pure et

tranquille, comme l'eau d'un lac abrité de tous les vents. Alors le soleil

y épanche ses clartés, et les étoiles de la nuit y mirent leurs lumières

mystérieuses, et le lac semble un morceau du ciel endormi sur la terre.

Fuyez loin de la mer agitée du Samsara, réfugiez-vous dans le

Silence, que la solitude soit dans votre cœur, et les résonnances d'en

haut s'y feront entendre de plus en plus claires, de plus en plus

harmonieuses.

Tout homme a au centre de son cœur la Caverne des Sages ; c'est

là qu'il doit faire reposer sa conscience; le creux du cœur est le seul

endroit où jaillise la source de la Vie ; c'est là qu'il faut aller boire

les eaux qui donnent l'Immortalité.

G. MiHAur.
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nous pénétrons dans le domaine du Silence intérieur, nos sens subtils
se développent et se fortifient.
' On appelle intuition l'exercice des sens subtils; c'est elle qu'il faut
chercher tout d'abord et de plus en plus.

C'est au Centre silencieuxque tombe la lumière d'en haut. De là,
l'homme peut contempler toute la sphère qui l'entoure, bien mieux
que lorsqu'il s'enfonce dans ses zones ténébreuses, bruyantes, agi-
tées par la tempête.

C'est auCentre où règne le calme que l'appelle sans cesse la voix
de sa conscience. S'il l'écoutait toujours. ilévoluerait rapidement en

Spiritualité.
Que faut-ilpour qu'il en soit ainsi? Avoir le courage de se main-

tænir dans le Silence : résister aux appels de la chair, à ceux de la
passion, aux invitations insidieuses de Pintellectualité, qui nous

sollicite par la. curiosité. par la fallacieuseespérance de nous mon-

trer le vrai dans l'épaisseur des ténèbres.
Et l'homme écoute ces voix attirantes comme celles des sirènes,

et il s'éloigne du Silence et il plonge dans les eaux troublées; il se
laisse emporter sur le dos des lames bondissantes que sont les
formes illusoires,toujours fuyantes, dès qu'on les atteint. La vérité
est là, je vais la tenir, —= disparue ; — non, là-bas, — encore dis-
parue; — non, plus loin, toujours plus loin du calme où tombe la
claire lumière des régions supérieures.

Et les jours et les ans passent, et les vagues fuient toujours vai-
nement poursuivies, jusqu'à l'instant où, entre deux lames, on des-
cend dans l'ignorance avec un hoquet : — c'est la mort.

Dans la région du calme descendent la lumière et les voix d'en
haut; dans la zone des tempêtes ce sont les voix d'en bas qui hur-
lent et rugissent sans trêve. Et toutes ces voix et tous ces cris et tous
ces hurlements et tous les élans et tous les croulements des vagues
passent dans l'âme de l'homme qui se disperse à tous les.coins de
l'horizon, poussière de connaissance emportée à tous les vents,
comme les embruns de lames. '

La Connaissance de l'homme,pour refléter les plans supérieurs de
l'existence,doit étre réunie au Centre de son ame et yrester pure et
tranquille,comme l'eaud'un lacabrité de tous les vents. Alors le soleil
y épanche ses clartés, et les étoiles de la nuit y mirent leurs lumières
mystérieuses,et le lacsemble un morceau du ciel endormi sur la terre.

Fuyez loin de la mer. agitée du Samsara, réfugiez-vous dans le
Silence,que la solitude soit dans votre _cœur, et les résonnancesd'en
haut s'y feront entendre de plus en plus claires, de plus en plus
harmonieuses.

Tout homme a au centre de son cœur la Caverne des Sages ; c'est
là qu'il doit faire reposer sa conscience; le creux du cœur est le seul
endroit où jaillise la source de la Vie ; c'est là qu'il faut aller boire
les eaux qui donnent l'immortalité.

G. Mineur.
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VARIÉTÉS OCCULTES

PHÉNOMÈMES DE H. P. B.

Le 29 mars 1879, à Bombay, H. P. B. dit à Mouljî Sackerji d'aller

chercher une voiture dans laquelle elle monta avec lui. Elle ne ré-

pondit pas à sa demande sur l'endroit où elle voulait qu'on la con-

duisit ; il devait se contenter de donner au cocher l'ordre de tourner

à droite ou à gauche ou de marcher tout droit, suivant les indica-

tions qu'elle fournirait le long du chemin. Au retour Mouljî, me ra-

conta ce qui était arrivé. La voiture, suivant les indications de H. P.

B. avait tourné par de nombreuses rues dans la ville et par beaucoup

de chemins dans la campagne, jusqu'au moment où ils arrivèrent

dans un faubourg de Bombay, a 8 ou 10 milles, de distance (de 12

à 16 kilomètres), dans un bosquet de pins. Mouljî connaissait cet en-

droit pour avoir fait brûler dans le voisinage le corps de sa mère

défunte. Les routes et les sentiers se croisaient en tous sens dans ce

bois de pins, mais H. P. B. indiquait sans la moindre hésitation le

chemin à suivre, qui les mena finalement au bord de la mer; puis,

au grand étonnement de Moulji, ils s'arrêtèrent devant la grille d'une

propriété particulière composée d'un bungalow avec de larges vé-

randas, devant lequel s'étendait un jardin de roses magnifiques.

H. P. B.descenditde voiture, en disant à Mouljî de l'attendre à cet en-

droit et de ne pas chercher à pénétrer dans la maison, sous peine de

mort. Il attendit, ne sachant que penser, car, lui qui avait vécu toute

sa vie à Bombay, n'avait jamais entendu parler de l'existence d'une

pareille demeure à cet endroit. 11 appela vers la voiture un des nom-

breux jardiniers qui soignaient les roses, mais l'homme ne voulut

rien lui dire, ni le nom de son maître, ni le temps depuis lequel il

habitait là, ni l'époque à laquelle le bungalow avait été bâti; cette

réserve de la part d'un serviteur hindou n'était pas la chose la moins

merveilleuse de l'aventure.

H. P. B. avait marché droit à la maison, à la porte de laquelle un

Hindou de haute taille et d'apparence distinguée, habillé de blanc,

lui avait fait une réception cordiale, et tous deux étaient entrés.

Au bout d'un moment, tous deux reparurent, le mystérieux étran

ger lui dit adieu, en lui remettant un gros bouquet de roses qu'un

des jardiniers venait d'apporter. H. P. B. remonta dans la voiture

et commanda de revenir au logis.

Tout ce que Mouljî put obtenir de H. P. B. fut que l'étranger était

un Occultiste avec qui elle se trouvait en relations et qu'elle avait
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VARIÉTÉSOCCULTES

PHÉNOMÈMES DE H. p. B.

Le 29 mars 1879, à Bombay, H. P. B. ditàMouljl Sackerjidäller
chercher une voiture dans laquelle elle monta avec lui. Elle ne ré-
pondit pas à sa demande sur l'endroit où elle voulait qu'on la con-

duisit; il devait se contenter de donner au cocher l'ordre de tourner
à droite on à gauche ou de marcher tout droit, suivant les indica-
tions qu'elle fournirait le long du chemin. Au retour Mouljl, me ra-

conta ce qui était arrivé. La voiture. suivant les indicationsde H. P.
B. avait tourné par de nombreuses rues dans la villeet par beaucoup
de chemins dans la campagne, jusqu'au moment où ils arrivèrent
dans un faubourg de Bombay, à 8 ou 10 milles de distance (de 12 ’

à 16 kilomètres),dans un bosquet de pins. Mouljl connaissaitcet en-

droit pour avoir fait brûler dans le voisinage le corps de sa mère
défunte. Les routes et les sentiers se croisaient en tous sens dans ce

bois de pins, mais H. P. B. indiquait sans la moindre hésitation le
chemin à suivre, qui les mena finalement aubord de la mer; puis,
au grand étonnementde Mouljî, ils farrétèrentdevant la grilled'une
propriété particulière composée d'un bungalow avec de larges vé-
randas, devant lequel s'étendait un jardin de roses magnifiques.
H. P. B. descenditde voiture, en disant à Mouljl de l'attendre à cet en-

droit et de ne pas chercher a pénétrer dans la maison, sous peine de
mort. Ilattendit, ne sachant que penser, car, lui qui avait vécu toute
sa vie a Bombay, n'avait jamais entendu parler de l’existence d'une
pareille demeure à cet endroit. Il appela vers la. voiture un des nom-

breux iardiniers qui soignaient les roses, mais l’homme ne voulut
rien lui dire, ni le nom de son maître, ni le temps depuis lequel il
habitait là, ni l'époque à laquelle le bungalow avait été bâti; cette
réserve de la part d'un serviteur hindou n’était pas la chose la moins
merveilleuse de l'aventure.

H. P. B. avait marché droit à la maison, à la porte de laquelle un

Hindou de haute taille et d’apparence distinguée, habillé de blanc,
lui avait fait une réception cordiale, et tous deux étaient entrés.

Au boutd'un moment, tous deux reparurent, le mystérieux étran
ger lui dit adieu, en lui remettant un gros bouquet de roses qu'un
des jardiniers venait d'apporter. H. P. B. remonta dans la voiture
et commanda de revenir au logis. .

Tout ce que Moulji put obtenir de H. P. B. fut que l'étranger était
un Occultiste avec qui elle se trouvait en relations et qu’elle avait
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eu besoin de voir ce jour-là. Elle lui apprit encore qu'il lui avait re-

mis les roses pour le colonel Olcott.

Ce qu'il y avait de plus étrange dans cette aventure, c'est que

H. P. B., qui n'était pas sortie une fois seule depuis notre arrivée à

Bombay, ne pouvait avoir aucune connaissance du faubourg, ni du

chemin qui y conduisait ; cependant, elle s'était dirigée là avec une

parfaite connaissance des lieux.

Moulji était tellement émerveillé qu'il racontait l'événement à

tous ses amis et connaissances. Quelqu'un qui connaissait parfaite-

ment le faubourg paria 100 roupies qu'il n'y avait aucun bungalow

comme celui qu'il décrivait, au bord de la mer, et qu'il serait inca-

pable de le faire voir à qui que ce soit.

Mouljî ayant parlé de ce pari à H. P. B., celle-ci, à son tour, lui

offrit de parier qu'il perdrait; là-dessus, il se déclara capable de

suivre pas à pas le chemin parcouru la première fois et soutint le

'pari. Je fis appeler une voiture, dans laquelle nous montâmes tous

trois; par un interprète hindou, je fis dire au cocher de suivre stric-

tement les indications de Moulji, et nous partîmes. Après une lon-

gue course, nous atteignîmes le bois sous les ombrages duquel le

bungalow devait se trouver. Le sol était formé de sable marin et

jonché d'aiguilles de pin. Il y avait de nombreuses routes, parmi

lesquelles Moulji se dirigeait avec assurance, malgré les plaisanteries

de H. P. B. qui lui affirmait qu'il pouvait déjà considérer ses

100 roupies comme perdues. Après avoir erré pendant une heure,

juste au moment où Moulji se déclarait sûr de son fait, affirmant que

nous allions tout droit sur le bungalow du bord de la mer, un train

passa bruyamment à l'endroit où il pensait trouver l'Océan, lui

montrant qu'il était allé tout à l'opposé de la bonne direction,

Mouljî s'avoua battu, et nous reprîmes le chemin de la maison.

H. P. B. nous dit alors que Moulji aurait retrouvé le bungalow

mystérieux, si sa vue n'avait pas été trompée par des perceptions

illusoires. Ce bungalow, comme tous les endroits habités par les

Adeptes, était protégé contre l'intrusion des étrangers par un cercle

d'illusions soigneusemeut entretenues par des Elémentals. Ce bun-

galow, sous la garde d'un agent sur lequel on pouvait compter,

était employé comme lieu de repos et de rencontre par des Gourous

et des Chélas pendant leurs voyages.

H. S. Olcott.

LA TRANSMISSION DE LA PENSÉE

Nous vivons dans un siècle vraiment étrange; il y a quelques

dizaines d'années à peine, on aurait jugé digne de Charenton celui

qui se serait avisé de dire que la pensée peut être projetée à distance

et qu'une communication mentale peut ainsi s'établir entre deux

personnes : mieux que cela, plus d'une âme compassionnée aurait

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

-38 LE LOTUS BLEU

eu besoin de voir ce jour-là. Elle lui apprit encore qu'il lui avait re-
mis les roses pour le colonel Olcott.

Ce qu'il y avait de plus étrange dans cette aventure, c'est que
E. P. B., qui n'était pas sortie une fois seule depuis notre arrivée a
Bombay, ne pouvait avoir aucune connaissance du faubourg, ni du
chemin qui y conduisait ; cependant, elle s'était dirigée la avec une

parfaite connaissance des lieux.
Moulji était tellement émerveillé qu'il racontait l'événement à

tous ses amis et connaissances. Quelqu'un qui connaissait parfaite-
ment le faubourg paria 100 roupies qu'il n'y avait aucun bungalow
comme celui qu’il décrivait. au bord de la mer, et qu'ilserait inca-
pable de le faire voir à qui que ce soit.

Mouljî ayant parlé de ce pari à H. P. B., celle-ci. à son tour, lui
‘offrit de parier qu’il perdrait; là-dessus, il se déclara capable de
‘suivre pas à pas le chemin parcouru la première fois et soutint le
‘pari. Je fis appeler une voiture, dans laquelle nous montâmes tous
trois; par un interprète hindou, je fis dire au cocher de suivre stric-
tement les indications de Moulji, et nous partîmes. Après une lon-
gue course, nous atteignlmes le bois sous les ombrages duquel le
bungalow devait se trouver. Le sol était formé de sable marin et
‘jonché d'aiguilles de pin. Il y avait de nombreuses routes, parmi
lesquelles Mouljî se dirigeait avec assurance, malgré les plaisanteries
de H. P. B. qui lui affirmait qu’il pouvait déjà considérer ses
100 roupies comme perdues. Après avoir erré pendant une heure,
juste au moment où Mouljî se déclarait sûr de son fait, affirmant que
nous allions tout droit sur le bungalow du bord de la mer, un train
passa bruyamment a l'endroit où il pensait trouver l'Océan, lui
montrant qu'il était allé tout a l'opposé de la bonne direction,
Mouljî s'avoua battu, et nous reprlmes le chemin de la maison.
H. P. B. nous dit alors que Mouljl aurait retrouvé le bungalow
mystérieux, si sa vue n'avait pas été trompée par des perceptions
illusoires. Ce bungalow, comme tous les endroits habités par les
Adeptes, était protégé contre l'intrusion des étrangers par un cercle
d'illusionssoigneusement entretenues par des Elémentals. Ce bun-
galow, sous la garde d'un agent sur lequel on pouvait compter,
était employé comme lieu de repos et de rencontre par des Gourous
et des Chélas pendant leurs voyages.

H. S. OLCOTT.

LA TRANSMISSION DE LA PENSÉE

Nous vivons dans un siècle vraiment étrange; il y a quelques
dizaines d'années a peine, on aurait jugé digne de Charenton celui
qui se serait avisé de dire que la pensée peut étre projetée àdistance
et qu'une communication mentale peut ainsi s'établir entre deux
personnes : mieux que cela, plus d'une âme compassionnée aurait

C0 81C

-38 LE LOTUS BLEU

eu besoin de voir ce jour-là. Elle lui apprit encore qu'il lui avait re-
mis les roses pour le colonel Olcott.

Ce qu'il y avait de plus étrange dans cette aventure, c'est que
E. P. B., qui n'était pas sortie une fois seule depuis notre arrivée a
Bombay, ne pouvait avoir aucune connaissance du faubourg, ni du
chemin qui y conduisait ; cependant, elle s'était dirigée la avec une

parfaite connaissance des lieux.
Moulji était tellement émerveillé qu'il racontait l'événement à

tous ses amis et connaissances. Quelqu'un qui connaissait parfaite-
ment le faubourg paria 100 roupies qu'il n'y avait aucun bungalow
comme celui qu’il décrivait. au bord de la mer, et qu'ilserait inca-
pable de le faire voir à qui que ce soit.

Mouljî ayant parlé de ce pari à H. P. B., celle-ci. à son tour, lui
‘offrit de parier qu’il perdrait; là-dessus, il se déclara capable de
‘suivre pas à pas le chemin parcouru la première fois et soutint le
‘pari. Je fis appeler une voiture, dans laquelle nous montâmes tous
trois; par un interprète hindou, je fis dire au cocher de suivre stric-
tement les indications de Moulji, et nous partîmes. Après une lon-
gue course, nous atteignlmes le bois sous les ombrages duquel le
bungalow devait se trouver. Le sol était formé de sable marin et
‘jonché d'aiguilles de pin. Il y avait de nombreuses routes, parmi
lesquelles Mouljî se dirigeait avec assurance, malgré les plaisanteries
de H. P. B. qui lui affirmait qu’il pouvait déjà considérer ses
100 roupies comme perdues. Après avoir erré pendant une heure,
juste au moment où Mouljî se déclarait sûr de son fait, affirmant que
nous allions tout droit sur le bungalow du bord de la mer, un train
passa bruyamment a l'endroit où il pensait trouver l'Océan, lui
montrant qu'il était allé tout a l'opposé de la bonne direction,
Mouljî s'avoua battu, et nous reprlmes le chemin de la maison.
H. P. B. nous dit alors que Mouljl aurait retrouvé le bungalow
mystérieux, si sa vue n'avait pas été trompée par des perceptions
illusoires. Ce bungalow, comme tous les endroits habités par les
Adeptes, était protégé contre l'intrusion des étrangers par un cercle
d'illusionssoigneusement entretenues par des Elémentals. Ce bun-
galow, sous la garde d'un agent sur lequel on pouvait compter,
était employé comme lieu de repos et de rencontre par des Gourous
et des Chélas pendant leurs voyages.

H. S. OLCOTT.

LA TRANSMISSION DE LA PENSÉE

Nous vivons dans un siècle vraiment étrange; il y a quelques
dizaines d'années a peine, on aurait jugé digne de Charenton celui
qui se serait avisé de dire que la pensée peut étre projetée àdistance
et qu'une communication mentale peut ainsi s'établir entre deux
personnes : mieux que cela, plus d'une âme compassionnée aurait
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cru possédé du démon le malheureux mortel qui aurait donné la

preuve de cette assertion.

Aujourd'hui, au contraire, c'est une course folle, parmi les sa-

vants, pour démontrer que les superstitions de jadis sont vérité ba-

nale; on évoque des spectres, on les pèse, on les photographie, on

leur tâte le pouls (Crookes) : on fait sortir les vivants de leur corps,

et on leur donne de celte manière un avant-goût de la mort (de

Rochas) ; on constate que tous les corps émanent une lueur phos-

phorescente visible, dans l'obscurité, à l'œil des « sensitifs a(Rei-

chembach) ; on exhume le passé, on prévoit l'avenir, on voyage en

« corps astral, » l'on essaye, en un mot, de ranimer tous les pro-

diges de la magie antique.

La transmission de la pensée, — la télépathie comme on l'appelle

maintenant, —a toujours existé, mais le cycle de matérialisme, en

déifiant la substance objective, avait relégué les plans invisibles dans

le royaume des chimères ; il y avait bien des exemples nombreux de

lecture de la pensée, mais on trouvait toujours une excuse à ce qu'on

croyait un miracle : chez les saints, on pensait à l'intervention de

Dieu, chez les autres, à celle du Démon.

Le scepticisme actuel a un beau côté dans sa médaille terne : il

n'admet que ce qui lui semble prouvé, mais il raisonne et cherche

sincèrement la vérité.

Les savants officiels, qui les premiers ont commencé l'investiga-

tion des royaumes invisibles, étaient des sceptiques ; ils ont voulu

examiner les phénomènes avec rigueur, mais avec impartialité, et

c'est ainsi qu'ils sont devenus, pour la plupart, des croyants sin-

cères. Ils ont constaté des faits, mais ils n'ont pas crié au miracle,

car ils savent que la Loi est immuable ; ils n'ont pas admis l'inter-

vention de Dieu, car l'Être Absolu ne peut agir en être personnel et

limité (tant pis pour ceux qui ne le comprennent pas !); ils ont re-

poussé l'immixtion du diable, car il n'est qu'un être fictif, le sym-

bole synthétique des forces de mal. Dans ces conditions, ils se sont

bornés à noter et classer leurs découvertes, en attendant qu'une ex-

plication plausible pût en être donnée.

Quand il s'est agi d'étudier les faits de transmission de la Pensée,

des recherches minutieuses ont été alliées à des précautions rigou-

reuses contre l'erreur ; de ces travaux sont sortis des monuments

précieux : en Angleterre, les Hallucinations télépathiques; en France,

la Suggestion mentale, la Télépathie, etc..

Quelque nombreux et imposants que soient les faits ainsi re-

cueillis, ils sont loin d'être aussi intéressants que ceux que l'on peut

trouver chez les peuplades qui ont conservé le pouvoir télépathique

à travers les siècles et jusqu'à nos jours.

Ce pouvoir est extrêmement développé chez les Hindous, les

Peaux-llouges, les Druses, les Kourdes, les Lapons, les Tartares et

chez un très grand nombre d'autres débris de races disparues ou en

dégénérescence : il existe chez ces tribus une véritable télégraphie
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cru possédé du démon le malheureux mortel qui aurait donné _-la
- preuve de cette assertion.

Aujourd'hui, au contraire, c'est une course folle, parmi les sa-

vants, pour démontrer que les superstitions de jadis sont vérité ba-
nale; on évoque des spectres, on les pèse, on les photographie, on
leur tâte le pouls (Croc/ces) : on fait sortir les vivants de leur corps,
et on leur donne de cette manière un avant-goût de la mort (de
Roc/tas); on constate que tous les corps émanent une lueur phos-
phorescente visible, dans l'obscurité, a l'œil des a sensitifs c (Rei-

æhembach) ; on exhume le passé, on prévoit l'avenir, on voyage en
« corps astral, n l'on essaye, en un mot, de ranimer tous les pro-
diges de la magie antique.

La transmission de la pensée, — la télépathiecomme on l'appelle
maintenant, —a toujours existé, mais le cycle de matérialisme, en
déifiant la substance objective, avait relégué les plans invisiblesdans
le royaumedes chimères ; il y avait biendes exemplesnombreuxde
lecture de la pensée, mais on trouvait toujours une excuse a ce qu'on

.croyait un miracle : chez les saints, on pensait à l'intervention de
Dieu, chez les autres, a celle du Démon.

Le scepticisme actuel a un beau côté dans sa médaille terne : il
» n'admet que ce qui lui semble prouvé, mais il raisonne et cherche
sincèrement la vérité.

Les savants officiels, qui les premiers ont commencé l'investiga-
tion des royaumes invisibles, étaient des sceptiques; ils ont voulu
examiner les phénomènes avec rigueur, mais avec impartialité, et
c'est ainsi-qu'ils sont devenus, pour la plupart. des croyants sin-
cères. Ils ont constaté desfaits, mais ils n'ont pas crié au miracle,
car ils savent que la Loi est immuable ; ils n'ont pas admis l'inter-
vention de Dieu, car PÈtre Absolu ne peut agir en étre personnel et
limité (tant pis pour ceux qui ne le comprennent pas l); ils ont re-

poussé Pimmixtion du diable, car il n'est qu'un être fictif, le sym-
bole synthétiquedes forces de mal. Dans ces conditions, ils se sont
bornés à noter et classer leurs découvertes, en attendant qu'une ex-

plication ‘plausiblepût en ètre donnée.
Quand il s'est agi d'étudier les faits de transmission de la Pensée.

des recherches minutieuses ont été alliées à des précautions rigou-
reuses contre l'erreur; de ces travaux sont sortis des monuments
précieux : en Angleterre, les Hallucinationstélépathiques;en France,
la Suggestion mentale, la Télépathie,etc...

Quelque nombreux et imposants que soient les faits ainsi re-

cueillis, ils sont loin d'être aussi intéressants que ceux que l'on peut
trouver chez les peuplades qui ont conservé le pouvoir télépathique
à travers les siècles et jusqu'à nos jours.

Ce pouvoir est extrêmement développé chez les Hindous, les
Peaux-Rouges, les Druses, les Kourdes, les Lapons, les Tartares et
chez un très grand nombre d'autres débrisde races disparues ou en

dégénérescence : il existe chez ces tribus une véritable télégraphie
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mentale qui les lie étroitement aux heures de danger. Pendant la

guerre que les Anglais eurent à soutenir dans l'Inde contre les ci-

payes révoltés, les nouvelles de la lutte arrivaient dans les bazars

indiens, bien avant les dépêches télégraphiques officielles.

Napoléon Ney raconte (Les Sociétés secrètes mumlmanes j qu'en

1883 M. de Lesseps explorait les chotts de la Tunisie. Pendant son

séjour à Sfax, il lut aux notables indigènes, assemblés, une lettre

d'Abd-el-Kader,qui leur recommandait de favoriser l'application du

projet du colonel Roudaire. Le soir du même jour, il s'embarqua

pour Gabès, où il arrivait le lendemain matin. Le soir du même jour,

il se trouvait au village de Menzel, où le chef des anciens le félicita

de la lettre de l'émir, ajoutant que la bonne nouvelle leur était arrivée

de Sfax, dans la journée : or, de Sfax à Gabès, il y a, par voie de

terre, sept jours de marche, et il avait été impossible au chef de re-

cevoir des renseignements par la voie de mer que M. de Lesseps

avait prise.

Le Missouri républicain publiait, il ;r a quelques années, un cu-

rieux article sur la télégraphie mentale, chez les Peaux-Rouges:

«La façon dont ils parviennent à communiquer entre eux, disait-il.

reste un mystère qu'ils n'ont jamais voulu révéler... La seule chose

bien établie, sans qu'il soit possible d'en donner une théorie plau-

sible, c'est que de telles communications sont envoyées et reçues

entre des personnes très éloignées les unes des autres et qu'après

enquête, il a toujours été constaté que les communications étaient

parfaitement certaines et exactes. On est d'ailleurs universellement

d'accord sur le fait lui-même,et nul ne nie l'existence de ce pouvoir

de communiquer mentalement à distance, pouvoir qui parait con-

centré chez certains individus de la tribu. » La preuve en a été

donnée, bien des fois, pendant la guerre que les Anglais firent à ces

peuplades en 1759.

Chez la mystérieuse secte des Druzes, dans le Liban, le secret té-

lépathique est merveilleusement conservé; ils se tiennent ainsi au

courant de tout ce qui peut les intéresser à l'extérieur.

Les convulsionnaires du siècle actuel, comme ceux du siècle der-

nier, avaient le pouvoir de lire la pensée, et l'histoire de la Démo-

nomanie de Loudun en fournit un curieux exemple. Mais il ne

suffit pas de transmettre la pensée, il faut savoir la recevoir.

Quel est le mécanisme de ces faits?

La science officielle dit que la pensée produit dans l'éther un

ébranlement qui propage la vibration jusqu'au cerveau récepteur, et

que ce dernier la reçoit, s'il est « accordé » à l'unisson du cerveau

transmetteur. Cette explication ne contient qu'un point de vérité.

Les Théosophes paraissent bien mieux dans la vérité, quand ils di-

sent que Yhomme est là où il pense; il y est dans le « corps subtil; »

s'il peut concentrer suffisamment sa pensée et la projeter assez vi-

goureusement sur le cerveau de la personne à qui il veut la trans-

mettre, elle sera reçue. Mais, pour une réception consciente de cette
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mentale qui leslie étroitement aux heures de danger. Pendant la
guerre que les Anglais eurent à soutenir dans l'inde contre les ci—
payes révoltés, les nouvelles de la lutte arrivaient dans les bazars
indiens, bien avant les dépêches télégraphiquesofficielles.

Napoléon Ney raconte (Les Sociétés secrètes musulmanes; qu'en
1883 M. de Lesseps explorait les chotts de la Tunisie. Pendant son

séjour a Sfax, il lut aux notables indigènes, assemblés, une lettre
d'Abd—el-Kader,qui leur recommandaitde favoriser l'applicationdu
projet du colonel Roudaire. Le soir du même jour, il s'embarqua
pour Gabès, où il arrivait le lendemain matin. Le soir du mêmejour,
il se trouvait au village de Menzel, où le chef des anciens le félicita
de la lettre de l'émir, ujoutant que la bonne nouvelle leur était arrivée
de Sfax, dans la journée : or, de Sfax a Gabès, il y a, par voie de
terre, sept jours de marche, et il avait été impossible au chef de re-
cevoir des renseignements par la voie de mer que M. de Lesseps
avait prise.

Le lllissoura’ républicain publiait, il y a quelques années, un cu-

rieux article sur la télégraphie mentale, chez les Peaux-Rouges:
« La façon dont ils parviennent a communiquer entre eux, disait-il.
reste un mystère qu'ils n'ont jamais voulu révéler... La seule chose
bien établie, sans qu'il soit possible d'en donner une théorie plau-
sible, c'est que de telles communications sont envoyées et reçues
entre des personnes très éloignées les unes des autres et qu'après
enquête, il a toujours été constaté que les communicationsétaient
parfaitement certaines et exactes. On est d'ailleurs universellement
d'accord sur le fait lui-meme,et nul ne nie l'existence de ce pouvoir
de communiquer mentalement à distance, pouvoir qui parait con-
centré chez certains individus de la tribu. » La preuve en a été
donnée, bien des fois, pendant la guerre que les Anglais firent à ces

peuplades en 1759.
Chez la mystérieuse secte des Druzes, dans le Liban, le secret té-

lépathique est merveilleusementconservé; ils se tiennent ainsi au

courant de tout ce qui peut les intéresser à l'extérieur.
Les convulsionnaires du siècle actuel, comme ceux du siècle der-

nier, avaient le pouvoir de lire la pensée. et l'histoire de la Démo-
nomanie de Loudun en fournit un curieux exemple. Mais il ne
suffit pas de transmettre la pensée, il faut savoir la recevoir.

Quel est le mécanisme de ces fuits?
La science officielle dit que la pensée produit dans l'éther un

éhranlement qui propage la vibrationjusqu'au cerveau récepteur, et
que ce dernier la reçoit, s'il est a accordé » a l'unisson du cerveau
transmetteur. Cette explicationne contient qu'un point de vérité.
Les Théosophes paraissent bien mieux dans la vérité, quand ils di-
sent que Fhomme est Ia' où ilpense; il y est dans le a corps subtil; s

s'il peut concentrer suffisamment sa pensée et la projeter assez vi-
goureusement sur le cerveau de la personne à qui il veut la trans-
mettre, elle sera reçue. Mais, pour une réception consciente de cette
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pensée, il faut que le cerveau du destinataire du télégramme mental

ne soit pas occupé; sinon la pensée arrive, pénètre l'aura cérébrale,

et se perd dans le tumulte de l'organe en action.

Quand deux personnes veulent user de ce téléphone mental, il

faut qu'elles conviennent d'une heure et que, alternativement, cha-

cune se mette en passivité (récepteur), tandis que l'autre est active

(transmetteur).

Chez les individus entraînés.il n'est pas besoin de convenir d'une

heure; l'appel est entendu et consiste en un petit mouvement inté-

rieur bien reconnaissable qui avertit de se mettre en passivité pour

recevoir le message; dès ce moment, la conversation commence et

peut se poursuivre indéfiniment.

Dr Pascal.

LE CORDON SACRÉ

Les Parsis ont, comme letf Brahmines, un cordon sacré qu'ils

appellent Kousti. C'est une corde de laine faite de 72 fils, creuse

comme un tuyau, fermée à ses deux bouts qui ressemblent à l'extré-

mité de la queue d'une vache. On la porte autour du corps, entre la

poitrine et le ventre, où elle fait trois tours, avec un nœud par de-

vant qui repose sur le plexus cardiaque et un autre en face sur le

dos.

On met le Kousti aux enfants parsis, garçons et filles, à sept ans,

époque à laquelle on les considère comme doués d'une âme et res-

ponsables de leurs actions. Il est gardé jusqu'à la mort, avec une che-

mise blanche mince, qui sont les signes de reconnaissance entre les

disciples de Zoroastre.

Les trois tours du Kousti représentent peut-être les trois nadis

principaux du corps, Ida, Souchoumna, Pingala, dans lesquels cou-

lent incessamment les courants de Prana.

Ces trois nadis donnent naissance à 72 mille nadis, qui nous sem-

blent représentés par les 72 fils du Kousti.

La laine dont il est formé attire une classe d'EIémentals appelés

Drugas. On les repousse en secouant trois fois le Kousti et en réci-

tant certains mantras, après les ablutions ou après le bain.

D. Fortin.

(Traduit de The Prasnottara).
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pensée, il faut que le cerveau du destinataire du télégrammemental
ne soit pas occupé ; sinon la pensée arrive, pénètre l'auracérébrale,
et se perd dans le tumulte de l'organe en action.

Quand deux personnes veulent user de ce téléphone mental, il
faut qu'elles conviennent d'une heure et que, alternativement, cha-
cune se mette en passivité (récepteur), tandis que l'autre est active
(transmetteur).

Chez les individus entralnésfil n’est pas besoin de convenir d'une
heure; l'appel est entendu et consiste en un petit mouvement inté-
rieur bien reconnaissable qui avertit de se mettre en passivité pour
recevoir le message; dès ce moment, la conversation commence et
peut se poursuivre indéfiniment.

D‘ PASCAL.

LE CORDON SACRÉ

Les Parsis ont, comme lei Brahmines, un cordon sacré qu'ils
appellent Kousti. C'est une corde de laine faite de 72 fils, creuse

comme un tuyau, fermée à ses deux bouts qui ressemblenta l'extré-
mité de la queue d'une vache. On la porte autour du corps, entre la
poitrine et le ventre, où elle fait trois tours, avec un nœud par de-
vant qui repose sur le plexus cardiaque et un autre en face sur le
dos.

On met le Kousti aux enfants parsis, garçons et filles, à sept ans,
époque à laquelle on les considère comme doués d’une âme et resv

ponsables de leurs actions. ll est gardé jusqu’à la mort, avec une che.
mise blanche mince, qui sont les signes de reconnaissance entre les
disciples de Zoroastre.

Les trois tours du Koum‘ représentent peut-être les trois nadis
principauxdu corps, lda, Souchoumna, Pingala, dans lesquels cou-
lent incessamment les courants de Prana.

Ces trois nadis donnent naissance à 72 millenadis, quinous sem-
blent représentés parles 72 fils du Koum‘.

La laine dont il est formé attire une classe d'Élémenta1s appelés
Drugas. On les repousse en secouant trois fois le Kousu‘ et en réci-
tant certains manlras, après les ablutions ou après le bain.

D. Fox-nu.
(Traduitde The Prasnoltara).
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ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

FRANCE.

Avec ce Numéro de Mars, commence la sixième année d'existence du

Lotus Lieu.

Lorsque nous fondions, en mars 1890, cet organe de la Société Théoso-

phique, sous les auspices et avec le concours de notre Maître vénéré,

H. P. Blavalsky, nous disions:

s L'œuvre que nous entreprenons est une œuvre de Science et d'Ensei-

» gnement, de propagande désintéressée ; — el, grâce au dévouement de

» quelques vrais théosophes, cette œuvre est assurée, désormais, de

» longues années d'existence, et ne périra plus. »

En effet, le Lotus bleu a vécu, el aux dévouements de la première

heure, sont venus s'ajouter de nouveaux dévouements, non moins pré-

cieux.

C'est grâce à eux que, non seulement l'œuvre entreprise a continué,

mais qu'elle a pu se développer et se perfectionner d'année en année.

Des penseurs, des écrivains de premier ordre, notamment nos frères

Guymiot, le Dr Pascal, M. A. Oppermann, d'autres qui se cachent

sous le pseudonyme ou de simples initiales, nous ont donné, sans re-

lâche, avec un zèle admirable, des articles du plus haut intérêt, aussi

remarquables souvent par la beauté de la forme que par la profondeur

de la Science, l'élévation des vues, la clarté puissante des Enseigne-

ments, puisés aux seules sources de l'Esotérisme oriental.

Oes collaborateurs nouveaux se sont peu à peu formés, se forment

autour de la Revue, et tout cela nous a permis et nous permettra d'appor-

ter sans cesse plus de variété à la rédaction, d'aborder et d'embrasser

un plus grand nombre de sujets.

Le Lotus Bleu a eu encore le bonheur de pouvoir révéler au public fran-

çais une femme hors ligne, dont la parole éloquentè et la propagande

ont retenti à travers le monde entier, — et que, cependant, la France

ne connaissait guère que de nom :— nous voulons parler de Madame

Annie Besant, le disciple préféré de H. P. B., en ses dernières années.

Non content d'avoir reproduit en entier la Conférence publique qui a

eu tant de retentissement à Paris, le Lotus bleu a publié la première

traduction de La Mort el l'Au-delà, et un certain nombre d'articles épars,

et achèvera de faire connaître cette femme éminente, qui a l'esprit et

l'âme d'un apôtre.

Dans l'année qui commence, encouragés par le succès croissant qui

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

.42 LE LOTUS BLEU

EBHÛS DU tlllNllE THEÜSÜPHIBUE

FRANCE.

Avec ce Numéro de Mars, commence la sixième année d'existence du
Lotus Bleu.

Lorsque nous fondions, en mars 1890, cet organe de la société Théoso-
phique, sous les auspices et avec le concours de notre Maître vénéré‘,
H. P. Blavatsky, nous disions :

a Iäœuvre que nous entreprenons est une œuvre de Science et d'Ensei—
» gaiement, de propagande désintéressée ; — el, grâce au dévouement de
n quelques vrais théosophes, cette œuvre est assurée, désormais, de
n longues années d'existence, et ne périra plus. n

En eifet, le Lotus Bleu a vécu. et aux dévouements de la première
heure, sont venus s'ajouter de nouveaux dévouements, non moins pré-
cieux.

C'est grâce à eux que, non seulement l'œuvre entreprise a continué,
mais qu'elle a pu se développer et se perfectionner d'année en année.

Des penseurs, des écrivains de premier ordre, notamment nos frères
Guymiot, le D’ Pascal, M. A. Oppermann, d'autres qui se cachent
sous le pseudonyme ou de simples initiales, nous ont donné, sans re-

lache, avec un zèle admirable, des articles du plus haut intérét, aussi
remarquables souvent par la beauté de la forme que par la profondeur
de la Science. l'élévation des vues, la clarté puissante des Enseigne-
ments, puisés aux seules sources de l’Esotérisme oriental.

Des collaborateurs nouveaux se sont peu à peu formés, se forment
autour de la Revue, et tout cela nous a permis et nous permettrad'appor-
ter sans cesse plus de variété a la rédaction, d'aborder et d'embrasser
un plus grand nombre de sujets.

Le Lotus Bteuaeu encore le bonheur de pouvoir révélerau public fran-
çais une femme hors ligne, dont la parole éloquente et la propagande
ont retenti a travers le monde entier, — et que, cependant, la France
ne connaissait guère que de nom :-—— nous voulons parler de Madame
Annie Besant, le disciple préféré de H. P. B., en ses dernières années.

Non content (l'avoir reproduit en entier la Conlérence publique qui a

eu tant de retentissement a Paris, le Lotus Bleu a publié la première
traduction de La Mort et PAu-delà, et un certain nombre d’artic|es épars,
et achèvera de faire connaître cette femme éminente, qui a l'esprit et
l'âme d'un apôtre.

Dans l'année qui commence, encouragés par le succès croissant qui
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et achèvera de faire connaître cette femme éminente, qui a l'esprit et
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nous a prouvé que nous étions dans la bonne voie, nous chercherons

encore à élargir le cercle de nos investigations, à faire de plus en plus

de notre Revue un recueil unique, à justifier, chaque jour davantage, la

définition que nous en donnions, lorsqu'il y a cinq ans, nous écri-

vions:

« Le Lotus Bleu s'adresse à tous les chercheurs désinteréssés et de

» bonne foi, qui veulent sérieusement remonter à la source Directe et

» primitive de l'Esotérisme, connaître, dans sa pureté, l'Enseignement et

» la Science occultes.

» Il s'adresse à tous ceux qui ont soif de l'Inconnu, qui veulent péné-

s trer dans l'Invisible, qui, « las d'apprendre, veulent enfin savoir. »

Nous ajoutions:

« La collection du Lotus Bleu formera, ainsi, l'Encyclopédie la plus

« complète, l'enseignement le plus direct, et le plus exact, — étant puisé

* à la source même, de la Science Occulte et de la Théosophih. »

Ce programme, nous l'avons suivi, nous le suivrons jusqu'au bout,

et nous n'y apporterons de modification, nous le répétons, que pour

l'agrandir, aujourd'hui, surtout, que s'est formé peu à peu un noyau,

sans cesse grossi, de chercheurs, de disciples, de lecteurs, dont chacun

devient, à son tour, un foyer rayonnant, le porte-paroles d'une nouvelle

Evolution de l'esprit humain, qui, chose jusqu'à présent inconnue dans

l'histoire, renouvelle et transforme toutes les données du Savoir et de

la Foi, sans rien détruire, parce qu'Elle développe tout ce qu'Elle tou-

che, et remplace tout ce qu'Elle écarte.

La Direction.

Petites nouvelles.

Beaucoup d'activité déployée en Europe et plus particulièrement à

Londres et à Dublin.

Une nouvelle Loge a élé fondée à Londres, elle porte le nom de

H. P. B. Lodge.

En Hollande, les doctrines s'implantent assez rapidement, grâce au dé-

vouement de Mme de Neufville et de quelques travailleurs énergiques.

te développement théosophique est si grand en Australie que ce con-

tinent vient de se constituer en Section Australienne, avec M. Staples

comme secrétaire général. Tout cela est dû à l'initiative de nos frères océa-

niens, aidés par le succès des conférences de Mm* Cooper-Oakley et sur-

tout par le voyage triomphal récemment accompli par Mme A. Besant.

Tout va pour le mieux aussi à Auckland. On attend la comtesse

Wachtmeister à Sydney.
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nous a prouvé que nous étions dans la bonne voie, nous chercherons
encore à élargir le cercle de nos investigations, à faire de plus en plus
de notre Revue un recueil unique, a justifier, chaque jour davantage, la
définition que nous en donnions, lorsquhl y a cinq ans, nous écri-
vions:

u Le Lotus Bleu s’adresse à tous les chercheurs désinteréssés et de
» bonne foi, qui veulent sérieusement remonter à la source Directe et
n primitive de PEsotérisme, connaître, dans su pureté, PEnseignementet
n la Science occultes.

n Il s'adresse à tous ceux qui ont soif de l’lnconnu, qui veulent péné-
n trer dans l'invisible, qui, « las d'apprendre, veulent enfin SAVOIR. n

Nous ajoutions =
l

a La collection du Lotus Bleu formera, ainsi, l'Encyclopédie la plus
« complète, l'enseignement le plus direct, et le plus exact, —— étant puisé
a à la source même, de la SCIENCE Occuurs et de la Tnéosopms. n

Ce programme, nous l'avons suivi, nous le suivrons jusqu'au bout,
et nous n'y apporterons de modification, nous le répétons, que pour
l'agrandir, aujourd’hui, surtout, que s’est formé peu à peu un noyau,
sans cesse grossi, de chercheurs, de disciples, de lecteurs, dont chacun
devient, à son tour, un foyer rayonnant, le porte-paroles d'une nouvelle
Evolution de l’esprit humain, qui, chose jusqu’à présent inconnue dans
l'histoire, renouvelle et transforme toutes les données du Savoir et de
la Foi, sans rien détruire, parce qu'Elle développe tout ce qu'Elle tou-
che, et remplace tout ce qu’Elle écarte.

LA DIRECTION.

Pet îles nouvelles.

Beaucoup d'activité déployée en Europe et plus particulièrement à
Londres et à Dublin.

Une nouvelle Loge a été fondée a Londres, elle porte le nom de
H. P. B. Lodge.

En Hollande, les doctrines {implantent assez rapidement, grâce au dé-
vouement de Mm de Neufville et de quelques travailleurs énergiques.

Q

0l

Le développement théosophique est si grand en Australie que ce con-

tinent vient de se constituer en Section Australienne, avec M. Staples
commesecrétaire général. Tout cela est dû à Pinitiativede nos frères océa-

niens, aidés par le succès des conférences de Mm‘ Cooper-Oakley etsur-

tout par le voyage triomphal récemment accompli par Mm A. Besanl.
Tout va pour le mieux aussi à Auckland. On attend la comtesse

Wachtmeister à Sydney.
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LE LOTUS BLEU

INDE

A la Convention d'Adyar, fin décembre, 300 délégués de toutes les

parties du inonde étaient présents.

A Ramnad, Sa Sainteté Sri Jagal Gourou, disciple de Sankaracharya,

a ouvert une école de sanscrit, dont les frais seront couverts au moyen

des impôts payés par cinq villages, en vertu d'un bail perpétuel con-

senti, au Gourou, par le rajah de Ramnad. Si la richesse produite par le

travail physique n'était jamais plus mal employée, le monde se trouve-

rait dans les meilleures conditions d'existence.

Le rajah de Ramnad, sur les représentations, à lui faites par Sa Sain-

teté Jagat Gourou, a mis fin h la pratique cruelle et moralement fort

dangereuse, qui consistait à immoler un millier d'animaux, chaque

année, dans le temple de Sri Rajesouari Amman, situé dans l'intérieur

de son palais.

En décembre dernier, l'ascète (Souami) Ganechananda, a pratiqué en

public, au collège de Patna, quelques opérations de Hatba Yoga. Entre

autres choses, il montra la manière d'entrer en Samadhi. Pour cela, il fit

disparaître complètement sa langue dans son gosier, pendant plusieurs

minutes. Ses yeux, convulsés en haut, laissèrent échapper un flot de

larmes,puis toute apparence devie cessa. Pour le faire revenir à lui,ses

Chélas lui frictionnèrent vigoureusement l'épine dorsale.

Voici les titres des conférences faites en mars à Calcutta par

Annie Besant:

La Démolition du Matérialisme par la science.

Le Pèlerinage de l'Ame.

L'Utilité du Mal.

Les Castes orientales et les Classes d'Occident.

Le Rôle de la Politique dans la vie d'une nation.

Pourquoi les nations vivent ou meurent.

Les Moyens de régénérer l'Inde.

ETATS UNIS.

Miss Louise OIT, directrice du Neio Californian, secrétaire, depuis 1886,

de la Branche de Los Angeles, est morte, le (5 janvier dernier. Elle avait

été le pionnier de la Théosophie dans cette région de la Californie et

conserva toujours son zèle et sa foi à travers les vicissitudes de l'exis-

tence et malgré la maladie. Le 7 janvier, son enveloppe terrestre a été

brûlée.

Pendant les mois de décembre et de janvier, Claude Falls Wright a

fait, en diverses villes.les conférences suivantes : Les états après la mort,

l'Occultisme, l'Hypnotisme, la Théosophie et l'Occultisme, la Concentra-

tion, la Constitution de l'Homme, la Théologie et l'Occultisme, le Boud-

dhisme ésotérique, l'Homme est-il immortel?

W. Q. Judge a fait des conférences ayant pour titres: Comparaisons
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C4 LE LOTUS BLEU

INDE

A la Convention d'Adyar, tin décembre, 300 délégués de toutes les
parties du monde étaient présents.

A Bamnad,Sa Sainteté Sri Jagat Gourou, disciple de Sankaracharya,
a ouvert une école de sanscrit, dont les frais seront couverts au moyen
des impôts payés par cinq villages, en vertu d’un bail perpétuel con-

senti, au Gourou, par le rajah de Ramnad. Si la richesse produite par le
travail physique n’était jamais plus mal employée, le monde se trouve-
rait dans les meilleures conditions d'existence.

Le rajah de Ramnad, surles représentations, à lui faites par Sa Sain-
teté Jagat Gourou, a mis [in à la pratique cruelle et moralement fort
dangereuse, qui consistait à immoler un millier d'animaux,chaque
année, dans le temple de Sri Rajesouari Amman, situé dans l'intérieur
de son palais.

,

En décembre dernier, Pascète (Souami) Ganechananda, a pratiqué en

public, au collège de Patna, quelques opérations de Hatha Yoga. Entre
autres choses, il montra la manière d'entrer en Samadhi. Pour cela, il fit
disparaître complètement sa langue dans son gosier, pendant plusieurs
minutes. Ses yeux, convulsés en haut, laissèrent échapper un flot de
larmes, puis toute apparence de vie cessa. Pour le faire revenir à lui,ses
Chélas lui frictionnèrent vigoureusement l’épine dorsale.

Voici les titres des conférences faites en mars à Calcutta par
Annie Besant:

La Démolition du Matérialisme par la science.
Le Pèlerinage de l’Ame.

’

[JUtilitédu Mal.
Les castes orientales et les Classes d'Occidenl.
Le Rôle de la Politique dans la vie d'une nation.
Pourquoi les nations vivent ou meurent.
Les Moyens de régénérer Flnde.

ETATS UNIS.

Misa Louise Oll', directricedu New Californian,secrétaire,depuis i886,
de la Branche de Los Angèles, est morte. le 6 janvier dernier. Elle avait
été le pionnier de la Tbéosophiedans cette région de la Californie et
conserva toujours son zèle et sa foi à travers les vicissitudes de l'exis-
tence st malgré la maladie. Le 7 janvier, son enveloppe terrestre a été
brûlée.

Pendant les mois de décembre et de janvier, Claude Falls Wright a

fait, en diverses villes,lesconférences suivantes : Les étals après la mort,
Pûccultisme, Pflypnotisme, la Nieosophie et Foccultisme, la Concentra-
‘ion, la Constitution de Pflomme, la Théologie et Foccultisme, le Boud-
dhismedsoîériquc, FHomme est-il immortel ‘I

W. O. Judge a fait des conférences ayant pour titres : Comparaisons
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entre la Théosophie et les idées modernes sur la vie, la Culture spirituelle

et le véritable ascétisme, la Théosophie d'un point de vue général, Petson-

nalité, Individualité et Eternité.

Le Pot h avertit les membres de la S. T. que de mauvais plaisants et

des gens mal intentionnés envoient à ceux qu'ils croient naïfs de pré-

tendus messages occultes. Des courants de malignité sont actuellement

enjeu danS le monde contre la S. T. Mais elle a déjà subi des chocs plus

rudes, sans sombrer, et son influence n'a fait que croître, après l'arrêt

des attaques impuissantes. Il en sera de même pour cette fois. A la

convention de 1893, le colonel Olcott se déclarait avisé de ces attaques

et des troubles momentanés qu'elles occasionneraient, ainsi que de leur

écbec final. Ces troubles périodiques sont simplement des épreuves aux-

quelles est soumise la conviction des membres. Les forts ne s'en lais-

sent pas émouvoir, les faibles se laissent secouer par l'orage et en sont

effrayés. Puis le ciel reparaît bleu pour des années, et ceux qui sont

restés fidèles au poste continuent à travailler avec une ardeur nouvelle.

Les idées théosophiques se recommandent par leur propre valeur, et

leurs graines semées par les vents du monde intellectuel germent,

grandissent et fleurissent,dans nombre de cerveaux qui ne soupçonnent

même pas leur provenance.

LES LIVRES.

Nombreux et intéressants sont les livres que nous avons reçus, depuis

quelques semaines.

Aussi regrettons-nous vivement que le manque de place et le carac-

tère tout spécial du Lotus Bleu ne nous permettent pas de leur accorder le

compte rendu un peu développé que la plupart d'entre eux mérite-

raient et nous condamnent, la plupart du temps, à une simple et brève

mention de quelques mots ou de quelques lignes.

Parmi ces livres, nous signalerons:

De M. (îeorges Polti, un joli volume ayant pour titre : Les trente-six

situations dramatiques, que nous ne pouvons guère qu'indiquer au

passage, malgré sa saveur personnelle, son érudition, l'originalité des

vues d'un esprit qui pense par lui-même, et, dès lors, fait penser les

autres. — Mais le sujet de ce livre s'éloigne trop de nos études ordi-

naires, bien qu il y parle abondamment du Théâtre Hindou, pour que

nous puissions y insister ici, et faire autre chose que dire à tous ceux

qui s'intéressent aux questions d'art et de littérature, traitées par un

esprit éminemment observateur, méthodique et philosophique:— Lisez.

Nous ajouterons que M. Georges Polti se rattache à nos travaux,

d'ailleurs, par des travaux antérieurs, notamment par sa TMorie des tem-

péraments, opuscule du plus vif intérêt, et que nous avons le profond re-

gret que des déceptions et des désillusions personnelles aient semblé

l'éloigner des Etudes d'Occultisme et de Théosophie, où il eût trouvé un
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entre la Théosophie et les idées modernes sur la vie, la Culture spirituelle
et le véritable ascélisme, la Tlzéosophic d'un point de vue général, Person-
nalité, individualité et Eternilé.

Le Palh avertit les membres de la. S. T. que de mauvais plaisante et
des gens mal intentionnés envoient à ceux qu'ils croient naïfs de pré-
tendus messages occultes. Des courants de malignité sont actuellement
enjeu dans le monde contre la S. T. Mais elle adéjà subi des chocs plus
rudes, sans sombrer, et son influence n'a l'ait que croître, ‘après l'arrêt
des attaques impuissantes. Il en sera deméme pour cette fois. A la
convention de i893, le colonel Olcott se déclarait avisé de ces attaques
et des troubles momentanée qu'elles occasionneraienl, ainsi que de leur
échec final. Ces troubles périodiques sont simplement des épreuves aux-

quelles est soumise la conviction des membres. Les forts ne s'en lais-
sent pas émouvoir, les faibles se laissent secouer par l'orage et en sont
elïrayés. Puis le ciel rsparaît bleu pour des années, et ceux qui sont
restés fidèles au poste continuent à. travailler avec une ardeur nouvelle.

Les idées théosophiques se recommandent par leur propre valeur, et
leurs graines semées par les vents du monde intellectuel germent,
grandissent et fleurissent,dans nombre de cerveaux qui ne soupçonnent
même pas leur provenance.

LES LIVRES.

Nombreux et intéressants sont les livres que nous avons reçus, depuis
quelques semaines. ’

Aussi regrettons-nous vivement que le manque de place et le carac-

tère tout spécial du Lotus Bleu ne nous permettent pas de leur accorder le
compte rendu un peu développé que la plupart d'entre eux mérite-
raient et nous condamnent, la plupart du temps. à une simple et brève
mention de quelques mots ou de quelques lignes.

Parmi ces livres, nous signalerons :

De M. Georges Polti,un joli volume ayant pour titre : Les TRENTE-SIX

SITUATIONS DRAMATIQUES, que nous ne pouvons guère qu’indiquer au

passage, malgré sa saveur personnelle, son érudition, Poriginalité des
vues d'un esprit qui pense par lui-même, et, dès lors, fait penser les
autres. —Mais le sujet de ce livre s'éloigne trop de, nos études ordi-
naires, bien qu'il y parle abondamment du Théâtre Hindou, pour que
nous puissions y insister ici, et faire autre chose que dire à tous ceux

qui s'intéressent aux questions d'art et de littérature, traitées par un

esprit éminemmentobservateur, méthodiqueet philosophique: — Lisez.
Nous ajouterons que M. Georges Polti se rattache à. nos travaux,

d'ailleurs,par des travaux antérieurs, notammentpar sa Théorie des lem-
péramenls, opuscule du plus vif intérêt, et que nous avons le profond re-

gret que des déceptions et des désillusions personnelles aient semblé
l'éloigner des Etudes d'0ccultisme et de Théosophie, où il eût trouvé un
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aliment à la curiosité éveillée de son cerveau, tout en rendant de réels

services à la diffusion des vérités qui sont en train de révolutionner le

monde intellectuel et psychique.

De notre distingué confrère, M. Jean Paul Clarens, une petite Bro-

chure : — M. Brunetière et le Vatican, et un volume : — Strada,

beaucoup trop important et d'un caractère trop élevé, pour qu'il ne lui

soit pas consacré une Etude à part, ce qui sera fait dans un de nos plus

prochains numéros.

De M. Maurice Largeris, un volume de vers : — Les Effluves, dont il

suffit de donner les divisions : Voix des Sens — Voix de l'Esprit— Union

avec l'Être, pour constater que nous sommes en pleines tendances théo-

sophiques, ainsi que le prouverait, au besoin, ces deux vers:

« L'Être infini seul est et notre être n'est rien

« Qu'un des moments de Dieu. Quelque chose est-il mien ? etc. »

De M. Alfred Erny : — Le Psychisme Expérimental, Etude des phéno-

mènes psychiques, autrement dit,des phénomènes spirites.

Ce livre est dédié à M. Victorien Sardou. C'est un travail très docu-

menté, plein de faits puisés aux bonnes sources, c'est-à-dire empruntés

aux expériences des William Crookes, Russel Wallace, de tous ceux qui,

en France, en Italie, en Allemagne, en Amérique, se Bont occupés de la

question, en y apportant une méthode scientifique et les garanties sé-

rieuses qui manquent trop souvent dans les ordinaires réunions mé-

diumnimiques, — livre écrit, du reste, dans un grand esprit d'indépen-

dance, dont nous félicitons l'auteur.

Evidemment, la démonstration de la réalité des phénomènes psychiques

ou Spirites est, aujourd'hui, faite pour tout homme sincère et de bonne

foi, malgré le charlatanisme dont ils ont été souvent l'objet, et le

très intéressant travail de M. Alfred Erny, en donne !a démonstration

olaire et irréfutable.

Malheureusement, la question n'est pas-là. — Jamais les Théosophes

n'ont nié l'existence de ces phénomènes, connus, dès la plus haute anti-

quité, et maniés, à d'autre époques reculées, avec infiniment plus de

science et de puissance qu'aujourd'hui, par des Initiés qui savaient ce

qu'ils faisaient et dominaient ces forces, qui sont de plus d'une nature,

et qui ont plus d'une origine.

Derrière les faits sont les causes, et ce sont les causes qu'il s'agit, à

présent, de connaître, de comprendre et d'étudier, sans quoi les faits

spirites, toujours les mêmes, ne dépassant jamais et ne pouvant dépasser,

dans l'état actuel, un horizon très restreint, ne nous conduisent pas à
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aliment à la curiosité éveillée de son cerveau, tout en rendant de réels
services à la diffusion des vérités qui sont en train de révolutionner le
monde intellectuel et psychique.

De notre distingué confrère, Il. Jean Paul Clarens, une petite Bro-
chure : — M. BRUNETIËRE m‘ LE VATICAN, et un volume: — Srnaus,
beaucoup trop important et d'un caractère trop élevé, pour qu'il ne lui
soit pas consacré une Etude à part, ce qui sera fait dans un de nos plus
prochaine numéros.

De M. Maurîce bergerie, un volume de vers : — Les Errnuvss, dont il
suffit de donner les divisions : l'oie: des Sens — Voix de l'Esprit— Union
avec l’Etre, pour constater que nous sommes en pleines tendances théo-
sophiques, ainsi que le prouverait, au besoin, ces deux vers :

« L'Etre infiniseul Isr etlnotre être n'est rien
u Qu'un des moments de Dieu. Quelque chose est-il mien 7 etc. n

G

IU

De M. Alfred Erny : — La: PSYCHISMEEXPÉRIMENTAL, Etude des phéno-
mènes psychiques, autrementdit,des phénomènes spirites.

Ce livre est dédié à M. Victorien Sardou. C'est un travail très docu-
menté, plein de faits puisés aux bonnes sources, c'est-à-dire empruntés
aux expériences des William Crookes, Russe! Wallace, de tous ceux qui,
en France, en ltalie, en Allemagne, en Amérique, se sont occupés de la
question, en y apportant une méthode scientifique et les garanties sé-
rieuses qui manquent trop souvent dans les ordinaires réunions mé-
diumnimiques, — livre écrit, du reste, dans un grand esprit d'indépen-
dance, dont nous félicitons l'auteur.

Evidemment, la démonstrationde la réalité des phénomènes psychique:
ou spirites est, aujourd'hui, faite pour tout homme sincère et de bonne
foi, malgré le charlatanisme dont ils ont été souvent l'objet, et le
très intéressant travail de M. Alfred Erny, en donne la démonstration
claire et irréfutable.

Malheureusement, la question n'est pas-là. — Jamais les Théosophes
n'ont nié l'existence de ces phénomènes, connus, dès la plus hauteanti-
quité, et msniés, à d'autre époques reculées, avec infiniment plus de
science et de puissance qu'aujourd'hui‘. par des Initiés qui savaient ce

qu’ils faisaient et dominaient ces forces, qui sont de plus d’une nature,
et qui ont plus d'une origine. .

Derrière les faits sont les causes, et ce sont les causes qu'il s'agit, à
présent, de connaître, de comprendre et d'étudier, sans quoi les faits
spirites, toujours les mêmes. ne dépassant jamais et ne pouvant dépasser,
dans l'état actuel, un horizon très restreint, ne nous conduisent pas à,
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diumnimiques, — livre écrit, du reste, dans un grand esprit d'indépen-
dance, dont nous félicitons l'auteur.

Evidemment, la démonstrationde la réalité des phénomènes psychique:
ou spirites est, aujourd'hui, faite pour tout homme sincère et de bonne
foi, malgré le charlatanisme dont ils ont été souvent l'objet, et le
très intéressant travail de M. Alfred Erny, en donne la démonstration
claire et irréfutable.

Malheureusement, la question n'est pas-là. — Jamais les Théosophes
n'ont nié l'existence de ces phénomènes, connus, dès la plus hauteanti-
quité, et msniés, à d'autre époques reculées, avec infiniment plus de
science et de puissance qu'aujourd'hui‘. par des Initiés qui savaient ce

qu’ils faisaient et dominaient ces forces, qui sont de plus d’une nature,
et qui ont plus d'une origine. .

Derrière les faits sont les causes, et ce sont les causes qu'il s'agit, à
présent, de connaître, de comprendre et d'étudier, sans quoi les faits
spirites, toujours les mêmes. ne dépassant jamais et ne pouvant dépasser,
dans l'état actuel, un horizon très restreint, ne nous conduisent pas à,
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un résultat de quelque valeur réelle, et ne nous donneront que des so-

lutions apparentes, incomplètes et contradictoires, par conséquent en-

tachées d'erreurs nombreuses.

Le Spiritisme, d'ailleurs, dans notre Occident matérialiste et désha-

bitué de penser réellement,a été Tort utile, au début, en agissant sur les

foules, et en poussant à la recherche, à la curiosité de problèmes depuis

longtemps délaissés, niés ou moqués.

De M. Verdad (Lessard) une étude philosophique, ayant pour titre:

— La Vérité existe-t-elle? Livre très intéressant, écrit avec une grande

bonne foi et un véritable esprit de méthode, par un homme dont la

pensée ne saurait se contenter des à peu près.

On y entrevoit, en plus d'un passage, la Doctrine théosophique, qui se

retrouve fatalement dans ce' qu'il y a de juste au fond de toute spéculation

intellectuelle, comme au fond de toute Science et de toute Religion.

A. A

LE QUATRIÈME SALON DE LA ROSE f CROIX a ouvert ses portes

au public, le mercredi 20 mars, 5, rue de la Paix, et les fermera le

20 avril.

Rappelons, pour ceux de nos lecteurs que ces questions intéressent,

qu'une troisième édition de VArt Réaliste et Mystique, doctrine Rose-

Crucienne, vient de paraître chez M. Cbamuel, (1 beau vol. in-18,

3fr. 50.)

Dans ce livre, excessif mais compétent, le Sar Peladan répond à

toutes les questions d'esthétique contemporaine, et légitime son effort

avec une indiscutable érudition.

Signalons l'apparition de la Revue Rose-Crucienne qui contient le ca-

talogue du Quatrième Salon.

Correspondance.

Nous avons reçu la lettre suivante que nous recommandons à toute

l'attention et à toute la sympathie de nos lecteurs:

Cinoamon Gardens

Colombo-Ceylan

1" février 1895.

A Monsieur Arthur Arnould.

Monsieur et frère,

Vous avez, peut-être, entendu parler de l'Ecole que nous avons fon-

dée ici pour les filles Bouddhistes.
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un résultat de quelque valeur réelle. et ne nous donneront que des so-
lutions apparentes, incomplètes et contradictoires, par conséquent en-
tachée: d'erreurs nombreuses.

Le Spiritisme, d’ailleurs, dans notre Occident matérialiste et désha-
biluéde penser réellement,aété fort utile, au début, en agissant sur les
foules, et en poussant a la recherche, à la curiosité de problèmesdepuis
longtemps délaissés, niés ou moqués.

De M. Verdad (Lessard) une étude philosophique, ayant pour titre:
— La Vearraamener-sans? Livre très intéressant, écrit avec une grande
bonne foi et un véritable esprit de méthode, par un homme dont la
pensée ne sauraitse contenter des à peu près. .

On y entrevoit, en plus d'un passage, la Doctrine théosophique,qui se

retrouve fatalementdans ce" qu'il y a de juste au fond de toute spéculation
intellectuelle, comme au fond de tonte Science et de toute Religion.

A.A
Û

CC

LE QUATRIÈME SALON DE LA ROSE + CROIX a ouvert ses portes
au public, le mercredi 20 mars, 5, rue de la Paiæ, et les fermera le
20 avril.

Rappelons, pour ceux de nos lecteurs que ces questions intéressent,
à

qu'une troisième édition de PAN Réaliste et Iystique, doctrine Rose-
Crucienne, vient de paraître chez M. Chamuel, (l beau vol. in-t8,
3 fr. 50.)

Dans ce livre, excessif .mais compétent, le Sas. Psunmv répond à
toutes les questions d'esthétique contemporaine, et légitime son elîort
avec une indiscutable érudition.

Signalons l'apparition de la Revue Rose-Crucienne qui contient le ca-

talogue du Quatrième Salon.

Correspondance.

Nous avons reçu la lettre suivante que nous recommandons a toute
l'attention et a toute la sympathie de nos lecteurs :

Cinuamou Gardens
Colomho-Ceylan

t" février i895.
A MonsieurArthurArnould.

Monsieur et frère,
l

Vous avez, peut-être, entendu parler de l‘Ecole que nous avons fon-
dée ici pour les filles Bouddhistes.
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11 y a seulement quelques années, toute l'éducation des femmes était

entre les mains des Missionnaires, et beaucoup de Bouddhistes ne vou-

laient pas envoyer leurs Ailes à des Ecoles, où on ne leur enseignait

qu'à haïr la religion de leurs parents. Aussi, la plupart de ces pauvres

enfants restaient privées de toute instruction.

L'ignorance des femmes Bouddhistes est vraiment déplorable.

Il y a trois ans que je travaille ici. Avec l'aide de trois collaborateurs

américains, nous avons fondé un pensionnat et une Ecole, et nous avons

aussi recueilli un certain nombre d'orphelines qui dépendent entière-

ment de nous.

Nous demeurons avec nos élèves dans une maison, dont le toit est de

feuilles de Coco, et qui ne peut être qu'un abri temporaire.

M. Peter de Abrew a l'ail présent d'une pièce de terre pour y élever

une maison permanente, mais, pour cela, il nous faut de l'argent. —

Nous ne sommes pas riches et nous ne, subsistons que de la générosité

de nos amis.

Nous venons donc faire appel à nos frères de France et vous prier de

dire quelques mots en notre faveur, en portant notre œuvre à la con-

naissance des Tliéosophes et des Membres de la Loge Ananta.

Madame Annie Besant et la Comtesse Wachtmeister, qui ont visité

notre Ecole, au mois d« décembre, sont nos protectrices.

Je suis votre sœur,

Marie Higgins, née Musaeus.

Le Directeur-Gérant : Arthur Arnould.

Aoms rappelons à nos abonnés qu'Us ont droit à recevoir La Curio-

sité, dont l'habile et érudit rédacteur en chef est M. Ernest Bosc,

contre la somme de trois francs, adressée directement à M. Ernest Bosc,

à Nice.

C'est là une véritable prime, que nous offrons à nos abonnés et nous

les engageons vivement à en profiter.

Saiut-Amand (Cher). — Impr. DESTENAY, Bossièrï Frères
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1l y a seulement quelques années, toute l'éducation des femmes était
entre les mains des Missionnaires, et beaucoup de Bouddhistes ne vou-

laient pas envoyer leurs filles à des Ecoles, où on ne leur enseignait
qu'à haïr la religion de leurs parents. Aussi, la plupart de ces pauvres
enfants restaient. privées de toute instruction. -

Uignorance des femmes Bouddhistes est vraiment déplorable.
Il y a trois ans que je travaille ici. Avec l'aide de trois collaborateurs

américains, nous avons fondé un pensionnat et une Ecole, et nous avons

aussi recueilli un certain nombre d'orphelines qui dépendent entière-

ment de nous. _

Nous demeurons avec nos élèves dans une maison, dont le toit est de
feuilles de Coco, et qui ne peut être qu'un abri temporaire.

M. Peter de Abrew a fait présent d’une pièce de terre pour y élever
une maison permanente, mais, pour cela. il nous faut de l'argent. —

Nous ne sommes pas riches et nous ne subsislons que de la générosité
de nos amis.

.

Nous venons donc faire appel à nos frères de France et vous prier de
dire quelques mots en notre faveur, en portant notre œuvre à la con-

naissance des Théosophes et des Membres de la Loge Ananta.
Madame Annie Besant et la Comtesse Wachtmeister. qui ont visité

notre Ecole, au mois de décembre, sont nos protectrices.

Je suis votre sœur,

Marie Hieoms, née Musasus.

Le Directeur-Gérant : Aarnun AaNocLn.

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils ont droit à recevoir La Curio-
sité, dont (‘habile et érudit rédacteur en chef est M. Ernest Bosc,
contre la somme de trois francs, adressée directement ri M. Ernest Bosc,
à Nice.

C'est la‘ une véritable prime, que nous offrons à nos abonnés et nous

les engageons vivement à en profiter.

 
S-inî-Amand (Cher). — lmpr. DESTENAY, Bussieu 1mm.
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SIXIÈME ANNÉE

(27 Avril 1895) (Numéro 2)

LE LOTUS BLEU

A NOS LECTEURS

Nous commençons aujourd'hui une série du plus haut intérêt.

C'est l'exposé méthodique par deux Etudiants en Occultisme d'une

des questions, toutes si importantes, traitées par H. P. Blavastsky, dans

Doctrine Secrète.

Nos lecteurs et abonnés nous sauront gré, sans doute, de les mettre

ainsi à môme d'aborder, ne fut-ce que par un détail, cette œuvre pro-

digieuse et colossale, qui n'a pas encore été traduite en français, et qui,

malheureusement, ne le sera pas de longtemps.

Pour traduire une œuvre de cette portée, bien avant des idées actuelles

et des données de nos sciences contemporaines, il faut plusieurs années

de travail de la part d'un théosophe, déjà au courant de la Doctrine

é'sotérique.

En attendant que nous puissions réaliser ce rôve, — ce que nous

espérons bien, — nous sommes assurés, dès à présent, de pouvoir pu-

blier, soit des analyses exactes de tel ou tel sujet pris en particulier et

exposé d'une façon complèLe, soit quelques chapitres séparés, choisis

pour notre public, de la Doctrine Secrète, en une succession de tra-

ductions, dont nous inaugurons la première aujourd'hui.

Noua sommes heureux aussi de pouvoir annoncer, qu'avec le pro-

chain n° du 27 mai, nous commencerons la publication d'un travail

inédit, écrit spécialement pour le Lotus Bleu, par un éminent orienta-

liste, un érudit et un penseur de premier ordre, qui est au même degré

un littérateur et un écrivain délicat, — M. EMILE BURNOUF.

Ce travail remarquable du traducteur de la lihagavad Gilâ, pour ne

citer qu'un de ses titres à la reconnaissance de tous ceux qui s'inté-

ressent aux Etudes de l'ordre le plus élevé, est intitulé:

MÉTAPHYSIQUE

L'Espace, Le Temps, Le Mouvement.
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A NOS LECTEURS

Nous commençons aujourd'hui une série du plus haut intérêt.
C’est l'exposé méthodique par deux Etudiants en Occultisme d'une

des questions, toutes si importantes, traitées par H. P. Blavastsky, dans
Doctrine Secrète.

Nos lecteurs et. abonnés nous sauront gré, sans doute, de les mettre
ainsi à méme d’aborder, ne fut-ce que par un détail, cette œuvre pro-
digieuse et colossale, qui n’a pas encore été traduite en français, et qui,
malheureusement, ne le sera pas de longtemps.

Pour traduire une œuvre de cette portée, bienavant des idées actuelles
et des données de nos sciences contemporaines, il faut plusieurs années
de travail de la part d'un lhéosophe, déjà au courant de la Doctrine
ésotérique.

En attendant que nous puissions réaliser ce réve, — ce que nous

espérons bien, — nous sommes assurés, dès à présent, de pouvoir pu-
blier, soit des analyses exactes de tel ou tel sujet pris en particulier et
exposé d'une façon complète, soit quelques chapitres séparés, choisis
pour notre public, de la Doctrine Secrète, en une succession de tra-
ductions, dont nous inaugurons la première aujourd'hui.

Nous sommes heureux aussi de pouvoir annoncer, qu'avec le pro-
chain n° du 27 mai, nous commencerons la publication d’un travail
inédit, écrit spécialement pour le Lotus Bleu, par un éminent orienta-
liste, un érudit et un penseur de premier ordre. qui est au même degré
un littérateur et un écrivain délicat, — M. ÉMILE BURNOUE‘.

Ce travail remarquable du traducteur de la Bhagavnd Gilâ, pour ne
citer qu'un de ses titres à la reconnaissance de tous ceux qui s'inté-
ressent aux Etudes de l'ordre le plus élevé, est intitulé :

MÊTAPHYSIQUE
L'Espacc, Le Temps, Le Illouvement.
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NOTES SUR IA DOCTRINE SECRÈTE

INÏRODUGTIO N

Nous sommes littéralement ce que notre signature indique, deux

étudiants, rien de plus. Si nous sommes aussi ce qu'on a appelé

des écolkrs communiait ifs, c'est parce que nous sentons que les

autres rencontreront probablement les mêmes difficultés que nous,

et qu'entre étudiants on peut quelquefois se prêter un mutuel se-

cours pour un passage difficile. A la lecture de la Doctrine Secrète,

l'étudiant est susceptible d'être dérouté et même ébloui par l'éru-

dition qui s'y trouve, par la richesse de ses exemples, le nombre

considérable de ses digressions et celui de ses allusions littéraires.

Dévas et Démons, Dhyani-Buddhas et Kumaras, Yugas et Cycles,

Satyres et Fakirs, Alchimistes et Adeptes, Manus et Monades, tout

cela l'entoure d'une phantasmagorie éblouissante, et, après des

heures d'elTorts, ce qu'il y a de plus certain pour lui, c'est le mal

de tête. Le système, qui nous a paru le plus pratique, est celui qui

consiste à s'attacher à une seule question, à la suivre dans tous ses

méandres, avec une persévérance opiniâtre, à chercher avec cons-

tance tout ce qui, dans les deux volumes, peut s'y rapporter, sans

se laisser attirer par l'attrait des chemins détournés et des trouées

pleines de séduction, jusqu'à ce que l'on trouve au complet le sujet

auquel on s'était borné, avec toutes les modifications qui y ont été

faites du commencement jusqu'à la fin, et cela, d'une façon claire,

précise et compréhensible. C'est le cas de se rappeler ce Protée,

qui ne consentait à vous fournir d'intéressants renseignements,qu'au

moment où, étant parvenu à mettre la main sur lui, on le contrai-

gnait à reprendre sa propre forme. C'est ainsi qu'en poursuivant les

formes Proléennes renfermées dans la Doctrine Secrète, si on arrive

à mettre la main dessus, on est sur d'en être récompensé à la fin.

Nos premii'res notes seront relatives aux Sept Rondes, car notre

but est de suivre la Monade dans son long pèlerinage, de son

point de départ, sur le premier globe, dans notre chaîne, pour la

première ronde, jusqu'à ce que nous la perdions dans l'éblouissant

rayonnement de son triomphe final. Une courte introduction, dans

laquelle nous donnerons les grandes lignes d.s principes fonda-

mentaux de l'Evolution cosmique, précédera utilement celte étude

détaillée ; car l'intelligence de ces principes est essentielle pour

bien comprendre leur rôle dans notre Manvantara.
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50 LE LOTUS BLEU

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

INTRODUCTION

Nous sommes littéralement ce que notre signature indique, deux
étudiants. rien de plus. Si nous sommes aussi ce qu'on aappelé
des écoliers communicatifiv, c'est parce que nous sentons que les
autres rencontreront probablement les mêmes difficultés que nous,
et qu'entre étudiants on peut quelquefois se prêter un mutuel se-

cours pour un passage difficile. A la lecture de la Doctrine Secrète,
Pétudiant est susceptible d'être dérouté et même ébloui par l'éru-
dition qui s'y trouve, par la richesse de ses exemples, le nombre
considérable de ses digressions et celui de ses allusions littéraires.
Dévas et Démons, Dhyani-Buddhas et Kumaras, Yugas et Cycles,
Satyres et Fakirs, Alchimistes et Adeptes, Manus et Monades, tout
cela l'entoure d'une phantasmagorie éblouissante, et, après des
heures d'efforts, ce qu'il y a de plus certain pour lui, c'est le mal
de tête. Le système, qui nous a paru le plus pratique, est celui qui
consiste à s'attacher à une seule question, à la suivre dans tous ses

méandres, avec une persévérance opiuiàtre, à chercher avec cons-

tance tout ce qui, dans les deux volumes, peut s'y rapporter, sans

se laisser attirer par l'attrait des chemins détournés et des trouées

pleines de séduction, jusqu'à ce que l'on trouve au complet le sujet
auquel on s'était borné, avec toutes les modifications qui y ont été
faites du commencement jusqu'à la fin. et cela, d'une façon claire,
précise et compréhensible. C'est le cas de se rappeler ce Protée,
qui ne consentait à vous fournir dïntéressants renseignements,qu'au
moment où. étant parvenu à mettre la main sur lui, on le contrai-
gnait à reprendre sa propre forme. C'est ainsi qu'en poursuivant les
formes Protéennes renfermées dans la Doctrine Secrète, si on arrive
à mettre la main dessus, on est sûr d'en être récompensé à la fin.

Nos premières notes seront relatives aux Sept Rondes, car notre
but est de suivre la Monade dans son long pèlerinage, de son

point de départ, sur le premier globe, dans notre chaîne, pour la

première ronde. jusqxflà ce que nous la perdions dans Féblouissant
rayonnement de son triomphe final. Une courte introduction, dans
laquelle nous donnerons les grandes lignes des principes fonda-
mentaux de Plâvolutinn cosmique, précédera utilement cette étude
détaillée; car l'intelligence de ces principes est essentielle pour
bien comprendre leur rôle dans notre Manvantara.
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51

LE CYCLE DE L'ACTIVITÉ (1).

Partout, dans la nature, nous constatons une alternance ryth-

mique, comme l'état de veille et le sommeil, le jour et la nuit,

l'activité et le repos, la vie et la mort. Et il en est ainsi, en haut

comme en bas, dans le Macrocosme comme dans le Microcosme.

Aussi, aux yeux de l'Esolériciste, l'Existence a son jour d'activité

ou de veille, sa nuit de repos ou de sommeil, la Vie universelle

s'écoule dans l'Univers des formes, et de l'Univers des formes re-

tourne dans le Non-Etre sans forme. Jours et Nuits de Brahma, sui-

vant l'expression allégorique hindoue, expiration et inspiration du

sans limite UN qui est ToUT. « C'est le seul qui soit la Vie, le seul

i. éternel, invisible et cependant présent partout, sans commence-

« ment, ni fin, et cependant régulier dans ses manifestations pério-

« diques. Dans le temps, qui sépare ces périodes, régne l'obscur

a mystère du Non-Etre; inconscient, et cependant absolu dans sa

« conscience; irréalisable, et cependant la seule Réalité existant par

« elle-même ; a vrai dire un Chaos pour les sens, un Kosmos pour la

« raison. Son seul attribut, qui n'est pas autre chose que Lui-

a même, éternel, sans reoos, est désigné, dans le langage ésoté-

« rique par le Grand Souffle, ou mouvement perpétuel de l'Univers,

« dans le sens de l'espace éternel et sans limite. » (Vol. I, p. 2).

Nous savons qu'il doit en être ainsi, de même que llien n'aurait pu

ni ne saurait être; mais, en présence de ces mystères, la pensée

humaine est abandonnée à elle-même, sans force, le silence est plus

respectueux que la parole.

La période d'activité est un Manvantara, celle du repos un Pra-

laya, et ils se succèdent l'un à l'autre éternellement. L'aurore de la

différenciation est celle du jour manvantarique; l'évolution com-

mence à partir de ce moment et continue jusqu'à la fin du cycle,

époque à laquelle vient le repos, avec la nuit Pralayique. C'est là

que l'étudiant rencontre sa première pierre d'achoppement. Dans les

enseignements secrets, tout est envisagé sous un septuple aspect,

et le même mot est souvent employé, pour chacune des idées sub-

bidiaires, comme pour la chose complète qu'il représente. Le mot

Manvantara, ou Manu-Antara, signifie littéralement : entre deux Ma-

nus, et, comme nous le verrons plus loin, il y a des Manus prin-

cipaux (Root Manns) pour des Itondes, et des Manus subsidiaires

pour des globes. De là vient que nous avons le Manvantara mineur

pour la vie d'un seul globe, le Manvantara majeur pour une

Ronde de sept globes, le Maha (grand) Manvantara, pour la vie du

Kosmos. Tous ces Manvantaras et d'autres périodes se compren-

(1) Les références, ne comprenant que le volume et la page, se rapportent

à la Doctrine Secrète, tr° édition.
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LE LOTUS BLEU 51

LE CYCLE DE L'ACTIVITÉ (1).

Partout, dans la nature, nous constatons une alternance ryth-
mique, comme l'état de veille et le sommeil. le jour et la nuit,
l'activité et le repos, la vie et la mort. Et il en est ainsi. en haut
comme en bas, dans le Macrocosme comme dans le Microcosme.
Aussi, aux yeux de Ylüsoléricistc, Flrlxistence a son jour d'activité
ou de veille. sa nuit de repos ou de sommeil, la Vie universelle
s'écoule dans l’Univers des formes. et de l'Univers des formes re-

tourne dans le Non-Être sans forme. Jours et Nuits de Bra/una, sui-
vant l'expression allégorique hindoue, expiration et inspiration du
sans limite UN qui est TUUT. a C'est le seul quisoit la Vie, le seul
a éternel. invisible et cependant présent partout, sans commence-

c ment, ni fin, et cependant régulier dans ses manifestationspério-
u diques. Dans le temps, qui sépare ces périodes, règne l'obscur
a mystère du Non-Être ; inconscient, et cependant absolu dans sa

« conscience; irréalisable, et cependant la seule Réalité existant par
a elle-même; à vrai dire un Chaos pour les sans, un Kosmos pour la
u raison. Son seul attribut, qui n'est pas autre chose que Lui-
a même. éternel. sans repos, est désigné, dans le langage ésoté-
a rique par le Grand Soufle. ou mouvement perpétuel de l'Univers.
a dans le sens de l'espace éternel et sans limite. n (Vol. l, p. 2).
Nous savons qu'il doit en être ainsi, de même que Rien n'aurait pu
ni ne saurait être; mais. en présence de ces mystères. la pensée
humaine est abandonnée à elle-même, sans force, ‘le silence est plus
respectueux: que la parole.

La période d'activité est un Manvantara, celle du repos un Pra-
lag/a. et ils se succèdent l'un à l'autre éternellement. L'aurore de la
di/fiérenciation est celle du jour manvantarique; l'évolution com-

mence à partir «le ce moment et continue jusqu'à la fin du cycle,
époque à laquelle vient le repos. avec la nuit Pralayique. C'est là
que l'étudiant rencontre sa première pierre d'achoppement. Dans les
enseignements secrets. tout'est envisagé sous un septuple aspect,
et le même mot est souvent employé, pour chacune des idées sub-
sidiaires, comme pour la chose complète qu'il représente. Le mot
Manvantara, on Slanu-Antara, signifie littéralement : entre (leur Ma-
nus, et, comme nous le verrons plus loin, il y a des Manus prin-
cipaux (ltoot lwlanns) pour des ltondes. et des Manus subsidiaires
pour des globes. De là vient que nous avons le Nianvaintara mineur
pour la vie d'un seul globe, le Manvzxntara mijeur pour une

Ronde de sept globes. le Mahn (grand) M-mvautara, pour la vie du
Kosmos. Tous ces Manvantaras et d'autres périodes se compren-

H) Les références, ne comprenant que le volume et la page. se rapportent
à la Doctrine Secrète, l" édition.
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lag/a. et ils se succèdent l'un à l'autre éternellement. L'aurore de la
di/fiérenciation est celle du jour manvantarique; l'évolution com-

mence à partir «le ce moment et continue jusqu'à la fin du cycle,
époque à laquelle vient le repos. avec la nuit Pralayique. C'est là
que l'étudiant rencontre sa première pierre d'achoppement. Dans les
enseignements secrets. tout'est envisagé sous un septuple aspect,
et le même mot est souvent employé, pour chacune des idées sub-
sidiaires, comme pour la chose complète qu'il représente. Le mot
Manvantara, on Slanu-Antara, signifie littéralement : entre (leur Ma-
nus, et, comme nous le verrons plus loin, il y a des Manus prin-
cipaux (ltoot lwlanns) pour des ltondes. et des Manus subsidiaires
pour des globes. De là vient que nous avons le Nianvaintara mineur
pour la vie d'un seul globe, le Manvzxntara mijeur pour une

Ronde de sept globes. le Mahn (grand) M-mvautara, pour la vie du
Kosmos. Tous ces Manvantaras et d'autres périodes se compren-

H) Les références, ne comprenant que le volume et la page. se rapportent
à la Doctrine Secrète, l" édition.
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dront au fur et à mesure que nous avancerons; il suffit, pour le

moment, de saisir clairement l'idée que Manvantara représente une

période d'activité, et qu'il est préférable, dans le commencement,

de ne pas l'identifier avec un nombre déterminé d'années.

Il en sera de même pour les termes Manu, Dhyani-Buidha,

Dhyani Chohan et d'autres, que nous rencontrerons a chaque ins-

tant dans la Doctrine Secrète. Ce sont des termes génériques et non

individuels ; ainsi Manu, le Penseur, est seulement l'idée personnifiée

de la pensée Divine, (vol. I, p. 63) et le mot est employé pour dési-

gner Ceux qui se tiennent nu début d'un nouveau cycle d'évolu-

tion, qu'il soit grand ou qu'il soit petit. L'étudiant est exposé à

s'embrouiller, quand il a trouvé Manu à la tête des sept races, et

qu'il le retrouve à la tête d'une seule race, c'est-à-dire dans une

situation comparativement inférieure; ou bien quand, après avoir

reconnu qu'un Mannantara se trouve entre deux Manus, il apprend

tout d'un coup qu'il y a quatorze Manus dans le Manvantara qu'il

étudie. Mais les sept paires marquent les plus petits Manvantaras

dans le plus grand. Le mot Dhyani est synonyme de Déna, qui est

une Entité spirituelle élevée, tandis que Buddha e«t la Sagesse

même; les Seigneurs de Sagesse donnant quelque idée des Dliyani-

Buddha, et ces limités se subdivisant en beaucoup de classe* ou

grades. Tout en employant nous-mêmes de préférence les noms

ésotériques, nous essayerons, en commençant, d'en donner les équi-

valents, d'autant plus que les difficultés des étudiants viennent de

ce qu'ils ne saisissent pas la variété avec laquelle des noms, quelque-

fois grecs, hindous ou thibétains, sont employés indifféremment

pour exprimer la même pensée. La philosophie ésotérique n'est pas

identique avec le Bouddhisme exolérique ou le Brahmanisme exolé-

rique, et nos lecteurs rencontreront souvent, par exemple, des

exposés de doctrine qui sont en opposition avec ceux de M. Rhys

Davids. Cet érudit orientaliste étudie les enseignements publics

d'une religion, comme, nous, nous étudions la Doctrine Secrète, qui

sert de base à toutes les religions; et ceci doit frapper l'esprit,

surtout quand on tient compte des différences rencontrées dans les

nombres.

En ce qui regarde la vérité ou la fausseté de l'esquisse de l'évo-

lution cosmique indiquée dans la Doctrine Secrète, il est impossible

dela prouver à l'homme de notre temps, doué d'une intelligence

moyenne, pas plus que vous ne pourriez lui prouver les théories

mathématiques abstrusgs, qui nécessitent l'existence d«s quatre

dimensions de l'espace. « C'est ainsi que les choses ont évolué, dit le

Maître, et vous pouvez 'le vérifier vous-même, si vous voulez vous

élever au plan que nous occupant pour voir les choses. Tel que

vous êtes, vous ne pouvez y attein lr- du premier élan: vous pouvez

vérifier et éprouver les plus simples parties de nos enseignements,

mais, pour le moment, ce qui est compliqué est au-dessus de vos

forces. Acceptez-le comme une théorie, une hypothèse, ou, si vous le
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dront au fur et à mesure que nous avancerons ; il suffit, pour le
moment, de saisir clairement l'idée que Manvantara représente une

période d'activité, et qu'il est préférable, dans le commencement,
de ne pas l'identifier avec un nombre déterminé d'années.

Il en sera de même pour les termes Mana, Dhyani-Buddha,
Dhyani Chohan et d'autres, que nous rencontrerons à chaque ins-
tant dans la Doctrine Secrète. Ce sont des termes génériques et non

individuels; ainsi Manu, le Pertseizr, est seulement l'idée personnifiée
de la pensée Divine, (vol. l. p. 63) et le mot est employé pour dési-
gner Ceux qui se tiennent nu début d'un nouveau cycle d'évolu-
tion. qu'il soit grand ou qu'il soit petit. L'étudiant est exposé à
s'embrouiller,quand il a trouvé Mana à la téte des sept races, et
qu'il le retrouve à la tète d'une seule race, c'est-nuire dans une

situation comparativement inférieure; ou bien quand, après avoir
reconnu qu'un Mannantara se trouve entre deux Manus, il apprend
tout d'un coup qu'il y a quatorze “anus dans le Manvantara qu'il
étudie. Mais les sept paires marquent les plus petits Manvantaras
dans le plus grand. Le mot Dhyani est synonyme de Déva, qui est
une Entité spirituelle élevée, tandis que Buddha est la Sagesse
même; les Seigneurs de Sagesse donnant quelque idée des Dhyuni.
Buddha, et ces Entités se subdivisent en beaucoup de classes ou

grades. 'l‘out en employant nous-mémés de préférence les noms

ésotériques, nous essayerons, en commençant, d'en donner les équi-
valents, d'autant plusque les difficultés des étudiants viennent de
ce qu'ils ne saisissent pas la variété avec laquelle des noms, quelque-
fois grecs. hindous ou thibétains, sont employés indifféremment
pour exprimer la même pensée. La philosophieésotérique n'est pas
identique avec le Bouddhismeexotérique ou le Brahmanisme exoté-
rique, et nos lecteurs rencontreront souvent. par exemple, des
exposés de doctrine qui sont en opposition avec ceux de M. Rhys
Davids. Cet érudit orientaliste étudie les enseignements publics
d'une religion, comme, nous. nous étudions la Doctrine Secrète, qui
sert de base à toutes les religions; et ceci doit frapper l'esprit,
surtout quand on tient compte des différences rencontrées dans les
nombres.

En ce qui regarde la vérité ou la fausseté de l'esquisse de l'évo-
lution cosmique indiquée dans la Doctrine Secrète, il est impossible
de la prouver à l'homme de notre temps, doué d'une intelligence
moyenne, pas plus que vous ne pourriez lui prouver les théories
mathématiques abstrusss, qui nécessitent l'existence des quatre
dimensions de l'espace. a C"est ainsi que les choses ont évolue’, dit le
Maître, et vous pouvez Ye vérifier vous-même, si vous voulez vous
élever au plan que nous occupons pour voir les choses. Tel que
vous êtes, vous ne pouvez y attein-lr‘ du premier élan : vous pouvez
vérifier et éprouver les plus simples parties de nos enceigneïnents,‘
mais, pour le montent, ce qui est complique est au-«lessus de vos

forces. Acceptez-le comme une théorie, une hypothèse, ou, si vous le
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préférez, laissez-le et bornez-vous à la partie la plus simple de nos

doctrines. »

Nous allons maintenant passer à:

L'AURORE DU MAHA-MANVANTARA

c Le seul Principe de vie, éternel, invisible » se manifeste dans

l'Espace et le Temps. Il est l'Absolu; les Hindous l'appellent Sat,

les Védantins Parabrahm, les Bouddhistes Adi-Buddha, les Kabba-

listes Ain-Soph, et Hegel, avec son école, YElre Absolu et le Non-

Etre.ÏÏ est « ce Principe omniprésent, éternel, illimité et immuable,

sur lequel toute spéculation est impossible, puisqu'il est au-dessus

de la puissance de compréhension de l'homme et qu'il ne saurait

être que rapetissé par toute expression ou comparaison humaine.

Il est hors de portée pour la pensée, et, suivant l'expression de

Mandukya.on ne peut ni la penser,ni la nommer « cette Essence,

qui est hors de toute relation avec l'existence conditionnée, et dont

l'existence consciente n'est qu'un symbole conditionné » (vol. I,

pp. 14 et la).

La Cause sans Cause,la Racine sans Racine,l'Occultisme l'a appelé

CELA {lhat), essayant ainsi d'imaginer l'inimaginable. CELA

est symbolisé dans la Doctrine Secrète sous deux aspects. D'une

part, l'Espace abstrait, absolu, représentant la Subjectivité simple,

la seule chose que l'esprit humain ne peut concevoir par lui

même ni exclure d'une conception quelconque. D'autre part, le

Mouvement abstrait, absolu, représentant la conscience incondi-

tionnée.

Xos penseurs occidentaux ont démontré que la Conscience est

inconcevable pour nous sans le changement, et le mouvement

symbolise le mieux le changement qui est sa caractéristique essen-

tielle. Le dernier aspect de la Réalité une est aussi symbolisé par

l'expression le Grand Souffle : « Symbole suffisamment clair pour

n'avoir pas besoin d'explication. » (Vol. I, p. 14). C'est le premier

axiome fondamental de la Doctrine Secrète, qui est essentiellement

Panthéiste dans sa philosophie.

Ayant établi la Vie Absolue, en dehors de la relation, ce qui est

pour nous inimaginable, nous essayerons de considérer la Vie Uni-

verselle comme périodique, au commencement de la période man-

vantarique. Les Hindous, en représentant Parabrahm par un cercle,

ont placé un point au milieu de ce cercle, pour symboliser

Mulaprakriti, la Racine de la Substance, appelée par Subba Row

une sorte de voile placé sur la Réalité absolue et inconditionnée. Le

terme est appliqué par les Védantins à un aspect de Parabrahm:

c Sous sa forme objective (le Logos), Parabrahm apparaît comme

Mulaprakriti » (vol. I, p. 10, note).

A ce réveil de la vie Périodique, la Première différenciation est

le Premier Logos ou le non manifesté, pour employer le mot grec
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préférez, laissez-le et bornez-vous à la partie la plus simple de nos

doctrines. r

Nous allons maintenant passer à:

HAURORE DU MAHA-MANVANTARA

n Le seul Principe de V18, éternel, invisible » se manifeste dans
PEspace et la Temps. Il est YAbsoIu; les Hindous l'appellent Sat,
les Védantitis Parabrahm, les Bouddhistes Adi-Buddha, les Kabba-
listes Ain-Sop/z, et Hegel, avec son école, PEtre Absolu et le Non-
Etre.ll est « ce Principe omniprésent, éternel, illimitéet immuable,
sur lequel toute spéculation est impossible, puisqu'il est au-dessus
de la puissance de compréhension de l'homme et qu'il ne saurait
être que rapetissé par toute expression ou comparaison humaine.
ll est hors de portée pour la pensée, et, suivant l'expression de
Mandukya,on ne peut ni la penser,ni la nommer....«cette Essence,
qui est hors de toute relation avec l'existence conditionnée, et dont
l'existence consciente n'est qu'un symbole conditionné n (vol. l,
pp. i4- et t5).

La Cause sans Cause,la Racinesans Racinelûccultismel'a.appelé
CELA (Ihat), essayant ainsi d'imaginer Finimaginable. CELA
est symbolisé dans la Doctrine Secrète sous deux aspects. D'une
part, l'Espace abstrait, absolu, représentant la Subjectivité simple,
la seule chose que l'esprit humain ne peut concevoir par lui
même ni exclure d'une conception quelconque. D'autre part, le
Mouvement abstrait, absolu, représentant la conscience incondi-
tionnée.

Nos penseurs occidentaux ont démontré que la Conscience est
inconcevable pour nous sans le changement, et le mouvement
symbolise le mieux le changement qui est sa caractéristique essen-

tielle. Le dernier aspect de la Réalité UNE est aussi symbolisé par
l'expression le Grand Souffle : a Symbole suffisamment clair pour
n'avoir pas besoin d'explication. n (Vol. l, p. 14). C'est le premier
axiome fondamental de la Doctrine secrète, qui est essentiellement
Panthéiste dans sa philosophie.

Ayant établi la Vie Absolue, en dehors de la relation, ce qui est
pour nous inimaginable, nous essayerons de considérer la Vie Uni-
verselle comme périodique, au commencement de la période man-

vantarique. Les Hindous,en représentant Parabrahmpar un cercle,
ont placé un point au milieu de ce cercle, pour symboliser
Mulaprakriti, la Racine de la Substance, appelée par Subba Row
une sorte de voile placé sur la Réalité absolue et inconditionnée. Le
terme est appliqué par les Védantins l) un aspect de Parabrahm:
c Sous sa forme objective (le Logos), Parabrahm apparaît comme

Mulaprakriti n (vol. l, p. l0, note).
A ce réveil de la vie Périodique, la Première différenciation est

le Premier Logos ou le non manifesté, pour employer lc mot grec
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qui est hors de toute relation avec l'existence conditionnée, et dont
l'existence consciente n'est qu'un symbole conditionné n (vol. l,
pp. i4- et t5).

La Cause sans Cause,la Racinesans Racinelûccultismel'a.appelé
CELA (Ihat), essayant ainsi d'imaginer Finimaginable. CELA
est symbolisé dans la Doctrine Secrète sous deux aspects. D'une
part, l'Espace abstrait, absolu, représentant la Subjectivité simple,
la seule chose que l'esprit humain ne peut concevoir par lui
même ni exclure d'une conception quelconque. D'autre part, le
Mouvement abstrait, absolu, représentant la conscience incondi-
tionnée.

Nos penseurs occidentaux ont démontré que la Conscience est
inconcevable pour nous sans le changement, et le mouvement
symbolise le mieux le changement qui est sa caractéristique essen-

tielle. Le dernier aspect de la Réalité UNE est aussi symbolisé par
l'expression le Grand Souffle : a Symbole suffisamment clair pour
n'avoir pas besoin d'explication. n (Vol. l, p. 14). C'est le premier
axiome fondamental de la Doctrine secrète, qui est essentiellement
Panthéiste dans sa philosophie.

Ayant établi la Vie Absolue, en dehors de la relation, ce qui est
pour nous inimaginable, nous essayerons de considérer la Vie Uni-
verselle comme périodique, au commencement de la période man-

vantarique. Les Hindous,en représentant Parabrahmpar un cercle,
ont placé un point au milieu de ce cercle, pour symboliser
Mulaprakriti, la Racine de la Substance, appelée par Subba Row
une sorte de voile placé sur la Réalité absolue et inconditionnée. Le
terme est appliqué par les Védantins l) un aspect de Parabrahm:
c Sous sa forme objective (le Logos), Parabrahm apparaît comme

Mulaprakriti n (vol. l, p. l0, note).
A ce réveil de la vie Périodique, la Première différenciation est

le Premier Logos ou le non manifesté, pour employer lc mot grec
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reçu, Dorjechang en Thibétain. Cette première émanation est

Y Inconscient d'Hartmann, un brillant rayon émané de l'obscurité

de VUn seul Inconnu.

« Comme le Seigneur de tous les mystères, il ne peut se manifes-

ter », et du Premier émane le Second Logos, le manifesté, Dorje-

sempa, appelé poétiquement, le cœur diamant du Premier, envoyé

dans le monde de manifestation. C'est Purusha-Prakriti, l'Esprit-

Matière, la Vie, l'Esprit de l'Univers (comparez les pages 16 et 571

du vol. I). C'est l'Atman des Védantins, l'homme céleste du Philo-

sophe Hermétique, le Dieu créateur de toutes les religions, le Dé-

miurge, YOsiris des Egyptiens, le Azura-Mazda des Zoroastriens,

Brahmû aux quatre faces des Hindous (p. 110). C'est la Substance

d'où tout est sorti, et la vie qui anime le Tout. De là vient que «les

occultistes... ramènent tous les atomes dans l'univers, qu'ils soient

simples ou composés, à la seule unité ou Vie Universelle »; ils

n'admettent pas qu'il y ait dans la nature quelque chose qui ne soit

pas organique » ; ils « ne connaissent rien qui soit matière morte...»

Le mouvement ondulatoire des particules vivantes devient compré-

hensible avec la théorie d'une vie spirituelle unique, d'un principe

vital universel indépendant de notre matière. et se manifestant

comme énergie atomique, seulement sur noire plan de conscience. »

(vol. II, p. 672). « Les Flammes de T ie sont en toutes choses, et il

n'existe pas un seul atôme qui en soit privé. » (vol. II, p. 267).

Cet Esprit-Matière se manifeste lui-même dans le Kosmos,en Sept

différents états ; le Premier et le Second, ou les règnes élémentals

sous-physiques, le Troisième ou le royaume terrestre. le Quatrième

ou le domaine Astral, le Cinquième ou celui de l'intelligence, le

Sixième ou celui de l'Esprit, chacun ayant son propre protyle, ori-

gine et source de tous ses phénomènes. Le Septième état, le plus

élevé, est le royaume du Logos lui-même. (voj. II. p. 737). Pour

l'Occultiste, ce qui est appelé Esprit et ce qu'on appelle Matière,

c'est-à-dire normalement l'intangible et le tangible, sont seulement

les deux pôles d'un Esprit-Matière universel, la Vie-Substance,

l'Unité sous ses deux aspects. La caractéristique de la matière dans

chaque stage, sur chaque plan, ne peut être connue de nous que si

nous développons les sens qui peuvent la saisir sur ces plans, quand

ils sont devenus aussi faciles à expérimenter que l'est pour nous

actuellement la matière à son troisième degré.

En représentant le Kos.mos par une sphère, le cycle cosmique

s'étendra du pôle de l'Esprit à celui de la Matière, dans l'arc des-

cendant, et du pôle de la Matière à celui de l'Esprit, dans l'arc as-

cendant. Comme la Vie-Substance est Une, le procédé consistera

à cristalliser et à transformer l'Ether en une matière grossière, et à

sublimer et raréfier celte matière en Éther. Ainsi, pour notre Man-

vantara actuel, le progrès est figuré comme se développant sur sept

globes disposés sur quatre plans: dans les trois premiers a lieu «la

descente dans la matière » ; dans le quatrième a lieu la plus grande
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reçu, Dorjechang en Thibétain. Cette première émanation est
P/nconscient d’Hartmann, un brillant rayon émané de l'obscurité
de I’Un seul Inconnu.

« Comme le Seigneur de tous les mystères, il ne peut se manifes-
ter n, et du Premier émane le Second Logos, le manifesté, Dorje-
sempa, appelé poétiquement, le cœur diamant du Premier, envoyé
dans le monde de manifestation. C'est Purusha-Prakriti‘, PEsprit-
Matiêre, la Vie, PEspriL de l'Univers (comparez les pages t6 et 5'11
du vol. I). C'est l'Alman des Védantins, Pilomme céleste du Philo-
sophe Hermétique, le Dieu créateur de toutes les religions, le De’-
mïarge, l'0sirz's des Égyptiens, le Azura-Mazda des Zoroastriens,
Brahmä aux quatre faces des Hindous (p. H0). C'est la Substance
d'où tout est sorti, et la vie qui anime le Tout. De là vient que c les
occultistes... ramènent tous les atomes dans l'univers, qu'ils soient
simples ou composés, à la seule unité ou Vie Universelle n ; ils
n'admettent pas qu'il y ait dans la nature quelque chose qui ne soit
pas organique» ; ils a ne connaissent rien qui soit matière morte...»
Le mouvement ondulatoire des particules vivantes devient compré-
hensible avec la théorie d’une vie spirituelle unique, d'un principe
vital universel indépendant de notre matière, et se manifestant '

comme énergie atomique, seulement sur notre plan de conscience. n

(vol. II, p. 672). e: Les Flammes de Vie sont en toutes choses, et il
n'existe pas un seul atome qui en soit privé.» (vol. II, p. 267).

Cet Esprit-Matière se manifeste lui-mémé dans le Kosmos,en Sept
ditïérents états ; le Premier et le Second, ou les règnes élémentals
sous-physiques, le Troisièmeou le royaume terrestre. le Quatrième
on le domaine Astral, le Cinquième ou celui de l'intelligence, le
Sixième ou celui de l'Esprit, chacun ayant son propre protyle, bri-
gine et source de tous ses phénomènes. Le Septième état, le plus
élevé, est le royaume du Logos lui-même. (vol. Il. p. 737i). Pour
l'0ccultiste, ce qui est appelé Esprit et ce qu'on appelle Matière,
dest-à-dire normalement lintangible et le tangible, sont seulement
les deux pôles d'un Esprit-Matière universel, la Vie-Substance,
l'Unilé sous ses deux aspects. La caractéristique de la matière dans
chaque stage, sur chaque plan, ne peut étre connue de nous que si
nous développons les sens qui peuvent la saisir sur ces plans, quand
ils sont devenus aussi facilesà expérimenter que l'est pour nous
actuellement la matière à son troisième degré.

En représentant le Kosmos par une sphère, le cycle cosmique
s'étendra du pôle de Fläsprit à celui de la Matière, dans l'arc des-
cendant, et du pôle de la Matière a celui de l'Esprit, dans l'arc as-

cendant. Comme la Vie-Substance est UNE, le procédé consistera
à cristalliser et à transformer Flltheren une matière grossière, età
sublimer et rarélîer cette matière en Éther. Ainsi, pour notre Man-
vantnra actuel, le progrès est figuré comme se développant sur sept
globes disposés sur quatre plans : dans les trois premiers a lieu «la
descente dans la matière n ; dans le quatrièmes lieu la plus grande
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l'Unilé sous ses deux aspects. La caractéristique de la matière dans
chaque stage, sur chaque plan, ne peut étre connue de nous que si
nous développons les sens qui peuvent la saisir sur ces plans, quand
ils sont devenus aussi facilesà expérimenter que l'est pour nous
actuellement la matière à son troisième degré.

En représentant le Kosmos par une sphère, le cycle cosmique
s'étendra du pôle de Fläsprit à celui de la Matière, dans l'arc des-
cendant, et du pôle de la Matière a celui de l'Esprit, dans l'arc as-

cendant. Comme la Vie-Substance est UNE, le procédé consistera
à cristalliser et à transformer Flltheren une matière grossière, età
sublimer et rarélîer cette matière en Éther. Ainsi, pour notre Man-
vantnra actuel, le progrès est figuré comme se développant sur sept
globes disposés sur quatre plans : dans les trois premiers a lieu «la
descente dans la matière n ; dans le quatrièmes lieu la plus grande
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densité et le point tournant ; dans les trois derniers a lieu la remon-

tée. C'est l'lnvolution et l'Évolution, principes complémentaires

de l'univers, « éternel principe en spirale dans la matière, avec une

obscuration proportionnelle de l'esprit, bien que les deux ne fassent

qu'un, obscuration suivie d'une montée en sens inverse, en esprit,

et de la défaite de la matière » (vol. II. p. 732).

Si cette conception centrale est clairement saisie par l'étudiant,

et appliquée, malgré les différences de détail, à chaque cycle,grand

ou petit, les difficultés du chemin seront bien diminuées. C'est la

clef qui sert à comprendre le sens général de l'Évolution du Kos-

mos, de la chaîne Planétaire, des globes, des races et des individus.

Une de ces correspondances, l'Evolution d'un globe, n'a jamais été

exposée par un Maître plus clairement que de la façon suivante:

t II y a sept règnes. Un premier groupe comprend trois degrés

d'Elémentals ou centres de forces naissantes, s'étendant du Premier de-

gré de la différenciation de Mulaprakriti à son Troisième degré, c'est-

à-dire de la pleine Inconscience à la demi-perception; un Second

groupe plus élevé comprend les règnes gui vont du végétal à l'homme;

le règne minéral formant alors le centre ou point tournant dans les

degrés de /'Essence monadique, considérée comme Energie en Evolu-

tion. Les trois stages dans le monde élémental, le règne minéral, et les

trou) stages dans le monde physiquè objectif, voilà les Sept lignes de la

chaîne évolutiannaire. Une descente de. l'Esprit dam la Matière, équi-

vaut à une montée dans l'Enolution physique ; une remontée des plus

grandes profondeurs de la matérialité (le minéral) vers son Statu quo

ante, avec une dissipationcorrespondante d'organismes concrets, jusqu'au

Nirvana, représente le point où disparait la matière différenciée.

« Un simple diagramme nous aidera peut-être (1).

« La ligne A l) représente l'obscuration graduelle de l'esprit pendant

qu'il passe dans la matière concrète ; le point D indique la position

évolutiannaire du règne minerai depuis son commencement D jusqu'à

-sa dernière concrétion en A ; C, B, A, du côté gauche de la figure,

sont les trois degrés de l'évolution élémentale ; c'est-à-dire les trois de-

grés successi/s traversés par l'impulsion spirituelle (à travers les Elé-

mentals dont il n'est pas permis de dire grand chose), avant qu'ils soient

emprisonnés dans la forme matérielle la plus concrète; et A, B, C,

sur le côté droit, sont les trois degrés de la vie organique, les végétaux,

les animaux et l'homme. L'obscuration totale de l'esprit correspond à

la perfection entière de son antithèse polaire, la matière; et cette idée

est exprimée par les lignes AD et DA. Les flèches montrent la direc-

tion du travail de l'impulsion evolutionnaire. au moment ou elle entre

dans son tourbillon et se répand dans la Subjectivité de l'Absolu. La

grosse ligne centrale DU représente le règne minéral. » (5 années de

Théosophie, p. 276-278).

(1) Voir la page suivaute.
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densité et le point tournant; dans les trois derniers a lieu la remon-
tée. C'est Plnvolution et l'Évolution, principes complémentaires
de l'univers, c éternel principe en spirale dans la matière,avec une
obscuration proportionnelle de l'esprit, bien que les deux ne fassent
qu'un, obscuration suivie d'une montée en sens inverse, en esprit,
et de la défaite de la matière » (vol. lI. p. 732).

Si cette conception centrale est clairement saisie par l'étudiant,
et appliquée, malgré les différences de détail, à chaque cycle,grand
ou petit, les difficultés du chemin seront bien diminuées. C'est la
clef qui sert à comprendre le sens général de l'Évolution du Kos-
mos, de la chaîne Planétaire, des globes,des races et des individus.
Une de ces correspondances, l'Évolution d'un globe, n'a jamais été
exposée par un Maître plus clairement que de la façon suivante :

a Ily a sept règnes. Un premier groupe comprend trois degrés
d'Elémentals ou centres de forces naissantes,s’étendant du Premier de-
gré de la différenciation (le Mulapralzriti à son Troisièmedegré, c'est-
à-dire de la pleine Inconseience à la demi-perception ; un. Second
groupeplus élevé comprend les règnes qui vont du végétal à l'homme;
le règne minéral formant alors le centre ou point tournant dans les
degrés de [Essence monadique, considérée comme Energie en Evolu-
tion. Les trois stages dans le monde élémental, le règne minéral, et les
trois stages dans le monde physique objectif, voilà les Sept lignes de la
chaîne évolutionnaire. Une descente de FEsprit dans la Matière, équi-
vaut ä une montée dans PEnoIution physique ; une remontée des plus
grandes profondeurs de la matérialité (le minéral) vers son Statu quo
ante,avec une dissipationcorrespondantedbrganismesconcrets.jusqu'au
Ni-rvâna, représente le point où disparaît la matière différenciée.

« Un simple diagramme nous aidera peut-être (1).
c La ligne AD représente Fobscuratzbn graduellede l'esprit pendant

qu'il passe dans la matière concrète ; le point D indique la position
évolutionnairedu règne minéral depuis son commencement D _jusqu'à
sa dernière concretion en A ; C

, B, A, du côté gauche de la figure,
sont les trois degrés de l'évolution élémenlale ; c’est-â-dire les trois de-
grés successifs traversés par l'impulsion spirituelle (à travers les E lé-
mentals dont il n'est pas permis de dire grand chose), avant qu'ilssoient
emprisonnés dans la forme matérielle la plus concrete; et A, B. C,
sur lc côté droit, sont les trois degrés de la vie organique, les végétaux,
les animaux et fhonzme. L'observation totale de l'esprit correspond à
la perfection entière de son antithèse polaire, la matière; et cette idée
est exprimée par les lignes Al) et DA. Les flèches nzonlrcnt la direc-
tion du travail de l'impulsion évolutionnaire. au moment où elle entre
dans son tourbillonet se répand dans la Subjectivité de l'Absolu. La
grosse ligne centrale 1)!) représente le règne minéral. n (5 années de
Théosophie, p. 276-278).

(1) Voir la page suivante.
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clef qui sert à comprendre le sens général de l'Évolution du Kos-
mos, de la chaîne Planétaire, des globes,des races et des individus.
Une de ces correspondances, l'Évolution d'un globe, n'a jamais été
exposée par un Maître plus clairement que de la façon suivante :

a Ily a sept règnes. Un premier groupe comprend trois degrés
d'Elémentals ou centres de forces naissantes,s’étendant du Premier de-
gré de la différenciation (le Mulapralzriti à son Troisièmedegré, c'est-
à-dire de la pleine Inconseience à la demi-perception ; un. Second
groupeplus élevé comprend les règnes qui vont du végétal à l'homme;
le règne minéral formant alors le centre ou point tournant dans les
degrés de [Essence monadique, considérée comme Energie en Evolu-
tion. Les trois stages dans le monde élémental, le règne minéral, et les
trois stages dans le monde physique objectif, voilà les Sept lignes de la
chaîne évolutionnaire. Une descente de FEsprit dans la Matière, équi-
vaut ä une montée dans PEnoIution physique ; une remontée des plus
grandes profondeurs de la matérialité (le minéral) vers son Statu quo
ante,avec une dissipationcorrespondantedbrganismesconcrets.jusqu'au
Ni-rvâna, représente le point où disparaît la matière différenciée.

« Un simple diagramme nous aidera peut-être (1).
c La ligne AD représente Fobscuratzbn graduellede l'esprit pendant

qu'il passe dans la matière concrète ; le point D indique la position
évolutionnairedu règne minéral depuis son commencement D _jusqu'à
sa dernière concretion en A ; C

, B, A, du côté gauche de la figure,
sont les trois degrés de l'évolution élémenlale ; c’est-â-dire les trois de-
grés successifs traversés par l'impulsion spirituelle (à travers les E lé-
mentals dont il n'est pas permis de dire grand chose), avant qu'ilssoient
emprisonnés dans la forme matérielle la plus concrete; et A, B. C,
sur lc côté droit, sont les trois degrés de la vie organique, les végétaux,
les animaux et fhonzme. L'observation totale de l'esprit correspond à
la perfection entière de son antithèse polaire, la matière; et cette idée
est exprimée par les lignes Al) et DA. Les flèches nzonlrcnt la direc-
tion du travail de l'impulsion évolutionnaire. au moment où elle entre
dans son tourbillonet se répand dans la Subjectivité de l'Absolu. La
grosse ligne centrale 1)!) représente le règne minéral. n (5 années de
Théosophie, p. 276-278).

(1) Voir la page suivante.
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Dans cette description, l'étudiant remarquera l'identité de l'Idée-

Matière et la différence de l'application à un cycle évolutionnaire

plus petit; l'Unité, mêlée à la Diversité, est la clef des enseignements

Esotériques, et si l'étudiant peut accorder son oreille avec le ton

de celte clef, il se reconnaîtra promptement dans les complications

de l'harmonie.

Ainsi, alors, nous avons obscurément compris l'Absolu comme

étant à la fois Un et Tout, le Premier Logos dans une première

émanation, émanant à son tour le Second Logos, d'où est évolué la

Substance et la Vie du Kosmos, ce qui, en langage ésotérique,repré-

sente le Troisième Logos. Mais, pour compléter cette o origine des

choses », il est nécessaire de différencier quelque chose de plus que

la Substance et la Vie : l'idéation doit précéder la formation. Ainsi,

du Logos « émanent les Sept... Dhyani Buddhas, appelés les Anu-

padakas, les sans parents. Ces Buddhas sont les premières Monades

du monde des Etres incorporels, le Monde Arupa (livpa, forme, A,

sans). » (Vol. I, p. 571).

Ces Sept sont, collectivement, Mahatou l'Intelligence, l'Ame uni-

verselle, l'idéation cosmique, appelée aussi Mahat Buridhi (p. 16).

Collectivement, l'idéation cosmique ou Mahnt se manifeste

comme Sept Intelligences :«les Sept Primordiaux,les Sept Premiers
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Dans cette description, Pétudiant remarquera Pidentité de l'idée-
Matière et la différence de l'application à un cycle évolutionnaire
plus petit; l°Unité, mêlée à la Diversité, est la clefdes enseignements
Esotériques, et si Pétudiant peut accorder son oreille avec le ton
de cette clef, il se reconnaîtra promptement dans les complications
de l'harmonie.

Ainsi, alors, nous avons ohscurément compris l'Absolu comme
étant à la fois ÜN et 'l‘ou'r, le Premier Logos dans une première
émanation, émanant à son tour le Second Logos, d'où est évolué la
Substance et la Vie du Kosmos, ce qui, en langage ésolérique,repré-
sentele TroisièmeLogos. Mais, pour compléter cette u origine des
choses n, il est nécessaire de diflérencierquelque chose de plus que
la Substance et la Vie : Fidéation doit précéder la formation. Ainsi,
du Logos « émanent les Sept... Dhyani Buddhas, appelés les Anu-
padakas, les sans parents. Ces Buddhas sont les premières Monades
du monde des Etres incorporels, le Monde Arupa (lfupa, forme, A,
sans). n (Vol. I, p. 571). '

Ces .S‘ept sont, collectivement, Mahat ou l'intelligence, l'Ame uni-
verselle, Yldéation cosmique, appelée aussi Mahat Buddhi (p. t6).

Collectivement, l'ldéation cosmique ou Mahnt se manifeste
comme Sept intelligences :« les Sept PrimordiauxJesSept Premiers
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souffles du Dragon de Sagesse » (StanzaV). Ils « produisent à leur

tour » le « Tourbillon de feu », Fohat, le « messager de leur vo-

lonté » ; « il est le coursier, et la pensée est le cavalier » ; il est le

« Pouvoir potentiel créateur », le « Pouvoir électrique vital person-

nifié ». Sur le plan terrestre, il est l'électricité, dans son sens le plus

large, c'est-à-dire le principe qui se manifeste dans tout phéno-

mène électrique et magnétique. « Par l'action de la Sagesse mani-

festée, ou Mahat, représenté par ces centres innombrables d'Éner-

gie spirituelle dans le Kosmos, le reflet de l'âme universelle (Idéa-

tion cosmique et force intellectuelle accompagnant cette idéation)

devient objectivement Je Fohat du philosophe Ésotérique Boud-

dhiste. Fohat, glissant le long des Sept principes d'Akasa, la lu-

mière astrale supérieure, — agit sur la Substance manifestée de

l'Élément Un... et, se différenciant dans les divers centres d'Ener-

gie; met en mouvement la loi d'Evolution cosmique, laquelle,

obéissant à l'Idéation de l'âme universelle, donne l'existence à

tous les divers états de l'être dans le système solaire manifesté. »

(Vol. I, p. 110).

De chacun des Dhyani-Buddhas, dans la ligne descendante, éma-

nent Sept Bodhisattvas; c'est alors que, dans le déploiement de leur

septuple évolution, se produisent des centres, pour ainsi dire, d'ac-

tivité créatrice dans le Kosmos. C'est d'un centre pareil qu'évolue

une « chaîne planétaire » ou circuit de Sept globes, pour servir de

théâtre à l'évolution des choses vivantes, telles que nous les con-

naissons, l'impulsion vitale ayant sa source dans ce cen^e, comme

la loi d'Évolution y trouve sa direction. De l'aurore au crépuscule

du Manvantara Planétaire, cette énergie puissante et directrice

préside à tous les phénomènes, incorporée dans toutes les formes,

tout en restant Une.

A ce point, nous passons du monde Arupa, monde sans forme et

superphysique, dans le monde des formes, réflexion dans l'Espace

et le Temps de la seule Réalité. Nous concentrerons maintenant

notre attention sur une seule chaîne planétaire, naturellement sur

celle à laquelleapparlient notre terre, Évolution suffisamment com-

pliquée à suivre, sans jeter la confusion dans nos pensées, en nous

occupant des chaînes qui nous entourent, et des systèmes solaires

qui nous environnent.

(à suivre) Deux Étudiants de la S. E.

MORT & RENAISSANCE

L'être humain est composé de trois éléments : le physique, l'astral

et le spirituel. Mais si l'on considérait ces trois éléments comme sé-
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souffles du Dragon de Sagesse » (Stanza V). Ils a produisent à leur
tour n le a Tourbillonde feu n, Fohat, le a messager de leur vo-

lonté » ; « il est le coursier, et la pensée est le cavalier » ; il est le
a Pouvoir potentiel créateur », les Pouvoir électrique vital person-
nifié n. Surle plan terrestre, il est l'électricité, dans son sens le plus
large, dest-à-dire le principe qui se manifeste dans tout phéno-
mène électrique et magnétique. « Par l'action de la Sagesse mani-
festée. ou Mahat, représenté par ces centres innombrables d'Ener-
gie spirituelle dans le Kosmos, le reflet de l'âme universelle (Idéa-
tion cosmique et force intellectuelle accompagnant cette idéation)
devient objectivement le Fohat du philosopheÉsotérique Boud-
dhiste. Fohat, glissant le long des Sept principes d'Akasa, la lu-
mière astrale supérieure, — agit sur la Substance manifestée de
PÉIément UN... et, se différenciant dans les divers centres d'Ener-
gie, met en mouvement la loi d'Evolulion cosmique, laquelle,
obéissant à l'ldéation de l'âme universelle, donne Yexistence à
tous les divers états de l'être dans le système solaire manifesté. »

(Vol. I, p. 110).
De chacun des Dhyani-Buddhas,dans la ligne descendante, éma-

nent Sept Bodhisattvas; c’est alors que, dans le déploiement de leur
septuple évolution, se produisent des centres, pour ainsi dire, d'ac-
tivité créatrice dans le Kosmos. C'est d'un centre pareil qu’évolue
une a chaîne planétaire n ou circuit de Sept globes, pour servir de
théâtre à l'évolution des choses vivantes, telles que nous les con-

naissons, l’impulsion vitale ayant sa source dans ce centre, comme
la loi d'Evolulion y trouve sa direction. De l'aurore au crépuscule
du Manvantara Planétaire, cette énergie puissante et directrice
préside à tous les phénomènes, incorporée dans toutes les formes,
tout en restant Uns.

A ce point. nous passons du monde Arupa, monde sans forme et
superphysique, dans le monde des formes, réflexion dans l’Espace
et le Temps de la seule Réalité. Nous concentrerons maintenant
notre attention sur une seule chatne planétaire, naturellement sur

celle à laquelleappartient notre terre, Évolution suffisamment com-

pliquée à suivre, sans ieterla confusion dans nos pensées, en nous

occupant des chaînes qui nous entourent, et des systèmes solaires
qui nous environnent.

(à suivre) Deux ÉTUDIANTS ne LA E.

 

MORT & RENAISSANCE
 

L'être humain est composé de trois éléments : le physique, l'astre]
et le spirituel. Mais si l'on considérait ces trois éléments comme sé-
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celle à laquelleappartient notre terre, Évolution suffisamment com-

pliquée à suivre, sans ieterla confusion dans nos pensées, en nous

occupant des chaînes qui nous entourent, et des systèmes solaires
qui nous environnent.
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parés, comme simplement accolés pour former l'individu, on se

ferait une fausse idée de sa nature. Les trois éléments composants

de l'homme sont mélangés, sont pénétrés l'un par l'autre, et ne

forment qu'un tout homogène qui est notre individualité et notre

personnalité présente.

Mettez de l'eau et du vin dans un verre, le liquide en résultant

aura dans toutes ses parties la même composition et la même cou-

leur. C'est ainsi qu'il faut comprendre que sont mélangés les élé-

ments composant l'homme. Ils ne peuvent être séparés que par

une analyse chimique. La mort, comme nous la connaissons, est

l'analyse chimique qui sépare les éléments astral et spirituel de

l'élément matériel. Celui-ci reste sur la terre, les deux autres

partent ensemble, encore mélangés comme l'eau et le vin,pour aller

vivre sur le plan astral.

Il n'y a que l'Esprit qui puisse aller vivre au plan spirituel ; il

faut, pour que cela ait lieu, qu'une seconde analyse se produise sur

le plan astral, une seconde mort, qui est la séparation de l'élément

astral et de l'élément spirituel.

Dans notre individualité terrestre, les trois éléments sont passifs

et actifs ; à la mort tout prend fin pour le corps; il se désagrège et

se disperse sous l'action des forces naturelles, ou, du moins, il en est

ainsi dans le plupart des cas.

D'ailleurs, c'est un grand malheur pour l'individualité que son

corps physique soit soustrait à la dispersion dans les éléments, mais

ce malheur est fréquemment une rétribution de la conduite pendant

la vie. car 10s corps embaumés sont généralement ceux des puissants

du monde, dont les actions ont été dirigées par l'influence de la su-

prême erreur qu'Us étaient d'une nature supérieure à celle de leurs

confrères en humanité.Ils expient cet orgueilcruellemenl,dans ce que

nous nommons le sommeil de la tombe, et qui,pour eux. n'est pas un

sommeil profond, mais une légère somnolence. Ayant été distingués

du reste des humains, pendant leur vie, ils en sont encore distingués

après leur mort, ainsi le veut la loi du rythme qui gouverne tout

sur terre ; mais qu'ils se passeraient volontiers de la seconde dis-

tinction!

Notre élément astral et notre élément spirituel, par la part qu'ils

ont prise à la vie terrestre, ont été modiliés et ils emportent cette

modification dans les milieux où ils vont s'établir. C'est là ce que

symbolise la religion en parlant des récompenses et des châtiments

d'oulre-lombe. La vie, dans le.monde astral, dépend lorcément de la

vie antérieure dans le monde physique, ce qui ne veut pas dire que

le premier venu peut concevoir et exprimer cette dépendance; on

peut seulement dire, d'une manière générale, que l'activité de notre

àme sur le plan astral dépendra du façonnement que lui auront

donné les expériences de la vie physique. Suivant que, dans la vie

physique et d:ins la vie astrale, nous aurons façonné notre esprit,

il aura telles et telles facultés à exercer dans le inonde spirituel.
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parés‘, comme simplement accolés pour former l'individu, on se

ferait une fausse idée de sa nature. Les trois éléments composants
de l’homme sont mélangés, sont pénétrée l'un par l'autre, et ne

forment qu'un tout homogène qui est notre individualité et notre
personnalité présente.

Mettez de l'eau et du vin dans un verre, le liquide en résultant
aura dans toutes ses parties la même composition et la même cou-

leur. C'est ainsi qu'il faut comprendre que sont mélangés les élé-
ments composant l'homme. Ils ne peuvent être séparés que par
une analyse chimique. La mort, comme nous la connaissons, est
Panalysechimique qui sépare les éléments astral et spirituel de
l'élément matériel. Celui-ci reste sur la terre, les deux autres
partent ensemble, encore mélangés comme l'eau et le vin,pour aller
vivre sur le plan astral.

Il n'y a que l'Esprit qui puisse aller vivre au plau spirituel; il
faut, pour que cela ait lieu, qu'une seconde analyse se produise sur
le plan astral, une seconde mort, qui est la séparation de l'élément
astral et de l'élément spirituel.

Dans notre individualité terrestre, les trois éléments sont passifs
et actifs; à la mort tout prend fin pour le corps; il se désagrège et
se disperse sous l'actiondes forces naturelles, ou, du moins,ilenest
ainsi dans le plupart des cas.

D'ailleurs, c'est un grand malheur pour l'individualité que son

corps physique soit soustrait à la dispersion dans les éléments, mais
ce malheur est fréquemment une rétribution de la conduite pendant
la vie. car les corps embauméssont généralementceux des puissants
du monde, dont les actions ont été dirigées par l'influencede la su-

prême erreur qu'ils étaient d'une nature supérieure à celle de leurs
confrères en humanité.llsexpicnt cet orgueilcruellement,dansce que
nous nommons le sommeilde la tombe,et qui,poureux. n'est pas un
sommeil profond, mais une légère somnolence. Ayant été distingués
du reste des humains, pendant leur vie, ils en sont encore distingués
après leur mort, ainsi le veut la loi du rythme qui gouverne tout
sur terre ; mais qu'ils se passeraient volontiers de la seconde dis-
tinction l

Notre élément astral et notre élément spirituel, par la part qu’ils
ont prise à la vie terrestre. ont été modifiés et ils emportent cette
modification dans les milieux où ils vont s'établir. C'est là ce que
symbolise la religion en parlant des récompenses et des châtiments
d'entre-tombe. La vie, dans lemondeastral, dépend lorcément de la
vie antérieure dans le monde physique, ce qui ne veut pus dire que
le premier venu peut concevoir et exprimer cette dépendance; on

peut seulement dire, d'une manière générale, que l'activité de notre
âme sur le plan astral dépendra du façonnement que lui auront
donné les expériences de la vie physique. Suivant que, dans la vie
physique et dans la vie astrale, nous aurons faiçonné notre esprit,
il aura telles et telles facultés à exercer dans le monde spirituel.
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Nous sommes partiellement les artisans de nos destins d'outre-tombe.

Tout n'est pas dit, quand on est arrivé au plan spirituel, au Dé-

vakan des Hindous ; on n'y reste pas éternellement, contrairement

à ce qu'enseigne la religion chrétienne. L'éternité est une idée bonne

pour des esprits enfantins ; au fond, elle est très fausse ; l'éternité

fabriquée avec du temps, comme nous l'imaginons, n'existe pas-

Une telle Éternité serait l'absence de tout changement, par con-

séquent l'immobilité, la mort totale, le Néant.

Puisqu'on vit sur le plan spirituel, on s'y modifie. Une loi qu'on

trouve appliquée partout dans la Nature, c'est que tout ce qui se

modifie, tout ce qui vit, a une période de croissance et une période

de décadence. La vie spirituelle n'échappe pas à celle loi; sur son

plan, tout comme sur le plan physique, après avoir vécu, il faut

mourir. Mais la mort sur le plan spirituel est juste l'inverse des

morts précédentes; celles-ci e'taient la montée de l'individualité du

plan physique au plan astral, du plan astral au plan spirituel ; la

mort au plan spirituel est la deseenleau plan astral : — une renais-

sance, — suivie de la descente au plan physique: — une autre re-

naissance.

Pourquoi renaître? Le sentiment intime de l'humanité tout en-

tière a depuis longtemps répondu à cette question. Dès qu'on ré-

fléchit tunt soit peu sur la vie, il apparaît évident qu'elle est incom-

plote, qu'elle n'est rien en comparaison de ce que nous voudrions

qu'elle lût, de ce que nous sentons qu'elle devrait être. Aucun de

nous qui n'ait la ferme conviction qu'il est capable de sentir et

d'agir bien davantage que la vie ne lui en fournira l'occasion. D'où

provient donc ce sentiment? Des forces qui sont latentes dans notre

nature, des énergies auxquelles les conditions de la vie terrestre ne

fournissent pas l'occasion de se manifester. Toute force latente doit

devenir manifeste, — tout ce gui est caché sera mis au jour, suivant

la parole de l'Evangile, dont le sens est bien plus large qu'on ne l'a

compris jusqu'ici. Pendant une de nos existences physiques, un

petit nombre seulement des énergies nous constituant entre en ac-

tion ; il faut que toutes ces énergies se manifestent, pour que nous

puissions exister; toutes celles qui n'auront pas été dépensées dans

une existence physique devront être dépensées dans une autre, et

c'est pourquoi les conditions d'existence terrestres, comme les jours,

se suivent, mais ne se ressemblent pas. Rabelais, qui n'était pas un

ignorant, nous a déjà dit cela dans la vision de Panurge qui trouve

dans l'autre monde Alexandre le Grand rapeta*seur de souliers. Tel

qui aujourd'hui vit riche et puissant reviendra sur terre poury être

pauvre et soumis. Tel prince d'aujourd hui sera un mendiant dans

l'avenir, ou le fut dans le passé.

L'être humain n'est complet qu'après avoir vécu toutes les vies

humaines, toutes, sans exception ; que lorsqu'il a développé toutes

les énergies latentes dans sa nature, lesquelles sont identiques en

tous les hommes.
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Nous sommespartiellement les artisans de nos destins d'outre-tombe.
Tout n'est pas dit, quand on est arrivé au plan spirituel, au Dé-

vakan des Hindous; on n'y reste pas éternellement, contrairement
à ce qu'enseigne la religion chrétienne. L'éternité est une idée lionne
pour des esprits enfantins; au fond, elle est très fausse; l'éternité
fabriquée avec du temps, comme nous Fimaginons, n'existe pas.

Une telle Eternité serait l'absence de tout changement, par con-

séquent l'immobilité,la mort totale, le Néant.
Puisqu'on vit sur le plan spirituel, on s'y modifie. Une loi qu'on

trouve appliquée partout dans la Nature, c'est que tout ce qui se

modifie, tout ce qui vit, a une périodede croissance et une période
de décadence. La vie spirituelle n'échappe pas à cette loi; sur son

plan, tout comme sur le plan physique, après avoir vécu, il faut
mourir. Mais la mort sur le plan spirituel est juste l'inverse des
morts précédentes; celles-ci étaient la montée de l'individualité du
plan physique ait plan astral, du plan astral au plan spirituel ; la
mort au plan spirituel est la descente au plan astral : — une renais-
sance, — suivie de la descente au plan physique: —,une autre re-
naissance.

.

Pourquoi renaître? Le sentiment intime de l'humanité tout en-

tière a depuis longtemps répondu à cette question. Dès qu'on ré-
fléchit tant soit peu sur la vie, il apparaitévidentqwelle est incom-
plôte, qu'elle n'est rien en comparaison de ce que nous voudrions
qu'elle fût, de ce que nous sentons qu'elle devrait être. Aucun de
nous qui n'ait la ferme conviction qu'il est capable de sentir et
d'agir'biendavantage que la vie ne lui en fournira l'occasion. D'où
provient donc ce sentiment? Des forces qui sont latentes dans notre
nature, des énergies auxquelles les conditions de la vie terrestre ne

fournissent pas l'occasion de se manifester. Toute force latente doit
devenir manifeste, — tout ce qui est cache’ sera mis au jour, suivant
la parole de l’Evangile,dont le sens est bien plus large qu'on ne l'a
compris jusqu'ici. Pendant une de nos existences physiques, un

petit nombre seulement des énergies nous constituant entre en ac-

tion ; il faut que toutes ces énergies se manifestent, pour que nous

puissions exister; toutes celles qui n'auront pas été dépensées dans
une existence physique devront être dépensées dans une autre, et
c'est pourquoi les conditionsd'existence terrestres, comme lesjours,
se suivent, mais ne se ressemblent pas. Rahelæiis. qui n’était pas un

ignorant, nous u déjà dit cela dans la vision de Panurge qui trouve
dans l'autre monde Alexandre le Grand rapetasseur de souliers. Tel
qui aujourd'hui vit riche et puissant reviendra sur terre pour)‘ étre
pauvre et soumis. Tel prince d’aujourd hui sera un mendiant dans
l'avenir. on le fut dans le passe.

L'être humain n'est complet qu'après avoir vécu toutes les vies
humaines, toutes, sans eæception; que lorsqu'il a développé toutes
les énergies latentes dans sa nature, lesquelles sont identiques en

tous les hommes.

C0 glu‘

LB LOTUS BLEU 59

Nous sommespartiellement les artisans de nos destins d'outre-tombe.
Tout n'est pas dit, quand on est arrivé au plan spirituel, au Dé-

vakan des Hindous; on n'y reste pas éternellement, contrairement
à ce qu'enseigne la religion chrétienne. L'éternité est une idée lionne
pour des esprits enfantins; au fond, elle est très fausse; l'éternité
fabriquée avec du temps, comme nous Fimaginons, n'existe pas.

Une telle Eternité serait l'absence de tout changement, par con-

séquent l'immobilité,la mort totale, le Néant.
Puisqu'on vit sur le plan spirituel, on s'y modifie. Une loi qu'on

trouve appliquée partout dans la Nature, c'est que tout ce qui se

modifie, tout ce qui vit, a une périodede croissance et une période
de décadence. La vie spirituelle n'échappe pas à cette loi; sur son

plan, tout comme sur le plan physique, après avoir vécu, il faut
mourir. Mais la mort sur le plan spirituel est juste l'inverse des
morts précédentes; celles-ci étaient la montée de l'individualité du
plan physique ait plan astral, du plan astral au plan spirituel ; la
mort au plan spirituel est la descente au plan astral : — une renais-
sance, — suivie de la descente au plan physique: —,une autre re-
naissance.

.

Pourquoi renaître? Le sentiment intime de l'humanité tout en-

tière a depuis longtemps répondu à cette question. Dès qu'on ré-
fléchit tant soit peu sur la vie, il apparaitévidentqwelle est incom-
plôte, qu'elle n'est rien en comparaison de ce que nous voudrions
qu'elle fût, de ce que nous sentons qu'elle devrait être. Aucun de
nous qui n'ait la ferme conviction qu'il est capable de sentir et
d'agir'biendavantage que la vie ne lui en fournira l'occasion. D'où
provient donc ce sentiment? Des forces qui sont latentes dans notre
nature, des énergies auxquelles les conditions de la vie terrestre ne

fournissent pas l'occasion de se manifester. Toute force latente doit
devenir manifeste, — tout ce qui est cache’ sera mis au jour, suivant
la parole de l’Evangile,dont le sens est bien plus large qu'on ne l'a
compris jusqu'ici. Pendant une de nos existences physiques, un

petit nombre seulement des énergies nous constituant entre en ac-

tion ; il faut que toutes ces énergies se manifestent, pour que nous

puissions exister; toutes celles qui n'auront pas été dépensées dans
une existence physique devront être dépensées dans une autre, et
c'est pourquoi les conditionsd'existence terrestres, comme lesjours,
se suivent, mais ne se ressemblent pas. Rahelæiis. qui n’était pas un

ignorant, nous u déjà dit cela dans la vision de Panurge qui trouve
dans l'autre monde Alexandre le Grand rapetasseur de souliers. Tel
qui aujourd'hui vit riche et puissant reviendra sur terre pour)‘ étre
pauvre et soumis. Tel prince d’aujourd hui sera un mendiant dans
l'avenir. on le fut dans le passe.

L'être humain n'est complet qu'après avoir vécu toutes les vies
humaines, toutes, sans eæception; que lorsqu'il a développé toutes
les énergies latentes dans sa nature, lesquelles sont identiques en

tous les hommes.

C0 glu‘



60

LE LOTUS BLEU

Emonder sa nature, son caractère, dans une existence, ne sert

nullement à obtenir la vie éternelle, comme l'affirme la religion ca-

tholique, mais, au contraire, à s'assurer une future vie terrestre,

passagère comme l'actuelle.

GUYMIOT.

DES DANGERS DU DÉVELOPPEMENT PSYCHIQUE

Parmi les individus qui sont attirés vers l'étude des doctrines

théosophiques, les uns sont de simples curieux, d'autres cherchent

les « liens manquants» de la science, un certain nombre y viennent,

espérant trouver les formules du pouvoir magique, quelques-uns

considèrent la Société théosonhique comme un instrument de diffu-

sion des théories humanitaires et comme un noyau de fiaiernité

pratique ; les moins nombreux sont ceux qui, ayant abandonné

l'écorce sans vie qui constitue toute religion exotérique, et sentant

couler en eux les ondes de la Vie divine, viennent pour saisir les

clefs des symboles mystiques et religieux et tenter le grand œuvre:

l'Union, la Yoga, l'absorption dans la source Uue, profonde, intaris-

sable, qu'on peut entendre gronder au cœur de toute chose, quand

l'oreille mystique est développée.

Lès curieux, promptement rebutés par le caraclère sybillin et

fragmentaire de l'enseignement, se criblent eux-mêmes, A cette pre-

mière épreuve; les chercheurs de la science glanent quelques épis,

puis retournent à leurs laboratoires; les amateurs de magie vont

chercher ailleurs des codes de sorcellerie; les âmes, vibrantes

d'amour pour l'humanilé,s'arrétent et restent : elles trouvent la base

de la morale, la raison de la fraternité, et de la nécessité d'étendre

l'amour à tout ce qui existe; les mystiques sont bien vite inondés

de lumière ; pour eux,la toile se lève, ils aperçoivent un personnage

vivant dans chaque mythe, un fait occulte dans chaque symbole,

une vérité sainte et sacrée dans chaque mystère, ces mystères qu'on

disait inscrutables et incompréhensibles.

Ils comprennent bientôt que toute Connaissance procède de Soi,

jaillit du fond du cœur, et qu'il est inutile de la chercher ailleurs.

Les livres ne sont qu'une aide pour l'étude, les opinions des autres

des problèmes à lésoudre, les enseignements de tous les Maîtres des

jalons indicateurs dans la recherche de la vérité ; mais celte Vérité

ne naît que dans le repli le plus caché de l'Ame humaine, et tant

que l'homme n'est pas devenu,lui-même, le Vrai, il ne peut Savoir.

Bien des échelons sont à gravir,avant d'arriver à ces faites ailiers,

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

60 LE LOTUS BLEU

Emonder sa nature, son caractère, dans une existence, ne sert
nullement à obtenir la vie éternelle, comme l'affirme la religion ca.

tholique, mais, au contraire, à s'assurer une future vie terrestre,
passagère comme l'actuelle.

GUYMlO'I‘.

llES DANGERS llll DÉVELOPPEMENT PSYBHIQUE

Parmi les individus qui sont attirés vers l'étude des doctrines
théosophiques, les uns sont de simples curieux, d'autres cherchent
les c liens manquants » de la science, un certain nombrey viennent,

«espérant trouver les formules du pouvoir magique, quelques-uns
considèrent la Société théosonhique comme un instrument de diffu-
sion des théories humanitaires et comme un noyau de fraternité
pratique; les moins nombreux sont ceux qui, ayant abandonné
l'écorce sans vie qui constitue toute religion exotérique. et sentant
couler en eux les ondes de la Vie divine, viennent pour saisir les
clefs des symboles mystiques et religieux et tenter le grand œuvre:

l'Union, la Yoga, l'absorption dans la source Uue, profonde, intaris-
sable, qu'on peut entendre gronder au cœur de toute chose, quand
l'oreille mystique est développée.

Les curieux, promptement rebutés par le caractère sybillin et
fragmentaire de l'enseignement, se criblent eux-mêmes, acette pre-
mière épreuve; les chercheurs de la science glanent quelques épis,
puis retournent à leurs laboratoires; les amateurs de magie’ vont
chercher ailleurs des codes de sorcellerie ; les âmes, vibrantes
d'amour pour l'humanité,s'arrétent et restent : elles trouvent la base
de la morale, la raison de la fraternité, et de la nécessité d'étendre
l'amour à tout ce qui existe ; les mystiques sont bien vite inondés
de lumière ; pour eux,la toile se lève,ils aperçoivent un personnage
vivant dans chaque mythe, un fait occulte dans chaque symbole,
une vérité sainte et sacrée dans chaque mystère, ces mystères qu'on
disait inscrutables et incompréhensibles.

Ils comprennent bientôt que toute Connaissance procède de Soi,
jaillitdu fond du cœur, et qu'il est inutile de la chercher ailleurs.
Les livres ne sont qu’une aide pour l'étude, les opinions des autres
des problèmes a résoudre, les enseignementsde tous les Maîtres des
jalons indicateurs dans la recherche de la vérité ; mais cette Vérité
ne naît que dans le repli le plus caché de l'Ame humaine, et tant
que l'homme n'est pas devenuJui-méme, le Vrai, il ne peut Savoir.

Bien des échelons sont à gravinavantd'arrivera ces faîtesaltiers,
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car l'Illumination est graduelle, le développement de tous les prin-

cipes humains progressif; il faut d'abord dompter toutes les résis-

tances, franchir tous les escarpements du Sentier. De grands

dangers se présentent, lorsque les sens psychiques s'éveillent et que

le disciple prend pied sur le plan astral, là « où sous chaque fleur

se cache un serpent, où l'illusion est puissante, la beauté sédui-

sante, l'harmonie charmeuse, la sensation enivrante ; là où s'agitent

les légions d'Entités élémenlales, les ombres perfides des Elémen-

taires, les « Coques » divaganlesabandonnées parles dévachaniens,

les corps astruls des magiciens sataniques. » Heureusement, au mi-

lieu de ces myriades d'assaillants planent les corps lumineux des

Esprits prolecteurs, les Nirmanakayas de Compassion.

Le corps astral du néophyte se butte à cet essaim d'intelligences

diverses, pour lesquelles il exerce une attraction variable ; il reçoit

ainsi des impulsions, des pensées, des ordres, dont il ne peut vérifier

la provenance. 11 peut obéir n de simples reflets de ses désirs per-

sonnels renvoyés par un Elémental, à l'impression d'une pensée

errante dans les eaux de l'espace et qui fait vibrer en passant les

cellules de son cerveau, l'appel banal d'une « Coque » sans raison;

aux suggestions criminelles d'un méchant, désincarné avant l'heure,

ou à celles d'un habitant de l'Avilchi. Enfin, au milieu de cette foule

de contacts, peut se trouver le conseil d'un Veilleur divin, mais

l'aspirant n'en sait rien, et, dans ce jeu à collin-maillard, il est pres-

que toujours victime.

Si les communications psychiques de ces hordes dangereuses

n'ont pas dévoyé le pèlerin qui foule le sol de ces terres inconnues,

le développement interne se poursuit, et, à la réceptivité mentale,

s'ajoute peu à peu la clairaadience. Dès lors, la nature des commu-

nications s'éclaire un peu, et moins de doute plane sur leur réalité;

mais les voix de l'Au-delà sortent souvent de la poitrine des Syrènes,

et la déception n'en est guère moins facile.

Quand la vision astrale arrive à s'effectuer, le candidat peut

s'assurer de la réalité de l'Univers invisible, des foules pressées d'êtres

vaporeux qui s'y agitent; il peut y voir la série la plus complète

des formes les plus variées et des intelligences les plus progressives,

les leviers qui actionnent les forces physiques, les germes qui déve-

loppent les modèles éthérés des êtres futurs, et, s'il connaît les cor-

respondances de la forme, de la couleur et du soi, il peut apprendre

beaucoup dans ce Hall de la Science. Mais tout est trompeur : la

beauté de la forme, l'harmonie du son, la régularité du rhythme,

car ce qui constitue un être c'est son Ame, et l'Ame, seule, peut

connaître les âmes; le disciple qui a développé les sens psychiques

peut vivre sur le plan astral, comme ses sens physiques lui permet-

tent de vivre sur le plan terrestre ; mais l'illusion plane toujours sur

lui, plus dangereuse encore, paice qu'elle est plus subtile. La sé-

curité n'est que dans l'Intuition, qui vient du principe <le l'Intelli-

gence absolue, de l'Omniscient de la Science infuse, Manas, uni à
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v LE LOTUS BLEU 6l

car l'illuminationest graduelle, le développement de tous les prin-
cipes humains progressif; il faut d’abord dompter toutes les résis-
tances, franchir tous les escarpements du Sentier. De grands
dangers se présentent, lorsque les sens psychiques s'éveillent et que ‘

le disciple prend pied sur le plan astral, la a où sous chaque fleur
se cache un serpent, où l'illusion est puissante, la beauté sédui-
sante, l'harmoniecharmeuse, la sensation enivrante ; là où s'agitent
les légions d'Entites élémentales, les ombres perfides des Elémen-
taires, les « Coques » divagantes abandonnées par les dévachaniens,
les corps astrals des magiciens sataniques. n Heureusement, au mi-
lieu de ces myriades d'assaitlants planent les corps lumineux des
Esprits protecteurs, les Nirmanakayas de Compassion.

Le corps astral du néophyte se butte a cet essaim d'intelligences
diverses, pour lesquelles il exerce une attraction variable ; il reçoit
ainsi des impulsions, des pensées, des ordres, dont il ne peut vérifier
la provenance. Il peut obéir à de simples reflets de ses désirs per-
sonnels renvoyés par un Elémental, à l'impression d'une pensée
errante dans les eaux de l'espace et qui fait vibrer en passant les
cellules de son cerveau, l'appel banal d'une « Coque a sans raison ;
aux suggestions criminellesd'un méchant, désiucarnéavant l'heure,
ou ù celles d'un habitant de l'Avitchi.Enfin, au milieu de cette foule
de contacts, peut se trouver le conseil d'un Veilleur divin, mais
Paspimnt n'en sait rien, et, dans ce jeu à collin-maillard,il est pres-
que toujours victime. I

Si les communications psychiques de ces hordes dangereuses
n'ont pas dévoyé le pélerin qui foule le sol de ces terres inconnues,
le développement interne se poursuit, et, à la réceptivité mentale,
s'ajoute peu à peu la clairaudience. Dès lors, la nature des commu-

nicalionss'éclaire un peu, et moins de doute plane sur leur réalité;
mais les voix de l’Au-delà sortent souvent de la poitrine des Syrènes,
et la déception n'en est guère moins facile.

Quand la vision astrale arrive à s'ell'ectuer, le candidat peut
.
s'assurer de la réalité de l'Univcrs invisible,des foules pressées d'êtres
vaporeux qui s'y agitent; il peut y voir la série la plus complète
des formes les plus variées et des intelligences les plus progressives,
les leviers qui actionnantles forces physiques, les germes qui déve-
loppent les modèles éthérés des êtres futurs, et, s'il connaît les cor-

respondances de la forme. de la couleur et du son, il peut apprendre
beaucoup dans ce Hall (le la Science. Mais tout est trompeur : la
beauté de la forme, l'harmonie du son, la. régularité du rhythme,
car ce qui constitue un être c'est son Ame, et l’Ame, seule, peut
connaître les àmes; le disciple qui a développé les sens psychiques
peut vivre sur le plan astral, comme ses sens physiques lui permet-
tent dc vivre sur le plan terrestre; mais l'illusionplane toujours sur

lui, plus dangereuse encore, paice qu'elle est plus subtile. La sé-
curité n'est que dans l'intuition, qui vient du principe de l'Intelli-
gence absolue, de Yûmniscient de la Science infuse, Manas. unià
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Buddhi. Cette Intuition n'a rien de commun avec ce que nous

appelons de ce nom dans le langage ordinaire et qui n'est que la

pensée inconsciente de nos désirs ; lorsque nous appliquons ce mot

au rayonnement 'intérieur de notre Ame divine, nous pouvons

apprendre combien rudimentaire ce pouvoir est encore dans l'huma-

nité. Il est sûr pourtant, et, lorsque l'action buddhi-manasique a pu

traverser le nuage astral et faire vibrer les cellules cérébrales,

l'intelligence, soudainement illuminée par un éclair éblouissant,

reconnaît la voix du Maître; elle s'incline et comprend l'Infailli-

bilité. Tout Initié, — tout être chez qui l'Union est constante ou

qui reçoit consciemment, pleinement, l'inspiration du dieu intérieur,

du Christ qui se développe en chaque homme (1), — est infaillible,

pendant la Yoga ; c'est cette vérité occulte, transmise par la tradition

ésotérique et mal comprise par le clergé catholique, qui a donné

lieu au dogme de l'Infaillibilité des Papes.

Lorsque l'Union est accomplie, le rayon manasique est remonté

vers son Emanateur, le principe Kamamanasique dompté reste

assoupi, et le Penseur intérieur se sert directement de l'instrument

cérébral ; ses appréciations sont juste?, se* jugements sans appel,

car il est la Vérité et ne peut se tromper; les théosophes disent

qu'alors l'Intuition est dans toute sa force, et c'est à la développer

qu'ils mettent tous leurs efforts, car elle est à la fois la boussole et

le gouvernail de l'esquif humain.

C'est parce que les pseudo occultistes actuels manquent de la

faculté maîtresse, du « Troisième-Œil », de l'Intuition, que les

erreurs et les dangers fourmillent dans leurs tentatives de pratique

occulte. Nous voyons nos frères les Spirites, limitant aux désin-

carnés la faculté de manifestation, n'admettant pas l'action mentale

consciente ou inconsciente des assistants ou du médium, ignorant

que ce médium attribue,souvent, à l'inspiration d'un esprit familier,

ce qui n'est qu'une lecture inconsciente dans la Lumière astrale,

repoussant l'existence des Elémentals, ne reconnaissant pas que le

o Double » (l.inga Sarira) du médium est l'instrument presque cons-

tant de la matérialisation d'une personnalité, et qu'un Esprit de la

nature un peu évolué peut modeler ce double, lui donner la forme

qu'il trouve dans l'aura du consultant, et jouer ainsi au désincarné;

ils favorisent la mediumnité,comme une faculté divine, tandis qu'elle

n'est qu'un don fatal, d;ins bien des cas ; ils sont heureux des ii in-

carnations » qu'ils peuvent (rarement) permettre à leurs défunts, ne

se doutant pas que de sinistres ligures rôdent souvent autour d'eux,

cherchant à prendre possession de leurs corps, etc

Les Occultistes, non préparés, n'obtiennent d'ordinaire pas de

phénomènes et abandonnent un sentier plein de gouffres. Lorsqu'ils

sont d'une constitution psychique anormale, lorsque la substance

do « corps lunaire » leur donne une conscience marquée sur le

(I) Saint Paul.
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62 LE LOTUS BLEU
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bilité.Tout Initié. — tout être chez qui l'Union est constante ou

qui reçoit consciemment, pleinement, l'inspirationdu dieu intérieur.
du Christ qui se développe en chaque homme (l), — est infaillible,
pendant la Yoga ; c'est cette vérité occulte, transmise par la tradition
ésotérique et mal comprise par le clergé catholique, qui a donné
lieu au dogme de Hnfaillibilitédes Papes.

Lorsque l'Union est accomplie, le rayon manasique est remonté
vers son Emanateur, le principe Kamamanasique dompté reste
assoupi, et le Penseur intérieur se sert directement de l'instrument
cérébral ; ses appréciations sont justes, ses jugements sans appel,
car il est la Vérité et ne peut se tromper; les théosophes disent
qu'alors l'lntuition est dans toute sa force, et c'est à la développer
qu'ils mettent tous leurs efforts, car elle est à la fois la boussole et
le gouvernail de Fesquif humain.

C'est parce que les pseudowoccultistes actuels manquent de la
faculté maîtresse, du c Ïîoisieme-Œil n, de l'intuition, que les
erreurs et les dangers fourmillent dans leurs tentatives de pratique
occulte. Nous voyons nos frères les spirites, limitant aux désin-
carnés la faculté de manifestation, n'admettant pas l'action mentale
consciente ou inconsciente des assistants ou du médium, ignorant
que ce médium attribue,souvent, à l'inspiration d'un esprit familier,
ce qui n'est qu'une lecture inconsciente dans la Lumière astrale.
repoussant l'existence des Etémentals, ne reconnaissant pas que le
a Double » (Linge: Sur-ira) du médium est l'instrument presque cons-
tant de la matérialisationd'une personnalité, et qu'un Esprit de la
nature un peu évolué peut modeler ce double. lui donner la forme
qu'il trouve dans l'aura du consultant, et jouer ainsi au desincarné ;
ils favorisent la anediumzzitég:ommeune faculté divine, tandis qu'elle
n'est qu'un don fatal, dans bien des cas; ils sont heureux (les a in-
carnations n qu'ils peuvent (rarement)permettre a leurs défunts, ne
se doutant pas que de sinistres figures rôdent souvent autour d'eux,
cherchant a prendre possession de leurs corps, etc....

Les Occultistes, non préparés, n'obtiennent d'ordinaire pas de
phénomènes et zibandonuent un sentier plein de gouffres. Lorsqu'ils
sont d'une constitution psychique anormale, lorsque la substance
du « corps lunaire z> leur donne une conscience marquée sur le

(t) Saint Paul.
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(t) Saint Paul.

C0 glc



LE LOTUS BLEU

63

plan astral, leurs sens internes (inférieurs), faciles à développer,

leur portent les impressions du monde subtil, qui devient pour eux

un labyrinthe sans fil conducteur; s'ils prêtent l'oreille à ses har-

monies troublantes et s'ils développent la passivité à laquelle ils

sont enclins, le danger commence; ils sont des cibles sur lesquelles

se précipitent les Entités de l'espace ; ils reçoivent des conseils sans

raison, des ordres enfantins, des enseignements trompeurs; la di-

rection de leur vie change, et le sentier est désormais perdu. S'ils

prennent la voie terrible de l'évocation, ils ne tardent pas à rece-

voir des chocs physiques fatals ; ils déchaînent des monstres insai-

sissables, terribles, fascinants, et les formules magiques ne comptent

guère dans ces moments de trouble; le « cercle » n'est pas une

barrière pour ces agresseurs fantastiques qui foudroient l'opéra-

teur d'une décharge astrale et soutirent l'essence de ses fluides

nerveux et sanguin. Il est pourtant des exceptions à toute règle, et

des « psychiques » élevés peuvent être parfois guidés et conseillés

par des Dévas; mais ces cas sont très rares,et la pureté morale né-

cessaire à leur production se rencontre peu parmi les humains.

Le danger n'est guère moins grand pour les disciples qui suivent

l'entraînement régulier de l'Initiation, mais il est infiniment dimi-

nué par l'intervention directe ou indirecte d'un Gourou (1), et par

l'ordre et la progression calculés, introduits dans le processus.

Mais si l'étudiant est impatient, s'il veut hâter le mouvement évo-

lutif qui s'effectue clans toutes ses enveloppes, s'il ne mesure pas

exactement la portée de ses forces à la nature de l'obstacle, les

troubles arrivent, — psychiques ou physiques, selon le cas. Et,

plus tard, lorsque les ufiadhis des sens transcendants sont en déve-

loppement, lorsque le canal, qui livre passage à la Grande Force,

est ouvert, lorsque les tubes astraux sont inondés par l'essence di-

vine libérée, le disciple doit veiller avec la plus grande attention à

ce que la vase ne vienne pas se mêler aux ondes cristallines; sinon,

c'est le commencement d'une lutte redoutable entre le subtil et

l'épais, une fermentation terrible qui fait éclater les vaisseaux as-

traux, et rejette sur l'appareil physique le caput mortuum (les dé-

chets) de ce combat alchimique. Quand le troub!e est plus pro-

noncé, c'est la folie ou la mort. Si les étuis inférieurs résistent et si

l'étudiant est grossièrement impur, une issue plus redoutable en-

core est à craindre, sur laquelle il n'y a pas lieu d'insister.

Dans tous les cas, une constitution « psychique » est un obstacle

et un écueil ; H. V. Blavatsky fut longtemps gênée par la présence,

autour d'elle, de cette enveloppe astrale puissante, qui, dès ses

jeunes années, la faisait vivre autant sur le plan astral que sur la

terre; elle voyait et entendait avec une égale facilité sur les deux

plans, elle entraînait constamment avec elle des légions d'Élémen-

tals qui venaient goûter d'instinct au fruit de l'intelligence

(I) Uu Maître, grmJ ou petit; un guide.
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plan astral, leurs sens internes (inférieurs), facilesà développer,
leur portent les impressions du monde subtil, qui devient pour eux

un labyrinthesans fil conducteur; s'ils prêtent l'oreille à ses har-
moniestroublantes et s'ils développent la passivité a laquelle ils
sont enclins, le danger commence; ils sont des cibles sur lesquelles
se précipitent les Entités de l'espace ; ils reçoivent des conseils sans

raison, des ordres enfantins. des enseignements trompeurs; la di-
rection de leur vie change, et le sentier est désormais perdu. S'ils
prennent la voie terrible de l'évocation, ils ne tardentpas à rece-
voir des chocs physiques fatals ; ils déchaînent des monstres insai-
sissables, terribles, fascinants, et les formules magiques ne comptent
guère dans ces moments de trouble; le u cercle n n'est pas une
barrière pour ces agresseurs fantastiques qui foudroient l'opéra-
teur d'une décharge astrale et soutirent l'essence de ses fluides
nerveux et sanguin. Il est pourtant des exceptions à toute règle, et
des a psychiques n élevés peuvent être parfois guidés et conseillés
par des Dévas; mais ces cas sont très rares,et la pureté morale né-
cessaire à leur production se rencontre peu parmi les humains.

Le danger n'est guère moins grand pour les disciples qui suivent
l'entraînement régulier de l'initiation, mais il est infiniment dimi-
nué par l'intervention directe ou indirecte d'un Gourou (i), et par
l'ordre et la progression calcules, introduits dans le processus.
Mais si l'étudiant est impatient, s'il veut hâter le mouvement évo-
lutifqui s'ell'ectue dans toutes sesenveloppes, s'il ne mesure pas
exactement la portée de ses forces à la nature de l'obstacle, les
troubles arrivent, — psychiques ou physiques, selon le cas. Et,
plus tard, lorsque les upad/zis des sens transcendants sont en déve-
loppement, lorsque le canal, qui livre passage à la Grande Force,
est ouvert, lorsque les tubes astraux sont inondés par l'essence di-
vine libérée, le disciple doit veiller avec la plus grande attention à
ce que la vase ne vienne pas se mêler aux ondes cristallines; sinon,
c'est le commencement d'une lutte redoutable entre le subtil et

Yépais, une fermentation terrible qui fait éclater les vaisseaux as-

traux, et rejette sur l'appareil physique le capvut morluum (les dé-
chets) de ce combat alchimique. (Juanrl le trouble est plus pro-
noncé, c'est la folie ou la mort. Si les étuis inférieurs résistent et si
l'étudiant est grossièrement impur, une issue plus redoutable en-

core est à craindre, sur laquelle il n'y a pas lieu d'insister.
Dans tous les cas. une constitution u psychique n est un obstacle

et un écueil ; H. P. Bluvatsky fut longtemps gênée par la présence,
autour d'elle, de cette enveloppe astrale puissante, qui, dès ses

jeunes années, la faisait vivre autant sur le plan astral que sur la
terre; elle voyait et entendait avec une égale facilitésur les deux
plans, elle entraînait constamment avec elle des légions d'Elémen-
tals qui venaient goûter dînslinct au fruit de l'intelligence

(t) Un Maître. gnnd ou petit; uu guide.

C0 glc

LE LOTUS BLEU 63

plan astral, leurs sens internes (inférieurs), facilesà développer,
leur portent les impressions du monde subtil, qui devient pour eux

un labyrinthesans fil conducteur; s'ils prêtent l'oreille à ses har-
moniestroublantes et s'ils développent la passivité a laquelle ils
sont enclins, le danger commence; ils sont des cibles sur lesquelles
se précipitent les Entités de l'espace ; ils reçoivent des conseils sans

raison, des ordres enfantins. des enseignements trompeurs; la di-
rection de leur vie change, et le sentier est désormais perdu. S'ils
prennent la voie terrible de l'évocation, ils ne tardentpas à rece-
voir des chocs physiques fatals ; ils déchaînent des monstres insai-
sissables, terribles, fascinants, et les formules magiques ne comptent
guère dans ces moments de trouble; le u cercle n n'est pas une
barrière pour ces agresseurs fantastiques qui foudroient l'opéra-
teur d'une décharge astrale et soutirent l'essence de ses fluides
nerveux et sanguin. Il est pourtant des exceptions à toute règle, et
des a psychiques n élevés peuvent être parfois guidés et conseillés
par des Dévas; mais ces cas sont très rares,et la pureté morale né-
cessaire à leur production se rencontre peu parmi les humains.

Le danger n'est guère moins grand pour les disciples qui suivent
l'entraînement régulier de l'initiation, mais il est infiniment dimi-
nué par l'intervention directe ou indirecte d'un Gourou (i), et par
l'ordre et la progression calcules, introduits dans le processus.
Mais si l'étudiant est impatient, s'il veut hâter le mouvement évo-
lutifqui s'ell'ectue dans toutes sesenveloppes, s'il ne mesure pas
exactement la portée de ses forces à la nature de l'obstacle, les
troubles arrivent, — psychiques ou physiques, selon le cas. Et,
plus tard, lorsque les upad/zis des sens transcendants sont en déve-
loppement, lorsque le canal, qui livre passage à la Grande Force,
est ouvert, lorsque les tubes astraux sont inondés par l'essence di-
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Yépais, une fermentation terrible qui fait éclater les vaisseaux as-
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chets) de ce combat alchimique. (Juanrl le trouble est plus pro-
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core est à craindre, sur laquelle il n'y a pas lieu d'insister.
Dans tous les cas. une constitution u psychique n est un obstacle

et un écueil ; H. P. Bluvatsky fut longtemps gênée par la présence,
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(t) Un Maître. gnnd ou petit; uu guide.

C0 glc



64

LE LOTUS BLEC

humaine cl se manifestaient sans cesse, malgré elle; l'éclat du

rayonnement astral et l'intensité des vibrations psychiques fixaient

son mental vers les régions décevantes de la Lumière astrale et

gênaient considérablement ses aspirations supérieures. La Voix de

l'Esprit ne peut être entendue que dans le calme profond,' mais le

bruit grossier de la terre est plus facile à dompter que les sympho-

nies subtiles du monde psychique.

Il est donc inutile de cherchera vivre en astral, avant d'avoir

développé le pouvoir d'Union, avant d'avoir appris à recevoir

consciemment les messages de l'Ego supérieur; les acquisitions

psychiques reviennent dans les naissances futures, sous forme de

médiumnité, car elles donnent la prépondérance au « corps lu-

naire (i) » et nul disciple ne peut soupirer après une semblable

faveur. Le but des incarnations successives, c'est de dominer com-

plètement les forces kamiques et d'épurer suffisamment la subs-

tance astrale et physique pour permettre au rayon manasique

d'agir directement sur le corps matériel; chez les hommes ordi-

naires, c'est le désir (Kama) qui dirige les actes ; chez les êtres ré-

générés, le désir est atteint, et la volonté (Manas) a pris place ; plus

le corps lunaire est puissant, mieux Kama tient Psyché prisonnière:

il faut vaincre Kama et détruire l'enveloppe qui nous enchaîne sur

le plan psychique.

Les sens psychiques ou internes sont de deux ordres: ceux du

corps lunaire et ceux du corps karmique. Le psychisme inférieur

est une chaîne et une frontière ; le psychisme supérieur seul est

utile, mais vouloir y atteindre, sans une pureté, sans un altruisme

complets, c'est courir à un échec ou à un naufrage. Le développe-

ment des sens psychiques inférieurs plonge le rayon dans la terre

enchantée des Fées, ce qui, au stage actuel de l'évolution humaine,

est un danger fatal : l'âme, fascinée par l'intensité pénétrante de

ces vibrations, se noie dans la volupté astrale. Si l'étudiant arrive

à ouvrir les écluses de l'aspect inférieur de la Grande Force, il est,

d'ordinaire, emporté comme un fétu de paille et perd tout contrôle

sur lui-même : s'il peut diriger le Serpent Astral, ce qui est extrê-

mement rare, son organisme ne peut en supporter le contact ; s'il ré-

siste, il devient un Dugpa (-2) régulier, et commence à s'associer cons-

ciemment avec la face inférieure: l'Adversaire, le Typhon, ce que le

catholicisme a personnifié dans le Démon. Cdtte force antagoniste

est l'Ame du monde inférieur, elle a son rôle dans l'économie de

l'Univers manifesté, elle forme les conditions de nos états inférieurs

de conscience et concourt largement à l'évolution des monades

plongées dans les règnes inférieurs; mais lorsque l'Ame humaine

est éveillée, elle n'a que faire de cette énergie tentatrice qui l'attire

(1) La substance astrale dans laquelle le rayon manasique s'enveloppe pour

•'unir au corps kainique et par celui-ci au corps physique : on l'appelle lu-

naire en souvenir des Pitris qui nous la léguèrent.

(2) Maître sorcier.
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humaine et se manifestaient sans cesse, malgré elle; l'éclat du
rayonnement astral et l'intensité des vibrations psychiques fixaient
son mental vers les régions décevantes de la Lumière astrale et
génaient considérablement ses aspirations supérieures. La Voix de
l'Esprit ne peut être entendue que dans le calme profond,‘ mais le
bruit grossier de la terre est plus facileà dompter que les sympho-
nies subtiles du monde psychique.

Il est donc inutile de chercher à. vivre en astral, avant d'avoir
développé le pouvoir d'Union, avant d'avoir appris à recevoir
consciemment les messages de l’Ego supérieur; les acquisitions
psychiques reviennent dans les naissances futures, sous forme de
médiumnité, car elles donnent la prépondérance au u corps lu-
naire (1) n et nul disciple ne peut soupirer après une semblable
faveur. Le but des incarnations successives, c'est de dominer com-
plètement les forces kamiques set d'épurer suffisamment la subs-
tance astrale et physique pour permettre au rayon manasique
d'agir directement surle corps matériel; chez les hommes ordi-
naires, c'est le désir (Kama) qui dirige les actes; chez les êtres ré-
générés, le désir est atteint, et la volonté (Nanas) a pris place ; plus
le corps Iunnire est puissant, mieux Kama tient Psyché prisonnière:
il faut vaincre Kama et détruire l'enveloppe qui nous enchaîne sur
le plan psychique.

Les sens psychiques ou internes sont de deux ordres: ceux du
corps lunaire et ceux du corps karmique. Le psychisme inférieur
est une chaîne et une frontière; le psychisme supérieur seul est
utile, mais vouloir y atteindre, sans une pureté, sans un altruisme
complets, c'est courir a un échec ou à un naufrage. Le développe-
ment des sens psychiques inférieurs plonge le rayon dans la terre
enchantée des Fées, ce qui, au stage actuel de l'évolution humaine,
est un danger fatal : l'âme, fascinée par l'intensité pénétrante de
ces vibrations, se noie dans la volupté astrale. Si l'étudiant arrive
à ouvrir les écluses de l'aspect inférieur de la Grande Force, il est,
d'ordinaire, emporté comme un l'élu de paille et perd tout contrôle
sur lui-même: s'il peut diriger le Serpent Astral, ce qui est extré-
mement rare, son organisme ne peut en supporter le contact ; s’il ré-
siste, ildevient un Dugpa (2)régulier,et commence à. s'associer cons-
ciemment avec; 1a face inférieure: l'Adversaire, le Typhon,ce que le
catholicismea personnilié dans le Démon. Cette force antagoniste
est l'Ame du monde inférieur, elle a son rôle dans l'économie de
l'Univers manifesté, elle forme les conditions de nos états inférieurs
de conscience et concourt largement à l'évolution des monades
plongées dans les règnes inférieurs; mais lorsque l’Ame humaine
est éveillée, elle n'a que l'aire de cette énergie tentatrice qui l'attire

(l) La substance astrale dans laquelle le rayon nlannsique (enveloppe pour
s'unir au corps kauniqtie et par celui-ci au corps physique : on l'appelle ju-
nnire eu souvenir des Pitris qui nous la léguùreut.

i2) Maître sorcier.
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Il est donc inutile de chercher à. vivre en astral, avant d'avoir
développé le pouvoir d'Union, avant d'avoir appris à recevoir
consciemment les messages de l’Ego supérieur; les acquisitions
psychiques reviennent dans les naissances futures, sous forme de
médiumnité, car elles donnent la prépondérance au u corps lu-
naire (1) n et nul disciple ne peut soupirer après une semblable
faveur. Le but des incarnations successives, c'est de dominer com-
plètement les forces kamiques set d'épurer suffisamment la subs-
tance astrale et physique pour permettre au rayon manasique
d'agir directement surle corps matériel; chez les hommes ordi-
naires, c'est le désir (Kama) qui dirige les actes; chez les êtres ré-
générés, le désir est atteint, et la volonté (Nanas) a pris place ; plus
le corps Iunnire est puissant, mieux Kama tient Psyché prisonnière:
il faut vaincre Kama et détruire l'enveloppe qui nous enchaîne sur
le plan psychique.

Les sens psychiques ou internes sont de deux ordres: ceux du
corps lunaire et ceux du corps karmique. Le psychisme inférieur
est une chaîne et une frontière; le psychisme supérieur seul est
utile, mais vouloir y atteindre, sans une pureté, sans un altruisme
complets, c'est courir a un échec ou à un naufrage. Le développe-
ment des sens psychiques inférieurs plonge le rayon dans la terre
enchantée des Fées, ce qui, au stage actuel de l'évolution humaine,
est un danger fatal : l'âme, fascinée par l'intensité pénétrante de
ces vibrations, se noie dans la volupté astrale. Si l'étudiant arrive
à ouvrir les écluses de l'aspect inférieur de la Grande Force, il est,
d'ordinaire, emporté comme un l'élu de paille et perd tout contrôle
sur lui-même: s'il peut diriger le Serpent Astral, ce qui est extré-
mement rare, son organisme ne peut en supporter le contact ; s’il ré-
siste, ildevient un Dugpa (2)régulier,et commence à. s'associer cons-
ciemment avec; 1a face inférieure: l'Adversaire, le Typhon,ce que le
catholicismea personnilié dans le Démon. Cette force antagoniste
est l'Ame du monde inférieur, elle a son rôle dans l'économie de
l'Univers manifesté, elle forme les conditions de nos états inférieurs
de conscience et concourt largement à l'évolution des monades
plongées dans les règnes inférieurs; mais lorsque l’Ame humaine
est éveillée, elle n'a que l'aire de cette énergie tentatrice qui l'attire

(l) La substance astrale dans laquelle le rayon nlannsique (enveloppe pour
s'unir au corps kauniqtie et par celui-ci au corps physique : on l'appelle ju-
nnire eu souvenir des Pitris qui nous la léguùreut.

i2) Maître sorcier.
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vers l'univers élémentaire et lui barre le passage des régions spiri-

tuelles ; elle doit s'en libérer au plus tôt et s'unir définitivement à

la Force opposée, à l'Energie divine, au Logos des antiques théogo-

nies. Le Dugpa vit avec Typhon, plus ou moins longtemps, parfois

jusqu'à ce que l'Adversaire soit détruit avec la fin du Cycle maté-

riel; mais, malgré tout, son règne est court, il occupe le bas-fond

du Manvantara matériel, la moitié noire de la Quatrième Ronde. Il

a trôné princièrement sur Atlantis, la terre des Gigantesques Sor-

ciers; son règne s'efface de plus en plus avec la ligne de montée de

l'évolution des Races.

Ce n'est donc pas l'Occultisme pratique qui doit nous attirer à

l'étude théosophiqne, ce serait une grave erreur : on ne donne pas

à un bébé des instruments tranchants ou des armes meurtrières

pour joujoux. L'ambition est partout mauvaise; elle l'est surtout

ici: c'est une profanation que d'employer les aspects supérieurs de

la Force divine pour les satisfactions personnelles; c'est l'une des

formes les plus coupables du « Féché contre le Saint-Esprit », car ce

dernier n'est aulre que le Souffle de la Vie divine et universelle. Ten-

ter les chercheurs par le mirage d'un Collège d'Occultisme, c'est

poser la première pierre d'un temple à Typhon ; on ne peut attirer

ainsi que les plus personnels, les moins purs, des étudiants,et semer

l' « Herbe géante » sur le sol ultra fécond du plan kama-mana-

sique.

Les Maîtres procèdent autrement; ils n'enlè''ent point ainsi les

cribles naturels qui opèrent doucement la sélection des disciples en

marche vers le Sentier ; ils laissent les épreuve» primaires faire leur

œuvre silencieuse d'épuration dans la foule avide des « appelés »,

et lorsque, malgré la lutte, malgré la douleur, malgré la certitude

qu'il n'y a pas de récompense personnelle à espérer, le disciple

marche vaillamment vers le But, satisfait de savoir qu'il pourra

travailler pour l'humanité, heureux de pouvoir se donner à ceux

qui souffrent, oublieux de lui-même et de son avancement occulte,

— alors, mais alors seulement, les Portes d'Or s'ouvrent devant

lui, et un Frère Aîné le prend par la main et le conduit dans la

Loge.

N'oublions pas que le premier But de la Société théosophique

n'est pas la fondation d'une Ecole de magie, mais d'un noyau de

Fraternité Universelle.

Dr PASCAL
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vers l'univers élémentaire et lui barre le passage des régions spiri-
tuelles; elle doit s'en libérer au plus tôt et s'unir définitivement à
la Force opposée, à I'Energie divine, au Logos des antiques théoge-
nies. Le Dugpa vit avec’ Typhon, plus ou moins longtemps, parfois
jusqu'à ce que lfladversaire soit détruit avec la fin du Cycle maté-
riel; mais, malgré tout, son règne est court, il occupe le bas-fond
du Manvantara matériel, la moitié noire de la Quatrième Ronde. ll
a trône princièrement sur Atlantis, la terre des Giganlesques Sor-
ciers; son règne s'efface de plus en plus avec la ligne de montée de
l'évolution des Races.

Ce n’est donc pas l'0ccultisme pratique qui doit nous attirer à
l'étude théosophique, ce serait une grave erreur : on ne donne pas
à un bébé des instruments tranchants ou des armes meurtrières
pour joujoux. L'ambitionest partout mauvaise; elle l'est surtout
ici; c'est une profanationque d'employer les aspects supérieurs de
la Force divine pour les satisfactions personnelles; c'est l'une des
formes les plus coupables du a Péché contre le Saint-Esprit n, car ce
dernier n'est autre que le Souffle de la Vie divine et universelle. Ten-
ter les chercheurs par le mirage d'un Collège d'Occu1tisme, c'est
poser la première pierre d’un temple a Typhon ; on ne peut attirer
ainsi que les plus personnels, les moins purs, des étudiants,et semer
1' « llerbe géante n sur le sol ultra fécond du plan kama-mana-
sique.

Les Maîtres procèdent autrement; ils n'enlè'.'ent point ainsi les
cribles naturels qui opèrent doucement la sélection des disciples en

marche vers le Sentier; ils laissent les épreuves primaires faire leur
œuvre silencieuse d'épuration dans la foule avide des u appelés n,
et lorsque, malgré la lutte. malgré la douleur, malgré la certitude
quîltfy a pas de réconipense personnefle à espérer, le discfifle
marche vaillamment vers le But, satisfait de savoir qu'il pourra
travaillerpour l'humanité, heureux de pouvoir se donner a ceux

qui souffrent, oublieux de lui-méme et de son avancement occulte,
— alors, mais alors seulement, les Portes d'0r s'ouvrent devant
lui, et un Frère Aîné le prend par la main et le conduit dans la
Loge.

N'oublions pas que le premier But de la Société théosophique
n’est pas la fondation d'une Ecole de magie, mais d'un noyau de
Fraternité Universelle.
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ESQUISSE DU MAHAYANA"

D'après les enseignements de Bouddha.

Par S. Kuboda, Surintendant de l'éducation de la Secte japonaise de Jodo.

CHAPITRE IV

CAUSES ET CONDITIONS PURES ET IMPURES. LA RAISON DES DIFFÉRENCES

ENTRE LA CONFUSION ET L'iLLUMIMATION

Les attributs en possession des Sravakas et des Pratyeka —

Buddhas (deux espèces de sages aspirant à Nirvâna par la doctrine

du Hinayana), des Bodhisattvas (ceux qui aspirent à Nirvâna par

la doctrine du Mahayana) et des Buddhas, leurs actions et les

contrées dans lesquelles ils vivent, sont appelés les choses pures.

Les attributs, les actions et les contrées de ceux qui se trouvent

dans les mondes des dieux, des fantômes affamés, des bêtes, des

hommes, et dans les enfers, sont appelés \eschoses impures.

Les choses pures sont le résultat des actions pures, les choses

impures celui des actions impures. Les actions pures sont celles

faites après que le désir d'atteindre Moksha s'est éveillé parla com-

préhension claire de la loi de Causalité et par la ferme croyance

que cette loi préside à la génération et à l'extinction de toutes

choses. Les bonnes actions faites par les hommes, sans qu'ils aient

conscience de bien faire, sans qu'ils en Attendent de récompense et

sans qu'ils perçoivent les grandeurs du bien, sont pures aussi. Il y a

deux sortes d'actions pures; les séculières et les ecclésiastiques.

Toutes les vertus mondaines, telles que la loyauté, la bien-

veillance, etc., sont de bonnes actions séculières, tandis que les

pratiques conduisant à Moksha, qui sont suivies par les disciples de

Triyana ou les trois véhicules de Sravana, Pratyeka-Buddha et

Bodhisaltva, cultivant les trois enseignements: celui des Préceptes,

celui de la Méditation et celui de la Sagesse, sont appelées les

bonnes actions ecclésiastiques.

Les actions impures sont celles qui font errer dans les six mondes.

En elles, il y a aussi deux espèces de bien et de mal. Les bonnes

actions impures sont la loyauté, la piété filiale, la bienveillance, la

charité, l'observance des préceptes, la méditation etc. Ces actions

naissent de la spontanéité de l'esprit, et comme les actions faites

par ceux qui n'aspirent pas à Moksha ne peuvent donuer de bons

(1) Voir le Lotus Bleu du 27 mars.
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CHAPITRE IV

CAUSES ET CONDITIONS PURES ET IMPURES. LA RAISON DES DIIFÉRENCBS
ENTRE LA CONFUSION B1‘ IÏILLUIIIATION v

Les attributs en possession des Sravakas et des Pratyeka —

Buddhas (deux espèces de sages aspirant a Nirvana par la doctrine
du Hinayana). des Bodhisattvas(ceux qui aspirent à Nirvana par
la doctrine du Mahayana) et des Buddhas. leurs actions et les
contrées dans lesquelles ils vivent, sont appelés les choses pures.

Les attributs, les actions et les contrées de ceux qui se trouvent
dans les mondes des dieux, des fantômes affamés. des béles, des
hommes, et dans les enfers, sont appelés les choses impures.

Les choses pures sont le résultat des actions pures, les choses
impures celui des actions impures. Les actions pures sont celles
faites après que le désir d'atteindre Moksha s’est éveillé parla com-

préhension claire de la loi de causalité et par la ferme croyance
que cette loi préside à la génération et a l'extinction de toutes
choses. Les bonnes actions faites par les hommes, sans qu'ils aient
conscience de bien faire, sans qu'ils en attendent de récompense et
sans qu'ils perçoivent les grandeurs du bien, sont pures aussi. Il y a

deux sortes d'actions pures; les séculiéres et les ecclésiastiques.
Toutes les vertus mondaines, telles que la loyauté. la bien-
vaillance. etc., sont de bonnes actions séculières, tandis que les
pratiques conduisant à Moksha, qui sont suivies par les disciples de
Triyauaou les trois véhicules de Sravana, Pratyeka-Buddha et
Bodhisattva, cultivant les trois enseignements: celui des Préceptes,
celui de la Méditation et celui de la Sagesse, sont appelées les
bonnes actions ecclésiastiques.

Les actionsimpuressont celles qui l'ont errer dans les six mondes.
En elles, il y a aussi deux espèces de bien et de mal. Les bonnes
actions impures sont la loyauté, la piété filiale, la bienveillance,la
charité, l'observance des préceptes, la méditation etc. Ces actions
naissent de la spontanéité de l'esprit, et comme les actions faites
par ceux qui n’aspirent pas à Moksha ne peuvent donner de bons

(l) Voir le Lotus Bleu du 27 mars.
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Toutes les vertus mondaines, telles que la loyauté. la bien-
vaillance. etc., sont de bonnes actions séculières, tandis que les
pratiques conduisant à Moksha, qui sont suivies par les disciples de
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celui de la Méditation et celui de la Sagesse, sont appelées les
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(l) Voir le Lotus Bleu du 27 mars.
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fruits que dans les mondes des dieux et des hommes, elles ne peu-

vent les sauver des souffrances inhérentes à la naissance et à la mort.

CVst pourquoi ces actions sont appelées impures. Le meurtre, le vol,

l'hypocrisie, la tromperie, elc. sont appelées' mauvaises actions.

Ceux qui les commettent passent de ténèbres en ténèbres, tandis

que ceux qui pratiquent le bien vont de lumière en lumière.

Les actions pures font apparaître les pays purs dans tout l'uni-

vers (ce sont <les pays produits par les pures intelligences) et font

apparaître aussi les sages de Triyana, tandis que les actions impu-

res produisent les pays impurs (pays produits par les intelligences

impures) et les bons ou mauvais résultats. Partout où il y a des

actions, il y a des résultats qui leur correspondent, et comme la va-

riété des actions est innombrable, les fruits qui en résultent sont en

nombre infini.

Quand le ciel et la terre eurent commencé à exister, comme effet

des actions des êtres sentants qui existaient antérieurement, les

êtres humains firent leur apparition ; après l'apparition des êtres

humains vinrent à l'existence les distinctions entre élevé et bas,

noble et humble, tous les rapports entre monarque et sujets, père

et fils, mari et femme, frère aîné et frères cadets, etc.

Quand le monarque est bienveillant et le sujet loyal, quand le

père est affectueux et le fils obéissant, quand chacun fait son de-

voir, on dit qu'ils ont atteint le sentier parfait. Les hommes, les

dieux, les Bouddhas, ont chacun leur sentier.

Bien que la véritable essence de l'esprit soit sans distinctions,

innombrables sont les distinctions entre la pureté et l'impureté,

causées par les actions. Toutes les vertus sont la manifestation de

l'essence de l'esprit; tous les vices sont la manifestation des dis-

tinctions, car la véritable essence de l'esprit est originellement

pure et ne contient pas de distinctions entre le bien et le mal,

lesquels sont des phénomènes résultant des actions. Les vertus étant

des choses pures sont en harmonie avec l'essence de l'esprit ; les

vices étant des choses confuses sont opposées à cette essence.

La loi de Causalité e3t infaillible; elle s'applique invariablement,

comme invariablement la flamme monte vers le ciel et l'eau coule

vers la mer. Les actions en harmonie avec l'essence de l'esprit de-

viennent des causes de non distinction et produisent en conséquence

des fruits semblables à ceux acquis par les Bouddhas, tandis que

les actions opposées à l'essence de l'esprit deviennent des causes

de distinction et finalement font apparaître pour fruit les distinc-

tions qui se rencontrent dans les mondes des hommes, des dieux

et dans les trois mondes de misère. En conséquence, il faut louer

même les plus petites vertus et blâmer mène les plus petits vices.

Les Bodhisattvas enseignent le Sentier aux hommes dans le

monde des hommes; ils pratiquent le sentier des dieux dans le

monde des dieux, atin de protéger les êtres sentants et de les con-

duire à la pureté.
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fruits que dans les mondes des dieux et des hommes, elles ne peu-vent les sauverdes souffrances inhérentes ala naissance et à la mort.C'est pourquoi ces actionssont appelées impures. Le meurtre, le vol,l'hypocrisie. la tromperie, etc. sont appelées‘ mauvaises actions.Ceux qui les commettent passent de ténèbres en ténèbres, tandisque ceux qui pratiquentle bien vont de lumière en lumière.Les actions pures fout apparaître les pays purs dans tout l'uni-vers (ce sont «les pays produits par les pures intelligences) et fontapparaître aussi les sages de Triyana, tandis que les actions impu-res produisent les pays impurs (pays produits par les intelligencesimpures) et les bons ou mauvais résultats. Partout où il y a desactions, il y a des résultats qui leur correspondent, et comme la va-riété des actionsest innombrable, les fruits qui en résultent sont ennombre infini.

des actions des êtres sentants qui existaient antérieurement, lesêtres humains firent leur apparition ;après l'apparition des êtreshumains vinrent a l'existence les distinctions entre élevé et bas,noble et humble, tous les rapports entre monarque et sujets, pèreet fils, mari et femme, frère aîné et frères cadets, etc.Quand le monarque est bienveillant et le sujet loyal, quand lepère est affectueux et le fils obéissant. quand chacun fait son de-voir, on dit qu'ils ont atteint le sentier parfait. Les hommes, lesdieux. les Bouddhas, ont chacun leur sentier.
Bien que la véritable essence de l'esprit soit sans distinctions,innombrables sont les distinctions entre la pureté et Pimpureté,causées par les actionsuToutes les vertus sont la manifestation del'essence de l'esprit ; tous les vices sont la manifestation des dis-tinctions, car la véritable essence de l'esprit est originellementpure et ne contient pas de distinctions entre le bien et le mal

des choses pures sont en harmonie avec l'essence de l'esprit ; lesvices étant des choses confuses sont opposées à cette essence.
,La loi de Causalitéest infaillible;elle s'applique invariablement,

des fruits semblables à ceux acquis par les Bouddhas, tandis queles actions opposées a l'essence de l'esprit deviennent des causesde distinction et finalement font apparaître pour fruit les distinc-tions qui se rencontrent dans les mondes des hommes, des dieuxet dans les trois mondes de misère. En conséquence, il faut louermême les plus petites_ vertus et blâmer même les plus petits vices.Les Bodhisattvas enseignent le Sentier aux hommes dans lemonde des hommes; ils pratiquent le sentier des dieux dans lemonde des dieux, atin de protéger les êtres sentants et de les con-duire à la pureté.
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La pureté ne peut être atteinte par les sceptiques, les mécréants,

les orgueilleux. Ceux qui méprisent les sages et diffament la pureté,

sans l'atteindre eux-même, ne doivent pas être considérés comme

ayant l'esprit noble.

CHAPITRE V

TOUTES CnOSSS SONT UNIQUEMENT DE L'ESl'RIT. LA VÉRITABLE NATURE DE

TOUTE EXISTENCE

La distinction entre le pur et l'impur est faite par l'intelligence;

de même tous les changements qui apparaissent dans les choses

autour de nous sont distingués par elle. Toutes les choses qui sont

produites par des causes et des conditions sont inévitablement des-

tinées à disparaître. II n'y a rien qui soit réel ; quand les conditions

sont réunies, les choses apparaissent ; quand les conditions sont

dispersées, les choses cessent d'exister. Comme l'écume de l'eau,

comme la lueur de l'éclair, comme les nuages flottants qui s'éva-

nouissent rapidement, toutes choses ne durent qu'un mo-

ment.

Les choses ne possèdent pas de nature permanente qui leur soit

propre ; il n'y a pas de réalité dans le pur et l'impur, dans le doux

elle rude, dans le petit et le grand, dans le lointain et le proche,

dans le connaissable et l'inconnaissable. C'est à ce point de vue

qu'on dit parfois que les choses ne sont rien.

Les phénomènes apparents qui nous entourent sont produits par

les opérations mentales qui se passent en nous, et c'est ainsi que les

distinctions sont établies.

Les distinctions produites par les opérations mentales sont cau-

sées par le raisonnement fallacieux que nourrit l'habitude de dis-

tinguer le moi du non moi, le bon du mauvais, et par l'ignorance

de ce fait que les choses n'ont pas de nature permanente qui leur

appartienne et sont au foud sans distinctions. (Quand les choses

auxquelles on pense n'ont pas de réalité correspondante, on dit

qu'elles sont illusoires. Un peut les comparer à l'action du singe

ignorant qui essaye d'attraper la lune dans l'eau).

Par suite de notre raisonnement fallacieux, des quantités de

phénomènes apparaissent et disparaissent constamment, de bonnes

et de mauvaises actions sont faites et ont pour résultat de laisser les

êtres dans les six états d'existence et de les y maintenir.

Toutes choses sont comprises sous les termes de Sujet et d'Objet.

Le Sujet est une entité dans laquelle les opérations mentales sont

éveillées par la présence des objets, tandis que l'Objet est constitué

par toutes les choses visibles et invisibles, connaissables et incon-

naissable-, etc. Le Sujet n'est pas quelque chose qui occupe un

certain endroit du corps, et l'Objet n'existe pas hors du Sujet. Les

phénomènes innombrables de sujet et d'objet, de moi et de non moi,
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La pureté ne peut être atteinte par les sceptiques, les mécréants,
les orgueilleux. Ceux qui méprisent les sages et ditïament la pureté,
sans l'atteindre eux-même, ne doivent pas être considérés comme

ayant l'esprit noble.

CIIAPFFRE V

TOUTES CHOSES SONT UNIQUEMENT DE L'ESPRIT. LA VÉRITABLE NATURE DE

TOUTE EXISTENCE

La distinction entre le pur et l'impur est faite par l'intelligence ;
de même tous les changements qui apparaissent dans les choses
autour de nous sont distingués par elle. Toutes les choses qui sont
produites par des causes et des conditions sont inévitablement des-
tinées à disparaître. ll n’ya rien qui soit réel ; quand les conditions
sont réunies, les choses apparaissent ; quand les conditions sont
dispersées, les choses cessent d'exister. Comme l'écume de l'eau,
comme la lueur de Péclair, comme les nuages flottants qui s'éva-
nouissent rapidement, toutes choses ne durent qu'un mo-

ment.
.

Les choses ne possèdent pas de nature permanente qui leur soit
propre; il n'y a pas de réalité dans le pur et Pimpur, dans le doux
et le rude, dans le petit et le grand, dans le lointain et le proche,
dans le connaissable et linconnaissable. C'est à ce point de vue

qu’on dit parfois que les choses ne sont rien.
Les phénomènes apparents qui nous entourentsont produits par

les opérations mentales qui se passent en nous. et c'est ainsi que les
distinctions sont établies.

Les distinctions produites par les opérations mentales sont cau-

sées par le raisonnement fallacieux que nourrit l'habitude de dis-
tinguerle moi du non moi, le bon du mauvais, et par l'ignorance
de ce fait que les choses n'ont pas de nature permanente qui leur
appartienne et sont au fond sans distinctions. (Quand les choses
auxquelles on pense n'ont pas de réalité correspondante. on dit
qu'elles sont illusoires. On peut les comparer à l'action du singe
ignorant qui essaye d'attraper la lune dans l'eau).

Par suite de notre raisonnement fallacieux.des quantités de
phénomènes apparaissent et disparaissent constamment, de bonnes
et de mauvaises actionssont faites et ont pour résultatde laisser les
êtres dans les six états d'existence et de les _v maintenir.

Toutes choses sont comprises sous les termes de Sujet et d’0bjet.
Le Sujet est une entité dans laquelle les opérations mentales sont
éveillées par la présence des objets, tandis que Hlbjet est constitué
par toutes les choses visibles et invisibles, connaissables et incon-
naissableg etc. Le Sujet n'est pas quelque chose qui occupe un
certain endroit du corps, et l’0bjet n'existe pas hors du Sujet. Les
phénomènes innombrables de sujet et d'objet, de moi et de non moi,

C0 glu‘

68 LE LOTUS BLEU

.

La pureté ne peut être atteinte par les sceptiques, les mécréants,
les orgueilleux. Ceux qui méprisent les sages et ditïament la pureté,
sans l'atteindre eux-même, ne doivent pas être considérés comme

ayant l'esprit noble.

CIIAPFFRE V

TOUTES CHOSES SONT UNIQUEMENT DE L'ESPRIT. LA VÉRITABLE NATURE DE

TOUTE EXISTENCE

La distinction entre le pur et l'impur est faite par l'intelligence ;
de même tous les changements qui apparaissent dans les choses
autour de nous sont distingués par elle. Toutes les choses qui sont
produites par des causes et des conditions sont inévitablement des-
tinées à disparaître. ll n’ya rien qui soit réel ; quand les conditions
sont réunies, les choses apparaissent ; quand les conditions sont
dispersées, les choses cessent d'exister. Comme l'écume de l'eau,
comme la lueur de Péclair, comme les nuages flottants qui s'éva-
nouissent rapidement, toutes choses ne durent qu'un mo-

ment.
.

Les choses ne possèdent pas de nature permanente qui leur soit
propre; il n'y a pas de réalité dans le pur et Pimpur, dans le doux
et le rude, dans le petit et le grand, dans le lointain et le proche,
dans le connaissable et linconnaissable. C'est à ce point de vue

qu’on dit parfois que les choses ne sont rien.
Les phénomènes apparents qui nous entourentsont produits par

les opérations mentales qui se passent en nous. et c'est ainsi que les
distinctions sont établies.

Les distinctions produites par les opérations mentales sont cau-

sées par le raisonnement fallacieux que nourrit l'habitude de dis-
tinguerle moi du non moi, le bon du mauvais, et par l'ignorance
de ce fait que les choses n'ont pas de nature permanente qui leur
appartienne et sont au fond sans distinctions. (Quand les choses
auxquelles on pense n'ont pas de réalité correspondante. on dit
qu'elles sont illusoires. On peut les comparer à l'action du singe
ignorant qui essaye d'attraper la lune dans l'eau).

Par suite de notre raisonnement fallacieux.des quantités de
phénomènes apparaissent et disparaissent constamment, de bonnes
et de mauvaises actionssont faites et ont pour résultatde laisser les
êtres dans les six états d'existence et de les _v maintenir.

Toutes choses sont comprises sous les termes de Sujet et d’0bjet.
Le Sujet est une entité dans laquelle les opérations mentales sont
éveillées par la présence des objets, tandis que Hlbjet est constitué
par toutes les choses visibles et invisibles, connaissables et incon-
naissableg etc. Le Sujet n'est pas quelque chose qui occupe un
certain endroit du corps, et l’0bjet n'existe pas hors du Sujet. Les
phénomènes innombrables de sujet et d'objet, de moi et de non moi,

C0 glu‘



LE LOTUS BLEU

69

ont pour origine la pensée illusoire, et c'est de là que sortent les

principes variés, les sciences, les théories.

Pour faire comprendre le principe de Vidyamatra (toutes choses

ne sont rien autre que des phénomènes de l'intellect), ces phéno-

mènes sont divisés en deux classes: Gosshiki et Jumbetsujishiki. On

les divise encore en huit espèces:

1. Chakshur vijnana, opérations mentales dépendant de l'œil.

2. Srotra vij-nana, celles qui dépendent de l'oreille.

3. Ghrana vijnana, celles qui dépendent de l'odorat,

i. fiihva vijnana, celles qui dépendent du goût.

5. Kaya vijnaua, celles qui dépendent du toucher.

6. Mano vijnana, les opérations intellectuelles.

7. Klishta mano vijnana, opérations subtiles et incessantes.

8. Alaya vijnana, toutes choses viennent de ces opérations et

sont contenues en elles, de là ce nom, Alaya, signifiant réceptacle.

D'après la première division, lesdifférents phénomènes apparais-

sant comme subjectifs et objectifs, sont partagés en deux catégories:

le perceptible et connaissable, le non perceptible et inconnaissable.

Les phénomènes non perceptibles et inconnaissables sont appelés

Gosshiki, tandis que les perceptibles et connaissables sont appelés

Fumbetsujishiki.

Maintenant, que sont les phénomènes non perceptibles et incon-

naissables? Sous l'influence des illusions ordinaires surgissent, dans

l'esprit, des mondes sans limites, d'innombrables variétés de choses.

Cet univers sans limites et ces idées subtiles ne sont pas percep-

tibles et connaissables ; il n'y a que les Bodhisattvas qui y croient,

qui les comprennent et qui deviennent parfaitement convaincus de

leur existence par la contemplation de Vidyamatra ; c'est pourquoi

on les appelle non perceptibles et inconnaissables.

Que sont les phénomènes connaissables et perceptibles?

Dans leur ignorance que les Dhénomènes imperceptibles et in-

connaissables sont les productions de leur propre esprit, les

hommes, par suite de leurs illusions ordinaires, les revêtent d'une

existence extérieure à leur esprit, comme phénomènes mentaux

perceptibles, comme choses visibles, audibles, etc. Ces phénomènes

sont appelés perceptibles et connaissables. Bien qu'il y ait ainsi

deux espèces de phénomènes, ils se rapportent aux mêmes choses

€t sont inséparablement liés ensemble, jusqu'en leurs plus petites

parties composantes. Leurs différences apparentes viennent seule-

ment des différences dans les phénomènes mentaux et dans la pro-

fondeur de la conviction qu'on éprouve à leur égard. Ceux qui

connaissent seulement les choses perceptibles, sans soupçonner les

non perceptibles, sont appelés, par Bouddha, les non éclairés. Des

huit opérations mentales, la huitième, Alaya vijnana, se rupporte

aux choses non perceptibles ; les six premières se rapportent aux

choses perceptibles. Toutes sont cependant des phénomènes men-

taux illusoires.
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ont pour origine la pensée illusoire, et c'est de là que sortent les
principesvariés, les sciences, les théories.

Pour faire comprendre le principe de Vidyamalra (toutes choses
ne sont rien autre que des phénomènes de l'intellect), ces phéno-
mènes sont divisés en deux classes : Gosshiki et Jumbetsujzshiki.On
les divise encore en huit espèces :

l. Chakshur vijnana, opérations mentales dépendant de l'œil.
2. Srotra vijuana, celles qui dépendent de l'oreille.
3. Ghrana vijnana, celles qui dépendent de l'odorat.
4. Gihva vijnana, celles qui dépendent du goût.
5. Kaya vijnaua,celles qui dépendent du toucher.
6. Mano vijnana, les opérations intellectuelles.
7. Klishta mano vijnana, opérations subtiles et incessantes.
8.- Alaya vijnana. toutes choses viennent de ces opérations et

sont contenues en elles, de là ce nom. Alaya, signifiant réceptacle.
D'après la première division, lesdilférentsphénomènes apparais-

sant comme subjectifs et objectifs, sont partagés en deux catégories:
le perceptible et connaissable, le non perceptible et inconnaissable.
Les phénomènes non perceptibles et inconnaissables sont appelés
Gosshiki, tandis que les perceptibles et connaissables sont appelés
Fumbetsujishiki.

Maintenant, que sont les phénomènes non perceptibles et incon-
naissables ? Sous l'influencedes illusions ordinaires surgissent, dans
l'esprit, des mondes sans limites, d'innombrablesvariétés de choses.
Cet univers sans limites et ces idées subtiles ne sont pas percep-
tibles et connaissables ; il n'y a que les Bodhisattvasqui y croient,
qui les comprennent et qui deviennent parfaitement convaincus de
leur existence par la contemplation de Vidyamatra ; c'est pourquoi
on les appelle non perceptibles et inconnaissables.

Que sont les phénomènes connaissables et perceptibles ?
Dans leur ignorance que les phénomènes imperceptibles et in-

connaissables sont les productions de leur propre esprit, les
hommes, par suite de leurs illusions ordinaires, les revétent d'une
existence extérieure à leur esprit, comme phénomènes mentaux
perceptibles. comme choses visibles, audibles, etc. Ces phénomènes
sont appelés perceptibles et connaissables. Bien qu'il y ait ainsi
deux espèces de phénomènes, ils se rapportent aux mêmes choses
et sont inséparablement liés ensemble, jusqu'en leurs plus petites
parties composantes. Leurs différences apparentes viennent seule-
ment des différences dans les phénomènes mentaux et dans la pro-
fondeur de la conviction qu'on éprouve à leur égard. Ceux qui
connaissent seulementles choses perceptibles, sans soupçonner les
non perceptibles, sont appelés, par Bouddha, les non éclairés. Des
huit opérations mentales, la huitième, Alaya vijnana, se rapporte
aux choses non perceptibles ; les six premières se rapportent aux

choses perceptibles. Toutes sont cependant des phénomènes men-

taux illusoires.
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non perceptibles, sont appelés, par Bouddha, les non éclairés. Des
huit opérations mentales, la huitième, Alaya vijnana, se rapporte
aux choses non perceptibles ; les six premières se rapportent aux

choses perceptibles. Toutes sont cependant des phénomènes men-

taux illusoires.
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. En opposition aux phénomènes illusoires, il y a la véritable es-

sence de l'esprit. Sous les phénomènes qui apparaissent dans l'in-

telligence,il y a un principe invariable que nous appelons l'Essence

de l'Esprit; le feu qu'on fait avec des fagots s'éteint, quand les

fagots sont brûlés, mais l'essence du feu n'est pas détruite. L'es-

sence de l'esprit est l'entité sans idées et sans phénomènes, toujours

identique à elle-même. Elle pénètre toutes choses, elle est pure,

elle est inchangeable. Comme elle n'est pas non vraie ou chan-

geable, on l'appelle encore Bhutatathata, Réalité permanente.

L'essence et les phénomènes de l'esprit sont inséparables, et

comme la première pénètre tout et existe toujours, il s'en suit que les

phénomènes se produisent partout et continuellement, chaque fois

qu'ils rencontrent les conditions convenables. Ainsi, les phénomènes

perceptibles et non perceptibles sont des manifestations de l'essence

de l'esprit, qui se développent sans restriction, suivant le nombre et

la nature des conditions. 11 suit de là que toutes les choses de

l'univers sont l'Esprit lui-même. ,

. Nous ne voulons pas dire par là que toutes les choses se combi-

nent en une unité mentale appelée Esprit, ni que toutes choses sont

des émanations de l'Esprit, mais que, sans changer de place ou

d'apparence, elles sont l'Esprit lui-même, partout.

Bouddha vit cette vérité et dit que tout l'univers était à lui. De là

suit clairement que partout où l'essence de l'esprit se trouve et où

les conditions nécessaires sont réunies, les phénomènes de l'esprit

ne manquent jamais d'apparaître.

Ainsi l'essence de l'esprit est comparée à l'eau et ses phénomènes

aux vagues. Les eaux sont l'essence, les vagues sont les phénomènes,

car l'eau produit les vagues, chaque fois qu'un vent de force suffi-

sante souffle à sa surface. Les vagues sont les phénomènes, l'eau

est l'essence; mais les deux ne sont qu'une seule et même réalité.

Bien qu'on fasse une distinction entre l'essence et les phénomènes

de l'Esprit, ils sont une même et unique substance, c'est-à-dire

l'Esprit. C'est pourquoi nous disons qu'il n'existe pas autre chose

que l'Esprit.

Quoique les mondes de la pureté et de l'impureté et la généra-

tion de toutes choses soient larges et profonds, ils ne doivent leur

existence qu'à notre esprit. Les hommes, cependant, ne connaissent

pas ce qn'est leur esprit; ils n'en voient pas clairement la véritable

esserce et s'attachent à leurs préjugés; ils errent çà et là entre la

naissance et la mort. Ils sont pareils à des gens qui, possesseurs

de joyaux sans prix, souffrent néanmoins de la pauvreté. Le ciel et

l'enfer ne sont que des vagues sur le vaste océan de l'univers; les

Buddhas et les démons ne sont pas d'une essence différente.

Considérons donc les choses sous leur véritable point de vue,

afin d'atteindre à la compréhension de la vraie Cause de toutes

choses.

Nous avons brièvement expliqué les principes de la pureté et de
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En opposition aux phénomènes illusoires, il y a la véritable es-
sence de l'esprit. Sous les phénomènes qui apparaissent dans l'in-
telligence,il y a un principe invariable que nous appelons l'Essence
de l'Esprit; le feu qu'on fait avec des fagots s'éteint, quand les
fagots sont brûlés, mais l'essence du feu n'est pas détruite. L'es-
sence de l'esprit est l'entité sans idées et sans phénomènes, toujours
identique à elle-même. Elle pénètre toutes choses, elle est pure,
elle est inchangeable. Comme elle'n'est pas non vraie ou chan-
geable, on l'appelle encore Bhutatathata, Réalité permanente.

L'essence et les phénomènes de l'esprit sont inséparables, et
comme la première pénètre tout et existe toujours, ils'en suit que les
phénomènes se produisent partout et continuellement, chaque fois
qu'ils rencontrentles conditionsconvenables.Ainsi, les phénomènes
perceptibles et non perceptibles sontdes manifestations de l'essence
de l'esprit, qui se développent sans restriction, suivant le nombre et
la nature des conditions. Il suit de là que toutes les choses de
l'univers sont l'Esprit lui-mémé.

ù
,

.

Nous ne voulons pas dire par là que toutes les choses se combi-
nent en une unité mentale appelée Esprit, ni que toutes choses sont
des émanations de l'Esprit, mais que, sans changer de place ou

d'apparence, elles sont l'Esprit lui-même, partout.
Bouddha vit cette vérité et dit que tout l'univers était a lui. Delà

suit clairement que partout où l'essence de l'esprit se trouve et où
les conditions nécessaires sont réunies, les phénomènes de l'esprit
ne manquent jamais d'apparaître.

Ainsi l'essence de l'esprit est comparée à l'eau et ses phénomènes
aux vagues. Les eauxsont l'essence, les vagues sont les phénomènes,
car l'eau produit les vagues, chaque fois qu'un vent de force suffi-
sante souffle à sa, surface. Les vagues sont les phénomènes, l'eau
est l'essence; mais les deux ne sont qu'une seule et même réalité.

Bien qu'on fasse une distinction entre l'essence et les phénomènes
de l'Esprit, ils sont une méme et unique substance, dest-à-dire
l'Esprit. C'est pourquoi nous disons qu'il n'existe pas autre chose
que l'Esprit.

Quoique les mondes de la pureté et de l'impureté et la généra-
tion de toutes choses soient larges et profonds, ils ne doivent leur
existence qu'à notre esprit. Les hommes, cependant, ne connaissent
pas ce qu'est leur esprit; ils n'en voient pas clairement la véritable
essence et s'attachent a leurs préjugés; ils errent çà et la entre la
naissance et la mort. lls sont pareils à des gens qui, possesseurs
de joyauxsans prix, souffrent néanmoins de la pauvreté. Le ciel et
l'enfer ne sont que des vagues sur le Vaste océan de l'univers ; les
Buddhas et les démons ne sont pas d'une essence différente.

Considérons donc les choses sous leur véritable point de vue.
afin d'atteindre à la compréhension de la vraie Cause de toutes
choses.

Nous avons brièvement expliqué les principes de la pureté et de
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choses.

Nous avons brièvement expliqué les principes de la pureté et de

C0 8h‘



LE LOTUS BLEU

71

l'impureté, des actions et de leurs résultats, et la Vidyamatra du

point de vue de la Causalité. Les méthodes et les doctrines par

lesquelles on peut se délivrer du vice et cultiver les vertus excellentes

sont pleinement détaillées dans le Sutra et l'Abhidharma de

Mahayana.

CHAPITRE VI

LES SBCTES DU BOUDDHISME

Quand Bouddha vint en ce monde, le temps était mûr pour ses

enseignements, et ceux qui l'entendirent atteignirent Moksha ins-

tantanément. Ceux qui sont nés après Bouddha sont exclus d'un tel

privilège. Après que Bouddha eut quitté ce monde, la classe supé-

rieure de ses disciples, Arya Mahakasyapa et autres, qui l'avaient

vu et entendu, et étaient illuminés, s'assemblèrent dans la Grotte

de Saptaparna, à Magadha, dans l'Inde centrale, au nombre de

mille,et en 90 jours écrivirent le Tripitaka sur des feuilles de l'arbre

Tala, pour le transmettre à la postérité et pour conduire les êtres

sentants à la véritable Illumination. Ensuite les doctrines du

Mahayana et du Hinayana furent propagées. Les adhérents à la

seconde se divisèrent en sectes nombreuses, suivant leur interpréta-

tion des Hinayana Sutras prêchés par Buddba; le même fait se

produisit parmi les adhérents au Mahayana, chaque secte prenant

pour doctrine essentielle une portion des enseignements de Bouddha

donnés à une certaine époque et à-un certain endroit et expliquant

par là tout le reste des Ecritures. Dans l'Inde, vers HuO ans après

Bouddha (151 après J. C), deux sectes s'élevèrent, l'une prenant

pour doctrine les Trois Shastras, l'autre la Vidyamatra. Kumarajiva

traduisit et introduisit en Chine les Trois Shastras, 1350 ans après

Buddha (401 de l'ère chrétienne). Après lui, Dharma ou

Bodhidharma fonda la secte Dhyana et enseigna la doctrine de la

communication mentale ou de la pensée sans paroles, 1469 ans

après Bouddha (520). Chiki établit la secte Tendai, en basant sa

doctrine sur la Saddharma — pundarika — Sutra, 1524 ans après

Bouddha (575). Dôsen forma la secte Vinaya, en prenant ses ensei-

gnements dans la Dharma — gupta — Vinaya, environ 1564 ans

après Bouddha (615). Zendo fonda la secte de Jodo, basée sur l'A-

mitayus-Dhyana et autres Sutras, 1590 ans après Bouddha (641).

Genjo et Jion donnèrent naissance à la secte llosso, qui suit la

Vidyamatra Shastra, etc. 1594 ans après Bouddha (645). Genju

institua la secte Kegon, dont les enseignements reposent sur

l'Avatamsake Sutra, en 1625 après Bouddha (676). Ensuite

Amoghavajra et Keikwa organisèrent la secte Mantra dont les

doctrines dérivent des mystères de la Mahavairochanabhi —

sambodhi — Sutra, environ 1669 ans après Bouddha (720). 11 y

a encore beaucoup d'autres sectes qu'il est inutile de mentionner.
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l'impureté, des actions et de leurs résultats, et la Vidyamatra du
point de vue de la Causalite. Les méthodes et les doctrines par
lesquelles on peut se délivrer du viceet cultiverles vertus excellentes
sont pleinement détaillées dans le Sutra. et l'Abhidharma de
Mahayana.

CHAPITRE VI

LES SICTES DU BOUDDBISIE

Ouand Bouddha vint en ce monde, le temps était mûr pour ses

enseignements, et ceux qui l'entendirent atteignirent Moksha ins-
tantanément. Ceux qui sont nés après Bouddha sont exclus d'un tel
privilège. Après que Bouddha eut quitté ce monde, la classe supé-
rieure de ses disciples, Arya Mahakasyapa et autres, qui l'avaient
vu et entendu, et étaient illuminés, s’assemblèrent dans la Grotte
de Saptaparna, a Magadha, dans l'inde centrale, au nombre de
mille,et en 90 jours écrivirent le Tripitakasur des feuillesde l'arbre
Tala, pour le transmettre à la postérité et pour conduire les étres
sentants a la véritable Illumination. Ensuite les doctrines du
Mahayana et du Hinayana furent propagées. Les adhérentsàla
seconde se divisèrent en sectes nombreuses, suivant leur interpréta-
tion des Hinayana. Sutras préchés par Buddha; le même fait se

produisit parmi les adhérents au Mahayana, chaque secte prenant
pour doctrine essentielle une portion des enseignementsde Bouddha
donnés à une certaine époque et aun certain endroit et expliquant
par là tout le reste des Ecritures. Dans l’Inde, vers 1100 ans après
Bouddha (151 après J. 0.), deux sectes s'élevèrent, l'une prenant
pour doctrine les TroisShastras, l'autre la Vidyamatra. Kumarajiva
traduisit et introduisit en Chine les Trois Shastras, 1350 ans après
Buddha (401 de l'arc chrétienne). Après lui, Dharma ou

Bodhidharmafonda la secte Dhyana et enseigna la doctrine de la
communication mentale ou de la pensée sans paroles, 1469 ans

après Bouddha (520). Chiki établit la secte Tendai, en basant sa
doctrine sur la Saddharma—— pundarika — Sutra, 1524 ans après
Bouddha (575). Dôsen forma la secte Vinaya, en prenant ses ensei-
gnements dans la Dharma — gupta —- Vinaya, environ 1564 ans

après Bouddha (615). Zendo fonda la secte de Jodo, basée sur l'A-
mitayus-Dhyanaet autres Sutras, 1590 ans après Bouddha (641).
Genjo et Jion donnèrent naissance à la secte llosso, qui suit la
Vidyamatra Shastra, etc. 1594 ans après Bouddha (645). Genju
institua la secte Kegon, dont les enseignements reposent sur
läxvatamsake Sutra, en 1625 après Bouddha (676). Ensuite
Amoghavajra et Keikwa organisèrent la secte Mantra dont les
doctrines dérivent des mystères de la Mahavairocbanabhi —

sambodhi—— Sutra, environ 1669 ans après Bouddha (720).ll y
a encore beaucoupd'autres sectes qu'il est inutile de mentionner.
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Au Japon, Yekwan introduisit la secte des Trois Shastras,en 1574

(625);Dosho, la secte Hosso, en 1602 (6E3);Doshun, la secte Kegon,

en 1685 (736) ; Ganjin, la secte Ritsu, en 1703 (754) ; Saicho, la secte

Tendai, en 1754 (8U5); Kukai, la secte Shingon, en 1755 (806);

Genku, la secte Jodo, en 2124 (1175) et Yeisai, la secte Rinzai en

2140 (1191) ; Shiran fonda la secte Shin, en 2173 (1224) ; Dogen

introduisit la secte Soto, en 2176 (1227), Nichiren établit la secte

Hokke, en 2201 (1252).

Bien que ces sectes présentent quelques différences entre elles,

toutes sont fondées sur les enseignements de Bouddha et se

ressemblent en ceci que toutes prennent la vraie Moksha pour but.

Les principes de la Causalité et d'Anatman (non individualité) sont

communs au Mahayana et au Hinayana; la non existence du Soi

(Atma) et des choses en dehors de lui (Dharma), de même que la

doctrine que toutes choses sont l'Esprit, sont les principes fonda-

mentaux de toutes les sectes adhérentes au Mahayana. Les faits

étant ainsi, on peut entrer dans le Bouddhisme par n'importe

laquelle de ces sectes.

Nous allons montrer, par l'exemple de la secte Jodo, comment

toutes interprètent les enseignements de Bouddha.

Dans la secte Jodo, on divise les enseignements de Bouddha en

deux portions : le Shodo-mon et le Jodo-mon. Le Shodo, ou Vraie

Sagesse, est ce par quoi on est illuminé et on atteint Moksha. Il y a

quatre espèces de sagesse: 1. La sagesse inhérente. 2. La sagesse

acquise par l'instruction. 3. La sagesse acquise par la méditation.

4. La sagesse parfaite.

La première espèce se compose des facultés naturelles, par

lesquelles les hommes sont aptes à comprendre les sciences, la

littérature, et à lire et comprendre le Tripitaka, sans que celte

compréhension éveille en eux le désir de Moksha. La seconde

espèce de sagesse est celle par laquelle, en écoutant de dignes

prêtres et en apprenant les livres sacrés, une foi profonde est

éveillée dans les nommes qui deviennent bouddhistes et qui, grâce

à elle, produisent des actions vertueuses dans leur intelligence

étant encore errante et troublée. La troisième espèce est celle dans

laquelle la Vérité, acquise parla Méditation, se trouve d'accord avec

celle des Sutras. La quatrième espèce est celle dans laquelle la

Sagesse méditative ayant été développée et devenue plus claire, la

Vérité permanente est saisie par l'entendement, sans étude et sans

méditation.

La vruie Sagesse qui comprend parfaitement les principes de la
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Au Japon, Yekwan introduisit la secte des TroisShastras.en 1574
(625) ;Dosho, lasecte Hosso, en i602 (653);Dosbun, la secte Kegon,
en i685 (736) ; Ganjin, la. secte Ritsu, en 1703 (754) ; Saicho, la secte

Tendai,en i754 (805); Kukai, la secte Shingon, en i755 (806);
Genku, la secte Jodo, en 2124 (1175) et Yeisai, la secte Rinzai en

2140 (1191); Shiran fonda la secte Shin, en 2173 (i224) ; Dogen
introduisit la secte Soto, en 2176 (i227), Nichiren établit la secte
Hokke, en 220i (i252). ’

Bien que ces sectes présentent quelques différences entre elles,
toutes sont fondées sur les enseignements de Bouddha et se

ressemblent en ceci que toutes prennent la vraie Moksha pour but.
Les principes de la Causalité et d'Anatman (non individualité)sont
communs au Mahayana et au Hinayana; la non existence du Soi
(Atma) et des choses en dehors de lui (Dharma), de même. que la
doctrine que toutes choses sont l’Esprit, sont les principes fonda-
mentaux de toutes les sectes adhérentes au Mahayana. Les faits
étant ainsi, on peut entrer dans le Bouddhisme par n'importe
laquelle de ces sectes.

Nous allons montrer, par l'exemple de la secte Jodo, comment
toutes interprètent les enseignements de Bouddha.

Dans la secte Jodo, on divise les enseignements de Bouddha en

deux portions : le Shodo-mon et le Jodo-mon. Le Shodo, ou Vraie
Sagesse, est ce par quoi on est illuminéet on atteint Moksha. ll y a

quatre espèces de sagesse: i. La sagesse inhérente. 2. La sagesse
acquise par l'instruction. 3. La sagesse acquise par la méditation.
4. La sagesse parfaite. z

La première espèce se compose des facultés naturelles, par
lesquelles les hommes sont aptes à comprendre les sciences, la
littérature. et à lire et comprendre le Tripilaka, sans que cette
compréhension éveille en eux le désir de Moksha. La seconde
espèce de sagesse est celle par laquelle, en écoutant de dignes
prêtres et en apprenant les livres sacrés, une foi profonde est
éveillée dans les hommes qui deviennentbouddhistes et qui, grâce
àelle, produisent des actions vertueuses dans leur intelligence
étant encore errante et troublée. La troisième espèce est celle dans
laquelle la Vérité, acquise parla Méditation. se trouve d'accord avec
celle des Sutras. La quatrième espèce est celle dans laquelle la
Sagesse méditative ayant été développée et devenue plus claire, la
Vérité permanente est saisie par l'entendement, sans étude et sans
méditation.

La vraie Sagesse qui comprend parfaitement les principes de la
no_n existence du Soi (Atma) et des choses (Dharma),aussibien que
le fait que les choses ne sont rien que de l'esprit, et ce, au moyen
des trois espèces de sagesse précédentes, est appelée Shodo ou
Vraie Sagesse.

La Vraie Sagesse,par laquelle une partie de ces principes, c'est-à-
dire la non existence du Moi (Atma),estperçue, est appeléeBinayana-
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La Sagesse, par laquelle les principes indiqués sont compris comme

formant un tout, est appelée Mahayana. Et cette portion du Boud-

dhisme, qui enseigne le chemin pour acquérir la Vraie Sagesse et

pour atteindre Moksha, à travers les actions des hommes en ce

monde, que ce soit Uinayana ou Mahayana, est appelée le Shodo-

mon. Les sectes Tendai, Kegon, Sanrou, Hosso, etc., appartiennent

à cette portion du Bouddhisme.

Le Jodo-mon est cette portion du Bouddhisme qui enseigne, à

ceux qui sont incapables d'atteindre Moksha, en ce monde, à naître

dans le Pays Pur, par le mérite de leur foi dans les Bouddhas, afin

d'acquérir le fruit sublime de l'état de Bouddha, au moyen des actes

et des vœux de Boddhisaltva.

La secte Jodo, de nos jours, appartient à cette portion du Boud-

dhisme. Celte secte prend pour doctrines l'Amitayus Dhyana Sutra

et les Sukhavatyo-guha Sutras, etc. ; le but de ses adhérents est de

naître dans le Pur Pays occidental de l'Amitabha.

On peut atteindre Moksha par les deux sentiers de Shodo-mon et

de Jodo-mon. Il n'y a pas de différence dans leur manière de culti-

ver et de pratiquer les actes et les vœux de Boddhisaltva ; les deux

ont pour fin l'état de Bouddha et peuvent conduire à la vraie

Moksha.

Ceux de Shodo-mon, bien qu'ils atteignent Moksha en ce monde,

Eontencore obligés d'accomplir les acles et les vœuxdes Boddhisat-

tvas dans le Pays-Pur, tandis que les seclateurs de Jodo-mon,

quoique nés dans le Pays Pur, doivent également les cultiver et les

pratiquer, quand ils renaîtront dans les Pays Impurs.

Ainsi, des effets équivalents sont produits par des causes égales, et

il n'y a aucune différence à cet égard. La seule différence entre ces

deux voies du Bouddhisme se trouve dans le moment où l'on atteint

Moksha pt dans les buts particuliers que l'on se propose, au moment

où s'éveille le premier désir pour Moksha.

Nous ne pouvons pas analyser les différentes manières dont les

autres sectes expliquent les principes du Bouddhisme, maison peut,

dans ce qui précède, trouver les éléments nécessaires pour les

comprendre.

S. Kuroda.

SPIRITUALITÉ

Il n'y a peut-être pas lieu de s'étonner que ce qui est d'une na-

ture supérieure soit moins fréquemment rencontré que ce qui est
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La Sagesse, par laquelle les principes indiqués sont compris comme
formant un tout, est appelée Mahayana. Et cette portion du Boud-
dhisme, qui enseigne le chemin pour acquérir la Vraie Sagesse et
pour atteindre Moksha, à travers les actions des hommes en ce

monde, que ce soit Hinayanaou Mahayana, est appelée le Shodo-
mon. Les sectes Tendai, Kegon, Sanrou, Hosso, etc., appartiennent
à cette portion du Bouddhisme.

Le Jodo-mon est cette portion du Bouddhisme qui enseigne, à
ceux qui sont incapables d'atteindre Moksha, en ce monde, à naître
dans le PaysPur, par le mérite de leur foi dans lesBouddhas,afin
d'acquérir le fruit sublime de l'état de Bouddha,au moyen des actes
et des vœux de Boddhisattva.

La secte Jodo, de nus jours. appartient à cette portion du Boud-
dhisme.Cette secte prend pour doctrines PAmitayus Dhyana Sutra
et les Sukhavatyo-guha Sutras, etc. ; le but de ses adhérents est de
naître dans le Pur Pays occidental de l’Amitabha.

On peut atteindre Moksha par les deux sentiers de Shodo-mon et
de Judo-mon.’1l n'y a. pas de différence dans leur manière de culti-
ver et de pratiquer les actes et les vœux de Boddhisattva ; les deux
ont pour fin l'état de Bouddha et peuvent conduire à la vraie
Moksha.

Ceux de Shodo-mon, bien qu'ils atteignent Moksha en ce monde,
sontencore obligés d'accomplir les actes et les vœux des Boddhisat-
tvas dans le Pays-Pur, tandis que les sectateurs de Judo-mon,
quoique nés dans le Pays Pur. doivent également les cultiver et les
pratiquer, quand ils renaîtront dans les Pays Inipurs.

Ainsi. des effets équivalents sont produits par des causes égales, et
il n'y a aucune différence à cet égard. La seule différence entre ces

deux voies du Bouddhismese trouve dans le moment où l'on atteint
Moksha et dans les buts particuliers que l'on se propose, au moment
où s'éveille le premier désir pour Moksha.

Nous ne pouvons pas analyser les différentes manières dont les
autres sectes expliquent les principes du Bouddhisme,mais on peut,
dans ce qui précède, trouver les éléments nécessaires pour les
comprendre.

S. Kunona.
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d'une nature ordinaire et soit aussi plus mal compris. Les hauts

faits de force physique sont connus du peuple ; il les comprend ai-

sémeut ; pour les gens d'Occident,les athlètes victorieux sont des hé-

ros, parce que chacun est apte à saisir la supériorité de celui qui

peut courir un peu plus vite, sauter un peu plus haut, marcher un

peu plus longtemps que les camarades; un triomphe constaté par

les sens est celui qui peut être apprécié par le plus grand nombre

de gens.

L'athlète intellectuel ne peut conquérir l'estime que d'une classe

bien moins nombreuse, et plus ses facultés sont puissantes, plus pe-

tit est le nombre de ceux qui peuvent les estimera leur valeur.

Néanmoins, le monde trouve encore des applaudissements pour les

hommes de grand talent; ils sont de ceux qu'il honore le plus, car

la race est arrivée à une étape où l'intelligence est hautement déve-

loppée en quelques-uns et largement répandue pour ce qui con-

cerne ses manifestations inférieures; il s'ensuit qu'un grand nom-

bre de gens sont capables d'estimer jusqu'à un certain point la

splendeur intellectuelle.

Mais il n'en va plus de même, dès qu'il est question de la splen-

deur spirituelle; bien petit est le nombre de ceux qui peuvent en

comprendre la beauté ou même avoir la plus minime perception de

sa splendeur. En beaucoup d'hommes, l'Esprit n'est pas actif, mais

latent, et ceux-là seulement en qui il est éveillé sont aptes à le per-

cevoir dans les aulres.

Il y a des fruits visibles sur les plans inférieurs de la vie, fruits

attrayants et que tout le monde admire ; mais il y en a aussi d'autres,

sur ces mêmes plans, qui sont tout le contraire d'attrayants, qui

sont même répulsifs pour les hommes et les femmes immergés dans

le torrent des occupations mondaines et n'ayant d'attention que

pour les intérêts et les ambitions dont les objets sont répandus au-

tour d'eux. Ces gcns-là sont choqués de la sérénité avec laquelle

l'homme spirituel laisse passer les peines ou les plaisirs qui les font

frissonner de crainte ou tressaillir de joie ; ils tiennent en suspi-

cion la sincérité de son calme, la réalité de son indifférence. Son

silence, son amour de la solitude, sa placidité, sa tranquille accep-

tation des choses comme elles se présentent, sa facilité à s'adapter

aux circonstances, le peu d'estime qu'il paraît éprouver pour des

avantages qui sont le but des efforts de tous, son égalité d'humeur

devant le succès et devant l'échec, tous ces traits qui le caractéri-

sent irritent vivement les hommes ordinaires qui condamnent

comme sécheresse de cœur, absence de sentiment, apathie, des

faits qu'ils ne peuvent expliquer qu'au moyen de ces idées.

11 y a encore un autre aspect de l'homme spirituel qui excite

leur défiance, presque leur mépris; alors qu'il paraît impassible

devant les ambitions et les buts ordinaires de la vie, il se montre

singulièrement sensible à des influences d'une autre espèce : au con-

tact de la douleur humaine,sa sympathie s'éveille ; son cœur répond
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d'une nature ordinaire et soit aussi plus mal compris. Les hauts
faits de force physique sont connus du peuple; il les comprend ai-
sément; pour les gens d'0ccident,les athlètesvictorieux sont des hé-
ros, parce que chacun est apte à saisir la supériorité de celui qui
peut courir un peu plus vite, sauter un peu plus haut, marcher un

peu plus longtemps que les camarades; un triomphe constaté par
les sens est celui qui peut être apprécié par le plus grand nombre
de gens.

L'athlète intellectuel ne peut conquérir l'estime que d'une classe
bien moins nombreuse. et plus ses facultés sont puissantes, plus pe-
tit est le nombre de ceux qui peuvent les estimer à leur valeur.
Néanmoins, le monde trouve encore des applaudissements pour les
hommes de grand talent; ils sont de ceux qu'il honore le plus, car

la race est arrivée a une étape où l'intelligence ‘est hautementdéve-
loppée en quelques-uns et largement répandue pour ce qui con-

cerne ses manifestations inférieures; il s'ensuit qu’un grand nom-

bre de gens sont capables d'estimer jusqu'à un certain point la
splendeur intellectuelle.

Mais il n'en va plus de même, dès qu'il est question de la splen-
deur spirituelle; bien petit est le nombre de ceux qui peuvent en

comprendre la beauté ou même avoir la plus minime perception de
sa splendeur. En beaucoup d'hommes, l’Esprit n'est pas actif, mais
latent, et ceux-là seulement en qui il est éveillé sont aptes à le per-
cevoir dans les aulres.

Il y a des fruits visibles sur les plans inférieurs de la vie, fruits
attrayants et que tout le monde admire; mais ily en a aussi d'autres,
sur ces mémés plans, qui sont tout le contraire dïittrayants,qui
sont méme répulsifs pour les hommes et les femmes immergés dans
le torrent des occupations mondaines et n'ayant d'attention que
pour les intéréts et les ambitions dont les objets sont répandus au-

tour d'eux. Ces gens-la sont choqués de la sérénité avec laquelle
l'homme spirituel laisse passer les peines ou les plaisirs qui les font
frissonner de crainte ou tressaillirde joie ; ils tiennent en suspi-
cion la sincérité de son calme, la réalité de son indifférence. Son
silence, son amour de la solitude, sa placidité, sa tranquille accep-
tation des choses comme elles se présentent. sa facilité à s'adapter
auxcirconstances. le peu d'estime qu'il parait éprouver pour des
avantages qui sont le but des efforts de tous, son égalité d'humeur
devant le succès et devant l'échec, tous ces traits qui le caractéri-
sent irritent vivement les hommes ordinaires qui condamnent
comme sécheresse de cœur, absence de sentiment, apathie, des
faits qu'ils ne peuvent expliquer qu'au moyen de ces idées.

1l y a encore un autre aspect de l'homme spirituel qui excite
leur défiance, presque leur mépris; alors qu'il paraît impassible
devant les ambitionset les buts ordinaires dc la vie, il se montre
singulièrementsensible à des influencesd'une autreespèce : au con-
tact de la douleur humaine,sasympathies'éveille;son cœur répond
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peu plus longtemps que les camarades; un triomphe constaté par
les sens est celui qui peut être apprécié par le plus grand nombre
de gens.

L'athlète intellectuel ne peut conquérir l'estime que d'une classe
bien moins nombreuse. et plus ses facultés sont puissantes, plus pe-
tit est le nombre de ceux qui peuvent les estimer à leur valeur.
Néanmoins, le monde trouve encore des applaudissements pour les
hommes de grand talent; ils sont de ceux qu'il honore le plus, car

la race est arrivée a une étape où l'intelligence ‘est hautementdéve-
loppée en quelques-uns et largement répandue pour ce qui con-

cerne ses manifestations inférieures; il s'ensuit qu’un grand nom-

bre de gens sont capables d'estimer jusqu'à un certain point la
splendeur intellectuelle.

Mais il n'en va plus de même, dès qu'il est question de la splen-
deur spirituelle; bien petit est le nombre de ceux qui peuvent en

comprendre la beauté ou même avoir la plus minime perception de
sa splendeur. En beaucoup d'hommes, l’Esprit n'est pas actif, mais
latent, et ceux-là seulement en qui il est éveillé sont aptes à le per-
cevoir dans les aulres.

Il y a des fruits visibles sur les plans inférieurs de la vie, fruits
attrayants et que tout le monde admire; mais ily en a aussi d'autres,
sur ces mémés plans, qui sont tout le contraire dïittrayants,qui
sont méme répulsifs pour les hommes et les femmes immergés dans
le torrent des occupations mondaines et n'ayant d'attention que
pour les intéréts et les ambitions dont les objets sont répandus au-

tour d'eux. Ces gens-la sont choqués de la sérénité avec laquelle
l'homme spirituel laisse passer les peines ou les plaisirs qui les font
frissonner de crainte ou tressaillirde joie ; ils tiennent en suspi-
cion la sincérité de son calme, la réalité de son indifférence. Son
silence, son amour de la solitude, sa placidité, sa tranquille accep-
tation des choses comme elles se présentent. sa facilité à s'adapter
auxcirconstances. le peu d'estime qu'il parait éprouver pour des
avantages qui sont le but des efforts de tous, son égalité d'humeur
devant le succès et devant l'échec, tous ces traits qui le caractéri-
sent irritent vivement les hommes ordinaires qui condamnent
comme sécheresse de cœur, absence de sentiment, apathie, des
faits qu'ils ne peuvent expliquer qu'au moyen de ces idées.

1l y a encore un autre aspect de l'homme spirituel qui excite
leur défiance, presque leur mépris; alors qu'il paraît impassible
devant les ambitionset les buts ordinaires dc la vie, il se montre
singulièrementsensible à des influencesd'une autreespèce : au con-
tact de la douleur humaine,sasympathies'éveille;son cœur répond
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à tous les cris de souffrance ; très froid à l'égard des peines ou des

plaisirs qui le concernent personnellement, il prend vivement part

à tout ce qui affecte les autres; il est comme une harpe dont les

cordes vibrent à tous les souffles traversant l'air; cela le fait quali-

fier de seulimentaliste par tous ceux qui, peu sensibles pour les au-

tres, sont très sensibles pour eux-mêmes. S'il est jamais assez im-

prudent pour laisser pénétrer un regard dans sa vie soigneusement

close à l'observation du monde et qui ne s'ouvre que pour ceux

ayant le même caractère que lui ; si l'on s'aperçoit qu'il vibre et

frissonne sous des impulsions que les autres ne peuvent sentir, ni

sur le plan physique ni sur le plan intellectuel, il devient alors un

objet de mépris pour l'homme pratique, pour l'homme du monde

qui trouve à peine des mots assez dédaigneux, assez insultants, pour

qualifier le rêveur, l'extatique.

Les qualités de l'esprit qui apparaissent comme des vertus dans

le monde extérieur sont les seules par lesquelles l'homme spirituel

peut s'attirer la sympathie et l'approbation de la grande majorité

des hommes et des femmes; ces vertus ne sont pas de celles qui

excitent un grand enthousiasme, mais plutôt de celles qui inspirent

une affection dévouée.

Les luttes du monde par lesquelles on verse des torrents d'éner-

gie sur le plan mental et sur le plan physique, et dont les héros re-

cueillent des applaudissements enthousiastes, ne sont pas les champs

où est dépensée l'énergie spirituelle; les luttes du plan spirituel

sont hors de portée de la vue des hommes; c'est pourquoi le Sage

spirituel leur montre plutôt ses côtés gracieux que sa vigueur, sa

tranquille patience, plutôt que son aspect agressif.

Le type de ses vertus et de ses qualités, que j'ai signalées comme

irritantes pour les mortels ordinaires, se trouve dans la description

des caractères de la Sagesse spirituelle, faite par Sri Krishna, dans la

Bhagava Gita, XIII:

7. L'humilité, la droiture, la douceur, la patience, la sincérité,

la révérence pour l'Acharya (le Gourou, maître spirituel), la pu-

reté, la fermeté, la domination sur soi-même;

8. Le dégoût pour les objets des sens, l'absence d'égoïsme, l'exa-

men constant de la nature illusoire de la naissance, de la mort, de

la décrépitude, de la maladie, de la douleur;

9. Le non attachement, la non identification de Soi avec ses en-

fants, sa femme, se? propriétés; la constance etl'égalité d'humeur, au

milieu des événements qu'on désire et de ceux qu'on voudrait éviter;

10. La dévotion par l'union avec Soi, dont ou se reconnaît

comme n'étant pas séparé et avec rien autre, l'adoration dans un

endroit spécial, ne pas trouver le plaisir dans la compagnie dés

hommes;

11. La connaissance constante d'Adhyatma, la contemplation de

l'Essence des choses ; cela vraiment est la Connaissance; l'Igno-

rance est son opposé.
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à tous les cris de souffrance ; très froid à l'égard des peines ou des
plaisirs qui le concernent personnellement, ilprend vivement part
atout ce qui nllecte les autres; ilest comme une harpe dont les
cordes vibrent à tous les soulfles traversant l'air; cela le l'ait quali-
fier de seutimentaliste par tous ceux qui, peu sensibles pour les au-

tres, sont très sensibles peureux-mêmes. S'il est jamais assez im-
prudent pour laisser pénétrer un regard dans sa vie soigneusement
close àlbbservation du monde et qui ne s'ouvre que pour ceux

ayant le même caractère que lui ; si l'on s'aperçoit qu'il vibre et
frissonne sous des impulsions que les autres ne peuvent sentir, ni
sur le plan physique ni sur le plan intellectuel, il devient alors un

objet de mépris pour l'homme pratique, pour l'homme du monde
qui trouve à peine des mots assez dédaigneux. assez insultants, pour
qualifier le rêveur, l'extatique.

Les qualités de l'esprit qui apparaissent comme des vertus dans
le monde extérieur sont les seules par lesquelles l’homme spirituel
peut s'attirer la sympathieet l'approbation de la grande majorité
des hommes et des femmes; ces vertus ne sont pas de celles qui
excitent un grand enthousiasme, mais plutôt de celles qui inspirent
une affection dévouée.

Les luttes du monde par lesquelles on verse des torrents d’éner-
gie sur le plan mental et sur le plan physique, et dont les héros re-

cueillentdes applaudissementsenthousiastes,ne sont pas les champs
où est dépensée l'énergie spirituelle; les luttes du plan spirituel
sont hors de portée de la vue des hommes; c'est pourquoi le Sage
spirituel leur montre plutôt ses côtés gracieux que sa vigueur, sa

tranquille patience, plutôt que son aspect agressif.
Le type de ses vertus et de ses qualités, que j'ai signalées comme

irritantes pour les mortels ordinaires, se trouve dans la description‘
des caractèresde la Sagesse spirituelle, faite par Sri Krishna, dans la
Bhagava Gita, XIII: '

7. L'humilité, la droiture, la douceur, la patience, la sincérité,
la révérence pour l'Acharya (le Gourou, maltre spirituel), la pu-
reté, la fermeté, la domination sur soi-même;

8. Le dégoût pour les objets des sens. l'absenced’égoïsme, l'exa-
men constant de la nature illusoire de la naissance, de la mort, de
la décrépitude, de la maladie, de la douleur;

9. Le non attachement, la non identification de Soi avec ses en-

fants, sa femme,ses propriétés; la constance etYégaIitéd'humeur, au

milieu des événementsqu'on désire et de ceux qu'on voudrait éviter;
l0. La dévotion par l'union avec Soi, dont ou se reconnaît

comme n'étant pas séparé et avec rien autre, l’adoration dans un

endroit spécial, ne pas trouver _le plaisir dans la compagnie des
hommes ;
il. La connaissance constante d'Adhyatma,la contemplation de

l'Essence des choses; cela vraiment est la Connaissance; l'igno-
rance est son opposé.
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Aisément on admettra que le type humain ici esquissé ne serait

pas le plus apte à prendrefpart à la vie politique, à entrer dans les

luttes ayant pour objet d'obtenir d'immédiates réformes sociales.

Sur ces champs d'activité, l'homme purement intellectuel, ne s'oc-

cupantque des problèmes de la pensée", ue serait pas non plus le

meilleur agent qu'où pût trouver; c'est là le domaine des hommes

pratiques, des hommes énergiques et habiles, qui travaillent pour

atteindre des objets à leur portée, qui combattent pour parvenir à

des buts auxquels on peut tout de suite arriver, qui cherchent des

résultats immédiats. L'homme purement intellectuel cherche à po-

ser les problèmes de demain, en dégageant les principes qui leur

serviront de base. Son travail est aussi nécessaire à la société que

celui de l'homme pratique; il ne faut pas le considérer comme un

paresseux, comme un rêveur inutile, parce qu'il reste enfermédans

son cabinet, alors que d'autres sont à l'œuvre dans la rue.

De même et en un sens plus profond, l'homme spirituel ne doit

pas être considéré comme un inutile, par la raison qu'il ne produit

pas grand chose en fait de travail pratique ; il travaille sans arrêt,

sans repos, sur le plan spirituel, courbant toutes ses énergies pour

leur faire animer les ressorts de l'action ; souvent c'est lui qui tire

les ficelles des marionnettes qui s'agitent sur la scène du monde et

dont l'activité physique et mentale excite tant d'admiration dans la

foule.

Un caractère frappant de l'homme spirituel est son amour pour

la solitude et la méditation, mentionné dans lessiokas dela Bhaga-

vad. Un lit, dans la Kathopanishad : L'Existant par lui-même

perça les sens dans la direction du dehors ; c'est pourquoi l'homme

regarde hurs de lui et non en lui-même. Le Sage qui cherche l'im-

mortalité regarde son être, en retournant sa vue. »

El, réellement, l'homme du monde regarde toujours hors de lui,

observant les faits, les notant, s'en souvenant; il éprouve un vif in-

térêt pour tout ce qui l'entoure ; il est avide de voir, d'expérimen-

ter, d'accumuler des faits; il est plein d'une énergie qui flue cons-

tamment au dehors ; il est continuellement actif, alerte, affairé,

toujours en mouvement.

Mais l'homme spirituel tourne son attention au dedans: il la fixe

sur le Réel et non sur le transitoire; il aime la solitude parce qu'elle

lui permet de regarder patiemment en lui-même, parce qu'il peut,

dans le silence et l'affranchissement des interruptions extérieures,

contempler le vrai Soi.

Que le Devoir l'appelle et il tournera librement son attention au

dehors; mais, aussitôt délivré, il retourne à sa vraie vie, n'étant

pas disposé à dépenser la force dont il a besoin pour son travail

spirituel en une activité dill'use et sans objet. Car le pouvoir de

l'homme est limité, et la nature de son progrès dépend de l'usage

qu'il en fait; si on jette continuellement ce pouvoir dehors, si on

l'effrite sur des matières sans valeur, il en reste d'autant moins à
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Aisément on admettra que le type humain ici esquissé ne serait
pas le plus apte à prendrelgpart à la vie politique, à entrer dans les
luttes ayant pour objet d'obtenir d'immédiates réformes sociales.
Sur ces champs d'activité, l'homme purement intellectuel, ne s'oc-
cupant que des problèmes de la pensée, ne serait pas non plus le
meilleur agent qu'on pût trouver; c'est 1a le domaine des hommes
pratiques, des hommes énergiques et habiles, qui travaillent pour
atteindre des objets à leur portée, qui combattent pour parvenir a
des buts auxquels on peut tout de suite arriver, qui cherchent des
résultats immédiats. L'homme purement intellectuel cherche à po-
ser les problèmes de demain, en dégageant les principes qui leur
serviront de base. Son travail est aussi nécessaire à la société que
celui de l'homme pratique; il ne faut pas le considérer comme un

paresseux, comme un rêveur inutile, parce qu'il reste enfermédans
son cabinet, alors que d'autres sont à l'œuvre dans la rue.

De même et en un sens plus profond, l'homme spirituel ne doit
pas être considéré comme un inutile, par la raison qu'il ne produit
pas grand chose en fait de travail pratique ; il travaille sans arret.
sans repos, sur le plan spirituel, courbant toutes ses énergies pour
leur faire animer les ressorts de l'action; souvent c'est lui qui tire
les ficelles des marionnettes qui s’agitent sur la scène du monde et
dont l'activité physique et mentale excite tant d'admiration dans la
foule.

Un caractère frappant de l'homme spirituel est son amour pour
la solitude et la méditation, mentionné dans les slokas de la Bhaga-
vad. On lit, dans la Kathopanishad : Ulîxistant par lui-même
perça les sens dans la direction du dehors ; c'est pourquoi l'homme
regarde hors de lui et non en lui-même. Le Sage qui cherche l'im-
mortalité regarde son être, en retournant sa vue. »

Et, réellement, l'homme du monde regarde toujours hors de lui,
observant les faits, les notant, s'en souvenant; iléprouve un vif in-
térét pourtout ce qui l'entoure ; il est avide de voir, d'expérimen-
ter, d'accumulerdes faits; il est plein d'une énergie qui tlue cons-
tamment au dehors; il est continuellement actif, alerte, atïairé,
toujours en mouvement,

Mais l'homme spirituel tourne son attention au dedans: il la fixe
sur le ltéel et non sur le transitoire; il aime la solitude parce qu'elle
lui permet de regarder patiemment en lui-même, parce qu'il peut,
dans le silence et l'affranchissement des interruptions extérieures,
contempler le vrai Soi.

Que le Devoir läppelle et il tournera librement son attention au

dehors; mais, aussitôt délivré, il retourne asa vraie vie. n'étant
pas disposé a dépenser la force dont il a besoin pour son travail
spirituel en une activité dilluse et sans objet. Car le pouvoir de
l'homme est limité, et la nature de son progrès dépend de l'usage
qu'il en fait; si onjette continuellement ce pouvoir dehors, si on
l'ell'rite sur des matières sans valeur, il en reste d'autant moins à

C0 81C

7U LE LOTUS BLEU

Aisément on admettra que le type humain ici esquissé ne serait
pas le plus apte à prendrelgpart à la vie politique, à entrer dans les
luttes ayant pour objet d'obtenir d'immédiates réformes sociales.
Sur ces champs d'activité, l'homme purement intellectuel, ne s'oc-
cupant que des problèmes de la pensée, ne serait pas non plus le
meilleur agent qu'on pût trouver; c'est 1a le domaine des hommes
pratiques, des hommes énergiques et habiles, qui travaillent pour
atteindre des objets à leur portée, qui combattent pour parvenir a
des buts auxquels on peut tout de suite arriver, qui cherchent des
résultats immédiats. L'homme purement intellectuel cherche à po-
ser les problèmes de demain, en dégageant les principes qui leur
serviront de base. Son travail est aussi nécessaire à la société que
celui de l'homme pratique; il ne faut pas le considérer comme un

paresseux, comme un rêveur inutile, parce qu'il reste enfermédans
son cabinet, alors que d'autres sont à l'œuvre dans la rue.

De même et en un sens plus profond, l'homme spirituel ne doit
pas être considéré comme un inutile, par la raison qu'il ne produit
pas grand chose en fait de travail pratique ; il travaille sans arret.
sans repos, sur le plan spirituel, courbant toutes ses énergies pour
leur faire animer les ressorts de l'action; souvent c'est lui qui tire
les ficelles des marionnettes qui s’agitent sur la scène du monde et
dont l'activité physique et mentale excite tant d'admiration dans la
foule.

Un caractère frappant de l'homme spirituel est son amour pour
la solitude et la méditation, mentionné dans les slokas de la Bhaga-
vad. On lit, dans la Kathopanishad : Ulîxistant par lui-même
perça les sens dans la direction du dehors ; c'est pourquoi l'homme
regarde hors de lui et non en lui-même. Le Sage qui cherche l'im-
mortalité regarde son être, en retournant sa vue. »

Et, réellement, l'homme du monde regarde toujours hors de lui,
observant les faits, les notant, s'en souvenant; iléprouve un vif in-
térét pourtout ce qui l'entoure ; il est avide de voir, d'expérimen-
ter, d'accumulerdes faits; il est plein d'une énergie qui tlue cons-
tamment au dehors; il est continuellement actif, alerte, atïairé,
toujours en mouvement,

Mais l'homme spirituel tourne son attention au dedans: il la fixe
sur le ltéel et non sur le transitoire; il aime la solitude parce qu'elle
lui permet de regarder patiemment en lui-même, parce qu'il peut,
dans le silence et l'affranchissement des interruptions extérieures,
contempler le vrai Soi.

Que le Devoir läppelle et il tournera librement son attention au

dehors; mais, aussitôt délivré, il retourne asa vraie vie. n'étant
pas disposé a dépenser la force dont il a besoin pour son travail
spirituel en une activité dilluse et sans objet. Car le pouvoir de
l'homme est limité, et la nature de son progrès dépend de l'usage
qu'il en fait; si onjette continuellement ce pouvoir dehors, si on
l'ell'rite sur des matières sans valeur, il en reste d'autant moins à

C0 81C



LE LOTUS BLEU

77

employer pour faire évoluer la vie spirituelle ; les heures de'pensées

en futiles conversations, d'où l'on ne sort ni meilleur, ni plus ins-

truit, auraient pu être employées en fructueuse méditation; la force

dépensée pour une douzaine de choses parfaitement inutiles aurait

pu être dirigée dans un seul canal, où son effort concentré aurait

pu emporter le voyageur très loin en avant sur la route qu'il doit

suivre. Cette condensation d'énergie est indispensable au progrès spi-

rituel, comme elle est nécessaire pour réussir sur tous les chemins

de la vie, pour l'accomplissement de toute chose méritant d'être

faite.

« L'àme ne peut pas être obtenue parmi homme sans force ni

par l'insouciance, » et ceux qui ne la cherchent que par boutades

courent le risque de rester longtemps attachés à la roue des renais-

sances et des morts.

Si la science ordinaire demande à ses fidèles des années d'étude,

avant qu'ils puissent en acquérir une connaissance convenable,

est-ce que la science supérieure, la Science de l'Esprit, pourra être

obtenue sans effort, sans aucun sacrifice?

L'étudiant sérieux des choses intellectuelles refuse déjà de gas-

piller son temps à des trivialités, à des amusements; l'étudiant spi-

rituel n'aurait-il pas autant de sérieux, ne consacrera-t-il pas à la

poursuite de la Connaissance Sacrée tous les moments qu'il pourra

s'approprier?

On ne vent pas dire par là qu'un tel étudiant doive s'approprier

le temps qu'il peut consacrer à rendre service aux autres, car le

service est l'essence même de la vie spirituelle ; un homme pour-

rait tout aussi sagement essayer de respirer sans air que de mener

la vie spirituelle sans manifester son amour pour les autres, par les

services qu'il leur reud. Un tel service devrait être rendu pleine-

ment, librement, joyeusement, sans mauvaise humeur; mais un

travail utile et soutenu de ce genre n'a rien à voir avec l'émiette-

ment d'énergie dont j'ai parlé.

Ouvrir une écluse qui conduit l'eau fertilisante dans des canaux

utiles, est une chose fort différente de l'action de percer des trous

dans le barrage pour que l'eau s'écoule continuellement et sans

profit du réservoir qui reste, par là, toujours à moitié vide.

La vie moderne est pleine de ces petits trous, de ces fuites, par

lesquels le temps s'écoule, sans laisser aucun souvenir d'œuvre utile

accomplie; ils ne servent qu'à faire perdre de l'énergie capable de

faire tourner les roues de la vie en vue d'un bon résultat.

On peut objecter qu'une vie d'effort soutenu, comme celle-là, ne

pourrait être menée que par un petit nombre, et que la corde tou-

jours tendue finirait par se briser. D'accord. C'est aussi pourquoi

on rencontre si rarement un homme spirituel.

Personne n'est appelé à mener une telle vie, avant que la force

qui est en lui ne l'y conduise et jusqu'à ce que le monde extérieur

ait perdu tout charme et tout attrait pour lui. Car, aussi longtemps
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employer pour faire évoluer la vie spirituelle; les heures dépensées
en futilesconversations, d'où l'on ne sort ni meilleur, ni plus ins-
truit, auraientpu être employées en fructueuse méditation; la force
dépensée pour une douzainede choses parfaitement inutiles aurait
pu être dirigée dans un seul canal, où son efI'ort concentré aurait
pu emporter le voyageur très loin en avant sur la route qu'il doit
suivre. cette condensationd'énergie est indispensableau progrès spi-
rituel. comme elle est nécessaire pour réussir sur tous les chemins
de la vie, pour l'accomplissement de toute chose méritant d'être
faite. '

u L'âme ne peut pas être obtenue par un homme sans force ni
par l'insouciance. n et ceux qui ne la cherchent que par boutades
courent le risque de rester longtemps attachés à la roue des renais-
sances et des morts.

Si la science ordinaire demande à ses fidèles des années d'étude,
avant qu'ils puissent en acquérir une connaissance convenable,
est-ce que la science supérieure, la Science de Flfisprit, pourra être
obtenue sans efTort, sans aucun sacrifice?

L'étudiant sérieux des choses intellectuelles refuse déjà de gas-
piller son temps à des trivialités, à des amusements; l'étudiant spi-
rituel n'aurait-ilpas autantde sérieux, ne consacrera-t-il pas à la
poursuite de la Çonnaissance Sacrée tous les moments qu'il pourra
s'approprier ?

On ne veut pas dire par là qu'un tel étudiant doive s'approprier
le temps qu'il peut consacrer à rendre service aux autres, car le
service est l'essence mémé de la vie spirituelle ; un homme pour-
rait tout aussi sagement essayer de respirer sans air que de mener

la vie spirituelle sans manifester son amour pour les autres, par les
services qu'il leur reud. Un tel service devrait étre rendu pleine-
ment, librement, joyeusement, sans mauvaise humeur; mais un

travail utile et soutenu de ce genre n'a rien à voir avec Pémiette-
ment d'énergie dont j'ai parlé.

Ouvrir une écluse qui conduit l'eau fertilisante dans des canaux

utiles, est une chose fort différente de l'action de percer des trous
dans le barrage pour que l'eau s'écoule continuellement et sans

profit du réservoir qui reste, par là, toujours a moitié vide.
La vie moderne est pleine de ces petits trous. de ces fuites, par

lesquels le temps s'écoule, sans laisser aucun souvenir d'œuvre utile
accomplie; ils ne servent qu'a faire perdre de l'énergie capable de
faire tourner les roues de la vie en vue d'un bon résultat.

On peut objecter qu'une vie d'effort soutenu, comme celle-là, ne

pourrait être menée que par un petit nombre, et que la corde tou-
jours tendue finirait par se briser. D'accord. C'est aussi pourquoi
on rencontre si rarement un homme spirituel.

Personne n'est appelé à mener une telle vie, avant que la force
qui est en lui ne l'y conduise etjusqu'a ce que le monde extérieur
ait perdu tout charme et tout attrait pour lui. Car, aussi longtemps
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que l'âme désire encore entrer en contact avec le monde extérieur,

c'est que la soif de vie qui l'a conduite à l'incarnation n'est pas en-

core apaisée; sans blâme, elle peut s'abreuver des eaux de la terre

et récoller les plaisirs qui lui sont offerts par les milliers de formes

qui l'entourent. Aussi longtemps que le cœur éprouve des désirs

pour les délices de l'existence physique et de l'existence intellec-

tuelle, le moment n'est pas encore venu de briser les liens qui l'at-

tachent à la terre. Le mor.de aura cesse' d'être utile, quand tous les

hommes chercheront la vie spirituelle; à présent, des millions

d'hommes aiment la terre, la trouvent délicieuse; ils s'abreuvent et

se repaissent des joies et des beautés prodiguées de toutes parts par

les mains Hoérales de la nature. Pourquoi ne pas jouir innocem-

ment de tous ces dons? pourquoi l'âme n'apprendrait-elle pas toutes

les leçons que l'incarnation a pour but de lui fournir? Quand on est

fatigué de toutes ces choses, c'est que la leçon est apprise ; quand

l'appétit s'arrête, c'est qu'on a mangé suffisamment.

Alors le lemjis est venu où il faut apprendre des leçons nou-

velles; l'homme qui trouve encore des jouissances dans les plaisirs

physiques et dans les plaisirs intellectuels ne devrait pas essayer de

les imposer à l'homme qui cherche les choses spirituelles, ni trai-

ter avec mépris ou colère sa silencieuse retraite hors du tourbillon

dela vie extérieure, pas plus que l'homme spirituel ne doit cher-

cher A attirer l'homme du inonde dans sa sphère intérieure, ni es-

sayer de l'introduire par force dans une atmosphère trop raréfiée

pour ses poumons.

Les Hindous des vieux temps avaientsagement divisé la vie hu-

maine: la jeunesse était consacrée à l'étude, l'âge d'homme à la fa-

mille, et c'était seulement après ces étapes franchies, sauf dans des

cas exceptionnels, qu'on leur ouvrait le chemin de la forêt, de la

vie solitaire et ascétique.

Eulrer trop précipitamment dans le « cercle des ascètes » amène

souvent une réaction, car la croissance forcée n'est jamais bien so-

lide, le bouton qu'on ouvre de force ne devient jamais la fleur par-

faite. La nature travaille doucement et sans violence; l'homme

doit se déployer degré par degré, pour qu'il atteigne sa stature com-

plète.

Mais que ceux qui sentent en eux les premières pulsations de la

vie spirituelle cèdent à sa douce influence et ouvrent toutes les fe-

nêtres de leur nature inférieure, pour que ces délicates vibrations

puissent y pénétrer sans encombre, et graduellement mettre en har-

monie avec elles-mêmes les vibrations plus fortes de la vie exté-

rieure. Que ceux-là essayent d'avancer, en mettant à profil les

heures tranquilles, alors que la Nature est silencieuse et qu'autour

d'eux tout est calme ; qu'ils retirent l'intelligence des sens, et que, la

faisant devenir unie comme un lac des montagnes, ils écoutent pai-

siblement la voix du dedans, délicat murmure de mélodies qui ne

résonnent point dans l'air grossier de la terre. D'abord, en eux, ce
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que l'âme désire encore entrer en contactavec le monde extérieur,
c'est que la soif de vie qui l'a conduite a l'incarnation n'est pas en-

core apaisée; sans blâme, elle peut s’abreuver des eaux de la terre
et récolterles plaisirs qui lui sont olTerts par les milliers de formes
qui l'entourent. Aussi longtemps que le cœur éprouve des désirs
pour les délices de l'existence physique et de l'existence intellec-
tuelle, le moment n'est. pas encore venu de briser les liens qui l'at-
tachent à la terre. Le monde auracessé d'être utile, quand tous les
hommes chercheront la vie spirituelle; à présent, des millions
d'hommes aiment la terre, la trouvent délicieuse; ils s'ahrenventet,
se repaissent des joies et des beautésprodiguées de toutes parts par
les mainslioérales de la nature. Pourquoi ne pas jouir innocem-
ment de tous ces dons ? pourquoi l'âme n'apprendrait-elle pas toutes
les leçons que l'incarnationa pour but de lui fournir? Quand on est
fatigue de toutes ces choses, c'est que la leçon est apprise; quand
l'appétit s'arrête, c'est qu'on a mangé suffisamment.

Alors le temps est venu où il faut apprendre des leçons nou-
velles; l'homme qui trouve encore des jouissances dans les plaisirs
physiques et dans les plaisirs intellectuels ne devrait pas essayer de
les imposer à l'homme qui cherche les choses spirituelles, ni trai-
ter avec mépris ou colère sa silencieuse retraite hors du tourbillon
dela vie extérieure, pas plus que l'homme spirituel ne doit cher-
cher à attirer l'homme du monde dans sa sphère intérieure, ni es-_
sayer de l'introduire par force dans une atmosphère trop raréfiée’
pour ses poumons.

Les Hindousdes vieux temps avaientsagement divisé la vie hu-
maine: la jeunesse était consacrée à l'étude, l'âge d'homme à la fa-
mille, et c'était seulement après ces étapes franchies, saufdans des
cas exceptionnels, qu'on leur ouvrait le chemin de la forêt, de la
vie solitaire et ascétique.

Entrer trop précipitamment dans le u cercle des ascètes a amène
souvent une réaction, car la croissance forcée n'est jamais bien so-

lide. le bouton qu'on ouvre de force ne devientiamais la fleur par-
faite. La nature travaille doucement et sans violence ; l'homme
doit se déployer degré par degré, pour qu'il atteigne sa stature com-

plète.
Mais que ceux qui sentent en eux les premières pulsations de la

vie spirituelle cèdent à sa douce influenceet ouvrent toutes les fe-
nêtres de leur nature inférieure, pour que ces délicates vibrations
puissent y pénétrer sans encombre, et graduellement mettre en har-
monie avec elles-mêmesles vibrations plus fortes de la vie exté-
rieure. Que ceux-là essayent d’avancer.‘en mettant à profit les
heures tranquilles, alors que la Nature est silencieuse et qu'autour
d'eux tout est calme; qu'ils retirent l'intelligence des sens. etque, la
faisant devenir unie comme un lac des montagnes, ils écoutent pai-
siblemo-nt la voix du dedans. délicat murmure de mélodies qui ne
résonnent point dans l'air grossier de la terre. D'abord, en eux, ce
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sera le Silence, mais un silence contenant une force purifiante, et,

après un temps, un murmure lointain d'une exquise harmonie qui,

bientôt, fera résonner tout le diapason de l'esprit.

Mais de cette vie intérieure, rien ne peut être exprimé en paroles

et aucune voix de la terre n'est requise pour l'enseigner. Une fois

que l'oreille intérieure est ouverte, l'aspirant est devenu disciple;

sa recherche est terminée ; il se trouve en la présence lumineuse

de Mahesvara ; il a rencontré son Seigneur.

Annie Besant

CONENT A ETÉ ÉCRITE LA DOCTRINE SECRETE

IV

FRAGMENT d'ARTICLE PUBLIÉ DANS LA Reoue de Russie, A MOSCOU,

par Madame de jélikowsky, sœur de H. P. B.

En 1886, j'allais revoir ma sœur à Eberfeld, en Allemagne, où

elle se trouvait chez les Gebhard, ses amis. Comme de coutume,

elle était très entourée ; les uns venaient faire sa connaissance, les

autres renouer amitié; mais il me parut qu'on était plus attiré par

sympathie pour sa personne que pour son enseignement.

Au début de notre séjour, Helena Petrowna était trop souffrante

pour pouvoir travailler, mais, dès qu'elle se trouva mieux, notre

temps se passa agréablement en conversationsaniméessur la terrasse

et à lire les matériaux qu'elle assemblait pour écrire Secret Doctrine.

Deux points caractéristiques me frappèrent dans ces lectures: d'une

part, le coloris merveilleux des descriptions que faisait Hélène, et

d'une autre son incapacité manifeste pour tout ce qui était à démon-

trer scientifiquement.

Sa conversation était toujours fascinante, mais, dès qu'il s'agis-

sait de mathématiques, elle ne pouvait même pas lire les formules

qu'elle avait écrites elle-même. Je m'en étonnais vraiment.

— Comment se fait-il donc qu'ayant fait ces calculs, vous ne

puissiez pas les lire?

— Croyez-vous, répondait-elle en riant, que je sache les mathé-

matiques transcendantes ? Vos filles sont des bas bleus, et connais-

sent cela; mais, de notre temps, vous le savez bien, nous avons

tout juste appris nos quatre règles.
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sera le Silence, mais un silencecontenant une force purifiante, et,
après un temps, un murmure lointain d'une exquise harmonie qui,
bientôt, fera résonner tout le diapason de Pesprit.

Mais de cette vie intérieure, rien ne peut être exprimé en paroles
et aucunevoix de la terre n'est requise pour l'enseigner. Une fois
que l'oreilleintérieure est ouverte, l‘aspirant est devenu disciple ;
sa recherche est terminée; il se trouve en la présence lumineuse
de Mahesvara; il a rencontré son Seigneur.

Assis BESANT

COMMENT A ÉTÉ ËBHIÏE LA DÛUÏRINE SEBREÏE

lV

FRAGMBNT D'ARTICLE rusué mus LA Revue de Ilussie, A uoscou,
par Madame de Jéuxowsnï, sœur de H. P. B.

En 1886, j'allais revoir ma sœur a Eberfeld. en Allemagne, où
elle se trouvait chez les Gebhard, ses amis. Comme de coutume,
elle était très entourée ; les uns venaient faire sa connaissance, les
autres renouer amitié; mais il me parut qu'on était plus attiré par
sympathiepour sa personne que. pour son enseignement.

Au début de notre séjour, Helena Petrowna était trop souffrante
pour pouvoir travailler, mais, dès qu'elle se trouva mieux, notre
temps se passa agréablementen conversationsaniméessur la terrasse
et à lire les matériauxqu'elle assemblaitpour écrire Secret Doctrine.
Deux points caractéristiques me frappèrent dans ces lectures: d'une
part, le coloris merveilleux des descriptions que faisait Hélène, et
d'une autre son incapacité manifeste pour tout ce qui était à démon-
trer scientifiquement.

Sa conversation était toujours fascinante, mais, dès qu’il s'agis-
sait de mathématiques.elle ne pouvait même pas lire les formules
qu'elle avait écrites elle-mémé. Je m'en étonnais vraiment.

—— Comment se l'ait-il donc qu'ayant t'ait ces calculs, vous ne

puissiez pas les lire ?
— Croyez-vous. répondait-elle en riant, que je sache les mathé-

matiques transcendantes ? Vos filles sont des bas bleus, et connais-
sent cela; mais. de notre temps, vous le savez bien, nous avong
tout juste appris nos quatre règles.
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matiques transcendantes ? Vos filles sont des bas bleus, et connais-
sent cela; mais. de notre temps, vous le savez bien, nous avong
tout juste appris nos quatre règles.

C0 81C



80

LE LOTUS BLEU

— Alors, comment avez-vous pu écrire toutes ces pages de

science?

— Ne faites pas la naïve. Vous savez bien qu'il y a beaucoup de

choses dans mes écrits dont je ne m'étais même pas occupée avant.

Je ne compose pas. Je ne fais que copier ce qui se trouve mis sous

mes yeux. Vous ne le croyez pas, je le sais: c'est une nouvelle

preuve que je suis un instrument et non un Maître.

— Cela n'empêche pas vos descriptions d'être splendides. On di-

rait, à vous lire, que vous avez personnellement vu ou visité tout

ce dont vous parlez.

— Je ne sais pas si j'ai visité les personnes, mais pour sûr j'ai vu

et je vois constamment tout ce que je décris.

'Telles étaient les constantes déclarations de ma sœur.

De Jélikowsky.

V

LETTRE DE MADAME VEKA JUUNSTON, nièce de H. P, B.

« Chère comtesse Wachtmeister,

« En juin 188G, je passai un certain temps chez ma tante, à

Eberfeld et à Ostende. Elle avait l'habitude de relire, l'après-midi,

ce qu'elle avait écrit la nuit précédente de Secrète Doctrine. Comme

je ne savais pas bien l'anglais, à cette époque, j'ai le regret de dire

que je n'assistais que rarement à ces lectures et que je ne compre-

nais qu'à moitié les conversations qui s'en suivaient, de sorte que je

n'ai pas grand chose à ajouter à votre intéressant récit.

« Presque tous les jours, en descendant de la chambre que j'occu-

pais, avec ma mère, dans la maison de madame (iebhard, je trouvais

ma tante attelée à so". ouvrage. Autant que je me le rappelle, elle

n'écrivait pas le matin, mais elle revoyait ses feuilles de la nuit.

Un jour, je vis des traces manifestes de perplexité sur son visage.

Ne voulant pas la troubler, je m'étais assise eu silence, attendant

qu'elle m'adressât la parole, Elle resta longtemps sans rien dire,

ses yeux fixés sur la muraille et, selon sa coutume, une cigarette

dans les doigts. A la fin elle m'interpella.

— Vera, pouvez-vous me dire ce que c'est qu'un pi?

Assez étonnée d'une telle demande, je répondis que je croyais

que pie s'entendait d'une sorte de mets ou plat anglais.

— Ne faites pas la sotte, reprit-elle avec impatience, ne voyez

vous pas que c'est en votre qualité de femme instruite en mathé-

matiques que je vous questionne. Voyez ceci.

Je regardai la page qui se trouvait devant elle, et je la vis cou-

verte de figures et de chiffres. Je reconnus bientôt que la formule

si connue : ic= 3. 14,592...

était écrite inexactement, car il y avait

i!= 31. 4,592...
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— Alors, comment avez-vous pu écrire toutes ces pages de
science ?

-'— Ne faites pas la naïve. Vous savez bien qu'il y a beaucoupde
choses dans mes écrits dont je ne m'étais même pas occupée avant.
Je ne compose pas. Je ne fais que copier ce qui se trouve mis sous

mes yeux. Vous ne le croyez pas, je le sais : c'est une nouvelle
preuve que je suis un instrument et non un Maître.

— Cela n'empêche pas vos descriptions d'être splendides. On di-
rait. à vous lire, que vous avez personnellement vu ou visité tout
ce dont vous parlez.

— Je ne sais pas si j'ai visité les personnes, mais pour sûr j'ai vu

etje vois constamment tout ce que je décris.
' Telles étaient les constantes déclarationsde ma sœur.

DE JEuxowsxv.

V

LETTRE ne MADAME vsaa JUHNSTON, nièce de H. P. B.

u Chère comtesse Wachtmeister,
a En juin 188G, je passai un certain temps chez ma tante, à

Eberfeld et à Ostende. Elle avait l'habitude de relire, l'après-midi,
ce qu'elle avait écrit la nuit précédente de Secrète Doctrine. Comme
je ne savais pas bien l'anglais, à cette époque, j'ai le regret de dire
que je n'assislais que rarement à ces lectures et queje ne compre-
nais qu'à moitié les conversations qui s'en suivaient, de sorte que je
n'ai pas grand chose à ajouter a votre intéressant récit.

a Presque tous les jours, en descendant de la chambre que j'occu-
pais, avec ma mère, dans la maison de madame (‘xebhard,jetrouvais
ma tante attelée à s0". ouvrage. Autant que je me le rappelle, elle
n'écrivait pas le matin, mais elle revoyait ses feuilles de la nuit.
Un jour, je vis des traces manifestes de perplexité sur son visage.
Ne voulant pas la troubler, je m'étais assise en silence. attendant
qu'elle m'adressàt la parole. Elle resta longtemps sans rien dire,
ses yeux fixés sur la muraille et, selon sa coutume, une cigarette
dans les doigts. A la fin elle m'interpelle.

—- Vera, pouvez-vous me dire ce que c'est qu'un pi?
Assez étonnée d'une telle demande, je répondis que je croyais

que pie s'entendait d'une sorte de mets ou plat anglais.
— Ne faites pas la sotte, reprit-elle avec impatience, ne voyez

vous pas que c'est en votre qualité de femme instruite en mathé-
matiques que je vous questionne. Voyez ceci.

Je regardai la page qui se trouvait devant elle. et je la vis cou-
verte de figures et de chiffres. Je reconnus bientôt que la formule
si connue: 7:: 3. 14,5%...
était écrite inexactement,car il y avait

r = 31.4592...
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C'est avec un véritable triomphe que je lui montrai l'erreur.

— Voilà donc, s'éeriu-t-elle. Cette erreur de virgule me trou-

blait depuis ce matin. J'avais hier grande hâte de jeter sur le pa-

pier ce que j'avais vu; et aujourd'hui, à la seule inspection du

passage, j'eus l'idée vague, quoique intense, qu'il y avait quelque

chose d'inexact. Je fis tout mon possible pour me rappeler où de-

vait être placée la virgule; mais en vain.

Ne connaissant que très peu la Théosophie, à celte époque, et

non plus le mode particulier de travail de ma tante, je fus natu-

rellement très surprise qu'elle n'eût pas pu retrouver elle-même

une erreur aussi simple dans les calculs si complexes qu'elle avait

écrits de sa main.

— Vous êtes naïve, reprit-elle, de croire que je sais et comprends

tout ce que j'écris. Combien de fois dois-je donc vous redire, ainsi

qu'à votre mère, que ce que j'écris m'est dicté, que je vois parfois

devant moi des manuscrits, des nombres, des mots, dont je n'avais

pas la moindre notion auparavant I

En lisant Stcret Doctrine, quelques années plus tard, je reconnus

la page où net incident avait pris naissance. C'était à propos d'une

question d'Astronomie Hindoue.

Plus tard, lorsque nous vînmes toutes les trois à Ostende, elle

n'avait pas d'autres livres que quelques romans français achetés

dans des gares, en voyage, et quelques numéros anciens de Revues

Russes. De sorte qu'elle ne possédait absolument rien d'où elle pût

tirer les nombreuses citations qui emplissent ses ouvrages.

» Vëka Jodnston. »

Post-scriptum. — Je joins à la mienne une lettre que je viens de

recevoir du Dr F. Hartmann, auteur de Magie Blanche et Noire.

a Chère Madame Johnston,

« A propos de notre conversation sur la manière dont S. D. a

été écrite, je puis dire, qu'en avril 1885, comme j'accompagnais

H. P. B. dans son voyage de Madras en lîurope, sur le paquebot le

Tibre, je constatai qu'elle recevait très souvent, en pleine mer,

par quelque procédé occulle, de nombreuses pages manuscrites se

rapportant à S. D., dont elle assemblait les matériaux, dès cette

époque.

Miss Flynes se trouvait avec nous et en sait plus long que moi

à ce sujet, parce que je ne prenais pas garde à la chose, la récep-

tion de correspondance occulle étant devenue occurrence journa-

lière pour nous. »

F. Hartmann.

l.
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C'est avec un véritable triomphe que je lui montrai l'erreur.
— Voilà donc, sïäcriu-t-elle. Cette erreur de virgule me trou-

blait depuis ce matin. J'avais hier grande hâte de jeter sur le pa-
pier ce que j'avais vu; et aujourd'hui, à. la seule inspection du
passage, j'eus l'idée vague, quoique intense, qu'il y avait quelque
chose dînexact. Je fis tout mon possible pour me rappeler où de-
vait étre placée la virgule; mais en vain.

Ne connaissant que très peu la 'l‘héosophie, à cette époque. et
non plus le mode particulier de travail de ma tante, je fus natu-
rellement très surprise qu'elle n'eût pas pu retrouver elle-même
une erreur aussi simple dans les calculs si complexes qu'elle avait
écrits de sa main.

— Vous étes naïve, reprit-elle, de croire que je sais et comprends
tout ce que j'écris. Combien de fois dois-je donc vous redire, ainsi
qu'à votre mère, que ce que j'écris m'est dicté, que je vois parfois
devant moi des manuscrits, des nombres, des mots, dont je n'avais
pas la moindre notion auparavant l

En lisant Secret Doctrine, quelques années plus tard, je reconnus
la page où cet incident avail pris naissance. C’était à propos d'une
question d'Astronomie Hindoue.

Plus tard, lorsque nous vînmes toutes les trois à Ostende, elle
n'avait pas d’autres livres que quelques romans français achetés
dans des gares, en voyage, et quelques numéros anciens de Revues
Russes. De sorte qu'elle ne possédait absolumentriend'où elle pût
tirer les nombreuses citations qui emplissent ses ouvrages.

n Vans"JoaNsIoN
. o

Post-scrÿolum. —— Je joins à la mienne une lettre que je viens de
recevoir du D‘ F. Hartmann, auteur de rllagze Blanche et Noire.

s Chère Madame Johnston,
u A propos de notre conversation sur la manière dont S. D. a

été écrite, je puis dire, qu'en avril i885, comme ÿaccompagnais
Il. P. B. dans son voyage de Madras en Europe, sur le paquebot le
Tibre, je constatai qu'elle recevait très souvent, en pleine mer,
par quelque procédé occulte, de nombreuses pages manuscrites se

rapportant à S. D., dont elle assemblait les matériaux. dès cette
époque.

Miss Flynes se trouvait avec nous et en sait plus long que moi
à ce sujet, parce que je ne prenais pas garde à la chose, la récep-
tion de correspondance occulte étant devenue occurrence journa-
lière pour nous. n

F. llanruasx.

{i
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VARIÉTÉS OCCULTES

LA FIN DU CYCLE

Qui a dit que 18lJ7 marquait la fin d'un Cycle et une époque où

quelque chose devait arriver? C'est H. P. Blavalsky. Il ne peut pas

y avoir le moindre doute sur le fait qu'elle a dit cela et en a donné

l'explication à plusieurs personnes. Il ne peut pas y avoir de doute

non plus sur ce fait que, dès 1875, elle a proclamé qu'en 1897 une

porte serait fermée. Quelle porte? s'ouvrant sur quoi? qu'est-ce

"que cela signifie? Est-ce la prédiction de la lin de la S. T. et de la

clôture de ses livres?

Rien n'est plus clair que ce qu'a dit H. P. B., sur la foi des Maî-

tres, savoir, que, dans les vingt-cinq dernières années de chaque

siècle, la Loge et ses agents font un effort en Occident, et qu'à la

fin de la vingt-cinquième année,cet effort est arrêté, en ce qui con-

cerne son iniluence publique et directe. Ceux qui croient en Elle

croiront cela ; ceux qui pensent en connaître sur ce sujet davantage

qu'Elle n'en connaissait Elle-même, imagineront des idées s'accor-

dant mieux avec leur fantaisie particulière.

Elle expliquait, comme peuvent le faire tous ceux (et ils sont

nombreux) qui ont reçu l'enseignement des mêmes Maîtres, que si

l'effort public était continué au-delà de cette époque il aurait pour

résultat une réaction qui ressemblerait beaucoup à une indigestion.

11 faut accorder un certain temps au processus d'assimilation, sans

quoi « l'ombre noire qui suit toutes choses nouvelles » écraserait

sous son poids l'âme humaine.

11 faut, au grand public, à la masse, du temps et aussi des maté-

riaux. Le temps, on le trouve tou jours. Les matériaux ont é é four-

nis par les Maîtres, dans les livres écrits par H. P. B. et dans tout

ce qui en est sorti.

Elle a dit, les Maîtres ont dit, et à nouveau j'affirme, devant tous

ceuxqni veulent bien croire à m* parole, que les Maîtres m'ont dit

qu'ils l'ont aidée à écrire la Doctrine Secrète, afin que les hommes

qui vivront, pendant les soixante-quinze et quelques années qui vont

suivre, aient des matériaux pour travailler, parce que, dans ce laps

de temps, le livre et les théories qu'il contient seront l'objet d'une

- étude assidue.

11 faut donc travailler sur ces matériaux, s'assimiler ce qu'ils con-

tiennent pour le bien général.

La Société Théosophique continuera à subsister, mais ne sera

plus sous la surveillance incessante des Maîtres; il faut qu'elle
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82 LB LOTUS BLEU

VARÎÉTESOCCULTES
m

LA FIN DU CYCLE

Qui a dit que i897 marquait la lin d'un Cycle et une époque où
quelque chose devait arriver? C'est H. P. Blavatsky. Il ne peut pas
y avoir le moindre doute sur le l'ait qu'elle a dit cela et en a donné
l'explication a plusieurs personnes. il ne peut pas y avoir de doute
non plus sur ce l'ait que, dès 1875, elle a proclamé qu'en i897 une

porte serait fermée. Quelle porte? s'ouvrant sur quoi? qu'est-ce
‘que cela signifie? Est-ce la prédiction de la lin de la S. T. et de la
clôture de ses livres ‘I

Rien n'est plus clair que ce qu'a ditH. P. B., sur la foi des Mai-
tres, savoir, que, dans les vingt-cinq dernières années de chaque
siècle, la Loge et ses agents t'ont un effort en

‘ Occident, et qu'à la
lin de la vingt-cinquième année,cet ellbrt est arrêté, en ce qui con-

cerne son influence publique et directe. Ceux qui croient en Elle
croiront cela ; ceux qui pensent en connaître sur ce sujet davantage
qu'Elle n'en connaissait Elle-même, imaginerontdes idées s'accor-
dunt mieux avec leur fantaisie particulière.

Elle expliquait, comme peuvent le faire tous ceux (et ils sont
nombreux) qui ont reçu l'enseignement des mémés Maîtres, que si
l'effort public était continué au-dela de cette époque il aurait pour
résultat une réaction qui ressemblerait beaucoupà une iudigestion.
ll faut accorder un certain temps au processus d’assimilation,sans

quoi a l'ombre noire qui suit toutes choses nouvelles » écraserait
sous son poids l'âme humaine.

Il faut, au grand public, à la masse. du temps et aussi des maté-
riaux. Le temps, on le trouve toujours. Les matériauxont ce l'our-
nis par les Maîtres, dans les livres écrits par H. P. B. et dans tout
ce qui en est sorti.

Elle a dit, les Maîtres ont dit, et à nouveau j'affirme, devant tous
ceuxqui veulent bien croire àma parole, que les Maîtres m'ont dit
qu'ils l'ont aidée à. écrire la Doctrine Secrète, aliu que les hommes
qui vivront, pendant les soixante-quinze et quelques années qui vont
suivre, aient des matériaux pour travailler, parce que, dans ce laps
de temps. le livre et les théoriesqu'il contient seront l'objet d'une
étude assidue.

ll faut donc travaillersur ces matériaux, s'assimilerce qu'ils con-

tiennent pour le bien gëänéral.
La Société Tiréosoplnique continuera à subsister, mais ne sera

plus sous la surveillance incessante des Maîtres ; il faut qu'elle
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grandisse sur le fonds qu'elle possède actuellement, avec l'aide des

quelques-uns qui sont choisis.

H. P. B. a clairement indiqué, dans la conclusion de la Clef de la

Théosophie, qi:e le plan est de maintenir la S. T., comme corps actif,

libre, non sectaire, pendant le temps qui doit s'écouler avant la

venue du nouveau Grand Messager, qui sera certainement tëlle-

méme. Elle trouvera ainsi, en réapparaissant, un outil solide, grâce

auquel Elle pourra travailler sur une plus grande échelle et sans

rencontrer la terrible opposition à laquelle, cette fois-ci, Elle s'est

heurtée. Et, durant celte époque d'attente, le Maître, « ce grand

Initié dont la volonté seule soutient le mouvement, » gardera Ba

main pu'ssante étendue derrière la Société Théosophique.

Jusqu'à 1S07 la porte est ouverte à tous ceux qui ont le courage,

la force et la vertu d'ESSAYER d'établir, avec la Loge, une com-

munication qui ne sera point interrompue, à la fin de ce cycle. Mais,

à l'heure sonnante, la porte se fermera, et il n'y aura point de pleurs

ni de supplications capables de la faire ouvrir.

Ceux qui auront établi la communication, auront leur porte par-

ticulière qui restera ouverte, mais la grande porte pour le public

sera fermée. Voilà l'exacte explication de ce qui a été dit par

II. P. B. et par le Maître.

« Il y a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus, » parce que tous les

appelés ne veulent pas permettre leur élection. Ceux qui ne seront

pas choisis sont ceux qui n'ont travaillé que pour eux-mêmes ; ceux

qui ont cherché la Connaissance pour eux-mêmes, sans se soucier

du reste des hommes ; ceux qui ont eu le temps, l'argent et les fa-

cultés qui leur permettaient d'aider efficacement au travail des

Maîtres, lequel a pour but, comme il a été dit, dès le commence-

ment, le bien de l'humanité et non les intérêts égoïstes des indivi-

dus, et qui n'ont pas voulu faire cet emploi des avantages, des pou-

voirs qu'ils avaient dans les mains. Et, chose triste à dire, parmi

ceux qui ne seront pas choisis, il en est qui ont fait un long chemin

du côté du Seuil, mais qui, avant de le franchir, se sont arrêtés

trop longtemps pour chercher les fautes et les péchés de leurs com-

pagnons de pèlerinage, et que cette recherche a ramenés de plus en

plus en arrière; pendant cette retraite, ils ont bâti des relrmche-

ments pour se protéger, qui sont aujourd'hui autant d'obstacles

qu'ils ont à franchir pour se rapprocher du Seuil. Ils étaient appe-

lés et presque élus ; les premiers traits des lettres de leur nom com-

mençaient à apparaître sur lespages^du livre de vie de ce siècle;

mais, a mesure qu'ils battaient en retraite, avec l'illusion d'avoir

franchi la porte, ces traits s'effaçaient, et d'autres nom<otit apparu

en place des leurs. Ces autres noms sont ceux de gens humbles, ré-

pandus ç\ et là dans le momie, que les fiers aristocrates de l'Occul-

tisme regardaient comme des personnes indignes d'attirer leur atten-

tion.

Dans un article, M. Sinuett a dit que « la Connaissance sera large-
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grandisse sur le fonds qu'elle possède actuellement, avec l'aide des
quelques-uns qui sont choisis.

Il. P. B. a clairement indiqué, dans la conclusion de la Clef de la
Théosophie, que le plan est de maintenir la S. T., comme corps actif,
libre, non sectaire, pendant le temps qui doit s'écouler avant la
venue du nouveau Grand Messager, qui sera certainement Elle-
même. Elle trouvera ainsi, en réapparaissant, un outil solide, grâce
auquel Elle pourra travailler sur une plus grande échelle et sans
rencontrer la terrible opposition à laquelle, cette fois-ci, Elle s'est
heurtée. Et, durant cette époque d'attente, le Maître, « ce grand
lnitié dont la volonté seule soutient le mouvement, a gardera sa
main puissante étendue derrière la Société Théosophique.

Jusqu'à. 1897 la porte est ouverte à tous ceux quiont le courage,
la force et la vertu ŒESSAYERd'établir, avec la Loge, une com-
munication qui ne sera point interrompue, à la lin de ce cycle. Mais,
à l'heure sonnante, la porte se fermera, et iln'y aura point de pleurs
ni de supplications capables de la faire ouvrir.

Ceux qui auront établi la communication, auront leur porte par-
ticulière qui restera ouverte, mais la grande porte pour le public
sera fermée. Voila l'exacte explication de ce qui a été dit par
ll. P. B. et par le Maître.

_

a ll y a beaucoup d’appelés, mais peu d'élus, » parce que tous les
appelés ne veulent pas permettre leur élection. Ceux qui ne seront
pas choisis sont ceux qui n’ont travailléque pour eux-mémés ; ceux
qui ont cherché la Connaissance pour eux-mêmes, sans se soucier
du reste des hommes ;ceux qui ont eu le temps, l'argent et les fa-
cultés qui leur permettaient d'aider efficacement au travail des
Maîtres, lequel a pour hut, comme il a été dit, dès le commence-
ment, le bien de l'humanité et non les intérêts égoïstes des indivi-
dus, et qui n'ont pas voulu faire cet emploi des avantages, des pou-
voirs qu’ils avaient dans les mains. Et, chose triste a dire, parmi
ceux qui ne seront pas choisis, il en estqui ont fait un long chemin
du côté du Seuil, mais qui, avant de le franchir, se sont arrêtés
trop longtemps pour chercher les fauteset les péchés de leurs coin-

pagnons de pèlerinage, et que cette recherche a ramenés de plus en
plus en arrière; pendant cette retraite, ils ont bâti des retrmche-
ments pour se protéger, qui sont aujourd'hui autant d'obstacles’
qu'ils ont a franchir pour se rapprocher du Seuil. lls étaient appe-
lés et presque élus ; les premiers traits des lettres de leur nom com-
mençaienta apparaître sur les pagesxdu livre de vie de ce siècle;
mais. a mesure qu'ils battaient en retraite, avec l'illusion d'avoir
franchi la porte, ces traits s'ell'açaicnt, et d'autres noms‘ ont apparu
en place des leurs. Ces autres noms sont ceux de gens humbles, ré-
pandus c’; et là dans le monde, que les fiers aristocrates de l'Occul-
tisme regardaient comme des personnes indignesd'attirer leur atten-
tion.

Dans un article, M. Siunett a dit que a la Connaissance sera large-
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ments pour se protéger, qui sont aujourd'hui autant d'obstacles’
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ment répandue parmi les classes cultivées. » Je souligne ces deux

mots qui expriment une erreur formidable. Les classes cultivées

sont, dans leur ensemble, sans la moindre valeur pour les Maîtres

constructeurs de la Loge. Elles ne sont utiles qu'à la place qu'elles

occupent, où elles représentent « l'ordre établi» et l'apogée de

l'égoïsme. Au lieu de classes cultivées, c'est les masses qu'il faut dire,

et, ce faisant, on sera beaucoup plus près de la vérité. Ce ne sout

pas les classes cultivées, mais les niasses ignorantes qui ont conservé,

pour les choses occultes et pour les choses psychiques, la croyance-

qu'on essaye à l'heure qu'il est de faire flamber haut une fois encore.

Si le petit charbon vivace avait été confié aux classes cultivées, il

y a longtemps qu'il serait éteint. Nous pouvons attirer à nous les

gens cultivés, mais ils ne prendront à nos doctrines qu'un intérêt

fade et languissant.

Nous marchons <iéy\ dans le crépuscule d'une ère nouvelle. C'est

l'ère de l'Occultisme Occidental, durant laquelle on exposera en dé-

tail des théories qui, jusqu'ici, n'ont été énoncées que d'une façon

générale. Nous devons accomplir la tâche que Bouddha a prescrite

à ses disciples: prêcher, promulguer, exposer, démontrer et

rendre claires dans toutes leurs particularités les grandes choses

que nous avons étudiées. C'est là le travail que nous avons à faire;

nous n'avons nullement à nous occuper de faire connaître au monde

des choses surprenantes sur la Clairvoyance et d'autres sujets du

plan astral, ni d'éblouir les savants par des découvertes impossi-

bles pour eux et faciles pour l'Occultiste. Le plan du Maître n'est

pas changé. Il y a longtemps qu'il l'a fait connaître.

Ce plan consiste à rendre le monde meilleur, a pour but rie pré-

parer un sol dans lequel pourront croître naturellement les Pouvoirs

de l'âme, dont l'apparition serait dangereuse, s'ils se mettaient à

pousser dans notre sol saturé d'égoïsme. l

Ce n'est pas la Loge Noire qui essaye de retarder le développe-

ment des pouvoirs psychiques ; c'est la Loge Blanche. Les Noirs

voudraient bien voir les pouvoirs psychiques en pleine floraison, à

l'heure actuelle, parce qu'au milieu de notre méchanceté, de notre

petitesse, de notre hypocrisie, de notre avidité pour l'argent, ces

Pouvoirs feraient sombrer notre race.

Cette idée peut paraître étrange, mais je puis dire à ceux qui ont

confiance en ma parole que c'est là l'enseignement du Maître.

William Q. Judge

LA PSYCHOMÉTRIE

Ce fragment de la Grande Science fut découvert en Amérique, en

1841, par un observateur distingué, — le Dr Buchanam, de Louis-

ville, Kentucky. Il y fut conduit au cours d'une conversation avec

l'évêque Polk, de l'Église anglicane. Ce dernier disait à Buchanam
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ment répandue parmi les classes cultivées. a Je souligne ces deux
mots qui expriment une erreur formidable. Les classes cultivées
sont, dans leur ensemble, sans la moindre valeur pourles Maîtres
constructeurs de la Loge. Elles ne sont utiles qu'à la place qu'elles.
occupent, où elles représentent a l'ordre établi» et l'apogée de
l'égoïsme. Au lieu de classes cultivées, c'est les masses qu'il faut dire,
et, ce faisant, on sera beaucoup plus près de la. vérité. Ce ne sont
pas les classes cultivées. mais les masses ignorantes qui ont conservé,
pour les choses occultes et pour les choses psychiques, la croyance
qu'on essaye à l'heure qu'il est de faire flamberhaut une fois encore.’
Si le petit charbon vivace avait été confié aux classes cultivées, il
y a longtemps qu'il serait éteint. Nous pouvons attirer à nous les
gens cultivés. mais ils ne prendront à nos doctrines qu'un intérêt
fade et languissant. .

Nous marchons déjà dans le crépuscule d'une ére nouvelle. C'est
l'ère de l'0ccultisme Occidental, durant laquelle on ex posera en dé-
tail des théories qui, jusqu'ici. n'ont été énoncées que d'une façon
générale. Nous devons accomplir la tâche que Bouddha a prescrite
à ses disciples : prêcher, promulguer, exposer, démontrer et.
rendre claires dans toutes leurs particularités les grandes choses
que nous avons étudiées. C'est là le travail que nous avons à faire ',
nous n'avons nullement à nous occuper de faire connaîtreau monde
des choses surprenantes sur la clairvoyance et d'autres sujets du
plan astral, ni d'éblouir les savants par des découvertes impossi-
bles pour eux et facilespour l'Occultiste. Le plan du Maître n'est
pas changé. Il y a longtemps qu'il l'a fait connaître.

Ce plan consiste à rendre le monde meilleur, a pour but de pré-
parer un sol dans lequel pourront croltre naturellement les Pouvoirs-
de l'âme, dont l'apparition serait dangereuse, s'ils se mettaient à
pousser dans notre sol saturé d'égoïsme. «

Ce n'est pas la Loge Noire qui essaye de retarder le développe-
ment des pouvoirs psychiques; c'est la Loge Blanche. Les Noirs
voudraient bien voir les pouvoirs psychiques en pleine floraison, à
l'heure actuelle, parce qu'au milieu de notre méchanceté, de notre
petitesse, de notre hypocrisie, de notre avidité pour l'argent, ces

Pouvoirs feraient sombrer notre race.

Cette idée peut paraître étrange, mais je puis direà ceux qui ont
confiance en ma parole que c'est là l'enseignement du Maître.

WILLIAM Q. Junes

LA PSYCHOMÉTRIE

Ce fragment de la Grande Science fut découvert en Amérique, en

i841, par un observateur distingué, — le Dr Buchanam, de Louis-
ville, Kentucky. Il y fut conduit au cours d'une conversation avec

l'évêque Polk, de l'Église anglicane. Ce dernier disait à Buchanam

C0 8k‘

84. LE LOTUS BLEU
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<jue sa sensibilité était si délicate que, même en pleine obscurité, si

sa main venait à toucher un objet de cuivre, il en ressentait aussi-

tôt le goût désagréable. Le professeur Buchaoam pensa qu'il devait

exister d'autres organisations de cette nature et commença une sé-

rie de recherches, publiées d'abord par fragments, dans le Journal

of Alan, et réunies ensuite en un ouvrage appelé Psychométrie.

Ses premières expériences eurent lieu avec des étudiants en mé-

decine sensitifs. Ils pouvaient deviner la nature d'un métal appliqué

sur la peau, sans le secours des yeux, faire le diagnostic d'une ma-

ladie par le seul contact du patient, connaître le caractère d'une

personne, en lui prenant la main, lire des lettres fermées et décrire

ceux qui les avaient écrites, ressentir à distance les effets des mé-

dicaments, etc....

Sa sœur se trouva être un sujet remarquable, et c'est avec elle

qu'il pût obtenir, avec un fragment fossile, la description de la

flore et de la faune gigantesques de la période carbonifère. Un

morceau de météorite, tombé à Painesvilles (Ohio), lui permit de

provoquer un voyage dans l'espace. Le sujet, — la mère de sa

femme, — bien que ne croyant pas à la psychométrie, se révéla, dès

les premières séances, comme un excellent sensilif: « Il me semble

que je voyage au loin, dit-elle, bien au loin, droit devant moi, à

travers le vide. Je vois des choses qui me paraissent des étoiles ; je

vois aussi du brouillard; il me semble que je monte; avec les

autres spécimens, je descendais. >

1I répéta l'expérience avec sa femme, qui donna à peu près la

même description.

Il soumit alors à la vision psychométrique un fragment de

brique de l'ancienne Rome, de l'antimoine de Bornéo, de l'aryen/ de

Mexico, de la basalte de la caverne de Fringal. Chaque lieu fut dé-

crit correctement et minutieusement.

Un caillou, rapporté du mont des Oliviers, provoqua une des-

cription de Jérusalem ; un morceau de la Grande Pyramide permit

à un jeune homme de Melbourne dela décrire et de la nommer.

Un morceau de bois fit voir un acte de suicide qui fut ultérieure-

ment confirmé; de merveilleuses révélations furent obtenues au

moyen de pierres prises à Pompéi, dans la caverne de Kent et dans

d'autres lieux remarquables.

Un géologue américain, le professeur Deuton, poursuivit ces

études avec sa femme, et publia, en 1863, un ouvrage plein de cu-

rieuses informations psychométriques : The Soul of things (L'Ame

des Choses). Il assure qu'une femme sur dix et un homme sur

vingt, possèdent à l'état latent la faculté psychométrique.

Il décrivit, au moyen d'un fossile de l'âge de pierre, l'homme si-

miesque qui caractérise cette époque, velu sur tout le corps, avec

un front très bas, des arcades sourcilières très fortes, une face

large et aplatie, une mâchoire massive et prognathe et de longs

bras permettant la marche sur les quatre membres.
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que sa sensibilitéétait si délicate que, méme en pleine obscurité, si
sa main venait à toucher un objet de cuivre, il en ressentait aussi-
tôt le goût désagréable. Le professeur Buchanam pensa qu'il devait
exister d'autres organisations de cette nature et commença une sé-
rie de recherches, publiées d'abord par fragments, dans le Journal
o] Man, et réunies ensuite en un ouvrage appelé Psychométrie.

Ses premières expériences eurent lieu avec des étudiants en mé-
decine sensitifs. Ilspouvaient deviner la nature d'un métal appliqué
sur la peau, sans le secours des yeux, faire le diagnostic d'une ma-

Iadie par le seul contact du patient, connaître le caractère d'une
personne, en lui prenant la main, lira des lettres fermées et décrire
ceux qui les avaient écrites, ressentir à distance les effets des mé-
dicaments, etc....

Sa sœur se trouva être un sujet remarquable, et c'est avec elle
qu'il pût obtenir, avec un fragment fossile, la description de la
flore et de la faune gigantesques de la période carbonifère. Un
morceau de météorite, tombé à Painesvilles (Ohio), lui permit de
provoquer un voyage dans l'espace. Le sujet, — la mére de sa

femme, — bien que ne croyant pas à la psychométrie, se révéla, dès
les premières séances, comme un excellent sensitif : a Il me semble
que je voyage au loin, dit-elle, bien au loin, droit devant moi, à
travers le vide. Je vois des choses qui me paraissent des étoiles; je
vois aussi du brouillard; il me semble que je monte; avec les
autres spécimens, je descendnis. r

ll répéta l'expérience avec sa femme, qui donna à peu près la
même description.

Il soumit alors à la vision psychométrique un fragment de
brique de l'ancienne Home, de Pantimoinede Bornéo, de l'argent de
Mexico, de la basalte de la caverne de Fringal. Chaque lieu fut dé-
crit correctement et minutieusement.

Un caillou, rapporté du mont des Oliviers. provoqua une des-
cription de Jérusalem ; un morceau de la Grande Pyramide permit
a un jeune homme de Melbourne de la décrire et de la nommer.

Un morceau de bois fit voir un acte de suicide qui fut ultérieure-
ment confirmé; de merveilleuses révélations furent obtenues au

moyen de pierres prises à Pompéi, dans la caverne de Kent et dans
d'autres lieux remarquables.

Un géologue américain, le professeur Deuton, poursuivit ces
études avec sa femme, et publia, en 1863, un ouvrage plein de cu-

rieuses informations psychométriques : 771e Soul of lhings (L'Ame
des Choses). Il assure qu'une femme sur dix et un homme sur

vingt, possèdent à l'état latent la faculté psychométrique.
Il décrivit, au moyen d'un fossile de l'âge de pierre, l'homme si-

miesque qui caractérise cette époque, velu sur tout le corps, avec
un front très bas, des arcades sourcilières très fortes, une face
large et aplatie, une mâchoire massive et prognathe et de longs
bras permettant la marche sur les quatre membres.
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Un fragment osseux d'un animal antédiluvien permit à sa femme

d'évoquer l'image de cet animal, sa structure physique, son habi-

tat et le tableau de ses mœurs et de ses habitudes.

Un morceau de pierre, tiré de la maison de Cicéron, àTusculum,

lui montra la demeure du grand orateur, son entourage et même

son prédécesseur dans cette maison, le dictateur Sylla.

La vision psychométrique s'obtient oar la concentration de la

pensée sur l'objet révélateur préalablement appliqué sur le front;

pour éviter la suggestion, cet objet est enveloppé dans du linge, de

sorte que le sujet en ignore absolument la nature.

La psychométrie prouve la vérité profonde de l'axiome : Rien ne

te perd, rien ne se crée. Il doit exister, dit Hitchcoch, une grande

toile cosmique, où s'impriment les images de tout ce qui est, et où

des sens plus pénétrants que les nôtres peuvent les apercevoir.

Fiske, Jevons, Babbage, prétendent que toute molécule matérielle

doit être un registre de tout ce qui est arrivé autour d'elle. Les

Occultistes de l'École Théosophique nient que l'ambiance puisse se

photographier sur les molécules d'un objet; ils disent qu'il est

une substance fluidique, éminemment sensible, diffusée autour de

la planète et pénétrant tout ce qui se trouve sur elle. Cette

Substance joue le rôle de plaque sensible et de chambre obscure,

par rapport au monde matériel, et retient en elle les images de

tout ce qui a été. Le voyant peut les apercevoir formant des foules

pressées sur les vagues tumultueuses du fluide astral ; mais, pour en

avoir une vision nette, il faut qu'il calme l'océan subtil et qu'il se

mette en rapport avec le groupe spécial d'empreintes qu'il veut

évoquer.

L'océan de Substance Astrale a été symbolisé, dans l'antiquité,

par le mythe de Protée, le grand prophète, à qui rien n'est in-

connu, mais qui reste insaisissable dans ses formes changeantes

(les vagues du fluide astral), tant qu'on ne l'a pas lié et qu'il n'a

pas repris sa forme première. Pour enchaîner Protée, pour faire le

calme sur ses ondes mouvementées, il faut jeter sur lui l'huile

occulte, produit de la Volonté et de la concentration mentale.

Quand le calme est fait, il faut attirer le groupe d'images qu'on

veut consulter : dans la psychométrie, le sujet, passif et ignorant

les recherches à faire, est guidé par l'objet, car ce dernier est di-

rectement lié à la Substance Astrale,qui s'est chargée jadis des em-

preintes de son ambiance. Le sujet, en appliquant sur son front ce

fragment à analyser, met son Soi Intérieur, —ses sens internes, —

en rapport avec l'àme intime de l'objet qu'il tient entre ses mains:

« il se met ainsi en contact avec le courant de lumière astrale lié à

ce spécimen et contenant la peinture de tous les événements asso-

ciés à son histoire. Ces derniers, dit Denton, passent devant la vi-

sion avec la rapidité de la lumière, une scène succédant à une autre

et toutes s'entassant les unes sur les autres, avec une telle prompti-

tude que ce n'est que par l'exercice d'une forte volonté qu'on peut
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Un fragment osseux d'un animal antédiluvien permit à sa femme
‘d'évoquer l'image de cet animal, sa structure physique, son habi-
tat et le tableau de ses mœurs et dc ses habitudes.

_

Un morceau de pierre, tiré de la maison de Cicéron, aTusculum,
lui montra la demeure du grand orateur, son entourage et même
son prédécesseur dans cette maison, le dictateur Sylla.

La vision psychométrique s'obtient nar la concentration de la
pensée sur l'objet révélateur préalablement appliqué sur le front ;
pour éviter la suggestion, cet objet est enveloppé dans du linge, de
sorte que le sujet en ignore absolument la nature.
' La psychométrie prouve la vérité profonde de l'axiome : Rien ne
‘se perd, n'en ne se crée. Il doit exister, dit Hitchcoch, une grande
toile cosmique, où s'impriment les images de tout ce qui est, et où
des sens plus pénétrants que les nôtres peuvent les apercevoir.
‘Fiske, Jevons, Babbage, prétendent que toute molécule matérielle
doit être un registre de tout ce qui est arrivé autour d'elle. Les
Occultistes de l'École Théosophîque nient que l'ambiancepuisse se

photographier sur les molécules d'un objet ; ils disent qu'il est
une substance fluidique, éminemment sensible, ditïusée autour de
la planète et pénétrant tout ce qui se trouve sur elle. Cette
Substance joue le rôle de plaque sensible et de chambre obscure,
par rapport au monde matériel, et retient en elle les images de
tout ce qui a été. Le voyant peut les apercevoir formant des foules
pressées sur les vagues tumultueuses du fluide astral ; mais, pour en

avoir une vision nette, il faut qu'il calme l'océan subtil et qu'il se
mette en rapport avec le groupe spécial d'empreintes qu'il veut
évoquer.

L'océan de Substance Astrale a été symbolisé, dans l'antiquité,
parle mythe de Protée, le grand prophète, à qui rien n'est in-
connu, mais qui reste insaisissable dans ses formes changeantes
(les vagues du fluide astral), tant qu'on ne l'a pas lié et qu'il n'a
pas repris sa forme première. Pour enchaîner Protée, pour faire le
calme sur ses ondes mouvementées, il faut jeter sur lui l'huile
"occulte, produit de la Volonté et de la concentration mentale.
_

Quand lc calme est fait, il faut attirer le groupe d'images qu'on
veut consulter : dans la psychométrie, le sujet, passif et ignorant
les recherches à faire. est guidé par l'objet, car ce dernier est di-
rectement lié a la Substance Astrale,qui s'est chargée jadis des em-

preintes de son ambiance. Le sujet, en appliquant sur son front ce

fragment à analyser, met son Soi Intérieur, — ses sens internes, —

en rapport avec l'âme intime de l'objet qu'il tient entre ses mains:
a il se met ainsi en contact avec le courant de lumière astrale lié à
ce spécimen et contenant la peinture de tous les événements asso-
ciés à son histoire. Ces derniers, dit Denton, passent devant la vi-
sion avec la rapidité de la lumière, une scène succédant à une autre
et toutes s'entassent les unes sur les autres, avec une telle prompti-
tude que ce n'est que par l'exercice d'une forte volonté qu'on peut
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retenir chacune de ces scènes assez longtemps dans le champ de la

vision, pour pouvoir la décrire. » (Isis unveited. II, p. 186).

Pour résumer la question, nous dirons que tout se conserve dans

ce merveilleux médium astral, mais que, pour être capable de lire

sur ces feuilles tourbillonnantes, il ftiut avoir développé la Vision

interne et avoir acquis la puissance de Concentration mentale.

Il n'y a pas de miracles, il n'y a que des lois inconnues à notre

ignorance.

P. Duvah.

'—-xSKj^—

STB.AD

Ce mot qui, en italien, signifie la Voie, est le titre d'un ouvrage de

M. Jean Paul Clarens(i), et ce titre est le nom d'un philosophe

français contemporain, presque inconnu, dont M. Clarensse propose

d'étendre la renommée par l'esquisse de son œuvre.

Le livre de M. Clarens est écrit avec talent, avec enthousiasme;

son style chaleureux exprime l'admiration sans bornes du disciple

pour le maître qui lui a fourni l'occasion de s'enivrer du vin capi-

teux de la pensée. Pour preuve, il suffit de citer les dernières lignes

du volume:

» Entrez donc, noble génie, dans ces régions d'Immortalité splen-

dide où la Lumière que vous nous avez montrée brille éternellement,

car, dès aujourd'hui, nous vous saluons comme le plus grand esprit

et le plus grand cœur de l'Humanité. »

L'admiration prouve toujours un cœur chaud, capable de recon-

naissance pour ceux qui assument les rudes tâches devant être ac-

complies par les hommes, et qui, par là, facilitent la marche en avant

de leurs compagnons d'existence. De nos jours, les cœurs chauds

sont un peu clairsemés dans l'humanité, qui ne s'en porte pas

mieux, et il est rare que ceux qui sont capables d'admirer puissent

faire vibrer leur milieu comme ils vibrent eux-mêmes, M. Clarens a

déjà dû s'en apercevoir expérimentalement.

Comme l'ardeur de l'été, la trop grande chaleur de cœur peut

faire trembler l'atmosphère dans laquelle s'exerce notre vue et dé-

former, pour notre perception, la silhouette des objets examinés.

Sans blâmer l'admiration de M. Clarens, examinons froidement ce

que parait être Strada, d'après ce que son disciple nous en dit.

D'abord, c'est un philosophe qui a trouvé le critérium dela certi-

(I) Strada, par Jean Paul Clarens, in-8. Parie, Ollendorff. 3, 50.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

LE LOTUS BLEU 81

retenir chacune de ces scènes assez longtemps dans le champ de la
vision, pour pouvoir la. décrire. » (Isis unveiled. ll, p. 186).

Pour résumer la question, nous dirons que tout se conserve dans
ce merveilleux medium astral, mais que, pour être capable de lire
sur ces feuilles tourbillonnantes, il faut avoir développé la Vision
interne et avoir acquis la puissance de Concentration mentale.

Il n'y a pas de miracles, il n'y aque des lois inconnues à notre

ignorance.
P. Duvan.

STBAÏDÆ.

Ce mot qui, en italien, signifie la Voie, est le titre d'un ouvrage de
M. Jean Paul Clarens (1), et ce titre est le nom d'un philosophe
françaiscontemporain, presque inconnu, dont M. Clarens se propose
d'étendre la renommée par l'esquisse de son œuvre.

Le livre de M. Clarens est écrit avec talent, avec enthousiasme;
son style chaleureux exprime l'admiration sans bornes du disciple
pour le matlre qui lui a fourni l'occasion de s'enivrer du vin capi-
teux de la pensée. Pour preuve, il suffit de citer les dernières lignes
du volume :

n Entrez donc, noble génie, dans ces régionsd'lmmortalitésplen-
dide où la Lumière que vous nous avez montrée brilleéternellement,
car, des aujourd'hui,nous vous saluons comme le plus grand esprit
et le plus grand cœur de Yflurnanité.n

L‘admiration prouve toujours un cœur chaud, capable de recon-
naissance pour ceux qui assument les rudes taches devant être ac-

complies par les hommes, et qui, par là, facilitentla marche en avant
de leurs compagnons d'existence. De nos jours, les cœurs chauds
sont un peu clairsemés dans l'humanité, qui ne s'en porte pas
mieux, et il est rare que ceux qui sont capables d'admirer puissent
faire vibrer leur milieu comme ils vibrent eux-mêmes, M. Clarens a

déjà dû s'en apercevoir expérimentalement.
Comme l'ardeur de l'été, la trop grande chaleur de cœur peut

faire trembler l'atmosphère dans laquelle s'exerce notre vue et dé-
former, pour notre perception, la silhouette des objets examinés.
Sans blàmer l'admiration de M. Clarens, examinons froidement ce

que parait être Strada, d'après ce que son disciple nous en dit,
D'abord, c'est un philosophequi a trouvé le criterium de la certi-

(t) Slrada, par Jean Paul Clarens, iu-8. Paris, Olleudorfi‘. 3, 50.

C0 31C

LE LOTUS BLEU 81

retenir chacune de ces scènes assez longtemps dans le champ de la
vision, pour pouvoir la. décrire. » (Isis unveiled. ll, p. 186).

Pour résumer la question, nous dirons que tout se conserve dans
ce merveilleux medium astral, mais que, pour être capable de lire
sur ces feuilles tourbillonnantes, il faut avoir développé la Vision
interne et avoir acquis la puissance de Concentration mentale.

Il n'y a pas de miracles, il n'y aque des lois inconnues à notre

ignorance.
P. Duvan.

STBAÏDÆ.

Ce mot qui, en italien, signifie la Voie, est le titre d'un ouvrage de
M. Jean Paul Clarens (1), et ce titre est le nom d'un philosophe
françaiscontemporain, presque inconnu, dont M. Clarens se propose
d'étendre la renommée par l'esquisse de son œuvre.

Le livre de M. Clarens est écrit avec talent, avec enthousiasme;
son style chaleureux exprime l'admiration sans bornes du disciple
pour le matlre qui lui a fourni l'occasion de s'enivrer du vin capi-
teux de la pensée. Pour preuve, il suffit de citer les dernières lignes
du volume :

n Entrez donc, noble génie, dans ces régionsd'lmmortalitésplen-
dide où la Lumière que vous nous avez montrée brilleéternellement,
car, des aujourd'hui,nous vous saluons comme le plus grand esprit
et le plus grand cœur de Yflurnanité.n

L‘admiration prouve toujours un cœur chaud, capable de recon-
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de leurs compagnons d'existence. De nos jours, les cœurs chauds
sont un peu clairsemés dans l'humanité, qui ne s'en porte pas
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déjà dû s'en apercevoir expérimentalement.
Comme l'ardeur de l'été, la trop grande chaleur de cœur peut

faire trembler l'atmosphère dans laquelle s'exerce notre vue et dé-
former, pour notre perception, la silhouette des objets examinés.
Sans blàmer l'admiration de M. Clarens, examinons froidement ce
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(t) Slrada, par Jean Paul Clarens, iu-8. Paris, Olleudorfi‘. 3, 50.
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tude, et ce critérium est le fait. Il y a des faits dans l'univers, pas

autre chose, des faits physiques, des faits mentaux et des faits ra-

tionnels, ou des choses, des idées, des lois. Les lois produisent les

idées, celles-ci les faits.

D'où viennent les lois? De l'Absolu. Elles sont son idéation frag-

mentée mathématiquement.

» Le fait est critérium absolu.

» (Ju'est-ce que le fait en son essence? — Un rapport.

» Les lois ne sont que des rapports d'ordre supérieur ; elles sont

donc des faits.

• L'Etre se manifeste dans le fait. Qu'est-ce que l'être? C'est l'af-

firmation réalisée.

» Les faits sont le critère absolu de la certitude, parce qu'ils s'im-

posent à nous par leur indestructibilité.

« Dans la certitude, l'esprit est l'esclave des faits et des lois.

« La méthode est la science des lois de la certitude. »

C'est cette méthode que nous apporte Strada, dans son (Jltimum

Organum.

Elle est la Méthode Impersonnelle.

Pour exprimer une opinion sur cette méthode, il faudrait con-

naître l'ouvrage qui l'expose. Le livre de M. Clarens a justement

pour but de nous engager à lire les œuvres du grand philosophe

dont il nous parle.

Quoiqu'il en soit de la valeur de sa méthode, Strada, pour nous

autres théosophes, a cela de remarquable qu'il a repensé la philo-

sophie visishtadwaïta. 11 voit dans le Tout, 1° l'Absolu, 2° l'Esprit,

manifesté pour nous dans l'humanité, et 3° le Monde ou Dieu, le

Moi, la Nature, dont il paraît faire des entités distinctes.Dieu, l'Ab-

solu, est à jamais immuable, l'Esprit ne pénètre pas en lui ; c'est

exactement la doctrine des Visishtadwnïtins ; quant au Monde, c'est

la collection des faits manifestés. Strada paraît considérer l'Esprit

et le Monde, le Moi et la Nature, comme une seule entité qu'il

nomme l'Univers et qui se trouve posée en face de l'Absolu. Celui-

ci exclut les contraires de sa nature, est par conséquent le Préanti-

nomique, tandis que l'Univers est la portion de l'Etre où les con-

traires, les antinomies, sont en jeu.

D'après ce que nous en montre le livre de M. Clarens, il est à

croire que l'étude des œuvres philosophiques de Strada ne peut être

que profitable à l'entendement européen et le préparera à la com-

préhension des doctrines philosophiques de l'Inde, antérieures au

Visishladwaïtisme.

Strada conduit à ces philosophies, mais ne paraît pas y être en-

core arrivé, par insuffisance d'analyse, si nous devons nous en rap-

porter à ceque dit son disciple, M. Clarens, dans le passage suivant:

» Pour Strada, pour la Philosophie de l'Impersonnalisme Métho-

dique, le Préantinomique Dieu ne peut avoir nulle promiscuité

d'aucun genre avec l'antinomique univers.
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rude, et ce criterium est le fait. ll y a des faits dans l'univers, pas
autre chose, des faits physiques, des faits mentaux et des faits ra-

tionnels, ou des choses, des idées, des lois. Les lois produisent les
idées, celles-ci les faits.

D'où viennent les lois ? De l'Absolu. Elles sont son idéation frag-
mentée mathématiquement.

n Le fait est critérium absolu.
n Qu'est-ce que le fait en son essence ? — Un rapport.
n Les lois ne sont que des rapports d'ordre supérieur ; elles sont

donc des faits.
.

n UEtre se manifeste dans le fait. Qu'est—ce que l'être? C'est l'af-
firmation réalisée.

» Les faits sont le critère absolu de la certitude, parce qu'ilss'im-
posent à nous par leur indestructibilité.

a Dans la certitude, l'esprit est l'esclave des faits et des lois.
a La méthode est la science des lois de la certitude. »

C'est cette méthode quenous apporte Strada, dans son l/llimum
Organum.

Elle est la Méthode impersonnelle.
Pour exprimer une opinion sur cette méthode, il faudrait con-

naître l'ouvrage qui l'expose. Le livre de M. Glarens a justement
pour but de nous engager a lire les œuvres du grand philosophe
dont il nous parle.

Quoiqu'il en soit de la valeur de sa méthode, Strada, pour nous
autres théosophes, a cela de remarquable qu’il a repensé la philo-
sophie vzsrlshtadwaïta. Il voit dans le Tout, 1° l'Absolu, 2° PEsprit,
manifesté pour nous dans l'humanité, et 3° le Monde ou Dieu. le
Moi, la Nature, dont il parait faire des entités distinctemDieu, l’Ab-
solu. est à jamais immuable, l'Esprit ne pénètre pas en lui ; c'est
exactement la doctrine des Visishladwaïtins ; quant au Monde, c'est
la collection des faits manifestés. Strada paraît considérer YEsprit
et le Monde, le Moi et la. Nature, comme une seule entité qu'il
nomme l'Univers et qui se trouve posée en face de l'Absolu. Celui-
ci exclut les contraires de sa nature, est par conséquent le Préanti-
nomique, tandis que l'Univers est la portion de l'Etre où les con-

traires, les antinomies, sont en jeu.
D'après ce que nous en montre le livre de M. Clarens, il està

croire que l'étude des œuvres philosophiquesde Strada ne peut être
que profitable à l'entendement européen et le préparera à la com-

préhension des doctrines philosophiquesde l'inde, antérieures au

Visishtadwaitisme.
ÿ

_

'

Strada conduit à ces philosophies,mais ne parait pas y être en-

core arrivé, par insuffisance d'analyse, si nous devons nous en rap-
porter à ce que dit son disciple, M. Clarens, dans le passage suivant:

» Pour Strada, pour la Philosophiede PlmpersonnalismeMétho-
dique, le Préantinomique Dieu ne peut avoir nulle promiscuité
d'aucun genre avec l'antinomique univers.
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» Il fallait donc trouver un mode de génération qui laissât les

deux êtres isoles, tout en participant de la même Force. C'est en quoi

consiste le Théisme Expérimental et Scientifique de la Philosophie

Stradienne.

» Un exemple rendra celte conception plus saisissante.

» Supposons un moulin mû par l'hydraulique. Que doit-il résul-

ter de la combinaison d'instruments également mus, quoique indi-

rectement, par l'eau de la rivière? Il doit résulter le travail moulin

et le produit farine.

» Supposons maintenant que l'eau soit changée en vin ou en tout

autre liquide.

» Le moulin ne tournera-t-il plus, et la farine cessera-t-elle d'être

produite par son mécanisme ? Non, certainement; les choses reste-

ront en l'état,et le travail du moulin n'en sera aucunement troublé.

Donc l'eau reste elle, tout en donnant, par son acte seul, non par son

essence ou sa substance, le produit farine par l'instrument moulin.

Ainsi, analogiquement, l'Univers n'est que la résultante de l'acte di-

vin et nullement d'une émanation, d'une communication d'essence

de Dieu.

» Là est le point.

» I1 n'y a pas Création, en ce sens que Dieu ne pétrit rien ; il n'y

a pas émanation, en ce sens que Dieu ne livre rien de son essence. »

Ce raisonnement est fait au moyen d'une découpure arbitraire

dans le phénomène pris comme exemple.

L'eau communique à la roue ou à la turbine motrice quelque

chose d'elle qu'ensuite elle ne possède plus : sa force de chute ou

pesanteur. Après avoir passé sur les palettes de la roue, l'eau a

quelque chose de moins qu'auparavant; la preuve en est qu'elle

n'a plus la capacité de produire le mouvement de la roue. Si le

vin, la bière, l'alcool, peuvent produire le même effet que l'eau,

c'est qu'ils ont en leur constitution quelque chose d'identique : la

pesanteur, dont la perte ou la diminution est un changement de

leur constitution.

Tout phénomène, faisant partie du monde, contient virtuellement

en lui l'explication du monde; mais, pour trouver celte explica-

tion, il ne faut pas prendre arbitrairement une tranche quelconque

du phénomène, il faut l'examiner tout entier.

Pour que l'eau (Absolu), actionnant le moulin (Esprit), donne de

la farine, il faut du grain (Matière). Or, le grain pousse avec l'eau

(Absolu) dans des conditions différentes de celles où elle forme

une rivière, mais qui ne l'empêchent pas d'être de l'eau ; le mou-

vement n'est pas rien, mais quelque chose contenu dans le donneur

de mouvement (eau, Absolu), qui passe dans le récepteur de ce

mouvement (mécanisme, Esprit). Si, en celui-ci, après l'impulsion,

il n'y avait rien de plus qu'auparavant, il resterait tel qu'aupara-

vant, et conséquemment immobile. Strada tombe dans l'erreur que

rien peut faire quelque chose. S'il trouve que le panthéisme est
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a Il fallait donc trouver un mode de génération qui laissat les

deux étres isoles, tout en participant de la même Force. C'est en quoi
consiste le ThéismeExpérimental et Scientifique de la Philosophie
Stradienne.

n Un exemple rendra cette conception plus saisissante.
x Supposons un moulin mû par l'hydraulique. Que doit-il résul-

ter de la combinaisond'instruments également mus, quoique indi-
rectement, par l'eau de la rivière? Il doit résulter le travail moulin
et le produit farine.

n Supposons maintenant que l'eau soit changée en vin ou en tout
autre liquide.

n Le moulin ne tournera-t-ilplus, et la farinecessera-t-elle d'être
produite par son mécanisme? Non, certainement ; les choses reste-
ront en l'éta.t,et le travail du moulin n'en sera aucunement troublé.
Donc l'eau reste elle, tout en donnant, par son acte seul, non par son
essence ou sa substance, le produit farine par l'instrument moulin.
Ainsi,analogiquement, l’Univere n'est que la résultante de l'actedi-
vin et nullement d'une émanation, d'une communication d'essence
de Dieu.

» Là est le point.
» Il n'y a pas Création, en ce sens que Dieu ne pétrit rien; il n'y

a pas émanation,en ce sens que Dieu ne livre rien de son essence. n

Ce raisonnement est fait au moyen d'une découpure arbitraire
dans le phénomène pris comme exemple.

L'eaucommunique à la roue ou à la. turbine motrice quelque '

chose d'elle qu'ensuite elle ne possède plus : sa force de chute ou

pesanteur. Après avoir passé sur les palettes de la roue, l'eau a

quelque chose de moins qu'auparavant; la preuve en est qu'elle
n'a plus la capacité de produire le mouvement de la roue. Si le
vin, la bière, l'alcool, peuvent produire le même effet que l'eau,
c'est qu'ils ont en leur constitution quelque chose d’identique: la
pesanteur, dont la perte ou la diminution est un changement de
leur constitution.

Tout phénomène, faisant partie du monde, contient virtuellement
en lui l'explication du monde; mais, pour trouver cette explica-
tion, il ne faut pas prendre arbitrairement une tranche quelconque '

du phénomène, il faut l'examiner tout entier.
Pour que l'eau (Absolu). actionnant le moulin (Esprit), donne de

la farine, il faut du grain (Matière). Or, le grain pousse avec l'eau
(Absolu) dans des conditions dillérentes de celles où elle forme
une rivière, mais qui ne l'empêchent pas d‘_ètre de l'eau ; le mou-

vement n'est pas rien, mais quelque chose contenu dans le donneur
de mouvement (eau, Absolu),qui passe dans le récepteur de ce

mouvement (mécanisme, Esprit). Si, en celui-ci, après l'impulsion,
il n'y avait rien de plus qu'auparavant, il resterait tel qu'aupara-
vant, et conséquemment immobile.Strada tombe dans l'erreur que
rien peut faire quelque chose. S'il trouve que le panthéisme est
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absurde, sa doctrine ne l'est pas moins. D'où sortent l'Esprit et la

Matière, ou les faits constituant l'Univers, si rien n'émane de

Dieu? Il faut alors trois essences coéternelles.

11 n'y a rien d'étonnant à'ce que Slrada, comme tous les philo-

sophes passés, présents et futurs, échoue dans sa tentative d'expli-

quer l'origine de l'Univers et ses relations avec l'Absolu. C'est là

un problème dont la solution ne peut pas apparaître dans un cer-

veau humain, pareil à celui que nous possédons. Tout ce qu'on en

a dit et tout ce qu'on en dira, aussi longtemps que l'humanité sera

ce qu'elle est actuellement, ne pourra jamais être autre chose que

du verbiage vide, quel que soit le génie de celui qui parle. Il faut

savoir ignorer; l'étourdissement au moyen de paroles creuses ne

produit pas la Connaissance.

La croyance que la Philosophie Stradienne est çapable de faire

entrer tout le Vrai dans le cerveau humain est une illusion.

Cela n'empêche pas ses autres conceptions d'avoir de la valeur

et de pouvoir être profitables à ceux qui les étudieront.

Le sort de la philosophie de Slrada, dont les principes ont été

publiés, il y a trente ans, démontre lumineusement pour nous,

théosophes, l'importance du rôle de II. P. Blavatsky. Pour secouer

la torpeur intellectuelle du monde occidental, il fallait entrer en sa

conscience par sa chair, il fallait secouer ses nerfs par des phéno-

mènes tangibles, frappants, choquants, étourdissants, seuls ca-

pables de faire apparaître quelques rides sur celte viscosité argi-

leuse qu'était notre mentalité européenne, en laquelle toule haute

conception philosophique tombait pour disparaître enlisée.

Si H. P. Blavatsky se fût simplement présentée à nous avec des

livres métaphysiques dans les mains, personne n'aurait fait atten-

tion à leur contenu ; ils auraient eu le sort des ouvrages de Strada,

et il y a de grandes probabilités pour nous faire croire que si les

données théosophiques n'avaient pas ranimé l'intellection occiden-

tale, Strada continuerait à être ignoré.

On n'ouvre pas toujours aux Maîtres, quand ils frappent à la

porte de l'intelligence ordinaire. Voyez le sort de Fabre d'Olivet,

inconnu pendant trois quarts de siècle, bien qu'il ait apporté à

l'Europe cette étrange révélation que les Ecritures des différents

peuples contiennent, dans leurs lettres, un sens idéographique, en

outre de leur rôle alphabétique dans la formation des mots du

langage vulgaire, et qu'il nous ait par là donné la capacité de con-

naître l'Ame de ces Ecritures, sous l'Ecorce des récits apparents.

L'Europe était tellement sourde que, pour s'en faire entendre,

les Maîtres ont dû ramasser un lourd pavé pour le lancer dans la

porte à coups redoublés; enfin, l'attention des habitants a étéattirée.

Strada n'est pas seulement un profond métaphysicien, c'est en-

core un grand poète. Il a fait Y Epopée Humaine, qui doit contenir

quatre cent mille vers. Il y en a déjà cent mille de publiés, dont

M. Clarens nous donne de beaux échantillons dans son livre.
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absurde, sa doctrine ne l'est pas moins. D'où sortent l'Esprit et la
Matière, ou les faits constituant l'L'-nivers, si rien n'émane de
Dieu ? Il faut alors trois essences coéternelles.

ll n'y a rien d’étonnant à'ce que Strada, comme tous les philo-
sophes passés, présents et futurs, échoue dans sa tentative d'expli-
quer l'origine de l'Univers et ses relations avec l'Absolu.C'est la
un problème dont la solution ne peut pas apparaître dans un cer-

veau humain, pareil à celui que nous possédons. Tout ce qu'on en

a dit et tout ce qu'on en dira, aussi longtemps que l'humanité sera

ce qu'elle est actuellement, ne_ pourra jamais être autre chose que
du verbiage vide, quel que soit le génie de celui qui parle. ll faut
savoir ignorer; Pétourdissement au moyen de paroles creuses ne

produit pas la Connaissance.
_

La croyance que la Philosophie Stradienne est çapahle de faire
entrer tout le Vrai dans le cerveau humain est une illusion.
.

Cela n'empêche pas ses autres conceptions d'avoir de la valeur
et de pouvoir étre profitables à ceux qui les étudieront.

Le sort de la philosophie de Strada. dont les principes ont été
publiés, il y a trente ans. démontre lumineusement pour nous,
théosophes, l'importance du rôle de H. P. Blavatsky. Pour secouer
la torpeur intellectuelle du monde occidental, il fallait entrer en sa

conscience par sa chair, il fallaitsecouer ses nerfs par des phéno-
mènes tangibles, frappante, choquants, étourdissants, seuls ca-

pables de faire apparaître quelques rides sur cette viscosité argi-
' leuse qu'était notre mentalité européenne, en laquelle toute haute

conception philosophique tombait pour disparaître enlisée.
Si H. P. Blavatsky se fût simplement présentée à nous avec des

livres métaphysiques dans les mains, personne n'aurait l'ait atten-
tion à leur contenu ; ils auraient eu le sort des ouvrages de Strada, .

et il y a de grandes probabilités pour nous faire croire que si les
données théosophiquesn'avaient pas ranimé l‘intellection occiden-
tale, Strada continuerait à étre ignoré.

On n'ouvre pas toujours aux Maîtres. quand ils frappent à la
porte de l'intelligence ordinaire. Voyez le sort de Fabre d'0livet,
inconnu pendant trois quarts de siècle, bien qu'il ait apporté à
l'Europe cette étrange révélation que les Ecritures des différents
peuples contiennent, dans leurs lettres, un sens idéographique, en
outre de leur rôle alphabétique dans la formation des mots du
langage vulgaire, et qu'il nous ait par la donné la capacité de con-
naître l'Ame de ces Ecritures, sous I'Ecorce des récits apparents.

Ulîurope était tellement sourde que, pour s'en faire entendre,
les Maîtres ont dû ramasser un lourd pavé pour le lancer dans la
porte à coups redoublés; enfin, l'attention des habitantsa été attirée.

Strada n'est pas seulement un profond métaphysicien, c'est. en-

core un grand poète. Il a fait YE/zopéeHumaine, qui doit contenir
quatre cent mille vers. Il y en a déjà cent mille de publiés, dont
M. Clarens nous donne de beauxéchantillons dans son livre.

C0 31C

90 LE LoTU-s BLEU

absurde, sa doctrine ne l'est pas moins. D'où sortent l'Esprit et la
Matière, ou les faits constituant l'L'-nivers, si rien n'émane de
Dieu ? Il faut alors trois essences coéternelles.

ll n'y a rien d’étonnant à'ce que Strada, comme tous les philo-
sophes passés, présents et futurs, échoue dans sa tentative d'expli-
quer l'origine de l'Univers et ses relations avec l'Absolu.C'est la
un problème dont la solution ne peut pas apparaître dans un cer-

veau humain, pareil à celui que nous possédons. Tout ce qu'on en

a dit et tout ce qu'on en dira, aussi longtemps que l'humanité sera

ce qu'elle est actuellement, ne_ pourra jamais être autre chose que
du verbiage vide, quel que soit le génie de celui qui parle. ll faut
savoir ignorer; Pétourdissement au moyen de paroles creuses ne

produit pas la Connaissance.
_

La croyance que la Philosophie Stradienne est çapahle de faire
entrer tout le Vrai dans le cerveau humain est une illusion.
.

Cela n'empêche pas ses autres conceptions d'avoir de la valeur
et de pouvoir étre profitables à ceux qui les étudieront.

Le sort de la philosophie de Strada. dont les principes ont été
publiés, il y a trente ans. démontre lumineusement pour nous,
théosophes, l'importance du rôle de H. P. Blavatsky. Pour secouer
la torpeur intellectuelle du monde occidental, il fallait entrer en sa

conscience par sa chair, il fallaitsecouer ses nerfs par des phéno-
mènes tangibles, frappante, choquants, étourdissants, seuls ca-

pables de faire apparaître quelques rides sur cette viscosité argi-
' leuse qu'était notre mentalité européenne, en laquelle toute haute

conception philosophique tombait pour disparaître enlisée.
Si H. P. Blavatsky se fût simplement présentée à nous avec des

livres métaphysiques dans les mains, personne n'aurait l'ait atten-
tion à leur contenu ; ils auraient eu le sort des ouvrages de Strada, .

et il y a de grandes probabilités pour nous faire croire que si les
données théosophiquesn'avaient pas ranimé l‘intellection occiden-
tale, Strada continuerait à étre ignoré.

On n'ouvre pas toujours aux Maîtres. quand ils frappent à la
porte de l'intelligence ordinaire. Voyez le sort de Fabre d'0livet,
inconnu pendant trois quarts de siècle, bien qu'il ait apporté à
l'Europe cette étrange révélation que les Ecritures des différents
peuples contiennent, dans leurs lettres, un sens idéographique, en
outre de leur rôle alphabétique dans la formation des mots du
langage vulgaire, et qu'il nous ait par la donné la capacité de con-
naître l'Ame de ces Ecritures, sous I'Ecorce des récits apparents.

Ulîurope était tellement sourde que, pour s'en faire entendre,
les Maîtres ont dû ramasser un lourd pavé pour le lancer dans la
porte à coups redoublés; enfin, l'attention des habitantsa été attirée.

Strada n'est pas seulement un profond métaphysicien, c'est. en-

core un grand poète. Il a fait YE/zopéeHumaine, qui doit contenir
quatre cent mille vers. Il y en a déjà cent mille de publiés, dont
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Slrada qualifie lui-même sa poésie de fruste, de cyclopéenne.

Elle l'est. Donc, il se connaît, il se rend compte du caractère de son

œuvre ; étant données la force d'idéation et la puissance poétique

dont il est doué, on doit conclure que son œuvre est ce qu'il veut

qu'elle soit.

Les extraits de la Genèse Universelle, cités par M. Jean Paul Cla-

rens, font éprouver une impression qui ne doit pas être éloignée de

celle que ressent le visiteur des grands temples souterrains de

l'Inde, comme ceux d'Eléphanta, ces temples creusés au flanc des

collines, dont on ne devine rien du dehors, sous la croûte de roches

et de terre qui leur sert de murailles et de toit.

A eux seuls, ces temples sont un éloquent symbolisme de l'Uni-

vers. Les roches et la terre extérieure sont le monde sensible, tan-

dis que l'intérieur du temple, par le fouillis de ses sculptures, par

ses formes géométriques et par les statues des Dieux, représente

l'idéation, façonneuse des choses sensibles, les lois, directrices de

l'idéation, et les principes, créateurs des lois.

La forme poétique de Strada est celle d'Hugo dans la Légende

des Siècles et dans ses dernières œuvres ; seulement, le souffle y est

plus prolongé et l'idéation encore plus abondante, parce que le cer-

veau de Strada est une machine à formuler les idées, un appareil à

verber, comme on n'en a guère vu sur terre.

M. Jean Paul Clarens affirme que Strada n'est pas un imitateur

d'Hugo. On n'a pas de peine à le croire. Il y a cependant une pa-

renté indéniable entre l'œuvre des deux poètes; c'est la même

langue, la même abondance et surabondance d'images, fluentes

comme du métal en iusion. On pourrait dire que les deux œuvres

sont deux assises du même monument, ou deux monuments du

même genre, quoique de proportions différentes.

Comme verbeur d'idées en vers, Strada est bien le contemporain

d'Hugo et de Lamartine; il réalise le poème que les deux autres

avaient rêvé de faire. Il est inspiré comme eux, et il parait l'être

par le même centre de pensée. Mais il en a reçu un souffle plus fort

et plus prolongé, parce qu'il a vécu en anachorète, sans se laisser

attirer comme les deux autres par les séductions de la célébrité et

de la gloire et encore moins par les vaines agitations de la poli-

tique ; parce qu'il a senti, bien autrement qu'eux, la puissance de la

pensée, parce qu'il en a connu la hauteur et qu'il savait que les

acclamations de la foule d'en bas, qui font la renommée, ne pou-

vaient point monter jusqu'au sommet de sa tour d'ivoire.
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Strada qualifie lui-même sa poésie de fruste, de cy/clopéenne.
Elle l'est. Donc, il se connaît, il se rend compte du caractère de son

œuvre; étant données la force dîdéation et la puissance poétique
dont il est doué, on doit conclure que son œuvre est ce qu'il veut
qu'elle soit. ‘

Les extraits de la Genèse Universelle, cités par M. Jean Paul Cla-
rens, l'ont éprouver une impression qui ne doit pas être éloignée de
celle que ressent le visiteur des. grands temples souterrains de
l'lnde, comme ceux d'Eléphanta, ces temples creusés au tlanc des
collines, dont on ne devine rien du dehors, sous la croûte de roches
et de terre qui leur sert de murailles et de toit.

A eux seuls, ces temples sont un éloquent symbolismede l'Uni-
vers. Les roches et la terre extérieure sont le monde sensible, tan-
dis que l'intérieur du temple, par le fouillis de ses sculptures, par
ses formes géométriques et par les statues des Dieux, représente
Pidéation. fuçonneuse des choses sensibles, les lois, directrices de
l'idéation, et les principes, créateurs des lois.

La forme poétique de Strada est celle d'Hugo dans la Légende
des Siècles et dans ses dernières œuvres; seulement, le souffle y est
plus prolongé et l'idéation encore plus abondante, parce que le cer-
veau de Struda est une machine à formuler les idées, un appareil à
verber, comme on n'en a guère vu sur terre.

M. Jean Paul Clarens affirme que Strada n'est pas un imitateur
d’Hugo. On n’a pas de peine à le croire. ll y a cependant une pa-
rente indéniable entre l'œuvre des deux poètes ; c'est la même
langue, la même abondance et surabondance d'images, tluentes
comme du métal en fusion. On pourrait dire que les deux œuvres
sont deux assises du même monument, ou deux monuments du
même genre, quoique de proportions différentes.

Comme verbeur d'idées en vers. Strada est bien le contemporain
d'llugoet de Lamartine; il réalise le poème que les deux autres
avaient rêvé de faire. Il est inspiré comme eux, et il parait l'être
par le même centre de pensée. Mais il en a reçu un souffle plus fort
et plus prolongé, parce qu'il a vécu en anachorète, sans se laisser
attirer comme les deux autres par les séductions de la célébrité et
de la gloire et encore moins par les vaines agitations de la poli-
tique ; parce qu'il a senti, bien autrementqu'eux, la puissance de la
pensée, parce qu'il en a connu la hauteur et qu’il savait que les
acclamationsde la foule d'en bas, qui t'ont la renommée, ne pou-
vaient point monter jusqu'au sommet de sa tour d'ivoire.
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de la gloire et encore moins par les vaines agitations de la poli-
tique ; parce qu'il a senti, bien autrementqu'eux, la puissance de la
pensée, parce qu'il en a connu la hauteur et qu’il savait que les
acclamationsde la foule d'en bas, qui t'ont la renommée, ne pou-
vaient point monter jusqu'au sommet de sa tour d'ivoire.

Gtmuor
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ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

L'ALLIANCE SPIRITUALITE UNIVERSELLE ET LES THÉ080PHI8TE8

MM. Alber Jhouney, de Y Etoile, et Ernest Bosc, de la Curiosité,

deux grandes intelligences et deux grands cœurs, esprits élevés,

dans le vrai sens du mot, projettent de fonder une Alliance Spiri-

tualité Universelle que nous ne saurions mieux définir qu'en repro-

duisant tout d'abord les termes mêmes de leur Programme.

« A. — L'Alliance Spirilualiste Universelle a pour mission:

1° de créer l'harmonie intellectuelle entre les diverses doctrines,

collectives ou personnelles, de ses adhérents, en dégageant les

convictions communes, et, avant tout, le sentiment de charité, de

dévouement et de fraternité humaine, dans la paix internationale.

« B. — Les correspondants sont:

1° des adhérents isolés personnels,

1° des représentants de doctrines et d'associations.

« Les adhérents isolés, adressent leurs adhésions à celui des or-

ganes (Journaux ou Revues), propagateur de YAlliance, qui répond

le mieux à leurs tendances personnelles.

« Les représentants de Doctrines et d'Associations sont nommés

Correspondants, chacun par les membres de sa propre Association

et les partisans de sa Doctrine.

n C. — On admet des correspondants de l'un et de l'autre Sexe,

de toute Nationalité et de toute race.

« 1). — Il n'y a ni Président, ni Comité Central.

« Chaque Association adhérente est libre d'organiser chez elle un

groupe hiérarchique, ayant pour but de propager l'Alliance.

« Les adhérents isolés sont également libres de s'assembler en

groupes hiérarchiques ; mais l'institution elle-même de Y Alliance

spirilualiste L niverselle n'a rien à voir dans ces divers groupes. Elle

est composée de Correspondants égaux, indépendants, et chacun

d.'eux est un centre.

« F.. — Il n'y a pas de cotisations à payer, mais des dons volon-

taires peuvent être recueillis. — Les dons des Associations adhéren-

tes sont recueillis et administrés par chacune d'elles; les dons des

Adhérents isolés par eux-mêmes, à leur gré.

« S'ils le désirent, ils peuvent les verser aux Journaux et Revues

propagateurs, en leur indiquant l'emploi à faire des sommes. —

Chaque adhérent choisit le Journal ou la Revue qui lui convient. »

Nos honorés frères, Alber Jhouney et Ernest Bosc, soumettent
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EBHOS llU MONDE ÏHEOSUPHIBUE

ÜALLIANCE SPIRITUALXSTE UNIIERSELLE ET LES TEÉOSOPBISTES

MM. Alber Jhouney. de l'Etoilc, et Ernest Bosc, de la Curiosité,
deux grandes intelligences et deux grands cœurs, esprits élevés,
dans le vrai sens du mot, projettent de fonder une Attiance Spiri-
tualiste Universelle que nous ne saurions mieux définir qu'en repro-
duisant tout d'abord les termes mémes de leur Programme.

« A. —— L’Alliance Spiritualiste Universelle a pour mission :

l° de créer l'harmonie intellectuelle entre les diverses doctrines,
collectives ou personnelles, de ses adhérents, en dégageant les
convictions communes, et, avant tout, le sentiment de charité, de
dévouement et de fraternité humaine, dans la paix internationale.

a B. — Les correspondants sont :

1° des adhérents isole’: personnels,
2° des représentants de doctrines et d'associations.
« Les adhérents isolés, adressent leurs adhésionsà celui des or-

ganes (Journaux ou Revues), propagateur de lbilliance,qui répond
le mieux à leurs tendances personnelles.

u Les représentants de Doctrines et dätssociations sont nommés
Correspondants, chacun par les membres de sa propre Association
et les partisans de sa Doctrine.

a C. — On admet des correspondants de l'un et de l'autre Sexe,
de toute Nationalité et de toute race.

a I). — Il n'y a ni Président, ni Comité Central.
« Chaque Associationadhérente est libre d'organiser chez elle un

groupe hiérarchique, ayant pour but de propager lüllliance.
a Les adhérents isolés sont également libres ,de s'assembler en

‘groupes hiérarchiques; mais l'institution elle—méme de l'Alliance
spiritualiste l. niverselle n'a rien à voir dans ces divers groupes. Elle
est composée de Correspondants égaux, indépendants, et chacun
dîeux est un centre. ’

c E. — ll n'y a pas de cotisations à payer, mais des dons volon-
taires peuvent étre recueillis. — Les dons des Associations adhéren-
tes sont recueillis et administrés par chacune d'elles ; les dons des
Adhérents isolés par eux-mêmes, à leur gré.

a S'ils le désirent, ils peuvent les verser aux Journaux et Revues
propagateurs, en leur indiquant l'emploi a faire des sommes. —

Chaque adhérent choisit le Journal ou la Revue qui lui convient. a

Nos honorés frères, Alber Jhouney et Ernest Bosc, soumettent
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leur projet à la libre appréciation du public, en général, des spiri-

tualistes des diverses Ecoles, en particulier. Nous allons donner à

ce sujet la simple opinion d'un Théosophiste.

Nous pourrions dire que le groupement moral, que la sorte

d'Alliance intellectuelle, esquissés plus haut, sont déjà réalisés, sur

une base au moins aussi large, par la Société Théosophique actuelle,

dont le premier des Buts poursuivis est, comme on le sait, de

« former le noyau d'une fraternité, sans distinction de sexe, de race,

de rang ou de croyance, » en ne demandant que d'adhérer au prin-

cipe de la dite Fraternité humaine.

C'est de la sorte que la Société d'Etudes Théosophiques peut ad-

mettre, dans son sein, non seulement des spiritualistes d'Ecoles

différentes, mais même des matérialistes (1), avides de lumière,

parce que, si, par ses deu* autres objectifs qui sont d'étudier:

2. Les religions et les philosophies, spécialement celles de l'antiquité

et de l'Orient.

3. Les lois inexpliquées de la nature.

elle tend à propager la Connaissance, et, par suite, à écarter du

Matérialisme qu'elle tient pour une donnée imparfaite, néanmoins,

elle n'a pas la prétention de désigner l'une quelconque des Eco-

les philosophiques, pas même celle dont H. P. B. a été le premier

porte parole, pour le représentant exclusif de la vérité.

Nous pensons, en effet, que la Vérité est une, mais que ses aspects

sont multiples, et que chacun la relève ou la voit du côté qui attient

ou répond le mieux à ses éléments personnels.

La vérité intégrale n'est du reste pas de notre époque, c'est-à-

dire adéquate au degré actuel de notre avancement.

C'est dans ces conditions d'entendement que la Société Théoso-

phique prétend pouvoir amener l'harmonie intellectuelle entre les

diverses doctrines, en faisant ressortir le fonds commun à elles

toutes, voire aux religions les plus établies et, en apparence, les

plus dissemblables.

Mais, par cette largeur de vues même, et aussi par la « réelle

sympathie de cœur » que le Directeur du Lotus Bleu a si bien rendue

synonyme de la « réelle souffrance de cœur » dont parlait M, Alber

Jhouney, la Société Théosophique, — que nous prenons soin, ici,

du ne pas confondus avec la TnÊosopuiE, sans ÊPiTHÈTE, — est na-

turellement disposée à s'associer à toute tentative noble et géné-

reuse, alors même qu'elle semblerait n'être qu'une répétition de

son propre proccesus.

Il y a, du reste, une autre et grande raison à cela.

C'est que les Buts immédiats de la Société Théosophique sont

bien ceux qui sont inscrits au fronton de ses œuvres et que nous

avons reproduits plus haut; mais que son But principal et ultime,

parce que c'est celui dévolu à l'humanité entière, est d'amener à

(1) Le Mâtérialiste peut être un Tbéo:ophi8te, mais non un Théotophe.
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leur projet a la libre appréciation du public. en général, des spiri-
tualistes des diverses Ecoles, en particulier. Nous allons donner à
ce sujet la simple opinion d'un Théosophiste.

Nous pourrions dire que’ le groupement moral, que la sorte
dflillianceintellectuelle, esquissés plus haut. sont déjà réalisés, sur

une base au moins aussi large, par la Société Théosophique actuelle,
dont le premier des Buts poursuivis est, comme on le sait, de
a former le noyau d'une fraternité, sans distinction de sexe, de race,
de rang ou de croyance, n en ne demandant que d'adhérer au prin-
cipe de la dite Fraternité humaine.

C'est de la sorte que la Société d'Etudes Théosophiques peut ad-
mettre, dans son sein, non seulement des spiritualistes d'Ecoles
diñérentes, mais même des matérialistes (l), avides de lumière,
parce que, si, par ses deux autres objectifs qui sont d'étudier :

2. Les religions et les philosophies,spécialement celles de l'antiquité
et de l'0rient.

3. Les lois inexpliquées de la nature.
elle tend à propager la Connaissance, et, par suite, à écarter du
Matérialisme qu'elle tient pour une donnée imparfaite, néanmoins,
elle n'a pas la prétention de désigner l'une quelconque des Eco-
les philosophiques, pas même celle dont H. P. B. a été le premier
porte parole, pour le représentant exclusif de la vérité.

Nous pensons. _en effet, que la Vérité est une, mais que ses aspects
sont multiples, etque chacun la relève ou la voit du côté qui attient
on répond le mieux à ses éléments personnels.

La vérité intégrale n'est du reste pas de notre époque, c'est-à-
dire adéquate au degré actuel de notre avancement.

C'est dans ces conditions d'entendement que la Société Théoso-
phique prétend pouvoir amener l'harmonie intellectuelle entre les
diverses doctrines, en faisant ressortir le fonds commun à elles
toutes, voire aux religions les plus établies et, en apparence, les
plus dissemhlahles. ‘

Mais, par cette largeur de vues même, et aussi par la « réelle
sympathiede cœur n que le Directeur du Lotus Bleu a si bien rendue
synonyme de la u réelle souffrance de cœur D dont parlait M. Alber
Jhouney, la Société Théosophique. — QUE nous passons SOIN, ICI,
m: ne pas consomme AVEC LA rneosoruin, sans ÉPITHÈTE, — est na-

turellement disposée à s'associer à toute tentative noble et géné-
reuse, alors méme qu'elle semblerait n'être qu'une répétition de

' son propre proccesus.
Il y a, du reste, une autre et grande raison à cela.
C'est que les Buts immédiats de la Société ThéosopMque sont

bien ceux qui sont inscrits au fronton de ses œuvres et que nous
avons reproduits plus haut ; mais que son But principal et ultime,
parce que c'est celui dévolu a l'humanité entière, est d'amener à

(t) Le Matérialiste peut être un Ttüozophiste, mais non un T/iéoxophe.
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l'Union absolue, Yoga, par l'union d'abord de l'homme inférieur

actuel avec son Moi Supérieur, de ce dernier, ensuite, dans YAtma,

rayon de Divinité, elainsi dans la Vie Une, notre principe et notre

fini

Or, toute action qui tend à unir pour le Rien est éminemment

bonne, comme étant dans l'Ordre, — comme toute action qui sé-

pare est absolument mauvaise...

Toute action qui unit est dans l'ordre, disons-nous, et c'est pour-

quoi nous pouvons, Théosophistes, sympathiser entièrement avec

Y Alliance spiritualité projetée, dont, sous réserve de perfectionne-

ments éventuels dans son expression définitive, les buses paraissent

être assez larges pour que, demeurant chacun dans sa manière,

l'on ait la faculté de s'aider toujours, sans se contrarier jamais.

D. A. C.

FRANCE

Le Secrétaire générai de la Section Européenne, noire frère et ami,

G. R. S. Mead, de passuge à Paris, ayant manifesté le désir de ser-

rer la main aux membres de la Loije Ananta, une réunion toute intime

a eu lieu, chez le Président, le Dimanche, 2i mars.

Rien que prévenus seulement la veille et malgré l'inclémence de la

saison, les membres présents à Paris, et non empêchés pur des raisons

majeures, se sont empressés d'accourir, heureux de cette occasion de

faire connaissance avec notre Secrétaire général et de causer sur divers

sujels théosophiques.

Quelques-uns des points les plus ardus et les plus élevés de la Théo-

sophie ont été abordés et traités, pendant cette conversation intime

qui a duré deux heures, notamment la question relative au processus

du retour sur lalerre.au sortir du Dévachan, sur lequel, jusqu'il pré-

sent, il a été gardé le silence.

M. Mead nous a, de plus, annoncé, que Madame Annie Ifesant arri-

verait en Europe vers la fin du mois d'avril.

Nous coupons, dans un excellent article de ta Curiosité, sous la signa-

ture de M. Ernest Rose, son rédacteur en chef, les lignes suivantes:

« Théosophie et Socialisme, tel est le titre d'un magnifique article

« de notre confrère Guymiot, dans Le Lotus Rleu. Nous avons en un

« moment l'intention de reproduire cet article, mais nous n'avons pas

« donné suite à notre idée, d'abord faute d'espace, ensuite parce qu'un

« grand nombre de nos lecteurs l'étant également de la savante Hcvue,

« c'eût été un double emploi d'autant plus flcheux, que, dans notre

<. esprit, La Curiosité est destinée à devenir en quelque sorte un supplé-

« ment du Lolus, supplément d'autant plus utile que.par la modestie de
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1'Union absolue, Yoga, par l'union d'abord de l'homme inférieur
actuel avec son Moi Supérieur, de ce dernier, ensuite, dans l'Alma,

_

rayon de Divinité, et ainsi dans la Vie Une, notre principe et notre
flnl

Or, toute action qui tend à unir pour le Bien est éminemment
bonne, comme étant dans l'Ordre, — comme toute action qui sé-
pare est absolument mauvaise...

Toute action qui unit est dans l’ordre, disons-nous, et c'est pour-
quoi nous pouvons, Théosophistes, sympathiser entièrement avec

.
lUllliance spzritua/iste projetée, dont, sous réserve de perfectionne-
ments éventuels dans son expression définitive, les bases paraissent
être assez larges pour que, demeurant chacun dans sa manière,
l'on ait la faculté de s'aider toujours, sans se contrarier jamais.

D. A. C.

FRANCE

Le Secrétaire général dc la Section Européenne, notre frère et ami,
G. li. S. Mead, de passage à. Paris, ayant manifesté le désir de ser-

rer la main aux membres de la Loge Anunla, une réunion toute intime
a eu lieu, chez le Président, le Dimanche, 2l mars.

Bien que prévenus seulement la veille et malgré Pinclémence de la
saison, les membres présents à Paris, et non empêchés par des raisons
majeures, se sont empressés d'accourir, heureux de cette occasion de.
faire connaissance avec notre Secrétaire général et de causer sur divers
sujets théosephiques.

Quelques-uns des points les plus ardus et les plus élevés de la Théo-
sophie ont été abordés et traités, pendant cette conversation intime
qui a duré deux heures, notamment la question relative au processus
du retour sur laterre, au sortir du Dëvacbun, sur lequel, jusqu’à pré-
sent, il a été gardé le silence.

M. Mead nous a, de plus, annoncé, que Madame Annie Besant arri-
verait en Europe vers la fin du mois d'avril.

n

ou

Nous coupons, dans un excellent article de la Curiosité, sous la signa-
ture de .\'l. Ei-nest Bosx‘, son rédacteur en chef, les lignes suivantes :

u "fhdosuplzic e! socialisme, tel est le lilre d'un magnifique article
u de notre confrère Guyiniol, dans LE Loïus BLEU. Nous avons en un

« moment l'intention de reproduire cet article, mais nous n'avons pas
a donné suite à notre idée, d'abord faule «l'espace, ensuite parce qu'un
u grand noinlnre de nos lecteurs l'etant également de la savante Itcvue,
a comme un double emploi d'autant plus fâcheux, que, dans notre
n esprit, La Curioeilé est destinée in devenir en quelque sorte un supplé-
u ment du Lotus, supplément d'autant plus utile que,par la modestie de
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1'Union absolue, Yoga, par l'union d'abord de l'homme inférieur
actuel avec son Moi Supérieur, de ce dernier, ensuite, dans l'Alma,

_

rayon de Divinité, et ainsi dans la Vie Une, notre principe et notre
flnl

Or, toute action qui tend à unir pour le Bien est éminemment
bonne, comme étant dans l'Ordre, — comme toute action qui sé-
pare est absolument mauvaise...
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quoi nous pouvons, Théosophistes, sympathiser entièrement avec

.
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D. A. C.

FRANCE
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« ses travaux, elle est accessible a un grand nombre de lecteurs; aussi

« La Curiosité perrr.ettra-t-elle à beaucoup de lecteurs de pouvoir

« aborder, un jour, avec fruit, la lecture de la savante lievue.

« Revenant à l'article de Guymiot, nous dirons qu'il possède une am-

« pleur d'idées rare, qu'il est d'une logique serrée et inéluctable et d'un

« style vigoureux et remarquable. Il serait à désirer qu'un pareil travail

« fût répandu parmi la foule, comme un véritable manifeste pouvant

« amener le plus grand bien dans notre humanité. »

Nous remercions vivement M. Ernesi Bosc de sa sympathie, qui nous

est doublement précieuse, étant celle d'un homme de haute valeur, d'un

occultiste, dont l'érudition et le talent se sont affirmés dans un grand

nombre d'ouvrages, non pas seulement relatifs à nos études spéciales,

mais encore traitant des sujets les plus divers, historiques, artistiques,

etc.

Ces qualités de forie érudilion, cette large compréhension qui lui

permet d'aborder et de traiter les sujets les plus divers, la noble pas-

sion qu'il apporte à propager les idées et les recherches de la Srience

Occulte, sous un aspect un peu différent du nôtre, à quelques égards,

mais toujours intéressant, tout cela donne encore plus de valeur au

concours fraternel qu'il veut bien nous apporter.

Comme le dit lort bien notre confrère, les deux Revues peuvent mar-

cher cote à cote, la main dans la main, justement parce qu'elles ne

sont pas absolument identiques et que leurs travaux, tout en ayant des

points communs et un objectif analogue, procèdent par des voies pa-

rallèles el ont leur allure indépendante.

A. A.

Petite* Nouvelles.

INDE

l'arya bala bodhimi

(Association des jeunes gens indous.)

Cette nouvelle association de source théosophique a pour but de réu-

nir des sociétés locales déjà établies et d'en fonder de nouvelles, afin

de relever l'état moral de la population de l'Inde et d'empêcher les

générations qui viennent de descendre au degré d'abaissement moral

et intellectuel atteint par cette race, depuis de nombreuses généra-

tions.

Lorsqu'en Théosophie nous vantons l'Inde, il faut bien entendre qu'il

ne s'agit pas des habitants de ce pays, nos contemporains, mais de

leurs ancèlres, qui furent des géants en mentalité et en moralité.

Un des buts de la Société Théosophique, qui n'est pas le moins im-

portant, est précisément de faire sortir l'Inde do la torpeur dans la-

quelle, depuis de longs siècles, elle gît comme envoûtée, et de la sau-
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a ses travaux, elle est accessible à un grand nombre de lecteurs; aussi
u La Curiosité permettra-t—elle à beaucoup de lecteurs de pouvoir
u aborder, un jour, avec fruit, la lecture de la savante Itevue.

« Revenant à l'article de Guymiot, nous dirons qu’il possède une am-

a pleur d'idées rare, qu'il est d'une logique serrée et inéluctable et d'un
a style vigoureux et remarquable. ll serait à désirer qu'un pareil travail
u lùt répandu parmi la foule, comme un véritable manifeste pouvant
« amener le plus grand bien dans notre humanité. n

Nous remercions vivement M. Ernest Bosc de sa sympathie, qui nous

est doublement précieuse, étant celle d’un homme de haute valeur, d'un
occultiste, dont l'érudition et le talent se sont affirmés dans un grand
nombre d'ouvrages, non pas seulement relatifs à nos études spéciales,
mais encore traitant des sujets les plus divers, historiques, artistiques
etc. ’

Ces qualités de forte érudition, cette large compréhension qui lui
permet d’aborder et de traiter les sujets les plus divers, la noble pas-
sion qu'il apporte ù propager les idées et les recherches de la Science
Occulte, sous un aspect un peu difliérent du nôtre, à quelques égards,
mais toujours intéressant, tout cela donne encore plus de valeur au

concours fraternel qu’il veut bien nous apporter.
Comme le dit lort bien notre confrère, les deux Revues peuvent mar-

cher côte à côte, la main dans la main, justement parce qu'elles ne

sont pas absolument identiques et que leurs travaux. tout en ayant des
points communs et un objectif analogue, procèdent par des voies pa-
rallèles et ont leur allure indépendante.

A. A.

Petites Nouvelles.

INDE

ifAnïA mut uonnm

(Association des jeunes gens indous.)

Cette nouvelle association de source théosophique a pour but de réu-
nir des sociétés locales déjà établies et d’en fonder de nouvelles, afin
de relever l'état moral de la population de l'inde et (Pempécher les
générations qui viennent de descendre au degré d'abaissement moral
et intellectuel atteint par cette race, depuis de nombreuses généra-
tions.

Lorsqu'en Théosophie nous vantons l'inde. il faut bien entendre qu'il
ne s'agit pas des habitants de ce pays, nos contemporains, mais de
leurs ancêtres, qui furent des géants en mentalité et en moralité.

Un des buts de la .S'nt't».‘tr‘ T/tdisopltit/Ite, qui n'est pas le moins im-
portant, est précisément de faire sortir l’lnde de la torpeur dans la-
quelle, depuis de longs sieclcs, elle gît comme cnvoùtce, et de la sau-
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ver de la mort, en empêchant l'inoculation du poison matérialiste

d'Europe à son sang capable encore de générer des pensées plus hautes

que celles auxquelles peut servir à donner naissance la boue anima-

lisée qui coule dans les veines des Européens.

Un des buts de la S. T. est d'arrêter l'empoisonnement de la men-

alité indoue, en attaquant le matérialisme d'Europe, sur le terrain dont

il s'est emparé : le savoir scientilique, et en faisant renaître chez les

indous le respect pour leurs Ecritures et le goût des éludes sanscrites

qui rendront à nouveau leurs cerveaux capables de fertiliser les champs

stériiisés de la mentalité humaine.

Les faits d'Occultisme n'ont été mis sous los yeux des Européens que

pour leur faire comprendre qu'il existe des Sciences supérieures à celles

de nos académies, universités et facultés, cl pour leur donner le désir

d'acquérir ces Sciences par leur travail de recherche et de réflexion,

non pas tant pour la possession de ces Sciences même que pour celle

de l'état d'intelligence qui rend capable de les comprendre.

Le président Olcott et M. Edge doivent être en route pour l'Angle-

terre.

— M. Bertram Keightley est parli pour l'Angleterre, le 10 février.

— Madame Besant a fait une traduelion nouvelledela Bha.jaimd Gità,

le chant céleste, suivant l'expression du poète Edwin Arnold.

Elle soumettra cette traduction à des Pundits indiens, pour être bien

certaine d'avoir donné le sens spirituel de cette œuvre merveilleuse.

— Vient de paraître la Yoga Sliastva par Madhavacharya, en sanscrit

et en anglais. C'est une étude sur la doctrine de Yoga comme elle est

exposée dans les Tantras, ouvrages mystiques traitant du développement

des pouvoirs psychiques.

ETATS-UNIS

Cinq membres de la Loge dePittsburg ont loué dans les faubourgs de

la ville une maison qu'ils ont nommée Karma-Loitje. Ils y vivent en com-

mun et y travaillent en vue de l'extension de la Théosophie.

— Des condamnés de la prison d'Etat de Eolsom, en Californie, oot

fondé un'groupe qu'ils ont appelé la Société de la Table Ronde, ayant

pour but l'étude de la Théosophie et leur amélioration morale. On leur

a concé lé l'usage de la chapelle de la prison, tous les dimanches soir.

La doctrine de Karma les intéresse particulièrement.

— C'est à Boston que se tient, en Avril, la Convention annuelle de la

Section Américaine de laS. T.

A. nE CuÉULANGE.

Le Directeur-Gérant : Arthur Arhocld.

Saiut-Arnand (Cherj. — Impr. UESTtNAY, Uossiébe Krèri»
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ver de la mort, en empêchant l'inoculation du poison matérialiste
d'Europe à son sang capable encore de-genérer des pensées plus hautes
que celles auxquelles peut servir à donner naissance la boue anima-
lisée qui coule dans les veines des Européens.

Un des buts de la S. T. est d'arrêter l'empoisonnement de la men-
‘ alité indoue, en attaquantle matérialisme d'Europe, sur le terrain dont
il s'est emparé : le savoir scientifique, et en faisant renaître chez les
indous le respect pour leurs Ecritures et le goût des études sanscrites
qui rendront à nouveau leurs cerveaux capables de fertiliser les champs
stérilisés de la mentalité humaine.

Les faits d'0ccultisme n'ont été mis sous les yeux des Européens que
pour leur faire comprendre qu'il existe des Sciences supérieures à celles
de nos académies, universités et facultés, et pour leur donner le désir
d'acquérir ces Sciences par leur travail de recherche et de réflexion,
non pas tant pour la possession de ces Sciences même que pour celle
de l'état d'intelligence qui rend capable de les comprendre.

Le président Olcott et M. Exige doivent être en route pour l'Angle-
terre.

— M. Bertram Keightley est parti pOurYAngIeterre, le 16 février.
— Madame Besant a fait une traduction nouvelledela Bhagavad Gilâ,

le chant céleste. suivant l'expression du poète Edwin Arnold.
Elle soumettra cette traduction à des Pundits indiens, pour être bien

certaine d'avoir donné le sens spirituel de cette œuvre merveilleuse.
— Vient de paraître la Yoga Shastva par Madhavacharya, en sanscrit

et en anglais. C'est une étude surla doctrine de Yoga comme elle est
exposée dans les Tantrasmuvrages mystiques traitant du développement
des pouvoirs psychiques.

ÉTATS-UNIS
Cinq membres de la Loge de Pittsburg ont loué dans les faubourgs de

la ville une maison qu'ils ont nommée Karma-Lodge. lls y vivent en com-
mun et y travaillent en vue defextension de la Théosophie.

— Des condamnés de la prison d’Etat de Folsom, en Californie, ont
fondé un‘groupe qu'ils ont appelé la Société de la Table Ronde, ayant
pour but l'étude de la Théosophieet leur amélioration morale. On leur
a concédé l'usage de la chapelle dela prison, tous les dimanchessoir.

La doctrine de Karma les intéresse particulièrement.
— C'est à Boston que se tient, en Avril,la Convention annuelle de la

Section Américaine de la S. T.
A. ne GuÉuLAsoi-z.

Le Directeur-Gérant : Anrnun Aauovtn.
Saint-Amant] (Cher). — lmpr. DESTENAY, Bnssiàu Frer s
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Nous commençons, aujourd'hui, la publication annoncée du savant

travail de M. Émile Burnouf.

La brillante intelligence de M. Émile Burnouf s'est élevée de son

propre vol à des hauteurs qui confinent aux fières altitudes d'où

rayonne l'Enseignement des Maîtres de l'Himalaya.

Nous avons cru utile d'ajouler à quelques passages de courtes notes

destinées à, montrer les correspondances entre certains mots employés

par notre illustre collaborateur et leurs équivalents de la terminologie

théosophique. Les lecteurs pourront ainsi pénétrer plus facilement

la profonde pensée de l'auteur, mieux apercevoir les aspects subtils

qu'elle revêt et trouver les raisons qui font que, dans un cas ou deux,

elle semble en désaccord avec l'enseignement occulte.

MÉTAPHYSIQUE

I. — Le Temps.

Le Khôriston, y(iu(t*.môv, signalé et utilisé par Aristote, est une

des bases de la métaphysique. C'est le fait de la Séparabilité, fait

universel, sur lequel aucun doute ne s'est jamais e'ievé.

La Séparabilité est réelle ou seulement rationnelle. Réelle, elle

est le plus souvent une séparation de fait : ainsi le soleil et la lune

sont séparés; deux corps sont séparés, par exemple deux animaux,

deux plantes, deux pierres, etc. Les parties d'un corps sont séparées,

ou peuvent l'être. — En psychologie deux personnes, deux moi, sont

séparés, soit par eux-mêmes, soit par les corps où ils résident.

Rationnelle, la séparabilité s'applique à tout ce qui ne tombe

pas sous l'observation et ne peut pourtant pas être conçu autrement
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SIXIÈME ANNÉE NUMÉRO 3

LE LOTUS BLEU‘
 

Nous commençons, aujourrfhui, la publication annoncée du savant
travail de M. Émile Burnouf. '

La brillante intelligence de M. Émile Burnouf s'est élevée de son

propre v_ol à des hauteurs qui confinant aux fières altitudes d'où
rayonne FEnseignement des Maîtres de Yflimalaya.

Nous avons cru utile d'ajouter à quelques passages de courtes notes
destinées à. montrer les correspondances entre certains mots employés
par notre illustre collaborateur et leurs équivalents de la terminologie
théosophique. Les lecteurs pourront ainsi pénétrer plus facilement
la profonde pensée de Pauteur, mieux apercevoir les aspects subtils
qu'elle revêt et trouver les raisons qui font que, dans un cas ou deux,
elle semble en désaccord avec Tenseignementocculte.

MËTAPHYSIQUE

I. — La TEMPS.

Le Khôriston, Xmptctôv, signalé et utilisé par Aristote, est une

des bases de la métaphysique. C'est le fait de la Séparabilité, fait
universel, sur lequel aucun doute ne s'est jamais élevé.

La. Séparabililéest réelle ou seulement rationnelle. Réelle, elle
est le plus souvent une séparation de fait : ainsi le soleil et la lune
sont séparés ; deux corps sont séparés, par exemple deux animaux,
deux plantes, deux pierres,etc. Les parties d'un corps sont séparées,
ou peuvent l'être. — En psychologiedeux personnes. deux moi, sont
séparés, soit par eux-mêmes, soit par les corps où ils résident.

Rationnelle, la séparabilités'applique a tout ce qui ne tombe
pas sous l'observation et ne peut pourtant pas être conçu autrement
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que séparable. Ainsi une pierre ne peut pas, même chimiquement,

être divisée à l'infini. Elle n'en est pas moins divisible à l'infini,

puisque la raison qu'on a eue de la diviserd'abord en deux subsiste

à l'infini pour chacune de ses parties. Ses atomes (1), qui sont à la

limite de la divisibilité, ont entre eux le Khôriston, qui les empêche

de se confondre les uns avec les autres. — Si, par le fait de la di-

vision réelle ou concevable, ces atomes perdaient leur séparabililé,

ils s'identifieraient les uns avec les autres et ne formeraient qu'un

atome, dans lequel se concentrerait l'univers entier. Dès lors celui-

ci ne présenterait plus de parties ; ce qui est contraire à l'expé-

rience. — Et comme, ici, nous sommes dans l'ordre des choses

nécessaires, cette réduction des atomes à un seul, si elle était pos-

sible, serait réalisée dès l'origine; le fait de la séparation des

choses ne serait pas.

Le Khôriston ne se dit pas seulement des substances; il se dit

aussi de leurs modes. —Le mode d'une substance est séparé du

mode d'une autre substance, même quand ces deux modes sont de

même nature ; soit une pierre blanche : si on la brise en deux mor-

ceaux, chaque morceau a son blanc à lui; car l'un d'eux peut être

teint en rouge, en noir, tandis que l'autre reste blanc. Et cela est

vrai pour les plus petites parties. Ainsi le mode d'une substance a

le Khôriston par rapport au mode d'une autre substance. 11 en est

de même dans l'ordre psychologique : mon idée peut être objecti-

vement la même que la vôtre, mais non subjectivement; je puis

passer à une autre idée, quand vous gardez la vôtre, oublier entiè-

rement la mienne, quand la vôtre vous est toujours présente. De

plus, puisque ma pensée réside dans mon corps et la vôtre dans

votre corps, nous pouvons changer de place et voyager par le

monde, emportant chacun nos idées et nos sentiments dans les

lieux les plus séparés.

Enfin, dans une même substance, les modes sont séparés les uns

des autres. Etant différents par nature, c'est-à-dire contradictoires,

ils y forment une succession dont les éléments sont distincts. S'ils

ne l'étaient pas, ils coexisteraient donc, se confondraient en un

seul état, aucun changement ne se produirait dans l'univers. Nous

voyons au contraire que le changement d'état, c'est-à-dire la suc-

(1) Substance, atome. monade : trois termes synonymes. Seulement atome te

rapporte à l'espace, monade au nombre, subttanoe au moile ou phénomène.

(Sole lie l'auteur).

Pour les Théosophes, la Trinité (atomes, monades et substances) est dans Se-

cret Doclrine : Dieox, Monades, Atomes.

U:i Dieux sont les rayons atmiques (BgddinJ qui dirigent l'évolution des

forces universelles.

Les Monades sont les étincelles d'intelligence (Mahas) qui naissent, s'individua-

lisent plutôt, dans les c'tres et sont étroitement associées à buddhi.

Les Atomes sont les essences nouménates qui forment les particules maté-

rielles (h. d. l. b.).
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que séparable. Ainsi une pierre ne peut pas, même chimiquement,
être divisée à l'infini. Elle n'en est pas moins divisible a l'infini,
puisque la raison qu'on a eue de la diviserd'abord en deux subsiste
à Pinfini pour chacune de ses parties. Ses atomes (1), qui sont a la
limite de la divisibilité,ont entre eux le Khoriston, qui les empêche
de se confondre les uns avec les autres. — Si, par le fait de la di-
vision réslle ou concevable, ces atomes perdaient leur séparabilité,

' ils ÿidentifieraient les uns avec les autres et ne formeraient qu'un
atome, dans lequel se concentrer-ait l'univers entier. Dès lors celui-
ci ne présenterait plus de parties; ce qui est contraire à l'expé-
rience. — Et comme, ici, nous sommes dans l'ordre des choses
nécessaires, cette réduction des atomes à un seul, si elle était pos-
sible, serait réalisée dès l'origine ; le fait de la séparation des
choses ne serait pas.

Le Khôrzïston ne se dit pas seulement des substances; il se dit
aussi de leurs modes. —Le mode d'une substance est séparé du
mode d'une autre substance, même quand ces deux modes sont de
même nature ; soit une pierre blanche: si on la brise en deux mor.

ceaux, chaque morceau a son blanc à lui; car l'un d'eux peut être
teint en rouge, en noir, tandis que l'autre reste blanc. Et cela est
vrai pour les plus petites parties. Ainsi le mode d'une substance a
le Khoriston par rapport au mode d'une autre substance. yll en est
de même dans l'ordre psychologique : mon idée peut être objecti-
vement la même que la votre, mais non subjectivement; je puis
passer à une autre idée, quand vous gardez la vôtre, oublier entiè-
rement la mienne, quand la votre vous est toujours présente. De
plus, puisque ma pensée réside dans mon corps et la vôtre dans
votre corps, nous pouvons changer de place et" voyager par le
monde, emportant chacun nos idées et nos sentiments dans les
lieux les plus séparés.

_

Enfin, dans une même substance, les modes sont séparés les uns
des autres. Etant différents par nature, c'est-à-dire contradictoires,
ils y forment une succession dont les éléments sont distincts. S'ils
ne l'étaient pas, ils coexisteraieut donc, se conlondraient en un
seul état. aucun changement ne se produirait dans l'univers. Nous
voyons au contraire que le changement d'état, dest-à-dire la suc-

(l) Substance, atome. manade : trois termes synonymes. Seulement atome se
rapporte à l'espace, manade au nombre, substance au mode ou phénomène.

(Note de Pauteur).
Pour le: Théosophes, la Trinité (atomes. manade: et substances) est dans Se-

cret Doctrine : Dieux, Mousses. Aïouss.
Les DIEUX sont les rayons atmiques (Bunnni) qui dirigent l'évolution de,

[or-ces universelles.
Les Mouaoas sont les étincelles d'intelligence (Mans) qui naissent, finclividua-

lisent plutôt, dan: les êtres et sont étroitement associées à But/clin’.
Les Arouas sont les essences nsumenate: qui forment le: particules maté.

vielles (N. u. L. m).
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cession des modes, est la loi et la condition des choses et que rien

n'échappe à cette instabilité. — Les substances ne se modifient pas

directement elles-mêmes ; mais chacune d'elles, par son action

transitive, modifie les substances qui l'environnent et dont l'action

peut revenir sur elle; car l'action se transmet de l'une d'elles aux

autres et peut se propager à l'infini. Comme toute substance est une

force, non seulement active, mais agissante, toutes ensemble exer-

cent des actions qui se croisent dans tous les sens, s'ajoutent, se re-

tranchent, s'altèrent et se diversifient à l'infini. Et cela est vrai

d.ins l'ordre psychologique comme dans le monde dit matériel.

Tel est le Khôriston, en tant qu'il s'applique aux modes, soit

dans une même substance, soit dans plusieurs. Considérés dans

la pluralité de leurs substances, les modes sont soumis à la loi de

l'espace ; ainsi une pierre blanche et une pierre noire n'occupent

pas le même lieu, et ce blanc et ce noir sont séparés parce que les

substances de ces deux pierres sont séparées. — Dans une même

substance, ils sont soumis à la loi du temps, qui est leur rapport

de succession.

Le Khôriston des modes dans chaque substance consiste en ce

qu'ils n'y peuvent coexister quand ils sont de même ordre, parce

qu'ils s'excluent réciproquement. Comme les modes, en eux-mêmes,

sont dans la substance et non simplement dans l'espace qui sépare

les substances, deux modes contradictoires ne peuvent exister dans

une même substance que l'un après l'autre. C'est ce rapport d'ex-

clusion qui se nomme le temps.

Il faut distinguer le temps du sentiment que nous avons du temps

qui passe.'

Le temps aurait lieu aussi bien, lors même qu'il n'existerait au-

cun être pensant, capable de le sentir, de le percevoir ou de le con-

cevoir; le temps est donc indépendant du sentiment que nous en

avons.

Pourquoi le temps forme-t-il une continuité qui se dirige tou-

jours dans li même sens? Réponse. Le mode est par lui-même

indivisible, mais le nombre des modes possibles esc infini pour cha-

que substance. Si l'on en considère un comme existant actuelle-

ment dans une substance donnée, son existence est limitée, d'un

côté par celui qui le remplace, de l'autre par celui auquel il a été

substitué. Cette triade de modes est elle-même limitée à ses deux

bouts par un mode antérieur et par un mode subséquent; de même

à l'infini. Le passé, le présent et le futur signalent le mode qui a

existé et n'existe plus, le mode existant actuellement, le mode qui

n'a pas existé et qui existera. Ainsi le temps dérive de l'existence;

l'i'jée du temps dérive de l'idée de l'existence, tous deux entendus

dos modes et non des substances. Le temps se résoud ainsi en un

double rapport, exprimé par le mot succession.

Or, pendant que cette succession de modes se produit dans une

substance, des successions toutes semblables se produisent dans
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cession des modes. est la loi et la condition des choses et que rien
n'échappe à cette instabilité.-— Les substances ne se modifient pas
directement elles-mêmes; mais chacune d'elles, par son action
transitive, modifie les substances qui Penvironnent et dont l'action
peut revenir sur elle; car l'action se transmet de l'une d'elles aux

autres et peut se propager à l'infini.Comme toute substance est une

force, non seulement active, mais agissante, toutes ensemble exer-

cent des actions qui se croisent dans tous les sens, s'ajoutent, se re-

tranchent, s'altèrent et se diversifient à l'infini. Et cela est vrai
dans l'ordre psychologique comme dans le monde dit matériel.

’t'el est le Khôriston, en tant qu'il s'applique aux modes, soit
dans une même substance, soit dans plusieurs. Considérés dans
la pluralité de leurs substances, les modes sont soumis à la loi de
l'espace; ainsi une pierre blanche et une pierre noire n'occupent
pas le même lieu, et ce blanc et ce noir sont séparés parce que les
substances de ces deux pierres sont séparées. -— Dans une même
substance, ils sont soumis à la loi du temps, qui est leur rapport
de succession.

Le Khôriston des modes dans chaque substance consiste en ce

qu'ils n'y peuvent coexister quand ils sont de même ordre, parce
qu'ils s'excluent réciproquement. Comme les modes, en eux-mêmes,
sont dans la substance et non simplement dans l'espace qui sépare
les substances. deux modes contradictoires ne peuvent exister dans
une même substance que l'un après l'autre. C'est ce rapport d'ex-
clusion qui se nomme le temps.

Il fautdistinguer le temps du sentiment que nous avons du temps
qui passe. ’

Le temps aurait lieu aussi bien, lors même qu'il n'existerait au-

cun être pensant, capable de le sentir, de le percevoir ou de le con-

cevoir; le temps est donc indépendant du sentiment que nous en

avons. s

Pourquoi le temps forme-t-il une continuité qui se dirige tou-
jours dans le meme sens? Réponse. Le mode est par lui-même
indivisible, mais le nombre des modes possibles est infini pour cha-
que substance. Si l'on en considère un comme existant actuelle-
ment dans une substance donnée, son existence est limitée, d'un
coté par celui qui le remplace, de l'autre par celui auquel il a été
substitué. Cette triade de modes est elle-même limitée à ses deux
bouts par un mode antérieur et par un mode subséquent; de même
à l'infini. Le passé, le présent et le futur signalent le mode qui a

existé et n'existe plus, le mode existant actuellement, le mode qui
n'a pas existé et qui existera. Ainsi le temps dérive de l'existence;
l'i-iée du temps dérive de l'idée de l'existence, tous deux entendus
(les modes et non des substances. Le temps se résoud ainsi en un

double rapport, exprimé par le mot succession.
Or, pendant que cette succession de modes se produit dans une

substance, des successions toutes semblables se produisent dans
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d'autres substances. Toutes suivent des lignes parallèles dirigées

dans le même sens, à savoir : ce qui n'est plus, ce qui est, ce qui

n'est pas encore; autrement dit: l'existence épuisée, l'existence

actuelle (en acte-), l'existence possible.Ht comme ces choses se pas-

sent dans l'infini, il en résulte que les éléments du temps sont infi-

niment petits, que le temps est lui-même infini, universel et uni-

que.

Qu'appelle t-on durée'! Supposez une substance, avec son mode

actuel et faites abstraction du mode qui a précédé et du mode qui

suivra. L'existence du mode actuel, eu égard au temps qui s'écoule

dans l'univers, se nomme sa durée. Pendant que ce mode existe, il

peut en effet se produire (et il se produit réellement) des succes-

sions dans les autres substances, de sorte que le temps universel

marche pendant que le susdit mode subsiste. La durée effective

d'un mode se trouve mesurée par le passage du temps universel,

comme elle est limitée par le mode qui a précédé et par celui qui

suit. De ces deux modes, le premier a sa fin et le second son com-

mencement marqués par leur coïncidence avec tels ou tels

phénomènes de la série universelle. C'est pourquoi une série de

modes consécutifs dans une substance a, elle aussi, une durée;

plusieurs séries consécutives ont ensemble une durée ; et ainsi de

suite à l'infini.

Dans le monde réel toutes les séries ne commencent pas et ne

finissent pas simultanément; les unes sont plus longues, les autres

plus courtes. Les durées des choses sont inégales; elles ressem-

blent à une fugue musicale qui progresse toujours, quoique se spar-

ties soient en course les unes après les autres, comme des chevaux

dans une arène.

Pour mesurer les durées des choses, les hommes ont choisi tour

à tour, comme terme de comparaison, les grandes séries naturelles

qui leur ont paru avoir une teneur plus uniforme et un rythme

plus régulier que les astres. Ce sont les mouvements des astres,

c'est-à-dire de la Lune, puis du Soleil et enfin des étoiles; de sorte

que la commune mesure du temps est aujourd'hui le jour sidéral.

Mais l'uniformité de durée du jour sidéral, c'est-à-dire dela rota-

tion de la terre, n'a elle-même été contirmée que par la répétition

d'un phénomène suscité à volonté par l'homme, l'oscillation du

pendule. Dans des conditions invariables, le pendule, pris pour type,

fait 86,400 oscillations égales entre deux passages consécutifs

d'une même étoile au méridien; cela constitue le jour sidéral.

Enfin, comme beaucoup d'étoiles et le ciel tout entier ont un mouve-

ment propre, les astronomes, chargés de déterminer la durée réelle

du jour sidéral, la mesurent par les passages d'un point où il n'ya

pas d'étoile, le point équinoxial du printemps. Une fois connu, ce

jour est partagé en heures, les heures en minutes, les minutes en

secondes et les secondes en millièmes de seconde.

Telle est l'unité arbitrairement choisie à laquelle on rapporte

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

100 ' LE LOTUS BLEU

d'autres substances. Toutes suivent des lignes parallèles dirigées
dans le même sens, à savoir : ce qui n'est plus, ce qui est, ce qui
n’est pas encore; autrement dit : l'existence épuisée, l'existence
actuelle (en acte), l'existence possibleJât comme ces choses se pusæ
sent dans l'infini, il en résulte que les éléments du temps sont inti-
niment petits, que le temps est lui-même infini, universel et uni-
que.

Qtfappellet-on durée? Supposez’ une substance, avec son mode
actuel et faites abstractiondu mode qui a précédé et du mode qui
suivra. L'existence du mode actuel, eu égard au temps qui s'écoule
dans l'univers, se nomme sa durée. Pendant que ce mode existe, il
peut en effet se produire (et il se produit réellement) des succes-
sions dans les autres substances, de sorte que le temps universel
marche pendant que le susdit mode subsiste. La durée effective
d'un mode se trouve mesurée par le passage du temps universel.
comme elle est limitée par le mode qui a précédéet par celui qui
suit. De ces deux modes, le premier a sa fin et le second son com-

mencement marqués par leur coïncidence avec tels ou tels
phénomènes de la série universelle. C'est pourquoi une série de

‘modes consécutifs dans une substance a. elle aussi, une durée;
plusieurs séries consécutives ont ensemble une durée; et ainsi de
suite à l'infini.

.

Dans le monde réel toutes les séries ne commencent pas et ne
finissent pas simultanément; les unes sont plus longues, les autres
plus courtes. Les durées des choses sont inégales; elles ressem-
blent à une fugue musicale qui progresse toujours, quoique se spar-
ties soient en course les unes après les autres, comme des chevaux
dans une arène.

Pour mesurer les durées des choses, les hommes ont choisi tour
à tour, comme terme de comparaison, les grandes séries naturelles
qui leur ont paru avoir une teneur plus uniforme et un rythme
plus régulier que les astres. Ce sont les mouvements des astres,
c'est-à-dire de la Lune, puis du Soleil et enfin des étoiles; de sorte
que la commune mesure du temps est aujourd'hui le jour sidéral.
Mais l'uniformité de durée du jour sidéral, c'est-à-dire de lu rota-
tion de la terre, n'a elle-mémé été confirmée que par la répétition
d'un phénomène suscité à volonté par l'homme. l'oscillation du
pendule. Dans des conditions invariables, le pendule, pris pour type,
fait 86,400 oscillations égales entre deux passages consécutifs
d'une même étoile au méridien; cela constitue le jour sidéral.
Enfin, comme beaucoupd'étoiles et le ciel tout entier ont un mouve-
ment propre, les astronomes, chargés de déterminer la durée réelle
du jour sidéral, la mesurent par les passages d'un point où il n'ya
pas d'étoile, le point équinoxiul du printemps. Une fois connu, ce

jour est partagé en heures, les heures en minutes, les minutes en
secondes ct les secondes en millièmesde seconde.

_

Telle est l'unité arbitrairement choisie à laquelle on rapporte
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toutes les dure'es. S'il n'y avait pas d'hommes ou d'autres vivants

pour la concevoir et pour sentir le passage du temps dans les

modes qui le remplissent, ces modes, leurs séries, leurs durées et

les rapports de ces durées entre elles n'en existeraient pas moins;

rien ne serait changé à la marche du temps. 11 y a donc une difl'é-

rence profonde entre le temps et le sentiment que nous en avons.

-Quand Bossuet dit : « que le temps est long ! qu'il est pesant, qu'il

estassommant! », cela n'exprime pas une qualité fâcheuse du temps,

mais un sentiment pénible et durable que Bossuet éprouve et qu'il

voudrait voir cesser. Et, comme à l'âme affligée il semble que cet

-état mauvais durera toujours, elle demande à Dieu de la « tirer du

temps et de la fixer dans son éternité. »

Pour qu'une âme humaine fût fixée dans l'éternité (en supposant

que l'éternité soit autre chose que le temps infini), il faudrait que

la substance de celte âme n'eût plus qu'un seul mode en elle et que

ce mode durât toujours. Il faudrait donc qu'elle fût soustraite à

toute relation avec les autres substances, qu'elle fût hors du monde,

-qu'elle ne fût pas dans l'espace ou qu'elle y fût à l'état inerte, inac-

tif, impassible ; ce qui est contraire à la nature même de la subs-

tance. On ne peut échapper au temps sans échapper d'abord à

l'espace, pnisque l'espace est logiquement antérieur au temps,

-comme la substance est antérieure au mode. Or, hors de l'espace,

il n'y a rien.

Ce qu'il n'est pas impossible de concevoir, c'est une intelligence

-assez claire, jointe à une volonté assez forte, pour résister aux sen-

timents pénibles et chasser les idées fausses que les contacts lui

apportent, et pour se fixer en quelque sorte dans la vérité et dans

la joie. Mais cet ôlat ne peut s'obtenir ni se maintenir que par une

lutte sans défaillances contre les actions toujours nouvelles que les

choses exercent sur nous. Cette lutte est ce qu'on nomme la science

«l la vertu. Le résultat obtenu est uommépax par les chrétiens, nir-

vana (1) par les Bouddhistes.

Quoique le temps ait une teneur générale invariable, le sentiment

du temps ne se produit pas toujours dans l'homme avec la même

-clarté et la même intensilé. Sa perception est ordinairement très

vague dans le sommeil, parce que alors les sens sont fermés ; l'ima-

gination opérant sur des souvenirs incohérents, y mêle les séries

passées; la raison en quelque sorte se retire et la réalité disparaît.

Les songes se déroulent en successions d'images bizarres. Ces suc-

cessions sont, il est vrai, soumises à la loi du temps; mais ce temps

est fictif comme le songe, de sorte que les choses rêvées semblent

tantôt se précipiter, tantôt marcher avec lenteur. Quand le sommeil

est profond et calme, il ne luisse au réveil aucun souvenir de rêve;

(1) Le Nirvana, la pax, dont il est parlé ici, c'est l'aspect psycho-physiologique

du Nirvana théosophique,dont l'aspect supérieur, le gnand Nirvana, est le de -

gageaient de toute enveloppe inférieure ou supérieure (s. n. l. h.j.
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toutes les durées. S'il n'y avait pas d'hommes ou d'autres vivants
pour la concevoir et pour sentir le passage du temps dans les
modes qui le remplissent, ces modes, leurs séries, leurs durées et
les rapports de ces durées entre elles n'en existeraient pas moins;
rien ne serait changé à la marche du temps. ll y a donc une diffé-
rence profonde entre le temps et le sentiment que nous en avons.
Quand Bossuet dit : a que le temps est long ! qu'il est pesant, qu'il
estassommant! »,cela n'exprime pas une qualité fâcheuse du temps,
mais un sentiment pénible et durable que Bossuet éprouve et qu'il
voudrait voir cesser. Et, comme à l'âme affligée il semble que cet
état mauvais durera toujours, elle demande à Dieu de la a tirer du
temps et de la fixer dans son éternité. n

Pour qu'une âme humaine fût fixée dans l'éternité (en supposant
que l'éternité soit autre chose que le temps infini), il faudrait que
la substance de cette âme n'eût plus qu'un seul mode en elle et que
ce mode duràt toujours. Il faudrait donc qu'elle fût soustraite à
toute relation avec les autres substances, qu'elle fût hors du monde,
qu'elle ne fût pas dans l'espace ou qu'elle yfût à l'état inerte, inac-
tif, impassible ; ce qui est contraire à la nature même de la subs-
tance. On ne peut échapper au temps sans échapper d'abord a
l'espace, pnisque l'espace est logiquement antérieur au temps,
comme la substance est antérieure au mode. Or, hors de l'espace,
iln'y a rien.

Ce qu'il n'est pas impossible de concevoir, c'est une intelligence
assez claire,jointe à une volonté assez forte, pour résister aux sen-
timents pénibles et chasser les idées fausses que les contacts lui
apportent, et pour se fixer en quelque sorte dans la vérité et dans
la joie. Mais cet état ne peut s'obtenir ni se maintenir que par une

lutte sans défaillancescontre les actions toujours nouvelles que les
choses exercent sur nous. Cette lutte est ce qu'on nomme la science
et la vertu. Le résultat obtenu est uommépar parleschrétiens, nir-
väna (i) par les Bouddhistes.

Quoique le temps ait une teneur générale invariable, le sentiment
du temps ne se produit. pas toujours dans l'homme avec la même
clarté et la même intensité. Sa perception est ordinairement très
vague dans le sommeil, parce que alors les sens sont fermés; l'ima-
gination opérant sur des souvenirs incohérents. y mêle les séries
passées ; la raison en quelque sorte se retire et la réalité disparaît.
Les songes se déroulent en successions d'images bizarres. Ces suc-

cessions sont, il est vrai, soumises à la loi du temps; mais ce temps
est fictif comme le songe, de sorte que les choses rêvées semblent
tantôt se précipiter, tantôt marcher avec lenteur. Quand le sommeil
est profond et calme, il ne laisse au réveil aucun souvenir de réve;

(l) Le Nirvana, la pax. dont ilest parle‘ ici, c'est l'aspect psycho-plrvsiologiqne
du Nirvana theosophique, rlont l'aspect supuriezzr, le aussi» Nirvana, est le de-
gayenxent de lqute enveloppe inférieure ou supérieure (s. n. L. IL).
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alors il est impossible à un homme de dire s'il a rêvé, si même il a

pensé.

En effet, d'une part, le songe a pour caractère l'incohérence des

modes passés dont les traces subsistent dans l'organisme et pro-

duisent, durant le sommeil, une répercussion sur l'organe de la pen-

sée ; d'autre part, les organes des sens sont clos et n'apportent plus

à l'esprit les impressions du dehofs. La pensée vit avec elle-même,

c'est-à-dire avec son organe immédiat et inséparable (de quelque

nom qu'on le nomme), sans relation avec les choses extérieures. Or,

nous ne mesurons et ne sentons le temps que par le passage de ces

choses. Ainsi, l'âme perd, non la notion abstraite du temps, mais

le sentiment et la perception du temps. Le même fait a lieu dans

certaines maladies, à la suite de certains accidents et dans quelques

états artificiellement provoqués, offrant de l'analogie avec le som-

meil.

Si, par des moyens mécaniques, par des opérations anatomiques

ou autrement, on pouvait supprimer les organes des sens et isoler

la pensée du monde extérieur, on la mettrait dans un sommeil per-

pétuel^). Mais il faudrait que cette suppression allât jusqu'à l'or-

gane le plus intime accessible au scalpel ; car s'il restait une portion

matérielle vivante et pensante autour de la substance centrale, elle

produirait dans celle-ci des modes et des successions qui pourraient

y faire naître le sentiment du temps. Or, celte ablation ne peut être

faite sans causer la mort.

La mort seule produit l'insensibilité totale, car elle est suivie de

ta destruction totale des organes dont la substance pensante s'était

munie pour vivre (2). On ne voit pas comment, dansces conditions,

la substance en question pourrait avoir la perception ou le senti-

ment du temps. Elle en pourra, elle en devra conserver l'idée, qui

est rationnelle, indestructible et liée à la coexistence de toutes les

substances; mais elle ne s'en fera pas l'application à elle-même,

parce que, dépourvue d'organes et de perceptions externes, les

modes qu'elle pourra subir ne seront pas d'une nature psychologi-

que. Ainsi donc, à l'égard du temps qui s'écoule, elle restera comme

dans un profond sommeil, que ni le flot des modes qui passent, ni

les rêves ne troubleront. Psychologiquement, elle sera comme si

elle n'était pas (3) ; elle conservera, mais dans leur état de repos,

(1) Cet isolement des se?is est le Yoga. /f ne produit pas la mort, quand il est

complet, disent les occultistes théosephes, car le rayon peut remonter ven le Père

(Mnnas) et s'unir à lui, tout en laissant le quaternaire vivre (h, d. l. r.).

(2) Apres la mort, l'activité de l'âme, sauf dans le cas de matérialistes vrais?

ne cesse pas ; elle abandonne le plan physique et s'établit sur te plan du

Devachan (h. d. l. r.).

(3) Cette iiine, suivant la doctrine théosophique, conserve ses facultés intellec-

tuelles ù l'état actif, sauf dans le ças déja cité; elle ne perd que ses éléments pas

sionnels qui restent dans le Kamarupa. Ces facultés sont individualisées dans le

« Moi » de la dernière incarnation, et lorsque te réve dcvnchanique qu'elles pro-

duisent cesse avec l'extinction de ce souvenir personnel, f Ego supérieur demeure

en Nirvdna, en attendant l'heure de lit Renaissance (». u. L. B.).
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alors il est impossible à un homme de dire s'il a rêvé, si même il a

pensé. '

En ellet, d'une part, le songe a pour caractère l'incohérence des
modes passés dont les traces subsistent dans l'organisme et pro-
duisent, durant le sommeil, une répercussion sur l'organe de la pen-
sée ; d'autre part, les organes des sens sont clos et n'apportent plus
à l'esprit les impressions du dehors. La pensée vit avec elle-même,
c’est-à-dire avec son organe immédiat et inséparable (de quelque
nom qu'on le nomme),sans relation avec les choses extérieures. Or,
nous ne mesurons et ne sentons le temps que par le passage de ces

choses. Ainsi. l'âme perd, non la notion abstraite du temps, mais
le sentiment et la perception du temps. Le même fait a lieu dans
certaines maladies, a la suite de certains accidents et dans quelques
états artificiellementprovoqués. offrant de l'analogie avec le som-

meil.
Si, par des moyens mécaniques, par des opérations anatomiques

ou autrement, on pouvait supprimer les organes des sans et isoler
la pensée du monde extérieur, on la mettrait dans un sommeil per-
pétuel (i). Mais il faudrait que cette suppression allât jusqu'à l’or—
gane le plus intime accessibleau scalpel ; car s'il restait une portion
matérielle vivante et pensante autour de la substance centrale, elle
produirait dans celle-ci des modes et des successions qui pourraient
y faire naître le sentiment du temps. Or, cette ablation ne peut être
faite sans causer la mort.

La mort seule produit 1'insensibilitétotale, car elle est suivie de
la destruction totale des organes dont la substance pensante s'était
munie pour vivre (2). Un ne voit pas comment, dansces conditions,
la. substance en question pourrait avoir la perception ou le senti-
ment du temps. Elle en pourra, elle en devra conserver l'idée, qui
est rationnelle, indestructible et liée à la coexistence de toutes les
substances; mais elle ne s'en fera pas l'application à elle-même,
parce que, dépourvue d'organes et de perceptions externes, les
modes qu'elle pourra subir ne seront pas d'une nature psychologi-
que. Ainsi donc, àïégard du temps qui s'écoule. elle restera comme
dans un profond sommeil, que ni le flot des modes qui passent, ni
les rêves ne troubleront. Psychologiquement, elle sera comme si
elle n'était pas (3); elle conservera, mais dans leur état de repos,

(l) Cet isolement des sens est le Yoga. Il ne produit par la mort. quand itest
complet. disent les ocvutlistes théosophes. car le rayon peut remonter vers le Père
(Munas) et s'unir à lui, tout en laisserai le quaternaire vivre (n. n. L. m).

(2) Apr-es la mort, l'activité de Filme. sau/ dans le cas de matérialistes L-rnix,
ne cesse pas ; elle abandonne le plan physique et s'établit sur le plan du
Devllclzan (s. n. L. IL).

(3) Celte âme, suivant la doctrine théosophiqzze, conserve se: facultés intellec-
tuelles i1 l'état actif,sauf dans le cas déjà tritc‘; elle ne perd que ses éléments pas
sionnets qui restent dans le Komarupa. Ces faculté: sont individualisées dans le
« Moi n de la (terninre incarnation, et lorsque le rüve douar/ionique qu'elles pro-
duisent z-rsse avec l'extinction de ce souvenir personnel. Plÿgo supérieur «lenteur:
en Nirvana. en attendant l'heure de la Renaissance (s. u. L. 1L).
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duisent z-rsse avec l'extinction de ce souvenir personnel. Plÿgo supérieur «lenteur:
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toutes les puissances dont elle était douée durant la vie. Quand le

cycle du monde sera accompli et que, s'incarnant de nouveau, elle

reprendra la vie effective, le temps universel écoulé durant son

repos sera pour elle comme s'il n'eût pas été. Sa nouvelle vie lui

semblera faire suite à la précédente, attendu que, en elle, aucun

mode perceptible ne se sera produit dans l'intervalle. Deux choses

que rien ne sépare sont contiguës.

On ne doit pas se préoccuper de cet intervalle, compris entre la

mort et la renaissance. Il est rempli parles phénomènes du monde

et les révolutions des choses ; mais il est nul pour le mort, quelque

en soit la longueur ; le mort ignore ce qui se passe hors de lui et

ne saurait mesurer un temps dont il n'a pas conscience. La per-

ception, le sentiment et la conscience du temps qui s'écoule ne

peuvent se produire que par la connaissance des modes qui rem-

plissent le temps, modes externes que nous révèlent les seuls

organes des sens et qui ne parviennent jusqu'à la conscience que

par la perception. Quand l'usage des organes vient à nous man-

quer, les perceptions cessent aussi et la conscience que nous avons

du temps qui passe cesse avec elles.

Il faut toutefois ajouter, avec Leibnitz. que « l'âme n'est jamais

sans quelque corps ».

II. — L'Espace

La nature de l'espace est plus facile à définir que celle du temps,

parceque le temps est un rapport entre des variables tandis que

l'espace est un rapport entre des constantes. Ces variables-sont

les modes qui se succèdent dans les substances elles-mêmes. Les

modes sont l'élément apparent et passager qui cause les variations

dans l'univers ; les substances en sont l'élément stable et perma-

nent. L'espace est ainsi le rapport d'extériorité des substances

entre elles.

L'existence réelle de la substance est connue sensiblement par le

fait de sa résistance aux forces qui agissent sur elle ou sur les-

quelles elle agit; psychologiquement, par l'action volontaire que

nous exerçons sur les choses du dehors pour les modifier ou les

mouvoir; rationnellement, par l'impossibilité de concevoir un

mode ailleurs que dans une substance.

Les substances ont le Khôriston plus évident et plus simple

encore que les modes. Car les substances, abstraction faite des

modes, sont pareilles les unes aux autres, de sorte que leur rap-

port entre elles est très simple et consiste avant tout dans leur

extériorité réciproque. Celle-ci est due à ce que les substances sont

des forces, dont l'action engendre des modes ; ce sont des causes

dont l'action produit des effets. Cette action d'une substance ne

peut pas être conçue comme ayant la vertu d'engendrer une autre

substance (1) ; car, si cela était, elle aurait aussi la vertu d'attirer

(1) En effet, ce ne sont pas les substances (atomes) qui créent l'Univers, c'est la
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toutes les puissances dont elle était douée durant la vie. Quand le
cycle du monde sera accompli et que, s'incarnent de nouveau, elle
reprendra la vie effective, le temps universel écoulé durant son

repos sera pour elle comme s'il n'eût pas été. Sa nouvelle vie lui
semblera faire suite à la précédente, attendu que, en elle, aucun

mode perceptible ne se sera produit dans l'intervalle. Deux choses
que rien ne sépare sont contiguës.

On ne doit pas se préoccuper de cet intervalle, compris entre la
mort et la renaissance. Il est rempli parles phénomènes du monde
et les révolutions des choses; mais il est nul pour le mort, quelque
en soit la longueur ; le mort ignore ce qui se passe hors de lui et
ne saurait mesurer un temps dont il n'a pas conscience. La per-
ception, le sentiment et la conscience du temps qui s'écoule ne

peuvent se produire que par la connaissance des modes qui rem-

plissent le temps, modes externes que nous révèlent les seuls
organes des sens et qui ne parviennent jusqu'à la conscience que
par la perception. Quand l'usage des organes vient à nous man-

quer, les perceptions cessent aussi et la conscience que nous avons

du temps qui passe cesse avec elles.
ll faut toutefois ajouter, avec Leibnitz. que « l'âme n'est jamais

sans quelque corps n.

1l. — L'EsrAca

La nature de l'espace est plus facileà définir que celle du temps,
parceque le temps est un rapport entre des variables tandis que
l'espace est un rapport entre des constantes. Ces variables’ sont.
les modes qui se succèdent dans les substances elles-mémés. Les
modes sont l'élément apparent et passager qui cause les variations
dans l'univers ; les substances en sont l'élément stable et perma-
nent. L'espace est ainsi le rapport d'extériorité des substances
entre elles.

L'existence réelle de la substance est connue sensiblement par le
fait de sa résistance aux forces qui agissent sur elle ou sur ‘les-
quelles elle agit ; psychologiquement, par l'action volontaire que
nous exerçons sur les choses du dehors pour les modifier ou les
mouvoir ; rationnellement, par l'impossibilité de concevoir un
mode ailleurs que dans une substance.

.

Les substances ont le Khôriston plus évident et plus simple
encore que les modes. Car les substances, abstraction faite des
modes. sont pareilles les unes aux autres, de sorte que leur rap-
port entre elles est très simple et consiste avant tout dans leur
extériorité réciproque. Celle-ci est due à ce que les substances sont
des forces, dont l'action engendre des modes; ce sont des causes
dont l'action produit des effets. Cette action d'une substance ne

peut pas être conçue comme ayant la vertu d'engendrer une autre
substance (i) ; car, si cela était, elle aurait aussi la vertu d'attirer

(l) En e/Ïel, ce ne sont pas les substances (atomes) qui créent l'Unit:er.s,c'est la
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à elle d'autres sublances, de se les identifier ou de les détruire, et

ainsi le monde entier pourrait être réduit et condensé en une

seule et unique monade; ce qui n'a pas lieu. Les substances

restent donc séparées et irréductibles. Par le fait, nous ne voyons

apparaître aucune substance nouvelle; nous n'en voyons aucune

se détruire. Les transmutations les plus radicales de la chimie ou

des organismes vivants ne sont que des groupements de forces et

des changements dans les modes. Si l'on soumet un groupe de

substances à un moyen de mesure qui permette de constater leur

présence et leur quantité sous les aspects variés qu'elles revêtent,

on les retrouve les mêmes et en totalité sous chacun d'eux. Par

exemple, la décomposition chimique d'un corps au moyen de l'ap-

pareil de Woolf permet de retrouver dans chacun des flacons et

dans la cornue les éléments dont ce corps était composé, éléments

qui ne lui ressemblent plus, mais qui, pesés sur la balance, donnent

ensemble un poids égal à celui de ce corps avant sa décompo-

sition.

De cette expérience et de mille autres il est permis de conclure

que, sous la variété infinie des apparences, les substances nues se

maintiennent intégralement. Quand on leur applique le principe

de contradiction, forme seconde du principe d'identité, on trouve

qu'elles sont irréductibles et ne peuvent ni s'identifier, ni se con-

fondre. Elles restent comme autant de centres distincts, de forces

élémentaires ou causes, ayant chacune son existence propre, son

identité et sa permanence. Par ces trois mots il faut entendre que

chaque substance ou monade (1) existe indépendamment des

autres, qu'elle est elle-même et ne peut se confondre avec aucune

autre, enfin qu'elle persiste à travers les modes sans nombre

qu'elle peut revêtir.

Combien y a-t-il de substances ? Ceux qui répondent « une

seule » sont hors d'état de donner une définition de l'espace ; en

outre. ils affublent cette substance unique de tous les modes qui

apparaissent dans le temps et dans l'espace et dont beaucoup

sont en contradiction entre eux. La réponse est plus simple.

Puisque chaque substance a le Khôriston, il y a autant de subs-

tances que le Khôriston peut être appliqué de fois à un groupe

quelconque. Or, le nombre des applications possibles est infini ;car

la raison que nous avons de diviser un objet en deux parties, nous

l'avons pour chacune de ses parties et ainsi de suite à l'infini. Le

nombre des sub-tances est donc infini.

Chacune d'elles est-elle donc infiniment petite? Oui, si on la

Volonté et l'idéntion Cosmiques; les Monades iManas), lorsqu'elles sont pleine-

ment développées, partagent ce pouvoir et créent, c'est-à-dire agrègent des atomes

en formes mentales, astrales ou physiques (s. d. l. h.).

(1) Monade est ici /'atome des thèosophes; il n'y a qu\iuc substance : Mula-

prakriki qui, en se différenciant, crée les globules (?) atomiques (substances

séparées) (s. d. l. b.).
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à elle d'autres subtances, de se les identifier ou de les détruire, et
ainsi le monde entier pourrait étre réduit et condensé en une

seule et unique monade; ce qui n'a pas lieu. Les substances
q restent donc séparées et irréductibles. Par le fait, nous ne voyons

apparaître aucune substance nouvelle ; nous n'en voyons aucune

se détruire. Les transmutations les plus radicales de la chimie ou

des organismes vivants ne sont que des groupements de forces et
des changements dans les modes. Si l'on soumet un groupe de
substances à un moyen de mesure qui permette de constater leur
présence et leur quantité sous les aspects variés qu'elles revêtent,
on les retrouve les mêmes et en totalité sous chacun d'eux. Par
exemple, la décomposition chimique d'un corps au moyen de l'ap-
pareil de Woolf permet de retrouver dans chacun des flacons et
dans la cornue les éléments dont ce corps était composé, éléments
qui ne lui ressemblent plus, mais qui, pesés sur la balance. donnent
ensemble un poids égal a celui de ce corps avant sa décompo-
sition.

De cette expérience et de mille autres il est permis de conclure
que, sous la variété infinie des apparences, les substances nues se
maintiennent intégralement. Quand on leur applique le principe
de contradiction, forme seconde du principe d'identité, on trouve
qu'elles sont irréductibles et ne peuvent ni s'identifier, ni se con-
fondre. Elles restent comme autant de centres distincts, de forces
élémentaires ou causes, ayant chacune son existence propre, son
identité et sa permanence. Par ces trois mots il faut entendre que
chaque substance ou monade (i) existe indépendamment des
autres, qu'elle est elle-même et ne peut se confondre avec aucune

autre, enfin qu'elle persiste à travers les modes sans nombre
qu'elle peut revêtir.

Combien y a-t-il de substances ? Ceux qui répondent « une
seule » sont hors d'état de donner une définition de l'espace; en

outre, ils affublent cette substance unique de tous les modes qui
apparaissent dans le temps et dans l'espace et dont beaucoup
sont en contradiction entre eux. La réponse est. plus simple.
Puisque chaque substance a le Khôriston, il y a autant de subs-
tances que le Khôrislon peut être appliqué de fois à un groupe
quelconque. Or, le nombre des applications possibles est infini ; car
la raison que nous avons de diviser un objet en deux parties, nous
l'avons pour chacune de ses parties et ainsi de suite à l'infini. Le
nombre des substances est donc infini.

Chacune d'elles est-elle donc infiniment petite? Oui, si on la

Volonté et Flrléntion Cosmiques; Irs Monadcs (Nanas), lorsqu'elles sont pleine-
ment développées, partagent ce puuvsoir (‘l lréml, cässt-à-dire agregenl des atome:
en formes meulales, aslrnles ou physiques (n. n. L. m).

(l) Monade est ici l'atonie dm‘ l/uéosoillzrs; il n'y a qu'une subslnnre : Mulo-
prakriki qui. en se (liflmencialzl, cree les globule: (‘.0 atomiques (substance:
séparées) m. n. L. IL).
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se détruire. Les transmutations les plus radicales de la chimie ou

des organismes vivants ne sont que des groupements de forces et
des changements dans les modes. Si l'on soumet un groupe de
substances à un moyen de mesure qui permette de constater leur
présence et leur quantité sous les aspects variés qu'elles revêtent,
on les retrouve les mêmes et en totalité sous chacun d'eux. Par
exemple, la décomposition chimique d'un corps au moyen de l'ap-
pareil de Woolf permet de retrouver dans chacun des flacons et
dans la cornue les éléments dont ce corps était composé, éléments
qui ne lui ressemblent plus, mais qui, pesés sur la balance. donnent
ensemble un poids égal a celui de ce corps avant sa décompo-
sition.

De cette expérience et de mille autres il est permis de conclure
que, sous la variété infinie des apparences, les substances nues se
maintiennent intégralement. Quand on leur applique le principe
de contradiction, forme seconde du principe d'identité, on trouve
qu'elles sont irréductibles et ne peuvent ni s'identifier, ni se con-
fondre. Elles restent comme autant de centres distincts, de forces
élémentaires ou causes, ayant chacune son existence propre, son
identité et sa permanence. Par ces trois mots il faut entendre que
chaque substance ou monade (i) existe indépendamment des
autres, qu'elle est elle-même et ne peut se confondre avec aucune

autre, enfin qu'elle persiste à travers les modes sans nombre
qu'elle peut revêtir.

Combien y a-t-il de substances ? Ceux qui répondent « une
seule » sont hors d'état de donner une définition de l'espace; en

outre, ils affublent cette substance unique de tous les modes qui
apparaissent dans le temps et dans l'espace et dont beaucoup
sont en contradiction entre eux. La réponse est. plus simple.
Puisque chaque substance a le Khôriston, il y a autant de subs-
tances que le Khôrislon peut être appliqué de fois à un groupe
quelconque. Or, le nombre des applications possibles est infini ; car
la raison que nous avons de diviser un objet en deux parties, nous
l'avons pour chacune de ses parties et ainsi de suite à l'infini. Le
nombre des substances est donc infini.

Chacune d'elles est-elle donc infiniment petite? Oui, si on la

Volonté et Flrléntion Cosmiques; Irs Monadcs (Nanas), lorsqu'elles sont pleine-
ment développées, partagent ce puuvsoir (‘l lréml, cässt-à-dire agregenl des atome:
en formes meulales, aslrnles ou physiques (n. n. L. m).

(l) Monade est ici l'atonie dm‘ l/uéosoillzrs; il n'y a qu'une subslnnre : Mulo-
prakriki qui. en se (liflmencialzl, cree les globule: (‘.0 atomiques (substance:
séparées) m. n. L. IL).
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compare au nombre des substances, qui est lui-même infini. Non,

si on la considère en elle-même ; car, isolée, elle n'a en elle rien qui

puisse être appelé quantité. Iille est absolue ; elle n'a en elle ni

l'espace, étant à la limite de l'espace ; ni le nombre, étant à la

limite des nombres et son unité étant métaphysique et non

arithmétique; ni le temps, lequel est un rapport des modes et

non des substances. Elle n'a de relation avec l'espace que par son

extériorité vis-à-vis des autres substances ; avec le nombre, que

par la coexistence de toutes les substances ; avec le temps, que par

la succession de ses propres modes.

Puisque le Khôriston place la substance à la limite de la divisi-

bilité, c'est-à-dire à l'infini, il en résulte que l'espace est divisible

à l'infini. En sens contraire et en vertu des mêmes raisons, l'espace

est multiplia'ole à l'infini. Il l'est dans toutes les directions; car,

du moment où une substance est conçue comme un point de départ

et l'espace comme divisible à l'infini, le rapport d'extériorité de

cette substance avec les autres rayonne dans toutes les directions a

l'infini ; de sorte qu'elle est en tout lieu un centre universel dans

l'espace.

Il est évident que les organes des sens ne peuvent embrasser

l'espace infini. Ce n'est pas que leur portée soit finie ; car elle peut,

pour chacun d'eux, être accrue par l'exercice ou par des appareils

amplificateurs; or, ces appareils n'ont pas de limite assignée

d'avance. En outre, les sens se prêtent assistance les uns aux autres,

de sorte qu'on peut, par exemple, faire apparaître à la vue des vi-

brations sonores que l'oreille n'entend pas. Enfin, l'analyse, sous

toutes ses formes, fait connaître des phénomènes très lointains que

l'observation peut ensuite constater. C'est ce qui est arrivée, entre

autres choses, pour la planète de Neptune et pour les ondes de la

lumière, phénomènes qui dépassent de beaucoup l'observation

directe. l1 n'en est pas moins vrai que la portée des sens est très

petite. t'ourquoi ? C'est parce que, toute substance étant située dans

l'espace, le point où elle se trouve est un centre géométrique vers

lequel convergent les figures situées dans les autres parties de

l'espace. Cette convergence s'opère suivant des lois géométriques

et physiques auxquelles rien n'échappe. Ainsi la grandeur ap-

parente des objets visibles est inversement proportionnelle à leur

distance. Les intensités des phénomènes, en tant qu'elles agissent

sur nous, suivent cette même loi ; et ainsi du reste. C'est pourquoi

un objet qui s'éloigne semble diminuer de grandeur et se perdre

dans l'infini. Comme ce fait a lieu pour tous les organes des sens,

il en résulte que leur sphère de passivité est fort étroite eu égard

à l'immensité de l'espace.

Il faut ajouter que les substances ayant le Khôriston sont impé-

nétrables les unes aux autres et demeurent juxtaposées. Comme,

d'autre part, leur nature de causes et de forces leur donne une

action transitive, celle-ci ne peut se manifester que par des phéno-
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compare au nombre des substances, qui est lui-même infini. Non,
si on la considère. en elle-méme ; car, isolée, elle n'a en elle rienqui
puisse être appelé quantité. Elle est absolue; elle n'a en elle ni
l'espace, étant à la limite de l'espace; ni le nombre, étant à la
limite des nombres et son unité étant métaphysique et non

arithmétique; ni le temps, lequel est un rapport des modes et.
non des substances. Elle n'a de relation avec l'espace que par son

extériorité vis-à-vis des autres substances; avec le nombre, que
par la coexistence de toutes lessubstances ; avec le temps, que par
la succession de ses propres modes. s

Puisque le Khoriston place la substance à la limite de la divisi-
bilité,dest-à-dire a l'infini, il en résulte que l'espace est divisible
à l'infini. En sens contraire et en vertu des mêmes raisons, l'espace
est multipliable à l'infini. Il l'est dans toutes les directions; car,
du moment où une substance est conçue comme un point de départ
et l'espace comme divisible à l'infini, le rapport d’extériorité de
cette substance avec les autres rayonne dans toutes les directions a

l'infini ; de sorte qu'elle est en tout lieu un centre universel dans
Pespace.

Il est évident que les organes des sens ne peuvent embrasser
l'espace infini. Ce n'est pas que leur portée soit finie ; car elle peut,
pour chacun d'eux, être accrue par l'exercice ou par des appareils
amplificateurs ; or, ces appareils n'ont pas de limite assignée
d'avance. En outre, les sens se prêtent assistance les uns aux autres,
de sorte qu'on peut, par exemple, faire apparaître a la vue des vi-
brations sonores que l’oreille n'entend pas. Enfin, l'analyse, sous

toutes ses formes, fait connaître des phénomènes très lointains que
l'observation peut ensuite constater. C'est ce qui est arrivée, entre
autres choses, pour la planète de Neptune et pour les ondes de la
lumière, phénomènes qui dépassent de beaucoup l'observation
directe. ll n'en est pas moins vrai que la portée des sens est très
petite. Pourquoi ?C'est parce que, toute substance étant située dans
l'espace, le point où elle se trouve est un centre géométrique vers

lequel convergent les figures situées dans les autres parties de
l'espace. Cette convergence s'opère suivant des lois géométriques
et physiques auxquelles rien n'échappe. Ainsi la grandeur ap-
parente des objets visibles est inversement proportionnelle à leur
distance. Les intensités des phénomènes, en tant qu'elles agissent
sur nous, suivent cette même loi ; et ainsi du reste. C'est pourquoi
un objet qui s'éloigne semble diminuer de grandeur et se perdre
dans l'infini. Comme ce fait a lieu pour tous les organes des sens,
il en résulte que leur sphère de passivité est fort étroite eu égard
à l'immensité de l'espace. .

Il faut ajouter que les substances ayant le Khoriston sont impé-
nétrables les uues aux autres et demeurent juxtaposées. Comme,
d'autre part. leur nature de causes et de forces leur donne une
action transitive, celle-ci ne peut se manifester que par (les phéno-
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l'espace, le point où elle se trouve est un centre géométrique vers

lequel convergent les figures situées dans les autres parties de
l'espace. Cette convergence s'opère suivant des lois géométriques
et physiques auxquelles rien n'échappe. Ainsi la grandeur ap-
parente des objets visibles est inversement proportionnelle à leur
distance. Les intensités des phénomènes, en tant qu'elles agissent
sur nous, suivent cette même loi ; et ainsi du reste. C'est pourquoi
un objet qui s'éloigne semble diminuer de grandeur et se perdre
dans l'infini. Comme ce fait a lieu pour tous les organes des sens,
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mènes, c'est-à-dire par les modes qu'elles font naître les unes dans

les autres. Ces modes, dûs à l'action transitive, sont par cela même

soumis à la loi de l'e>pace ; car l'espace est engendré par les subs-

tances et occupé par leurs modes.

Une substance étant une force active et agissante et son action

s'opérant dans l'espace et le temps, il s'ensuit que tout phénomène

est un mouvement, que l'univers entier est en mouvement et qu'il

est impossible qu'il s'arrête. Supposer que le mouvement s'arrête,

c'est supposer que les substances n'agissent plus les unes sur les

autres, qu'elle ne sont pas des forces actives, qu'elles ne sont rien

et que l'univers est identique au néant. Mais le néant n'a pas de

propriétés ; il ne peut ni se voir ni se concevoir ; il ne peut engen-

drer aucun phénomène, produire ou recevoir aucun mode, aucune

apparence. Or, les plus matérialistes et les plus sceptiques des

hommes avouent que, vraie ou fausse, l'univers eet au moins une

apparence, et l'énoncialion de leur doute est déjà quelque chose. Il

faut donc remonter toute la série de ces idées et dire que le

moindre phénomène démontre la réalité de la substance, de ses

propriétés et des lois qui en découlent.

Puisque l'espace est un rapport entre les substances et que celles-

ci sont à la limite de la divisibilité, il s'ensuit que l'élément pre-

mier de l'espace est infiniment petit. Il échappe à toute mesure. Il

est comme le point, lequel n'est pas une quantité, mais la limite de

la ligne. Le point n'est pus en réalité la limite d'une seule ligne;

il est celle d'une infinité de lignes qui divergent dans tous les

sens. En effet, une substance est le centre d'un nombre infini de

substances ; de sorte que, géométriquement, un point est l'abstrac-

tion d'une substance qu'on suppose ôtée d'un lieu et non rem-

placée par une autre.

Le point n'est la mesure de rien, de même qu'une substance (1)

ne peut servir à mesurer d'autres substances. C'est pourquoi,

lorsque les hommes veulent mesurer l'espace, ils ne remontent pas

à son élément premier, qui est indivisible; ils prennent pour unité

une longueur déterminée à laquelle ils rapportent toutes les autres-

Avec cette unité de longueur, ils forment une unité de surface et

une unité de volume, pour mesurer toutes les surfaces et tous les

volumes. Ces unités peuvent è!re multipliées ou divisées à l'infini]

sans qu'on atteigne jamais la limite de l'espace en grandeur ou en

petitesse.

L'unité de longueur est prise arbitrairement et a varié suivant

les époques et les pays. Chez nous, la science a choisi le motre,

mesure approximative, qui serait la quarante-millionième partie

du méridien terrestre, si le méridien avait été mesuré exactement.

Tel quel, le mètre suffit aux usages ordinaires de l'homme. Mais il

(1) Substance ici encore est prise ou sens que la théosophie donm au mot

atome (y. d. l. ».).
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mènes, dest-à-dire par les modes qu'elles font naître les unes dans
.

les autres. Ces modes, dûs à l'action transitive, sont par cela même
soumis à la loi de l'espace ; car l'espace est engendré par les subs-
tances et occupé par leurs modes.

Une substance étant une force active et agissante et son action
s'opérant dans l'espace et le temps, il s'ensuit que tout phénomène
est un mouvement, que l'univers entier est en mouvement et qu'il
est impossible qu'il s'arrête. Supposer que le mouvement s'arrête,
c’est supposer que les substances n'agissent plus les unes sur les
autres, qu'elle ne sont pas des forces actives, qu'elles ne sont rien
et que l'univers est identique au néant. Mais le néant n'a pas de
propriétés ; il ne peut ni se voir ni se concevoir ; il ne peut engen-
drer aucun phénomène, produire ou recevoir aucun mode, aucune

apparence. Or, les plus matérialistes et les plus sceptiques des
hommes avouent que, vraie ou fausse, l'univers est au moins une

apparence, et l'énonciation de leur doute est déjà quelque chose. Il
faut donc remonter toute la série de ces idées et dire que le
moindre phénomène démontre la réalité de la substance, de ses

propriétés et des lois qui en découlent.
Puisque l'espace est un rapport entre les substances et que celles-

ci sont a la limite de la divisibilité, il s'ensuit que l'élément pre-
mier de l'espace est infiniment petit. Il échappe à toute mesure. ll
est comme le point, lequel n'est pas une quantité, mais la limite de
la ligne. Le point n'est pas en réalité la limite d'une seule ligne ;
il est celle d'une infinité de lignes qui divergent dans tous les
sens. En effet, une substance est le centre d'un nombre intini de
substances ; de sorte que, géométriquement, un point est l'abstrac-
tion d'une substance qu'on suppose Otée d'un lieu et non rem-

placée par une autre.
Le point n'est la mesure de rien, de même qu'une substance (1)

ne peut servir à mesurer d'autres substances. C'est pourquoi,
lorsque les hommes veulent mesurer l'espace, ils ne remontent pas
à son élément premier, qui est indivisible; ils prennent pour unité
une longueur déterminée à laquelle ils rapportent toutes les autres-
Avec cette unité de longueur, ils forment une unité de surface et.
une unité de volume, pour mesurer toutes les surfaces et tous les
volumes. Ces unités peuvent être multipliées ou divisées à l'infini,
sans qu'on atteignejamais la limite de l'espace en grandeur ou en

petitesse.
L'unité de longueur est prise arbitrairement et a varié suivant

les époques et les pays. Chez nous, la science a choisi le mètre,
mesure approximative, qui serait la quarante-millionième partie
du méridien terrestre, si le méridien avait été mesuré exactement.
Tel quel, le mètre suffit aux usages ordinaires de l'homme. Mais il

(i) Substance ici encore est prise au sens que la lhéosophie donne au mot
atome (s. D. L. 11.).
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(i) Substance ici encore est prise au sens que la lhéosophie donne au mot
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ne suffit point pour mesurer les grandes distances. En astronomie

on emploie pour unité le rayon ou le diamètre de la Terre et, pour

les distances sidérales, le grand axe de Torbite terrestre. Si plus

tard on pénètre plus avant dans les profondeurs des cieux, cette

dernière unité sera à son tour trop petite et l'on prendra pour

unité nouvelle le grand axe de l'orbite que parcourt le Soleil au-

tour de son foyer inconnu.

C'est ici que se manifeste la différence de la métaphysique et de

la géométrie ou, plus généralement, des sciences particulières.

Aucune d'elles n'atteint l'infini réel, quoique les hautes mathé-

matiques fassent entrer l'infini abstrait dans les calculs. Quant aux

sciences d'observation, elles ne pénètrent pas au delà des surfaces,

à quelque degré qu'elles poussent l'analyse ; car les organes des

sens n'opèrent que sur leurs impressions particulières et n'offrent

pas d'autre matière aux raissonnemenls. Or, ces matières, modes

sensibles des choses, sont, chacune dans leur genre, divisibles à

l'infini ; les sciences ne peuvent donc employer comme unités de

mesure que des quantités divisibles, soit abstraites, soit modales.

La métaphysique seule atteint la réalité indivisible, qui réside ex-

clusivement dans les substances. C'est pourquoi l'unité en méta-

physique est ubsolue, indivisible et réelle.

Ainsi conçu, l'espace en lui-même n'est pas un être. Ce qui

possède l'existence en lui, ce sont les substances dont il est rempli,

ou plutôt dont il est le rapport. Ce qui rend possible la géométrie,

c'est que nous pouvons, par l'abstraction, supposer la réalité

absente et ne garder que le rapport ; ainsi la substance est rem-

placée idéalement par le point, les actions directes et les mouve-

ments par les lignes et de même pour les autres figures géomé-

triques. Ce qui rend à son tour celte abstraction possible, c'est la

faculté qu'ont les substances d'élre déplacées dans l'espace et ab-

sentes des lieux où elles se trouvaient ; on peut dès lors les sup-

poser toutes éliminées, quoique, en réalité, elles soient indestruc-

tibles et toujours existantes quelque part. Par là on crée idéale-

ment un espace vide, infini en grandeur et en petitesse, dans lequel

la géométrie peut tracer toutes ses figures.

11 faut observer que, dans la réalité, soumises à la loi du Khôris-

lon, les substances ont entre elles des intervalles déterminés, quelle

que soit l'unité dont on se serve pour mesurer ces distances. Dans

la géométrie, les figures ne sont ni grandes ni petites ; un triangle

figuré par trois grains de poussière a les mêmes propriétés que

celui dont les angles seraient occupés par le Soleil, la Terre et la

Lune ou par des corps beaucoup plus éloignés. Par le fait, un

triangle géométrique n'a pas de dimension déterminée ; il est à la

fois infiniment grand et infiniment pelit. Et cela tient uniquement

à ce que l'élément de l'espace abstrait est emprunté par notre

esprit au Khôriston des substances réelles.

Rien ne montre mieux la nature absolue des substances que
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ne suffit point pour mesurer les grandes distances. En astronomie
on emploie pour unité le rayon ou le diamètre de la Terre et, pour
les distances sidérales, le grand axe de l’orbite terrestre. Si plus
tard on pénètre plus avant dans les profondeurs des cieux, cette
dernière unité sera a son tour trop petite et l'on prendra pour
unité nouvelle le grand axe de l'orbite que parcourt le Soleil au-

tour de son foyer inconnu.
C'est ici que se manifeste la différence de la métaphysique et de

la géométrie ou, plus généralement, des sciences particulières.
Aucune d'elles n'atteint l'infini réel, quoique les hautes mathé-
matiques fassent entrer l'infini abstrait dans les calculs. Quant aux

sciences d'observation, elles ne pénètrent pas au delà des surfaces,
a quelque degré qu'elles poussent l'analyse; car les organes des
sens nïipèrent que sur leurs impressions particulières et n'offrent
pas d'autre matière aux raissonnements. Or, ces matières, modes
sensibles des choses, sont, chacune dans leur genre, divisibles à
l'infini ; les sciences ne peuvent donc employer comme unités de
mesure que des quantités divisibles, soit abstraites, soit modules.
La métaphysique seule atteint la réalité indivisible, qui réside ex-

clusivement dans les substances. C'est pourquoi l'unité en méta-
physique est absolue, indivisible et réelle.

Ainsi conçu, l'espace en lui-mémé n'est pas un être. Ce qui
possède l’existcnce en lui, ce sont les substances dont il est rempli,
ou plutôt dont il est le rapport. Ce qui rend possible la géométrie,
c'est que nous pouvons, par l'abstraction, supposer la réalité
absente et ne garder que le rapport ; ainsi la substance est rem-

placée idéalement par le point, les actions directes et les mouve-

ments par les lignes et de même pour les autres figures géomé-
triques. Ce qui rend à son tour cette abstraction possible, c'est la
faculté qu'ont les substances d'être déplacées dans l'espace et ab-
sentes des lieux où elles se trouvaient ; on peut dès lors les sup-
poser toutes éliminées, quoique, en réalité, elles soient indestruc-
tibles et toujours existantes quelque part. Par là on crée idéale-
ment un espace vide, infini en grandeur et en petitesse, dans lequel
la géométrie peut tracer toutes ses figures.

ll faut observer que, dans la réalité, soumises à la loi du Khôris-
ton, les substances ont entre elles des intervalles déterminés, quelle
que soit l'unité dont on se serve pour mesurer ces distances. Dans
la géométrie, les figures ne sont ni grandes ni petites ; un triangle
figuré par trois grains de poussière a les mémes propriétés que
celui dont les angles seraient occupés par le soleil, la Terre et la
Lune ou par des corps beaucoup plus éloignés. Par le fait, un

triangle géométrique n'a pas de dimension déterminée ; il est a la
fois infiniment grand et infiniment petit. Et cela tient uniquement
à ce que l'élément de l'espace abstrait est emprunté par notre
esprit au Khôriston des substances réelles.

Rien ne montre mieux la nature absolue des substances que
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poser toutes éliminées, quoique, en réalité, elles soient indestruc-
tibles et toujours existantes quelque part. Par là on crée idéale-
ment un espace vide, infini en grandeur et en petitesse, dans lequel
la géométrie peut tracer toutes ses figures.

ll faut observer que, dans la réalité, soumises à la loi du Khôris-
ton, les substances ont entre elles des intervalles déterminés, quelle
que soit l'unité dont on se serve pour mesurer ces distances. Dans
la géométrie, les figures ne sont ni grandes ni petites ; un triangle
figuré par trois grains de poussière a les mémes propriétés que
celui dont les angles seraient occupés par le soleil, la Terre et la
Lune ou par des corps beaucoup plus éloignés. Par le fait, un

triangle géométrique n'a pas de dimension déterminée ; il est a la
fois infiniment grand et infiniment petit. Et cela tient uniquement
à ce que l'élément de l'espace abstrait est emprunté par notre
esprit au Khôriston des substances réelles.

Rien ne montre mieux la nature absolue des substances que
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l'exactitude de la géométrie. Car si les substances étaient contin-

gentes, c'est-à-dire variables, leur rapport, qui est l'espace, le

serait aussi et aucun théorème de géométrie ne pourrait être dé-

montré. Il n'y aurait plus de sciences exactes. On peut ajouter

qu'il n'y aurait plus de sciences d'aucune sorte, puisque les obser-

vations ne prennent un caractère scientifique que si elles peuvent

être transformées en formules abstraites empruntées aux sciences

exactes. Il faudrait donc rejeter toutes les sciences comme des jeux

d'esprit. Il est plus simple d'en ramener les origines logiques aux

éléments métaphysiques qui viennent d'être analysés.

(A suivre). Émile Burnouf.

La Vérité absolue est incompréhensible pour nous; nous ne pou-

vons en saisir que les aspects par lesquels elle s'exprime sur notre

plan ; parmi ses rayons, nous ne pouvons voir que ceux qui traver-

sent nos sens encore grossiers, ceux que peut concevoir notre men-

tal encore ruilimentaire ; les autres nous échappent, ils n'existent

pas pour nous, nous ne les sentons point. Nous sommes, dans

l'Univers, comme un homme qui, sur la terre, ne distinguerait que

le rayon rouge du spectre ; pour lui tout serait rouge ou plutôt rien

ne serait coloré, car pas de couleur sans une autre qui ne vienne

lui faire contraste. Au point de vue physique nos yeux sont cons-

truits pour saisir une infime partie des rayons composants de la

lumière ; toutes les séries au-dessous et au-dessus du spectre qui

nous est connu sont non existantes pour nous, et nous n'en au-

rions jamais découvert les plus proches, sans les réactifs chimiques

et coloriques. Combien de séries s'élend-il ainsi de chaque côté de

la bande visible produite par le prisme? Nous l'ignorons.

La lumière nous parait blanche dans l'atmosphère terrestre ; au-

delà de cette atmosphère, elle est obscurité, dit-on. Que parait-elle

aux habitants des autres planètes? Aux êtres invisibles qui habi-

tent les espaces interstellaires?... Ce que nous venons de dire du

sens de la vue s'applique à tous les autres sens.

De plus, comme la nature, dans le Manvantara actuel, travaille

sur un plan septénaire, le nombre des sens destinés à se développer

LES PARTICULARITÉS

DE L'ENSEIGNEMENT THÉOSOPHIQUE
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Pexactitude de la géométrie. Car si les substances étaient contin-
gentes, dest-à-dire variables, leur rapport, qui est l'espace, le
serait aussi et aucun théorèmede géométrie ne pourrait être dé-
montré. Il n'y aurait plus de sciences exactes. On peut ajouter
qu’il n'y aurait plus de sciences d'aucune sorte, puisque les obser-
vations ne prennent. un caractère scientifique que si elles peuvent
étre transformées en formules abstraites empruntées aux sciences
exactes. Il faudrait donc rejeter toutes les sciences comme des jeux
d'esprit. Il est plus simple d'en ramener les origines logiques aux
éléments métaphysiques qui viennent d'être analysés.

(A suivre). V Émile Burnouf.

 

LES PARTICULARITÉS
DE UENSEIGNEMENT THÉOSOPHIQUE

La Vérité absolue est. incompréhensible pour nous; nous ne pou-
vons en saisir que les aspects par lesquels elle s'exprime sur notre
plan ; parmi ses rayons, nous ne pouvons voir que ceux qui traver-
sent nos sens encore grossiers, ceux que peut concevoir notre men-
tal encore rudimentaire; les autres nous échappent, ils n'existent
pas pour nous, nous ne les sentons point. Nous sommes, dans
l’Univers, comme un homme qui, sur la terre, ne distingnerait que
le rayon rouge du spectre ; pour lui tout serait rouge ou plutôt rien
ne serait coloré, car pas de couleur sans une autre qui ne vienne
lui faire contraste. Au point de vue physique nos yeux sont cons-
truits pour saisir une infime partie des rayons composants de la
lumière; toutes les séries au-dessous et au-dessus du spectre qui
nous est connu sont non existantes pour nous, et nous n’en au-

rions jamais découvert les plus proches. sans les réactifschimiques
et coloriques. Combien de séries s'étend-il ainsi de chaque coté de
la bande visible produite par le prisme? Nous Vignerons.

La lumière nous parait blanche dans Fatmosphère terrestre; au-
delà de cette atmosphère, elle est obscurité. dit-on. Que paraît-elle
aux habitants des autres planètes? Aux étres invisibles qui habi-
lent les espaces interstellaires ?... Ce que nous venons de dire du
sens de la vue s'applique ù tous les autres sens.

De plus, comme la nature, dans le Manvantara actuel, travaille
sur un plan septénaire, le nombre des sens destinés à se développer
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rions jamais découvert les plus proches. sans les réactifschimiques
et coloriques. Combien de séries s'étend-il ainsi de chaque coté de
la bande visible produite par le prisme? Nous Vignerons.
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sur le plan physique est de sept; deux restent donc encore à venir:

ils apparailront avant la fin dela Ronde actuelle.—Que seront-ils?...

Ils nous donneront probablement la perception de la partie subtile

de la matière, celle des forces caloriques, électriques: magnétiques,

et feront de chaque homme un sensitif; les voyants de Reichem-

bach, ceux du colonel de Rochas, la plupart des médiums, les « psy-

chiques » non entraînés, ne sont que des organismes anormalement

développés au point de vue sensoriel, des précurseurs de l'huma-

nité qui couronnera la fin de la Ronde.

Nous sommes donc incomplets, même sur le plan physique, et

incapables de percevoir la somme des sensations dévolues au stage

prakritique. Que savons-nous du plan astral, de cette enveloppe

subtile qui nous pénétre, qui vibre en nous et en dehors de nous,

qui est le réservoir de la Force, le miroir qui reproduit instantané-

ment tout acte, toute parole, toute vibration, générés sur le plan

physique ou psychique? Mien. C'est pourtant le grand réservoir de

vie de la planète et de ses êtres, le récepteur de toutes nos créa-

tions; c'est là que nos pensées prennent forme, que sont incessam-

ment développées ces images variées qui conduisent l'évolution

terrestre et en ajustent le processus complexe ; c'est là que s'emma-

gasinent les énergies cataclysmiques, les germes des désastres phy-

siques. Quelques voyants naturels peuvent bien en saisir quelques

fugitives vibrations, y apercevoir la silhouette grimaçante de quel-

que farfadet; —ils n'en savent point pour cela davantage sur sa

nature et ses lois.

Du plan psychique nous ignorons tout, nous ne nous doutons

point qu'une partie importante de nous-méme vit dans ces ondes

brûlantes de l'Océan des désirs ; nous attribuons à notre a Je » le

miroitement décevant que l'Ame de la matière opère en nous, et

nous subissons encore inconsciemment les suggestions des êtres

agités qui s'y meuvent.

Devant une telle ignorance des plans snperphysiques, devant

l'impossibilité pour nous de les connaître, avant que le processus

évolutif ou l'entraînement initiatique n'aient développé les sens in-

ternes qui y correspondent, les Instructeurs n'ont qu'à se taire ou

se borner à nous donner les quelques notions vagues que nous

sommes capables de comprendre ou qui peuvent nous être utiles.

Tout ce qu'on nous dit des plans supérieurs ne sert, en effet, qu'à

meubler notre intelligence, à nous montrer que la Loi opère par-

tout de la même façon, à nous faire entrevoir les relations qui lient

tous les mondes entre eux, à nous prouver que la pensée est le

maître de l'univers, qu'elle prépare invisiblement les germes qui

doivent éclore sur la terre visible, qu'elle emmagasine silencieuse-

ment les forces qui doivent se déverser sur les formes physiques,

qu'elle pénètre la totalité du Cosmos et agit, invisible, mais partout

présente.

L'homme, dévoré par le désir du pouvoir personnel, voudrait
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sur le plan physique est de sept; deux restent donc encore à venir:
ilsapparaîtrontavant la fin de la Ronde actuelles-Queseront-i|s?...
Ils nous donneront probablement la perception de la partie subtile
de la matière, celle des forces caloriques, électriques, magnétiques,
et feront de chaque homme un sensitif; les voyants de Reichem-
bach, ceux du colonel de Roches, la plupart des médiums, les a psy-
chiques n non entraînés, ne sont que des organismes anormalement
développés au point de vue sensoriel, des précurseurs de l'huma-
nité qui couronnera la fin de la Ronde.

Nous sommes donc incomplets, même sur le plan physique, et
incapables de percevoir la somme des sensations dévolues au stage
prakritique. Que savons-nous du plan astral, de cette enveloppe
subtile qui nous pénètre. qui vibre en nous et en dehors de nous,
qui est le réservoir de la Force, le miroir qui reproduit instantané-
ment tnut acte, toute parole, toute vibration, générés sur le plan
physique ou psychique? Rien. C'est pourtant le grand réservoir de
vie de la planète et de ses êtres, le récepteur de toutes nos créa-
tions; c'est là que nos pensées prennent forme, que sont incessam-
ment développées ces images variées qui conduisent l'évolution
terrestre et en ajustent le processus complexe ; c'est la que s’emma—
gasinent. les énergies cataclysmiques,les germes des désastres phy-
siques. Quelques voyants naturels peuvent bien en saisir quelques
fugitives vibrations, y apercevoir la silhouette grimaçante de quel-
que farfadet; — ils n'en savent point pour cela davantage sur sa

nature et ses lois.
Du plan psychique nous ignorons tout, nous ne nous doutons

point qu'une partie importante de‘ nous-même vit dans ces ondes
brûlantes de l'Océan des désirs ; nous attribuons à notre a Je n le
miroitement décevant que l'Ame de la matière opère en nous, et
nous subissons encore inconsciemment les suggestions des êtres
agités qui s'y meuvent.

Devant une telle ignorance des plans superphysiques, devant
l'impossibilitépour nous de les connaître, avant que le processus
évolutif ou l'entraînement initiatiquen'aient développé les sens in-
ternes qui y correspondent, les Instructeurs n'ont qu'à se taire ou

se borner à nous donner les quelques notions vagues que nous

sommes capables de comprendre ou qui peuvent nous etre utiles.
Tout ce qu'on nous dit des plans supérieurs ne sert, en effet, qu'a
meubler notre intelligence, à nous montrer que la Loi opère par-
tout de la même façon, à nous faire entrevoir les relations qui lient
tous les mondes entre eux, à nous prouver que la pensée est le
maître de l'univers, qu'elle prépare invisiblement les germes qui
doivent éclore sur la terre visible, qu'elle emmagasine silencieuse-
ment les forces qui doivent se déverser sur les formes physiques,
qu'elle pénètre la totalité du Cosmos et agit, invisible, mais partout
présente.

L'homme, dévore’ par le désir du pouvoir personnel, voudrait
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et feront de chaque homme un sensitif; les voyants de Reichem-
bach, ceux du colonel de Roches, la plupart des médiums, les a psy-
chiques n non entraînés, ne sont que des organismes anormalement
développés au point de vue sensoriel, des précurseurs de l'huma-
nité qui couronnera la fin de la Ronde.

Nous sommes donc incomplets, même sur le plan physique, et
incapables de percevoir la somme des sensations dévolues au stage
prakritique. Que savons-nous du plan astral, de cette enveloppe
subtile qui nous pénètre. qui vibre en nous et en dehors de nous,
qui est le réservoir de la Force, le miroir qui reproduit instantané-
ment tnut acte, toute parole, toute vibration, générés sur le plan
physique ou psychique? Rien. C'est pourtant le grand réservoir de
vie de la planète et de ses êtres, le récepteur de toutes nos créa-
tions; c'est là que nos pensées prennent forme, que sont incessam-
ment développées ces images variées qui conduisent l'évolution
terrestre et en ajustent le processus complexe ; c'est la que s’emma—
gasinent. les énergies cataclysmiques,les germes des désastres phy-
siques. Quelques voyants naturels peuvent bien en saisir quelques
fugitives vibrations, y apercevoir la silhouette grimaçante de quel-
que farfadet; — ils n'en savent point pour cela davantage sur sa

nature et ses lois.
Du plan psychique nous ignorons tout, nous ne nous doutons

point qu'une partie importante de‘ nous-même vit dans ces ondes
brûlantes de l'Océan des désirs ; nous attribuons à notre a Je n le
miroitement décevant que l'Ame de la matière opère en nous, et
nous subissons encore inconsciemment les suggestions des êtres
agités qui s'y meuvent.

Devant une telle ignorance des plans superphysiques, devant
l'impossibilitépour nous de les connaître, avant que le processus
évolutif ou l'entraînement initiatiquen'aient développé les sens in-
ternes qui y correspondent, les Instructeurs n'ont qu'à se taire ou

se borner à nous donner les quelques notions vagues que nous

sommes capables de comprendre ou qui peuvent nous etre utiles.
Tout ce qu'on nous dit des plans supérieurs ne sert, en effet, qu'a
meubler notre intelligence, à nous montrer que la Loi opère par-
tout de la même façon, à nous faire entrevoir les relations qui lient
tous les mondes entre eux, à nous prouver que la pensée est le
maître de l'univers, qu'elle prépare invisiblement les germes qui
doivent éclore sur la terre visible, qu'elle emmagasine silencieuse-
ment les forces qui doivent se déverser sur les formes physiques,
qu'elle pénètre la totalité du Cosmos et agit, invisible, mais partout
présente.

L'homme, dévore’ par le désir du pouvoir personnel, voudrait
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étendre sa connaissance du monde intérieur, et apprendre à muse-

ler, à brider, à placer sous le joug, pour s'en servir, les êtres bons

ou mauvais, mais puissants, qui s'ébattent dans les torrents de la

Force invisible ; ici les Sages n'ont pas répondu, car nous sommes

des enfants demandant à ouvrir la boite de Pandore.

Sur le plan mental lui-même, nous sommes loin de tout com-

prendre. Bien que nous soyons dans son royaume, l'intellect n'a

pris contact qu'avec la terre, avec les données des sens, avec les

abstractions métaphysiques et les calculs mathématiques ; il n'a

pas senti le rayonnement subtil des plans spirituels dans lesquels il

doit entrer consciemment, après s'être purifié et avoir laissé à la

porte du Temple ses vêtements cérébraux. Les irradiations spiri-

tuelles nous atteignent à peine, nous les reconnaissons souvent

avec difficulté, noyées qu'elles sont dans la foule hurlante et fu-

meuse de nos désirs ; nous sommes les esclaves de la prison de

chair, et les désirs sont nos geôliers ; tant que l'illusion de la sépa-

ralivité nous dominera, tant que nous nous identifierons avec ce

corps grossier et ces désirs personnels, nous ne pourrons déployer

nos ailes et nous dégager du rempart qui nous empêche de baigner

dans le monde de la Spiritualité; tant que nous n'aurons pas appris

à bâillonner les bêles tapageuses de notre plan élémentaire, le mur-

mure insonore de la « Voix du Silence » ne pourra loucher notre

ouïe transcendante ; tant que nous n'aurons pas appris à paralyser

le mécanisme cérébral et à arrêter l'idéation terrestre, nous ne pour-

rons commencer à sentir les perceptions profondes qui naissent du

cœur et qui constituent les matériaux de la mentalité supérieure;

tant que nous n'aurons pas enchaîné la Force inférieure, — le Deus

inventa, — nous ne pourrons être pénétrés par les ondes rhythmi-

ques de l'Essence de Vie.

Aussi longtemps que ce développement ne sera pas effectué, il sera

inutile de demander aux savants d'affirmer que la force réside dans

l'Astral, aux philosophes d'enseigner que la mentalité n'est qu'un

reflet obscur servant de repoussoir à l'Intellectualité divine, aux

prêtres d'admettre que les Religions, — expressions symboliques

des Vérités éternelleg, — ne sont que les produits mouvants et

transitoires de notre ignorance s'efforçant de donner une expression

finie aux choses de l'Infini : — ils ne sauront pas.

C'est pourquoi la Foi est un produit divin et non ure denrée ma-

térielle, la fleur précieuse de siècles sans nombre d'efforts et de

douleurs et non une marchandise qui se vend ou qu'on donne, le

résultat de la certitude spirituelle et non la soumission passive d'une

intelligence fermée ou lasse de chercher ; elle est l'impression dela

Divinité sur le cœur humain, l'appel intuitif de la Vérité, la parole

muette de l'Etre profond qui s'aflirme.'

Celte impression, cet appel, cette parole, s'expriment d'une façon

variable sur l'intellect humain. Pour un peuple enfant ou en décré-

pitude, l'influx religieux s'appliquera à un objet visible et bénéfi-
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étendre sa connaissance du monde intérieur, et apprendre à muse-

ler, à brider, a placer sous le joug, pour s'en servir, les étres bons
ou mauvais, mais puissants, qui s’ébattent dans les torrents de la
Force invisible ; ici les Sages n'ont pas répondu, car nous sommes

des enfants demandant à ouvrir la boite de Pandore.
Sur le plan mental lui-même, nous sommes loin de tout com-

prendre. Bien que nous soyons dans son‘ royaume, l'intellect n'a
pris contact qu'avec la terre, avec les données des sens, avec les
abstractions métaphysiques et les calculs mathématiques;il n'a
pas sentile rayonnement subtil des plans spirituels dans lesquels il
doit entrer consciemment, après s'être purifié et avoir laissé à la
porte du Temple ses vêtements cérébraux. Les irradiations spiri-
tuelles nous atteignent à peine. nous les reconnaissons souvent
avec difficulté, noyées qu'elles sont dans la foule hurlante et fu-
meuse de nos désirs; nous sommes les esclaves de la prison de
chair, et les désirs sont nos geoliers; tant que l'illusion de la sépa-
ralivile’ nous dominera, tant que nous nous identifierons avec ce

corps grossier et ces désirs personnels, nous ne pourrons déployer
nos ailes et nous dégager du rempart qui nous empêche de baigner
dans le monde de la Spiritualité; tant que nous n'auronspas appris
à baillonner les bêtes tapageuses de notre plan élémentaire, le mur-

mure insonure de la « Voix du Silence » ne pourra toucher notre
ouïe transcendante; tant que nous n'aurons pas appris à paralyser
le mécanismecérébralet à arréterPidéation terrestre, nous ne pour-
rons commencer à sentir les perceptions profondes qui naissent du
cœur et qui constituent les matériaux de la mentalité supérieure ;
tant que nous n'aurons pas enchaîné la Force inférieure,— le Deus
inversus, — nous ne pourrons être pénétrée par les ondes rhythmi-
ques de l'Essence de Vie.

Aussi longtemps que ce développement ne sera pas effectué, ilsera
inutile de demander aux savants d'affirmerque la force réside dans
l'Astral, aux philosophesd'enseigner que la mentalité n'est qu'un
reflet obscur servant de repoussoir à Plntellectualité divine, aux

prêtres d'admettre que les Religions, — expressions symboliques
des Vérités éternelles, — ne sont que les produits mouvants et
transitoires de notre ignorance s'efl'orçantde donner une expression
finie aux choses de l'infini : — ils ne sauront pas.

C'est pourquoi la Foi est un produit divin et non ure denrée ma-

térielle. la fleur précieuse de siècles sans nombre d'efforts et de
douleurs et non une marchandise qui se vend ou qu'on donne, le
résultat de la certitude spirituelle et non la soumission passive d'une
intelligence fermée ou lasse de chercher ;‘elle est l'impression de la
Divinité sur le cœur humain, l'appel intuitif de la Vérité, la parole
muette de l'Etre profond qui s'afñrme. ‘

Cette impression. cet appel, cette parole, s'expriment d'une façon
variable surl'intellecthumain. Pour un peuple enfant ou en décré-
pitude, l'influx religieux s'appliquera à un objet visible et bénéfi-
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Force invisible ; ici les Sages n'ont pas répondu, car nous sommes
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meuse de nos désirs; nous sommes les esclaves de la prison de
chair, et les désirs sont nos geoliers; tant que l'illusion de la sépa-
ralivile’ nous dominera, tant que nous nous identifierons avec ce

corps grossier et ces désirs personnels, nous ne pourrons déployer
nos ailes et nous dégager du rempart qui nous empêche de baigner
dans le monde de la Spiritualité; tant que nous n'auronspas appris
à baillonner les bêtes tapageuses de notre plan élémentaire, le mur-

mure insonure de la « Voix du Silence » ne pourra toucher notre
ouïe transcendante; tant que nous n'aurons pas appris à paralyser
le mécanismecérébralet à arréterPidéation terrestre, nous ne pour-
rons commencer à sentir les perceptions profondes qui naissent du
cœur et qui constituent les matériaux de la mentalité supérieure ;
tant que nous n'aurons pas enchaîné la Force inférieure,— le Deus
inversus, — nous ne pourrons être pénétrée par les ondes rhythmi-
ques de l'Essence de Vie.

Aussi longtemps que ce développement ne sera pas effectué, ilsera
inutile de demander aux savants d'affirmerque la force réside dans
l'Astral, aux philosophesd'enseigner que la mentalité n'est qu'un
reflet obscur servant de repoussoir à Plntellectualité divine, aux

prêtres d'admettre que les Religions, — expressions symboliques
des Vérités éternelles, — ne sont que les produits mouvants et
transitoires de notre ignorance s'efl'orçantde donner une expression
finie aux choses de l'infini : — ils ne sauront pas.

C'est pourquoi la Foi est un produit divin et non ure denrée ma-

térielle. la fleur précieuse de siècles sans nombre d'efforts et de
douleurs et non une marchandise qui se vend ou qu'on donne, le
résultat de la certitude spirituelle et non la soumission passive d'une
intelligence fermée ou lasse de chercher ;‘elle est l'impression de la
Divinité sur le cœur humain, l'appel intuitif de la Vérité, la parole
muette de l'Etre profond qui s'afñrme. ‘

Cette impression. cet appel, cette parole, s'expriment d'une façon
variable surl'intellecthumain. Pour un peuple enfant ou en décré-
pitude, l'influx religieux s'appliquera à un objet visible et bénéfi-
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cent, — au Soleil, par exemple, considéré comme un être matériel;

à un stage un peu plus élevé, l'intuition percevant l'immatérialité

de l'Etre suprême, mais ne pouvant concevoir encore son ubiquité,

lui donnera un corps dans lequel il croira que son esprit habite, —

la terre ou un astre quelconque ; plus tard, la notion confuse de

l'universalité des rayons de l'Iitre-Un créera un polythéisme

grossier qui fera un dieu mineur de chaque plante et de chaque

animal, — tel était le culte populaire égyptien ; chez les races plus

intellectualisées la Divinité prendra les attributs mixtes, à la fois

infinis et finis, que lui donnent la plupart des cultes exotéri-

ques actuels. Et l'on pourra voir alors une théodicée qui, tout en

considérant Dieu comme Infini, le rapetissera en plaçant à ses côtés

un univers tiré du néant et, par conséquent, distinct de lui; une

théologie qui, tout en affirmant l'Universalité de Dieu, consentira à

l'anthropomorphiser dans les Ecritures, où elle le fera agir comme

un être humain, lui donnera une forme humaine et lui prêtera les

passions humaines, — colère, jalousie, cruauté; une métaphysique

qui, d'un côté, admettra que les Lois du monde sont l'expression de

la Divinité et son essence, et de l'autre croira plus fermement encore

que cette Divinité peut les changer, les détruire, les susprendre sans

sécarteler elle-même : telle est la phase traversée par la race ac-

tuelle pour qui l'Infini est fini, Dieu un homme, la Loi un caprice

incessant.

La vague spirituelle a pourtant volatilisé la portion la plus gros-

sière de cette gangue dans laquelle on a, pendant quinze siècles,

enfoui l'Absolu, et la forme anthropomorphique occidentale de la

foi se dissout rapidement sous le corrosif de l'évolution. Mais le

passage d'un cycle à un autre ne s'effectue point sans les affres

agoniques du monde qui meurt et les cris de douleur de celui qui

s'enfante, sans la lutte de la nuit qui se dissipe avec le jour nou-

veau qui commence; c'est pourquoi nous sentons le souffle dessé-

chant du scepticisme, nous assistons à l'anarchie de l'agnosticisme,

aux dernières convulsions de l'intolérance qui trépasse, à la lutte

des reptiles vénimeux des ténèbres contre les pionniers généreux

de la lumière.

*

* ♦

Les Maîtres de la Science Théosophique ont placé, une fois

encore, sur le flot cyclique, une somme nouvelle de Connaissance

destinée à l'Occident en travail; la majorité des hommes ne

croyant plus à des dogmes grossièrement voilés, ils ont aminci la

gangue, qui étouffe le diamant resplendissant, et donné quelques-

unes des clefs qui ouvrent le profond symbolisme des Ecrilures.

Cette dispensalion merveilleuse s'est faite avec poids et mesure et

avec la gradation nécessaire à des cerveaux enfantins; on a com-

mencé par appeler l'attention d'une Hace tout occupée sur le côté
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cent, — au Soleil, par exemple, considéré comme un être matériel_;
à un stage un peu plus élevé, l'intuition percevant lîmmatérialité
de l'Etre suprême, maisne pouvant concevoir encore son ubiquité,
lui donnera un corps dans lequel il croira que son esprit habite, —

la terre ou un astre quelconque; plus tard, la notion confuse de
l'universalité des rayons de PEtre-Un créera un polythéisme
grossier qui ‘fera un dieu mineur de chaque plante et de chaque
animal, -— tel était le culte populaire égyptien ; chez les races plus
intellectualisées la Divinité prendra les attributs mixtes, à la fois
infinis et finis, que lui donnent la plupart des cultes exotéri-
ques actuels. Et l'on pourra voir alors une théodicée qui, tout en
considérant Dieu comme Infini, le rapetissera en plaçant à ses côtés
un univers tiré du néant et, par conséquent, distinct de lui; unc

théologiequi, tout en affirmant Püniversalité de Dieu. conscntira à
l'anthropomorphiserdans les Ecritures, où elle le fera agir comme
un être humain, lui donnera une forme humaine et lui prêtera les
passions humaines, — colère, jalousie, cruauté; une métaphysique
qui, d'un côté, admettra que les Lois du monde sont l'expression de
la Divinité et son essence, et de l'autrecroira plus fermement encore

que cette Divinité peut les changer, les détruire, les susprendre sans
fécarteler elle-mémé : telle est la phase traversée par la race ac-
tuelle pour qui l'infini est fini, Dieu un homme, la Loi un caprice
incessant.

La vague spirituelle a pourtant volatilisé la portion la plus gros-
sière de cette gangue dans laquelle on a, pendant quinze siècles,
enfoui l'Absolu, et la forme anthropomorpbique occidentale de la
foi se dissout rapidement sous le corrosif de l'évolution. Mais le
passage d’un cycle a un autre ne s'effectue point sans les affres
agoniques du monde qui meurt et les cris de douleur de celui qui
s'enfante, sans la lutte de la nuit qui se dissipe avec le jour nou-

veau qui commence; c'est pourquoi nous sentons le souffle dessé-
chant du scepticisme, nous assistons à l'anarchie de Fagnosticisme,
aux dernières convulsions de l'intolérance qui trépasse, à la lutte
des reptiles vénimeux des ténèbres contre les pionniers généreux
de la lumière.

l

44

Les Maîtres de la Science Théosophique ont placé, une fois
encore. sur le flot cyclique, une somme nouvelle de Connaissance
destinée a l'0ccident en travail; la majorité des hommes ne

croyant plus a des dogmes grossièrement voilés, ils ont aminci la
gangue, quiétouffe le diamant resplendissant,et donné quelques-
unes des clefs qui ouvrent le profond symbolisme ‘des Ecritures.
Cette dispensation merveilleuse s'est, faite avec poids et mesure et
avec la gradation nécessaire à des cerveaux enfantins; on a com-

mencé par appeler l'attention d'une ltace tout occupée sur le côté
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cent, — au Soleil, par exemple, considéré comme un être matériel_;
à un stage un peu plus élevé, l'intuition percevant lîmmatérialité
de l'Etre suprême, maisne pouvant concevoir encore son ubiquité,
lui donnera un corps dans lequel il croira que son esprit habite, —

la terre ou un astre quelconque; plus tard, la notion confuse de
l'universalité des rayons de PEtre-Un créera un polythéisme
grossier qui ‘fera un dieu mineur de chaque plante et de chaque
animal, -— tel était le culte populaire égyptien ; chez les races plus
intellectualisées la Divinité prendra les attributs mixtes, à la fois
infinis et finis, que lui donnent la plupart des cultes exotéri-
ques actuels. Et l'on pourra voir alors une théodicée qui, tout en
considérant Dieu comme Infini, le rapetissera en plaçant à ses côtés
un univers tiré du néant et, par conséquent, distinct de lui; unc

théologiequi, tout en affirmant Püniversalité de Dieu. conscntira à
l'anthropomorphiserdans les Ecritures, où elle le fera agir comme
un être humain, lui donnera une forme humaine et lui prêtera les
passions humaines, — colère, jalousie, cruauté; une métaphysique
qui, d'un côté, admettra que les Lois du monde sont l'expression de
la Divinité et son essence, et de l'autrecroira plus fermement encore

que cette Divinité peut les changer, les détruire, les susprendre sans
fécarteler elle-mémé : telle est la phase traversée par la race ac-
tuelle pour qui l'infini est fini, Dieu un homme, la Loi un caprice
incessant.

La vague spirituelle a pourtant volatilisé la portion la plus gros-
sière de cette gangue dans laquelle on a, pendant quinze siècles,
enfoui l'Absolu, et la forme anthropomorpbique occidentale de la
foi se dissout rapidement sous le corrosif de l'évolution. Mais le
passage d’un cycle a un autre ne s'effectue point sans les affres
agoniques du monde qui meurt et les cris de douleur de celui qui
s'enfante, sans la lutte de la nuit qui se dissipe avec le jour nou-

veau qui commence; c'est pourquoi nous sentons le souffle dessé-
chant du scepticisme, nous assistons à l'anarchie de Fagnosticisme,
aux dernières convulsions de l'intolérance qui trépasse, à la lutte
des reptiles vénimeux des ténèbres contre les pionniers généreux
de la lumière.
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Les Maîtres de la Science Théosophique ont placé, une fois
encore. sur le flot cyclique, une somme nouvelle de Connaissance
destinée a l'0ccident en travail; la majorité des hommes ne

croyant plus a des dogmes grossièrement voilés, ils ont aminci la
gangue, quiétouffe le diamant resplendissant,et donné quelques-
unes des clefs qui ouvrent le profond symbolisme ‘des Ecritures.
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matériel fie la vie par la production des phénomènes; le Saint-fier-

main du xix° siècle, H. P. Blavatsky, en produisit des milliers et

des plus .'.tonnants ; les principaux d'entre eux sont rapportés dans

les OU Diary's Leaves du colonel Olcott. En même temps, se prépa-

rait his Unveiled, espèce de manuel encyclopédique des science*

occultes, dans lequel toules les questions sont touchées légèrement

et où l'érudition est telle, où les citations sont si nombreuses et si

extraordinaires, que ses deux gros volumes constituent une produc-

tion magique de premier ordre. En même temps qu'on frappait

ainsi l'imagination matérialisée de l'Occident, se fondait le noyau

de ce qui devait être plus tard la Société Théosophique ; on établis-

sait, comme base de l'édifice, la Fraternité universelle, on lui don-

nait pour contrefort l'étude de la littérature orientale et pour cou-

ronnement le dévelopement des pouvoirs latents dans l'homme.

Après son contact avec la spiritualité indoue, ce germe, semé en

Occident comme matière, entra en incubation et poussa bientôt

ses premières feuilles ; des journaux périodiques furent publiés, et,

peu de temps après, commençait la production d'un ouvrage beau-

coup plus extraordinaire encore qu' « Isis Unveiled » : Secret l)oc-

. - trine. La vague atteignait alors l'Angleterre et le ternaire était

complété : l'Amérique avait fourni la Substance, l'Asie la Force

spirituelle; l'Europe donna la Mentalité. Après cette différenciation

atma-hnddhi-manasique, le quaternaire inférieur dans lequel cette

Monade rédemptrice devait habiter se constitua rapidement: ce fut

le corps extérieur ou la Société Théosophique.

L'un des faits qui frappent le plus l'étudiant des ouvrages fonda-

mentaux de nos doctrines, — de ceux produits par H. P. B., du

moins, — c'est leur aspect fragmentaire; chaque sujet est comme

brisé en mille morceaux projetés au hasard dans l'ouvrage ; les

chapitres annoncent l'étude de certains faits qui, loin d'être déve-

loppés avec ordre, ne font qu'émailler ca et là le corps des alinéas

et sont noyés dans une foule de considérations incidentes; la solu-

tion des questions n'est indiquée que par des mots ou des sentences

suggestives; on trace le chemin plutôt qu'on ne le crée ; on place

des jalons sans déblayer le terrain ; on donne des clefs pour ouvrir

les chambres mystérieuses de la Nature, mais ces clefs sont rudi-

mentaires et ne touchent qu'aux royaumes supérieurs, ceux que la

main égoïste de l'homme ne peut souiller, ceux qu'il ne peut maté-

rialiser pour les faire servir à ses désirs, ceux qu'il ne peut pros-

tituer à ses passions.

Cette méthode a bien des raisons.

Elle laisse revêtues de la robe du symbole, les Vérités spirituelles

que l'humanité, incapable encore de les comprendre, ne pourrait

que profaner. Elle est la première épreuve placée sur le chemin de

l'aspirant, le premier crible chargé du triage de la foule désirante

qui se précipite tête baissée vers la terre enchantée de l'Occulte. On

n'attire pas vers la « voie étroite » en pavant le Sentier ; au con-
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matériel de la vie par la production des phénomènes; le Saint-Ger-
main du xlx° siècle, H. P. Blavatsky, en produisit des milliers et
des plus étonnants; les principaux d'entre eux sont rapportés dans
les Ûld Diaryk Ixæaves du colonel Olcott. En mémé temps, se prépa-
rait [sis Unveiled, espèce de manuel encyclopédique des sciences
occultes, dans lequel toutes les questions sont touchées légèrement
et où l'érudition est telle, ou les citations sont si nombreuses et si
extraordinaires, que ses deux gros volumes constituent une produc-
tion magique de premier ordre. Eu même temps qu'on frappait
ainsi l'imagination matérialisée de l'Occident, se fondait le noyau
de ce qui devait étre plus tard la Société Théosophique; on établis-
sait, comme base de l'édifice. la Fraternité universelle, on lui don-
nait pour contrefort l'étude de la littérature orientale et pour cou-

ronnement le dévelopement des pouvoirs Iatents dans l'homme.
Après son contact avec la spiritualité indoue, ce germe. semé en
Occident comme matière, entra en incubation et poussa bientôt
ses premières feuilles ; des journaux périodiques furent publiés. et,
peu de temps après, commençait la production d'un ouvrage beau-
coup plus extraordinaire encore qu' a lsis Unveiled n: Secret Doc-
trine. La vague atteignait alors l'Angleterre et le ternaire était
complété: l'Amérique avait fourni la Substance, l'Asie la Force
spirituelle; l'Europe donna la Mentalité. Après cette différenciation
atma-huddhi-mnnasique, le quaternaire inférieur dans lequel cette
Monade rédemptrice devait habiter se constitua rapidement: ce fut
le corps extérieur ou la Société Tliéosophique.

L'un des faits qui frappent le plus Pétudiant des ouvrages fonda-
mentaux de nos doctrines, —— de ceux produits par H. P. B., du
moins, — c'est leur aspect fragmentaire; chaque sujet est comme
brisé en mille morceaux projetés au hasard dans l'ouvrage; les
chapitres annoncent l'étude de certains faits qui, loin d'être déve-
loppés avec ordre, ne font qu'émaillerça et la le corps des alinéas
et sont noyés dans une foule de considérations ineidentes: la solu-
tion des questions n'est indiquée que par des mots ou des sentences
suggestives; on trace le chemin plutôt qu'on ne le crée; on place
des jalons sans déblayer le terrain ; on donne des clefs pour ouvrir
les chambres mystérieuses de la Nature. mais ces clefs sont rudi-
mentaires et ne touchent qu'aux royaumessupérieurs, ceux que la
main égoïste de l'homme ne peut souiller, ceux qu’il ne peut matév
rialiser pour les faire servir à ses désirs, ceux qu’il ne peut pros-
tituer à ses passions.

Cette méthodea bien des raisons.
Elle laisse revêtues de la robedu symbole, les Vérités spirituelles

que l'humanité, incapable encore de les comprendre. ne pourrait
que profaner. Elle est la première épreuve placéesur le chemin de
Paspirsnt, le premier crible chargé du triage de la foule désirante
qui se précipite téte baissée vers la terre enchantée de l'0cculte. On
n'attire pas vers la c voie étroite n en pavant le Sentier; au con-
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traire, on entoure le Temple de buissons épineux et de voiles rebu-

tants. La foule s'arrête alors, et dit : Il n'y a rien ici, retournons.

Les élus restent, nettoient leurs vêtements et attendent l'aurore de

l'Intuition. C'est par l'effort que cette dernière se développe, et

c'est pour obliger à s'efforcer que les Instructeurs théosophiques

ont posé des affirmations générales, sans en donner les détails; c'est

pour développer la pénétration mentale que l'on esquisse seule-

ment les questions ou qu'on ne montre qu'une de leurs faces ; c'est

pour nous apprendre à penser par nous-mêmes qu'on ne nous

donne qu'un cadre inachevé et quelques parties du tableau seu-

lement.

(A suivre) Dr Pascal.

ERRATUM

Plusieurs fautes d'impression ont dénaturé le sens de quelques passages de

notre dernier artiele. [Lotus Bleu du 27 avril).

Page 02 — ligne 3 — Lire: poussée au lieu de pensée.

» 64 — » 19 — » : Eteint, au lieu d'atteint.

» » — » » — » : a pris sa place.

» » — » 25 — » : fondrière, au lieu de frontière.

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite).

II

Nous venons de voir, dans une rapide esquisse, les premiers stages

de la Cosmogenèse. Les voici admirablement et brièvement résumés

pour nous, dans les lignessuivantes:

« L'impulsion manvantarque commence avec le réveil de l'Idéa-

« tion {Cosmique (la « Vie Universelle ») concurremment et parallèle-

« ment avec le moment où la Substance Kosmique,— cette dernière

« étant le véhicule manvantarique de la première, — n'est pasdiflë-

« renoiée au point de vue de son état pralayique. Alors la Sagesse

« Absolue se contemple elle-même dans sonldéation; laquelle, par

« un procédé, transcendant, supérieur à la conscience humaine et

« incompréhensible pour elle, se transforme en Energie Kosmique

« (Fohat). Perçant le cœur de la Substance inerte, Fohat la pousse

« à l'activité et guide ses premières différenciations sur les Sept plans
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traire, on entoure le Templede buissons épineux et de voiles rebu-
tauts. La foule s'arrête alors, et dit: Il n'y a rien ici, retournons.
Les élus restent, nettoient leurs vêtements et attendent l'aurore de
l‘Intuition. C'est par l'effort que ‘cette dernière se développe, et
c'est pour obliger à s'efforcer que les Instructeurs théosophiques
ont posé des affirmationsgénérales, sans en donner les détails; c'est
pour développer la pénétration mentale que l'on esquisse seule-
ment les questions ou qu'on ne montre qu'une de leurs faces ; c'est
pour nous apprendre à penser par nous-mêmes qu'on ne nous
donne qu'un cadre inachevé et quelques parties du tableau seu-

lement.
(A suivre) D‘ Pascal.

ERRATUM

Plusieurs fautes d'impression ont dénaturé le sens de quelques passages de
notre dernier artiele. (Lotus Bleu du Ïîavril).

Page (i2 — ligne 3 — Lire : poussez’ aulieude pensée.
n tË-l — n l9 —- n : Eleint, au lieu (Patteint.
» n — n » — s : a pris sa place.
u. » — a '25 — » :

,
fuuzlrizfrc. au lieu de frontière.

 

NOTES sur. LA DOCTRINE SECRETE

(Suite).

ll

Nous venons de voir, dans une rapide esquisse, les premiers stages
de la Cosmogenèse. Les voici admirablement et brièvement résumés
pour nous, dans les lignessuivantes:

« L'impulsion manvantarimecommence avec le réveil de l'idéa-
« tion Kosmique (la c Vie Universelle n) concurremmentetparallèle-
« ment avec le moment où lu Substance Kosmique. — cette dernière
c étant le véhicule manvantariquede la première, — n'est pasdifïé.
« renciée au point de vue de son état pralayique. Alors la Sagesse
« Absolue se contemple elle-même dans sonldéation; laquelle, par
u un procédé transcendant, supérieur à la conscience humaine et
a incompréhensible pour elle, se transforme en Energie Ixïismique
a (Fohat). Perçant le cœur de la Substance inerte, Fohat la pousse
a à l'activitéet guide ses premières différenciationssur les Sept plans
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« de la Conscience Kosmique. 11 y a alors sept Protyles (comme ort

« les appelle aujourd'hui), tandis que l'antiquité Aryenne les appe-

« lait les sept Prakriti ou Natures, servant se'parément de base re-

« lativement homogène, et qui, au fur et à mesure que l'hétérogé-

« ne'ilé augmente (dans l'évolution de l'Univers), produit cette

« différenciation si merveilleusement complexe que nous prê-

t< sentent les phénomènes sur les plans de perception. » (vol. I,.

p. 328).

Comme la « Lumière de l'Éternité » se manifeste dans l'objectivité,

cette différenciation septuple primaire est répétée à chaque degré

ultérieur de l'évolution. La construction de l'Univers procède" par

Sept ». « C'est cette lumière qui se condense dans les formes des

« Seigneurs de l'Etre. » — « Les Premiers et les plus élevés d'entre eux

« sont collectivement Jivâlma,ou Pratyagàtma. De ces derniers, —

« formés des ondes de plus en plus condensées de cette lumière, qui-

« devient une matière grossière sur le plan de l'objectivité, — pro-

« cèdent les nombreuses hiérarchies des Forces Créatrices, quel-

« ques unes sans forme,, d'autres ayant leurs propres formes dis-

« tinctes, d'autres encore, les formes inférieures (Elémentaux),

« n'avant aucune forme qui leur soit propre, mais revêtant toute»

« celles en rapport avec le milieu. Il y a alors un seul UpadAi (base),

« Absolu dans le sens spirituel, sur lequel sont construits, dans un

« but Manvantarique, les innombrables centres, d'où procèdent les

« évolutions universelles, cycliques et iudividuelles, durant la pé-

« riode active. » (vol. II, pp. 33, 3i).

Ces « centres base innombrables » sont naturellement subordon-

nés aux « sept centres Laya » (Stanza VI), en rapport avec les sept

Primordiaux, les Dbyani Buddhas. C'est absolument comme dans

l'univers physique admis par la science : nos planètes tournent au-

tour du « Soleil », et beaucoup de systèmes solaires comme le nôtre

tournent autour d'un a Soleil » central, et de nombreux systèmes

pareillement groupés tournent peut-être encore autour d'un point

qui est leur centre à tons; ainsi la Kosmogenèse Occulte place les

Sept Centres primordiaux, les « impérissables Centres Layas » pro-

duits par Fohat. « Le Grand Souffle creuse à travers l'espace sept

« trous en Laya, pour les faire tourbillonner durant le Manvan-

« tara », (vol. I. p. 147) ; — et autour de ceux-ci sont d'autres centres

Layas (ou Neutres), et autour de ces derniers d'autres encore, et

toujours ainsi. La conception qu'il existe un point central à tout et

des points centraux secondaires pour des masses séparées, de même

des points centraux tertiaires pour une subdivision de ces mêmes

masses, et ainsi, en descendant, de sorte que, si on procède inverse-

ment, on imagine que chaque subdivision finale a son propre centre,

que ces centres on leur cantre commun, et que ces centres communs

ont à leur tour leur centre à eux et ainsi de suite, cette conception est

la conception que nous savons être vraie dans l'univers visible,

malgré le vertige qui nous prend, quand nous essayons de l'imagi-
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a de la Conscience Kosmique. Il ‘y a alors sept Protyles(comme on

a les appelle aujourd'hui), tandis que l'antiquité Aryenne les appe-
« lait les sept Prakriti ou Natures, servant séparément de base re-

« lativement homogène, et qui. au fur et à mesure que l'hétérogé-
« néité augmente (dans Pévolution de l'Univers). produit cette
a différenciation si merveilleusement complexe que nous pré-
« sentent les phénomènes sur les plans de perception. » (vol. l,
p. 328).

Comme la a Lumière de PÉLernité n se manifeste dans l'ob_jectivité,
cette différenciation septuple primaire est répétée à chaque degré
ultérieur de l'évolution. La construction de l'Univers procède u par
Sept n. a C'est cette lumière qui se condense dans les formes des
« Seigneurs de l'Etre. x» — e Les Premierset les plus élevés d'entre eux

c sont collectivement Jivâtma, ou Pratyagâtma. De ces derniers, —

a formés des ondes de plus en plus eondensées de cette lumière, qui
« devient une matière grossière sur le plan de l'objectivité, — pro-
« cèdent les nombreuses hiérarchies des Forces créatrices, quel-
« ques unes sans forme, d'autres ayant leurs propres formes dis-
a tinctes, d'autres encore, les formes inférieures (Elémentaux),
a n'ayant aucune forme qui leur soit propre, mais revêtant toutes
a celles en rapport avec le milieu. [l y a alors un seul Upad/zi(buse),
« Absolu dans le sens spirituel, surlequel sont construits, dans un

a but Manvantarique. les innombrables centres, d'où procèdent les
a évolutions universelles, cycliques et individuelles, durant la pé-
u riode active. n (vol. Il, pp. 33, 34-).

Ces a centres base innombrables»sont naturellement subordon-
nés aux a sept centres Laya » (Stanza Vl),en rapport avec les sept
Primordiaux, les Dhyani Buddhas. C'est absolument comme dans
l'univers physique admis par la science : nos planètes tournent au-

tour du «Soleil n, et beaucoup de systèmes solaires comme le nôtre
tournent autour d'un a Soleil» central, et de nombreux systèmes
pareillementgroupés tournent peut-être encore autour d'un point
qui est leur centre :1 tous; ainsi la Kosmogenese Occulte place les
Sept Centres primordiaux, les « impérissables Centres Layas » pro-
duits par Fohat. a Le Grand Souffle creuse a travers l'espace sept
a trous en Laya, pour les faire tourbillonnerdurant le Manvan-
u tara », (vol. l. p. 147) ; — et autourde ceux-ci sont d'autrescentres
Layas (ou Neutres), et autour de ces derniers d'autres encore, et
toujours ainsi. La conception qu'il existe un point central à tout et
des points centraux secondaires pour des masses séparées, de même
des points centraux tertiaires pour une subdivision de ces mêmes
masses, et ainsi, en descendant. de sorte que, si on procèdeinverse-
ment. on imagineque chaque subdivision finale a son propre centre,
que ces centres on leur centre commun, et que ces centres communs
ont à leur tour leur centre à eux et ainsi de suite, cette conception est
la conception que nous savons être vraie dans l'univers visible,
malgré le vertige qui nous prend, quand nous essayons de l'imagi-
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ner. On peut s'en faire une idée aven un compas, en décrivant une

série de petits cercles, ayant chacun leur centre sur la circonférence

d'un plus grand, tous les centres des plus grands cercles ayant le

leur sur des cercles encore plus grands, en allant ainsi jusqu'à ce

que l'on soit fatigué ou frappé de vertige ; ot si on les groupe par

Sept et que l'on en fasse un assez grand nombre, on obtiendra ainsi

facilement une idée claire de la relation du centre, b.tse d'une

chaîne planétaire, avec un des Sept Centres Layas primor-

diaux.

La chaîne Planétaire, évoluée d'un de ces centres secondaires, est

un cycle de sept globes, et peut être considérée comme placée sur

l'arc d'un cercle (voir le Diagramme II, vol. I, p. 1~2); ainsi notre

terre, ou toute autre planète visible pour nous, se trouve au point

le plus bas de l'arc. Pour laciliter la démonstration, nous désigne-

rons ces globes par les lettres A, li, C, I), Ë, P, G. L'impulsion

évolutionnaire voyage du globe A au globe G. séjournant sur cha-

que globe et subissant alors un arrêt ou praluifa. Ce voyage circu-

laire, avec ses sept périodes d'activité et ses sept périodes de repos,

est appelé une Ronde. Sept de ces Kondescomplètent le Cycle Pla-

nétaire, et sont suivies par un Pralaya Planétaire. L'étudiant ob-

servateur remarqueraque, dans le diagramme en question, les globes

sont disposés deux à deux, à l'exception du globe D ; de sorte que

les globes A et G occupent le même plan, comme les globes B et F

et les globes C et E. 11 y a l'arc descendant, qui comprend les globes

A, B, C ; le milieu ou point tournant, représenté parle globe D ; et

l'arc descendant, liguré par les globes E, F, G. Le voyageur doit

descendre pour acquérir l'expérience et la Soi-Conscience, mais

son cycle n'est pas complet tant qu'il n'est pas remonté à son

ancienne position, riche de ses expériences acquises. Cette manière

de représenter les sept globes les dispose seulement sur quatre

plans, au lieu de sept, les « quatre plus bas plans de la conscience

Kosmique », Le Diagramme, page 200, résoudra la difliculté, car

l'étudiant y remarquera que les « trois plus hauts plans du Cosmos

septénaire » appartiennent au ti Monde Divin et sans formes de

l'Esprit », le Monde Arufia, dont il est question dans notre premier

article, et qui domine entièrement les chaînes planétaires.

Fohat, « la force active dans la vie Universelle, » est à un point

de vue l'Energie Solaire, à un autre l'Electricité, fut-elle Cosmique,

solaire ou humaine (vol. I, pp. 111,112) ; c'est le « pouvoir construc-

teur», ou la force, qui fait évoluer la chaîne planétaire. Les

« Roues (I) » sont les centres de force autour desquels se répand

« la matière Kosmique primordiale, et qui, en passant à travers les

a six degrés de condensation, devient sphéroïdale et finit par se

« transformer en globes ou sphères » (vol. I, p. 116).

(I) — Le mol « Roues » est traduit littéralement de l'original par

H. P. li.
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ner. On peut s'en faire une idée avec un compas, en décrivant - une

série de petits cercles. ayant chacun leur centre sur la circonférence
d'un plus grand, tous les cenlres des plus grands cercles ayant le
leur sur des cercles encore plus grands, en allant ainsi jusqu'à ce

que l'on soit fatigué ou frappé de vertige ; et si on les groupe par
Sept et que l'on en fasse un assez grand nombre, on obtiendra ainsi
facilementune idée claire de la relation du centre, base d'une
chaîne planétaire, avec un des Sept Centres Layas primor-
diaux.

La chaîne Planétaire, évoluée d’un de ces centres secondaires, est
un cycle de sept globes. et peut être considérée comme placée sur

l'arc d'un cercle (voir le Diagramme Il, vol. 1, p. 172); ainsi notre

terre, ou toute autre planète visible pour nous, se trouve au point
le plus bas de l'arc. Pour laciliter la démonstration, nous (lésignc-
rons ces globes par les lettres A, B, C, l), E, F, G. [d'impulsion
évolutionnaire voyage du globe A au globe G. séjournant sur cha—

que globe et subissant alors un arrêt ou pralaua. Ce voyage circu-
laire, avec ses sept périodes d'activité et ses sept périodes de repos,
est appelé une Ronde. Sept de ces ltondes complètent le Cycle Pla-
nétaire, et sont suivies par un Pralaya Planétaire. L'étudiant ob-
servateur remarqueraque, dans le diagrammeen question, les globes
sont disposés deux à deux, à l'exception du globeD ; de sorte que
les globes Aet G occupent le même plan, comme les globes B et F
et les globes C et E. ll y a l'arc descendant. qui comprend les globes
A, B, C ; le milieu ou point tournant, représenté parle globeD : et
l'arc descendant, liguré par les globes E, F, G. Le voyageur doit
descendre pour acquérir l'expérience et la Soi-Conscience. mais
son cycle n'est pas complet tant qu'il n'est pas remonté à son

ancienne position, riche de ses expériences acquises. Cette manière
de représenter les sept globes les dispose seulement sur quatre
plans, au lieu de sept, les « quatre plus bas plans de la conscience
Kosmique n. Le Diagramme, page 200, résoudra la diflîculté,car

l'étudiant y remarquera que les « trois plus hauts plans du Cosmos
septénaire n appartiennent au a Monde Divin et sans formes de
FEsprit », le Monde Arupa, dont il est question dans notre premier
article, etqui domine entièrement les chaînes planétaires.

Fohat, a la force active dans la vie Universelle, n est à un point
de vue YEnergieSolaire, à un autre Plâlectricité, fût-elle Cosmique,
solaire ou humaine (vol. I, pp. 111, 112) ; c'est le «pouvoir construc-
teur n, ou la force, qui fait évoluer la chaîne planétaire. Les
« Roues (l) n sont les centres de force autour desquels se répand
u la matière Kosmique primordiale, et qui, en passant à. travers les
asix degrés de condensation, devient sphéroïdale et finit par se

a transformer en globes ou sphères n (vol. l, p. l16).

(n- Le mot u Roues n est traduit littéralement de l'original par
Il. P. B.
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L'étudiant reconnaîtra « cette loi du mouvement tourbillonnant

dans la matière primordiale » et comprendra d'où les philosophes

Grecs, initiés pour la plupart, tiraient leurs enseignements scienti-

fiques, enseignements que Sir William Thomson reprend aujourd'hui

dans ses théories. Les détails de cette évolution sont guidés,

suivant la Doctrine Secrète, par les êtres placés sur les plans supé-

rieurs, et qui sont les premières condensations de la Lumière, dont

il a été question plus haut. Les «Constructeurs», — comme ils sont

appelés avec raison, —sont divisés en trois classes, notre chaîne

planétaire étant le travail de ceux qui appartiennent à la deuxième

classe, tandis que l'Humanité elle-même doit sa forme à la troi-

sième (vol. I, pp. 127, 128).

Le premier point à saisir maintenant est l'idée capitale des

cycles Manvantarique et Planétaire. Deux passages paraissent jeter

particulièrement de la lumière sur cette question, bien que la

même idée ait été erfleurée en maints endroits.

« La Doctrine enseigne que, pour devenir un être divin pleine-

«ment conscient, un dieu immortel, — même le plus élevé, — les

« premières Intelligences spirituelles doivent traverser le stage de

« l'humanité. Et quand nous disons l'humanité, ce terme ne

«s'applique pas seulement à notre humanité terrestre, mais aux

« mortels qui habitent un monde quelconque... Chaque Entité doit

« avoir acquis par elle-même, par sa propre expérience, le droit

« à la divinité. Hegel, le grand penseur allemand, doit avoir connu

« ou senti par intuition cette vérité, quand il a dit que l'Incons-

« cient faisait évoluer l'Univers seulement « dans l'espérance d'at-

« teindre la Soi-Couscience », en un mot de devenir l'Hommb. Tel est

« également le sens secret de la phrase Pouranique habituelle, disant

« que Brahma est constamment « animé du désir de créer ». Cela

« explique aussi le sens Cabalistique caché de ces paroles : Le Souffle

« devient une pierre ; la pierre, une plante; la plante, un animal;

« l'animal, un homme ; l'homme, un esprit; et l'esprit, un dieu. Les

« Fils nés du Mental, les Rishis, les Constructeurs, etc., furent tous

« des hommes, — sous une forme et une apparence quelconques, —

« dans d'autres mondes et dans de précédents Manvantaras.... Cha-

«que atome dans l'Univers a en lui la potentialité de la Soi-Cons-

cience. » (vol. I, pp. 106, 107).

Et encore:

« Un Dhyan-Chohan doit devenir; il ne peut naître, ni appa-

« raitre subitement sur le plan de vie, comme un ange accompli.

« La Hiérarchie Céleste du présent Manvantara se trouvera elle-

« même transportée, dans le prochain cycle de vie, dans des mondes

« encore plus élevés, et fera place à une nouvelle hiérarchie, com-

« posée des élus de notre humanité » (vol. I p. 221).

Nous avons devant nous la grandiose conception d'un Univers

évoluant de bas en haut, comme un Tout et dans toutes ses parties.

Chaque cycle, grand ou petit, est une évolution complète en lui-
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Uétudiant reconnaîtra « cette loi du mouvement tourbillonnant
dans la matière primordiale n et comprendra d'où les philosophes
Grecs, initiés pour la plupart, tiraient leurs enseignements scienti-
fiques, enseignements que Sir WilliamThomson reprend aujourd'hui
dans ses théories. Les détails de cette évolution sont guidés,
suivant la Doctrine Secrète. par les étres placés sur les plans supé-
rieurs, et qui sont les premières condensations de la Lumière, dont
il a été question plus haut. Les u Constructeurs n, — comme ils sont
appelés avec raison, —— sont divisés en trois classes, notre chaîne
planétaire étant le travail de ceux qui appartiennent à la deuxième
classe, tandis que l'Humanité elle-mémé doit sa forme à la troi-
8ième (vol. I, pp. 127, J28). -

Le premier point à saisir maintenant est l'idée capitale des
cycles lllanvantarique et Planétaire. Deux passages paraissent jeter
particulièrement de la lumière sur cette question, bien que la
même idée ait été effleurée en. maints endroits.

a La. Doctrine enseigne que, pour devenir un être divin pleine-
«ment conscient, un dieu immortel, — méme le plus élevé, — les
« premières lnrstticsscss spirituelles doivent traverser le stage de
a l'humanité. Et quand nous disons l'humanité, ce terme ne

a ÿapplique pas seulement a notre humanité terrestre, mais aux

« mortels qui habitent un monde quelconque... Chaque Entité doit
a avoir acquis par elle-même, par sa propre expérience, le droit
u à la divinité. Hegel, le grand penseur allemand,doit avoir connu

« ou senti par intuition cette vérité, quand il a dit que l'incons-
aicient faisait évoluer l'Univers seulement a dans Pespérant-e d'at-
« teindre la Soi-Conscience », en un mot de devenir Plloums. Tel est
a également le sens secret de la phrase Pouranique habituelle, disant
a que Brahma est constamment «animé du désir de créer n. Cela
u ex plique aussi le sens Cabalistique caché de ces paroles : Le Sou/‘fle
a devient une pierre ; la pierre, une plante ; la plante, un animal;
s l'animal, un homme; l'homme, un esprit; et l'esprit, un dieu. Les
a Fils nés du Mental, les Rishis. les Constructeurs, etc., furent tous
u des hommes, — sous une forme et une apparence quelconques, —

a dans d'autres mondes et dans de précédents Manvantaras....Cha-
aque atome dans l'Univers a en_lui la potentialité de la Soi—Cons—
cience. n (vol. I, pp. 106, 107).

Et encore:
a Un Dhyan-Chohan doit devenir; il ne peut naltre, ni appa-

« raître subitement sur le plan de vie, comme un ange accompli.
a La Hiérarchie Céleste du présent Manvantara se trouvera elle-
« môme transportée, dans le prochain cycle de vie, dans des mondes
u encore plus élevés, et fera place à une nouvelle hiérarchie, com-
a posée des élus de notre humanité n (vol. l p. 22|).

Nous avons «levant nous la gramliulse conception d'un Univers
évoluant de bas en haut, comme un Tout et dans toutes ses parties.
Chaque cycle, grand ou petit, est une évolution complète en lui-
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« môme transportée, dans le prochain cycle de vie, dans des mondes
u encore plus élevés, et fera place à une nouvelle hiérarchie, com-
a posée des élus de notre humanité n (vol. l p. 22|).

Nous avons «levant nous la gramliulse conception d'un Univers
évoluant de bas en haut, comme un Tout et dans toutes ses parties.
Chaque cycle, grand ou petit, est une évolution complète en lui-
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même, tout en formant une partie d'une évolution plus large.

Ainsi, chaque cellule dans notre corps a son propre cercle d'activité,

sa naissance, sa croissance, sa maturité, sa mort; mais chaque

cellule»fait partie d'un tissu, qui, lui aussi, nait, grandit, arrive à

maturité el meurt ;chaque tissu fait partie d'un organe, qui naît,

se développe, arrive à maturité et disparaît ; chaque organe sert à

former un corps, qui passe par des stages similaires; et ainsi pro-

gressivement, avec les races, les mondes, les systèmes, le Kosmos.

La Conscieace de la cellule, pour laquelle les principaux, savants

de l'Allemagne luttent maintenant, n'est pas la Conscience du cer-

veau, dont elle fait partie, pas plus que la Conscience de l'homme

n'est celle du Kosmos; s'en suil-il que la cellule doive refuser

une Conscience au cerveau, ou que l'homme en doive refuser une à la

cellule?

Commençons alors notre étude de l'évolution de la chaîne pla-

nétaire et de ses habitants avec Vidée-mère que l'esprit devient Soi-

Conscient au moyen de cette évolution, guidée par des intelligences

qui ont déjà acquis l'expérience humaine dans un précédent Man-

vantara. L'aperçu, donné dans le vol. I, p.p. 213-221, au sujet des

Sept principales « hiérarchies célestes »,est une peinture des habi-

tants des plus hauts plans, dans leurs rapports avec l'humanité

terrestre, ce qui sera plus clairement compris, quand nous serons

plus avancés dans notre étude. La plus élevée de ces hiérarchies,

les « Souffles de feu sans forme », le « Feu divin », est collectivement

Atma, l'Esprit universel. La seconde, « Feu [et Ether », est Atma-

Buddhi, Buddhi, l'âme divine, étant le véhicule d'Atma. La troisième

symbolise l'intellect, Manas, qui, avec Atma-Buddhi, donne la Triade

Atma-Buddhi-Manas. La quatrième comprend les « Entités subs-

tantielles ; c'est le plus haut groupe parmi «les Rupas (formes ato-

« miques). C'est la pépinièçe des âmes humaines, conscientes et spi-

c tuelles ». Ce sont les a âmes intérieures de la cellule physique;

n la puissance spirituelle qui, dans la cellule physique, guide

« l'embryon dans son développement, est la cause de la lransmis-

« sion héréditaire des facultés et de toutes les qualités inhérentes à

«l'homme ». Le cinquième groupe «est supposé contenir en lui-

« même les doubles attributs des aspects à la fois spirituel etphysi-

« que de l'univers ». Les sixième et septième groupes sont « des

a entités conscientes éthérées » comprenant les Esprits de la Nature

ou Elementaux de tous genres, êtres sensitifs, mais non toujours in-

telligents. C'est du sixième de ces groupes que l'homme doit tout

tirer, à l'exception de ses plus hauts principes et de son corps phy-

sique.

On se demande souvent si les théosophistes regardent ces « hié-

rarchies » comme composées d'entités ou bien comme de simples

allégories.

Voici la réponse aussi claire que possible.

« Tout en faisant la part de l'imagination et de la fantaisie dans
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même, tout en formant une partie d'une évolution plus large.
Ainsi, chaque cellule dans notre corps a son propre cercle d'activité,
sa naissance, sa croissance. sa maturité, sa mort; mais chaque
cellule» fait partie d'un tissu, qui, lui aussi, naît, grandit, arrive à
maturité et meurt ; chaque tissu fait partie d'un organe, qui nalt,
se développe, arrive à maturité et disparaît; chaque organe sert à
former un corps, qui passe par des stages similaires; et ainsi pro-
gressivement. avec les races, les mondes, les systèmes, le Kosmos.
La Conscieace de la cellule, pour laquelle les principaux savants
de l'Allemagne luttent maintenant, n'est pas la Conscience du cer-

veau, dont elle fait partie. pas plus que la Conscience de l'homme
n'est celle du Kosmos; s'en suit-il que la cellule doive refuser
une Conscience aucerveau, ou que l'homme en doive refuser une à la
cellule ‘l’

Commençons alors notre étude de l'évolution de la chaîne pla-
nétaire et de ses habitants avec l'idée-mère que l'esprit devient Soi-
Conscient au moyen de cette évolution,guidée par des intelligences
qui ont déjà acquis l'expérience humaine dans un précédent Man-
vantara. L'aperc_u, donné dans le vol. I, p.p. 213-221, au sujet des
Sept principales a hiérarchies célestes »,est une peinture des habi-
tants des plus hauts plans, dans leurs rapports avec l'humanité
terrestre, ce qui sera plus clairement compris, quand nous serons

plus avancés dans notre étude. La plus élevée de ces hiérarchies,
les « Souffles de feu sans forme n, le c Feu divin u, est collectivement
Atma, [Esprit universel. La seconde, « Feu {et Ether n, est Atma-
Buddhi,Buddhi,l'âme divine, étant le véhicule d'Atma.La troisième
symbolise l'intellect, Manas, qui, avec Atma-Buddhi.donne la Triade
Atma-Buddhi-Manas.La quatrième comprend les a Entités subs-
tantielles ; c'est le plus hautgroupeparmi c les Rupas (formes ato-
cmiques). C'est la pépinieya des âmes humaines, conscientes et spi-
c tuelles u. Ce sont les n ames intérieures de la cellule physique ;
« la puissance spirituelle qui, dans la cellule physique, guide
a l'embryon dans son développement, est la cause de la transmis-
« sion héréditaire des facultés et de toutes les qualités inhérentesà.
«l'homme n. Le cinquième groupe « est supposé contenir en lui-
a mémé les doubles attributs des aspects à la fois spirituel et physi-
a que de l'univers n. Les sixième et septième groupes sont u des
a entités conscientes éthérées n comprenant les Esprits de la Nature
ou Elemenlaua:de tous genres. étres sensitifs, mais non toujours in-
telligents. C'est du sixième de ces groupes que l'homme doit tout
tirer, à l'exception de ses plus hauts principes et de son corps phy-
sique.

On se demande souvent si les théosophistes regardent ces « hié-
rarchies » comme composées d'entités ou biencomme de simples
allégbries.

Voici la réponse aussi claire que possible.
« Tout en faisant la part de l'imaginationet de la fantaisie dans
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même, tout en formant une partie d'une évolution plus large.
Ainsi, chaque cellule dans notre corps a son propre cercle d'activité,
sa naissance, sa croissance. sa maturité, sa mort; mais chaque
cellule» fait partie d'un tissu, qui, lui aussi, naît, grandit, arrive à
maturité et meurt ; chaque tissu fait partie d'un organe, qui nalt,
se développe, arrive à maturité et disparaît; chaque organe sert à
former un corps, qui passe par des stages similaires; et ainsi pro-
gressivement. avec les races, les mondes, les systèmes, le Kosmos.
La Conscieace de la cellule, pour laquelle les principaux savants
de l'Allemagne luttent maintenant, n'est pas la Conscience du cer-

veau, dont elle fait partie. pas plus que la Conscience de l'homme
n'est celle du Kosmos; s'en suit-il que la cellule doive refuser
une Conscience aucerveau, ou que l'homme en doive refuser une à la
cellule ‘l’

Commençons alors notre étude de l'évolution de la chaîne pla-
nétaire et de ses habitants avec l'idée-mère que l'esprit devient Soi-
Conscient au moyen de cette évolution,guidée par des intelligences
qui ont déjà acquis l'expérience humaine dans un précédent Man-
vantara. L'aperc_u, donné dans le vol. I, p.p. 213-221, au sujet des
Sept principales a hiérarchies célestes »,est une peinture des habi-
tants des plus hauts plans, dans leurs rapports avec l'humanité
terrestre, ce qui sera plus clairement compris, quand nous serons

plus avancés dans notre étude. La plus élevée de ces hiérarchies,
les « Souffles de feu sans forme n, le c Feu divin u, est collectivement
Atma, [Esprit universel. La seconde, « Feu {et Ether n, est Atma-
Buddhi,Buddhi,l'âme divine, étant le véhicule d'Atma.La troisième
symbolise l'intellect, Manas, qui, avec Atma-Buddhi.donne la Triade
Atma-Buddhi-Manas.La quatrième comprend les a Entités subs-
tantielles ; c'est le plus hautgroupeparmi c les Rupas (formes ato-
cmiques). C'est la pépinieya des âmes humaines, conscientes et spi-
c tuelles u. Ce sont les n ames intérieures de la cellule physique ;
« la puissance spirituelle qui, dans la cellule physique, guide
a l'embryon dans son développement, est la cause de la transmis-
« sion héréditaire des facultés et de toutes les qualités inhérentesà.
«l'homme n. Le cinquième groupe « est supposé contenir en lui-
a mémé les doubles attributs des aspects à la fois spirituel et physi-
a que de l'univers n. Les sixième et septième groupes sont u des
a entités conscientes éthérées n comprenant les Esprits de la Nature
ou Elemenlaua:de tous genres. étres sensitifs, mais non toujours in-
telligents. C'est du sixième de ces groupes que l'homme doit tout
tirer, à l'exception de ses plus hauts principes et de son corps phy-
sique.

On se demande souvent si les théosophistes regardent ces « hié-
rarchies » comme composées d'entités ou biencomme de simples
allégbries.

Voici la réponse aussi claire que possible.
« Tout en faisant la part de l'imaginationet de la fantaisie dans
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« la description des pouvoirs personnifiés, nous devons admettre

« l'existence de ces Entilés, si nous ne voulons pas rejeter l'exis-

« tence de l'humanité spirituelle dans l'humanité physique; car les

« légions de ces Fils de Lumière et is nés du Mental » du Premier

« rayon manifesté du Tout Inconnu sont les véritables racines de

« l'homme spirituel. » A moins que nous ne voulions admettre le

« dogme antiphilosophique de l'âme créée spécialement à la nais-

« sance de chaque être humain (ce qui suppose une provision

« toujours renouvelée de ces âmes arrivant journellement depuis

« Adam), il nous faut accepter les enseignements occultes ». (Vol.

I, p. 106).

La vérité est que, depuis le commencement de notre chaîne

planétaire, et en étroite relation avec elle, il y a des Constructeurs

et des Esprits Planétaires, qui ont existé comme hommes dans des

Manvantaras antérieurs et qui furent les élus d'une Humanité

passée; puis une légion d'autres Entités, qui ont progressé jusqu'à

un certain point et dont l'évolution future doit se continuer sur

notre chaîne planétaire. L'homme, tel que nous le connaissons,

doit évoluer concurremment avec les êtres qui l'entourent, et ces

Entités participent à cette évolution. Maintenant l'homme septé-

naire comprend AtmaBuddhi, Wanas, et le quaternaire inférieur,

et l'évolution que nous devons accomplir consiste à amener l'union

de la Monade avec les Entités intellectuelles et vitales, ce qui doit

compléter l'Homme. Car l'Homme « est le produit du travail gra-

« duellement perfectionné de la nature, comme toute autre unité

« vivante sur cette terre; mais seulement en ce qui a rapport au

« tabernacle humain. Ce qui vit et pense dans l'homme et survit

« à cette enveloppe, ce chef-d'œuvre d'évolution, c'est « l'Eternel

« Pèlerin, » la différenciation Protéenne dans l'espace et le temps

« de l'Un absolu « Inconnaissable » (vol. II, p. 728).

Arrêtons-nous un moment sur ce terme Monade. La Monade

est Atma-Buddhi. Fohat, lisons-nous, a trace des lignes en spirale

« pour unir « le sixième au septième» (Stanza V). Le sixième prin-

« cipe dans l'homme (Buddhi, l'Ame Divine), bien qu'il ne soit

« pour nous qu'un simple souffle, est encore quelque chose de ma-

« tériel, comparé à l'Esprit divin (Atma) dont il est le voilurier ou le

« véhicule. Fohat, dans sa capacité d'Amour Divin (Eros), Pouvoir

« électif d'affinité et de sympathie, nous apparaît allégoriquement

« comme essayant d'accomplir l'union entre l'àme et le pur Esprit,

« Rayon inséparable de YUn absolu, ces deux éléments devant

« constituer dans l'homme la Monade, et dans la nature le premier

ii anneau entre l'éternel inconditionné et le manifesté. » (Vol. I,

p. 119).

Maintenant, il est essentiel de ne pas perdre de vue que Atma-

Buddhi est L'n dans l'Univers. Il est la vie, l'àme du Kosmos, et

la nôtre n'existe que comme une partie du Tout. Il est vrai qu'un

rayon tombe en chacun de nous, comme en chaque atome de ce
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«la description des pouvoirs personnifiés,.nous devons admettre
« l'existence de ces Entités, si nous ne voulons pas rejeter l'exis-
« tence de l'humanité spirituelle dans l'humanité physique; car les
« légions de ces Fils de Lumière et a nés du Mental » du Premier
« rayon manifesté du Tout Inconnu sont les véritables racines de
«l'homme spirituel. » A moins que nous ne voulions admettre le
a dogme antiphilosophiquede l'âme créée spécialement à la nais-
«sance de chaque étre humain (ce qui suppose une provision
a toujours renouvelée de ces âmes arrivant journellement depuis
a Adam), il nous faut accepter les enseignements occultes n. (Vol.
I, p. 106).

La vérité est que, depuis le commencement de notre chaîne
planétaire, et en étroite relation avec elle, il y a des Constructeurs
et des Esprits Planétaires, qui ont existé comme hommes dans des
Manvantaras antérieurs et qui furent les élus d'une Humanité
passée; puis une légion d'autres Entités, qui ont progresséjusqwà
un certain point et dont l'évolution future doit se continuer sur
notre chaîne planétaire. L'homme, tel que nous le connaissons,
doit évoluer concurremment avec les êtres qui l'entourent, et ces
Entités participent à cette évolution. Maintenant l'homme septé-
naire comprend Atma-Buddhi,Manas, et le quaternaire inférieur,
et l'évolution que nous devons accomplir consiste à amener l'union
de la Monade avec les Entités intellectuelles et vitales, ce qui doit
compléter 1'H0mme. Car lllomme « est le produit du travail gra-
t duellement perfectionné de la nature, comme toute autre unité
« vivante sur cette terre; mais seulement en ce qui a rapport au
« tabernaclehumain. Ce qui vit et pense dans l'homme et survit
« à cette enveloppe, ce chef-d'œuvre d'évolution, c'est « FEIerneI
« Pélerin, r» la différenciation Protéenne dans l'espace et le temps
a de l'Un absolu a lnconnaissable» (vol. ll, p. 728).

Arrêtons-nous un moment sur ce terme Monade. La Monade
est Atma-Buddhi. Fohat, lisons-nous, a trace des lignes en spirale
«t pour unir «le sixième au septième» (Stanza V). Le sixième prin-
« cipe dans l'homme (Buddhi, l'Ame Divine), bien qu'il ne soit
a pour nous qu'un simple souftle, est encore quelque chose de ma-
a tériel, comparé à YEspriIdivin (Atma)dont ilest le voiturier ou le
a véhicule. Fohat, dans sa capacité d'Amour Divin (Eros), Pouvoir
u électif d'affinité et de sympathie, nous apparaît allégoriqucment
« comme essayant d'accomplir l'union entre l'âme et le pur lâsprit,
«Rayon inséparable de l'(,'n absolu, ces deux éléments devant
a: constituer dans l'homme la Monade, et dans la nature le premier
«anneau entre l'éternel inconditionné et le manifesté.» (Vol. l,
p. 111)).

Maintenant, il est essentiel de ne pas perdre de vue que Atma-
Burldhi est Un dans l'L'niver.=. Il est la vie, l'âme du Kosmos, et
la nôtre n'existe que comme une partie du ‘l'ont. Il est vrai qu'un
rayon tombe en chacun de nous, comme en chaque atome de ce
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«la description des pouvoirs personnifiés,.nous devons admettre
« l'existence de ces Entités, si nous ne voulons pas rejeter l'exis-
« tence de l'humanité spirituelle dans l'humanité physique; car les
« légions de ces Fils de Lumière et a nés du Mental » du Premier
« rayon manifesté du Tout Inconnu sont les véritables racines de
«l'homme spirituel. » A moins que nous ne voulions admettre le
a dogme antiphilosophiquede l'âme créée spécialement à la nais-
«sance de chaque étre humain (ce qui suppose une provision
a toujours renouvelée de ces âmes arrivant journellement depuis
a Adam), il nous faut accepter les enseignements occultes n. (Vol.
I, p. 106).
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et des Esprits Planétaires, qui ont existé comme hommes dans des
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Entités participent à cette évolution. Maintenant l'homme septé-
naire comprend Atma-Buddhi,Manas, et le quaternaire inférieur,
et l'évolution que nous devons accomplir consiste à amener l'union
de la Monade avec les Entités intellectuelles et vitales, ce qui doit
compléter 1'H0mme. Car lllomme « est le produit du travail gra-
t duellement perfectionné de la nature, comme toute autre unité
« vivante sur cette terre; mais seulement en ce qui a rapport au
« tabernaclehumain. Ce qui vit et pense dans l'homme et survit
« à cette enveloppe, ce chef-d'œuvre d'évolution, c'est « FEIerneI
« Pélerin, r» la différenciation Protéenne dans l'espace et le temps
a de l'Un absolu a lnconnaissable» (vol. ll, p. 728).

Arrêtons-nous un moment sur ce terme Monade. La Monade
est Atma-Buddhi. Fohat, lisons-nous, a trace des lignes en spirale
«t pour unir «le sixième au septième» (Stanza V). Le sixième prin-
« cipe dans l'homme (Buddhi, l'Ame Divine), bien qu'il ne soit
a pour nous qu'un simple souftle, est encore quelque chose de ma-
a tériel, comparé à YEspriIdivin (Atma)dont ilest le voiturier ou le
a véhicule. Fohat, dans sa capacité d'Amour Divin (Eros), Pouvoir
u électif d'affinité et de sympathie, nous apparaît allégoriqucment
« comme essayant d'accomplir l'union entre l'âme et le pur lâsprit,
«Rayon inséparable de l'(,'n absolu, ces deux éléments devant
a: constituer dans l'homme la Monade, et dans la nature le premier
«anneau entre l'éternel inconditionné et le manifesté.» (Vol. l,
p. 111)).

Maintenant, il est essentiel de ne pas perdre de vue que Atma-
Burldhi est Un dans l'L'niver.=. Il est la vie, l'âme du Kosmos, et
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monde et de tous les autres; mais il est la « lumière Une qui

éclaire tout homme venant en ce monde. » Dans un sens, il s'indi-

vidualise, comme une goutte de l'océan, en s'unissant à l'indivi-

duel ; mais, en essence, il reste essentiellement « une partie du

Tout. » « Les Monades ne sont pas des principes limités ou con.

ditionnés, mais des rayons de l'unique Principe absolu universel »

(Vol. Il, p. 107).

C'est cette Monade qui fait le tour de la chaîne planétaire et

dont le voyage du globe A au globe G constitue une Ronde (Vol. I,

pp. 167, 108). Ce voyage s'accomplit Sept fois durant le Manvan-

tara planétaire. « La Monade, née de la nalure et de l'Essence

« même des Sept (ses plus hauts principes se trouvant immédiate-

« ment comme enchâssés dans le septième Elément Kosmique),

« doit accomplir ses girations septénaires à travers le Cycle de

« l'fttre et des Formes, du plus haut au plus bas, et de l'homme à

« la Divinité. » (Vol. 1, p. 135). 11 y a un nombre limité de Mo-

« nades évoluant et se perfectionnant de plus en plus, en s'assimi-

« lant successivement de nombreuses personalités dans chaque

« nouveau Manvantara.... Malgré le nombre presque incalculable

« des légions de Monades plus ou moins développées, elles sont

« cependant en nombre limité, comme tout ce qui existe dans cet

« Univers de différenciation et de fini. » (Vol. I, p. 175). C'est cette

Monade qui donne l'impulsion et mène au développement et au

progrès: « Ce qui pousse en avant et force l'évolution, c'est-à-dire

« ce qui amène la croissance et le développement de l'Homme

« jusqu'à la perfection, c'est 1° la Monade ou ce qui agit en elle

« inconsciemment, par une force qui lui est inhérente ; et 2° le corps

« astral inférieur qui agit sur le soi personnel. La première, qu'elle

« soit enfermée dans un végétal ou dans un animal, est douée de

« cette force, est enfin cette force même, à cause de son identité

« d'origine avec ce qui est Tuute-Force, laquelle, comme il a été

« dit, est inhérente à la Monade, et est toute puissante sur le plan

« Arupa ou sans forme. » (Vol. II, pp. 109, 110).

Les Monades, dans le cours de leur long pèlerinage, traversent

<le nombreuses chaînes planétaires; mais comme il ne s'agit ici que

de la chaîne dont notre terre fait partie, il doit suffire de dire, au

sujet des Monades qui s'incarnent pendant notre Manvantara pla-

nétaire, que la Doctrine Secrète nous enseigne qu'elles arrivent sur

notre chaîne en venant directement de la chaîne dont la Lune est

le globe D. (Il faut bien se figurer que les corps normalement

visibles pour nous doivent nécessairement être composés de matière

susceptible d'impressionner notre rétine, c'est-à-dire du matière

appartenant à notre plan.) « Maintenant, on doit se rappeler que

« les Monades accomplissant un cycle autour d'une chaîne plané-

o taire sont divisées en Sept classes ou hiérarchies, suivant leur

« degré respectif d'évolution, de conscience et de mérite. » (Vol. I,

p. 171); et ces classes arrivent au globe A pour leur nouveau
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monde et de tous les autres; mais il est la «lumière Une qui
éclaire tout homme venant en ce monde.» Dans un sens, il s'indi-
vidualise, comme une goutte de l'océan, en s'unissent à l'indivi-
duel; mais, en essence, il reste essentiellement c une partie du
Tout. » « Les Monades ne sont pas des principes limités ou con-

ditionnés, mais des rayons de l'unique Principe absolu universel »

(Vol. Il, p. 167).
C'est cette Monade qui fait le tour de la chaîne planétaire et

dont le voyage du globe A au globe G constitue une Ronde (Vol. I,
pp. 167, 168). Ce voyage s'accomplit Sept fois durant le Manvan-
‘tara planétaire. «La Monade, née de la nature et de l'Essence
« même des Sept (ses plus hauts principes se trouvant immédiate-
« ment comme enchâssés dans le septième Elément Kosmique),
«doit accomplir ses girations septénaires à travers le Cycle de
a l'r.tre et des Formes, du plus haut au plus bas, et de l'homme à.
c la Divinité. » (Vol. l, p. 135). 1l y a un nombre limité de Mo-
« nades évoluant et se perfectionnant de plus en plus, en s'assimi-
a lant successivement de nombreuses personalités dans chaque
a nouveau Manvantaram. Malgré le nombre presque incalculable
« des légions de Monades plus ou moins développées, elles sont
a cependant en nombre limité, comme tout ce qui existe dans cet
u Univers de différenciation et de fini. n (Vol. I, p. 175). C'est cette
Monade qui donne l'impulsion et mène au développement et au

progrès : « Ce qui pousse en avant et force l'évolution, dest-à-dire
a ce qui amène la croissance et le développement de l'Homme
« jusqu'à la perfection, c'est 1° la Monade ou ce qui agit en elle
« inconsciemment,par une force qui lui est inhérente; et 2° le corps
« astral inférieur qui agit sur le soi personnel. La première, qu'elle
« soit enfermée dans un végétal ou dans un animal, est douée de
a cette force, est enfin cette force même, à cause de son identité
«d'origine avec ce qui est Toute-Force, laquelle, comme il a été
-« dit, est inhérente à la Monade, et est toute puissante sur le plan
u Arupa ou sans forme. s» (Vol. Il, pp. 109, 110).

Les Monades, dans le cours de leur long pèlerinage, traversent
de nombreuses chaînes planétaires ; mais comme il ne s'agitici que
de la chaîne dont notre terre fait partie, il doit suffire de dire, au

sujet des Monades qui s'incarnent pendant notrc Manvantara pla-
nétaire, que la Doctrine Secrète nous enseigne qu'elles arrivent sur

notre chaîne en venant directement de la chaîne dont la Lune est
le globe D. (ll faut bien se figurer que les corps normalement
visibles pour nous doivent nécessairement être composés de matière
susceptible d'impressionner notre rétine, (fest-a-dire rle matière
appartenant à notre plan.) «Maintenant, on doit se rappeler que
« les Monades accomplissant un cycle autour d'une chaîne plané-
a taire sont divisées en Sept classes ou hiérarchies. suivant leur
a degré respectif d'évolution, de conscience et de mérite. n (Vol. l,
p. 171); et ces classes arrivent au globe A pour leur nouveau
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de nombreuses chaînes planétaires ; mais comme il ne s'agitici que
de la chaîne dont notre terre fait partie, il doit suffire de dire, au

sujet des Monades qui s'incarnent pendant notrc Manvantara pla-
nétaire, que la Doctrine Secrète nous enseigne qu'elles arrivent sur

notre chaîne en venant directement de la chaîne dont la Lune est
le globe D. (ll faut bien se figurer que les corps normalement
visibles pour nous doivent nécessairement être composés de matière
susceptible d'impressionner notre rétine, (fest-a-dire rle matière
appartenant à notre plan.) «Maintenant, on doit se rappeler que
« les Monades accomplissant un cycle autour d'une chaîne plané-
a taire sont divisées en Sept classes ou hiérarchies. suivant leur
a degré respectif d'évolution, de conscience et de mérite. n (Vol. l,
p. 171); et ces classes arrivent au globe A pour leur nouveau
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pèlerinage planétaire dans une succession régulière. Quand la

classe la plus avancée des Monades a fini sa septième Ronde sur

le globe G de la chaîne lunaire, son activité est suspendue pendant

une période de repos pralayique; pendant la dernière Itonde,

quand la dernière classe a accompli sa tâche sur un globe, ce globe

commence son Pralaya planétaire, et son énergie vitale passe a à

«un nouveau centre Laya, qui commence à former un globecorres-

« pondant sur la chaîne terrestre » (p. 1~2). Les sept classes des

Monades lunaires (Pitris lunaires dans la phra.se indoue) atteindront

alors notre globe A, l'une après l'autre; « ayant terminé leur vie

« cyclique sur la chaîne lunaire, qui est inférieure à la chaîne

f terrestre » (p. 179), elles viendront s'incarner sur cette dernière

chaîne. Sur le globe A, comme sur les suivants, le cycle <le

l'évolution est septuple: trois règnes élémentaux, suivis parles

règnes minéral, végétal, animal et hominal. Figurons-nous l'arrivée

de la classe I au seuil du plus bas des règnes élémentaux; après

avoir fait son chemin au travers de ce règne, elle atteint le second,

et au moment où elle commence à évoluer à travers le second, la

classe II pénètre dans le règne élémental inférieur. Au moment où

la première classe atteint le plus élevé des règnes élémentaux, la

classe II pénètre dans le règne moyen, et la classe III entre dans

le plus bas. L'évolution se continue ainsi progressivement, jusqu'à

ce que la classe 1 ait atteint le premier degré de condition germi-

nale d'humanité potentielle sur le globe A, et que la septième

classe soit entrée dans le règne élémental inférieur sur le même

globe. C'est alors que le globe A est devenu le siège des manifesta-

tions spéciales aux Sept règnes, chacun d'eux étant occupé par

une classe de Monades lunaires ou Pitris lunaires.

Monades lunaires, classe I a atteint le stage potentiel humain.

» » II » » » animal

» » III » » » végétal

» d IV » » » minéral

» » V » » » élémental supr

» » VI » » » moyen

» » YII » » » inférieur

Mais l'étudiant doit se rappeler, en employant ces termes fami-

liers de humain, animal, etc., que tout ce qui se trouve sur le globe

A est formé d'une substance très éthérée d'organismes purement

pelliculiires. Lentement, de ronde en ronde, le septième groupe

de la hiérarchie céleste (composé des forces naturelles ou Esprits de

chaque globe) construit dans ces ébauches pelliculaires la matière

grossière, qu'il condense et solidifie d'étape en étape. (Voyez, relati-

vement au globe D, et alors, par analogie, pour chaque globe, vol. II,

p. HO: o Les esprits de la Terre revêtirent les ébauches éthérées

« et le* développèrent ce sont eux qui donnent ou construisent

« le tabernacle physique de l'homme. ») On doit aussi rappeler que

« l'Homme » du globe A est irrationnel, sans mental; la Monade ne

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

120 LE LOTUS BLEU

pèlerinage planétaire dans une succession régulière. Quand la
« classe la plus avancée des Monades a fini sa septième Ronde sur

le globe G de la chaîne lunaire, son activité est suspendue pendant
une période de repos pralayique; pendant la dernière ltonde,
quand la dernière classe a accompli sa tache sur un globe, ce globe
commence son Pralaya planétaire, et son énergie vitale passe a à
«un nouveau centre Laya, qui commence à former un globecorres-
« pondant sur la chaîne terrestre n (p. 172). Les sept classes des
Monades lunaires (Pitris lunaires dans la phrase indoue) atteindront
alors notre globe A, l'une après l'autre; «ayant terminé leur vie
« cyclique sur la chaîne lunaire, qui est inférieure à la chaîne
s terrestre» (p. 1'79), elles viendront s'incarner sur cette dernière
chaîne. Sur le globe A, comme sur les suivants, le cycle de
l'évolution est septuple: trois règnes élémentaux, suivis par les
règnes minéral, végétal, animal et hominal. Figurons-nous l'arrivée
de la classel au seuil du plus bas des règnes élémentaux; après
avoir fait son chemin au travers de ce règne, elle atteint le second,
et au moment où elle commence à évoluer à travers le second, la
classe Il pénètre dans le règne élémental inférieur. Au moment où
la première classe atteint le plus élevé des règnes élémentaux, la
classe Il pénètre dans le règne moyen, et la classe lII entre dans
le plus bas. L'évolution se continue ainsi progressivement, jusqu'à
ce que la classe 1 ait atteint le premier degré de condition germi-
.nale d'humanité potentielle sur le globe A, et que la septième
classe soit entrée dans le règne élémental inférieur sur le même
globe. C'est alors que le globe A est devenu le siège des manifesta-
tions spéciales aux Sept règnes, chacun d'eux étant occupé par
une classe de Monades lunaires ou Pitris lunaires.

Monades lunaires, classe l a atteint le stage potentiel humain.
» » Il n n n animal
D l l“ D n n végétal
» a IV n n n minéral
n » V » » n éléments! sup’
» » VI n n » moyen
n » V“ n n » inférieul‘

Mais l'étudiant doit se rappeler, en employant ces termes l'ami-
liers de humain, animal, etc., que tout ce qui se trouve sur le globe
A est formé d'une substance très éthérée d'organismes purement
pelliculaires. Lentement, de ronde en ronde, le septième groupe
de la hiérarchie céleste (composé des forces naturelles ou Esprits de
chaque globe) construit dans ces ébauches pelliculaires la matière
grossière, qu'il condense et solidifled'étape en étape. (Voyez, relati-
vement au globeD, et alors, par analogie, pour chaque globe, vol. II,
p. H0: «Les esprits de la Terre revétirent les ébaucheséthérées
« et les développèrent"... ce sont eux qui donnent ou construisent
« le tabernaclephysique de l'homme. n) On doit aussi rappeler que
a Yllomme » du globe A est irrationnel, sans mental; la Monade ne
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peut impressionner sa substance, quelque fluidique qu'elle soit : le

pèlerin a devant lui un long voyage, avant d'acquérir la Conscience

sur le plan mate'riel ; si èthérée que soit la matière, elle n'appar-

tient pas au monde Arupa.

(A suivre.) Deux membres do la S. E.

GOUNAS ET TATOUAS

Quand on se place au point de vue substantiel, l'Univers appa-

raît comme constitué par trois états de la substance:

1° L'état indifiérencié, la matière primordiale, Mulaprakriti.

2° L'état différencié, que les Occulistes d'Occident désignent par

le nom générique de Lumière astrale.

3° L'état combiné, que tout le monde nomme matière physique.

Mulaprakriti devient matière astrale en passant à travers le

prisme des trois Gounas, les qualités primordiales.

Les Gounas sont Satoua, la clarté, la pureté, Tamas, l'obscurité,

la saleté, et, entre les deux, résultat de leur mélange, Radjas, l'ac-

tivité.

De même que le prisme de cristal, analysant la lumière solaire,

donne sept couleurs, le prisme des trois Gounas, le Trigouna, fait

apparaître, par chacune de ses faces, sept états de la matière, en

sorte que la matière astrale est composée de viugl-et-un états dis-

tincts de la matière primordiale.

Les sept substances fournies par la face Satoua forment ce qu'on

appelle la matière spirituelle, ayant pour propriétés : l'intelligence,

la conscience, la connaissance, ou plutôt dans laquelle ces facultés

se manifestent tout à fait à leur aise, dans toute leur intensité.

Les sept substances sortant de la face Uadjas sont le lieu de ma-

nifestation de la force émotionnelle, qui a pour propriétés : le plaisir

et la douleur.

Les sept substances sortant de la face Tamas sont le Noumène de

la matière physique, le lieu de manifestation de l'objectivité, ce que

Crookes a nommé proiyle, la matière unique, l'éther, de nos phy-

siciens chimistes, l'hydrogène de Dumas.

Tout cela, matière spirituelle, matière émotionnelle et noumene

de la matière physique, se trouve indistinctement désigné par l'ex-

pression lumière Astrale des Occulistes.
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peut impressionner sa substance, quelque fluidique qu'elle soit: le
pélerin a devant lui un long voyage, avant d'acquérir latlonscience
sur le plan matériel; si ethérée que soit la matière, elle n'appar-
tient pas au monde Arupa.

(A suivre.) Deux membres de la S. E.

 

GOUNAS ET TATOUAS

Quand on se place au point de vue substantiel, l’Univers appa-
raît comme constitué par trois états de la substance :

1° L'état indiflérencié, la matière primordiale, Mulaprakriti.
2'L'état différencié, que les Occulistes d'0ccident désignent par

le nom générique de Lumière astrale.
3° L'état combiné, que tout le monde nomme matière physique.
Mulaprakriti devient matière astrale en passant à travers le

prisme des trois Gounas, les qualités primordiales.
Les Gounas sont Saloua, la clarté, la pureté, Tamas. l'obscurité,

la saleté, et, entre les deux, résultat de leur mélange, Radjas, l'ac-
tivité.

De même que le prisme de cristal, analysant la lumière solaire,
donne sept couleurs, le prisme des trois Gounas, le Trigouna, fait
apparaître, par chacune de ses faces, sept états de la matière, en
sorte que la matière astrale est composée de vingt-et-un états dis-
‘tincts de la matière primordiale.

Les sept substances fournies par la face Satoua forment ce qu'on
appelle la matière spirituelle, ayant pour propriétés : l'intelligence,
la conscience, la connaissance, ou plutôt dans laquelle ces facultés
se manifestent tout à fait à leur aise, dans toute leur intensité.

Les sept substances sortant de la face ltadjas sont le lieu de ma-

nifestation de la force émotionnelle, qui a pour propriétés: le plaisir
et la douleur.

Les sept substances sortant de la face Tamas sont le Noumène de
la matière physique, le lieu de manifestation de l'objectivité, ce que
Crookes a nommé proiyle, la matière unique, l'éther, de nos phy-
siciens chimistes, Yhydrogène de Dumas.

Tout cela, matière spirituelle, matière émotionnelle et noumñne
de la matière physique, se trouve indistinctementdésigné par l'ex-
pression Lumière Aslrale des Occulistes.
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(A suivre.) Deux membres de la S. E.

 

GOUNAS ET TATOUAS

Quand on se place au point de vue substantiel, l’Univers appa-
raît comme constitué par trois états de la substance :

1° L'état indiflérencié, la matière primordiale, Mulaprakriti.
2'L'état différencié, que les Occulistes d'0ccident désignent par

le nom générique de Lumière astrale.
3° L'état combiné, que tout le monde nomme matière physique.
Mulaprakriti devient matière astrale en passant à travers le

prisme des trois Gounas, les qualités primordiales.
Les Gounas sont Saloua, la clarté, la pureté, Tamas. l'obscurité,

la saleté, et, entre les deux, résultat de leur mélange, Radjas, l'ac-
tivité.

De même que le prisme de cristal, analysant la lumière solaire,
donne sept couleurs, le prisme des trois Gounas, le Trigouna, fait
apparaître, par chacune de ses faces, sept états de la matière, en
sorte que la matière astrale est composée de vingt-et-un états dis-
‘tincts de la matière primordiale.

Les sept substances fournies par la face Satoua forment ce qu'on
appelle la matière spirituelle, ayant pour propriétés : l'intelligence,
la conscience, la connaissance, ou plutôt dans laquelle ces facultés
se manifestent tout à fait à leur aise, dans toute leur intensité.

Les sept substances sortant de la face ltadjas sont le lieu de ma-

nifestation de la force émotionnelle, qui a pour propriétés: le plaisir
et la douleur.

Les sept substances sortant de la face Tamas sont le Noumène de
la matière physique, le lieu de manifestation de l'objectivité, ce que
Crookes a nommé proiyle, la matière unique, l'éther, de nos phy-
siciens chimistes, Yhydrogène de Dumas.

Tout cela, matière spirituelle, matière émotionnelle et noumñne
de la matière physique, se trouve indistinctementdésigné par l'ex-
pression Lumière Aslrale des Occulistes.
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La matière physique est formée par la combinaison des éléments

filtrés parla face Tamas du grand prisme des trois qualités, les

Trigounas. Ces éléments sont au nombre de sept et on les nomme

Tatouas. L'homme n'en perçoit que cinq, au moyen de ses sens. Ces

cinq Tatouas, qui sont de nature subtile, se nomment Okasa, ayant

pour propriété le son, Vayou, ayant pour propriété le mouvement

ou le toucher, résultat du mouvement ; Têjas, ayant pour propriété

la forme ; Apas ou Jala, ayant pour propriété la saveur; Prùhvi,

ayant pour propriété l'odeur.

Akasa est l'espace, Vayou l'air, Têjas la lumière ou feu, Apas

l'eau et Pritvhi la terre, mais au plan astral et non au plan phy-

sique. Les choses physiques ne sont pas les Tatouas distincts, mais

seulement leurs combinaisons passagères.

La formule du plan astral, relativement à la constitution de

l'homme, est la suite des Tatouas : Akasa, Vayou, Têjas, Jala,

Prithvi, ce qui donne, en prenant seulement leurs initiales : AVTJP.

Les trois matières astrales, la Satouasique, la fladjasique et la

Tamasique ont la même formule; l'une désigne les éléments spiri-

tuels ou intellectuels, ou, si l'on veut, dans lesquels l'esprit se ma-

nifeste, l'autre les éléments émotionnels et passionnels, et la troi-

sième les protyles de la matière physique, produisant celle-ci par

leurs combinaisons.

Les Orientaux, Indous, Chinois et Japonais, ne regardent pas le

corps physique comme un élément essentiel.de la nature humaine;

ce corps n'est, pour eux, qu'un agrégat temporaire de matière phy-

sique formé par le jeu des énergies contenues dans l'être véritable

de l'homme, constitué par la matière subtile que nous nommons

astrale. Ils pensent que l'homme peut vivre hors de sor corps phy-

sique, tout aussi bien et même mieux que lorsqu'il est dedans.

Pour former la matière physique, les Tatouas astraux sont com-

binés de la façon suivante:

Etant donnée une certaine quantité de chaque Tatoua tamasique,

elle est divisée en deux parties égales : l'une de ces moitiés reste ce

qu'elle est, l'autre est fragmentée en quatre portions; la moitié

non fragmentée de chaque Tatoua est un centre autour duquel vien-

nent se grouper un fragment de chacun des autres Tatouas. 11 suit

de là que, pour apparaître au plan physique, l'Akasa prend la com-

position suivante: PA AV JA AT, si nous supposons le groupement

effectué de gauche à droite dans le sens du mouvement des aiguilles

d'une montre, afin d'avoir un système fixe de représentation. Les

formules des autres éléments seront analogues et nous donneront

pourla manifestation physiquede Vavou : AV VT

PV VJ;

pour celle de Têjas : VT TJ

AT TP;
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La matière physique est formée par la combinaisondes éléments
filtrés par la lace Tamas du grand prisme des trois qualités, les
Trigounas.Ces éléments sont au nombre de sept et on les nomme
Talouas. L’homme n'en perçoit que cinq, au moyen de ses sens. Ces
cinq ‘tatouas, qui sont de nature subtile,se nomment Okasa, ayant
pour propriété le son, Voyou, ayant pour propriété le mouvement
ou le toucher, résultat du mouvement ; Tejas,ayant pour propriété
la forme; Apas ou Jala, ayant pour propriété la saveur; Prithvi,
ayant pour propriété l'odeur.

Akasa est l'espace, Vayou l'air, Téjas la lumière ou feu, Apas
l'eau et Pritvhi la terre, mais au plan astral et non au plan phy-
sique. Les choses physiques ne sont pas les Tatouas distincts, mais
seulement leurs combinaisonspassagères.

La formule du plan astral, relativement à la constitution dé
l'homme, est la suite des Tatouas : Akasa, Vayou, Téjas,Jala,
Prithvi,ce qui donne, en prenant seulement leurs initiales zAvTJP.

Les trois matières astrales, la Satouasique, la Radjasïque et la
Tamasique ont la même formule; l’uue désigne les éléments spiri-
tuels ou intellectuels, ou, si l'on veut, dan lesquels l'esprit se ma-

nifeste, l'autre les éléments émotionnels et passionnels, et la troi-
sième les protyles de la matière physique, produisant ce‘.le—ci par
leurs combinaisons.

.

Les Orientaux, Indous, Chinois et Japonais, ne regardent pas le
corps physique‘comme un élément essentiel de la nature humaine ;
ce corps n'est, pour eux, qu'un agrégat temporaire de matière phy-
sique formé par le jeu des énergies contenues dans l'être véritable
d_e l’homme, constitué par la matière subtile que nous nommons

astrale. Ils pensent que l'homme peut vivre hors de son‘ corps phy-
sique, tout aussi bien et méme mieux que lorsqu'il est dedans.

Pour former la matière physique, les Tatouas astraux sont com-
binés de la façon suivante :

Etant donnée une certaine quantité de chaque Tatoua tamasique,
elle est divisée en deux parties égales : l’uue de ces moitiés reste ce

qu’elle est, l'autre est fragmentée en quatre portions; la moitié
non fragmentéede chaque Tatouaest un centre autour duquel vien-
nent se grouper un fragment de chacun des autres Tatouas. Il suit
de là que, pour apparaître au plan physique, YAkasa Drendla com-

position suivante: PA AV JA AT, si nous supposonsle groupement
effectué de gauche à droite dans le sens du mouvement des aiguilles
d'une montre, alin d'avoir un système fixe de représentation. Les
formules des autres éléments seront analogues et nous donneront
pourla manifestationphysiquede Vayou : AV VT

PV VJ ;

pour celle de Tèjas : \-"l‘ TJ

A'1‘ Tl’ :
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pour celle de Jala

et pour celle de Prithvi

TJ JP

VJ JA

JP PA

TP PA

La matière physique n'apparaît que par ces combinaisons de la

matière astrale tamasique et ne subsiste qu'autant que ces combi-

naisons durent ou se renouvellent incessamment.

La matière physique ne peut pas exister indépendamment de la

matière astrale, dont elle n'est qu'une manière d'être; il n'y a pas

de corps simples physiques, comme ceux admis par nos chimistes;

il y a seulement des combinaisons plus ou moins stables de matière

astrale ; c'est une des raisons pour lesquelles les Indous disent que

la matière physique est illusoire, comme l'est pour eux tout ce qui

n'a pas sa raison d'être eu soi-même.

Les êtres, quels qu'ils soient, depuis un caillou jusqu'au plus

grand des dieux, s'il y en a un plus grand que les autres, sont es-

sentiellement, comme Substance, une certaine quantité de matière

astrale qui se distingue de l'ambiance par une aptitude à grouper,

à condenser, de la matière astrale.

La possession d'un corps physique n'est qu'un accident de leur

existence, mais n'a pas d'importance pour leur être lui-même ; sans

corps physique, ils sont tout aussi bien eux-mêmes que lorsqu'ils

en sont pourvus.

La formule de la constitution astrale de l'homme est AVÏJP,

d'après les données exotériques.

Rien, en dehors de l'amour-propre humain, ne prouve que cette

constitution soit la seule possible et que l'ordre dans lequel les Ta-

touas sont groupés pour constituer l'homme soit l'ordre parfait,

absolu. En développant quelques possibilités de cette formule, nous

trouvons le tableau suivant:

et n'avons pas grand'peine à penser que si la première ligne est la

formule de constitution des hommes, les quatre autres lignes don-

nent la formule de constitution d'êtres équivalents à l'homme, en

rapport avec des aspects différents du plan physique.

On nous dit, en Occultisme, que l'homme est un microcosme, et

beaucoup d'étudiants, se basant' sur celte donnée, pensent que

l'homme est un élre privilégié, sous-entendant que seul l'homme

est un microcosme; mais le plus infime des cailloux et la plus

humble des plantes sonl aussi des microcosmes ; ils sont agencés

autrement que l'homme, voilà tout. Le Prithvi astral d'un caillou

AVTJP

VTJPA

TJPAV

JPAVT

PAVTJ
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TJ JP

pour celle de Jala VJ JA
et pour celle de Prithvi JP PA

'11» 11A.

La matière physique n'apparaît que par ces combinaisonsde la
matière astrale tamasique et ne subsiste qu’autant que ces combi-
naisons durent ou se renouvellent incessamment.

La matière physique ne peut pas exister indépendamment de la
matière astrale, dont elle n'est qu'une manière d'être; il n'y a pas
de corps simples physiques, comme ceux admis par nos chimistes;
il y u seulement des combinaisonsplus ou moins stables de matière
astrale; c'est une des raisons pour lesquelles les ludous disent que
la matière physique est illusoire, comme l'est pour eux tout ce qui
‘n'a pas sa raison d'être eu soi-même.

Les êtres, quels qu'ils soient, depuis un caillou jusqu'au plus
grand des dieux, s’it y en a un plus grand que les autres, sont es-

sentiellement, comme Substance. une certaine quantité de matière
astrale qui se distingue de l'ambiance par une aptitude à grouper.
à condenser, de la matière astrale.

i

.

La possession d'un corps physique n'est qu'un accident de leur
existence, mais n'a pas d'importance pour leur être lui-même; sans

corps physique, ils sont tout aussi bien eux-mêmes que lorsqu'ils
en sont pourvus.

La formule de la constitution astrale de l'homme est AVTJP,
d'après les données exotériques.

Rien, en dehors de l'amour-propre humain, ne prouve que cette
constitution soit la seule possible et que l'ordre dans lequel les Ta-
touas sont groupés pour constituer l'homme soit l'ordre parfait,
absolu. En développant quelques possibilitésde cette formule, nous

trouvons le tableau suivant :

AVTJP
VTJPA
'l‘.lt’.»\\’
JPAv1‘

- m VTJ

et n'avons pas grand'peine à penser que si la première ligne est la
formule de constitution des hommes, les quatre autres lignes don-
nent la formule de constitution d'êtres équivalents à l'homme, en

rapport avec des aspects dillïrrentsdu plan physique.
On nous «lit, en Occultisme, que l'homme est un microcosme, et

beaucoup d'étudiants, se basant sur cette donnée, pensent que
l'homme est un être privilégié, sous-entendant que seul l'homme
est un microcosme; mais le plus intime des cailloux et la plus
humble des plantes sont aussi des microcosmes; ils sont agencés
autrement que l'homme, voila tout. Le Prithvi astral d'un caillou
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est autrement puissant que le Pritvhi astral d'un homme, ce qui est

démontré pur la dureté du caillou, l'odeur en astral ayant pour

correspondant la résistance en physique. Les Européens ont de la

peine à se faire à l'idée que ce qui apparaît physiquement comme

caillou peut être astralement un être aussi vivant que l'homme, et

même davantage, sous certains rapports.

Lorsque des Orientaux instruits et intelligents se mettent à faire

des démonstrations de vénération à certaines pierres précieuses,

l'Européen ignorant est disposé à se moquer d'eux, parce qu'il

imagine que c'est à la matière physique qu'ils tiennent dans les

mains que leur vénération s'adresse. .

L'Oriental s'adresse à Y Astral de la pierre précieuse, astral dont

la puissance lui est révélée par les qualités de cette pierre, et les

cérémonies qu' 1 accomplit avec son joyau qu'il se pose sur le

front, sur les yeux ou sur d'autres parties du corps,en lui adressant

des invocations, ont pour but d'ajouter à ses propres éléments as-

traux les propriétés de ceux de l'être qui est manifesté au plan

physique sous forme de pierre précieuse.

C'est là l'explication de la vertu des talismans, vertu tout à fait

imcompréhensible pour des Européens enfoncés dans l'illusion que

la matière physique est la seule forme d'existence qu'on puisse

trouver dans l'Univers.

Guymiot.

LES ÉLÉMENTAUX

D'après H. P. Blavatsky

LES PITRIS

H. P. Blavatsky dit:

c Les Devas et les Pitris sont pour nous les groupes les plus im-

portants, parmi les 33 millions de divinités peuplant le panthéon

indien ; ce sont aussi ceux que les orientalistes comprennent le

moins. Leur nature a toujous été tenue secrète par les Brahmes

qui n'éprouvèrent jamais le moindre désir de livrer leurs secrète

philosophiques à la sagesse scolastique des Européens.

» Les Devas sont des êtres aériens, dont beaucoup sont au-dessus

et d'autres au-dessous de l'homme, l'humanité étant considérée
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est autrement puissant que le Pritvhi astral d'un homme, ce qui est
démontré par la dureté du caillou, l'odeur en astral ayant pour
correspondant la résistance en physique. Les Européens ont de la
peine à se faire à l'idée que ce qui apparaît physiquement comme

caillou peut être astralement un être aussi vivant que l'homme, et
même davantage, sous certains rapports.

Lorsque des Orientaux instruits et intelligents se mettent à faire
des démonstrations de vénération a certaines pierres précieuses,
PEurOpéen ignorant est disposé a se moquer d'eux, parce qu'il
imagine que c'est à la matière physique qu'ils tiennent dans les
mains que leur vénération s'adresse. -

L'0riental s'adresse à PAm-al de la pierre précieuse, astral dont
la puissance lui est révélée par les qualités de cette pierre, et les
cérémonies qu'1 accomplit avec son joyau. qu'il sepose sur le
front, sur les yeux ou sur d’autres parties du corps,en lui adressant
des invocations, ont pour but d'ajouter à ses propres éléments as-

traux les propriétés de ceux de l'être qui est manifesté au plan
physique sous forme de pierre précieuse.

C'est là l'explication de la vertu des talismans, vertu tout à l'ait
imcompréhensible pour des Européens enfoncés dans l'illusion que
la matière physique est la seule forme d'existence qu'on puisse
trouver dans Pünivers.

Guymiot.

 

LES ÊLEMENTAUX
Inrass H. P. BLAVATSKY

LES PITRIS

H. P. Blavatsky dit :

s Les Devas et les Pitris sont pour nous les groupes les plus im-
portants, parmi les 33 millions de divinités peuplant le panthéon
indien ; ce sont aussi ceux que les orientalistes comprennent le
moins. Leur nature a toujous été tenue secrète par les Brahmes
qui n'éprouvèrent jamais le moindre désir de livrer leurs secrete
philosophiquesà la sagesse scolastique des Européens.

» Les Devas sont des êtres aériens, dont beaucoupsont au-dessus
et d'autres au-dessous de l’homme, l'humanité étant considérée
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comme le diamètre d'une circonférence. Le mot Deva signifie le

brillant, le rayonnant ; il s'applique à une masse d'êtres très dif-

férents les uns des autres, depuis les intelligences qui se sont dé-

veloppées durant les Manvantaras antérieurs et qui, chargées de la

construction des systèmes solaires, se sont occupées d'élever l'hu-

manité, pendant son enfance, jusqu'aux Esprits Planétaires non dé-

veloppés, qui apparaissent dans les séances du spiritisme, sous le

masque des divinités construites par l'imagination de l'humanité

ou sous celui de personnages historiques.

> Les Deva-Yonis sont des êtres élémentaires d'espèce inférieure

aux dieux cosmiques et peuvent être soumis par la volonté des

Mages noirs. A cette classe appartiennent les Gnomes, les Sylphes,

les Fées, les Djinns, etc. Ce sont les âmes des éléments, les forces

capricieuses de la Nature, les produits de sa fantaisie, qui sont sou-

mis à l'invariable loi émanant du centre qui régit ces forces.

Leur conscience n'est pas développée et leurs corps sont de nature

plastique, ce qui leur permet de prendre toutes les formes que leur

présente la volonté consciente ou inconsciente de l'homme qui se

met en rapport avec ces êtres.

» C'est par ces classes d'êtres élémentaires que les spirites, qui les

attirent sans le savoir, parviennent à animer d'une vie factice les

coques astrales des hommes défunts. Ces classes d'êtres ne furent

jamais des hommes, mais, plus tard, dans des milliers de siècles,

le deviendront. Ils appartiennent aux trois royaumes inférieurs de

la Nature, dont la connaissance est réservée aux Initiés, parce

qu'il est dangereux d'entrer en rapport avec eux. »

Quant aux Pitris, les savants européens ont à leur égard des

opinions tout à fait érronées. On croit généralement que le mot

Pitri< désigne nos ancêtres directs, les esprits des hommes qui nous

ont précédés sur la terre ; les spirites croient, par exemple, que les

fakirs sont des médiums qui accomplissent leurs phénomènes,

grâce au concours des fantômes des défunts. Erreur complète.

Les Pitris ne sont pas les ancêtres directs des hommes existant

actuellement, mais les ancêtres de l'Humanité présente, mais

les esprits de races humaines qui précédèrent la nôtre sur

l'échelle de l'évolution, il y a bien des milliers d'années et qui,

tant sous le rapport physique que sous le rapport spirituel,

étaient bien supérieurs à ce que nous sommes. Dans le Manava

Dharma Shastra, ils sont appelés les Ancêtres lunaires. Ce sont les

Devas de la Lune, c'est-à-iiire de l'intellect, et les Devas du Soleil,

la sagesse. Au cours de l'évolution, les premiers, les Pitris lunaires,

laissèrent leurs chnyas, leurs ombres, pour qu'en fût bâtie la pre-

mière race humaine de la quatrième ronde ; les autres, les Pitris

Solaires, douèrent l'homme deraison. Il est dit dans la Bible que

les fils du ciel, (les Pitris) virent que les filles des hommes (les

coques humaines terrestres encore dépourvues d'esprit) étaient belles

et qu'ils s'unirent à elles. Dans le llig-Véda et mieux encore dans
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comme le diamètre d'une circonférence. Le mot Deva signifie le
brillant, le rayonnant ; il s'applique a une masse d'êtres très dif-
férents les uns des autres, depuis les intelligences qui se sont dé-
veloppées durant les Manvantaras antérieurs et qui, chargées de la
construction des systèmes solaires, se sont occupées d'élever l'hu-
manité, pendant son enfance, jusqu'aux Esprits Planétaires non dé-
veloppés, qui apparaissent dans les séances du spiritisme, sous le
masque des divinités construites par l'imagination de l'humanité
ou sous celui de personnages historiques. i

n Les Deva-Yonissont des êtres élémentaires d'espèce inférieure
aux dieux cosmiques et peuvent être soumis par la volonté des
Mages noirs. A cette classe appartiennent les Gnomes, les Sylphes,
les Fées, les Djinns, etc. Ce sont les âmes des éléments, les forces
capricieuses de la Nature. les produits de sa fantaisie, qui sont sou-
mis à Yinvariable loi émanant du centre qui régit ces forces.
Leur conscience n'est pas développée et leurs corps sont de nature"
plastique, ce qui leur permet de prendre toutes les formes que leur
présente la volonté consciente ou inconsciente de l'homme qui se
met en rapport avec ces êtres.

n C'est par ces classes d'êtres élémentaires que les spirites, qui les
attirent sans le savoir, parviennent à animer d'une vie factice les
coques astrales des hommes défunts. Ces classes d'êtres ne furent
jamais des hommes, mais, plus tard, dans des milliers de siècles,
le deviendront. Ilsappartiennent aux trois royaumes inférieurs de
la Nature, dont la connaissance est réservée aux Initiés, parce
qu'il est dangereux d'entrer en rapport avec eux. »

Quant aux Pitris, les savants européens ont à. leur égard des
opinions toutà fait erronées. On croit généralement que le mot
Pitris désigne nos ancêtres directs, les esprits des hommes qui nous
ont précédés sur la terre ; les spirites croient, par exemple, que les
fakirs sont des médiums qui accomplissent leurs phénomènes,
grâce au concours des fantômes des défunts. Erreur complète.
Les Pitris ne sont pas les ancêtres directs des hommes existant
actuellement, mais les ancêtres de l'Humanité présente, mais
les esprits de races humaines qui précédèrent la nôtre sur

l'échelle de l'évolution, ily a bien des milliers d'années et qui,
tant sous le rapport physique que sous le rapport spirituel,
étaient bien supérieurs à ce que nous sommes. Dans le Manava
Dharma Shastra, ils sont appelés les Ancêtres lunaires. Ce sont les
Devas de la Lune, dest-à-dire de l'intellect, et les Devas du Soleil,
la sagesse. Au cours de l'évolution, les premiers, les Pitris lunaires,
laissèrentleurs chayas, leurs ombres, pour qu'en fût bâtie la pre-
mière race humaine de la quatrième ronde ; les autres, les Pitris
Solaires, douèrent l'homme de raison. ll est dit dans la Bible que
les fils du ciel, (les Pitris) virent que les filles des hommes (les
coques humaines terrestres encore dépourvues d’esp rit) étaient belles
et qu’ils s'unirent à elles. Dans le llig-Véda et mieux encore dans
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la Doctrine Secrète, le sens de ces paroles est éclairci ; elles ont trait

à l'animation des premières formes humaines par ces Esprits qui,

en les douant de raison, en tirent des êtres immortels. 11 y a sept

espèces de Pitris, dont trois sont sans corps (arupa) et quatre

pourvues d'un corps (rupa). »

LES KAMA-RUPAS

Ces créatures, dont l'apparence résulte des désirs qui sont incor-

porés en elles, n'appartiennent pas à la catégorie des êtres célestes,

mais à celle des astraux. Ce sont des habitants du plan astral de

notre monde, et, dans certaines circonstances, ils peuvent se ren.

dre visibles et entrer en rapports avec les hommes.

H. P. Blavatsky dit:

« Comme on voit, les Pitris ne sont en rien de la nature des fan-

tômes ni de celle des esprits des hommes défunts, selon la moderne

manière de voir. Ils furent le lien unissant les races éthérées de l'hu-

manité aux races pourvues d'un corps physique. Ils n'ont jamais eu

de rapports avec les fariboles du spiritisme, ni avec les merveilles

des fakirs, et l'esprit immortel d'un homme défunt n'a non plus au-

cun rapport avec ces choses. Mais, si nous parcourons la liste des

différentes sortes de démons ou d'êtres élémentaires, leurs noms suf-

fisent déjà pour nous indiquer à quelles occupations ils se livrent. »

Ce qui suit pourra en donner une idée:

« Mâdan est le nom d'une classe d'êtres élémentaires de mé-

chante nature, à forme de bétail et d'une stature monstrueuse.

Mâdan signifie une créature ressemblant à une vache ; elle vit ami-

calement avec les sorciers malfaisants et leur prête son concours

pour faire du mal aux hommes et aux animaux, en les frappant de

maladies ou même de mort subite.

» Le Schoudâla-Mâdan ou Diable des cimetières est une sorte de

vampire, qui prend ses ébats aux endroits où des meurtres ont été

commis et qui affectionne particulièrement les tombes fraîches, les

abattoirs et les lieux de supplice. Il prête son aide au sorcier pour

allumer des incendies ou pour lui rendre le corps incombustible,

de même que le Koutli-Schàttan, l'esprit familier des sorcières. On

dit que le Schoudâla est fait à moitié de feu et à moitié d'eau et

qu'il a le pouvoir de prendre n'importe quelle forme vivante et de

changer l'apparence des choses. Quand il n'est pas dans le feu, il

est dans l'eau. Il peut troubler la vue des hommes de façon à leur

faire voir les choses tout autres qu'elles sont.

» Le Schoula-Mâdan est une autre espèce d'esprit malin, qui

s'occupe particulièrement des choses de cuisine et de boulangerie.

11 ne fait aucun mal à ses amis, mais joue de mauvais tours à ceux

qui l'offensent. Il aime les compliments et les flatteries et comme

il habite d'ordinaire à l'intérieur du sol, c'est à lui que s'adressent

les fakire de l'Inde qui produisent le phénomène dont on a beau-
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la Doctrine Secrète, le sens de ces paroles est éclairci; elles ont trait
à l'animation des premières formes humaines par ces Esprits qui,
en les douant de raison, en firent. des êtres immortels.‘ Il y a sept
espèces de Pitris, dont trois sont sans corps (arupa) et quatre
pourvues d'un corps (rupa). »

LES KAMA-RUPAS

Ces créatures, dont l'apparence résulte des désirs qui sont incor-
porés en elles, n'appartiennent pas a la catégorie des étres célestes,
mais à celle des astraux. (Je sont des habitants du plan astral de
notre monde, et, dans certaines circonstances, ils peuvent se ren-

dre visibles et entrer en rapports avec les hommes.
H. P. Blavatsky dit :

« Comme on voit, les Pitrisene sont en rien de la nature des fan-
tomes ni de celle des esprits des hommes défunts, selon la moderne
manière de voir. Ils furent lelien unissant les races éthérées de l'hu-
manité aux races pourvues d'un corps physique. Ils n'ont jamais eu

de rapports avec les fariboles du spiritisme, ni avec les merveilles
des fakirs, et l'esprit immortel d'un homme défunt n'a non plus au-

cun rapport avec ces choses. Mais, si nous parcourons la liste des
différentes sortes de démons oud'étres élémentairesJeurs noms sut‘.
fisent déjà pour nous indiquer à quelles occupations ils se livrent. »

Ce qui suit pourra en donner une idée :

a Mddan est le nom d'une classe d'êtres élémentaires de mé-
chante nature, à forme de bétail et d'une stature monstrueuse.
Mâdan signifie une créature ressemblant à une vache ; elle vit ami-
calement avec les sorciers malfaîsants et leur prête son concours

pour faire du mal aux hommes et aux animaux, en les frappant de
maladies ou même de mort subite.

n Le Schoudâla-Mädanou Diable des cimetières est une sorte de
vampire, qui prend ses ébats aux endroits où des meurtres ont été
commis et qui affectionne particulièrement les tombes fraîches, les
abattoirs et les lieux de supplice. Il prête son aide au sorcier pour
allumer des incendies ou pour lui rendre le corps incombustible,
de même que le Koutti-Schättan, l'esprit familier des sorcières. On
dit que le Schoudàla est fait a moitié de feu et à moitié d'eau et
qu'il a le pouvoir de prendre n’importe quelle forme vivante et de
changer l'apparence des choses. Quand il n'est pas dans le feu, il
est dans l'eau. ll peut troubler la vue des hommes de façon à leur
faire voir les choses tout autres qu'elles sont.

» Le Sclmula-zllâdazz est une autre espèce d'esprit malin, qui
s'occupe particulièrement des choses de cuisine et de boulangerie.
Il ne fait aucun mal à ses amis, mais joue de mauvais tours a ceux

qui Yotfensent. ll aime les compliments et les flatteries et comme
il habite d'ordinaire a l'intérieur du sol, c'est a lui que s'adressent
les fakirs de l'inde qui produisent le phénomène dont on a beau-
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coup parlé de faire pousser, en moins d'une heure, un manguier dont

on a mis la graine en terre, en lui faisant produire des fruits mûrs-

» Le Koumil-Mâdan est une Ondine, c'est-à-dire un esprit élémen-

taire de l'eau ; son nom de'signe le bruissement que fait une bulle

d'air en montant dans l'eau. C'est un lutin espiègle, et il aide les

hommes qui sont ses amis, suivant ses capacités. Il arrose la terre,

fait tomber la pluie, et fait connaître le présent et l'avenir à ceux

qui sont versés dans l'hydromancie.

» Le Porouthou-Mâdan est un Démon herculéen, le plus puissant

de tous ; c'est lui qui produit les mouvements de meubles dans les

séances de spiritisme, qui enlève les médiums en l'air, qui permet

d'apprivoiser les animaux féroces.

En définitive, chaque genre de manifestations physiques des

séances de spiritisme est produite par une espèce particulière d'êtres

élémentaires, sans le concours de laquelle rien n'est produit.

» On connaît encore dans l'Inde une foule d'espèces d'êtres élé-

mentaires et de démons, de géanls et de vampires, d'Asuras et

de Nagas, de dragons et de créatures ayant des têtes de ser-

pents, etc. »

LES LARVES

Il ne faut pas confondre ces êtres avec les ombres, les âmes, les

fantômes, en un mot, les restes astraux des hommes défunts, lesquels

à leur tour sont entièrement distincts do la vraie âme humaine

(Buddhi-Manas), qui est au-dessus de toutes les choses terrestres

et ne prend plus aucune part à ces jeux d'ombres que nous nom-

mons le monde et la vie, tandis que la partie animale de l'homme

reste dans le domaine astral.

Là-dessus Proclus a dit:

« Après la mort, l'âme s'en va dans son corps aérien (Corps Astral),

où elle demeure jusqu'à ce qu'elle soit débarrassée de toute colère

et de toute passion. Alors elle se dépouille par une deuxième mort

de son corps astral, comme elle s'est déjà dépouillée de son corps

physique. Les anciens disent que l'âme possède un corps céleste

immortel, qui est semblable à la lumière des étoiles. »

ElPIularque:

« L'élément de ces âmes est la Lune (en un sens mystique), parce

que les âmes s'y dissolvent comme les corps physiques se dissolvent

dans la terre. Ceux qui furent vertueux et honorables, qui me-

nèrent une vie tranquille et sage, sans créer d'inimitiés, sont rapi-

dement délivrés. Leurs restes, qui sont abandonnés par le Nous

(raison) et que les passions du corps ne maintiennent plus en acti-

vité, se désagrègent. »

» Les anciens Égyptiens, dont le savoir venait de l'Inde, étaient

au courant de toutes ces choses. Les modernes archéologues qui

les ignorent complètement, n'ont pu s'expliquer les figures et les

symboles tracés sur les papyrus, les cercueils des momies dans le
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coup parlé de faire pousser, en moins d'une heure, un manguierdont
on a mis la graine en terre, en lui faisant produire des fruits mûrs-

» Le Koumil-Alâdanest une Ondine, c'est-à—dire un espritzélémen-
taire de l'eau ; son nom désigne le bruissement que fait une bulle
d'air en montant dans l'eau. C'est un lutin espiègle. et il aide les
hommes qui sont ses amis, suivant ses capacités. Il arrose la terre,

.
fait tomber la pluie, et fait connaître le présent et l'avenir à ceux

qui sont versés dans fhydromancie.
n Le Pnroulhou-Mddazz est un Démon herculéen, le plus puissant

de tous ; c'est lui qui produit les mouvements de meubles dans les
séances de spiritisme, qui enlève les médiums en l'air, qui permet
d'apprivoiser les animaux féroces. '

En définitive. chaque genre de manifestations physiques des
séances de spiritismeest produite par une espèce particulière d'êtres
élémentaires, sans le concours de laquelle rien n'est produit.

s On connaît encore dans l'1nde une foule d'espèces d'êtres élé-
mentaires et de démons, de géants et de vampires, d‘Asuras et
de Nagas, de dragons et de créatures ayant des têtes de ser-

pents, etc. n

LES LARVES

Ilne faut pas confondre ces étres avec les ombres, les âmes, les
fantômes, en un mot, les restes astrauxdes hommes défunts, lesquels
à leur tour sont entièrement distincts de la vraie âme humaine
(Buddhi-Manas),qui est au-dessus de toutes les choses terrestres
et ne prend plus aucune part à ces jeux d'ombres quelnous nom-

mons le monde et la vie, tandis que la partie animale de l'homme
reste dans le domaine astral.

Lù-dessus Proclus a dit :
_

u Après la mort, l'âme s'en va dans son corps aérien (Corps Astral),
où elle demeurejusquïlce qu'elle soit débarrassée de toute colère
et de toute passion. Alors elle se dépouille par une deuxième mort
de son corps astral, comme elle s'est déjà dépouillée de son corps
physique. Les anciens disent que l'âme possède un corps céleste
immortel, qui est semblable a la lumière des étoiles. »

Et Plutarque :

« L'élément de ces ames est la Lune (en un sens mystique), parce
que les ames s'y dissolvent comme les corps physiques se dissolvent
dans la terre. Ceux qui furent vertueux et honorables, qui me-
nèrent une vie tranquille et sage, sans créer dînimitiés, sont rapi-
dement délivrés. Leurs restes, qui sont abandonnés par le Nous
(raison) et que les passions du corps ne maintiennent plus en acti-
vité, se désagrègent. n

» Les anciens Égyptiens, dontle savoir venait de l'Inde, étaient
au courant de toutes ces choses. Les modernes archéologues qui
les ignorent complètement, n'ont pu s'expliquer les figures et les
symboles tracés sur les papyrus, les cercueils des momies dans le
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Livre des Morts et sculptés sur les murailles des temples et des

monuments, qu'en les considérant comme des images de Dieux

adorés par les Égyptiens, dieux représentés par des chats, des

chiens, des oiseaux, des reptiles et des insectes. Cette opinion est

totalement fausseet vient de l'ignorance dans laquelle on se trouve

actuellement à l'égard du monde astral et de ses nombreuses espè-

ces d'habitants.

» Nombreuses sont les classes de Larves et de Kama-rupas. Sous

le rapport de l'intelligence et de l'habileté, les Larves, qui sont su-

périeures aux autres, sont les esprits humains liés à la terre. Ce sont

les Coques ou ombres de ceux qui ont vécu sur la terre,sans excep-

tion, qu'ils y aient tenu une conduite vertueuse ou vicieuse. Ce sont

les principes inférieurs de tous les êtres désincarnés, honwiies et

animaux ; on peut les diviser en trois groupes principaux:

1° Les morts spirituellement. Ce premier groupe comprend les

Larves des hommes qui ont délaissé toutes les connaissances spiri-

tuelles pour ne tenir compte que de la matière et dont l'esprit s'est

dégagé de leur âme (organisme astral) graduellement, pendant la

vie ; cesont les réprouvés, qui ont perdu toute possibilité de deve-

nir immortels. Après avoir quitté le plan physique, ces âmes ou

plutôt ces Larves astrales, surtout celles des gens qui n'ont jamais

cru qu'à la matière physique et aux jouissances et souffrances

qu'elle procure, sont irrésistiblement attirées sur la terre, où elles

vivent un certain temps, dans un milieu approprié à leur nature

grossière. Comme, durant toute leur vie, elles n'ont pas eu le moin-

dre sentiment pour les choses supérieures, mais ont toujours tenu

les vulgarités de la terre pour l'alpha et l'oméga de l'existence,

elles ne sont pas aptes à pénétrer dans les sphères élevées qui sont

le domaine des êtres purs, pour qui l'atmosphère terrestre est

puante et étouffante. L'attraction à laquelle obéissent les êtres su-

périeurs les conduit si loin de la terre qu'ils ne pourraient pas y

revenir, même s'ils le voulaient, leurs facultés célestes ne pouvant

avoir aucun rapport avec la terre et ses habitants. Il y a des excep-

tions, dont on parlera plus tard. Les âmes matérielles se désagrè-

gent petit à petit et linalement sont dispersées, atome pur atome,

dans les éléments qui les entourent, dan* le feu astral. Ce sont là

les Larves qui demeurent le plus longtemps dans le Katna-loka;

elles sont saturées de propriétés terrestres et leur Kuma-rupa

(corps formé par leurs désirs) est si dense qu'il résiste aux vibra-

tions des principes supérieurs et ne se disperse que très lentement.

On nous enseigne que ces Larves peuvent exister des siècles durant,

avant de s'évanouir totalement.

2° Les Kama-rupas. Le deuxième groupe comprend l'astral des

êtres qui avaient une certaine dose de spiritualité, mais qui tenaient

plus ou moins aux choses terrestres et dont les désirs se diri-

geaient plutôt vers les chôses physiques que vers les choses célestes.

Leur temps de séjour dans le Kama-loka est plus court que celui de
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Livre des Morts et sculptés sur les murailles des temples et des
monuments, qu’en les considérant comme des images de Dieux
adorés par les Égyptiens, dieux représentés par des chats, des
chiens, des oiseaux, des reptileset des insectes. Cette opinion est
totalement fausseet vient de l'ignorance dans laquelle on se trouve
actuellementà l'égard du monde astral et de ses nombreuses espè-
ces d’habitants.

n Nombreuses sont les classes de Larves et de Kama-rupas. Sous
le rapport de l'intelligence et de l'habileté, les Larves, qui sont su-

périeures auxautres, sont les esprits humains liés à la terre. Ce sont
les Coques ou ombres de ceux qui ontvécu sur la terre,sans excep-
tion, qu'ils y aient tenu une conduite vertueuse ou vicieuse. Ce sont
les principes intérieurs de tous les êtres désincarnés, hommes et
animaux ; on peut les diviser en trois groupes principaux :

1° Les morts spirituellement. Ce premier groupe comprend les
Larves des hommes qui ont délaissé toutes les connaissances spiri-
tuelles pnur ne tenir compte que de la matière et dont l'esprit s'est
dégagé de leur âme (organisme astral) graduellement, pendant la.
vie ; cesont les répronvés, qui ont perdu toute possibilité de deve-
nir immortels. Après avoir quitté le plan physique. ces âmes ou

plutôt ces Larves astrales, surtout celles des gens qui n'ont jamais
cru qu'à la matière physique et aux jouissances et soulïrances
qu'elle procure, sont irrésistiblement attirées sur la terre, où elles
vivent un certain temps, dans un milieu appropriés leur nature
grossière. Comme. durant toute leur vie, elles n'ont pas eu le moin-
dre sentiment pour les choses supérieures, mais ont toujours tenu
les vulgarités de la terre pour Pulpha et Poméga de l'existence,
elles ne sont pas aptes à pénétrer dans les sphères élevées qui sont
le domaine des étres purs, pour qui l'atmosphère terrestre est
puante ct étoullante. (Jattractionà laquelle obéissent les étres su-

périeurs les conduit si loin de la terre qu'ils ne pourraient pas y
revenir, même s'ils le voulaient, leurs facultés célestes ne pouvant
avoir aucun rapport avec la terre et ses habitants. Il y a des excep-
tions, dont on parlera plus tard. Les âmes matérielles se désagré-
gent petit à petit et finalementsont dispersées, atome pur atome,
dans les éléments qui les entourent, dans‘ le feu astral. Ce sont là
les Larves qui demeurent le plus longtemps dans le Kama-loka;
elles sont saturées de propriétés terrestres et leur Kama-rupa
(corps formé par leurs désirs) est si dense qu'il résiste aux vibra-
tions des principes supérieurs et ne se disperse que très lentement.
On nous enseigne que ces Laives peuvent exister des siècles durant,
avant de ÿévanonir totalement.

2° Les Kama-rupas. Le deuxième groupe comprend Pustral des
êtres qui avaient une certaine dose de spiritualité, mais qui tenaient
plus ou moins aux choses terrestres et dont les désirs si: diri-
geaient plutôt vers les choses physiques que vers les choses célestes.
Leurtemps de séjour dans le Külllû-ltlkuest plus court que celui de
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la classe précédente, mais peut tout de même être assez long, par

suite de la vigueur de leurs désirs pour la vie au plan physique.

3° Les hommes désincarnés. Au troisième groupe appartiennent

ceux qui ont péri de mort violente. Ce sont des hommes complets,

privés seulement de leur corps physique ; ils restent dans leKama-

loka, à l'état d'hommes complets, jusqu'au moment où ils seraient

morts naturellement. »

LES MARA.-RUPA.S. — DIABLES

Ces âmes liées à la terre,.quand l'esprit les a quittées, peuvent

prendre les formes animales qui correspondent le mieux à leurs

passions, le corps astral étant l'expression, le symbole de la pro-

priété formant le noyau d'une créature. Le corps physique, qui est

moins plastique, conserve la forme humaine, même chez un homme

totalement auimalisé ; mais le corps astral n'empêche pas l'homme,

après sa mort, ou plutôt la partie animale de l'homme, de prendre

la forme animale qui est l'expression de son caractère.

Boehme a dit:

» Par là chacun doit apprendre qu'il est ce que le fait sa volonté

et que si ses désirs sont ceux des animaux, il n'est pas un homme,

mais un habitant du royaume animal, une créature du monde téné-

breux, un chien vorace, un oiseau volage, un animal impudique,

un serpeut furieux ou un misérable crapaud plein de venin. Toutes

ces propriétée ont leur source en lui et fournissent le bois avec le-

quel il alimente le feu de sa vie. Quand donc il quittera le bois ex-

térieur formé des quatre éléments, il ne restera plus de lui que la

source empoisonnée de son tourment. Quelle forme aura alors une

telle propriété? Pas d'autre que celle qui correspond à la propriété

dominante en lui et qu'il prendra parla puissance du verbe infer-

nal, de sorte qu'il sera un chien, un serpent, un crapaud ou tout

autre animal. Les propriétés que la volonté a rendues vivantes im-

posent leur figure a son âme. (Les six Points VII, 37).

Swedenborg, dans ses visions du monde astral, auxquelles il a

donné une toilette ecclésiastique, décrit ces esprits comme ayant

de loin l'apparence d'animaux, mais de près reconnaissables pour

des hommes. Dans notre monde, c'est tout l'opposé.

Celui qui trouvera ces choses étranges n'a qu'à regarder en lui-

même, pour y distinguer les espèces animales qui grouillent dans

son âme astrale. Peut-être y trouvera-t-il une ménagerie com-

plète, et ces propriétés ou états d'âme peuvent même, dans certaines

circonstances, apparaître objectivement comme le mentionnent les

légendes des saints et comme il s'en trouve de nombreux exemples

dans les annales du spiritisme moderne et contemporain.

Ces formes se manifestent très facilement, lorsque l'éveil à la

vraie spiritualité les chasse hors de l'homme, les repousse comme

une sueur morbide ne pouvant rester dans un corps revenant à la
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la classe précédente, mais peut tout de même être assez long. par
suite de la vigueur de leurs désirs pour la vie au plan physique.

3° Les hommes désincarnés. Au troisième groupe appartiennent
ceux qui ont péri de mort violente. Ce sont des hommes complets,
privés seulement de leur corps physique ; ils restent dans le Kama-
loka, à l'état d'hommes complets, jusqu'au moment où ils seraient
morts naturellement. a

LES MARA-RUPAS. — DIABLES

Ces âmes liées à la terrehquand l'esprit les a quitlées, peuvent
prendre les formes animales qui correspondent le mieux à leurs
passions, le corps astral étant l'expression, le symbole de la pro-
priété formant le noyau d'une créature. Le corps physique, qui est
moins plastique. conserve la forme humaine. méme chez un homme
totalement auimalisé ; mais le corps astral n'empêche pas l’homme,
après sa mort, ou plutôt la partie animale de l'homme, de prendre
la forme animale qui est l'expression de son caractère.

Boehme a dit :

» Par là chacun doit apprendre qu'il est ce que le fait sa volonté
et que si ses désirs sont ceux des animaux, il n'est pas un homme.
mais un habitant du royaume animal, une créature du monde téné-
breux, un chien vorace, un oiseau volage, un animal impudique.
un serpent furieux ou un misérable crapaud plein de venin. Toutes
ces propriétée ont leur source en lui et fournissent le bois avec le-
quel il alimente le feu de sa vie. Quand donc il quittera le bois ex-

térieur formé des quatre éléments, il ne restera plus de lui que la
source empoisonnée de son tourment. Quelle forme aura alors une

telle propriété? Pas d'autre que celle qui correspond à la propriété
dominante en lui et qu'il prendra parla puissance du verbe infer-
nal, de sorte qu’il sera un chien, un serpent. un crapaud ou tout
autre animal. Les propriétés que la volonté a rendues vivantes im-
posent leur figure à son âme. (Les six Points VlI,37).

Swedenborg, dans ses visions du monde astral, auxquelles il a

donné une toilette ecclésiastique, décrit ces esprits comme ayant
de loin l'apparence d'animaux, mais de près reconnaissables pour
des hommes. Dans notre monde, c'est tout l'opposé.

Celui qui trouvera ces choses étranges n'a qu'à regarder en lui-
même, pour y distinguer les espèces animales qui grouillent dans
son ame astrale. Peut-être y trouvera-t-il une ménagerie com-

plète. et ces propriétés ou états d'âme peuvent même, dans certaines
circonstances, apparaître objectivement comme le mentionnent les
légendes des saints et comme il s'en trouve de nombreux exemples
dans les annales du spiritisme moderne et contemporain.

Ces formes se manifestent très facilement,lorsque l'éveil à la
vraie spiritualité les chasse hors de l'homme, les repousse comme

une sueur morbide ne pouvant rester dans un corps revenant à la
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santé ; elles peuvent alors être visibles pour celui qui s'en débar-

rasse et pour les spectateurs.

On nous raconte que saint Antoine était dans sa solitude tour-

menté par toutes sortes de diables qu'on pouvait voir. Si nous ad-

mettons que ces formes sortaient de sa nature morale antérieure,

qu'elles avaient été produites par sa volonté et par sa pensée et

qu'en même temps il possédait un tempérament de médium par le-

quel il matérialisait ces formes, nous pouvons croire à la réalité

de ses visions, en remplaçant la superstition religieuse par la com-

préhension scientifique.

Franz Hartmann.

POÉSIE

LE RÊVE DE BRAHMA

Quand la Nuit chaque soir vient enlacer la terre

De son manteau d'azur de rubis constellé,

Ablme-toi, mon cœur, dans ce calme Mystère

En élevant vers lui tes plaintes d'exilé.

Car, le jour, le Soleil qui flambe sur nos têtes,

Nous cache les ampleurs, la grave Majesté

/ De la Nuit reposante et les sublimes fêtes

De l'Être Universel par son ubiquité.

Monte dans le silence au sein de l'harmonie

Des Mondes gravitant vers le Divin Foyer,

Qui prend et puis reprend dans sa course infinie

Les Astres qu'il éteint ou fait reflamboyer.

Car Brahma tour à tour agit et se repose.

Sa respiration, en double mouvement,

Fait naître l'Univers, qui, par métamorphose,

Se résorbe en Brahma, l'irrésistible aimant.

C'est le flux et reflux de la Vie Eternelle,

Réalisation du Suprême Dessein,

Gouffre où chaque Cosmos, semblable à l'étincelle,

Eclate, brille et meurt au sortir de son Sein.

Et toujours jailliront les innombrables Formes

Latentes dans l'esprit de Brahma le Tout Puissant,

Qui fait se dérouler en d'inflexibles Normes,

Son Rêve sans limite et sans commencement!

JEAN PAUL CLAHENS.
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santé ; elles peuvent alors être visibles pour celui qui s'en débar-
rasse et pour les spectateurs.
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menté par toutes sortes de diables qu'on pouvait voir. Si nous ad-
mettons que ces formes sortaient de sa nature morale antérieure,
qu'elles avaient été produites par sa volonté et par sa pensée et
qu'en même temps il possédait un tempérament de médium par le-
quel il matérialisait ces formes, nous pouvons croire à la. réalité
de ses visions, en remplaçant la superstition religieuse par la com-

préhension scientifique.
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Se résorbe en Brahma, l'irrésistible aimant.

C'est le flux et reflux de la Vie Eternelle,
Réalisation du Suprême Dessein,
Goulïre où chaque Cosmos, semblable à l'étincelle,
Eclate, brilleet meurt au sortir de son Sein.

Et toujours jailliront les innombrables Formes
Latentes dans l'esprit de Brahma le Tout Puissant,
Qui fait se dérouler en dïnflexiblesNormes,
Son Rêve sans limite et sans commencement l
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AURORES

Les rameaux des grand»bois se penchaient sous les rêves

Qui viennent s'y poser au silence des nuits;

Les vagues de la mer assoupissaient les grèves

De leur chant monotone épanchant les ennuis;

Des rayons affaiblis descendaient des étoiles

Et puis, tranquillement, s'éteignaient dans les eaux;

Les brouillards avaient mis sur les vallons leurs voiles;

Nul frisson ne faisait tressaillir les roseaux;

Un calme qu'on eut dit sorti du fond des tombes

Etalait ses plis lourds sur les champs et les monts;

Les vents avaient cessé leurs soupirs de colombes;

La nature dormait comme au temps des glaçons;

Un filet d'argent clair vint ourler la nuit sombre

Puis devint un torrent rongeant le bord du ciel,

Puis devint une averse éparpilleuse d'ombre

Qui fit surgir aux yeux lés formes du réSl;

Dans l'air cendré de nuit, l'aurore apparut blonde;

Des frissons de réveil coururent aux taillis;

De miroitants reflets s'envolèrent de l'onde,

Et des petits oiseaux tinta le gazouillis;

Puis le soleil flamba, foyer d'or, aux collines,

Allumant les joyaux égrenés sur les fleurs,

Et l'air calme s'emplit de chansons argentines

Et d'éclairs irisés et de fraîches odeurs.

C'est ainsi qu'à la nuit des vaines apparences

Succède le jour clair du Réel tant cherché

Au long des chemins durs bordés par les souffrances

Où tant de fois nos pieds ont, saignants, trébuché.

Et son soleil se lève au delà de la tombe,

Lorsque nos yeux de chair sont fermés pour toujours

Et que notre âme va, d'un essor de colombe,

Aux sources du bonheur oublier les vieux jours.

MARCEL MIOGHI.
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AURORES
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Des frissons de réveil coururent aux taillis;
De miroitants reflets s'envolèrent de l'onde,
Et des petits oiseaux tinta le gazouillis;
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Allumant les joyauxégrenes sur les fleurs,
Et l’air calme s‘emplit de chansons argentines
Et d’éclairs irisés et de fraîches odeurs.

C'est ainsi qu'à la nuit des vaines apparences
Succède le jour clair du Réel tant cherché
Au long des chemins durs bordés par les souffrances
Où tant de fois nos pieds ont, saignants, trébuche.

Et son soleil se lève au delà de la tombe,
Lorsque nos yeux de chair sont fermés pour toujours
Et que notre âme va, d'un essor de colombe,
Aux sources du bonheur oublier les vieux jours.
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COMMENT A.ÉTÉ ÉCRITE LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite).

VI

Lettre du Dr Hubbe Schleiden, éditeur du Sphinx,

A LA COMTESSE WaTCUMEISTER.

Avant de conuaitre personnellement H. P. B., je reçus, par son

intermédiaire, une lettre de l'un des Maîtres sur lesquels on a beau-

coup écrit. Les principales parties de cette lettre ont même été

publiées plusieurs fois, de sorte que je n'ai pas à y revenir. Mais, à

propos du Rapport de la Société des Recherches psychiques, je dois

dire que peu m'importe que celte lettre ait été écrite au Tibet

ou à Londres, par H. P. B. elle-même automatiquement ou incons-

ciemment. Quiconque connaît le moindrement les choses spiri-

tuelles ne jugera jamais de la valeur d'une lettre de ce genre d'après

la voie suivant laquelle cette lettre lui est parvenue, ou même sui-

vant le mode ou le point d'envoi, mais d'après son contenu, son

pouvoir suggestif. De même, je n'apprécie point H. P. B. d'après

les phénomènes qu'elle a produits, et j'en ai beaucoup vus, mais

par les enseignements qu'ils impliquaient, lesquels me paraissent

avoir été considérables, je dirai même sans prix...

Quatre ou cinq fois, j'ai fait auprès d'elle des séjours de diffé-

rentes durées. Le premier de septembre à décembre 1884, trois mois

environ, pendant qu'elle se trouvait chez les Gebhard, à Eberfeld,

où je l'avais déjà vue, en août précédent. Je passai ensuite

8 à 10 jours avec elle, à Wurzburg, en octobre 1885; et enfin je la

vis, pour la dernière fois, un jour de janvier 1886.

J'eus ainsi de nombreuses occasions d'apprendre beaucoup,

d'autant plus qu'elle m'a toujours témoigné beaucoup de bien-

veillance et ne s'est presque jamais montrée fatiguée de mes ques-

tions.

Je vis presque tous les phénomènes qu'elle fit chez les Gebhard,

et qui ont été, pour la plupart, relatés. Il y en a un, cependant, que

je crois peu connu.

Le peintre Schmiechen avait reproduit les portraits des deux

Mahatmas, avan^ qu'on les ait expédiés à Adyar. Ces copies, des-

tinées à Mm° Gebhard, ressemblaient tellement aux tableaux ori-

ginaux qu'on avait souvent de la peine à les en distinguer. Il n'y
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COMMENT kÉlE ÉCRIÏE LA DÜBÏRINE SEBBËÎE
(Suite).

Vl
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ciemment. Quiconque connaît le moindrement les choses spiri-
tuelles ne jugerajamaisde la valeur d'une lettre de ce genre d'après
la voie suivant laquelle cette lettre lui est parvenue, ou même sui-
vant le mode ou le point d'envoi, mais d'après son contenu, son

pouvoir suggestil‘. De méme, je n'apprécie point ll. P. B. d'après
les phénomènes qu'elle a produits, et j’en ai beaucoupvus, mais
par les enseignements qu'ils impliquaient, lesquels me paraissent
avoir été considérables, je dirai méme sans prix...

Quatre ou cinq fois, j'ai fait auprès d'elle des séjours de dilïé-
rentes durées. Le premier de septembre àdécembre 1884, trois mois
environ, pendant qu'elle se trouvait chez les Gebhard, à Eberleld,
où je l'avais déjà vue. en août précédent. Je passai ensuite
8 à l0 jours avec elle, à Wurzburg, en octobre i885 ; et enfin je la
vis, pour la dernière fois, un jour de janvier 1886.

J'eus ainsi de nombreuses occasions d'apprendre beaucoup,
d'autant plus qu'elle m'a toujours témoigné beaucoup de bien-
veillancect ne s'est presque jamais montrée fatiguée de mes ques-
tions.

Je vis presque tous les phénomènes qu'elle lit chez les Gebhard,
et qui ont été, pour la plupart, relatés. ll y en a un, cependant, que
je crois peu connu. -

Le peintre Schmiechen avait reproduit les portraits des deux
Mahatmas. avant qu'on les ait expédiés à Adyar. Ces copies, des-
tinées à lt m‘ Gebhard, ressemblaient tellement aux tableaux ori-
ginaux qu'on avait souvent de la peine ales en distinguer. ll n'y
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COMMENT kÉlE ÉCRIÏE LA DÜBÏRINE SEBBËÎE
(Suite).

Vl

LETTRE ou D‘ I-lusae SCILEIDEN, entrevu ou Sphinx,
A LA cournsse WATCBMEISTBR.
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Quatre ou cinq fois, j'ai fait auprès d'elle des séjours de dilïé-
rentes durées. Le premier de septembre àdécembre 1884, trois mois
environ, pendant qu'elle se trouvait chez les Gebhard, à Eberleld,
où je l'avais déjà vue. en août précédent. Je passai ensuite
8 à l0 jours avec elle, à Wurzburg, en octobre i885 ; et enfin je la
vis, pour la dernière fois, un jour de janvier 1886.

J'eus ainsi de nombreuses occasions d'apprendre beaucoup,
d'autant plus qu'elle m'a toujours témoigné beaucoup de bien-
veillancect ne s'est presque jamais montrée fatiguée de mes ques-
tions.

Je vis presque tous les phénomènes qu'elle lit chez les Gebhard,
et qui ont été, pour la plupart, relatés. ll y en a un, cependant, que
je crois peu connu. -

Le peintre Schmiechen avait reproduit les portraits des deux
Mahatmas. avant qu'on les ait expédiés à Adyar. Ces copies, des-
tinées à lt m‘ Gebhard, ressemblaient tellement aux tableaux ori-
ginaux qu'on avait souvent de la peine ales en distinguer. ll n'y
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-avait que le peintre Schmiechen et Olcott qui ne se trompassent

jamais. Dans le but de diminuer les chances d'erreur, H. P. B. dit

un soir : — Ne touchez pas à ces peintures, et attendez un instant.

Sans doute qu'elle concentra en même temps ses pouvoirs, car elle

-dit bientôt : — Retournez-les. Nous le fîmes, et qu'est-ce que nous

vîmes au dos de chaque portrait? La signature du Maître qu'il

représentait, l'une en bleu, l'autre en rouge.

Aussi bien n'en finirais-je pas, si je devais citer tous les phéno-

mènes dont je fus témoin.

J'ajouterai seulement que j'entendis souvent les « coups frappés »

et les « sonneries astrales ». Un jour, elle se trouvait si fatiguée

qu'elle ne put rien produire toute seule et demanda l'assistance

d'une personne de la société. Ce fut Mm Schmiechen qui voulut

bien lui servir de médium. Nous entendîmes alors des coups surgir

de partout.

J'ai plusieurs fois remarqué qu'elle pouvait lire les pensées chez

les autres.

En ce qui concerne la Secrète Doctrine, H. P. B. commençait à

l'écrire, quand je fis sa connaissance. Elle y travaillait du matin au

soir, et parfois même la nuit. Ce qui ne l'empêchait pas d'écrire

pour le Theotophist. Elle n'avait positivement qu'un très petit

nombre de livres avec elle, et je dus un jour lui procurer une Bible

pour y puiser des citations dont elle avait besoin.

A divers égards, son travail marchait bien comme le dit H. S. Olcott

dans Old Diary's Leaves. Je la vis souvent porter sur le papier des

phrases qu'elle semblait lire sur quelque livre ouvert devant elle,

mais que je ne voyais pas. Il est vrai que je ne l'observais point

avec l'idée préconçue de la prendre en flagrant délit de fraude ; mais

il est constant que j'ai souvent vu, sur son manuscrit, et même sur

-quelques-uns des livres dont elle se servait, des annotations au

crayon bleu, de l'écriture bien connue de K. H.

Je passais généralement la nuit sur un canapé placé dans son

cabinet de travail, et je m'y rendais, quand elle se retirait elle

même. Le canapé se trouvait à quelques pieds du bureau. Je me

rappelle encore mon étonnement, quand je vis, un matin, à mon

lever, un grand nombre de pages, grand format de son manuscrit,

couvertes d'écriture au crayon bleu. Je ne sais pas comment cela

s'était fait, mais cela n'y était pas à mon coucher, et personne

n'avait dû entrer corporellement pendant la nuit, car j'ai le som-

meil très léger.

Je dois dire que, dès cette époque, je pensais, comme maintenant

«ncore, que la valeur de quelque chose de mental ne dépend pas

de la manière dont cela a été produit. Je suspendis dès lors mon

jugement, jusqu'au moment où, pouvant lire l'ouvrage tout entier,

je pus le soumettre d'ensemble à mon appréciation.

Telle est la raison pour laquelle.'la nuit où je quittais H. P. B., je

reçus les deux certificats qui, à l'époque, ont été publiés par le Path.
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avait que le peintre Schmiechen et Olcott qui ne se trompassent
jamais. Dans le but de diminuer les chances d'erreur, H. P. B. dit
un soir : — Ne touchez pas à ces peintures, et attendez un instant.
Sans doute qu'elle concentra en méme temps ses pouvoirs, car elle
dit bientôt : — Retournez-les. Nous le fîmes, et qu'est-ce que nous
vtmes au dos de chaque portrait? La signature du Maître qu'il
représentait, l'une en bleu, l'autre en rouge.

Aussi bien n'en finirais-je pas, si je devais citer tous les phéno-
mènes dont je fus témoin.

J'ajouterai seulement que j'entendis souvent les « coups frappés »

et les a sonneries astrales n. Un jour, elle se trouvait si fatiguée
qu'elle ne put rien produire toute seule et demanda l'assistance
d'une personne de la société. Ce fut b "'° Schmiechen qui voulut
bien lui servir de médium. Nous entendlmes alors des coups surgir
-de partout.

J'ai plusieurs fois remarqué qu'elle pouvait lire les pensées chez
les autres.

En ce qui concerne la Secrète Doctrine, H. P. B. commençaità
l'écrire, quand je fis sa connaissance. Elle y travaillait du matin au

soir, et parfois méme la nuit. Ce qui ne l'empêchait pas d'écrire
pour le Theosophilst. Elle n'avait positivement qu'un très petit
nombre de livres avec elle, et je dus un jour lui procurer une Bible
pour y puiser des citations dont elle avait besoin.

A divers égards, son travailmarchait biencomme le dit H. S. Olcott
dans Old Diary’: Leaves. Je la vis souvent porter sur le papier des
phrases qu'elle semblait lire sur quelque livre ouvert devant elle.
mais que je ne voyais pas. Il est vrai que je ne Fobservais point
avec l'idée préconçue de la prendre en flagrantdélit de fraude ; mais
il est constant que j’ai souvent vu, sur son manuscrit, et méme sur

quelques-uns des livres dont elle se servait, des annotations au

crayon bleu, de l'écriture bien connue de K. H.
Je passais généralement la nuit sur un canapé placé dans son

cabinet de travail, et je m'y rendais, quand elle se retirait elle
même. Le canapé se trouvait à quelques pieds du bureau. Je me

rappelle encore mon étonnement, quand je vis, un matin, à mon

lever, un grand nombre de pages, grand format de son manuscrit,
couvertes d'écriture au crayon bleu. Je ne sais pas comment cela
s'était fait, mais cela n'y était pas à mon coucher, et personne
n'avait dû entrer corporellement pendant la nuit, car j'ai le som-
meil très léger.

Je dois dire que, dès cette époque, je pensais, comme maintenant
encore, que la valeur de quelque chose de mental ne dépend pas
de la manière dont cela a été produit. Je suspeudis dès lors mon

jugement, jusqu'au moment où, pouvant lire l'ouvrage tout entier,
je pus le soumettre d'ensemble à mon appréciation.

Telle est la raison pour laquelleÿlanuit où je quittais Il. P. B., je
reçus les deux certificats qui, à l'époque, ont été publiés parle Path.
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avait que le peintre Schmiechen et Olcott qui ne se trompassent
jamais. Dans le but de diminuer les chances d'erreur, H. P. B. dit
un soir : — Ne touchez pas à ces peintures, et attendez un instant.
Sans doute qu'elle concentra en méme temps ses pouvoirs, car elle
dit bientôt : — Retournez-les. Nous le fîmes, et qu'est-ce que nous
vtmes au dos de chaque portrait? La signature du Maître qu'il
représentait, l'une en bleu, l'autre en rouge.

Aussi bien n'en finirais-je pas, si je devais citer tous les phéno-
mènes dont je fus témoin.

J'ajouterai seulement que j'entendis souvent les « coups frappés »

et les a sonneries astrales n. Un jour, elle se trouvait si fatiguée
qu'elle ne put rien produire toute seule et demanda l'assistance
d'une personne de la société. Ce fut b "'° Schmiechen qui voulut
bien lui servir de médium. Nous entendlmes alors des coups surgir
-de partout.

J'ai plusieurs fois remarqué qu'elle pouvait lire les pensées chez
les autres.

En ce qui concerne la Secrète Doctrine, H. P. B. commençaità
l'écrire, quand je fis sa connaissance. Elle y travaillait du matin au

soir, et parfois méme la nuit. Ce qui ne l'empêchait pas d'écrire
pour le Theosophilst. Elle n'avait positivement qu'un très petit
nombre de livres avec elle, et je dus un jour lui procurer une Bible
pour y puiser des citations dont elle avait besoin.

A divers égards, son travailmarchait biencomme le dit H. S. Olcott
dans Old Diary’: Leaves. Je la vis souvent porter sur le papier des
phrases qu'elle semblait lire sur quelque livre ouvert devant elle.
mais que je ne voyais pas. Il est vrai que je ne Fobservais point
avec l'idée préconçue de la prendre en flagrantdélit de fraude ; mais
il est constant que j’ai souvent vu, sur son manuscrit, et méme sur

quelques-uns des livres dont elle se servait, des annotations au

crayon bleu, de l'écriture bien connue de K. H.
Je passais généralement la nuit sur un canapé placé dans son

cabinet de travail, et je m'y rendais, quand elle se retirait elle
même. Le canapé se trouvait à quelques pieds du bureau. Je me

rappelle encore mon étonnement, quand je vis, un matin, à mon

lever, un grand nombre de pages, grand format de son manuscrit,
couvertes d'écriture au crayon bleu. Je ne sais pas comment cela
s'était fait, mais cela n'y était pas à mon coucher, et personne
n'avait dû entrer corporellement pendant la nuit, car j'ai le som-
meil très léger.

Je dois dire que, dès cette époque, je pensais, comme maintenant
encore, que la valeur de quelque chose de mental ne dépend pas
de la manière dont cela a été produit. Je suspeudis dès lors mon

jugement, jusqu'au moment où, pouvant lire l'ouvrage tout entier,
je pus le soumettre d'ensemble à mon appréciation.

Telle est la raison pour laquelleÿlanuit où je quittais Il. P. B., je
reçus les deux certificats qui, à l'époque, ont été publiés parle Path.
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Pour terminer, je re'péterai que je considère l'ouvrage de H. P. B-

comme un livre de la plus grande importance, que je n'ai pas le

moindre doute qu'il ne contienne la Doctrine Secrète, c'est-à-dire la

Sagesse vraie de tous les âges et de tous les sages.

Cet ouvrage contient vraiment les clefs permettant de résoudre

les problèmes de l'existence dans le Macrocosme, comme dans le-

Microcosme. Il est vrai qu'il me parait nécessiter quelques dévelop

pements pour la plupart des lecteurs actuels, ce que je me sui&

efforcé de faire par divers ospuscules publiés en Allemagne.

Je pense enfin que c'est question oiseuse que de savoir qui a

composé l'ouvrage. 11 procède de la plume de H. P. B., mais sa

valeur indiscutable ne dépend que de lui-même.

Dr Hubbe Schleiden.

Voici les certificats auxquels il est fait allusion plus haut.

I. — « Mon témoignage n'aura pas grande valeur auprès de-

ceux qui croient d'autant moins que les preuves morales l'emportent

sur les apparences matérielles. Aussi n'est-ce que pour la satisfac-

tion personnelle du Docteur que le soussigné est heureux de décla-

rer que Secret Doctrine a été composée par le maître X., par celui

qui se voile sous la personnalité de H. P. B. et par l'humble servi-

teur soussigné. » N.

Un an après, le document suivant fut reçu, qui spécifie certains

détails réalisés depuis.

II. — « Le certificat de l'an dernier, disant quels ont été les écri-

vains véritables de S. D., est parfaitement authentique, bien qu'on,

en ait douté. Un moyen sera donné pour le contrôler. En attendant,

il peut être ajouté que H. P. B. a copié une partie de l'ouvrag&

dans des manuscrits de la plus haute antiquité, appartenant à la

Grande Fraternité, et dans lesquels elle lisait en astral. »

Pour copie conforme:

Dr Hubbb Schleiden

VARIÉTÉS OCCULTES

LE DÉLUGE

Peu connue en France, la Doctrine Secrète, l'écrit capital laissé par

H. P. Blavatsky, contient d'étranges documents et des indications

qui ouvrent à la pensée des horizons que l'ordinaire intellectualilé
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Pour terminer, je répéterai que je considère l'ouvrage de H. P. B.
comme un livre de la plus grande importance, que je n'ai pas le
moindre doute qu'il ne contienne la Doctrine Secrète, dest-a-dire la.
Sagesse vraie de tous les âges et de tous les sages.

Cet ouvrage contient vraiment les clefs permettant de résoudre
les problèmes de l'existence dans le Macrocosme, comme dans le
Microcosme. llest vrai qu'il me paraît nécessiter quelques dévelop
pements pour la plupart des lecteurs actuels, ce que je me suis
elïorcé de faire par divers ospuscules publiés en Allemagne.

Je pense enfin que c'est question oiseuse que de savoir qui a

composé l'ouvrage. ll procède de la plume de H. P. B., mais sa

valeur indiscutable ne dépend que de lui-même.

Dr Hubbe Schleiden.

Voici les certificats auxquels il est fait allusion plus haut.
I. — a Mon témoignage n'aura pas grande valeur auprès de

ceux qui croient d'autant moins queles preuves morales l'emportent
sur les apparences matérielles. Aussi n'est-ce que pour la satisfac-
tion personnelle du Docteur que le soussigné est heureux de décla-
rer que Secret Doctrine a été composée par le maître X., par celui
qui se voilesous la personnalité de H. P. B. et par l'humble servi-
teur soussigné. n N.

Un an après, le document suivant fut reçu, qui spécifie certains
détails réalisés depuis.

II. — « Le certificat de l'an dernier, disant quels ont été les écri-
vains véritables de S. D., est parfaitement authentique,bien qu'on
en ait douté. Un moyen sera donné pour le contrôler. En attendant,
il peut être ajouté que H. P. B. a copié une partie de l'ouvrage
dans des manuscrits de la plus haute antiquité, appartenant à la
Grande Fraternité, et dans lesquels elle lisait en astral. »

Pour copie conforme :

D‘ Huaas SCHLEIDEN

 

VARIÉTÉSOCCULTES

LE DÉLUGE

Peu connue en France, la Doctrine Secrète, l'écrit capital laissé par
H. P. Blavatsky, contient d'étranges documents et des indications
qui ouvrent à la pensée des horizons que l'ordinaire intellectualité
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Microcosme. llest vrai qu'il me paraît nécessiter quelques dévelop
pements pour la plupart des lecteurs actuels, ce que je me suis
elïorcé de faire par divers ospuscules publiés en Allemagne.

Je pense enfin que c'est question oiseuse que de savoir qui a

composé l'ouvrage. ll procède de la plume de H. P. B., mais sa

valeur indiscutable ne dépend que de lui-même.

Dr Hubbe Schleiden.

Voici les certificats auxquels il est fait allusion plus haut.
I. — a Mon témoignage n'aura pas grande valeur auprès de

ceux qui croient d'autant moins queles preuves morales l'emportent
sur les apparences matérielles. Aussi n'est-ce que pour la satisfac-
tion personnelle du Docteur que le soussigné est heureux de décla-
rer que Secret Doctrine a été composée par le maître X., par celui
qui se voilesous la personnalité de H. P. B. et par l'humble servi-
teur soussigné. n N.

Un an après, le document suivant fut reçu, qui spécifie certains
détails réalisés depuis.

II. — « Le certificat de l'an dernier, disant quels ont été les écri-
vains véritables de S. D., est parfaitement authentique,bien qu'on
en ait douté. Un moyen sera donné pour le contrôler. En attendant,
il peut être ajouté que H. P. B. a copié une partie de l'ouvrage
dans des manuscrits de la plus haute antiquité, appartenant à la
Grande Fraternité, et dans lesquels elle lisait en astral. »

Pour copie conforme :

D‘ Huaas SCHLEIDEN
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H. P. Blavatsky, contient d'étranges documents et des indications
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des Européens était incapable de soupçonner. Ce fait seul suffit à

prouver, pour ceux qui sont tant soit peu psychologues, la mission

de H. P. B. et ce, envers et contre toutes les constatations de faits

physiques qui pourraient être faites ou imaginées. On peut bien

donner d'étranges apparences aux faits, mais il n'est pas commode

d'en donner aux pensées, et, dans les contes d'imagination, il est

toujours facile de retrouver la filière des perceptions ordinaires qui

leur ont servi de trame. Il n'en est pas de même pour la Doctrine

Secrète.

Nous allons le faire voir par les indications qu'elle donne sur le

Déluge, ce fait dont le souvenir se trouve en tradition dans la

mémoire de toutes les races d'hommes répandues sur le globe.

On sait déjà que le Déluge est le cataclysme qui engloutit la

quatrième race, habitante de l'Allandide, avec le continent sur

lequel cette race vivait.

Voici comment les Stances de Dzyan parlent de l'événement:

» La quatrième race devint grande par l'orgueil. Nous sommes les

rois, disaient-ils ; nous sommes les Dieux.

» Ils prirent des femmes belles à voir, qu'ils choisirent parmi les

races sans intelligence à la tête étroite. Ils engendrèrent des

monstres, de méchants démons mâles et femelles, et aussi des

Khados à l'intellect rétréci.

» Ils bâtirent des temples pour le corps humain ; ils adorèrent le

mâle et la femelle: alors le troisième œil devint paralysé.

» Ils bâtirent des cilés immenses avec des terres rares et des

métaux, et avec le feu, avec les pierres blanches des montagnes et

avec les pierres noires, ils firent des statues à leur image et de même

taille qu'eux et les adorèrent.

» Ils firent de grandes images hautes de neuf yatis (27 pieds),

juste comme leur taille.

» Les feux intérieurs avaient détruit la terre de leurs ancêtres.

Les eaux menacèrent la quatrième race.

» Les premières grandes eaux vinrent. Elles engloutirent les

sept grandes iles.

» Tous les saints furent sauvés; tous les pervers furent détruits

et avec eux la plupart des grands animaux, nés de la sueur de la

terre. »

Sur ces Stances, il y a des commentaires écrits par des Initiés.

H. P. B. en cite des passages, les uns de sens mystique, les autres

de sens pratique.

Voici un passage mystique:

» Les Rois de la Lumière se sont éloignés en colère. Les péchés

des hommes sont devenus si noirs que la terre en frémit de douleur,

les trônes de l'azur sont vides. Qui des bruns, qui des rouges, qu

des noirs, peut s'assoir sur les trônes des Bienheureux, sur les

trônes de Savoir et de Compassion? Qui peut prendre en mains la

Qeur du pouvoir, la plante à la tige d'or, à la corolle d'azur? »
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des Européens était incapable de soupçonner. Ce fait seul suffit à
prouver, pour ceux qui sont tant soit peu psychologues, la mission
de H. P. B. et ce, envers et contre toutes les constatations de faits
physiques qui pourraient être faites ou imaginées. On peut bien
donner d'étranges apparences aux faits, mais il n"est pas commode
d'en donner aux pensées, et, dans les contes d'imagination, il est
toujours facilede retrouver la filière des perceptions ordinaires qui
leur ont servi de trame. Il n'en est pas de même pour la Doctrine
Secrète.

Nous allons le faire voir par les indications qu'elle donne sur le
Déluge, ce fait dont le souvenir se trouve en tradition dans la
mémoire de toutes les races d'hommes répandues sur le globe.

On sait déjà que le Déluge est le cataclysme qui engloutit la
quatrième race, habitante de l’Atlandide, avec le continent sur

lequel cette racevivait.
Voici comment les Stance: de Dzyan parlent de l'événement:

n La quatrième race devint grande par l'orgueil. Nous sommes les
rois, disaient-ils ; nous sommes les Dieux.

s lls prirent des femmes belles à voir, qu'ils choisirent parmi les
races sans intelligence à la téte étroite. lls engendrèrent des
monstres. de méchants démons mâles et femelles, et aussi des
Khados à l'intellect rétréci.

u lls bàtirent des temples pour le corps humain ; ils adorèrent le
mâle et la femelle : alors le troisième œil devint paralysé.

n lls bâtirent des cités immenses avec des terres rares et des
métaux, et avec le feu. avec les pierres blanches des montagnes et
avec les pierres noires, ils firent des statues àleur imageet de même
taille qu’eux et les adorèrent.

n Ils firent de grandes images hautes de neuf yatis (27 pieds),
juste comme leur taille.

» Les feux intérieurs avaient détruit la terre de leurs ancêtres.
Les eaux menacèrent la quatrième race.

n Les premières grandes eaux vinrent. Elles engloutirent les
sept grandes îles.

n Tous les saints furent sauvés; tous les pervers furent détruits
et avec eux la plupart des grands animaux, nés de la sueur de la
terre. »

Sur ces Stances, il y a des commentaires écrits par des Initiés.
H. P. B. en cite des passages, les uns de sens mystique, les autres
de sens pratique.

Voici un passage mystique:
» Les Rois de la Lumière se sont éloignés en colère. Les péchés

des hommes sont devenus sinoirs que la terre en frémit de douleur,
les trones de l'azur sont vides. Oui des bruns, qui des rouges, qu
des noirs, peut s'assoir sur les trônes des Bienheureux, sur les
trônes de Savoir et de Compassion ? Qui peut prendre en mains la
fleur du pouvoir, la plante à la tige d'or, à la corolle d'azur? n
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Maintenant, voici un autre passage de commentaire racontant la

catastrophe.

La quatrième race aurait été une race de Magiciens noirs, dont

les pensées et les actions auraient eu pour résultat le changement

des conditions d'existence de la terre, l'homme étant sur terre le

principal agent créateur des événements, des phénomènes de

l'existence du globe.

En même temps que les Magiciens noirs, il y avait les Magiciens

blancs, aptes à présider à l'évolution de la cinquième race et qui

furent chargés d'exécuter les [décisions de Karma contre les Magi-

ciens noirs et les populations soumises à leur influence.

Le commentaire raconte ainsi cette exécution:

».... Et le grand Roi à la face brillante, le chef de tous les visages

jaunes, était triste, voyant les péchés des visages noirs.

» 11 envoya ses navires aériens (viwans) chargés d'hommes pieux

à tous les chefs, ses frères, pour leur dire:

» Préparez-vous. Levez-vous, hommes de la Bonne Loi, et tra-

versez le pays, pendant qu'il est encore sec.

» Les Seigneurs de l'orage approchent. Leurs chariots sont déjà

dans le voisinage du pays. Les Seigneurs des visages noirs n'ont

plus que deux jours et une nuit à vivre sur cette terre patiente.

Les Seigneurs inférieurs du feu (gnomes et salamandres) préparent

leurs magiques agniyalras (armes à feu). Mais les Seigneurs de

l'Œil noir sont plus puissants qu'eux et les forcent à l'obéissance,

car ils sont instruits dans l'Ashtar Vidya (science magique). Venez

et faites usage de vos pouvoirs magiques. Que chaque Seigneur au

visage brillant s'empare du viwan (navire aérien) d'un Seigneur au

visage noir, de peur que quelques-uns d'entre ces sorciers puissent

échapper aux eaux, en évitant la verge des Quatre (les divinités

Karmiques) et soit capable de sauver ces pervers.

» Que chaque visage brillant envoie un profond sommeil à chaque

visage noir. Que les sorciers n'éprouvent ni inquiétude ni souf-

france. Que chaque homme, fidèle aux dieux solaires, paralyse le

disciple des dieux lunaires, de peur qu'il souffre et qu'il échappe à

son destin.

» Et que chaque visage jaune offre do son eau-de-vie (son sang)

à l'animal parlant (être créé magiquement par les sorciers) du

visage noir, de crainte qu'il éveille son maître.

» Que leur destinée s'accomplisse. Nous sommes les serviteurs

des Quatre (les dieux Karmiques). Que les Rois de Lumière revien-

nent.

» Le grand Roi se jeta le visage contre terre et pleura.

» Quand les Rois s'assemblèrent, les eaux étaient déjà en mou-

vement. Les peuples avaient déjà traversé les pays secs. Il étaient

au-dela des limites que devaient atteindre les eaux. Leurs rois les

rejoignirent dans leurs viioans et les conduisirent aux pays du feu

et des métaux.
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Maintenant, voici un autre passage de commentaire racontant la
catastrophe.

La quatrième race aurait été une race de Magiciens noirs, dont
les pensées et les actions auraient eu pour résultat le changement
des conditions d'existence de la terre, l'homme étant sur terre le
principal agent créateur des événements, des phénomènes de
l'existence du globe.

En même temps que les Magiciens noirs, il y avait les Magiciens
blancs, aptes à présider a l'évolution de la cinquième race et qui
furent chargés d'exécuter les (décisions de Karma contre les Magi-
ciens noirs et les populations soumises à leur influence.

Le commentaire raconteainsi cette exécution:
».... Et le grand Roi à la face brillante, le chef de tous les visages

_jaunes, était triste, voyant les péchés des visages noirs.
n ll envoya ses navires aériens (viwans) chargés d'hommes pieux

à tous les chefs, ses frères, pour leur dire:
n Préparez-vous. Levez-vous, hommes de 1a Bonne Loi, et tra-

versez le pays, pendant qu’il est encore sec.
» Les Seigneurs de l'orage approchent. Leurs chariots sont déjà

dans le voisinage du pays. Les Seigneurs des visages noirs n'ont
plus que deux jours et une nuit à vivre sur cette terre patiente.
Les Seigneurs inférieurs du feu (gnomes et salamandres) préparent
leurs magiques agniyatras (armes à feu). Mais les Seigneurs de
l'0Eil noir sont plus puissants qu'eux et les forcent à l'obéissance,
car ils sont instruits dans l’Ashtar Vidya (science magique). Venez
et faites usage de vos pouvoirs magiques. Que chaque Seigneur au

‘visage brillants'empare duxviwan (navire aérien) d'un Seigneur au

visage noir, de peur que quelques-uns d'entre ces sorciers puissent
échapper aux eaux, en évitant la verge des Quatre (les divinités
Karmiques) et soit capable de sauver ces pervers.

_

n Que chaque visage brillantenvoie un profond sommeil à chaque
visage noir. Que les sorciers n'éprouvent ni inquiétude ni souf-
france. Que chaque homme, fidèle aux dieux solaires, paralyse le
disciple des dieux lunaires, de peur qu'il souffre et qu’il échappe a
son destin.

n Et que chaque visage jaune offre de son eau-de-vie (son sang)
à l'animal parlant (être créé magiquement par les sorciers) du
visage noir, de crainte qu'il éveille son maître.

a Que leur destinée s’accomplisse. Nous sommes les serviteurs
des Quatre (les dieux Karmiques). Que les Rois de Lumière revien-
nent.

n Le grand Roi se jeta le visage contre terre et pleura.
u Quand les Rois shssemblèrent, les eaux étaient déjà. en mou-

vement. Les peuples avaient déjà traversé les pays secs. Il étaient
au-dela des limites que devaient atteindre les eaux. Leurs rois les
rejoignirent dans leurs viwan: et les conduisirent aux pays du feu
et des métaux.
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» Des averses d'étoiles tombèrent sur les pays des Faces noires;

mais ils dormaient.

» Les bêtes parlantes restèrent silencieuses.

» Les Seigneurs inférieurs, les (Elémentaux), attendaient des or-

dres qui ne vinrent pas, car leurs maîtres dormaient.

» Les eaux s'élevèrent et couvrirent les vallées d'un bout de la

terre à l'autre. Les hautes terres seules et le fond de la terre (les

antipodes) restèrent secs. Là demeurèrent ceux qui avaient

échappé, les hommes au visage jaune et à l'œil droit, au regard

franc.

» Quand les Seigneurs des Faces noires s'éveillèrent et songèrent

à leurs viwans, afin d'échapper aux eaux qui montaient, il ne les

trouvèrent plus. »

Les échappés au Déluge formèrent le noyau de la cinquième race,

furent les ancêtres des hommes peuplant actuellement la terre. Les

Rois, seuls possesseurs des navires aériens, ont-ils disparu de la terre,

abandonnant les hommes à leurs seules forces, ou bien continuent-

ils à gouverner l'humanité sans qu'elle s'en doute?

D. Fortin. -

UN CHARMEUR DE SERPENTS

11 se nommait Bichounath, natif d'Indore, et la séance qu'il nous

donna eut lieu le 15 juin 1879. Ses chevenx étaient d'un noir de

jais, sa barbe longue, partagée en deux pointes, était, suivant la

mode des Rajpoutes, ramenée par les extrémités sur ses oreilles;

son corps maigre et brun était nu jusqu'à la ceinture ; il portait un

dhoti, robe qui tombe des hanches sur les pieds; sur l'épaule il

portait iMi vêtement roulé qui descendait en écharpe jusqu'à la

ceinture ; un turban blanc couvrait sa tête ; ses traits réguliers et ses

yeux luisants étaient du type aryen le plus pur.

Dans un panier rond et couvert se trouvaient quelques cobras

(serpent à lunettes) ; il en fit sortir un sur le pavé de la chambre.

Le reptile se roula sur lui-même, sans faire aucune démonstration

hostile.

Le charmeur prit alors sa flûte, faite avec une gourde sèche, et se

mit à jouer, sur un rythme doux, un air agréable à entendre. Le

serpent dressa la tète au-dessus de ses anneaux, déploya l'éventail

de son cou, et, dardant sa langue mince, il se mit à mouvoir la

tête en cadence au rythme de la musique.

Ayant lu fréquemment que ces serpents étaient rendus inoffensifs,

parce que les charmeurs leur arrachaient les crochets venimeux, je

fis demander à notre homme par un des spectateurs, un Parsi, s'il

n'en était pas ainsi de celui qu'il nous montrait. Il dit que non, et,

prenant le serpent par le cou, il lui ouvrit la bouche, au moyen d'un

bâton, et nous fit voir les dents minces et recourbées avec leur vési-
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» Des averses d'étoiles tombèrent sur les pays des Faces noires ;
mais ils dormaient.

n Les bêtes parlantes restèrent silencieuses.
n Les Seigneurs inférieurs, les (Elémentaux),attendaient des or-

dres qui ne vinrent pas. car leurs maîtres dormaient.
n Les eaux ÿélevèrent et couvrirent les vallées d'un bout de la

terre a l'autre. Les hautes terres seules et le fond de la terre (les
antipodes) restèrent secs. La demeurèrent ceux qui avaient
échappé. les hommes au visage jaune et à l'œil droit, au regard
franc.

» Quand les Seigneurs des Faces noires s'éveillèrent et songèreut
à leurs viwana, afin d'échapper aux eaux qui montaient. il ne les
trouvèrent plus. n

Les échappés au Déluge formèrent le noyau de la cinquième race,
furent les ancêtres des hommes peuplant actuellement la terre. Les
Bois, seuls possesseurs des navires aériens. ont-ilsdisparu de la terre,
abandonnant les hommes à leurs seules forces, ou bien continuent-
ils à gouverner l'humanité sans qu’elle s'en doute ?

D. Fortin.

UN CHARMEUR DE SERPENTS

ll se nommait Bichounalh, natifd’lndore, et la séance qu'il nous

donna eut lieu le 15 juin 1879. Ses chevenx étaient d’un noir de
jais, sa barbe longue, partagée en deux pointes, était, suivant la
mode des ltajpoutes, ramenée par les extrémités sur ses oreilles ;
son corps maigre et brun était nu jusqu'à la ceinture; il portait un

dhoti,robe qui tombe des hanches sur les pieds; sur l'épaule il
portait un vêtement roulé qui descendait en écharpe jusqu'à la
ceinture ; un turban blanc couvrait sa tète ; ses traits réguliers et ses

yeux luisants étaient du type aryen le plus pur.
Dans un panier rond et couvert se trouvaient quelques cobra:

(serpent à lunettes) ; il en fit sortir un sur le pavé de la chambre.
Le reptilese roula sur lui-mémé, sans faire aucune démonstration
hostile.

.

Le charmeur prit alors sa flûte, faite avec une gourde sèche, et se
mit à jouer, sur un rythme doux, un air agréable a entendre. Le
serpent dressa la téte au-dessus de ses anneaux, déploya l'éventail
de son cou, et, dardant sa langue mince, il se mit à mouvoir la
téte en cadence au rythme de la musique.

Ayant lu fréquemment que ces serpents étaient rendus inoffensifs,
parce que les charmeurs leur arrachaicntles crochets venimeux, je
fis demander à notre homme par un des spectateurs, un Parsi, s'il
n'en était pas ainsi de celui qu'il nous montrait. ll dit que non, et,
prenant le serpent par le cou, il lui ouvrit la bouche, au moyen d'un
bâton, et nous lit voir les dents minces et recourbées avec leur vési-
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» Des averses d'étoiles tombèrent sur les pays des Faces noires ;
mais ils dormaient.

n Les bêtes parlantes restèrent silencieuses.
n Les Seigneurs inférieurs, les (Elémentaux),attendaient des or-

dres qui ne vinrent pas. car leurs maîtres dormaient.
n Les eaux ÿélevèrent et couvrirent les vallées d'un bout de la
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D. Fortin.
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.
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mit à jouer, sur un rythme doux, un air agréable a entendre. Le
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téte en cadence au rythme de la musique.

Ayant lu fréquemment que ces serpents étaient rendus inoffensifs,
parce que les charmeurs leur arrachaicntles crochets venimeux, je
fis demander à notre homme par un des spectateurs, un Parsi, s'il
n'en était pas ainsi de celui qu'il nous montrait. ll dit que non, et,
prenant le serpent par le cou, il lui ouvrit la bouche, au moyen d'un
bâton, et nous lit voir les dents minces et recourbées avec leur vési-

Co 8k‘



138

LE LOTUS BUEU

cule à venin de chaque côté de la mâchoire. Il proposa de nous don-

ner la preuve que le serpent était réellement vénimeux, si nous vou-

lions lui donner un poulet. On en apporta un, et le charmeur, l'ayant

saisi derrière les ailes, le présenta au serpent qu'il avait d'abord irrité

par quelques mouvements menaçants. Le serpent semblait furieux

et dardait sa langue avec rapidité, en déployant son capuchon et en

sifflant sourdement ; puis, le poulet ayant été suffisamment appro-

ché, le reptile rejeta sa tête en arrière, puis la lança sur la pauvre

bête à deux reprises. Mais la seconde fois, dépassant le but, il attei-

gnit la main du charmeur. Une légère goutte de sang sortit de la

blessure. et nous nous mîmes à pousser des exclamations d'effroi.

Mais Bichdunath jeta le poulet sur le pavé et ouvrit une petite boîte

d'étain rouillée, de laquelle il tira un petit disque osseux qu'il posa

sur la goutte de sung, et, après avoir laissé sa main en repos, pen-

dant une minute ou deux, se mit à s'en servir comme de l'autre.

Le disque en o? restait attaché à la peau, comme s'il y avait été

fixé par de la glu. Le pauvre poulet, pendant ce temps-là, gigottait

sur le sol, puis des frissons parcoururent son corps et il mou-

rut. Evidemment, le serpent possédait bien ses crochets véni-

meux.

Notre attention se fixa, sur le charmeur, et nous craignions de le

voir tomber victime de sa témérité; mais lui disait que l'affaire

était sans importance et que la pierre à serpents ne manquerait pas de

sucer tout le venin.

Ma curiosité étant excitée, je demandai au charmeur de me per-

mettre d'examiner de quelle façon la pierre se tenait lixée à sa main.

Il y consentit ; je tirai la pierre, et toute la peau du dos de la main

la suivait sans que la pierre se décollât. Quelques minutes plus tard,

elle tomba d'elle-même, et le charmeur dit que c'était fini et qu'il

ne sentait rien.

En réponse à nos questions, il nous donna les renseignements sui-

vants: Le disque à propriété merveilleuse est un os de la grosseur

d'un bouton de gilet, qu'on trouve entre lapeau et la mâchoire su-

périeure d'un cobra ; un sur cinquante ou sur cent qu'on rencontre

est pourvu de cet os; les autres ne l'ont pas ; sa possession par l'un

d'eux le rend roi dans son espèce et on l'appelle Cobra-Raja. Les

charmeurs de serpents ouvrent la bouche de tous les cobras qu'ils

prennent, pour voir s'ils ont le précieux petit os, qu'on trouve aussi

dans un serpent, Yanaconda, chez un gros crapaux jaunâtre et

aussi chez l'éléphant. Tout animal qui le possède est le roi de son

espèce. Et il nous donna la preuve que c'était un talisman possédant

une vertu réelle. Il se mit à agacer le serpent, comme la première

fois, jusqu'à ce qu'il fut en fureur ; prenant alors son disque d'os

entre le pouce et l'index, il l'approcha du reptile qui, à notre grande

surprise, se recula vivement, comme nous ferions, si l'on nous pré-

sentait un fer rouge au visage ; il se balançait à droite et à gauche

comme pris de terreur devant l'objet mystérieux ou comme s'il
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cule à venin de chaque côté de la mâchoire. Il proposa de nous don-
ner la preuve que le serpent était réellementvenimeux,si nous vou-
lions'luidonner un poulet. On en apporta un, et le charmeur, l'ayant
saisi derrière les ailes. le présenta au serpent qu'ilavait d’abord irrité
par quelques mouvements menaçants. Le serpent semblait furieux
et dardait sa langue avec rapidité, en déployant son capuchon et en

sifflant sourdement ; puis, le poulet ayant été suffisamment appro-
ché, le reptile rejeta sa téte en arrière, puis la lança sur la pauvre
béte à. deux reprises. Mais la seconde fois. dépassant le but, ilattei-
gnit la main du charm ur. Une légère goutte de sang sortit de la
blessure, et nous nous imes à pousser des exclamations d'effroi.
Mais Bichdunath jeta le poulet surle pavé et ouvrit une petite boite
d'étain rouillée, de laquelle il tira un petit disque osseux qu'il posa
sur la goutte de sang, et, après avoir laissé sa main en repos, pen-
dant une minute ou deux, se mit à s'en servir comme de l'autre.

Le disque en os restait attaché à la peau, comme s'il y avait été
fixe’ par de la glu. Le pauvre poulet, pendant ce temps-là, gigottait
sur le sol, puis des frissons parcoururent son corps et il mou-
rut. Evidemment, le serpent possédait bien ses crochets véni-
meux.

_

Notre attention se fixa. sur le charmeur, et nous craignions de le
voir tombervictimede sa témérité ; mais lui disait que l'affaire
était sans importance et que la pierre à serpents ne manquerait pas de
sucer tout le venin. '

Ma curiosité étant excitée, je demandai au charmeur de me per-
mettre d'examiner de quelle façon la pierre se tenait lixée à sa main.
Il y consentit; je tirai la pierre, et toute la peau du dos de la main
la suivait sans que la pierre se décollat. Quelques minutes plus tard,
elle tomba d'elle-méme, et le charmeur dit que c'était fini et qu'il
ne sentait rien.

En réponse a nos questions, il nous donnales renseignementssui-
vants: Le disque à propriété merveilleuse est un os de la grosseur
d'un bouton de gilet, qu'on trouve entre la peau et la mâchoire su-

périeure d’un cobra ; un sur cinquante ou sur cent qu'on rencontre
est pourvu de cet os; les autres ne l'ont pas; sa possession par l'un
d'eux le rend roi dans son espèce et on l'appelle Cobra-Raja. Les
charmeurs de serpents ouvrent la bouche de tous les cobras qu'ils
prennent, pour voir s'ils ont le précieux petit os, qu'on trouve aussi
dans un serpent, Panaconda, chez un gros crapaux jaunâtre et
aussi chez l'éléphant. Tout animal qui le possède est le roi de son

espèce. Et il nous donna la preuve que c'était un talismanpossédant
une vertu réelle. Il se mit à agacer le serpent, comme la première
fois, jusqu'à ce qu'il fut en fureur; prenant alors son disque d'os
entre le pouce et l'index, il l'approche du reptilequi, à notre grande
surprise, se recula vivement, comme nous ferions, si l'on nous pré-
sentait un fer rouge au visage ; ilse balançait a droite et a gauche
comme pris de terreur devant l'objet mystérieux ou comme s'il
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est pourvu de cet os; les autres ne l'ont pas; sa possession par l'un
d'eux le rend roi dans son espèce et on l'appelle Cobra-Raja. Les
charmeurs de serpents ouvrent la bouche de tous les cobras qu'ils
prennent, pour voir s'ils ont le précieux petit os, qu'on trouve aussi
dans un serpent, Panaconda, chez un gros crapaux jaunâtre et
aussi chez l'éléphant. Tout animal qui le possède est le roi de son

espèce. Et il nous donna la preuve que c'était un talismanpossédant
une vertu réelle. Il se mit à agacer le serpent, comme la première
fois, jusqu'à ce qu'il fut en fureur; prenant alors son disque d'os
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s'était trouvé sous quelque influence magnétique. Le charmeur le

suivait dans tous ses mouvements, sans lui donner de relâche; le

serpent cessa de silller, replia son capuchon, diminua le mouve-

ment de va et vient de la partie supérieure de son corps, et, finale-

ment, posa ta tôle sur ses anneaux. Le charmeur termina l'expé-

rience, en posant la pierre sur la têle du Cobra.

En suivant attentivement les phases de l'expérience, j'arrivai à

cette alternative : on bien l'os possède réellement le pouvoir qui lui

est attribué par le charmeur, ou bien le dangereux reptile a été dressé

au manège auquel il se livre. Pour savoir à quoi m'en tenir, je de-

mandai l'os au charmeur, afin d'expérimenter moi-même. Je com

mencai par faire mettre le cobra en fureur, en surveillant, on peut

me croire, tous ses mouvements, avec l'attention la plus soutenue,

prêt à retirer ma main, s'il prenait position pour me piquer. Les

dames protestaient vivement contre l'extravagance de ma témérité,

et H. P. B. m'accablait d'injures. Je persistai, néanmoins, par amour

de la science. Le Cobra étant parvenu à l'état de fureur convenable,

je lui présentai la pierre à serpents, et je le vis, avec plaisir, se con-

duire exactement comme il avait fait avec le charmeur: je termi-

nai aussi l'opération en lui posant l'os sur la téte.

Après le marchandage sans lequel on ne peut opérer aucune

transaction en Orient, je devins possesseur pour quelques roupies

(2 f. 40 la roupie) de la pierre à serpents, que je portai longtemps

dans mon sac de voyage, pour le cas où quelqu'un, mordu, par un

Cobra, se serait adressé à moi ; mais je n'eus jamais l'occasion d'en

essayer l'efficacité.

H. S. Olcott.

A Monsieur ARTHUR ARNOULD

Président de la branche française de la Société Théosophigue.

Directeur du Lotus Hleu

Mon cher confrère,

Je viens de lire ou plutôt de dévorer votre belle étude sur « les

Croyances fondamentales du Bouddhisme. »

Ce que j'en pense, je le dirai prochainement dans La Curiosité;

aujourd'hui, je ne viens que vous donner un essai d'explication de

La Lévitation, car vous dites, page 14, de votre étude:

« Si nous voyions un homme marcher sur les flots, ou s'élever

dans les airs, sans aucun appui, — ce qui d'ailleurs se produit Irès

bien, les phénomènes de lévitation étant parfaitement constutés, —

il ne faudrait pas crier au miracle, mais simplement reconnaître
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s'était trouvé sous quelque influence magnétique. Le charmeur le
suivait dans tous ses mouvements, sans lui donner de relâche; le
serpent cessa de silller, replia son capuchon, diminua le mouve-

ment de va et vient de la partie supérieure de son corps, ct, finale-
ment, posa ta téte sur ses anneaux. Le charmeur termina l'expé-
rience, en posant la pierre sur la téle du Cobra.

En suivant attentivement les phases de l'expérience, j'arrivai à
cette alternative: ou bien l'os possède réellement le pouvoir qui lui
est attribuépar le charmeur, ou bien le dangereux reptile a. été dressé
au manège auquel il se livre. Pour savoir a quoi m'en tenir, je de-
mandai l'os au charmeur, afin d'expérimenter moi-même. Je com

mencai par faire mettre le cobra en fureur, en surveillant, on peut
me croire, tous ses mouvements, avec l'attention la plus soutenue,
prét à retirer ma. main, s'il prenait position pour me piquer. Les
dames protestaient vivement contre Pextravagancede ma témérité,
et H. P. B. m'accablaitd'injures. Je persistai, néanmoins, par amour
de la science. Le Cobra étant parvenu à l'état de fureur convenable,
je lui présentai la pierre à serpents, et je le vis, avec plaisir, se con-

duire exactementcomme il avait fait avec le charmeur : je termi-
nai aussi l'opération en lui posant l'os sur la tète.

Après le marchandage sans lequel on ne peut opérer aucune
transaction en Orient, je devins possesseur pour quelques roupies
(2 f. 40 la roupie) de la pierre à serpents. que je portai longtemps
dans mon sac de voyage, pour le cas où quelqu'un, mordu, par un

Cobra, se serait adressé à moi ; mais je n’eus jamais l'occasion d'en
essayer l'efficacité.

H. S. Olcott.

A Monsrsua ARTHUR ARNOULD

Président de la branche françaisede la Sociélé Théosophiqzce.
Directeur du Lorus BLEU

Mon cher confrère,
Je viens de lire ou plutôt de dévorer votre belle étude sur « les

Croyances fondamentalesdu Bouddhisme.n
Ce que j'en pense. je le dirai prochainement dans La Cumosrré;

aujourd'hui, je ne viens que vous donner un essai d'explication de
La Lévitation, car vous dites, page il», de votre étude :

« Si nous voyions un homme marcher sur les flots, ou s'élever
dans les airs, sans aucun appui, — ce qui d'ailleurs se produit très
bien, les phénomènes de lévitation étant parfaitement constatés, —

il ne faudrait pas crier au miracle, mais simplement reconnaître
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Mon cher confrère,
Je viens de lire ou plutôt de dévorer votre belle étude sur « les
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Ce que j'en pense. je le dirai prochainement dans La Cumosrré;
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qu'on se trouve devant un phénomène naturel, dont nous ne con-

naissons pas encore l'explication, — et la chercher. »

Je viens vous donner un essai d'explication de ce phénomène.

On considère la Terre comme un immense aimant, divers sa-

vants l'on dit, entre autres Paracelse. — La terre est donc chargée

d'électricité positive qu'elle génère incessamment dans son centre,

qui est aussi un centre de mouvement.

Tout ce qui vit sur la surface de la terre, animaux, plantes,

minéraux, tous les corps organiques, en un mot, sont saturés, eux,

d'électricité négative, c'est-à-dire de nom contraire à celle de la

Terre.

Du reste, la pesanteur n'est que la résultante de l'attraction ter-

restre, sans elle, nous n'aurions pas de poids ; or, celui-ci e9t en pro-

portion avec l'attraction, c'est-à-dire que si cette attraction était,

deux, trois et quatre fois plus forte, c'est que le poids de la terre

serait deux trois et quatre fois plus élevé qu'il ne l'est.

Donc, si l'on parvenait à vaincre cette attraction, il n'y aurait

pas de raison qui pourrait empêcher l'homme de s'élever dans l'air,

comme le fait le poisson dans l'eau.

Nous n'ignorons pas, d'un autre côté, que notre organisme phy-

sique peut être vivement influencé par l'action d'une forte volonté;

elle peut donc, cette action, transformer l'électricité négative de

l'homme en électricité positive; alors la terre et l'homme, étant

d'électricités isonomes, se repoussent, et la loi de la gravitation dis-

paraissant, il est facile à l'homme de s'élever dans l'air, pendant

tout le temps que dure la force répulsive.

Donc, le degré de lévitation varie en raison de l'intensité, de la

capacité, de la charge d'électricité positive qu'un homme a pu con-

denser dans son corps.

Dès qu'un homme peut, à sa guise, emmaganiser dans son corps

de l'électrécité positive, il lui est facile de changer de poids; il

accomplit cet acte, aussi facilement que celui de la respiration.

Reste à découvrir la loi ou le moyen de transformer l'électricité

négative de l'homme en électricité positive.

Voilà un essai d'explication de la Lévitation ; je laisse à d'autres

d'en trouver un meilleur.

Veuillez agréer, etc.,

Ernest Bosc.
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Veuillezagréer, etc., .

Ernest Bosc.
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ECHOS OU MONDE THEOSOPHIQUE

Nous rappelons aux Membres de la SOCIÉTÉ THÉO-

SOPHIQUE et de la LOGE ANANTA, que c'est ce mois ci,

au plus tard, qu'ils doivent verser LEUR COTISATION

entre les mains de M. Paul TOURNIEL, notre trésorier

général.

Le prochain n° du Lotus Bleu contiendra un nouvel article de

notre collaborateur éminent, M. Lecomte, pseudonyme sous lequel

se cache un chercheur audacieux, un de nos premiers savants,

dont les travaux feront époque dans l'histoire du xix° siècle.

Nos lecteurs, qui se rappellent avec quel intérêt ils ont lu l'ar-

ticle intitulé : Fantômes des vivants, liront avec plus d'intérêt en-

core le nouveau travail que nous annonçons et qui est appelé à

produire la plus vive sensation.

Titre:

LE DÉGAGEMENT ASTRAL

ET

LA LIMITE DE L'ATMOSPHÈRE TERRESTRE

* «

Petites nouvellés

ETATS-UNIS. — Conférences théosophiques dans différentes loges:

Le Monde Intangible, par J. II. Connelly.

Phosphorescence théosophique, par H. A. Freeman.

Qu'est-ce que l'Immortalité? par William Main.

La traversée de la Nuit, par William Main.

Les Fils du Soleil et de la Lune, par R. D. A. Wade.

L'homme visible et invisible, par Miss Eva Gates.

Les Sociétés secrètes et l'Initiation, par Edgar Buck.

Claude Falls Wright, qui a vécu trois ans à Londres, en compagnie

de H. P. B., dont il a reçu directement les enseignements, continue ses

tournées de conférences.

A Deuver, il a parlé sur Karma, sur les Rêves, sur les Tatouas, sur la

Science chrétienne (système de guérison par la volonté, célèbre en Amé-

rique), sur VHypnotisme.

A la cité du Lac Salé (capitale des Mormons, il a parlé sur le But de la

Théosophie, sur la Réincarnation, le Christianisme ésotérique, l'Occultisme,

la Constitution de l'Homme.
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EBHÛS Üll MÜNIJE ÏHEÛSÛPHIUUE

Nous rappelons aux Membres de la SOCIÉTÉ THÉO-
SOPHIQUE et de la LOGE ANANTA, que c'est ce mois-ci,
au plus tard, qu’ils doivent verser LEUR COTISATION
entre les mains de M. PAUL TOURNIEL, notre trésorier
général.

Le prochain n° du Lotus Bleu contiendra un nouvel article de
notre collaborateur éminent, M. Lecomte, pseudonyme sous lequel
se cache un chercheur audacieux, un de nos premiers savants,
dont les travaux feront époque dans l'histoire du xlx° siècle.

Nos lecteurs, qui se rappellent avec ‘quel intérét ils ont lu l’ar-
ticle intitulé : Fantômes des vivants, liront avec plus d'intérêt en-

core le nouveau travail que nous annonçons et qui est appelé a
produire la plus vive sensation.

Titre:
LE DÉGAGEMENT ASTRAL

.. ET

LA LlMlTE DE UNIWIOSPHÏCRE TERRESTRE

t
b!

Petites nouvelles

ÉTATS-UNIS.—- Conférences lhéosophiques dans différentes loges :

Le Monde intangible, par J. H. Connelly.
Phosphorescence theosophique, par H. A. Freeman.
Qu'est-ce que Plmmortalite.’ par William Main.
La traversée de la Nuit, par William Main.
Les Fil:du Soleil et de la Lune, par R, D. A. Wade.
L'homme visible et invisible, par Miss Eva Gates.
Les Sociétés secrètes et Flnitiation. par Edgar Buck.
Claude Falls Wright, qui a vécu trois ans à Londres, en compagnie

de H. P. B., dont il a reçu directement les enseignements, continue ses
tournées de conférences.

A Deuver, il a parlé sur Karma, sur les lieues. sur les Tatouas, sur la
Science chrétienne (systèmede guérison par la volonté, célèbre en Amé-
rique), "sur Yflgpnotisme.

A la cité du Lac Salé (capitale des Mormons. il a parlé sur le Butde la
Theosophie, sur la Réincarnation, le Christianismeésotérique, Fûecultùme,
la Constitution de Fllomme.
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La sous section Scandinave a tenu sa Convention annuelle, fin janvier,

et l'on a célébré, le 10 février, le septième anniversaire de la fondation

de la Société à Stockholm.

A. Besant a donné, au Hall S'-James, le 27 avril, la première confé-

rence qui a suivi son arrivée a Londres.

Le mouvement théosophique est toujours en progrès en Australie;

une nouvelle et vigoureuse branche est sur le point d'être établie à

Brisbane.

Revue des Revues

The Theosophist. — Adyar, Madras, revue mensuelle, 23 francs par

an. Directeur : le colonel Olcott, Président de la S. T.

Sommaire d'avril 1895. — Olcott. Feuilles d'un vieux journal. —

Henry Pbatt. — Esquisse des mouvements astronomiques. — Sé-

dir. Les Mystères d'Eleusis. — Pournendon Narayana. Le Prana-

yama védique. — Percival Graham. Hanté. — Baker Hudson. Zo-

roastrianisme. — Légendes sur les joyaux. — K. C. M. Progrès

descendant. — Notes et nouvelles.

The Path. — New-York. 144. Madison avenue. 2 dollars par an. Di-

recteur : W. Q. Juoge. Revue mensuelle.

Sommaire d'avril 1895. La vérité sur l'Orient et l'Occident. — Lettres

de H. P. Blavatsky. — Causeries sur Ies Védas. — Les Comètes. —

L'opinion de Franz Hartmann sur la crise.—Sur l'Ecran du temps.

— Correspondance et Notes.

Lotusbluten. — Leipzig. VVilhelm Friedrich. Hevue mensuelle.

10 marks, directeur : Franz Hartmann, decteur en médecine.

Sommaire d'avril 1895: Sankaracharya. Le Palladium de la Sagesse.

— Enseignements thibétains, d'après H. P. Blavatsky. — Corres-

pondance.

Sphinx. — Braunsr.hweig chez Scbwetske und Sohn. 22 fr. 50 par an.

Hevue mensuelle, directeur : Dr Hubbe-Schleiden.

Sommaire d'avril 1895. Raphaël von Koeber. Un principe Ihéoso-

phique dans la civilisation romaine. — Werner Friedrichsout. La

philosophie du Dr Hubbe-Schleiden. — Franz Hartmann. La Cré-

mation. — Max Kalteuborn. La Mort du Baiser. — Raymomo Nor-

man. Des Violettes et trois barres. — Gizella Vlahow. Une nuit

étrange. — L. Delius. Végétarianisme. — D' Goring. Sur le Pater.

— Notes d'Occultisme.

Sofa, revue mensuelle, San Juan, 3 y 5, Madrid — 8 pesetas par an.

Sommaire ds mai 1895. H. P. B. La tour de Babel de la pensée mo-
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Sommaire d'avril i895. Barman vos Koansn. Un principe lhéoso-
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Sommaire de mai i895. H. P. B. La tour de Babel de la pensée mo-
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derne. — Jasper Niemand. Lettres qui m'ont aidé. — Vera Petrovna

Blavatsky. Hélena Petrovna Blavastskï. — Annie Besant. La

consiruclion des Kosmos. — II. Trevino. Sur l'origine des Espèces. —

Fr. Parés Llanso. Maçonnerie. — Al Makhfa. Nouvelles diverses.

Mouvement théosophique. — Questionnaire.

Le Lucifer. Revue mensuelle, fondée par Mm° H. P. Blavatsky, di-

rigée par A. Uesant et G. R. S. Mead. — 1 an : 22 francs. — 7, Duke

sireet Adelphi (Londres).

Sommaire du 15 avril 1895. 1. Platin, par G. R. S. Mead. — 2. II.

P. Blavatsky (fin), par Véra P. Jelihovsky. — 3. Mythes d'observa-

tion (lin), par Edward Trezeard. — 4. Deux Maisons, par Ivy Hooper.

— 5. Les nouveaux Ulysses (fin), par L. L. D. — 6. Une Voyante

Samoyède. — 7. La Chrétienté primitive el ses enseignements, par

A. M. G. — 8. Lettres inédites d'ÉLiPHAs Lévi. — 9. Le Conflit des

opinions. — Nouvelles. — Bibliographie.

Bibliographie.

PORTRAITS D'HIER, par Jean Paul Clarens, Paris, Savine,

3 fr. 50.

L'auteur est un critique littéraire d'une vaste érudition el d'une com-

préhension très large. Esprit très ouvert, il est en même lemps apte à

formuler des opinions arrêtées, des convictions fermes, chose assez rare,

car les hommes à compréhension large sont pour l'ordinaire portés à

un scepticisme qui admet nonchalamment le pour et le contre.

Jean Paul Clarens est un penseur personnel très suggestif. Après

avoir lu ses études sur les écrivains, on est apte à comprendre leurs

œuvres, en se plaçant à des points de vue nouveaux, qu'on soit d'ac-

cord avec le critique ou qu'on pense d'une façon différente.

Comprise comme la comprend M. Clarens, la critique est une œuvre

de haute littérature.

Le volume Portraits d'Hier contient ceux de Paul de S'-Victor,

George Sand,Sully Prudhomme, Pierre Loti, Paul Bourget. Glanons dans

l'étude sur George Sand, cet écrivain de valeur, assez délaissé par les

générations d'aujourd'hui, après de longues années de grande célébrité:

« Elle a ignoré que nul progrès et nul bonheur ne sont possibles sans

le culte de la Justice et du Devoir. Elle n'a pas compris non plus que la

morale indépendante est un vain mot, et que, chez les masses surtout,

elle n'est que la conséquence de la Religion, cette seule métaphysique

accessible au vulgaire.

» Il nous semble que George Sand a compris que le Socialisme vérita-

ble est l'efiort qui pousse tous les membres de la famille humaine, mo-

lécules constitutives d'un organisme encore embryonnaire, a former une

Unité collective, qui doit réaliser dans l'avenir le Grand Être Humanité.
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derne. — Jaspsa NIEMAND. Lettres qui m'ont aidé. _ Vans PETROVNA
BLAVATSKY. HÉLÈNA PETROVNA BLAVASTSKY. —— ANNIE Bssmr. La
construction des Kosuos. -—— M. Tnsvmo. Sur l'origine des Espèces. —

i

Fa. Paaàs LLANSO. àlaçonnerie. — AL MAKHFA. Nouvelles diverses.
Mouvement théosopbique. — Questionnaire.

Le Lucifer. Revue mensuelle, fondée par Mm H. P. BLAVATSKY, di-
rigée par A. Bas/sur et G. R. S. lilsan. -— 1 an : 22 francs.— 7, Duke
street Adelphi (Londres).

Sommaire du i5 avril i895. l. Platin, par G. R. S. MEAD. — 2. Il.
P. Blavalsky (fin), par Véra P. JELIHOVBKY. —— 3. Mythes d'observa-
tion (lin),par Enwaan Tnezsann.— 4. Deux Maisons, par lvv Hoopsa.
— 5. Les nouveaux Ulysses (lin), par L. L. D.— 6. Une Voyants
Samoyède. — 7. La Chrétienté primitive et ses enseignements, par
A. M. G.—8. Lettres inédites .d'ÉLipHAs LEvi. — 9. Le Conflit des
opinions. — Nouvelles. — Bibliographie.

Bibliographie.
PORTRAITS DTIIER, par Jean Paul Clarens, Paris, Savîne,

3 fr. 50.
L'auteur est un critique littéraire d'une vaste érudition et d'une com-

préhension très large. Esprit très ouvert, il est en mémé temps apte à
formuler des opinions arrêtées, des convictions fermes, chose assez rare,
car‘ les hommes à compréhension large sont pour l'ordinaire portés a
un scepticisme qui admet nonchalamment le pour et le contre.

Jean Paul Clarens est un penseur personnel très suggestit‘. Après
avoir lu ses études sur les écrivains, on est apte à comprendre leurs
œuvres, en se plaçant à des points de vue nouveaux, qu'on soit d'ac-
cord avec le critique ou qu'on pense d'une façon différente.

Comprise comme la comprend M. Clarens, la critique est une œuvre

de haute littérature.
Le volume Portraits d'Hier contient ceux de Paul de_S‘-Victor,

George Sand, Sully Prudhomme, Pierre Loti, Paul Bourget. Glanons dans
l'étude sur George Sand, cet écrivain de valeur, assez délaissé par les
générations d'aujourd'hui,après de longues années de grande célébrité:

a Elle a ignoré que nul progrès et nul bonheur ne sont possibles sans

le culte de la Justice et du Devoir. Elle n'a pas compris non plus que la
morale indépendante est un vain mot, et que, chez les masses surtout,
elle n'est que la conséquence de la Religion, cette seule métaphysique
accessible au vulgaire.

n ll nous semble que George Sand a compris que le Socialismevérita-
hie est l'effort qui pousse tous les membres de la famille humaine, mo-

lécules constitutives d'un organismeencore embryonnaire, à former une

Unité collective, qui doit réaliser dans l'avenirleGrand Être Humanité.
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s Sa nature de femme était de sentir. Elle a senti profondément.

« Elle n'a jamais été qu'un instrument sonore aux mains d'organisa-

tions supérieures, qui ont su la faire vibrer magnifiquement et susciter

dans son Ame des convictions ardentes et passionnées pour les rêves

éblouissants, mais presque tous irréalisables et chimériques.

« L'esprit romanesque est une tendance à l'optimisme moral, à l'illu-

sion universelle. »

On trouve dans les PORTRAITS quantité d'idées dont l'expression est

aussi nettement' frappée. Le volume est écrit d'un beau style, bien

français, du classique contemporain, souple, allant d'un pas alerte au

but qu'il veut atteindre, l'expression d'une pensée franche et sans soug

entendus.

G.

Ajoutons que M. \ Jean Paul Clarens a plus d'une corde à son arc,

ainsi que le prouvera grande variété de ses écrits, parmi lesquels,

nous ne pouvons que citer aujourd'hui le volume intitulé : Heures

Vécues, qui est à la fois d'un artiste et d'un psychologue.

M. Jeun Paul Clarens est poète également, ainsi que le prouve la

pièce de vers inédits que nous publions dans ce numéro du Lotus

Bleu. Nos abonnés auront certainement le plaisir de revoir son nom

plus d'une fois.

La Revue Française (40, rue Milton, Paris) publiée sous la direction

de M. Léonard Rivière, vient de faire paraître son premier numéro, qui

nous a semblé des plus intéressants. A ce nouveau périodique collabo-

rent les écrivains les plus connus, ainsi que les meilleurs parmi les

jeunes.

En ce premier fascicule, nous relevons les noms de ; Arsène Houssaye,

avec deux sonnets inédits : Pierre de Lano ; Willy ; Henry de Braisne ,

Léonard Rivière, et Marius Decrespe avec une élude sur le Mouvement

idéaliste. De très jolis dessins, de Marc Mouclier, complètent ce

numéro, qui nous fait bien augurer du succès de la Revue Franchie.

La Critique, bi-mensuelle, Dr (ieorges Bans, rédacteur en chef, Paul

Rouget. — un an 5 fr., 50, boulevard La lour-Maubeuge, Paris.

Cette lievue sera une des plus curieuses innovations de notre époque.

Les collaborateurs, seuls responsables de leurs articles, écriront en

toute liberté leurs critiques impartiales, honnêtes et sans distinction de

coterie, abordant tour à tour les Livres, les Revues, le Théâtre, la Mu-

sique, les Salons artistiques, en un mot, tout ce qui peut et doit être

critiqué loyalement.

Ce programme est de ceux auxquels tout le monde doit applaudir et

nous souhaitons succès et longue vie à La Critique.

A. de Guéblange.

Saiut-Atuand (Cherj.

— Impr. DESTENAY, Bossi^»k Frères
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c Sa nature de femme était de sentir. Elle a senti profondément.
a Elle n’a jamais été qu'un instrument sonore aux mains d'organisa-

tions supérieures, qui ont su la faire vibrer magnifiquementetsusciter
dans son ame des convictions ardentes et passionnées pour les rêves
éblouissants, mais presque tous irréalisables et chimériquee.

« L’esprit romanesque est une tendance à l'optimisme moral, à. l'illu-
sion universelle. >_>

On trouve dans les PORTRAITSquantité d'idées dont l'expression est
aussi nettement‘ frappée. Le volume est écrit d'un beau style, bien
français, du classique contemporain, souple, allant d'un pas alerte au

but qu'il veut atteindre, l'expression d'une pensée franche et sans sous

entendus.
_G.

Ajoutons que M.\Jean Paul Clarens a plus d'une corde à son arc,
ainsi que le prouvel la grande variété de ses écrits, parmi lesquels,
nous ne pouvons que citer aujourd’hui le volume intitulé: Hecass
Venues, qui est à la fois d’un artiste et d'un psychologue.

M. Jean Paul Clarens est poète également, ainsi que le prouve la
pièce de vers inédits que nous publions dans ce numéro du Lotus
Bleu. Nos abonnés auront certainement le plaisir de revoir son nom

plus d'une fois.

LaRevueFrançaiseflto,rue Milton,Paris) publiée sous la direction
de M. Léonard Rivière, vient de faire paraître son premier numéro, qui
nous a semblé des plus intéressants. A ce nouveau périodique collabo-
rent les écrivains les plus connus, ainsi que les meilleurs parmi les
jeunes.

En ce premier fascicule, nous relevons les noms de: Arséne Houssaye,
avec deux sonnets inédits: Pierre de Lano ; Willy; Henry de Braisne ,

Léonard Rivière, et Marius Decrespe avec une étude sur le Mouvement
idéaliste. De très jolis dessins, de Marc Mouclier, complètent ce

numéro, qui nous fait bien augurer du succès de la Revue Fauçuss.
La Critique, bi-mensuelle,D‘ Georges Bans, rédacteur en chef, Paul

Rouget. — un an 5 fr., 50, boulevard La lour-Maubeuge, Paris.
Cette Revue sera une des plus curieuses innovations de notre époque.

Les collaborateurs, seuls responsables de leurs articles, écriront en

toute libt-rté leurs critiques impartiales, honnêtes et sans distinction de
coterie, abordant tour à tour les Livres, les Revues, le Théatre, la Mu-
siqua, les Salons artistiques, en un mol. tout ce qui peut et doit être
critiqué loyalement.

Ce programme est de ceux auxquels tout le monde doit applaudir et
nous souhaitons succès et longue vie à LA Cantons.

A. de Guéblange.

 

Saint-Amant] (Cher). — lmpr. DESTENAY, Bussièn Frères
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Ce programme est de ceux auxquels tout le monde doit applaudir et
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SIXIÈME ANNÉE

NUMÉRO i

LE LOTUS BLEU

L'abondance des matières nous force à remettre au prochain

Numéro, la suite des Notes sun la doctrine secrète, par deux

membres de la S. E.

LE DÉGAGEMENT ASTRAL

ET LA

LIMITE DE L'ATMOSPHÈRE TERRESTRE

Dans un article ayant pour titre les Fantômes des vivants, j'ai ex-

posé ici même, il y a un an, le résultat de mes expériences rela-

tives à l'extériorisation du corps astral sous l'influence, soit de

passes magnétiques, so'a d'une électrisation faite dans certaines con-

ditions.

Je disais que, sous ces influences, le sujet dégageait des effluves

rouges d'un côté, bleus de l'autre; qu'au bout d'un certain temps

ces effluves se condensaient sur les côtés du sujet, à un mètre envi-

ron de son corps, en formant à droite et à gauche comme les deux

moitiés séparées du double Quidique du corps, puis, que les deux

moitiés finissaient par se réunir pour former ce double fluidique,

moitié rouge et moitié bleu.

J'ajouterai qu'en continuant la magnétisation ou l'électrisation,

le double devenait plus léger, qu'il commençait par se balancer

comme un ballon qu'on gonlle d'hydrogène, puis qu'il s'élevait

progressivement en l'air.

Quand on arrêtait l'opération, le corps astral s'arrêtait dans le

plan qui correspondait à sa densité du moment, et le su jet, par sa

volonté, pouvait le faire mouvoir dans ce plan, mais en ne dépas-
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L'abondance des matières nous force à remettre au prochain
Numéro, la suite des Norss suu LA DOCTRINE sscuars, par deux
membres de la S. E

LE DÉGAGEMENT ASTRAL

E1’ LA

LIMITE DE DATMOSPHERE TERRESTRE

Dans un article ayant pour titre les Fanlônzcs des vivants, j'ai ex -

posé ici même, il y a un an, le résultat de mes expériences rela-
tives à Pextériorisation du corps astral sous l'influence, soit de
passes magnétiques, soit d'une électrisation faite dans certaines con-
ditions.

Je disais que. sous ces influences, le sujet dégageait des eflluves
rouges d'un côté, bleus de l'autre; qu'au bout d'un certain temps
ces eflluves se condensaicnt sur les côtés du sujet, à un mètre envi-
ron de son corps, en formant a droite et à gauche comme les deux
moitiés séparées du double fluidique du corps, puis, que les deux
moitiés finissaient par se réunir pour former ce double fluidique,
moitié rouge et moitié bleu.

J'ajouterai qu'en continuant la magnétisation ou Félectrisation.
le double devenait plus léger, qu'il commençait par se balance}-
comme un ballon qu'on gonfle d'hydrogène, puis qu'il s'élevait
progressivement en l'air.

Quand on arrêtait l'opération, le corps astral s'arrêtait dans le
plan qui correspondait à sa densité du moment, et le sujet, par sa
volonté, pouvait le faire mouvoir dans ce plan, mais en ne dépas.
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Numéro, la suite des Norss suu LA DOCTRINE sscuars, par deux
membres de la S. E

LE DÉGAGEMENT ASTRAL

E1’ LA

LIMITE DE DATMOSPHERE TERRESTRE

Dans un article ayant pour titre les Fanlônzcs des vivants, j'ai ex -

posé ici même, il y a un an, le résultat de mes expériences rela-
tives à Pextériorisation du corps astral sous l'influence, soit de
passes magnétiques, soit d'une électrisation faite dans certaines con-
ditions.

Je disais que. sous ces influences, le sujet dégageait des eflluves
rouges d'un côté, bleus de l'autre; qu'au bout d'un certain temps
ces eflluves se condensaicnt sur les côtés du sujet, à un mètre envi-
ron de son corps, en formant a droite et à gauche comme les deux
moitiés séparées du double fluidique du corps, puis, que les deux
moitiés finissaient par se réunir pour former ce double fluidique,
moitié rouge et moitié bleu.

J'ajouterai qu'en continuant la magnétisation ou Félectrisation.
le double devenait plus léger, qu'il commençait par se balance}-
comme un ballon qu'on gonfle d'hydrogène, puis qu'il s'élevait
progressivement en l'air.

Quand on arrêtait l'opération, le corps astral s'arrêtait dans le
plan qui correspondait à sa densité du moment, et le sujet, par sa
volonté, pouvait le faire mouvoir dans ce plan, mais en ne dépas.
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santpas le cercle qui correspondait à l'extension du lien maximum

fluidique retenant le double au corps matériel.

C'était le sujet lui-même qui suivait les mouvements de son

corps astral et me les décrivait, jusqu'à ce qu'il l'eût perdu de vue

par suite de son éloigneraient. J'arrêtais généralement là l'expé-

rience, pour des raisons qu'il est inutile d'expliquer aujourd'hui, et

je ramenais le corps astral jusque dans le corps matériel par des

opérations inverses qui donnaient des résultats d'une très remar-

quable régularité.

Depuis cette époque, j'ai rencontré des sujets qui présentaient des

phénomènes d'un caractère différent.

Ils s'extériorisent bien d'une façon à peu près analogue aux au-

tres; mais, au lieu de voir leur corps astral, ils voient hier corps ma-

tériel.

Chez les premiers, le moi-conscient (ce que j'appellerai l'âme)

reste dans le corps matériel qu'il ne voit pas, ou qu'il voit mal;

mais il assiste à la formation du corps astral qu'il perd de vue quand

il est trop loin. Chez les seconds, l'âme se dégage avec le corps as-

tral, qu'elle ne voit pas, tandis qu'elle voit son corps matériel,

comme une enveloppe qu'elle vient de quitter et dans laquelle il

lui répugne généralement de rentrer, quand je provoque le ré-

veil.

Je vais suivre maintenant chez l'un de ces sujets, les différentes

phases du dégagement de l'âme, d'après son témoignage, corroboré,

dans la plupart des cas, par celui d'un autre sujet amené simultané-

ment dans un degré d'état magnétique convenable.

Je dirai d'abord que le sujet étudié spécialement ici et que j'ap-

pelerai désormais Mireille, est une dame d'environ quarante ans,

d'une grande intelligence, d'un cœur très élevé, mais n'ayant ja-

mais étudié les questions qui se rapportent à la survie de l'âme ; il

y a donc lieu de supposer que les visions que je vais rapporter ne

sont point dues à des réminiscences de lectures antérieures; tout au

plus pourrait-on se défier de l'objectivalion de pensées inspirées

par uue vive imagination et une tendance naturelle à rechercher

les causes des phénomènes dont elle est témoin.

Quand je la magnétise, elle s'extériorise latéralement, mais très

peu, parce que, dès que les effluves sont sortis de son corps char-

nel, ils s'élèvent le long de ce corps, comme de l'air chaud le long

d'un tuyau de poêle (l), par suite de leur légèreté spécifique(2).

(1) Cette circulation de milière astrale autour du corps de Mireille

permet a des sensitils, mêine éveillés, de voir son profil comme doublé d'un

profil lumineux; c'est la probablement l'origine de la nuée lumineuse qu'on

ligure souvent autour du corps des saints.

(2) Cette légèreté est proportionnelle au développement spirituel de l'indi-

vidu. Chez la plupart des sujets, ceux dont l'ame reste dans le corps, les pre-

miers effluves sont Irrs chargés de particules charnelles ; c'est pour cela que

les demi-fantùmes se forment au niveau du corps matériel. Mais les effluves
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sant pas le cercle qui correspondait a l'extension du lien maximum
fluidique retenant le double au corps matériel.

C'était le sujet lui-méme qui suivait les mouvements de son

corps astral et me les décrivait, jusqu'à ce qu'il l'eût perdu de vue

par suite de son éloignement. J‘arrétais généralement là l'expé-
rience, pour des raisons qu'il est inutile d'expliqueraujourd'hui, et

je ramenaîs le corps astral jusque dans le corps matériel par des
opérations inversesqui donnaient des résultats d'une très remar-

quable régularité.
ÿ

Depuis cette époque, j'ai rencontrédes sujets qui présentaient des
phénomènes d'un caractère différent.

lls sextériorisent bien d'une façon a peu près analogue aux au-

tres; mais, au lieu de voir leur corps astral, ils voient leur corps ma-

térîel.
Chez les premiers, le moi-conscient (cejque j'appellerai l'âme)

reste dans le corps matériel qu'il ne voit pas, ou qu’il voit mal;
mais il assiste à la formation du corps astral qu'il perd de vue quand
il est trop loin. Chez les seconds, l'âme se dégage avec le corps as-

tral, qu'elle ne voit pas, tandis qu'elle voit son corps matériel,
comme une enveloppe qu'elle vient de quitter et dans laquelle il
lui répugne généralement de rentrer, quand je provoque le ré-
veil.

,

Je vais-suivre maintenant chez l'un de ces sujets, les différentes
phases du dégagementde l'âme, d'après son témoignage. corroboré,
dans la plupart des cas, par celui d'un autre sujet amené simultané-
ment dans un degré d'état magnétique convenable.

Je dirai d'abord que le sujet étudié spécialement ici et que j'ap-
pelerai désormais Mireille, est une dame d'environ quarante ans,
d'une grande intelligence, d'un cœur très élevé, mais n'ayant ja-
mais étudie les questions qui se rapportent à. la survie de l'âme ; il
y adonc lieu de supposer que les visions que je vais rapporter ne

sont point dues a des réminiscences de lectures antérieures ; tout au

plus pourrait-on se défier de l'objectivation de pensées inspirées
par une vive imagination et une tendance naturelle a rechercher
les causes des phénomènes dont elle est témoin.

Quand jela magnétise, elle s’extériorise latéralement, mais très
peu, parce que, des que les effluves sont sortis de son corps char-
nel, ilss'élèvent le long de ce corps, comme de l'air chaud le long
d'un tuyaude poèle (t), par suite de leur légèreté spécifique (2).

(t) Cette circulation de matière astrale autour du corps de Mippine
permet à des sensitils. même éveillés, de voir son profil comme doublé d'un
profil lumineux? c'est là probablement l'origine (le la nuée lumineuse qu'on
ligure souvent autour du corps des saints.

(2)Cettelégèreté est proportionnelle au développement spirituel de l'indi.
vidu. Chez la plupart des sujets. ceux dont l'âme reste dans le corps, les me.
miers efflnvus sont lr4"sr:’1ar_r;ës-dn pzrticulca‘ charnel/ex; c'est pour cela que
les demi-fantômes se forment au niveau du corps matxîriel. Mais les effluves
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Le double de Mireille se forme tout d'une pièce sur sa tôte. Dans

les premières expériences, celte espèce d'accouchement astral la

faisait souffrir ; maintenant elle y est habituée (I ).

M. de Rochas a montré, dans son livre sur l' Extériorisation de la

sensibilité, p. 50 et 51, comment les sujets qui pouvaient être poussés

assez loin perdaient peu à peu la mémoire des personnes ou des

choses avec lesquels ils étaient en contact dans la vie ordinaire,

tout en conservant intactes les idées générales, la faculté du raison-

nement et la mémoire de leur langue habituelle. Mireille n'échappe

pas à cette loi et elle cherche à la faire comprendre par la compa-

raison suivante:

«Quand, dit-elle, je suis éveillée, mon âme, vêtue de mon corps

astral, est dans mon corps charnel comme une prisounière dans

une tour où elle n'a de vues sur le monde extérieur que par cinq fe-

nêtres garnies de vitres de couleurs différentes, qui sont les cinq

sens. Quand votre fluide vient me prendre pour me conduire sur la

plate-forme supérieure de la tour, je m'engage dans un escalier

obscur où je ne perçois plus que vous et moi et où je n'ai plus

conscience que des idées générales qui se sont pour ainsi dire fon-

dues dans mon corps astral dont j'emmène avec moi le noyau, pen-

dant que la superficie de ce corps, où sont emmagasinées les idées

d'acquisition récente, se trouve extériorisée ou encore disséminée

dans mes organes et par suite en communication très incomplète

avec mon âme. C'est pour cela que quand vous me demandez si je

connais mon mari, mon fils, je vous réponds que je sais bien ce que

c'est qu'un mari, qu'un fils, mais que je ne sais de qui vous voulez

me parler. Quand je débouche de cet escalier obscur sur la plate-forme

qui se dégagent ensuite, quand on pousse assez loin la magnétisation ou l'élec-

trisation, sont beaucoup plus légersque l'ail'ambiant; ils s'unissent aux pre-

miers déjà sortis et les soulèvent de manière à faire monter l'ensemble jus-

qu'au plan qui correspond à ce qu'on pourrait appeler leur densité morale,

plan qu'il ne peut dépasser, mais au-dessous duquel il peut évuluer dans les

limites imposées par le lien fluidique qui le relie au corps charnel. 11 faut

remarquer aussi que l'ascension est limitée par ce fait que l'aine, restant dans

le corps charnel de ces sujets, retient autour d'elle une grande partie des

éléments les moins matériels du corps astral. Un des sujets, M. Laurent,

dont le Moi reste dans le corps matériel, éprouve une sensation de vertige

très nette quand il essaie, par la volonté, de faire redescendre son corps

astral, et il compare cette sensation à celle qu'il éprouve quand d'un lieu

élevé il abaisse son regard et projette non attention au dessous de lui.

(1) D'après elle, voici exactement comment les choses se passent : son corps

astral s'étend jusqu'il la surface de la peau, à l'état de veille; quand je pro.

jette dans le corps matériel le Huide nécessaire pour y entretenir la vie, la

plus grande partie du corps astral se condense à l'intérieur pour sortir par

la tète, tandis que la partie superficielle s'extériorise légèrement pour remon-

ter le long du corps physique, en suivant le mouvement du corps astral. En

effet, sa sensibilité qui a quitté la peau se retrouve uniquement à une très-

pelile distance au dehors.

Cet accouchement par la tète de la partie intelligente de l'être humain

rappelle le mythe de Minerve sortant de la têtj de Jupiter.
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Le double de Mireille se forme tout d'une pièce sur sa tète. Dans
les premières expériences, cette espèce d'accouchement astral la
faisait souffrir; maintenant elle y est habituée (t).

M. de Rochas a montré. dans son livre sur (‘Eztérîorîsalionde la
sensibilité,p. 50 et 5l. comment les sujets qui pouvaient être poussés
assez loin perdaient peu a peu la mémoire des personnes ou des
choses avec lesquels ils étaient en contact dans la vie ordinaire,
tout en conservant intactes les idées générales. la facultédu raison-
nementet in mémoire de leur langue habituelle. Mireillen'échappe
pas à cette loi et elle cherche à la faire comprendre par la compa-
raison ‘suivante :

«Quand, dit-elle, je suis éveillée, mon âme, vètue de mon corps
astral, est dans mon corps charnel comme une prisonnière dans
une tour où elle n’a de vues sur le monde extérieur que par cinq fe-
nétres garnies de vitres de couleurs différentes. qui sont les cinq
sens. Quand votre fluide vient me prendre pour me conduire sur la
plate-forme supérieure de la tour, je m'engage dans un escalier
obscur où je ne perçois plus que vous et moi et où je n'ai plus
conscience que des idées générales qui se sont pour ainsi dire l'on-
dues dans mon corps astral dont j'emmène avec moi le noyau. pen-
dant que la superficie de ce corps, où sont emmagasinées les idées
d'acquisition récente, se trouve extériorisée ou encore disséminée
dans mes organes et par suite en communication très incomplète
avec mon âme. C'est pour cela que quand vous me demandez si je
connais mon mari,mon fils. je vous réponds que je sais bience que
c'est qu'un mari. qu'un fils. mais que je ne sais de qui vous voulez
me parler. Quand je débouche de cet escalier obscur sur la plate-forme

qui se dégagent ensuite, quand on pousse assez loin la magnétisationon l'élec.
trisntion. sont beaucoup plus légers que l'air ambiant; ils s'unissent aux pre-
miers déjà sortis et les soulèvent de manière à faire monter Yensemblejus-
qu'au plan qui correspond à ce qu'on pourrait appeler leur densité morale,
plan qu'il ne peut dépasser. mais au-dessous duquel il peut évoluer dans les
limites imposées par le lien fluidique qui le relie au corps charnel. llfaut
remarquer aussi que l'ascension est. limitée par ce fait que l'âme. restant dans
le corps charnel de ces sujets. retient autour d'elle une grande partie des
éléments les moins matériels du corps astral. Un des sujets. M. Laurent,
dont le Moi reste dans le corps matériel, éprouve une sensation de vertige
très nette quand il essaie. par la volonté, de faire redescendre son corps
astral. et il compare cette sensation à celle qu'il éprouve. quand d'un lieu
élevé il abaisse son regard et projette son (LUCIMÎOII au dessous de lui.

(l) D'après elle, voici exactementcomment. les choses se passent: son corps
astral sïätendjusqnïä la surface de la peau, a l'état de Vülile; quand je pro-
jette dans le corps matériel le fluide nécessaire pour _v entretenir la vie. la
plus grande partie du corps astral se condense à l'intérieur pour sortir par
la tète. tandis que la partie superficielle sextériorise légèrement pour remon-
ter lu. long du corps physique, en suivant le mouvement du corps astral. En
effet. sa sensibilitéqui a quitté la peau se rratrouve uniquement i1 une très-
petite distance au dehors.

(let accouchement par la tète «le la partir- intelligentia de l'être humain
rappelle le mytlw «le Minerve sortant de la tète dtÿ-iupiiül‘.
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de la tour, ce n'est plus seulement par les cinq fenêtres de mes sens

que je vois le monde extérieur ; je le vois dans toutes les directions,

partout où ma volonté, ou la vôtre. dirige mon attention; je le per-

çois alors, par un sens unique qui est comme la résultante de tous

les autres. De plus, par suite de l'invasion complète de votre fluide

dans mon organisme, j'ai retiré autour de mon Ame toutes les

parties de mon corps astral qui étaient restées disséminées à l'inté-

rieur et autour de mon corps matériel ; et, étant entréeainsi en pos-

session de tout mon être spirituel, j'ai repris ma mémoire en-

liere. Je vois alors beaucoup plus et beaucoup mieux, mais ma

personnalité n'a pas changé; je ne suis ni plus intelligente, ni

meilleure. Je puis donc me tromper, mal raisonner; certainement,

je ne perçois qu'une partie de ce qui se trouve autour de moi, parce

que ma faculté de vision doit être proportionnée a mon avancement

spirituel ; vous ne devez donc pas me croire aveuglément et vous

imaginer que ma sortie du corps physique m'a tout à coup mis en

présence de la vérité absolue, d'autant plus que je suis encore inex-

périmentée dans l'usage de mes facultés nouvelles, comme l'âme

d'un enfant dans celui de son nouveau corps.

« Je vois bien mon corps physique au-dessous de moi. et je ne

vois que confusément le corps astral qui m'enveloppe. C'est une

sorte d'œuf nébuleux dont la pointe est en bas et sur le bout supé-

rieur duquel se dresse, comme une flamme, une petite amande lu-

mineuse où je sens que réside mon âme. »

Quand Mireille est ainsi dégagée de son corps, elle continue à

n'être en rapport qu'avec moi et avec les objets du monde exté-

rieur que je touche; mais elle perçoit tout autour d'elle des êtres

{-lus ou moins lumineux qui vont et qui viennent à travers l'espace,

comme des passants sur une place.

Si je veux que son corps astral s'élève,il faut que je fournisse as-

sez de fluide, soit par mon fluide propre. soit par un autre généra-

teur d'électricité :d'abord pour entretenir la vie animale du corps

physique privé de son propre corps astral qui remplissait aupara-

vant cet office; ensuite pour empêcher, malgré son allongement

progressif, la rupture du lien fluidique qui relie ce corps astral au

corps physique et permet à l'âme renfermée dans le premier de com-

muniquer avec le magnétiseur parle moyen du second.

Un magnétiseur dont l'astral est très spiritualisé ne fera pas éle-

ver l'astral d'un sujet plus haut que ne le comporte la nature de ce

dernier; mais un magnétiseur très matériel pourra l'alourdir et

l'empîcher de s'élever. Le lluide électrique fourni par une machine

parait produire des eiïets intermédiaires entre ces deux extrêmes.

J'ai fait monter ainsi .Mireille graduellement de plus en plus haut;

elle me décrivit alors des visions que je rapporterai une autre fois.

Un jour, son visage exprima brusquement une violente douleur;

elle me pria en haletant de faire un effort énergique pour la

pousser plus haut ; puis son visage se rasséréna peu à peu et elle
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de la tour. ce n'est plus seulement par les cinq fenêtres de mes sens

que je vois le monde extérieur; je le vois dans toutes les directions,

partout où ma volonté, ou la votre, dirige mon attention ; je le per--

cois, alors, par un sens unique qui est comme la résultante de tous

les autres. De plus. par suite de l'invasion complète de votre fluide

dans mon organisme. j'ai retiré autour de mon âme toutes les

parties de mon corps astral qui étaient restées disséminées à l'inté-

rieur et autour de mon corps matériel ; et, étant entrée ainsi en pos-

session de tout mon être spirituel, j'ai repris ma mémoire en—

licre. Je vois alors beaucoup plus et beaucoup mieux, mais ma

personnalité n’a pas changé; je ne suis ni plus intelligente, ni

meilleure. Je puis donc me tromper, mal raisonner; certainement.

‘je ne percois qu'une partie de ce qui se trouve autour de moi, parce

que ma faculté de vision doit être proportionnée à mon avancement

spirituel; vous ne devez donc pas me croire aveuglément et vous

imaginer que ma sortie du corps physique m'a tout a coup mis en

présence de la vérité absolue, d'autant plus que je suisencore inex-

périmentée dans l'usage de mes facultés nouvelles, comme l'âme

d'un enfant dans celui de son nouveau corps.
u Je vois bien mon corps physique au-dessous de'moi. et je ne

vois que confusément le corps astral qui m'enveloppe. C'est une

sorte d'œuf nébuleux dont la pointe est en bas et sur le bout supé-

_

rieur duquel se dresse, comme une flamme, une petite amande lu-

mineuseoùje sens que réside mon âme. »

Quand Mireille est ainsi dégagée de son corps, elle continuer‘:

n'être en rapport qu'avec moi et avec les objets du monde exté-

rieur que je touche; mais elle perçoit tout autour d'elle des êtres

plus ou moins lumineux qui vont et qui viennent à travers l'espace,
comme des passants sur une place.

Si je veux que son corps astral s'élève,il fautque je fournisse as-

sez de fluide, soit par mon fluide propre, soit par un autre généra-
teur d‘électririte :d’abord pour entretenir la vie animale du corps

physique privé de son propre corps astral qui remplissait aupara-

vant cet ofñce‘, ensuite pour empêcher, malgré son allongement
progressif, la rupture du lien fluidique qui relie ce corps astral au

corps physique et permet à l'âme renfermée dans le premier de com-

muniquer avec le magnétiseur parle moyen du second.

Un magnétiseur dont Faslral est très spiritualisé ne fera pas éle-

ver l'astral d'un sujet plus haut que ne le comporte la nature de ce

dernier; mais un magnétiseur très matériel pourra l'alourdir et

l'empêcher de s’élever. Le fluide électrique fourni par une machine

paraît produire «les effets intermédiaires entre ces deux extrémes.

J'ai fait monter ainsi Mireille graduellementde plus en plus haut;
elle me décrivit alors des visions que je rapporterai une autre fois.

Un jour, son visage exprima brusquement une violente douleur;

elle me pria en haletant de taire un elTort énergique pour la

pousser plus haut ; puis son visage se rasséréna peu à peu et elle
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elle me pria en haletant de taire un elTort énergique pour la

pousser plus haut ; puis son visage se rasséréna peu à peu et elle
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me raconta qu'en montant elle s'était trouvée prise par un courant

d'une épouvantable violence qui entraînait son corps astral perpen-

diculairement à son mouvement d'ascension; mais que maintenant

«lie l'avait franchi, qu'elle se trouvait dans une lumière radieuse,

ayant laissé au-dessous d'elle l'atmosphère terrestre et celte sorte de

couche électrique qui la limitait.

Quand il fallut la ramener sur la terre, elle éprouva une vive

appréhension de s'exposer encore une fois aux chocs terribles

qu'elle avait reçus pendant la traversée. Je dus la raisonner

longuement pour lui faire prendre la résolution de revenir. Je

concentrai alors toutes mes forces pour la faire descendre rapi-

dement; elle manifesta de nouveau les angoisses dont elle ve-

nait quelques instants auparavant de me donner le spectacle (1),

puis reprit son calme en me disant qu'elle était de nouveau sous

la calotte électrique.

Je refis celte expérience une ou deux fois (2): elle paraissait s'y

habituer, se précipitant, disait elle, téte baissée dans la zone dange-

reuse, pour en sortir très rapidement; mais il lui semblait qu'à

chaque fois elle laissait dans cette traversée quelque chose de sa vi-

talité et je renonçai à ces voyages dangereux que je repris ensuite

par un autre procédé que je décrirai dans un prochain article.

Mireille, interrogée par moi sur ce que pouvait bien étrè cette

couche électrique, me répondit que, suivant son sentiment, l'élec-

tricité qui se formait à la surface de la terre par suite des frotte-

ments, de la vie végétale et animale et d'autres causes encore, ten-

dait à s'éloigner de la terre jusqu'à une certaine distance où, retenue

par l'action d'autres forces, elle s'accumulait et formait un vaste

réservoir d'où sortaient probablement les orages, les aurores bo-

réales, etc. Elle ajoutait que c'était cette couche électrique qui dé-

limitait l'atmosphère terrestre, c'est-à-dire l'air que nous respirons,

et l'empêchait de s'étendre à l'infini en diminuant indéfiniment

de densité, en même temps qu'elle retenait toute une catégorie

d'âmes dont le développement moral n'était pas assez avancé pour

passer sur un autre astre (3).

(1) La couche lui paraissait pins dense à l'extérieur qu'à l'intérieur, de sorte

-qu'elle avait plus de peine au retour qu'à l'aller.

(2) Après avoir traversé la couche électrique, je lui dis d'aller dans la lune,

ce qu'elle lit «ans diflicullé; elLe me décrivit alors des paysages lunaires avec

.des cirques, comme elle avait pu en voir dans les photographies de notre

satellite. Je voulus l'envoyer dans Mars ; mais, après s'en être approchée, elle

déclara qu'elle n'osait affronter le courant électrique qui entourait cette pla-

nète, courant analogue à celui de la terre, mais qui lui paraissait beaucoup

plus intense.

(3) D'après elle, ce courant existe autour de la plupart des astres, mais la

lune n'en a plus, parce qu'elle est depuis longtemps refroidie, qu'il n'y

a plus de végétation, plus d'actions électriques sur sa surface et, par suite,

plus d'enveloppe électrique à l'extérieur; cette enveloppe ayant disparu,

l'atmosphère lunaire, qui n'était plus retenue, s'était elle-même dissipée dans

l'espace.
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LE LOTUS BLEU M9.

me raconta qu'en montant elle s'était trouvée prise par un courant

d'une épouvantable violence qui entraînait son corps astral perpen-
diculairement a son mouvement d'ascension; mais que maintenant
elle l'avait fr'anchi, qu'elle se trouvait dans une lumière radieuse,
ayant laissé au-dessousd'elle l'atmosphère terrestre et cette sorte de
couche électrique qui la limitait.

Quand il fallut la ramener sur la terre, elle éprouva une vive
appréhension de s'exposer encore une fois aux chocs terribles
qu'elle avait reçus pendant la traversée. Je dus la raisonner

longuement pour lui faire prendre la. résolution de revenir. Je
concentrai alors toutes mes forces pour la l'aire descendre rapi-'
dément; elle manifesta de nouveau les angoisses dont elle "ve-
nait quelques instants auparavant de me donner le spectacle (l),
puis reprit son calme en me disant qu'elle était de nouveau sous
la calotte électrique.

Je relis cette expérience une ou deux fois (2) : elle paraissait s'y
habituer, se précipitant, disait- elle, téte baissée dans la zone dange-
reuse, pour en sortir très rapidement; mais il lui semblait qu'a
chaque fois elle laissait dans cette traversée quelque chose de sa vi-
talité et je renonçai à ces voyages dangereux que je repris ensuite
par un autre procédé que je décrirai dans un prochain article.

Mireille, interrogée par moi sur ce que pouvait bien étre cette
couche électrique, me répondit que, suivant son sentiment, l'élec-
tricité qui se formait à la surface de la terre par suite des frotte-
ments, de la vie végétale et animale et d'autres causes encore, ten-
dait à s'éloigner de la terrejusqu'à une certaine distance où, retenue

par l'action d'autres l'orces, elle s'accumulait et formait un vaste
réservoir d'où sortaient probablement les orages, les aurores ho-
réales, etc. Elle ajoutait que c'était cette couche électrique qui dé-
limitait l'atmosphère terrestre, dest-à-dire l'air que nous respirons,
et l'empêchait de s'étendre à l'infini en diminuant indéfiniment
de densité, en même temps qu'elle retenait toute une catégorie
d'âmes dont le développement moral n'était pas assez avancé pour
passer sur un autre astre (3).

(l) La couche lui paraissait plus dense à l'extérieur qu'à l'intérieur, de sorte

qu'elle avait plus de peine au retour qu'à l'aller.
t2) Après avoir traversé la couche électrique, je lui dis d'aller dans la lune.

ce qu'elle fit sans difliculté; elle me (lécririt alors des paysages lunaires avec

des cirques, comme elle avait pu en voir dans les photographies de notre
satellite. Je voulus l'envoyer dans Mars; mais, après s'en être approchée, elle
déclara qu'elle n'osait aflronter le courant électrique qui exitourait cette pla-
nète, courant analogue îi celui de la terre, mais qui lui paraissait beaucoup
plus intense.

(3; D'après elle, ce courant existe autour de la plupart des astres, mais la
lune n'en a plus, parce qu'elle est depuis longtemps refroidie, qu'il n'y
a plus de végétation, plus d'actions électriques sur sa surface et, par suite,
plus d'enveloppe «ilectriqtie à l'extérieur; cette enveloppe ayant disparu,
l'atmosphère lunaire, qui n'était plus retenue, s'était ellc-inä-inedissipée dans

l'espace.
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Dans tous les temps et dans tous les pays, il y eut, et il y a en-

core, des voyants qui ont raconté des choses de l'autre monde: le

plus célèbre est Swedenborg.

Si tous s'accordaient, on pourrait les croire; malheureusement

il n'en est point ainsi. — Nous nous trouvons dans la situation

d'un monsieur qui, voulant écrire un livre sur une partie de la

terre non encore explorée, y enverrait des voyageurs et re-

cevrait des relations tout à fait discordantes; il se demanderait

sises missionnaires se sont moqués de lui en lui expédiant, de

quelque tranquille cottage, d'ingénieux produits de leur imagina-

tion ; ou bien s'ils ont en réalité visité des régions différentes de

cette partie de la tèrre.

I1 y a donc un très grand intérêt à rechercher les points com-

muns à ces divers récits: c'est ce que je me suis proposé de faire

sur un certain nombre de questions bien nettement déterminées.

L'une d'elles est l'existence de ce courant formidable situé à la

limite de notre atmosphère :j'ai prié M. Arthur Arnould de vouloir

bien interroger à ce sujet ses correspondants de l'Inde. Voici la

réponse qui lui a été faite.

*

* «

« L'expérience de l'éminent expérimentateur est extrêmement

intéressante pour les théosophes, parce qu'elle donne un exemple

frappant de bien des phénomènes.

« La 1" phase est la sortie du « Double »; la conscience se

retire dans le Linga Sarira et y demeure jusqu'à ce que la volonté

du magnétiseur la transfère dans le « Corps psychique », — Yeuf

nébuleux. — A ce moment, le « Double » devient insensible, et l'Etre

passe sur le Kama-Loca. Un nouvel effort de l'opérateur le fait

pénétrer sur un plan plus élevé: — le plan du mental inférieur;

mais cette phase n'est pas saisie par l'œil des clairvoyants ordinai-

res, car leur vision ne dépasse pas le plan astral inférieur, et le

corps « psycho-manasique » est composé d'une substance beaucoup

plus subtile que les substances Astrale et Kamique.

« Dans le Linga Sarira, le sujet se trouve sur la couche la plus

grossière de l'Aura terrestre, et il n'en a, d'ordinaire, aucune

conscience, parce que ses sens astraux ne sont pas développés.

« Dès qu'il est dans son « corps psychique » il se met en contact

avec le plan astral et plus haut avec une couche redoutable qu'il

commence à sentir, lorsqu'un nouvel effort de volonté du Magné-

tiseur le pousse à travers elle; il ressent alors l'action dévorante

de ce « Feu Astral » qui forme l'atmosphère extrême du Kama

Loca (Purgatoire), et qui désintègre les corps Kamiques des per-

sonnalités posthumes. Cette couche est très désagréable à suppor-

ter. Les sujets la comparent à un fluide électrique pénétrant, qui

les remplit de terreur. Elle est formée par des couranls éthériques
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Dans tous les temps et dans tous les pays, il y eut, et il y a en-

core, des voyants qui ont raconté des choses de l'autre monde : le
plus célèbre est Swedenborg.

Si tous saccordaient, on pourrait les croire; malheureusement
il n'en est point ainsi. —— Nous nous/trouvons dans la situation
d'un monsieur qui, voulant écrire un livre sur une partie de la
terre non encore explorée, y enverrait des voyageurs et re-

cevrait des relations tout à fait discordantes; il se demanderait
si ses missionnaires se ‘sont moqués de lui en lui expédiant, de
quelque tranquille cottage, d’ingénieux produits de leur imagina-
tion ; ou bien s'ils ont en réalité visité des régions différentes de
cette partie de la terre.

ll y a donc un très grand intérêt à rechercher les points com-
muns à ces divers récits : c'est ce que je me suis proposé de faire
sur un certain nombre de questions biennettement déterminées.

L'une d'elles est l'existence de ce courant formidable situé a la
limite de notre atmosphère :j'ai prié M. Arthur Arnould de vouloir
bien interroger ace sujet ses correspondants de l'inde. Voici la
réponse qui lui a été faite.

û
4l»

« L'expérience de l'éminent expérimentateur est extrêmement
intéressante pour les théosophes, parce qu'elle donne un exemple
frappant de bien des phénomènes.

a La t" phase est la sortie du « Double » ; la conscience se
retire dans le Lùæga Sarira et y demeure jusqu'à ce que la volonté
du magnétiseur la transfère dans le a Corps psychique a, — l'œuf
nébuleuz. — A ce moment, le a Double n devient insensible, et l'Etre
passe sur le Kama-Loca. Un nouvel etîort de l'opérateur le fait
pénétrer sur un plan plus élevé: — le plan du mental inférieur;
mais cette phase n'est pas saisie par l'œil des clairvoyants ordinai-
res, car leur vision ne dépasse pas le plan astral inférieur, et le
corps « psycko-manasiqueu est composé d'une substance beaucoup
plus subtile que les substances Astrale et Kamique.

c Dans le Linge Sarira, le sujet se trouve sur la couche la plus
grossière de l'Aura terrestre, et il n'en a, d'ordinaire, aucune

conscience, parce que ses sens astraux ne sont pas développés.
« Dès qu'il est dans son a corps psychique » il se met en contact

avec le plan astral et plus haut avec une couche redoutable qu'il
commence à sentir, lorsqu'un nouvel etîort de volonté du Magné-
tisenr le pousse à travers elle; il ressent alors l'action dévorante
de ce u Feu Astral » qui forme l'atmosphère extrême du Kama
Loca (Purgatoire), et qui désintégre les corps Kamiques des per-
sonnalités posthumes. Cette couche est très désagréable à suppor-
ter; Les sujets la comparent à un fluide électrique pénétrant, qui
les remplit de terreur. Elle est formée par des courants éthériques
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intenses qui parcourent la terre du pôle nord au pôle sud et qui

jouent un grand rôle dans les phénomènes de lévitation (séances

spirites).

« Lorsque la conscience abandonne le « Corps psychique », pour

s'établir dans l'enveloppe « psycho-manasique », une détente se

produit, le sujet éprouve un bien-être considérable. 11 dit alors

qu'il a traversé la couche électrique et qu'il plane dans l'Espace in-

terplanétaire.

« La science Occulte enseigne que les couches du quaternaire

inférieur, —Cosmique ou humain, — sont, pour les âmes qui s'y

trouvent, des Lieux et non pas des Etats de conscience seulement.

Le plan Astral inférieur ou plan du Linga Sarira, est le plus ma-

tériel. Son royaume ne s'éloigne guère de la surface de la terre.

Le Kama Loca se trouve surtout entre la couche précédente et

l'Espace interplanétaire. Le plan du Mental inférieur se trouve,

dans son état de pureté, dans l'espace situé au delà de l'atmos-

phère terrestre.

« Les Hindous expriment cela, en disant que la 1" sphère, —

Bhurloka, —est la terre; que la 2e— Bhuuarloka, — va de la

terre au Soleil ; que la 3c — Swarloka, — s'étend du soleil à l'Etoile

polaire, et la 4° — Maharloka, — va du soleil aux limites les plus

reculées de notre système planétaire.

« Ceci est exotérique, évidemment, et il ne faut pas oublier que

les plans ne sont pas séparés, comme des liquides de densité diffé-

rente placés dans un même vase ; ils sont en Co-adunité, les uns

dans les autres, et le centre de conscience humain peut passer des

uns aux autres, sans quitter le corps physique, ou sans s'en écarter

sensiblement.

« 11 est plus facile de se mettre en rapport avec eux, en sortant

du corps, parce que, dans ce cas, les sens grossiers ne sont plus

là pour tenir l'âme en éveil sur le plan physique ; mais un Occul-

tiste entraîné peut être en Nirvana, tout en restant dans son en-

veloppe grossière.

« Il faut dire pourtant qu'il existe comme une séparation entre

ces plans divers, au point de vue pratique. La terre a des Auras

concentriques, mais de rayonnement variable ; la plus grossière, —

celle qui répond au Linga Sarira, — ne s'écarte pas beaucoup du

sol; la suivante s'irradie jusqu'à la limite de l'atmosphère; la

troisième, s'étend à des distances incalculables. Chaque couche a une

action prépondérante dans sa zone propre, ce qui fait que, pour

un Occultiste incomplètement entraîné, la conscience s'établira

d'autant mieux sur l'une d'elles qu'il pourra se transporter plus

facilement sur l'emplacement où son action domine.

« Il faut alors, comme dans les expériences du colonel de Ro-

chas, sortir de son corps et se transporter dans l'Espace. Mais ici

se présente le danger de mort par rupture du « fil », danger que

l'intelligent expérimentateur a évité, en vitalisant par un fluide
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intenses qui parcourent la terre du pôle nord au pôle sud et qui
jouent un grand rôle dans les phénomènes de lévitation (séances
spirites).

« Lorsque la conscience abandonne le a Corps psychique n, pou!‘
s'établir dans l'enveloppe u psycho-manasique m “D0 détente 88

produit, le sujet éprouve un bien-être considérable. ll dit alors
qu’il a traversé la couche électrique et qu’ilplane dans l'Espace in-

lerplanélaire.
«La science Occulte enseigne que les couches du quaternaire

inférieur, —Cosmique ou humain, —— sont, pour les ames qui s'y
trouvent, des LIEUX et non pas des Erus de conscience seulement.
Le plan Astral inférieur ou plan du Linga Sarira, est le plus ma-

tériel. Son royaumene s'éloigne guère de la surface de la terre.

Le Kama Loca se trouve surtout entre la couche précédente et

l'Espace interplanétaire. Le plan du Mental in/érieur se trouve,
dans son état de pureté, dans l'espace situé au delà de l'atmos-
phère terrestre.

c Les llindous expriment cela, en disant que la l“ sphère, —

Bhurloka, — est la terre; que la 2° — Bhuvarlolsa, — ‘va de la
terre au Soleil ; que la 3° —— Stoarloka, —s'étend du soleil à l’Etoile
polaire. et la 4° — Maharlolsa. — va du soleil aux limites les plus
reculées de notre système planétaire.

u Ceci est EXOTÉRIQUE, évidemment, et ilne fautpas oublier que
les plans ne sont pas séparés, comme des liquides de densité ditïé-
rente placés dans un même vase; ils sont en Co-adunite’, les uns

dans les autres, et le centre de conscience humain peut passer des
uns aux autres, sans quilter le corps physique, ou sans s'en écarter
sensiblement. '

a ll est plus facilede se mettre en rapport avec eux, en sortant
du corps, parce que, dans ce cas, les sens grossiers ne sont plus
là pour tenir l'âme en éveil sur le plan physique ; mais un Occul-
tisle entraîné peut être en Nirvana, tout en restant dans son en-

veloppe grossière.
« Il faut dire pourtant qu’il existe comme une séparation entre

ces plans divers, au point de vue pratique. La terre a des Aura:

concentriques, mais de rayonnement variable ; la plus grossière, —-

celle qui répond au Linga Sarira, — ne s'écarte pas beaucoup du

sol; la suivante s'irradie jusqu'à la limite de l'atmosphère; la

troisième, s'étend a des distances incalculables. Chaque couche a une

action prépondérante dans sa zone propre. ce qui fait que, pour
un Occultiste incomplètement entraîné, la conscience s'établira
d'autant mieux sur l'une d'elles qu'il pourra se transporter plus
facilementsur l'emplacementoù son action domine.

« Il faut alors, comme dans les expériences du colonel de Ro-

chas, sortir de son corps et se transporter dans l’Espace. Mais ici

se présente le danger de mort par rupture du « fil n, danger que
l'intelligent expérimentateur a évité, en vitalisant par un fluide
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se présente le danger de mort par rupture du « fil n, danger que
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extérieur le corps abandonné. Le vrai processus consiste à dégager

le « corps manasique, » sans extérioriser le double vital (Linga

Sarira); il n'y a aucun danger de mort, dans ces conditions,

quoiqu'il y ait d'autres inconvénients graves tenant aux créatures

de la couche astrale.

« L'enseignement Védique dit que la terre est entourée par

Vasuki, le serpent astral, qui forme trois anneaux autour d'elle.

« Ce Serpent représente, dans l'un de ses aspects, les trois cou-

ches subtiles qui enveloppent notre globe: la Couche Astrale in-

férieure, la couche Kama-locique, et la Couche mentale inférieure ou

psycho-mentale. »

« Il est quelques points encore qui sont d'un intérêt majeur pour

les disciples de l'Ecole Orientale, parce qu'ils leur donnent une

preuve de plus de l'exactitude de l'enseignement théosophique.

« Le Linga Sarira porte les centres de sensation ; voilà pourquoi

le corps devient insensible pendant l'extériorisation des couches

astrales inférieures.

« Le Linga Sarira, le corps psychique, et tous les autres corps as-

traux, sont reliés au corps psychique par un cordon ombilical,

appelé le « fil ».

« Le Linga Sarira, dans le dédoublement, s'échappe par la rate

ou par la tête,le plus souvent, quoique, pour un Occultiste, tous les

centres soient des portes de sortie.

« Les Corps astraux sont en nombre considérable, car les sous-

plans sont nombreux dans le plan physique et astral.

« 11 existe un noyau qui forme comme la racine et la base de tous

les corps astraux.

« Il existe un Sens unique, qui synthétise tous les autres ; les étu-

diants de la philosophie ésolérique n'auront pas de peine à le localiser.

« L'amande lumineuse dont le sujet fait le siège de l'âme est très

suggestive pour ceux à qui on a confié la clef des « Correspon-

dances » occultes.

« L'Âme qui a quitté son corps n'est pas plus instruite qu'avant

d'en sortir, quoique son intelligence puisse s'exercer magnifiquement.

o Le Centre de conscience est indépendant de ses véhicules et peut

se fixer dans l'un ou dans l'autre, selon les cas.

« La lune est un astre mort, elle n'a plus de corps astral.

« Mars possède une atmosphère kamique beaucoup plus violente

que celle de la terre.

« Le plan astral est rempli d'habitants qui circulent comme les

hommes sur la terre.

a Tous ces points donnent, aux dernières expériences de M. de

Rochas, une portée considérable; il est à craindre que la science

officielle ne tarde encore à les reconnaître, mais la marée monte et

les digues créées par l'ignorance conservatrice seront emportées.

« Un Membre de l'Ecole Orientale »
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extérieur le corps abandonné. Le vrai processus consiste à dégager
le «corps manasique, n sans extérioriser le double vital (Linge
Sarira) ; il n'y a aucun danger de mort, dans ces conditions,
quoiqu'il y ait d'autres inconvénients graves tenant aux créatures
de la couche astrale.

« L'enseignement Védique dit que la terre est entourée par
Vasulcz‘, le serpent astral, qui forme trois anneauxautour d'elle.

a Ce Serpent représente, dans l'un de ses aspects, les trois cou-
ches subtiles qui enveloppent notre globe: la Couche Aslrale {n-
férieure, la couche Kama-locique, et la Couche mentale inférieureou

psycho-menlale. n

a Il est quelquespoinls encore qui sont d'un intérêt majeur pour
les disciples de l'École Orientale, parce qu'ils leur donnent une

preuve de plus de l'exactitude de l'enseignement théosophique.
« Le Linga Sarira porte les centres de sensation ; voilàpourquoi

le corps devient insensible pendant l'extériorisation des couches
astrales inférieures.

c Le Linga Sarira, le corps psychique, et tous les autres corps as-

traux, sont reliés au corps psychique par un cordon ombilical,
appelé le « fil ».

a Le Linga Sarira, dans le dédoublement. s'échappe par la rate
ou par la téte,le plus souvent, quoique, pour un Occultiste, tous les
centres soient des portes de sortie.

« Les Corps astraux sont en nombre considérable, car les sous-

plans sont nombreux dans le plan physique et astral.
c ll existe un noyau qui forme comme la racine et la base de tous

les corps astraux.
c Il existe un Sens unique, qui synthétisetous les autres ; les étu-

diants de la philosophieésotérique n'aurontpas de peine à le localiser.
« flamande lumineuse dont le sujet fait le siège de l'âme est très

suggestive pour ceux à qui on a confié la clef des a Correspon-
dances n occultes.

a L'âme qui a quitté son corps n'est pas plus instruite qu'avant
d'en sortir, quoique son intelligencepuisse s'exercer magnifiquement.

a Le Centre de conscience est indépendantde ses véhicules et peut
se fixer dans l'un ou dans l'autre, selon les cas.

u La lune est un astre mort. elle n'a plus de corps astral.
a Mars possède une atmosphère kamique beaucoupplus violente

que celle de la terre.
« Le plan astral est rempli d'habitants qui circulent comme les

hommes sur la terre.
a Tous ces points donnent, aux dernières expériences de M. de

Roches, une portée considérable; il est à craindre que la science
officielle ne tarde encore à les reconnaître, mais la marée monte et
les digues créées par l'ignorance conservatrice seront emportées.

a Un Membre de l'École Orientale n
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Sarira) ; il n'y a aucun danger de mort, dans ces conditions,
quoiqu'il y ait d'autres inconvénients graves tenant aux créatures
de la couche astrale.

« L'enseignement Védique dit que la terre est entourée par
Vasulcz‘, le serpent astral, qui forme trois anneauxautour d'elle.

a Ce Serpent représente, dans l'un de ses aspects, les trois cou-
ches subtiles qui enveloppent notre globe: la Couche Aslrale {n-
férieure, la couche Kama-locique, et la Couche mentale inférieureou

psycho-menlale. n

a Il est quelquespoinls encore qui sont d'un intérêt majeur pour
les disciples de l'École Orientale, parce qu'ils leur donnent une

preuve de plus de l'exactitude de l'enseignement théosophique.
« Le Linga Sarira porte les centres de sensation ; voilàpourquoi

le corps devient insensible pendant l'extériorisation des couches
astrales inférieures.

c Le Linga Sarira, le corps psychique, et tous les autres corps as-

traux, sont reliés au corps psychique par un cordon ombilical,
appelé le « fil ».

a Le Linga Sarira, dans le dédoublement. s'échappe par la rate
ou par la téte,le plus souvent, quoique, pour un Occultiste, tous les
centres soient des portes de sortie.

« Les Corps astraux sont en nombre considérable, car les sous-

plans sont nombreux dans le plan physique et astral.
c ll existe un noyau qui forme comme la racine et la base de tous

les corps astraux.
c Il existe un Sens unique, qui synthétisetous les autres ; les étu-

diants de la philosophieésotérique n'aurontpas de peine à le localiser.
« flamande lumineuse dont le sujet fait le siège de l'âme est très

suggestive pour ceux à qui on a confié la clef des a Correspon-
dances n occultes.

a L'âme qui a quitté son corps n'est pas plus instruite qu'avant
d'en sortir, quoique son intelligencepuisse s'exercer magnifiquement.

a Le Centre de conscience est indépendantde ses véhicules et peut
se fixer dans l'un ou dans l'autre, selon les cas.

u La lune est un astre mort. elle n'a plus de corps astral.
a Mars possède une atmosphère kamique beaucoupplus violente

que celle de la terre.
« Le plan astral est rempli d'habitants qui circulent comme les

hommes sur la terre.
a Tous ces points donnent, aux dernières expériences de M. de

Roches, une portée considérable; il est à craindre que la science
officielle ne tarde encore à les reconnaître, mais la marée monte et
les digues créées par l'ignorance conservatrice seront emportées.

a Un Membre de l'École Orientale n
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Dana un article publié, le 1er février 1895, par la Revue des

Deux-Mondes, M. Edouard Scheuré a étudié les croyances égyp-

tiennes relatives à l'autre vie.

Après la mort, l'âme serait attirée en haut par Hermès, son Génie

guide, et retenue en bas par son ombre eDcore rivée au corps ma-

tériel.

Si elle se décide à suivre Hermès, elle arrive à la limite du monde

sublunaire (Amenti), limite qui est appelée muraille de fer ou ser-

pent Aker et qui « entoure la terre comme une couche opaque ».

Cette couche est gardée par des esprits élémentaires dont la flui-

dité peut revêtir toutes les formes animales et qui « assaillent aussi

bien l'homme vivant qui cherche à pénétrer dans l'invisible par la

magie, que l'âme du défunt qui veut sortir de l'Amenti pour entrer

dans la région céleste ». Ces « gardiens du seuil » sont représentés

dans la mythologie égyptienne par des cynocéphales : Anubis

à tête de chacal est leur maître ; les Grecs en ont fait Cerbère.

Quand l'âme est en dehors de l'Amenti, elle a complètement le

souvenir de ses existences passées, souvenir qu'elle n'avait repris

que partiellement à sa sortie du corps.

Nous retrouvons donc encore ici une nouvelle confirmation des

révélations de nos extatiques qui prétendent aussi revoir une partie

de leurs existences précédentes « sous forme de tableaux isolés, »

quand leur âme est séparée de leur corps astral.

Il est bien à désirer que les érudits se mettent à étudier les ensei-

gnements mythiques des Livres des morts et autres documents de

la religion Egyptienne d'une façon très précise (en ayant soin de

toujours citer les textes) à l'aide des données nouvelles qui nous

viennent, soit des enseignements de l'Inde, soit des acquisitions de

la science moderne qui semblent commencer aujourd'hui à se

mettre d'accord.

Je viens en effet de trouver, dans un ouvrage publié, il y a quel-

ques jours à peine (1), l'hypothèse fort imprévue d'une couche

électrique se formant tout autour de la terre à une distance déter-

minée par le refroidissement graduel que subit notre atmosphère

en se rapprochant des régions glacées qui séparent les astres (2).

« Les fxpériences de Dolbear, dit M. Sabatier, sur l'influence des

basses températures sur les propriétés physiques de la matière, lui

ont démontré que l'énergie chimique décroît avec la température,

si bien que l'oxygène et le phosphore, dont l'affinité réciproque

est si vive aux températures ordinaires, paraissent incapables de se

combiner à 200° au dessous de zéro. Par contre, les propriétés ma-

gnétiques et électriques s'égayèrent à mesure que la température

s'abaisse(3). Aussi Dolbear considôre-t-il comme très probable que

(1) Essai sur l'immortalité, par M. Sabatier, doyen de la faculté des sciences

de Montpellier. — Paris, 1895, — p. 109.

(2) M. Sabatier renvoie à lu llevue Scientifique du 24 mars 1894.

(3) MM. Huggius et Bot», astronomes anglais, ont également recours a l'hy-
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Dans un article publié, le 1°‘ février 1895, par la Revue des
Deux-Mondes, M. Edouard Scheuré aétudié les croyances égyp-
tiennes relatives à l'autre vie.

Après la mort, l'âme serait attirée en hautpnr Hermès, son Génie
guide, et retenue en bas par son ombre encore rivée au corps ma-
tériel.

Si elle se décide à suivre Hermès, elle arrive à la limite du monde
sublunaire (Amenli), limite qui est appelée muraille de fer ou ser-

pentAker et qui « entoure la terre comme une couche opaque n.
Cette couche est gardée par des esprits élémentaires dont la [lui-
dité peut revetir toutes les formes animales et qui a assaillant aussi
bien l'homme vivant qui cherche à pénétrer dans Pinvisililepar la
magie. que l’àme du défunt qui veut sortir de l'Amenti pour entrer
dans la région céleste n. Ces a gardiens du seuil » sont représentés
dans la. mythologie égyptienne par des cynocéphales : Anubis
à téte de chacal est leur maître ; les Grecs en ont fait Cerbère.

Ouand l'âme est en dehors de l'Amenti, elle a complètement le
souvenir de ses existences passées, souvenir qu'elle n'avait repris
que partiellement à sa sortie du corps.

_

Nous retrouvons donc encore ici une nouvelle confirmation des
révélations de nos extatiques qui prétendent aussi revoir une partie
de leurs existences précédentesa sous forme de tableaux isolés, »

quand leur âme est séparée de leur corps astral.
ll est bien à désirer que les érudits se mettent à étudier les ensei-

gnements mythiques des Livres des morts et autres documents de
la. religion Egyptienne d'une façon très précise (en ayant soin de
toujours citer les textes) à" l'aide des données nouvelles qui nous

viennent, soit des enseignements de l'inde, soit des acquisitions de
la science moderne qui semblent commencer aujourd'hui a se

mettre d'accord.
Je viens en effet de trouver, dans un ouvrage publié, il y a quel-

ques jours a peine (l). l'hypothèse fort imprévue d'une couche
électrique se formant tout autour de la terre à une distance déter-
minée parle refroidissement graduel que subit notre atmosphère
en se rapprochant des régions glacées qui séparent les astres (2).

a Les expériences de Dolbear, dit M. Sabatier, sur l'influence des
basses températures sur les propriétés physiques de la matière, lui
ont démontré que l'énergie chimique décroît avec lu température,
si bien que l'oxygène et le phosphore, dont l'affinité réciproque
est si vive aux températures ordinaires, paraissent incapables de se

combinera 200° au dessous de zéro. Par contre, les propriétés ma-

gnétiques et électriques sïuagèrent à mesure que la température '

s'abaisse (3). Aussi Dolbear considére-t-il comme très probable que

(t) Essai sur l'immortalité. par M. Sabatier, doyen de la faculté des sciences
de Montpellier. — Paris. 1895. — p. 109. -

,

(2) M. Sabatier renvoie a la llevue Scientifique du 2b mars i894.
(3) MM. Huggins et Boss, astronomes anglais, ont également recoursù l'hy-
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Dans un article publié, le 1°‘ février 1895, par la Revue des
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Ouand l'âme est en dehors de l'Amenti, elle a complètement le
souvenir de ses existences passées, souvenir qu'elle n'avait repris
que partiellement à sa sortie du corps.

_

Nous retrouvons donc encore ici une nouvelle confirmation des
révélations de nos extatiques qui prétendent aussi revoir une partie
de leurs existences précédentesa sous forme de tableaux isolés, »

quand leur âme est séparée de leur corps astral.
ll est bien à désirer que les érudits se mettent à étudier les ensei-

gnements mythiques des Livres des morts et autres documents de
la. religion Egyptienne d'une façon très précise (en ayant soin de
toujours citer les textes) à" l'aide des données nouvelles qui nous

viennent, soit des enseignements de l'inde, soit des acquisitions de
la science moderne qui semblent commencer aujourd'hui a se

mettre d'accord.
Je viens en effet de trouver, dans un ouvrage publié, il y a quel-

ques jours a peine (l). l'hypothèse fort imprévue d'une couche
électrique se formant tout autour de la terre à une distance déter-
minée parle refroidissement graduel que subit notre atmosphère
en se rapprochant des régions glacées qui séparent les astres (2).

a Les expériences de Dolbear, dit M. Sabatier, sur l'influence des
basses températures sur les propriétés physiques de la matière, lui
ont démontré que l'énergie chimique décroît avec lu température,
si bien que l'oxygène et le phosphore, dont l'affinité réciproque
est si vive aux températures ordinaires, paraissent incapables de se

combinera 200° au dessous de zéro. Par contre, les propriétés ma-

gnétiques et électriques sïuagèrent à mesure que la température '

s'abaisse (3). Aussi Dolbear considére-t-il comme très probable que

(t) Essai sur l'immortalité. par M. Sabatier, doyen de la faculté des sciences
de Montpellier. — Paris. 1895. — p. 109. -

,

(2) M. Sabatier renvoie a la llevue Scientifique du 2b mars i894.
(3) MM. Huggins et Boss, astronomes anglais, ont également recoursù l'hy-
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les propriétés de la matière qui nous sont familières, dépendent ab-

solument de la température, et que, au zéro absolu (c'est-à-dire

théoriquement à 2"3°), il n'y a plus ni solide, ni liquide, ni gaz, et

que les propriétés magnétiques et électriques atteignent leur maxi-

mum ; c'est-à-dire, en d'autres mots, que la matière est ramenée â

un groupement de tensions dynamiques considérables, et qu'elle

n'est plus ce que nous appelons vulgairement matière ».

M. Lecomte.

LE TEMPS - L'ESPACE — LE MOUVEMENT

III. —Le Mouvement

Le mouvement est un acte qui a lieu à la fois dans le temps et

dans l'espace. S'accomplissant dans l'espace, il est transitif; dans le

temps, il fait partie d'une succession, il est successif.

Tout mouvement peut se mesurer par l'unité de temps ou par

l'unité d'espace. Nos sens groupent les mouvements en classes sui-

vant les caractères apparents des phénomènes : on a distingué les

sons, les couleurs, le chaud et le froid, les saveurs et les odeurs.

Dans les sciences physiques, il y a pour chaque classe de mouve-

ment une unité de mesure prise arbitrairement, à laquelle on rap-

porte tous les mouvements de même nature: le ton pour les sons

musicaux, la calorie et le degré du thermomètre pour la chaleur,

le degré du galvanomètre pour l'électricité et ainsi des autres.

Mais en dehors de ces mouvements spéciaux, il y a le mouve-

vement dans son sens général, c'est-à-dire le déplacement dans

l'espace, lequel s'opère avec plus ou moins de vitesse ; celle-ci se

mesure d'après l'espace plus ou moins grand parcouru en un temps

donné ou par le temps plus ou moins long employé à parcourir

un certain espace. En astronomie, comme on ne connaît pas exac-

tement ou comme on ignore tout à fait les distances des étoiles, on

mesure les vitesses angulaires en prenant pour unité le degré du

cercle. Quand la distance de l'astre est connue, on mesure sa vitesse

pothèse d'une coucbe électrique à la par lie supérieure de l'atmosphère pour

expliquer les aurores boréales. (Bulletin astronomique de l'Observatoire de

Parit — août 1894. n. 3851.
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les propriétés de la matière qui nous sont familières,dépendent ab-
solument de la température, et que, au zéro absolu (dest-à-dire
théoriquementà 273°), il n'y a plus ni solide, ni liquide, ni gaz, et

que les propriétés magnétiques et électriques atteignent leur maxi-
mum; dest-à-dire, en d'autres mots, que la matière est ramenée à
un groupement de tensions dynamiques considérables, et qu'elle
n'est plus ce que nous appelons vulgairement matière n.

M. Lecomte.

LE TEIPS — L'ESPACE — LE IIOUVEIENT

llI. — Le Mouvsusur

Le mouvement est un acte qui a lieu à la fois dans le temps et
dans l'espace. S'accomplissant dans l'espace, ilest transitif ; dans le
temps, il fait partie d'une succession, il est successif. '

Tout mouvement peut se mesurer par l'unité de temps ou par
l'unité d'espace. Nos sens groupent les mouvements en classes sui-
vant les caractères apparents des phénomènes : on a distingué les
sons, les couleurs, le chaud et le froid, les saveurs et les odeurs.
Dans les sciences physiques, il y a pour chaque classe de mouve-
ment une unité de mesure prise arbitrairement, à laquelle on rap-
porte tous les mouvements de même nature : le ton pour les sons

musicaux, la calorie et le degré du thermomètre pour la chaleur,
le degré du galvanomètrc pour l'électricitéet ainsi des autres.

Mais en dehors de ces mouvements spéciaux, il y a le mouve-
vement dans son sens général, dest-a-dire le déplacement dans
l'espace, lequel s'opère avec plus ou moins de vitesse ; celle-ci se

mesure d'après l'espace plus ou moins grand parcouru en un temps
donné ou par le temps plus ou moins long employé à parcourir
un certain espace. En astronomie, comme on ne connaît pas exac-
tement ou comme on ignore tout a fait les distances des étoiles, on

mesure les vitesses angulaires en prenant pour unité le degré du
cercle. Quand la distance de l'astre est connue, on mesure sa vitesse

pothèse d'une couche électrique à la partie supérieure de l'atmosphère pour
expliquer les aurores boréales. (Bicllelm astronomique de fObservatoire de
Pari: — août i894. n. 365).
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l'unité d'espace. Nos sens groupent les mouvements en classes sui-
vant les caractères apparents des phénomènes : on a distingué les
sons, les couleurs, le chaud et le froid, les saveurs et les odeurs.
Dans les sciences physiques, il y a pour chaque classe de mouve-
ment une unité de mesure prise arbitrairement, à laquelle on rap-
porte tous les mouvements de même nature : le ton pour les sons

musicaux, la calorie et le degré du thermomètre pour la chaleur,
le degré du galvanomètrc pour l'électricitéet ainsi des autres.

Mais en dehors de ces mouvements spéciaux, il y a le mouve-
vement dans son sens général, dest-a-dire le déplacement dans
l'espace, lequel s'opère avec plus ou moins de vitesse ; celle-ci se

mesure d'après l'espace plus ou moins grand parcouru en un temps
donné ou par le temps plus ou moins long employé à parcourir
un certain espace. En astronomie, comme on ne connaît pas exac-
tement ou comme on ignore tout a fait les distances des étoiles, on

mesure les vitesses angulaires en prenant pour unité le degré du
cercle. Quand la distance de l'astre est connue, on mesure sa vitesse

pothèse d'une couche électrique à la partie supérieure de l'atmosphère pour
expliquer les aurores boréales. (Bicllelm astronomique de fObservatoire de
Pari: — août i894. n. 365).
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s en secondes de temps, en minutes, en heures, en jours sidéraux, en

anne'es sidérales ou en unités encore plus grandes. En physique,

pour exprimer, par exemple, la vitesse des ondes lumineuses, on

prend pour unité la seconde temporaire, le kilomètre et la densité

du corps transparent.

En métaphysique, on n'étudie le mouvement que dans les élé-

ments absolus et non dans ses variétés. On trouve qu'il se présente

sous deux formes: le déplacement et la propagation. Ce qui se

meut ce sont : 1° les substances ou atomes, en tant qu'elles sont

dans l'espace ; 2° les modes en ce qu'ils sont dans les substances.

Les modes considérés comme internes ne sont pas en mouvement;

ils sont seulement en succession. Mais une substance qui se meut

emporte avec elle ses modes dans l'espace. Notez que nos sens, ne

percevant que les modes, ne perçoivent que des apparences qui se

meuvent, et que la raison seule nous dévoile les substances réelles

cachées sous ces apparences.

Un mode transitif ne constitue pas à lui seul un mouvement;

mais il est un des éléments du mouve-

ment; l'autre élément est le mode reçu. £t &

Soit des monades ou substances simples A

et 8. Le passage du mode actif a au mode

passif b, c'est-à-dire l'action transitive de

la substance A agissant sur B, est Télé- >•

ment actuel, premier et constitutif du mouvement. 11 est indi-

visible, comme la substance; il a donc lieu dans l'infini. Ce pas-

sage exige la présence de deux monades, puisqu'il exprime l'ac-

tion de l'une sur l'autre. S'il n'y avait au monde qu'une Beûle

substance, il n'y aurait pas de mouvement. Il en résulte qu'une

substance ne peut se mouvoir elle-même, à moins de se dédou-

bler, ce qui est impossible. Une substance est seulement, en tant

que force active, un principe et un point de départ du mouve-

ment ; c'est elle qui est le moteur immobile, le kinoun akinéton des

anciens philosophes.

Une substance donnée, étant indivisible, est un centre universel

autour duquel les autres substances peuvent occuper des places va-

riables. Cette substance, peut de même, être conçue comme un centre

de mouvement. Deux peuvent être considérées isolément de toutes

les autres, comme formant un groupe dans lequel il est impossible

de savoir [autrement que par la conscience] celle qui meut et celle

qui est mue, car ce mouvement s'opérerait dans l'infini de l'espace,

où il n'y a aucune unité de mesure.

Analysons le fait de la propagation du mouvement. Ce qui se

propage, c'est l'action de la substance considérée comme force ini-

tiale. Cette action, qui est transitive, se transmet d'une monade à

l'autre et constitue un phénomène ou manifestation ; elle a lieu

dans le temps et dans l'espace ; il y a donc à la fois succession de

modes dans les substances et déplacement des substances. Par

(M)B
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en secondes de temps, en minutes, en heures, en jours sidéraux, en
années sidérales ou en unités encore plus grandes. En physique,
pour exprimer, par exemple, la vitesse des ondes lumineuses, on

prend pour unité la seconde temporaire, le kilomètre et la densité
du corps transparent.

En métaphysique, on n'étudie le mouvement que dans les élé-
ments absolus/et non dans ses variétés. On trouve qu'il se présente
sous deux formes: le déplacement et la propagation. Ce qui se
meut ce sont : 1° les substances ou atomes, en tant qu'elles sont
dans l'espace ; 2° les modes en ce qu'ils sont dans les substances.
Les modes considérés comme internes ne sont pas en mouvement ;
ils sont seulement en succession. Mais une substance qui se meut
emporte avec elle ses modes dans l'espace. Notez que nos sens, ne

percevant que les modes, ne perçoivent que des apparences qui se

meuvent, et que la raison seule nous dévoile les substances réelles
cachées sous ces apparences.

'

Un mode transitif ne constitue pas a lui seul un mouvement ;
mais il est un des éléments du mouve-

ment; l'autre élément est le mode reçu. a Z
Soit des monades ou substances simples A
et B. Le passage du mode actifaau mode A B
passif b, dest-à-dire l'action transitive de

>-—>-la substance A agissant sur B, est l'élé-
ment actuel, premier et constitutif du mouvement. ll est indi-
visible, comme la substance; il a donc lieu dans l'infini. Ce pas-
sage exige la présence de deux monades, puisqu'il exprime l'ac-
tion de l'une sur l'autre. S'il n'y avait au monde qu’une seule
substance, il n'y aurait pas de mouvement. Il en résulte qu'une
substance ne peut se mouvoir elle-même, à moins de se dédou-
bler, ce qui est impossible. Une substance est seulement, en‘ tant
que force active, un principe et un point de départ du mouve-

ment ; c'est elle qui est le moteur immobile,le kinoun akinélon des
anciens philosophes.

Une substance donnée, étant indivisible, est un centre universel
autour duquel les autres substances peuvent occuper des places va-

riables. Cette substance, peut de même, être conçue comme un centre
de mouvement. Deux peuvent être considérées isolément de toutes
les autres, comme formant un groupe dans lequel il est impossible
de savoir [autrement que par la conscience] celle qui meut et celle
qui est mue, car ce mouvement s’opérerait dans l'infini de l'espace,
où il n'y a aucune unité de mesure.

Analysons le fait de la propagation du mouvement. Ce qui se

propage, c'est l'action de la substance considérée comme force ini-
tiale. Cette action, qui est transitive, se transmet d'une monade a
l'autre et constitue un phénomène ou manifestation; elle a lieu
dans le temps et dans l'espace ; il y a donc à la fois succession de
modes dans les substances et déplacement des substances. Par
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conséquent, la propagation de l'action initiale est un mouvement.

L'action de A en s'opérant imprime à B

une passion, qui, suivie d'une réaction

égale, se transmet à C, de celle-ci à D et

^ g £~ ainsi de suite à l'infini; c'est là Yêlement

recliligne, primitif et simple du mouve-

ment. Dans la figure nous représentons en blanc et noir les faces

relatives des substances contigués. En réalité, chaque rubstance

est une monade (1) indivisible, active ou passive dans sa totalité.

Donc, l'action de A ne passe pas seulement à

B, mais aussi à B', à B" et à toute autre sub-

stance adjacente. Ainsi le mouvement tend à

se communiquer dans toutes les directions.

D'autre part, chacune des substances mues

devient, pur la réaction de sa propre activité,

le centre d'un mouvement secondaire qui se

propage aussi dans tous les sens. Dès lors, un mouvement peut,

par des voies plus ou moins détournées, revenir à son point de dé-

part, c'est-à-dire à son premier moteur. Celui-ci peut alors être

mu en vertu de l'action initiale qu'il a produite. Il semble se mou-

voir lui-même, mais son mouvement est médiat et réflexe. Par

exemple, le moteur premier qu'on appelle âme meut son corps or-

ganisé ; elle s'en fait un véhicule, qui la transporte là où il peut.

Ce véhicule est organisé en concordance avec le lieu où il se trouve

et avec les mouvements que son milieu comporte. De même que

l'âme d'un cheval attelé à une voiture ne peut voguer en roulant

sur la mer, ainsi l'âme, en général, ne peut faire voyager son corps

en dehors des conditions où il se trouve. Le corps du poisson trans-

porte son âme dans les euux, celui de l'oiseau dans les airs et ainsi

des autres.

Telle est la nature du mouvement ; telles sont les conditions gé-

nérales de sa production et de sa propagation. Quant à la vitesse

de la propagation,-elle varie suivant le milieu dont une substance

fait partie, dans lequel elle se trouve engagée. C'est par l'observa-

tion que nous pouvons connaître les vitesses des mouvements ; ce

ne sont point des questions comprises dans la métaphysique, parce

qu'elles portent sur des faits relatifs et non sur des choses absolues.

Ainsi la propagation des ondes lumineuses est plus rapide que celle

du son, lequel se propage plus vite que le vent. La vitesse du son

n'est pas la même dans les gaz que dans les solides ou les liquides.

La vitesse de la lumière varie suivant la densité des corps qu'elle

traverse. La transmission de l'acte volontaire aux diverses parties

du corps humain est très rapide, sans qu'on ait pu jusqu'à ce jour

en mesurer la vitesse. Klle n'est peut-être pas la même à tous les

âges de la vie, ni dans tous les individus. Si le corps vivant, aux

(1) La Monade, ici encore, est l'alôme théosophique. (N. U. L. H.)
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conséquent, la propagation de l'action initiale est un mouvement.
L'action de A en s'opèrent imprime a B

(BD une passion, qui, suivie d'une réaction égale, se transmet à C, de celle-ci à D et
t A B c .D .

ainsi de suite à l'infini; c'est là l'élément
' » s rectiligne, primitif et simple du mouve-

ment. Dans la figure nous représentons en blanc et noir les faces
relatives des substances contiguës. En réalité, chaque substance
est une monade (i) indivisible, active ou passive dans sa totalité.

Donc. l'action de A ne passe pas seulement à
B, mais aussi a B’, à B" et a toute autre sub-
stance adjacente. Ainsi le mouvement tend à
se communiquer dans toutes les directions:

D'autre part, chacune des substances mues

devient, par la réaction de sa propre activité,
le centre d'un mouvement secondaire qui se

propage aussi dans tous les sens. Dès lors, un mouvement peut,
par des voies plus ou moius détournées, revenir à son point de dé-
part, dest-à-dire à son premier moteur. Celui-ci peut alors être
mu en vertu de l’action initialequ’il a produite. Il semble se mou-
voir lui-même, mais son mouvement est médiat et réflexe. Par
exemple, le moteur premier qu'on appelle dme meut son corps or-

ganisé ; elle s'en l'ait un véhicule, qui la transporte là où il peut.
Ce véhicule est organisé en concordance avec le lieu où il se trouve
et avec les mouvements que son milieu comporte. De même que
l'âme d'un cheval attelé a une voiture ne peut voguer en roulant
sur la mer, ainsi l'âme, en général, ne peutfaire voyager son corps
en dehors des conditions où il se trouve. Le corps du poisson trans-
porte son âme dans les eaux, celui de l'oiseau dans les airs et ainsi
des autres.

Telleest la nature du mouvement ; telles sont les conditions gé-
nérales de sa production et de sa propagation. Quant a la vitesse
de la propagationgelle varie suivant le milieu dont une substance
fait partie, dans lequel elle se trouve engagée. C'est par l'observa-
tion que nous pouvons connaître les vitesses des mouvements ; ce
ne sont point des questions comprises dans la métaphysique, parce
qu'elles portent sur des faits relatifs et non sur des choses absolues.
Ainsi la propagation des ondes lumineuses est plus rapide que celle
du son, lequel se propage plus vite que le vent. La vitesse du son
n'est pas la même dans les gaz que dans les solides ou les liquides.
La vitesse de la lumiere varie suivant la densité des corps qu'elle
traverse. La transmission de l'acte volontaire aux diverses parties
du corps humain est très rapide, sans qu'on ait pu jusqu'à ce jour
en mesurer la vitesse. Elle n'est peut-étre pas la méme ù tous les
âges de la vie, ni dans tous les individus. Si le corps vivant, aux

 

(l) La Jlonacle, ici env-ors, est l'arôme théosoplzique. (N. D. L. Il.)
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mouvements duquel la volonté préside, était composé d'éléments

plus subtils que la matière chimique dont il est fuit, on peut con-

cevoir que l'action volontaire se transmit avec plus de promptitude

du centre aux extrémités. Mais c'est là une pure hypothèse, que les

recherches scientifiques n'ont pas encore abordée.

L'origine du mouvement ne doit pas être cherchée en dehors de

ses deux composants, le temps et l'espace. Dès qu'un phénomène

est conçu se produisant à la foi8 dans l'espace et dans le temps, ce

phénomène est un mouvement. Si le temps ou l'espace manque à

un phénomène, celui-ci n'est pas un mouvement. Or, le temps est le

rapport de succession qui existe dans une substance entre ses

inodes conlradictoires; l'espace est le rapport de coexistence des

substances. Les substances simples ou monades ne se modifient pas

elles-mêmes ; mais étant des forces ou causes initiales d'actions

transitives, elles se modifient les unes les autres et cela s'étend à

l'infini. L'espace, le temps et, par conséquent, le mouvement, sont

donc des suites nécessaires de la nature des substances et de la

constitution de l'univers. Il n'y a pas lieu de chercher un moteur

en dehors des monades ou forces substantielles premières (1). Sup-

poser un tel moteur, c'est admettre qu'il peut exister une force

ou principe d'action motrice, c'est-à-dire transitive, en dehors du

temps et de l'c?pace, qui sont pourtant les éléments absolus du

mouvement. Si une telle force existait, il faudrait, pour agir,qu'elle

fût de la même nature que les autres monades.' son action sortirait

.et se propagerait au dehors ; elle pourrait revenir à son point de

départ et emporter le prétendu moteur premier dans le mouvement

général de l'univers. Ln fait, nous n'avons pas deux idées de la

substance, mais une seule, dont la notre est pour chacun de nous

le type unique, universel et subsistant. Ce qui, dans ce que nous sa-

vons des choses, est varié, divers, multiple et local, ce sont les phé-

nomènes, soit perceptibles, soit internes; ces phénomènes ne sont

autre chose que les modes des substances, les effets de leur action

.mutuelle. Or, il n'y a rien dans l'effet qui ne soit dans la cause;

c'est là un des trois principes de la raison. Les mouvements pro-

venant des substances comme un effet provient de sa cause, chaque

mouvement s'explique par la substance motrice d'où il émane.

Les mouvements complexes, les mouvements d'ensemble s'expli-

quent par l'action simultanée et concordante d'un nombre de mo-

teurs agissant à la fois. Enfin, le mouvement de l'univers s'explique

comme la résultante des actions exercées par la somme des subs-

tances dont l'univers est composé. Disons seulement que cette

somme est infinie et que, par conséquent, le mouvement universel est

lui-même un et infini. Il l'est dans la grandeur et la petitesse, dans

l'intensité, dans la rapidité et la lenteur, dans l'étendue et la du-

(1) Le Moteur, d'après la Théosophie, c'est Maya : la Force qui est In première

en action sur Mulaprakritl : Elle est la Loi, Le Mouvement spirituel. (N. I). L. R) -
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mouvements duquel la volonté préside, était composé d'éléments
plus subtils que la matière chimique dont il est fait, on peut con-

cevoir que l'actionvolontaire se transmit avec plus de promptitude
du centre aux extrémités. Mais c'est là une pure hypothèse, que les
recherches scientifiques n'ont pas encore abordée.

L'origine «lu mouvement ne doit pas étre cherchée en dehors de
ses deux composants, le temps et l'espace. Des qu'un phénomène
est concu se produisant à la fois dans l'espace et dans le temps, ce

phénomène est un mouvement. Si le temps ou Pespace manque à
un phénomène, celui-ci n'est pas un mouvement. Or, le temps est le
rapport de succession qui existe dans une substance entre ses

modes contradictoires; l'espace est le rapport de coexistence des
substances. Les substances simples ou monades ne se modifient pas
elles-mêmes ; mais étant des forces ou causes initiales d'actions
transitives, elles se modifient les unes les autres et cela s'étend à
-l'infini. L'espace, le temps et, par conséquent, le mouvement, sont
donc des suites nécessaires de la nature des substances et de la
constitution de l'univers. ll n'y a pas lieu de chercher un moteur
en dehors des monades ou forces substantielles premières (i). Sup-

‘poser un tel moteur, c'est admettre qu'il peut exister une force
ou principe d'action motrice, c’est-à—dire transitive, en dehors du
temps et de l'espace, qui sont pourtant les éléments absolus du
mouvement. Si une telle force existait, il faudrait, pour agir,qti'elle
fût de la même nature que les autres monado-s ; son action sortirait
-et se propagerait au dehors ; elle pourrait revenir à son point de
départ et emporter le prétendu moteur premier dans le mouvement
général de l'univers. En fait, nous n'avons pas deux idées de la
substance, mais une seule, dont la notre est pour chacun de nous

le type unique, universel et subsistant. Ce qui, dans ce que nous sa-

vons des choses, est varié, divers, multiple et local, ce sont les phé-
nomènes, soit perceptibles, soit internes ; ces phénomènesne sont
autre chose que les modes des substances, les efl'ets de leur action
mutuelle. Or, il n'y a rien dans l'effet qui ne soit dans la cause ;
c'est la un des trois principes de la raison. Les mouvements pro-
venant des substances comme un effet provient de sa cause, chaque
mouvement s'explique par la substance motrice d'où il émane.
Les mouvements complexes, les mouvements d'ensemble s'expli-
quent par l’action simultanée et concordants d'un nombre de mo-

teurs agissant à la fois. Enfin, le mouvement de l'univers s'explique
comme la résultante des actions exercées parla somme des subs-
tances dont l'univers est composé. Disons seulement que cette

- somme est infinieet que. par conséquent, le mouvement universel est
‘lui-même un et infini. ll l'est dans la grandeur et la petitesse, dans
Vintensité, dans la rapidité et la lenteur, dans l'étendue et la du-

(t) Le Illoteur, d'après la Théosopbie. c'est Mat/n : la Force qui es! la premier-e
en action sur Mulaprakritl : Elle est la Loi, Le Mouvement spirituel. (N. l). L. R) .
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un phénomène, celui-ci n'est pas un mouvement. Or, le temps est le
rapport de succession qui existe dans une substance entre ses

modes contradictoires; l'espace est le rapport de coexistence des
substances. Les substances simples ou monades ne se modifient pas
elles-mêmes ; mais étant des forces ou causes initiales d'actions
transitives, elles se modifient les unes les autres et cela s'étend à
-l'infini. L'espace, le temps et, par conséquent, le mouvement, sont
donc des suites nécessaires de la nature des substances et de la
constitution de l'univers. ll n'y a pas lieu de chercher un moteur
en dehors des monades ou forces substantielles premières (i). Sup-

‘poser un tel moteur, c'est admettre qu'il peut exister une force
ou principe d'action motrice, c’est-à—dire transitive, en dehors du
temps et de l'espace, qui sont pourtant les éléments absolus du
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fût de la même nature que les autres monado-s ; son action sortirait
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départ et emporter le prétendu moteur premier dans le mouvement
général de l'univers. En fait, nous n'avons pas deux idées de la
substance, mais une seule, dont la notre est pour chacun de nous

le type unique, universel et subsistant. Ce qui, dans ce que nous sa-

vons des choses, est varié, divers, multiple et local, ce sont les phé-
nomènes, soit perceptibles, soit internes ; ces phénomènesne sont
autre chose que les modes des substances, les efl'ets de leur action
mutuelle. Or, il n'y a rien dans l'effet qui ne soit dans la cause ;
c'est la un des trois principes de la raison. Les mouvements pro-
venant des substances comme un effet provient de sa cause, chaque
mouvement s'explique par la substance motrice d'où il émane.
Les mouvements complexes, les mouvements d'ensemble s'expli-
quent par l’action simultanée et concordants d'un nombre de mo-

teurs agissant à la fois. Enfin, le mouvement de l'univers s'explique
comme la résultante des actions exercées parla somme des subs-
tances dont l'univers est composé. Disons seulement que cette

- somme est infinieet que. par conséquent, le mouvement universel est
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Vintensité, dans la rapidité et la lenteur, dans l'étendue et la du-

(t) Le Illoteur, d'après la Théosopbie. c'est Mat/n : la Force qui es! la premier-e
en action sur Mulaprakritl : Elle est la Loi, Le Mouvement spirituel. (N. l). L. R) .
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rée ; c'est-à-dire que dans son unité il n'est accessible à aucune

mesure, parce que la somme est indivise et que, hors de la somme,

il n'y a rien.

Quand de la conceplion métaphysique du mouvement, nous

passons à l'observation des mouvements perceptibles, nous voyons

que ces derniers sont tous mesurables au moyen d'unités choisies

par nous arbitrairement pour notre plus grande utilité. Mais les

deux éléments métaphysiques du mouvement, l'espace et le temps,

sont absolus et se rencontrent aussi bien dans les mouvements

sensibles que dans la réalité transcendante. Ces deux éléments s'y

présentent avec les caractères de toutes les choses perceptibles, à

savoir la divisibilité à l'infini, le Khôriston. Il y a donc toujours

dans les mouvements accessibles à nos organes un infini qu'il est

impossible d'en éliminer. Quand nous leur appliquons le calcul

mathématique, cet infini se manifeste nettement dans les équa-

tions ; c'est c que Leibniz a fait ressortir avec une parfaite clarté.

Il arrive alors que nous introduisons cet infini dans nos équations,

comme s'il était une quantité finie, et que nous résolvons des pro-

blèmes qui, sans cet artifice, demeuraient insolubles.

La nature les résoud continuellement avec la plus grande faci-

lité. Elle passe de zéro a quelque chose, du repos au mouvement, du

mouvement au repos, d'un mouvement rectiligne à un mouvement

en courbe ; elle combine les courbes de mille façons; elle fait

exécuter par se'* mobiles des mouvements qui semblent indé-

pendants et propres à chacun d'eux, quoiqu'ils ne le soient pas.

Ainsi les hommes, les animaux, les plantes même et les corps ina-

nimés, se meuvent librement sous nosyeux, pendant qu'ils sont em-

portés dans la rotation de la Terre, dans sa révolution, dans celle

du Soleil, peut-être encore dans de plus grandes trajectoires. Cha-

que objet est pareil à un homme qui se promène sur le pont d'un

navire, pendant que le navire s'avance sur l'océan. Un observateur

qui, du rivage, regarderait ce promeneur pour se rendre compte de

son mouvement réel, le verrait se projeter sur l'horizon, monter,

descendre, dévier à droite, dévier à gauche, au gré des vagues, et

ces agitations bizarres se combiner avec la marche en avant du

vaisseau qui l'emporte.

Que l'on analyse et l'on se convaincra bientôt que ces combinai-

sons"de mouvements s'opèrent par des quantités infiniment petites.

Si la Terre obéissait uniquement à l'attraction du Soleil, elle tom-

berait sur le Soleil. Si elle était soustraite à cette attraction en un

point quelconque de sa marche, elle fuirait en ligne droite par la

tangente. D'elle-même elle suit une tangente rectiligne; mais

l'attraction la ramène sans cesse vers le Soleil, de sorte qu'elle

tourne en ellipse autour de lui. Il est cluir que le passage de cette

tangente rectiligne à la courbe elliptique s'opère dans l'infini ; car

le point de contact de celte tangente et de l'ellipse n'est séparé

du point suivant que d'une quantité infinitésimale. Or, la na-
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rée; dest-à-dire que dans son unité il n'est accessibleà aucune

mesure, parce que la somme est indivise et que, hors de la somme,
il n'y a rien.

Quand de la conception métaphysique du mouvement, nous

passons al’observation des mouvements perceptibles, nous voyons
que ces derniers sont tous mesurables au moyen d'unités choisies
par nous arbitrairement pour notre plus grande utilité. Mais les
deux éléments métaphysiques du mouvement, l'espace et le temps,
sont absolus et se ‘rencontrent aussi bien dans les mouvements
sensibles que dans la. réalité transcendante. Ces deux éléments s'y
présentent avec les caractères de toutes les choses perceptibles, à
savoirla divisibilitéa l'infini, le Khûrislon. ll y a donc toujours
dans les mouvements accessibles à nos organes un infini qu'il est
impossible d'en éliminer. Quand nous leur appliquons le calcul
mathématique, cet infini se manifeste nettement dans les équa-
tions ; c'est ce que Leibniz a fait ressortir avec une parfaite clarté.
ll arrive alors que nous introduisons cet infini dans nos équations,
comme s'il était une quantité finie, et que nous résolvons des pro-
blemes qui, sans cet artifice, demeuraient insolubles.

La nature les résoud continuellement avec la plus grande faci-
lité. Elle passe de zéro à quelque chose, du repos au mouvement, du
mouvement au repos, d'un mouvement rectiligne à un mouvement
en courbe; elle combine les courbes de mille façons; elle fait
exécuter par ses mobiles des mouvements qui semblent indé-
pendants et propres à chacun d'eux, quoiqu'ils ne le soient pas.
Ainsi les hommes, les animaux, les plantes même et les corps ina-
nimés, se meuvent librementsous nos yeux, pendant qu'ils sont em-

portés dans la rotation de la Terre, dans sa révolution, dans celle
du Soleil, peut-être encore dans de plus grandes trajectoires. Cha-
que objet est pareil a un homme qui se promène sur le pont d'un
navire, pendant que le navire s'avance sur l'océan. Un observateur
qui, du rivage, regarderait ce promeneur pour se rendre compte de
son mouvement réel, le verrait se projeter sur l'horizon, monter,
descendre, dévier à droite, dévier à gauche, au gré des vagues. et
ces agitations bizarres se combineravec la marche en avant du
vaisseau qui l'emporte.

Que l'on analyse et l'on se convaincra bientôtque ces combinai-
sons de mouvements s'opèrent par des quantités infiniment petites.
Si la Terre obéissait uniquement à l'attractiondu Soleil, elle tom-
berait sur le Soleil. Si elle était soustraite a cette attraction en un

point quelconque de sa marche, elle fuirait en ligne droite par la
tangente. D'elle-mémé elle suit une tangente rectiligne ; mais
l'attraction la ramène sans cesse vers le Soleil, de sorte qu'elle
tourne en ellipse autour de lui. ll est clair que le passage de cette
tangente rectiligne à la courbe elliptique s'opère dans l'infini ; car
le point de contact de cette tangente et de l’ellipse n'est séparé
du point suivant que d'une quantité infinitésimale. Or, la na-
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ture exécute ce changement de direction saus aucun effort.

Prenons un autre exemple entre mille. L'œuf de la grenouille

donne naissance à un têtard, animal des eaux, muni d'une queue,

dépourvu de membres et respirant par des branchies comme un

poisson. Devenu adulte, il change de système organique, sa queue

s'oblitère , quatre membres croissent sous sa peau qui se déchire et

les laisse apparaître avec leurs articulations et leurs doigts palmés;

des poumons se développent et la respiration aérienne remplace

celle des branchies. Ces deux systèmes, fort opposés l'un à l'autre,

se succèdent insensiblement, par une double métamorphose qui

s'opère dans l'infiniment petit des organes vivants.

On peut dire que toute la nature animée procède de cette ma-

nière et qu'elle ne rencontre aucune difficulté dans ses métamor-

phoses. En résumé, ce qui ne peut être exprimé d'une manière

adéquate par nos formules, basées sur des unités divisibles, s'ac-

complit sans cesse et partout dans le monde réel, qui est une ex-

pression d'ordre métaphysique.

Pour cela même les sciences d'observation ne peuvent combler

l'intervalle qui sépare leurs analyses de celles de la métaphysi-

que. On ne peut pas même mesurer cet intervalle, car la chose ob-

servée s'évalue par l'unité de mesure que l'observateur a choisie,

tandis que l'objet métaphysique étant absolu échappe à toute men-

suration. Par exemple, l'analyse physiologique, aidée du micros-

cope, décompose en cellules les tissus vivants. Elle donne en frac-

tions de millimètre les dimensions de ces cellules, comme la

physique, aidée du calcul, donne la longueur des ondes lumi-

neuses. Mais on ne peut pas supposer que la cellule soit le dernier

terme de l'analyse ; car la cellule est un sac ou enveloppe d'une

épaisseur définie, ayant deux faces, et pleine d'un liquide où se

voient des granulations. Puisque toute matière a le khôriston et

qu'elle est divisible à l'infini, l'observateur ne peut jamais espérer

atteindre aux limites de la divisibilité. Une carrière sans bornes

s'étend toujours devant lui.

De même le scalpel, aidé aussi du microscope, distingue les

fonctions des racines antérieures et des racines postérieures des

nerfs rachidiens. En remontant vers la tète, i! suit les premières

jusque dans le cerveau, les secondes jusque dans le cervelet. De

ces deux masses encéphaliques il poursuit, mais à grand'peine, les

fibres nerveuses dans la direction du bulbe rachidien, et le physio-

logiste conclut avec vraisemblance que le centre à la fois perceptif,

sensible et actif, se trouve dans ce bulbe. Le métaphysicien ajoute:

ce centre est une monade (i), substance simple, indivisible, active,

pour laquelle tout le système nerveux est un organe d'action et de

passivité. Or, qui dira ce qu'il y a entre celte nomade et ce bulbe de

(1) Ce Centre etl le point d'action itc l'Ame ; mais l'Ame n'actionne ce Centre

que par l'intermédiaire di f'enveloppe astrale et psychique. (N. D. L. II).
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ture exécute ce changement de direction sans aucun effort.
Prenons un autre exemple entre mille. L'œuf de la grenouille

donne naissance à un tétard, animal des eaux, muni d'une queue,
dépourvu de membres et respirant par des branchies comme un

poisson. Devenu adulte, il change de système organique, sa queue
s'oblitère

, quatre membres croissent sous sa peau qui se déchire et
les laisse apparaltre avec leurs articulations et leurs doigts palmés;
des poumons se développent et la respiration aérienne remplace
celle des branchies. Ces deux systèmes. fort opposés l'un à l'autre,
se succèdent insensiblement, par une double métamorphose qui
s'opère dans l'infiniment petit des organes vivants.

On peut dire que toute la nature animée procède de cette ma-

nière et qu'elle ne rencontre aucune difficulté dans ses métamor-
phoses. En résumé, ce qui ne peut être exprimé d'une manière
adéquate par nos formules, basées sur des unités divisibles, s'ac-
complit sans cesse et partout dans le monde réel, qui est une ex-

pression d'ordre métaphysique.
Pour cela même les sciences d'observation ne peuvent combler

l'intervalle qui sépare leurs analyses de celles de la métaphysi-
que. On ne peut pas même mesurer cet intervalle, car la chose ob-
servée s’évalue par l’unité de mesure que l'observateur a choisie,
tandis que l'objet métaphysique étant absolu échappe à toute men-
suratiun. Par exemple, l'analyse physiologique. aidée du micros-
cope, décompose en cellules les tissus vivants. Elle donne en frac-
tions de millimètre les dimensions de ces cellules, comme la
physique. aidée du calcul, donne la longueur des ondes lumi-
neuses. Mais on ne peut pas supposer que la cellule soit le dernier
terme de l'analyse ; car la cellule est un sac ou enveloppe d'une
épaisseurdéfinie. ayant deux faces, et pleine d'un liquide où se

voient des granulations. Puisque toute matière a le khôriston et
qu'elle est divisible à l'infini, l'observateur ne peut jamais espérer
atteindre aux limites de la divisibilité. Une carrière sans bornes
s'étend toujours devant lui.

De même le scalpel, aidé aussi du microscope, distingue les
fonctions des racines antérieures et des racines postérieures des
nerfs rachidiens. En remontant vers la tête, il suit les premières
jusque dans le cerveau, les seconrles jusque dans le cervelet. De
ces deux masses encéphaliques il poursuit, mais a grand’peine, les
libres nerveuses dans la direction du bulbe rachidien, et le physio-
logiste conclut avec vraisemblance que le centre à la fois perceptif,
sensible et actif, se trouve dans ce bulbe. Le métaphysicien ajoute:
ce centre est une manade (l), substance simple, indivisible, active,
pour laquelle tout le système nerveux est un organe d'action et de
passivité. Ur, qui dira ce qu'il y a entre cette nomade et ce bulbede

(l) Cc Centre es! le point d'actionde l'aime ; mais (lime nhctiunne ce Centre
que par l'intermédiairede l'enveloppe astrale e! psychique. (N. D. L. lt).
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chair, où les fils de la machine cérébrospinale semblent se réunir?

Les racines de ces fils sont-elles en communication immédiate avec

la monade qui dit « moi »? Y a-t-il entre ces deux choses un

corps solide, ou liquide, ou gazeux, une matière plus subtile en-

core, un éther impondérable, un corps presque incorporel par le-

quel se transmettent les actions du dehors sur la monade et celles

de la monude sur les choses du dehors? Ce médiateur est-il uni-

que? N'y a-t-il pas là plusieurs substances subordonnées l'une à

l'autre ? Leibniz affirme l'existence d'un tel corps.

Ces problèmes non résolus, et beaucoup d'autres pareils, sont

compris dans le problème général de la relation du simple au com-

posé, ou, comme on disait autrefois, de l'union de l'àme et du corps.

Ces deux derniers mots ont été abandonnés, depuis qu'on a cons-

taté l'existence de plusieurs espèces de corps, notamment des corps

pesants et des corps impondérables, et que le mot âme n'a plus

paru qu'un terme vague sous lequel des éléments incohérents

étaient cachés. Mais le problème n'a pas pour cela été résolu. On a

déblayé le terrain ; on ne l'a ni circonscrit, ni suffisamment ex-

ploré.

C'est précisément ce terrain qui est celui des sciences dites occultes.

Ce mot, il est vrai, ne plaît pas aux gens de nos jours, parce qu'il

implique je ne sais quoi de mystérieux et rappelle ces anciennes

doctrines religieuses qu'il était interdit de divulguer. Mais le mot

n'importe guère, si l'on reconnaît qu'au delà des sciences physiques

et naturelles, il y a, pour atteindre aux premiers moteurs, un vaste

champ d'exploration à parcourir. Ce champ confine d'un côté à

ces sciences, de l'autre à la métaphysique. Le problème qui s'y

déroule est simple dans son expression générale ; c'est celui de'la

communication réciproque entre le corps composé de parties et la

monade indivisible. Mais le problème se complique et se diversifie

suivant la nature des corps, qui sont pesants ou impondérables,

vivants ou inanimés, et suivant les conditions où se trouve une mo-

nade centrale eu égard à celles dont elle est environnée.

Par sciences occultes il faut entendre aujourd'hui, non un sys-

tème de formules mystérieuses, intelligibles aux seuls initiés, mais

un ensemble de recherches sur un terrain non encore exploré par

les sciences ordinaires. Cet ensemble peut lui-même être partagé en

autant de branches qu'il y a de sciences d'observation, et chacune

de ces branches peut servir de complément à chacune de ces

sciences. Par sciences occultes il faut donc entendre sciences de

l'occulte, c'est-à-dire de l'inexploré.

D'autre part, on peut admettre sans hérésie que les sciences ordi-

naires n'ont pas dit leur dernier mot. En possession d'une méthode

sûre et pratique, elles pousseront leurs analyses beaucoup plus

loin qu'elles n'ont fait, à mesure que des procédés nouveaux seront

inventés. Quand on mesure le chemin qu'elles ont parcouru depuis

deux ou trois siècles et surtout dans le siècle présent, on peut sans
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chair, où les fils de la machine cérébrospinalesemblent. se réunir?
Les racines de ces fils sont-elles en communication immédiate avec

la monade qui dit a moi u ? Y a-t-il entre ces deux choses un

corps solide, ou liquide, ou gazeux, une matière plus subtile en-

core. un éther impondérable, un corps presque incorpore! par le-
quel se transmettent les actions du dehors sur la monade et celles
de la monade sur les choses du dehors ‘I Ce médiateur est-il uni-
que? N’y a-t-il pas là plusieurs substances subordonnées l'une à
l'autre ? Leibniz atlirme l'existence d'un tel corps.

Ces problèmes non résolus, et beaucoup d'autres pareils, sont
compris dans le problème général de la relation du simple au com-

posé, ou, comme on disait autrefois, de l'union de l'âme et du corps.
Ces deux derniers mots ont été abandonnés, depuis qu'on a cons-

taté l'existence de plusieurs espèces de corps, notamment des corps
pesants et des corps impondérables, et que le tnot âme n'a plus
paru qu'un terme vague sous lequel des éléments incohérente
étaient cachés. Mais [le problème n'a pas pour cela été résolu, Ona
déblayé le terrain ; on ne l'a ni circonscrit, ni suffisamment ex-

ploré.
_

C'est précisément ce terrain qui est celui des sciences dites occultes.
Ce mot, ilest vrai, ne plaît pas aux gens de nos jours, parce qu'il
implique je ne sais quoi de mystérieux et rappelle ces anciennes
doctrines religieuses qu'il était interdit de divulguer. Mais le mot
n'importe guère, si l'on reconnaîtqu’au delà des sciences physiques
et naturelles, il y a, pour atteindre aux premiers moteurs, un vaste
champ d'exploration à parcourir. Ce champ confine d'un coté à
ces sciences, de l'autre à la métaphysique. Le problème qui s'y
déroule est simple dans son expression générale ; c'est celui della
communication réciproque entre le corps composé de. parties et la
monade indivisible. Mais le problème se complique et se diversifie
suivant la nature des corps, qui sont pesants ou impoudérables,
vivants ou inanimés, et suivant les conditions où se trouve une mo-

nade centrale eu égard a celles dont elle est environnée.
Par sciences occultes il faut entendre aujourd'hui, non un sys-

tème de formules mystérieuses, intelligibles aux seuls initiés, mais
un ensemblede recherches sur un terrain non encore exploré par
les sciences ordinaires. Cet ensemble peut lui-même être partagé en

autant de branches qu'il y a de sciences d'observation, et chacune
de ces branches peut servir de complément à chacune de ces

sciences. Par sciences occultes il faut donc entendre sciences de
Foccuite, dest-à-dire de lïnexploré.

D'autre part, on peut admettre sans hérésie que les sciences ordi-
naires n'ont pas dit leur dernier mot. En possession d'une méthode
sûre et pratique, elles pousseront leurs analyses beaucoup plus
loin qu'elles n'ont fait, à mesure que des procédés nouveaux seront
inventés. Quand on mesure le chemin qu'elles ont parcouru depuis
deux ou trois siècles et surtout dans le siècle présent, on peut sans
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posé, ou, comme on disait autrefois, de l'union de l'âme et du corps.
Ces deux derniers mots ont été abandonnés, depuis qu'on a cons-

taté l'existence de plusieurs espèces de corps, notamment des corps
pesants et des corps impondérables, et que le tnot âme n'a plus
paru qu'un terme vague sous lequel des éléments incohérente
étaient cachés. Mais [le problème n'a pas pour cela été résolu, Ona
déblayé le terrain ; on ne l'a ni circonscrit, ni suffisamment ex-

ploré.
_

C'est précisément ce terrain qui est celui des sciences dites occultes.
Ce mot, ilest vrai, ne plaît pas aux gens de nos jours, parce qu'il
implique je ne sais quoi de mystérieux et rappelle ces anciennes
doctrines religieuses qu'il était interdit de divulguer. Mais le mot
n'importe guère, si l'on reconnaîtqu’au delà des sciences physiques
et naturelles, il y a, pour atteindre aux premiers moteurs, un vaste
champ d'exploration à parcourir. Ce champ confine d'un coté à
ces sciences, de l'autre à la métaphysique. Le problème qui s'y
déroule est simple dans son expression générale ; c'est celui della
communication réciproque entre le corps composé de. parties et la
monade indivisible. Mais le problème se complique et se diversifie
suivant la nature des corps, qui sont pesants ou impoudérables,
vivants ou inanimés, et suivant les conditions où se trouve une mo-

nade centrale eu égard a celles dont elle est environnée.
Par sciences occultes il faut entendre aujourd'hui, non un sys-

tème de formules mystérieuses, intelligibles aux seuls initiés, mais
un ensemblede recherches sur un terrain non encore exploré par
les sciences ordinaires. Cet ensemble peut lui-même être partagé en

autant de branches qu'il y a de sciences d'observation, et chacune
de ces branches peut servir de complément à chacune de ces

sciences. Par sciences occultes il faut donc entendre sciences de
Foccuite, dest-à-dire de lïnexploré.

D'autre part, on peut admettre sans hérésie que les sciences ordi-
naires n'ont pas dit leur dernier mot. En possession d'une méthode
sûre et pratique, elles pousseront leurs analyses beaucoup plus
loin qu'elles n'ont fait, à mesure que des procédés nouveaux seront
inventés. Quand on mesure le chemin qu'elles ont parcouru depuis
deux ou trois siècles et surtout dans le siècle présent, on peut sans
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témérité attendre pour l'avenir des découvertes non moins impor-

tantes. Puisque le domaine de ces sciences confine à celui de l'Oc-

. culte, elles l'agrandiront aux dépens de ce dernier. Cela revient à

dire que les propositions établies par la science de l'occulte pren-

dront rang l'une après l'autre dans la science ordinaire, dont elles

augmenteront la portée. El ce fuit se continuera jusqu'au jour où

ces deux ordres de science n'en feront qu'un seul, ayant pour cou-

ronnement la science de l'absolu, qui est la métaphysique.

Emile Burnouf.

LES PARTICULARITÉS

DE L'ENSEIGNEMENT TIIÉOSOPHIQUE

(Suite et fin)

C'est juste l'inverse de l'enseignement moderne, dans lequel le

Maître fait tout ; il prépare le cadre d'une question, le remplit de

détails, et, quand il a lié le faisceau, il le place dans le cerveau des

élèves. Ces derniers reçoivent ainsi une nourriture toute prête, di-

gérée jusqu'au point d'assimilation ; mais la médaille a un revers,

le développement intellectuel ne se fuit que d'un côté; le mental

apprend à assimiler, mais il ne sait préparer la nourriture; ses

organes essentiels restent atrophiés; il ne sait pas trouver la Vérité

en lui-même, ce qui est le but capital de l'entraînement occulte.

Qu'importe le magùter dixil0. Pourquoi être lier de marcher, si

l'on ne peut se passer de béquilles? A quoi servent les solutions

toutes fuites? Aujourd'hui, personne ne pense par soi-même, les

maîtres pensent pour les élèves, les professeurs des universités

pensent pour les maîtres ; les journaux pensent pour le public, les

meneurs de la politique pensent pour les journaux; les têtes qui

dirigent la pensée contemporaine subissent elles-mêmes l'ascendant

de la pensée internationale, moderne ou antique; la foule vil des

pensées qui grouillent dans l'aura de la terre et qui passent d'un

cerveau à l'autre, comme des abeilles butinant le suc des (leurs.

Il est temps de réagir contre cette tendance funeste. Il faut ré-

veiller le cerveau somnolent d'une humanité qui n'a d'activité que

pour servir ses intérêts personnels, il faut empêcher son enlise-

ment dans le marais mental, il faut lui apprendre qu'on ne sait que
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témérité attendre pour l'avenir des découvertes non moins impor-
tantes. Puisque le domaine de ces sciences contine à celui de l'Oc-

\ culte, elles Pagrandiront aux dépens de ce dernier. Cela revient à
dire que les propositions établies par la science de l'occulte pren-dront rang l'une après l'autre dans la science ordinaire. dont elles
augmenteront la portée. Et ce fait se continuera jusqu'au jour où
ces deux ordres de science n'en feront qu'un seul, ayant pour cou-
ronnement la science de l'absolu, qui est la métaphysique.

Emile Burnouf.

———tbon.æ —

LES PARTICULARYPES
un IJENSEIGNEMENT TIIÉOSOPHIQUE

(Suite e! fin)

(l'est juste l'inverse de l'enseignement moderne, dans lequel le
Maître fait tout; il prépare le cadre d'une question, le remplit de
détails, et, quand il a lié le faisceau, il le place dans le cerveau des
élèves. Ces derniers reçoivent aiinsi une nourriture toute prête, di-
gérée jusqu'au point d'assimilation; mais la médaille a un revers,
le développement intellectuel ne se fait que d'un côté; le mental
apprend à assimiler, mais il ne sait préparer la nourriture; ses

organes essentiels restent atrophies; il ne sait pas trouver la Vérité
en lui-même, ce qui estle but capital de l'entraînement occulte.

Qu'importe le magister diriz? Puurqxiui étre tier de marcher, si
l'on ne peut se passer de héqtiillvrs‘? A quoi servent les solutions
toutes faites? Aujourd'hui, personne ne pense par soi-même, les
maîtres pensent pour les élèves. les professeurs des universités
pensent pour les maîtres; les journaux pensent pour le public, les
meneurs de la politique pensent pour les journaux; les tetes qui
dirigent la pensée contemporaine subissent elles-mêmes l'ascendant
de la pensée internationale, moderne ou antique; la foule vit des
pensées qui grouillent dans l'aura de la terre et qui passent d'un
cerveau à l'autre, comme des abeillesbutinant le suc des fleurs.

ll est temps de réagir contre cette tendance funeste. ll faut ré-
veiller le cerveau somnolent d'une humanité qui n'a d'activité que
pour servir ses intérêts personnels, il faut empêcher son enlise-
ment dans le marais mental, il faut lui apprendre qu'on ne sait que
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détails, et, quand il a lié le faisceau, il le place dans le cerveau des
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organes essentiels restent atrophies; il ne sait pas trouver la Vérité
en lui-même, ce qui estle but capital de l'entraînement occulte.

Qu'importe le magister diriz? Puurqxiui étre tier de marcher, si
l'on ne peut se passer de héqtiillvrs‘? A quoi servent les solutions
toutes faites? Aujourd'hui, personne ne pense par soi-même, les
maîtres pensent pour les élèves. les professeurs des universités
pensent pour les maîtres; les journaux pensent pour le public, les
meneurs de la politique pensent pour les journaux; les tetes qui
dirigent la pensée contemporaine subissent elles-mêmes l'ascendant
de la pensée internationale, moderne ou antique; la foule vit des
pensées qui grouillent dans l'aura de la terre et qui passent d'un
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ce qu'on a trouvé soi-même, et que plus l'effort a été grand, plus

est vigoureuse la certitude, plus obscure a été la recherche, plus

brillante est la découverte. Ce n'est qu'ainsi qu'on développe toutes

les faces du Mental.

Mais ce mental est double, dit la Théosophie; nous ne connais-

sons que son aspect inférieur, celui qui repose sur les passions, agit

par l'instrument cérébral et se traduit par la raison et l'intelligence.

Quand l'étudiant veut pénétrer au cœurs des choses, ce mental ne

lui est d'aucun secours, il sert à décrire les écorces, mnis non à pé-

nétrer les âmes; il peut enseigner que le fluide positif attire le

fluide négatif, mais il n'en donne pas la raison, pas plus qu'il ne

fait connaître la nature du fluide électrique.

Pour pérétrer dans l'intimité des choses, pour comprendre les

entités qui vivent sous l'enveloppe des forces et des fluides, — car

il n'y a pas de substance au sens ordinaire du mot, il n'y a que des

êtres agrégés, des collectivités vivantes que nous ignorons, parce

que le mental ne voit que leurs véhicules, — il faut que le rayon

manasique ait vaincu l'influence trompeuse des passions, il faut

qu'il soit devenu l'Essence pure qui constitue le Manas supérieur.

Un chemin se présente encore. 11 faut apprendre à s'échapper à

volonté de la prison de chair, à quitter librement l'enveloppe Ka-

mique et à remonter vers la Triade primordiale, foyer suprême de

la Connaissance. Lorsque le Rayon a vaincu le a corps des désirs, »

il devient la flamme subtile, consciemment omnisciente, qui pénètre

la personnalité, l'illumine et se manifeste brillamment sur le plan

matériel.

L'Intuition c'est la voix de Manas séparé des forces passionnelles,

la voix du « Moi » transcendant, du vr«i Nous-mêmes que nous ne

reconnaissons point parce qu'il est voilé nar les principes du qua-

ternaire inférieur, et parce que sa lumière nous arrive défigurée

par les teintes violentes de ces principes. Elle se développe par la

recherche du Soi, — le Maître intérieur. A mesure que l'étudiant

s'en approche, il comprend qjue le but unique de la vie avec ses

douleurs et ses joies, c'est de trouver ce Soi omniscient, ce véri-

table Dieu personnel qui, du fond de nos cœurs, suit les péripéties

de nos luttes.

Cette aspiration, qui chez l'aspirant non développé se traduit par

ce sentiment vague mais profond qu'on nomme la dévotion, prend

progressivement d'autres caractères. Elle permet, avec le temps,

de réaliser que le Soi seul existe, qu'il est la cause cachée de

tous les êtres, la lumière une qui les éclaire, la vie qui les anime,

le créateur de leurs formes, la loi de leur organisation, l'intelli-

gence qui leur donne l'instinct et la raison, l'énergie qui les pousse

incessamment sur les cycles sans fin de la manifestation.

Pour connaître quelque chose, il faut être devenu celte chose, ou

encore, avoir placé sa conscience dans la sienne, avoir vibré à l'unis-

son avec elle. Nous apprenons à connaître le Soi universel en pas-
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ce qu'on a trouvé soi—même, et que plus l'effort a été grand, plus
est vigoureuse la certitude, plus obscure a été la recherche, plus
brillante est la découverte. Ce n'est qu'ainsi qu'on développe toutes
les faces du Mental.

Mais ce mental est double, dit la Théosophie; nous ne connais-
sons que son aspect inférieur, celui qui repose sur les passions, agit
par l'instrument cérébral et se traduit par la raison et l'intelligence.
Quand l'étudiant Veut pénétrer au cœurs des choses, ce mental ne

lui est d'aucun secours, il sert à décrire les écorces, mais non à pé-
nétrer les âmes; il peut enseigner que le fluide positif attire le
fluide négatif, mais il n'en donne pas la raison, pas plus qu'il ne

fait connaître la nature du fluide électrique.
Pour pénétrer dans l'intimité des choses, pour comprendre les

entités qui vivent sous l'enveloppe des forces et des fluides, — car

iln'y a pas de subslance au sens ordinaire du mot, il n'y a que des
être: agrégés, des collectivités vivantes que nous ignorons, parce
que le mental ne voit que leurs véhicules, — il faut que le rayon
mnnusique ait vaincu l'influence trompeuse des passions, il faut
qu'il soit devenu l'Essence pure qui constitue le Manas supérieur.

Un chemin se présente encore. Il faut apprendre à s'échapper à
v'oionté de la prison de chair, a quitter librement l'enveloppe Ka-
mique et à remonter vers la Triade primordiale, foyer suprême de
la Connaissance. Lorsque le Rayon a vaincu 1e a corps des désirs, »

il devient la flamme subtile,consciemmentomnisciente, qui pénètre
la personnalité, Pillumineet se manifeste brillamment sur le plan
matériel.

L'intuition c'est la voix de Manas séparé des forces passionnelles,
la voix du a Moi » transcendant, du vmi Nous-mêmes que nous ne

reconnaissons point parce qu'il est voilé par les principes du qua-
ternaire intérieur, et parce que sa lumière nous arrive défigurée
par les teintes violentes de ces principes. Elle se développe par la
recherche du Soi, — le Maître intérieur. A mesure que l'étudiant
s'en approche, il comprend que le but unique de la vie avec ses

douleurs et ses joies, c'est de trouver ce Soi omniscient, ce véri-
table Dieu personnel qui, du fond de nos cœurs, suit les péripéties
de nos luttes.

Cette aspiration, qui chez Yaspirant non développé se traduit par
ce sentiment vague mais profond qu'on nomme la dévotion, prend
progressivement d'autres caractères. Elle permet, avec le temps,
de réaliser que le Soi seul existe, qu'il est la cause cachée de
tous les êtres, la lumière une qui les éclaire, la vie qui les anime,
le créateur de leurs formes, la loide leur organisation, l'intelli-
gence qui leur donne l'instinct et la raison, l'énergie qui les pousse
incessamment sur les cycles sans fin de la manifestation.

Pour connaître quelque chose, il faut être devenu cette chose, ou

encore, avoir placé sa conscience dans la sienne. avoir vibré a‘ l'anis-
son avec elle. Nous apprenons à connaître le Soi universel cn pas.

C0 31C

162 LE LOTUS BLEU
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est vigoureuse la certitude, plus obscure a été la recherche, plus
brillante est la découverte. Ce n'est qu'ainsi qu'on développe toutes
les faces du Mental.

Mais ce mental est double, dit la Théosophie; nous ne connais-
sons que son aspect inférieur, celui qui repose sur les passions, agit
par l'instrument cérébral et se traduit par la raison et l'intelligence.
Quand l'étudiant Veut pénétrer au cœurs des choses, ce mental ne

lui est d'aucun secours, il sert à décrire les écorces, mais non à pé-
nétrer les âmes; il peut enseigner que le fluide positif attire le
fluide négatif, mais il n'en donne pas la raison, pas plus qu'il ne

fait connaître la nature du fluide électrique.
Pour pénétrer dans l'intimité des choses, pour comprendre les

entités qui vivent sous l'enveloppe des forces et des fluides, — car

iln'y a pas de subslance au sens ordinaire du mot, il n'y a que des
être: agrégés, des collectivités vivantes que nous ignorons, parce
que le mental ne voit que leurs véhicules, — il faut que le rayon
mnnusique ait vaincu l'influence trompeuse des passions, il faut
qu'il soit devenu l'Essence pure qui constitue le Manas supérieur.

Un chemin se présente encore. Il faut apprendre à s'échapper à
v'oionté de la prison de chair, a quitter librement l'enveloppe Ka-
mique et à remonter vers la Triade primordiale, foyer suprême de
la Connaissance. Lorsque le Rayon a vaincu 1e a corps des désirs, »

il devient la flamme subtile,consciemmentomnisciente, qui pénètre
la personnalité, Pillumineet se manifeste brillamment sur le plan
matériel.

L'intuition c'est la voix de Manas séparé des forces passionnelles,
la voix du a Moi » transcendant, du vmi Nous-mêmes que nous ne

reconnaissons point parce qu'il est voilé par les principes du qua-
ternaire intérieur, et parce que sa lumière nous arrive défigurée
par les teintes violentes de ces principes. Elle se développe par la
recherche du Soi, — le Maître intérieur. A mesure que l'étudiant
s'en approche, il comprend que le but unique de la vie avec ses

douleurs et ses joies, c'est de trouver ce Soi omniscient, ce véri-
table Dieu personnel qui, du fond de nos cœurs, suit les péripéties
de nos luttes.

Cette aspiration, qui chez Yaspirant non développé se traduit par
ce sentiment vague mais profond qu'on nomme la dévotion, prend
progressivement d'autres caractères. Elle permet, avec le temps,
de réaliser que le Soi seul existe, qu'il est la cause cachée de
tous les êtres, la lumière une qui les éclaire, la vie qui les anime,
le créateur de leurs formes, la loide leur organisation, l'intelli-
gence qui leur donne l'instinct et la raison, l'énergie qui les pousse
incessamment sur les cycles sans fin de la manifestation.

Pour connaître quelque chose, il faut être devenu cette chose, ou

encore, avoir placé sa conscience dans la sienne. avoir vibré a‘ l'anis-
son avec elle. Nous apprenons à connaître le Soi universel cn pas.

C0 31C



LE LOTUS BLEU

163

sant par tous ses aspects, nu cours des Manvantaras sans fin; cette

-connaissance nous est impose'e par la Loi, pendant les stages infé-

rieurs de la manifestation; plus tard, quan t la Soi-conscience a

créé l'homme, la volonté hâte le processus et abrège certaines de ses

phases. Ce qu'on appelle l'Initiation est un chemin de traverse qui

permet d'arriver plus vite au but; il coupe à travers des terres in-

cultes et des escarpements abruptes, il exige une énergie rare,

mais il raccourcit la route : c'est un processus méthodique, dont

les lignes d'ensemble sont lixes, quoique les sentiers de détail

puissent varier avec les Gourous qui les tracent. La bizarrerie

spéciale à certains ouvrages de B. P. B., l'aspect sibyllin de son

enseignement font partie, nous en avons la persuasion, du plan

secret de sa méthode particulière et, comme toujours, ont pour but

le développement de l'Intuition et celui de la Confiance de l'aspi-

rant en ses propres forces spirituelles.

11 est une raison encore au caractère fragmentaire à'Jsis unveiled

et de Secret Doctrine. Tout est dans tout ; chaque idée, chaque mot

est un Cosmos pour l'Initié, il ne peut en présenter qu'un aspect à

la fois et par portions successives, et pour se rendre compréhen-

sible il doit sans cesse ouvrir des parenthèses sur des sujets con-

nexes qu'il faut de toute nécessité éclairer un peu. Pour écrire avec

ordre et méthode sur un chapitre quelconque de l'Occulte, il ne suf-

firait pas de commencer avec le premier souffle du Jour Cosmique

actuel, il faudrait remonter aux Jours précédents, car l'Univers n'a

ni commencement ni fin, il est l'aspect éternellement et péiiodique-

ment manifesté de l'Être suprême.

Essayez de faire une exposition, même très résumée et très par-

tielle, de l'un des principes humains, et vous vous verrez obligés,

pour être un peu compris, de toucher à uue foule de chapitres voi-

sins. Parlez du Kama-rupa, par exemple, sans aborder les états di-

vers de la matière, les formes de la force, les aspects de la cons-

cience ; sans toucher aux éléments coni-tituants de ce principe, à

l'énergie qui les tient agrégés, aux migrations qu'ils subissent, aux

modifications qu'ils reçoivent dans leur contact avec le mental et à

celles qu'ils lui impriment; sans analyser l'enroulement des êtres

dans l'être, les attractions et les répulsions magnétiques, les lignes

de dépôt des atomes de vie, l'action des véhicules, l'influence des

cycles, des Mondes, des Manvantaras; sans parler d'une infinité

d'autres détails, tous également indispensables à la connaissance

du sujet, — et vous ne donnerez qu'une idée minime de ce que

vous vouliez faire comprendre. Pour être complet, il faut entrer dans

un Univers, ce qui exigerait l'Omniscience suprême, l'Immensité et

l'Éternité.

On ne peut donc que voler à peu de hauteur et limiter so i champ

d'action ; les grandes lignes sont déjà absorbantes pour les êtres

les mieux doués, les détails ne serviraient qu'.T noyer l'entendement.

L'habileté du Maître consiste à condenser l'enseignement sous forme
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sant par tous ses aspects, au cours des Manvantarassans fin ; cette
connaissance nous est imposée par la Loi. pendant les stages infé-
rieurs de la manifestation; plus tard, quannl la Soi-conscience a

créé l'homme, la. volonté hâte le processus et abrège certaines de ses

phases. Ce qu'on appelle l'initiation est un chemin de traverse qui
permet d'arriver plus vite au but; il coupe a travers des terres in-
cultes et des escarpements abruptes, il exige une énergie rare,
mais il raccourcit la route : c'est un processus méthodique, dont
les lignes d'ensemble sont fixes, quoique les sentiers de détail
puissent varier avec les Gourous qui les tracent. La bizarrerie
spéciale à certains ouvrages de H. P. B., l'aspect sibyllin de son

enseignement t'ont partie, nous en avons la persuasion, du plan
secret de sa méthodeparticulière et, comme toujours, ont pour but
le développement de l'intuition et celui de la Confiance de l'aspi-
rant en ses propres forces spirituelles.

ll est une raison encore au caractère fragmentaire d'lsz's unveiled
et de Secret [Ioctr-ine. Tout est dans tout; chaque idée, chaque mot
est un Cosmos pour l'lnitié, il ne peut en présenter qu'un aspect à
la fois et par portions successives, et pour se rendre compréhen-
sible il doit sans cesse ouvrir des parenthèses sur des sujets con-

nexes qu‘il faut de toute nécessité éclairer un peu. Pour écrire avec

ordre et méthode sur un chapitre quelconque (le l'occulte, il ne sui-
firait pas de commencer avec le premier souffle du Jour Cosmique
actuel, il faudrait remonter aux Jours précédents, car l'Univers n'a
ni commencement ni fin, il est l'aspect éternellementetpériodique-
ment manifesté de l'Être suprême.

Essayez de faire une exposition, même très résumée et très par-
tielle, de l'un des principes humains, et vous vous verrez obligés,
pour être un peu compris, de toucher à uue foule de chapitres voi-
sins. Parlez du Kama-rupa, par exemple, sans aborder les états di-
vers de la matière, les formes de la. lorce, les aspects de la cons-

cicnce ; sans toucher aux éléments constituants de ce principe, à.
l'énergie qui les tient agrégés, aux migrations qu'ils subissent, aux

modifications qu'ils reçoivent dans leur contact avec le mental et à
celles qu'ils luiimpriment; sans analyser l'enroulement des êtres
dans l'être, les attractions et les répulsions magnétiques, les lignes
de dépôt des atomes de vie, l'action des véhicules, l'influence des
cycles, des llondes, des Manvantaras; sans parler d'une infinité
d'autres détails, tous également indispensables à la connaissance
du sujet, — et vous ne donnerez qu'une idée minime de ce que
vous vouliez faire comprendre. Pour être complet, il fautentrnrdans
un Univers, ce qui exigerait l'0mniscience suprême, limmcnsiléet
PÉlernité.

On ne peut donc que voler à peu de hauteur et limiter son champ
d'action; les grandes lignes sont déjà absorbantes pour les êtres
les mieux doués, les détails ne serviraient qu'à noyer Pentcmlement.
Uhabilete du Maître consiste à condenser l'enseignement sous forme
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de germes, d'amas d'indications contenant en eux la potentialité du-

plus grand développement possible: l'étudiant est le terrain sur

lequel la méditation, l'altruisme et la pureté, doivent développer

ces semences; et c'est ainsi qu'avec les années, l'Arbre microcos-

miqne se développe, embrassant dans l'Infini un horizon sans cesse

grandissant.

L'enseignement Ihéosophique est obscur parfois, pour les com-

mençants surtout. Cela lient à bien des raisons. Nous n'avons qu'un

vocabulaire philosophique, excessivement restreint dans nos

langues occidentales; nous avons beaucoup pensé aux questions qui

touchent à l'intérêt personnel, mais nous n'avons consacré aucune

attenlion aux spéculations transcendantes: on ne déploie d'énergie-

dans l'Occident que pour amasser de l'or, — cet or qui permet les

jouissances inférieures ; on invente des termes pour distinguer les

pièces des machines, pour classer les terrains, pour cataloguer les

espaces animales, on ne songe pas à plonger en soi, à noter ses pen-

sées, à donner un nom aux phases successives de la conscience,

aux étals divers de la matière qui forme nos mulliples enveloppes;

les vagues nolions du Moi et du Toi, du Sujet cl de l'Objet, du

Conscient et de l'Inconscient, sont les bornes de notre philosophie

et de noire psychologie. Aussi est-on bien vile arrélé, — même sur

le chemin intellectuel, — quand on prend contact avec la profonde

métaphysique orientale qui commence pour ainsi dire là où s'arrête

la pensée d'occident; les Védanlins sont des géants comparés aux

penseurs pygmée.s de la civilisation actuelle, ce qui n'a rien d'éton-

nant pour celui qui sait que la plupart de nos plus grands savants

n'ont jamais su par expérience qu'il existât des étals de conscience

autres que ceux provoqués par le contact de nos sens avec l'univers

matériel. Nous avons donc à créer des mots pour ce monde inté-

rieur dans lequel nous fait entrer l'enseignement I héo-ophique, ou à

nous servir de ceux qu'ont créés les antiques psychologues.

En attendant, nous devons employer de notre mieux la langue

que nous connaissons et prévenir nos CO-étudianls que l'enveloppe

d une pensée cl les mots qui l'expriment n'ont qu'une importance

relative. Si l'on ne pénétre point au dessous de la robe extérieure,

on n'obtient point la Connaissance que l'instructeur a voulu donner;

on ne voit que la gangue, le diamant reste invisible; on s'arrête à

la couverture du livre sans en parcourir les pages; on croit se but-

ter à des absurdités, tandis que, sous le voile de la forme, brille la

flamme de la Vie H. P. B. dit, par exemple, dans son article sur

les Corps Ail mis (Lotus bleu d'avril) que « le Linya Sarira, dans

son aspect physique, n'est après la mort que les gaz qui s'échappent

du corps en putréfaction » ; plus d'un lecteur a dû sourire; sous

celte apparente absurdité se cache pourtant l'une des clefs qui

mènent à la connaissance des véhicules les plus matériels du fluide

vital, — les corps gazeux. L'aspect le plus grossier du Linga Sarira

est ainsi révélé à moitié, et en méditant sur ses aspects supra-
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de germes, d'amas d'indications contenant en eux la potentialité du
plus grand développement possible: l'étudiant est le terrain sur

lequel la méditation, Paltruisme et la pureté, doivent développer
ces semences; et c'est ainsi qu'avec les années, l'Arbre microcos-
mique se développe, embrassant dans Flnfini un horizon sans cesse

grandissant.
L'enseignement théosophique est obscur parfois, pour les com-

mencants surtout. Cela tient a bien des raisons. \'ous n'avons qu'un
vocabulaire philosophique, excessivement restreint dans nos

langues occidentales; nous avons beaucoup pensé aux questions qui
touchent à l'intérêt personnel, mais nous n'avons consacré aucune
attention aux spéculations transcendantes: on ne déploie d'énergie
dans l'0ccident que pour amasser de l'or, — cet or qui permet les
jouissances inférieures; on invente des termes pour distinguer les
pièces des machines, pour classer les terrains, pour cataloguer les
espèces animales, on ne songe pas à plonger eu soi, à noter ses pen-
sées, à donner un nom aux phases successives de la conscience,
aux états divers de la matière qui forme nos multiples enveloppes;
les vagues notions du Moi ct du Toi, du Sujet et de l't)b_iet, du
Conscient et de l'inconscient, sont les bornes de notre philosophie
et de notre psychologie. Aussi est-on bien vite arrêté, —— même sur

le chemin intellectuel, — quand on prend contact tlVCC la profonde
métaphysique orientale qui commence pour ainsi dire la où s'arrête
la pensée d'accident; les Védantins sont des géants comparés aux

penseurs pygmées de la civilisation actuelle, ce qui n'a rien d'éton-
nant pour «tclui qui sait que la plupart de nos plus grands savants
n’ont jamais su par expérience qu'il existât des états de conscience
autres que ceux provoqués par le contact de nos sens avec l'univers
matériel. Nous avons donc à créer des mots pour ce monde inté-
rieur dans lequel nous fait entrer l'enseignement théosophitiuc,ou à
nous servir de ceux qu'ont créés les antiques psycllologtlcs.

En attendant. nous devons employer de notre mieux la langue
que nous connaissons et prévenir nos co-étudiants que l'enveloppe
d'une pensée et les mots qui Fexpriment n'ont qu'une importance
relative. Si l'on ne pénètre point au dessous de la robe extérieure,
on n'obtient point la Connaissance que Pinstrueteur a voulu donner;
on ne voit que la gangue, le diamant reste invisible; on s'arrête à
la couverture du livre sans en parcourir les pages; on croit se but-
ter à des absurdités. tandis que, sous le voile de la forme, brille la,
flamme de la Vie. H. P. B. dit, par exemple, dans son article sur

les Corps As/rals (Lotus bleu d'avril) que « le Linga Sarira, dans
son aspect physique, n'est après la mortque les gazqui s'échappent
du corps en [iutrefaction n; plus d'un lecteur a dû sourire; sous
cette a pparentc absurdité se cache pourtant l'une des clefs qui
mènent à la connaissance des véhicules les plus matériels du fluide
vital, — les corps gazeux. L'aspect le plus grossier du Linga Sarira
est ainsi révélé à moitie’, et en méditant sur ses aspects supra-
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relative. Si l'on ne pénètre point au dessous de la robe extérieure,
on n'obtient point la Connaissance que Pinstrueteur a voulu donner;
on ne voit que la gangue, le diamant reste invisible; on s'arrête à
la couverture du livre sans en parcourir les pages; on croit se but-
ter à des absurdités. tandis que, sous le voile de la forme, brille la,
flamme de la Vie. H. P. B. dit, par exemple, dans son article sur

les Corps As/rals (Lotus bleu d'avril) que « le Linga Sarira, dans
son aspect physique, n'est après la mortque les gazqui s'échappent
du corps en [iutrefaction n; plus d'un lecteur a dû sourire; sous
cette a pparentc absurdité se cache pourtant l'une des clefs qui
mènent à la connaissance des véhicules les plus matériels du fluide
vital, — les corps gazeux. L'aspect le plus grossier du Linga Sarira
est ainsi révélé à moitie’, et en méditant sur ses aspects supra-
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physiques, « sur son origine et sur son essence », on découvre des

horizons tout d'abord insoupçonnés.

Il faut penser par soi-même sur les indications données, pénétrer

les écorces et viser au cœur de toute question: c'est là seulement

que nous trouverons sa Vie. La Vérité n'est exprimée qu'à son dé-

triment, chaque voile l'obscurcit, plus le plan sur lequel elle doit

se manifester est inférieur, plus le nombre de ses vêlements aug-

mente, plus le globe étouffe la lumière. Elle ne peut descendre,

nous devons monter vers elle; chaque plan supprimé est un voile

détruit ; et lorsque le dernier rideau sera tombé, nous aurons vaincu

l'Illusion, fruit des enveloppes upadhiques, nous Saurons.

Pour savoir, il faut devenir la Vérité. Nous le pouvons, caria Vé-

rité c'est l'Etre, et nous sommes des aspects de cet Etre infini; sa

Lumière brille dans notre cœur, « elle éclaire tout homme qui vient

en ce monde » ; pour arriver à notre cerveau, elle doit traverser le

-corps des passions (Kama rupa) qui la colore d'une nuance gros-

sière; le disciple doit vaincre cet organisme décevunt, séparer l'es-

sence manasique de ce médium captivant, et naître ainsi à la cons-

cience spirituelle, — Baptême du feu, — puis déchirer le dernier

voile et s'immerger dans la Vie-Universelle. Il est alors baptisé dans

le sang, il est devenu consciemment la Vérité.

Tel est le but de l'enseignement tbéosophique et le pourquoi de

ses méthodes étranges. L'attitude de l'étudiant doit être dictée par

les considérations que nous avons essayé d'exprimer. Reste à con-

sidérer la paraphrase des instructions des Maîtres par les disciples

eux-mêmes.

Si, dans l'élude des documents qui émanent d'une source auto-

risée, la foi aveugle est plus mauvaise que le doute sincère et

raisonné, le magister dixit, si on l'applique aux productions incer-

taines de ceux qui s'ell'orcent de savoir, est bien plus désastreux

encore. Dans tout travail, pourtant, dans toute œuvre sommeillent

.des germes de vérité, des étincelles de lumière qu'il faut chercher

et utiliser, l.e Menlal humain est une plante délicate, susceptible

-d'un développement immense, mais demandant des soins assidus,

une culture attentive et des efforts considérables; accepter sans

vérification les opinions des autres, c'est planter de l'ivraie dans le

-champ intellectuel; meubler son entendement des fruits de travaux

-étrangers, c'est vivre d'aumônes et s'atrophier peu à peu. Il faut

agir, chercher l'expérience et ne point s'effrayer des erreurs com-

mises pendant l'essai; ces erreurs sont des enseignements. Il faut

.s'efforcer sans cesse et ne point perdre courage, si l'effort reste in-

fructueux. L'Arbre de la Connaissance demande des siècles sans

nombre pour étaler ses rameaux, et son fruit inappréciable ne

mûrit guère qu'à la clôlure des cycles. Mais le développement oc-

culte ne tarde pas à s'aflirmer chez ceux qui savent attendre avec

patience et vouloir avec force.

Dr Pascal.
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physiques, a sur son origine et sur son essence », on découvre des
horizons tout d'abord insoupçonnés.

Il faut penser par soi-méme sur les indications données, pénétrer
les écorces et viser au cœur de toute question : c'est la seulement
que nous trouverons sa Vie. La Vérité n'est exprimée qu'à son dé-
triment, chaque voile Pobscurcit, plus le plan sur lequel elle doit
se manifester est inférieur, plus le nombre de ses vêtements aug-
mente, plus le globe étouffe la lumière. Elle ne peut descendre,
nous devons monter vers elle; chaque plan supprimé est un voile
détruit ; et lorsque le dernier rideau sera tombé, nous auronsvaincu
l'illusion, fruit des enveloppes upadhiques, nous Saurans.

Pour savoir, il faut devenir la Vérité. Nous le pouvons, car la Vé-
rité c'est l'Ètre, et nous sommes des aspects de cet Être infini; sa

Lumière brilledans notre cœur, c elle éclaire tout homme qui vient
en ce monde » ; pour arriver à notre cerveau, elle doit traverser le

cprps des passions (Kama rupa) qui la colore d'une nuance gros-
s ère; le disciple doit vaincre cet organisme décevant, séparer l'es-
sence manasique de ce médium captivant, et naître ainsi a la cons-

cience spirituelle, — Baptême du feu. — puis déchirer le dernier
voile et s'immerger dans la Vie—Universelle. ll est alors baptisé dans
le sang, il est devenu conscienzment la Vérité.

Tel est le but de l'enseignement théosophique et le pourquoi de
ses méthodes étranges. L'attitude de l'étudiant doit étre dictée par
les considérations que nous avons essayé d'exprimer. Reste à con-
sidérer la paraphrase des instructions des Maîtres par les disciples
eux-mémes.

Si, dans l'étude des documents qui émanent d'une source auto-
risée, la foi aveugle est plus mauvaiseque le doute sincère et
raisonné, le magister dùrit, si on l'applique aux productions incer-
laines de ceux qui s'efforcent de savoir, est bien plus désastreux
encore. Dans tout travail, pourtant, dans toute œuvre sommeillent
des germes de vérité, des étincelles de lumière qu'il faut chercher
et utiliser. l.e Mental humain est une plante délicate, susceptible
d'un développement immense, mais demandant des soins assidus,
une culture attentive et des efforts considérables; accepter sans

vérification les opinions des autres, c'est planter de l'ivraie dans le
champ intellectuel ; meubler son entendement des fruits de travaux
étrangers, c'est vivre dïiumôneset s'atrophier peu à peu. Il faut
agir, chercher l'expérience et ne point s'effrayer des erreurs com-

mises pendant l'essai; ces erreurs sont des enseignements. Il faut
s'efforcer sans cesse et ne point perdre courage, si l'ell'ort reste in-
fructueux. L'Arbre de la Connaissance demande des sitecles sans

nombre pour étaler ses rameaux, et son fruit inappi-eciable ne

mûrit guère qu'à la clôture des cycles. Mais le développement oc-
culte ne tarde pas à s'affirmer chez ceux qui savent attendre avec

patience et vouloir avec force.
D‘ Pascal.
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LES TROIS P'TL,^ISrS

i

Il y a trois plans généraux d'existence que nous connaissons par

expérience ; ce sont le plan physique, le plan astral et le plan spiri-

tuel. Nous avons un corps, un organisme correspondant à chacun

de ces plans, dans lesquels nous sommes constamment plongés,

aussi longtemps que nous vivons sur la terre.

Le noyau de notre être est le Moi éclairé par la conscience ; notre

Moi s'étend sur les trois plans, et la conscience aussi.

Le corps physique est l'organisme par lequel notre Moi entre en

rapports conscients avec le plan physique; notre corps astral est

l'organisme par lequel il se met en rapports avec le plan astral, et

notre corps spirituel l'organisme par lequel il prend connaissance

du plan spirituel.

En état de veille, le Moi est dans ces trois corps ; seulement, il ne

fait attention qu"à ses rapports avec l'ambiance physique; chez les

hommes ordinaires, il n'a conscience que de ces rapports-là et leur

attribue une réalité importante.

Jagrat, l'état de veille, est donc formé par les rapports du Moi

avec l'ambiance physique, au moyen de son organisme matériel.

Souapna, l'état de rêve, est constitué par les rapports du Moi avec

l'ambiance astrale, au moyen de son corps astral.

Souchoupti, l'état de sommeil profond, est constitué par les rap-

ports du Moi avec l'ambiance spirituelle, au moyen de son corps

spirituel.

Il y a une notion de psychologie qu'il est important de consigner

ici.

La perception du monde physique n'est pus un phénomène pure-

ment physique qui se produise au moyen de nos organes physiques

tout seuls.

L'identique ne peut pas avoir connaissance de l'identique, parce

qu'il ne peut pas le distinguer de lui-même. Nous percevons le

monde physique, non pas uniquement, comme l'ont imaginé les

matérialistes, parce qu'il modifie nos organes matériels, mais parce

qu'il modifie en même temps nos organes astraux, résidence de la

conscience que nous avons du monde physique. Nos perceptions du

monde physique sont des phénomènes d'ordre astral; nos idées

sont des choses et des êtres du plan astral, dont l'apparition est dé-

terminée par les modifications que l'ambiance physique fait subir à

notre corps matériel.

Dans la vie de veille, nous percevons tout ce qui est de même
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LES TRCIS PLANS

l

ll y a trois plans généraux d'existence que nous connaissons par
expérience ; ce sont le plan physique, le plan astral et le plan spiri-
tuel. Nous avons un corps, un organisme correspondant à chacun
de ces plans, dans lesquels nous sommes constamment plongés,
aussi longtemps que nous vivons sur la terre. -v

Le noyau de notre être est le M01 éclairé par la conscience ; notre
Moi s'étend sur les trois plans, et la conscience aussi.

Le corps physique est l'organisme par lequel notre Moi entre en

rapports conscients avec le plan physique; notre corps astral est
l'organisme par lequel il se met en rapports avec le plan astral, et
notre corps spirituel l'organisme par lequel il prend connaissance-
du plan spirituel.

En état de veille, le Moi est dans ces trois corps; seulement, il ne

fait attention qu'à ses rapports avec l'ambiancephysique; chez les-
hommes ordinaires, il n'a conscience que de ces rapports-là et leur
attribue une réalité importante.

Jagral, l'état de veille, est donc formé par les rapports du Moi
avec l'ambiancephysique, au moyen de son organisme matériel.

Souapna, l'état de rêve. est constitué parles rapports du Moi avec
l'ambianceastrale, au moyen de son corps astral.

Souchouptz‘, l'état de sommeil profond, est constitué par les rap-
ports du Moi avec l'ambiance spirituelle, au moyen de son corps
spirituel.

Il y a une notion de psychologie qu'il est important de consigner
lcl.

La perception du monde physique n'est pas un phénomène pure-
ment physiquequi se produise au moyen de nos organes physiques
tout seuls.

L'identique ne peut pas avoir connaissance de l'identique, parce
qu'il ne peut pas le distinguer de lui-même. Nous percevons le
monde physique, non pas uniquement, comme l'ont imaginé les-
matérialistes,parce qu'il modifie nos organes matériels, mais parce
qu'il modifie en même temps nos organes astraux, résidence de la
conscience que nous avons du monde physique. Nos perceptions du
monde physique sont des phénomènes d'ordre astral ; nos idées
sont des choses et des êtres du plan astral, dont l'apparition est dé-
terminée par les modificationsque l'ambiancephysique fait subir à
notre corps matériel.

Dans la vie de veille, nous percevons tout ce qui est de même
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nature que noire organisme physique, Sthoula sharira ;xlan8 la vie

de rêve, nous percevons ce qui est de même nature que notre corps

astral, Souksma sharira ; et dans le sommeil profond, qui est un état

supérieur de la vie, contrairement à ce que disent les préjugés

matérialistes, nous pouvons percevoir tout ce qui est de même na-

ture que notre corps spirituel, Kavana sharira.

C'est la même conscience qui est présente en tous les trois ; c'est

le même Moi qui prend connaissance des différents mondes.

Lorsque nous sommes endormis, le monde physique disparait de

notre conscience; ce que nous croyons en voir dans nos rêves n'est

que la partie astrale des phénomènes de notre vie de veille. Pen-

dant les rêves, l'attention du Moi est dirigée sur le plan astral,

comme pendant la veille elle était dirigée sur le plan physique.

Quand nous dormons profondément, sans rêver, il n'existe plus

pour nous ni monde physique ni monde astral ; toute l'attention du

Moi est portée sur le plan spirituel.

Sur les trois plans notre Moi est le même; mais avec chacun

d'eux il y a un ensemble de rapports qui constituent sa personna-

lité physique, sa personnalité astrale, sa personnalité spirituelle.

Un millionnaire et un pauvre diable, un général et un simple sol-

dat, sont des Moi ayant des personnalités physiques différentes.

Il en est de même sur les deux autres plans, mais la personnalité

d'un plan n'est pas pareille en tout à celle des autres. Le quelqu'un

que nous sommes au plan physique est différent du quelqu'un que

nous sommes au plan astral et au plan spirituel. Notre Moi a trois

vêtements ; il en met un pour la vie de veille, un autre pour la vie

de rêve, un troisième pour la vie de sommeil.

Ces vêtements sont les personnalités. Un homme très riche au

plan physique peut être un imbécile; de ce fuit suit qu'au plan as-

tral, où les réalités sont des idées et non plus des pièces de mon-

naie, cet homme riche vit dans une profonde misère. Pour lui, le

sommeil est une triste période de son existence ; tandis que le mi-

sérable du plan physique, qui est riche en idées, mène une brillante

existence durant sa vie astrale. Il y a des compensations entre les

divers plans d'existence. On peut constater chaque jour que des

miséreux du plan physique montrent, par reflet de leur vie astrale,

des particularités de caractère qui ne sont pas d'accord avec leur

condition matérielle.

Chaque personnalité a sa mémoire distincte ; si nous pouvions

les faire fusionner, notre manière d'envisager la vie changerait con-

sidérablement.

En l'état de l'évolution humaine où nous sommes actuellement,

nous sommes soumis à l'illusion par laquelle nous considérons

l'ambiauce physique, en notre vie de veille, comme les réalités su-

prêmes.

Cependant, même en état de veille, l'homme peut porter son at-

tention au plan astral, en la retirant complètement du plan phy-
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nature que notre organismephysique, Sthoula sharira ;-dans la vie
de réve, nous percevons ce qui est de méme nature que notre corps
astral, Souksmasharira ; et dans le sommeilprofond. qui est un état
supérieur de la vie, contrairement a ce que disent les préjugés
matérialistes, nous pouvons percevoir tout ce qui est de même na-

ture que notre corps spirituel, Karana sharira.
C'est la même conscience qui est présente en tous les trois; c'est

le même Moi qui prend connaissance des différents mondes.
Lorsque nous sommes endormis, le monde physique disparaît de

notre conscience ; ce que nous croyons en voir dans nos rêves n'est
que la partie astrale des phénomènes de ‘notre vie de veille.Pen-
dant les rêves, l'attention du Moi est dirigée sur le plan astral,
comme pendantla veille elle était dirigée sur le plan physique.

Quand nous dormons profondément, sans rêver, il n'existe plus
pour nous ni monde physique ni monde astral; toute l'attention du
Moi est portée sur le plan spirituel.

Sur les trois plans notre Moi est le même; mais avec chacun
d'eux il y a un ensemble de rapports qui constituent sa personna-
lité physique, sa personnalité astrale, sa personnalité spirituelle.
Un millionnaireet un pauvre diable, un général et un simple sol-
dat, sont des Moi ayant des personnalités physiques différentes.

Il en est de même sur les deux autres plans, _mais la personnalité
d'un plan n'est pas pareille en tout à celle des autres. Le quelqu'un
que nous sommes au ‘plan physique est différent du quelqu'un que
nous sommes au plan astral et au plan spirituel. Notre Moi a trois
vêtements ; il en met un pour la vie de veille, un autre pour la vie
de réve, un troisième pour la vie de sommeil.

Ces vêtements sont les personnalités. Un homme très riche au

plan physique peut être un imbécile; de ce fait suit qu'au plan as-

tral, où les réalités sont des idées et non plus des pièces de mou-

naie, cet homme riche vit dans une profonde misère. Pour lui, le
sommeil est une triste période de son existence; tandis que le mi-
sérable du plan physique, qui est riche en idées, mène une brillante
existence durant sa vie astrale. Il y a des compensations entre les
divers plans d’existence. On peut constater chaque jour que des
miséreux du plan physique montrent, par reflet de leur vie astrale,
des particularités de caractère qui ne sont pas d'accord avec leur
condition matérielle.

Chaque personnalité a sa mémoire distincte; si nous pouvions
les faire fusionner, notre manière d'envisager la vie changerait con-

sidérablement.
En l'état de l'évolution humaine où nous sommes actuellement,

nous sommes soumis a l'illusion par laquelle nous considérons
l'ambiancephysique. en notre vie de veille, comme les réalités su-

prémes.
Cependant, même en état de veille, l'homme peut porter son at-

tention au plan astral, en la retirant complètement du plan phy-
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plan physique peut être un imbécile; de ce fait suit qu'au plan as-

tral, où les réalités sont des idées et non plus des pièces de mou-

naie, cet homme riche vit dans une profonde misère. Pour lui, le
sommeil est une triste période de son existence; tandis que le mi-
sérable du plan physique, qui est riche en idées, mène une brillante
existence durant sa vie astrale. Il y a des compensations entre les
divers plans d’existence. On peut constater chaque jour que des
miséreux du plan physique montrent, par reflet de leur vie astrale,
des particularités de caractère qui ne sont pas d'accord avec leur
condition matérielle.

Chaque personnalité a sa mémoire distincte; si nous pouvions
les faire fusionner, notre manière d'envisager la vie changerait con-

sidérablement.
En l'état de l'évolution humaine où nous sommes actuellement,

nous sommes soumis a l'illusion par laquelle nous considérons
l'ambiancephysique. en notre vie de veille, comme les réalités su-

prémes.
Cependant, même en état de veille, l'homme peut porter son at-

tention au plan astral, en la retirant complètement du plan phy-
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sique, et même au plan spirituel, en la retirant des deux autres.

En nous et pour nous les choses n'existent que par la conscience

que nous en avons, et pour en avoir conscience, il faut y faire atten-

tion. A qui n'est-il pas arrivé en certains cas de s'isoler, de s'abs-

traire complètement de l'ambiance, du temps et du lieu, pour vivre

dans un groupe d'idées se rapportant à des choses éloignées de nous,

soit dans le temps, soit dans l'espace. Ces cas d'abstraction, ces

moments d'absence, sont des manifestations rudimentaires de l'apti-

tude que possède le Moi de retirer son attention du milieu physique

pour la porter sur une région du plan astral. Les extatiques reli-

gieux et mystiques portent leur attention sur les régions supé-

rieures du monde astral ou même, en quelque partie, du monde

spirituel.

Ces mondes ne sont pas séparés de nous; constamment nous

sommes plongés en eux, sans qu'il nous soit possible d'en sortir;

nous ignorons seulement notre présence en eux, parce que nous

laissons accaparer notre attention par les phénomènes du milieu

physique, parce que nous ne savons pas interpréter les phénomènes

par lesquels les deux autres mondes se manifestent pour nous.

Les Yoguis pratiquent le retrait de leur attention du monde phy-

sique. C'est ce qu'ils appellent Dliyana et Dharana.

Ils s'exercent d'abord à ne contempler qu'un seul groupe des

idées fournies par le monde physique, puis une seule idée de ce

groupe ; à ce moment, leur conscience ne tient plus que par un

fil au monde physique ; ils le cassent, et la conscience reflète

alors des phénomènes du monde astral, à l'égard duquel ils prati-

quent la même opération, pour Unir par placer leur conscience dans

le monde spirituel. Ils ont alors atteint l'étal de Samadhi, dans le-

quel ni l'astral ni le physique n'existent plus pour eux, puisqu'ils

n'en ont pas conscience.

L'aptitude à retirer notre conscience du milieu physique et du

milieu astral est une faculté qui nous est naturelle et qui, tous les

jours, se manifeste en nous, pendant notre sommeil. Seulement, sa

manifestation a lieu sans que notre volonté y prenne part, tandis

que le Yogui l'exerce à volonté et conserve, en l'exerçant, la capa-

cité de revenir volontairement, soit au plan astral, soit au plan phy-

sique.

Beaucoup de personnes, en entendant parler de développement

occulte, imaginent qu'il s'agit dVcquérir des pouvoirs dont l'huma-

nité ordinaire ne peut approcher. C'est une opinion erronée. Il s'agit

simplement de prendre conscience des facultés que les hommes les

plus ordinaires possèdent aussi bien que ceux que nous regardons

comme les plus élevés, parfois mieux, et qui chaque jour ont l'occa-

sion de se manilester en nous, sans que nous reconnaissions leur

importance.

L'aptitude à vivre au plun astral et au plan spirituel est l'apanage

de tous les hommes. Quel que soit le degré de leur développement
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sique, et même au plan spirituel, en la retirant des deux autres.
En nous et pour nous les choses n’existent que par la conscience

que nous en avons, et pour en avoir conscience, il faut y faire atten-
tion. A qui n'est-il pas arrivé en certains cas de s'isoler, de s'abs-
traire complètement de l'ambiance, du temps et du lieu, pour vivre
dans un groupe d'idées se rapportant à des choses éloignées de nous,
soit dans le temps, soit dans l'espace. Ces cas d'abstraction, ces
moments d'absence, sont des manifestations rudimentaires de l'apti-
tude que possède le Moi de retirer son attentiondu milieu physique
pour la porter sur une région du plan astral. Les extaiiques reli-gieux et mystiques portent leur attention sur les régions supe-
rieures du monde astral ou même, en quelque partie, du monde
spirituel.

Ces mondes ne sont pas séparés de nous ; constamment nous
sommes plongés en eux, sans qu'il nous soit possible d'en sortir;
nous ignorons seulement notre présence en eux, parce que nous
laissons accaparer notre attention par les phénomènes du milieu
physique, parce que nous ne savons pas interpréter les phénomènes
par lesquels les deux autres mondes se manifestent pour nous.

Les Yoguis pratiquent le retraitde leur attention du monde phy-
sique. C'est ce qu’ils appellent D/ayana et Dharana.

Ils s’exercent d’abordà ne contempler qu'un seul groupe des
idées fournies par le monde physique, puis une seule idée de ce
groupe; à ce moment, leur conscience ne tient plus que par un
fil au monde physique ; ils le cassent. et la conscience reflète
alors des phénomènes du monde astral, à l’égard duquel ils prati-
quent la même opération, pour finir par placer leur conscience dans
le monde spirituel. Ils ont alors atteint l'état de Samadhi,dans le-
quel ni l'astral ni le physique n'existent plus pour eux, puisqu'ils
n'en ont pas conscience.

L'aptitude a retirer notre conscience du milieu physique et du
milieu astral est une faculté qui nous est naturelle et qui, tous les
jours, se manifeste en nous, pendant notre sommeil. Seulement, sa
manifestation a lieu sans que notre volonté y prenne part, tandis
que le Yogui Pexerce a volonté et conserve, en l’exerçant, la capa-cité de revenir volontairement, soit au plan astral, soit au plan phy-
sique.

Beaucoup de personnes. en entendant parler de développementocculte, imaginent qu'il s'agit d'acquérir des pouvoirs dont l'huma-
nité ordinaire ne peut approcher. C'est une opinion erronée. Ils'agitsimplement de prendre conscience des facultés que les hommes lesplus ordinaires possèdent aussi bien que ceux que nous regardons
comme les plus élevés, parfois mieux, et qui chaquejour ont l'occa-
sion de se manitester en nous, sans que nous reconnaissions leur
importance.

L'aptitude à vivre au plan astral et au plan spirituel est l'apanagede tous les hommes. Quel que soit le degré de leur développement
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sique, et même au plan spirituel, en la retirant des deux autres.
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traire complètement de l'ambiance, du temps et du lieu, pour vivre
dans un groupe d'idées se rapportant à des choses éloignées de nous,
soit dans le temps, soit dans l'espace. Ces cas d'abstraction, ces
moments d'absence, sont des manifestations rudimentaires de l'apti-
tude que possède le Moi de retirer son attentiondu milieu physique
pour la porter sur une région du plan astral. Les extaiiques reli-gieux et mystiques portent leur attention sur les régions supe-
rieures du monde astral ou même, en quelque partie, du monde
spirituel.

Ces mondes ne sont pas séparés de nous ; constamment nous
sommes plongés en eux, sans qu'il nous soit possible d'en sortir;
nous ignorons seulement notre présence en eux, parce que nous
laissons accaparer notre attention par les phénomènes du milieu
physique, parce que nous ne savons pas interpréter les phénomènes
par lesquels les deux autres mondes se manifestent pour nous.

Les Yoguis pratiquent le retraitde leur attention du monde phy-
sique. C'est ce qu’ils appellent D/ayana et Dharana.

Ils s’exercent d’abordà ne contempler qu'un seul groupe des
idées fournies par le monde physique, puis une seule idée de ce
groupe; à ce moment, leur conscience ne tient plus que par un
fil au monde physique ; ils le cassent. et la conscience reflète
alors des phénomènes du monde astral, à l’égard duquel ils prati-
quent la même opération, pour finir par placer leur conscience dans
le monde spirituel. Ils ont alors atteint l'état de Samadhi,dans le-
quel ni l'astral ni le physique n'existent plus pour eux, puisqu'ils
n'en ont pas conscience.

L'aptitude a retirer notre conscience du milieu physique et du
milieu astral est une faculté qui nous est naturelle et qui, tous les
jours, se manifeste en nous, pendant notre sommeil. Seulement, sa
manifestation a lieu sans que notre volonté y prenne part, tandis
que le Yogui Pexerce a volonté et conserve, en l’exerçant, la capa-cité de revenir volontairement, soit au plan astral, soit au plan phy-
sique.

Beaucoup de personnes. en entendant parler de développementocculte, imaginent qu'il s'agit d'acquérir des pouvoirs dont l'huma-
nité ordinaire ne peut approcher. C'est une opinion erronée. Ils'agitsimplement de prendre conscience des facultés que les hommes lesplus ordinaires possèdent aussi bien que ceux que nous regardons
comme les plus élevés, parfois mieux, et qui chaquejour ont l'occa-
sion de se manitester en nous, sans que nous reconnaissions leur
importance.

L'aptitude à vivre au plan astral et au plan spirituel est l'apanagede tous les hommes. Quel que soit le degré de leur développement
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intellectuel, ils peuvent toujours retirer leur conscience du plan

physique et du plan astral pour la cantonner (il serait plus juste d«

dire pour la répandre) au plan spirituel. Il s'agit uniquement pour

eux de prendre conscience de ce pouvoir qu'ils possèdent et en

s'exerçant par la méditation, ils acquièrent l'indillérence lotale pour

les choses physiques et astrales auxquelles s'accroche toute l'atten-

tion du vulgaire; celte indifférence une fois acquise, ils (ont entrer

la conscience dans les chambres secrètes du cœur, où l'on peut ren-

contrer le Père. Les plus simples et les plus ignorants peuvent en-

trer là.

S'ils ne le font pas, d'où cela vient-il ? de ce que leur volonté de

vivre est entièrement fixée dans le plan phvsiro mental. Peu

d'hommes sont parvenus à savoir que leur vie de rêve est non seu-

lement plus intense, mais beaucoup plus importante que leur vie

de veille. Les artistes et les savants en sont convaincus, mais sans

se rendre compte de la nature de leur conviction.

Pourtant il suffirait d'examiner un peu les phénomènes de la vie,

en se détachant d'eux, en les pelant d'autour de soi, pour voir qu'il

est des modes d'existences supérieurs à celui de veille.

Par exemple, qu'importe à celui qui fait de beaux rêves quel

lyran, quel despote règne sur le pays dans lequel il dort et qui, par

conséquent, pendant son sommeil, n'existe plus pour lui ? Que lui

importent les passions, les désirs, les sentiments qui encombraient

sa conscience au plan physico-mental, quand le sommeil, comme un

frais vent du nord, l'a nettoyée de tous ces nuages?

Celui qui est libre de dormir peut se faire du bonheur, même au

milieu de la plus grande misère.

Les hommes attribuent toute la réalité au plan physico-mental

dans lequel ils se trouvent pendant la veille, et considèrent les deux

autres comme des illusions, faute d'avoir constaté que le plan phy-

sique dépend du plan astral pour son existence et que celui-ci

n'existe que par le plan spirituel. Par la vie consciente au plan

spirituel, on obtient la connaissance des lois régissant les deux

plans inférieurs, et une fois en possession de celte connaissance, on

est roi au plan astral et an plan physique, on y est maître, on y est

libre, la liberté consistant dans l'txercice de sa volonté.

Tandis qu'aussi longtemps qu'on ignore les lois régissant le plan

d'existence sur lequel on se trouve, on est soumis à ces lois comme

le caillou est soumis à la pesanteur.

C'est là un aspect de la mystique orientale qui n'a pas été saisi

par les Européens. N'en considérant que la face qui leur indique

la monlée aux pouvoirs transcendants, tout ce qu'ils y voient, c'est

le renoncement à la vie physique et même à la vie du rêve ; de là

ils concluent que c'est tout simplement un plongeon dans le Néant.

Du sommet de la montagne où l'on acquiert les Pouvoirs Spiri-

tuels, on peut redescendre dans les régions inférieures; mais alors,

au lieu d'y être un esclave aveugle, vivant soumis comme une brute
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intellectuel, ils peuvent toujours retirer l_eur conscience du plan
physique et du plan astral pour la cantonner (il serait plusjuste de
dire pour la répandre) au plan spirituel. Il s'agit uniquement pour
eux de prendre conscience de_ ce pouvoir qu’ils possèdent et en

s'exerçantpar la méditation, ilsacquièrent lînditléreuce totale pour
les choses physiques et astrales auxquelles s'accroche toute l'atten-
tion du vulgaire; cette indiliérenceune fois acquise, ils font entrer

la conscience dans les chambres secrètes du cœur, ou l'on peut ren-

contrer le Père. Les plus simples et les plus ignorants peuvent en-

trer là.
S'ils ne le l'ont pas, d'où cela vient—il? de ce que leur volonté de

vivre est entièrement lixée dans le plan phvsiro-menlal. Peu
d'hommes sont parvenus à savoir que leur vie de réve est non seu»

lement plus intense, mais beaucoup plus importante que leur vie
de veille. Les artistes et les savants en‘ sont convaincus, mais sans

se rendre compte de la nature de leur conviction.
p

Pourtant il suffirait d'examiner un peu les phénomènesde la vie,
en se détachant d'eux, en les pelant d'auteur de sni, pour voir qu'il
est des modes d'existences supérieurs à celui de veille.

Par exemple, qu'importe à celui qui fait de beaux rêves quel
tyran, quel despote règne sur le pays dans lequel il dortet qui, par
conséquent. pendant son sommeil, n'existe plus pour lui '.’ Que lui

importent les passions. les désirs, les sentiments qui encombraient
sa conscience au plan physico-mental,quand le sommeil,comme un

trais vent du nord, l'a nettoyée de tous ces nuages?
Celui qui est libre de dormir peut se faire du bonheur, même au

milieu de la plus grande misère.
Les hommes attribuent toute la réalité au plan physico-mental

dans lequel ils se trouvent pendant la veille,et considèrent les deux
autres comme des illusions, faute d'avoir constaté que le plan phy-
sique dépend du plan astral pour son existence et que cclui—ci
n'existe que par le plan spirituel. Par la vie consciente au plan
spirituel, on obtient la connaissance des lois régissant les deux
plans inférieurs, et une fois en possession dc cette connaissance, on

est roi au plan astral et au plan physique, on y est maître, on y est
libre, la liberté consistant dans l'exercice de sa volonté.

Tandis qu'aussi longtemps qu'on ignore les lois régissant le plan
d'existence sur lequel on se trouve, on est soumis a ces lois comme

le caillou est soumis à la pesanteur.
C'est la un aspect de la mystique orientale qui n'a pas été saisi

par les Européens. N'en considérant que la lace qui leur indique
la montée aux pouvoirs transcendants, tout ce qu'ils y voient, c'est
le renoncement à la vie physique et même a la vie du rêve; de là.
ils concluent que c'est tout simplement un plongeon dans le Néant.
Du sommet de la montagne où l'on acquiert les Pouvoirs Spiri-
tuels, on peut redescendre dans les régions inférieures; mais alors,
au lieu d'y être un esclave aveugle, vivant soumis comme une brute
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libre, la liberté consistant dans l'exercice de sa volonté.

Tandis qu'aussi longtemps qu'on ignore les lois régissant le plan
d'existence sur lequel on se trouve, on est soumis a ces lois comme

le caillou est soumis à la pesanteur.
C'est la un aspect de la mystique orientale qui n'a pas été saisi

par les Européens. N'en considérant que la lace qui leur indique
la montée aux pouvoirs transcendants, tout ce qu'ils y voient, c'est
le renoncement à la vie physique et même a la vie du rêve; de là.
ils concluent que c'est tout simplement un plongeon dans le Néant.
Du sommet de la montagne où l'on acquiert les Pouvoirs Spiri-
tuels, on peut redescendre dans les régions inférieures; mais alors,
au lieu d'y être un esclave aveugle, vivant soumis comme une brute
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aux Jois qni gouvernent ces régions, ce qui est l'état de tous les

hommes ordinaires, même de ceux qu'on appelle des hommes de

génie, on y vit intelligent et libre, capable de manier les lois et de

s'affranchir de tout joug qui ne convient pas.

M. — Il est, en effet, très difficile et, comme vous le dites, em-

barrassant de comprendre correctement et de distinguer entre eux

les divers aspects appelés par nous les « Principes » de l'Ego réel.

D'autant plus qu'il existe une notable différence dans l'énu-

mération de ces principes parles différentes écoles orientales, quoi-

que, au fond, le substratum de l'enseignement soit le même dans

chacune d'elles.

X. — Voulez-vous parler des Védantins? Je crois qu'ils réduisent

nos sept « principes » à cinq seulement?...

M. — En effet, mais, bien que je ne voulusse pas me permettre

de discuter ce point avec un savant Védantin, je peux cependant

dire que mon opinion personnelle est qu'ils ont une raison évidente

pour cela. Chez eux, ce qu'on appelle l'homme n'est que cet agré-

gat spirituel complexe qui se compose d'aspects mentaux variés ; le

corps physique n'est, à leur point de vue, qu'un objet digne de

leur mépris, une simple illusion. La philosophie Védantine n'est pas

la seule à compter de cette manière. Lao-tze, dans son Tao-te-King,

ne mentionne que cinq principes, parce que, comme les Védantins,

il en omet deux, à savoir: l'Esprit (Atma) et>le corps physique, qu'il

appelle cependant le « cadavre. » Il y a eucore l'école de Taraka-

Haja-Yoga qui ne reconnaît de fait que trois « principes ; « mais, en

réalité, leur Sthulopadhi, ou corps physique, dans son état de Yagrata

ou état de veille, leur Suksmopadhi, le même en sicapna ou état de

rêve, et le Karanopadhi ou « corps causal, » —ce qui passe d'une in-

carnation à l'autre, — sont tous doubles dans leurs aspects, ce qui

fait en tout six principes. Ajoutez Atma, le principe divin imper-

sonnel, l'élément immortel dans l'homme, qu'on ne peut distin-

guer de l'Esprit universel, et vous aurez les mêmes Sept principes de

la division ésotérique. (Voyez Secret Doctrine pour une explication

plus claire.)

X. — Cette division paraît presque la mt*meque celle donnée par

les mystiques chrétiens : corps, âme, esprit....

Guymiot.

LES MYSTÈRES DE L'AU-DELA
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aux lois qui gouvernent ces régions, ce qui est l'état de tous les
hommes ordinaires, même de ceux qu'on appelle des hommes de
génie, on y vit intelligent et libre, capable de manier les lois et de
s'affranchir de toutjoug qui ne convient pas.

Gnymiot.

LES MYSTEHES DE DAU-DELA
_

M. — Il est, en effet, très difficileet, comme vous le dites, em-
barrassant de comprendre correctement et de distinguer entre eux
les divers aspects appelés par nous les a Principes » de l'Ego réel.
D'autant plus qu'il existe une notable différence dans l'énu-
mération de ces principes par les différentes écoles orientales, quoi-
que. au fond. le substratum de l'enseignement soit le méme dans
chacune d'elles.

X. — Voulez-vous parler des Védantins? Je crois qu'ils réduisent
nos sept « principes » à cinq seulement?...

M. — En effet, mais, bien que je ne voulusse pas me permettre
de discuter ce point avec un savant Védantin, je peux cependant
dire que mon opinion personnelle est qu'ilsont une raison évidente
pour cela. Chez eux, ce qu'on appelle l'homme n’est que cet agré-
gat spirituel complexe qui se compose d'aspects mentaux variés; le
corps physique n'est, à leur point de vue, qu'un objet digne de
leur mépris, une simple illusion. La philosophieVédantine n'est pas
la seule à compter de cette manière. Lao-tze, dans son Tao-Ie-King,
ne mentionne que cinq principes, parce que, comme les Védantins,
il en omet deux, à savoir: l'Esprit (Atma)et-le corps physique, qu’il
appelle cependant le « cadavre. » Il y a encore l'école de Taraka-
Itaja- Yoga qui ne reconnaît de fait que trois « principes ; a mais, en

réalité, leurSlhulopadhi,ou corps physique, dans son état de Yagrala
ou état de veille, leur Suksmopad/Ii, le même en swapna ou état de
rêve, et le Karanopadln‘ ou «corps causal, » -— ce qui passe d'une in-
carnation à l'autre, — sont tous doubles dans leurs aspects, ce qui
fait en tout six principes. Ajoutez Atma, le principe divin imper-
sonnel, l'élément immortel dans l'homme, qu'on ne peut distin-
guer deYEsprituniversel, et vous aurez les mémes Sept principes de
la division ésotérique. (Voyez Secret Doctrine pour une explication
plus claire.)

X. — Cette division parait presque la même que celle donnée par
les mystiques chrétiens : corps, âme, esprit...
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réalité, leurSlhulopadhi,ou corps physique, dans son état de Yagrala
ou état de veille, leur Suksmopad/Ii, le même en swapna ou état de
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M. — La même, en effet. Nous pourrions facilement faire du corps

le véhicule du « Double vital » ; de ce dernier, le véhicule de la Vie

ou « Prana »; de Kama-Rupa, ou âme animale, celui du Manas in-

férieur et supérieur, et faire ainsi six principes qu'on couronnerait

par l'esprit immortel et Un. En Occultisme, chaque changement

qualitatif dans l'état de notre conscience donne à l'homme un nou-

vel aspect, et si cet état prévaut et devient une partie de l'Ego vi-

vant et agissant, il convient de lui donner (et on le fait) un nom

spécial, pour distinguer l'homme qui se trouve dans cet état parti-

culier de ce qu'il est, lorsqu'il se place dans un autre étal.

X. — Voilà justement ce qui est si difficile à comprendre.

M. — Cela me parait très facile, au contraire, dès qu'on a saisi

l'idée principale, c'est-à-dire, que l'homme agit sur ce plan de

conscience comme sur un autre, en étroite conformité avec ses con-

ditions mentales ou spirituelles. Mais tel est le matérialisme de ce

siècle que plus l'on explique, moins les gens paraissent comprendre

ce qu'on dit.

Divisez l'être terrestre qu'on appelle l'homme en trois princi-

paux aspects, si vous le voulez; mais, à moins d'en faire un simple

animal, vous ne pouvez réduire davantage ces divisions. Vous trou-

verez son corps objectif ; le principe sensitif qui est en lui, — lequel

n'est guère plus élevé que l'élément instinctif de l'animal, — ou

âme vitale élémentaire ; et ce qui le place si incommensurablement

au-dessus de l'animal, c'est-à-dire son âme raisonnable ou « esprit. »

Eh bien ! si nous prenons ces trois groupes ou entités représenta-

tives, et si nous les subdivisons d'après les indications de l'enseigne-

ment occulte, qu'obtenons-nous?

Tout d'abord l'Esprit ou Atma (dans le sens de l'Absolu et, par

conséquent, de l'Indivisible Tout). Comme, en philosophie, cet Esprit

ne peut être ni localisé, ni conditionné, étant simplement ce qui

Est, pendant l'Eternité, et comme le Tout ne peut être absent même

du plus pelit point géométrique de l'Univers de matière ou subs-

tance, il ne peut pas du tout, en vérité, être appelé un principe

« humain. » Mais, plutôt, il n'est tout au plus que ce point de l'Es-

pace métaphysique que la Monade humaine et son véhicule,

l'Homme, occupent pendant la période de chaque vie. Or, ce point

est aussi imaginaire que l'homme lui-même et, en réalité, est une

illusion, une Màyâ; mais, tout de même, pour nous, comme pour

les autres Egos personnels, nous sommes une réalité pendant cette

période d'illusion appelée vie, et nous devons tenir compte de nous-

mêmes, dans notre imagination, du moins, si nul autre ne le fait.

Pour rendre cela plus compréhensible à l'intelligence humaine qui

entreprend pour la première fois l'étude de l'Occultisme, et pour

éclaircir l'A. B. G. D. du mystère de l'homme, la Science Occulte

l'appelle le Septième principe, la syntèse des six autres, et lui donne

pour véhicule l'âme spirituelle, Buddhi.

Or, ce dernier cache un mystère qui n est dévoilé qu'aux Chélas
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M. — La même, en effet. Nous pourrions facilementfaire du corps
le véhicule du « Double vital n ; de ce dernier, le véhicule dela Vie
ou « Prana n; de Kama-Rupa, ou âme animale, celui du Manas in-
férieur et supérieur, et faire ainsi six principes qu’on couronnerait
par l'esprit immortel et Un. En Occultisme, chaque changement
qualitatif dans l'état de notre conscience donne à l’homme un nou-
vel aspect, et si cet état prévaut et devient une partie de 1'590 vi-
vant et agissant, il convient de lui donner (et on le fait) un nom

spécial, pour distinguer l'homme qui se trouve dans cet état parti-
culier de ce qu'il est. lorsqu'il se place dans un autre état;

X. — Voilà justement ce qui est si difficileà comprendre.
M. — Cela me paraît très facile, au contraire, dès qu'on a saisi

l'idée principale, cest-à-dire, que l’homme agit sur ce plan de
conscience comme sur un autre, en étroite conformité avec ses con-
ditions mentales ou spirituelles. Mais tel est le matérialisme de ce
siècle que plus l'on explique, moins les gens paraissent comprendre
ce qu’on dit. '

Divisez l'être terrestre qu'on appelle l'homme en trois princi-
paux aspects, si vous le voulez; mais, à moins d'en faire un simple
animal, vous ne pouvez réduire davantage ces divisions. Vous trou-
verez son corps objectif; le principe sensitifqui est cn lui, — lequel
n'est guère plus élevé que l'élément înstincti/ de l'animal, — ou

âme vitale élémentaire; et ce qui le place si incommensurablement
au-dessusde l'animal,dest-à-dire son âme raisonnableou a esprit. »

Eh bien l si nous prenons ces trois groupes ou entités représenta-
tives, et si nous les subdivisons d'après les indicationsde l'enseigne-
ment occulte, qubbtenons-nous?

Tout d'abord l'Esprit ou Atma (dans le sens de l‘Absolu et. par
conséquent, de l'lndivisibleTout). Comme, en philosophie,cet Esprit
ne peut être ni localisé, ni conditionné. étant simplement ce qui
Est, pendant l’Eternité, et comme le Tout ne peut être absent même
du plus pelit point géométrique de l'Univers de matière ou subs-
tance, il ne peut pas du tout, en vérité, être appelé un principe
« humain. » Mais, plutôt, il n'est tout au plus que ce point de l'Es-
pace métaphysique que la Monade humaine et son véhicule.
PHomme, occupent pendant la période de chaque vie. Or, ce point
est aussi imaginaire que l'homme lui-même et, en réalité, est une

illusion, une Ztïâya; mais, tout de même, pour nous, comme pour
les autres Egos personnels, nous sommes une réalité pendant cette
période d'illusion appelée vie, et nous devons tenir compte de nous-

mêmes, dans notre imagination, du moins, si nul autre ne le fait.
Pour rendre cela plus compréhensible à l'intelligence humaine qui
entreprend pour la première fois l'étude de 1'Occultisme, et pour
éclaircir l’A. B. C. D. du mystère de l'homme, la Science Occulte
l'appelle le Septièmeprincipe, la syntèse des six autres.et lui donne
pour véhicule l'âme spirituelle, Buddhi.

Or,- ce dernier cache un mystère qui n'est dévoilé qu'aux Chélas
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C0 31C



172

LK LOTUS BLEU

irrévocablement engagés, à ceux, du moins, auxquels on peut se

fier en toule sécurité. Il y aurait, naturellement, moins de confu-

sion, si on pouvait le révéler ; mais comme cela pos:-ède un rapport

direct avec le Pouvoir de projection consciente et volontaire du

Double, comme, de plus, ce Pouvoir, semblable à « l'anneau de

Gygps, » pourrait être funeste aux hommes en général et au posses-

seur de cette faculté en particulier, il est soigneusement tenu secret.

La clef du mystère n'est pleinement divulguée qu'aux Adeptes

éprouvés et qui ne peuvent faire défaut. Laissons ces digressions,

pourtant, et revenons aux « principes. » Nous disions donc que

l'âme divine, ou Buddhi, est le véhicule de l'Esprit. Lorsqu'ils sont

unis, ces deux ne font qu'une unité impersonnelle et sans attributs

(sur ce plan-ci naturellement), et constituent deux « principes » spi-

rituels.

Si nous passons à l'àme humaine (Manas, le Mens) tout le monde

conviendra que l'intelligence de l'homme est double, pour le moins:

par exemple, un homme d'intelligence élevée peut difficilement de-

venir un homme d'intelligence inférieure; l'homme d'intelligence

spiritualisée est séparé par un abime de l'homme lourd, obtus, ma-

tériel, sinon animal. Pourquoi ces hommes ne seraient-ils pas re-

présentés par deux « principes » ou mieux deux aspects? Chaque

homme a ces deux principes en lui, l'un plus actif que l'autre, et,

dans quelques cas rares, l'un des deux est entièrement arrêté dans

son développement, paralysé, pour ainsi dire, pendant la vie, par

la force et la prédominance de l'autre aspect. C'est ce que nous

appelons les deux principes ou aspects de Manas, le Supérieur et

l'inférieur: le premier est \'Ego pensant et conscient, gravitant

vers l'àme spirituelle (Buddhi), le deuxième est son principe instinc-

tif, attiré vers Kama, le siège des passions et des désirs animaux

dans l'homme. Mous avons ainsi quatre « principes » justifiés; les

trois derniers sont:(l) le «Double » que nous avons convenu

d'appeler le corps protéen ou àme plastique, véhicule du (:') prin-

cipe de vie ou deuxième principe; (3) le troisième est le corps

physique. Naturellement, il n'y aura pas de physiologiste ni de

biologiste qui veuille admettre ces principes et qui puisse y trouver

unetôte et une queue. Et c'est pour cela, peut-ôire, qu'aucun d'eux,

ne connaît encore les fonctions de la rate, véhicule physique du

Double protéen, ni celles d'un autre organe situé au côté droit de

l'homme, siège des désirs dont il a été parlé ci-di ssus, et ne sait

rien non plus de la glande pinéale qu'il décrit comme une glande

cornée avec un peu de sable en dedans, tandis qu'elle est la véri-

table Clé de la conscience la plus élevée et la plus divine de

l'homme, — son mental omniscient et spirituel qui embrasse tout.

Cette excroissance, apparemment inutile, est le pendule qui, lorsque

le mécanisme d'horlogerie de l'homme interne est monté, emporte

la vision spirituelle de YE.jo jusqu'aux plus hauts plans de percep-

tion, où l'horizon s'ouvre infini devant lui.
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irrévocablement engagés,à ceux, du moins, auxquels on peut se

fier en toute sécurité. Il y aurait, naturellement, moins de confu-
sion,si on pouvait le révéler ;mais comme cela possède un rapport
direct avec le Pouvoir de projection consciente et volontaire du
Double, comme, de plus, ce Pouvoir, semblable à a l'anneau de
Gyges, n pourrait être funeste aux hommes en général et au posses-
seur de cette faculté en particulier, il est soigneusement tenu secret.
La clef du mystère n'est pleinement divulguée qu'aux Adeptes
éprouvés et qui ne peuvent faire défaut. Laissons ces digressions,
pourtant, et revenons aux « principes. » Nous disions donc que
l'âme divine, ou Buddhi, est le véhicule de FEsprit. Lorsqu'ils sont
unis, ces deux ne font qu'une unité impersonnelle et sans attributs
(sur ce plan-ci naturellement), et constituent deux «principes n spi-
rituels.

Si nous passons à l'âme humaineflianas,le Mens) tout le monde
conviendra que l’inte|ligence de l'homme est double, pour le moins :

par exemple, un homme d'intelligence élevée peut «iilficilementdç-
venir un homme d'intelligence inférieure; l'homme d'intelligence
spiritualisée est séparé par un abîme de l'homme lourd, obtus, ma-

tériel, sinon animal. Pourquoi ces hommes ne seraient-ils pas re-

présentés par deux a principes n ou mieux deux aspects? Chaque
homme a ces deux principes en lui, l'un plus actifque l'autre, et,
dans quelques cas rares, l'un des deux est entièrement. arrêté dans
son développement, paralysé, pour ainsi dire, pendant la vie, par
la force et la prédominance de l'autre aspect. C'est ce que nous

appelons les deux principes ou aspects de Manas, le Supérieur et
l'intérieur: le premier est IÎEgo pensant et conscient, gravitant
vers l'âme spirituelle (Buddhi),le deuxièmeest son principe instinc-
tif, attiré vers Kama, le siège des passions et des désirs animaux
dans l'homme. Nous avons ainsi quatre a principes n justifiés; les
trois derniers sont: (1) le «Double n que nous avons convenu

d'appeler le corps protéen ou âme plastique, véhicule du (2)) prin-
cipe de vie ou deuxième principe; (3) le troisième est le corps
physique. Naturellement, il n’y aura pas de physiolngiste ni de
biologiste qui veuille admettre ces principes et qui puisse y trouver
une tète et une queue. Et c'est pour cela, peut-être, qu'attcun d'eux,
ne connalt encore les fonctions de la rate, véhicule physique du
Double protéen, ni celles d'un autre organe situé au côté droit de
l'homme, siège des désirs dont il a été parlé ci-dossus. et ne Bail»
rien non plus de la glande pinéale qu'il décrit comme une glande
cornée avec un peu de sable en dedans, tandis qu'elle est la véri-
table Clé de la conscience la plus élevée et la plus divine de
l'homme, — son mental omniscient et spirituel qui embrasse tout.
Cette excroissance, apparemment inutile,est le pendule qui, lorsque
le mécanismed'horlogerie de l'homme interne est monté. emporte
la vision spirituelle de 17Sg12 jusqu'aux plus hauts plans de percep-
tion, où l'horizon s'ouvre infini devant lui.
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X.— Maisle^ savants matérialistes prétendent qu'après la mort

il ne reste rien de l'homme; que le corps physique se désintègre

simplement en ses éléments constitutifs et que ce que nous appelons

âme est une soi-conscience purement temporaire, un produit de l'ac-

tion organique qui s'évanouit comme de la fumée. Ne sont-ils pas

dans un étrange état d'esprit?

M. — Pas étrange du tout, ii ce que je vois. S'ils dispnt que la

Soi-conscience disparait avec le corps, dans leur cas particulier, ils

ne font qu'une prophétie inconsciente, car, d 'S qu'ils sont ferme-

ment convaincus de ce qu'ils avancent, aucune conscience n'est pos-

sible pour eux après cette vie.

X. — Mais si la Soi-conscience humaine survit à la mort, en

règle générale, pourquoi y aurait-il des exceptions?

M. — Dans les lois fondamentales du momie spirituel, —qui sont

des lois immuables, — nulle exception n'est po-sible. Mais il y a des

règles pour ceux qui voient et des règles pour ceux qui préfèrent

rester aveugles.

X. —C est vrai, je le comprends. C'est comme l'aberration d'esprit

de l'aveugle qui nie l'existence du soleil, parce qu'il ne le voit pas.

Mais, après la mort, ses yeux spirituels le forceront sûrement à

voir?

M. — Us ne le forceront pas à voir et il ne verra rien du tout.

Ayant nié avec obstination la vie d'outre-tombe, pendant qu'il était

sur terre, il ne pourra pas en jouir. Les sens spirituels, ayant été

atrophiés pendant sa vie, ne pourront p.i* se développer après la

mort cl il restera aveugle. En insistant qu'il doit voir, vous voulez

évidemment parler d'une chose et moi d'une autre. Vous parlez de

l'esprit de l'Esprit, de la flamme de la Flamme — d'Alma en un

mot, — et vous le confondez avec l'âme humaine — Manas

Vous ne me comprenez pas. Je vais essayer d'être plus claire. En

résumé, le point principal de votre question est de savoir si, dans le

cas d'un vrai matérialiste, une perte complète de la Soi-Conscience

et de la Soi-l'erceplion, après la mort, est possible. N'est-ce point

cela? Je réponds : c'est possible. Parce que, croyant fermement à

notre Doctrine ésotérique qui parle de la période post-morlem, ou

intervalle entre deux vies ou naissanres, comme d'un état transi-

toire, je dis : — Que cet intervalle, qui sépare deux actes du drame

illusoire de la vie, dure une seule année ou un million d'années;

l'état post-morlem peut, sans qu'il y ait dérogation à la loi fonda-

mentale, être exactement le même que celui d'un homme en syn-

cope profonde.

X. — Mais puisque vous venez de dire que les lois fondamentales

de la vie d'outre-tombe n'admettent pas d'exception, comment cela

peut-il être?

M. — Je ne dis pas qu'elles en admettent. Mais la loi spirituelle

de continuité ne s'applique qu'aux choses vraiment réelles. Pour

celui qui a lu et compris Mundakya Upauishad et Vedanta Sara,
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X. — Maislea savants matérialistes prétendent qu'après la mort
il ne reste rien de l'homme; que le corps physique se désintègre
simplement en ses éléments constitutifs et que ce que nous appelons
âme est une soi-consciencepurement temporaire, un produit de l'ac-
tion organique qui s'évanouit comme de la fumée. Ne sont-ils pas
dans un étrange état d'esprit?

M. — Pas étrange du tout, à ce que je vois. S'ils disent que la
Soi-conscience disparaît avec le corps, dans leur cas particulier, ils
ne font qu'une prophétie inconsciente, car, dès qu'ils sont ferme-
ment convaincus de ce qu'ils avancent, aucuneconsciencen'est pos-
sible pour eux après cette vie.

X. — Mais si la Soi-conscience humaine survit à la mort, en

règle générale, pourquoi y aurait-ildes exceptions?
M. — Dans leslois fondamentalesdu monde spirituel, —-qui sont

des lois immuables, — nulle exception n'est possible. Mais ilyades
règles pour ceux qui voient et des règles pour ceux qui préfèrent
rester aveugles.

p

X. —O'est vrai, je le comprends. C’est comme l'aberrationd'esprit
de l'aveugle qui nie l'existence du soleil, parce qu'il ne le voit pas.
Mais, après la mort, ses yeux spirituels le forceront sûrement a
voir ?

M. — lls ne le forceront pas à voir et il ne verra rien du tout.
Ayant nié avec obstination la vie d’outre-tomlie, pendant qu'il était
sur terre, il ne pourra pas en jouir. Les sens spirituels, ayant été
atrophies pendant sa vie, ne pourront pas se développer après la
mort et il restera aveugle. En insistant qu'il doit voir, vous voulez
évidemment parler d'une chose et moi d'une autre. Vous parlez de
l'esprit de l'Esprit, de la flamme de la Flamme — d'Atma en un

mot, — et vous le confondez avec l'âme humaine — Manas
.... ..

Vous ne me comprenez pas. Je vais essayer d'être plus claire. En
résumé, le point principal de votre question est de savoirsi, dansle
cas d'un vrai matérialiste, une perte complète de la Soi-Conscience
et de la Soi-Perception, après la mort, est possible. N'est-ce point
cela? Je réponds : c'est possible. Parce que, croyant fermement à
notre Doctrine ésotérique qui parle de la période post-morlem, ou
intervalle entre deux vies ou naissances, comme d'un état transi-
toire, je dis : —— Que cet intervalle, qui sépare deux actes du drame
illusoire de la vie, dure une seule année ou un million d'années;
l'état post-morlenz peut, sans qu'il y ait dérogation à la lui fonda-
mentale, étre exactement le même que celui d'un homme en syn-
cope profonde.

X. — Mais puisque vous venez de dire que les lois fondamentales
de la vie d'outre-tomben'admettentpas d'exception, comment cela
peut-il être ?

M. — Je ne dis pas qu'elles en admettent. Mais la loi spirituelle
de continuité ne s'applique qu'aux choses vraiment réelles. Pour
celui qui a lu et compris illundakya Upanishad et Vedanla Sara,
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tout cela devient très clair. Je dirai plus: il suffit de comprendre

ce que nous entendons par Buddhi el la dualité de Manas, pour

avoir la perception très nette que le matérialiste ne peut avoir de

survie consciente; parce que Manas, dans son aspect inférieur, est

le siège de l'intelligence terrestre et, par conséquent, ne peut

donner que cette perception de l'Univers qui est basée sur cette

intelligence terrestre et non celle qui est basée sur notre vision

spirituelle. Il est dit dans noire école ésotérique qu'entre Buddhi et

Manas, ou Ishvara et Prajna (1), il n'y a pas plus de différence

qu'entre une forêt et ses arbres un lac et ses eaux, comme l'en-

seigne justement la Mundakya. Un arbre ou des centaines d'arbres,

morts par suite de la perte de leur vitalité ou après avoir été

arrachés, ne peuvent pas empêcher la forêt d'être encore une forêt.

La destruction, ou perte d'une personnalité, détachée de la série

totale des personnalités, ne causera pas le plus petit changement

daDs l'Ego spirituel qui restera toujours le même h'gn. Seulement,

au lieu de jouir du Dévachan, il se réincarnera immédiatement.

X. — Mais si je comprends bien cetle comparaison, l'Ego-Buddhi

représente la forêt et les intelligences personnelles, les arbres. Et si

Buddhi est immortel, comment Manas Taijasi (2) qui lui est sem-

blable, peut-il perdre entièrement sa conscience, jusqu'au jour de

la réincarnation ? Je ne peux pas le comprendre.

M. — Vous ne le pouvez pas, parce que vous confondez une repré-

sentation abstraite du Tout avec ses changements accidentels de

forme, et Manas-Taijasi, l'âme humaine éclairée par Buddhi, avec

l'âme humaine animulisée. Itappelez-vous que s'il peut être dit de

Buddhi qu'il est inconditionnellement immortel, cela ne peut être

dit de Manas, encore moins de Manas-Taijasi qui n'est qu'un attri-

but. Aucune conscience post-moriem ne peut être dévolue à Manas-

Taijasi, sans le secours de Buddhi, l'âme divine, parce que le

premier (Manas) n'est, dans son aspect inférieur, qu'un attribut

qualificatif de la Personnalité terrestre, el le deuxième (Taijasi) est

identique au premier et qu'il est ce même Manas éclairé par la

lumière réfléchie par Buddhi. A son tour, Buddhi resterait un

esprit impersonnel, sans cet élément qu'il emprunte à l'âme

humaine, élément qui le conditionne et fait de lui, dans cet Univers

illusoire, quelque chose qui paraît séparé de l'âme universelle pen-

dant la période entière du cycle de l'incarnation. Dites plutôt que

Buddhi-Manas ne peut ni mourir, ni perdre, durant l'Eternité, sa

(1) Ishvara est la Conscience collective de la Uéité manifestée, Brahms,

c'est-à-dire la Conscience culleelive de la Cohorte des Dhyau-Chohaus; et

Prajna est leur sagesse individuelle.

(2) Taijasi veut dire le ltadiaut, parce qu'il indique l'union de Manas. avec

BuiUhi; l'ame humaine illuminée par le rayonnement de l'âme divine. C'est

pourquoi Manas-Taijasi peut êlre décrit comme l'intelhgence radieuse, la

raison humai-ie éclairée par la lumière de l'esprit; et liuddhi-Mauas est la

représentation de l'âme divine, plus la Soi-Couscieuce et l'intellect Uuujaiu.
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tout cela devient très clair. Je dirai plus: il suffit de comprendre
ce que nous entendons par Buddhi et la dualité de Manas. pour
avoirla perception très nette que le matérialiste ne peut avoir de
survie consciente; parce que Manas, dans son aspect inférieur, est
le siège de l'intelligence terrestre et, par conséquent, ne peut
donner que cette perception de l‘Univers qui est basée sur cette
intelligence terrestre et non celle qui est basée sur notre vision
spirituelle. ll est dit dans notre école ésotérique qu'entre Buddhi et
Manas, ou Ishvara et Prajna (l), il n'y a pas plus de dilférence
qu'entre une foret et ses arbres, un lac et ses eaux, comme l'en-
seigne justement la Illundakya.Un arbre ou des centaines d'arbres.
morts par suite de la perte de leur vitalité ou après avoir été
arrachés, ne peuvent pas empêcher la foret d'être encore une forét.
La destruction, ou perte d'une personnalité, détachée de la série
totale des personnalités, ne causera pas le plus petit changement
dans PEgo spirituel qui restera toujours le» méme Ego. Seulement,
au lieu dejouir du Dévachan, il se réincarnera immédiatement.

X. — Mais si je comprends bien cette comparaison, l'Ego-Buddhi
représente la foret et lcsinlelligences personnelles, les arbres. Et si
Buddhi est immortel, comment Manas Taijasi‘ (2) qui lui est sem-

blable, peut-il perdre entièrement sa conscience, jusqu'au jour de
la réincarnationÎ’ Je ne peux pas le comprendre.

M. — Vous ne le pouvez pas, parce que vous confondez une repré‘
senlation abstraite du 'l‘out avec ses changements accidentels de
forme, et Manas-Taijasi,Fàmehumaine éclairée par Buddhi, avec
l'âme humaine animalisée. Rappelez-vous que s'il peut être ditde
Buddhi qu'il est inconditionnellement immortel, cela ne peut étre
dit de Manas, encore moins de Manas-Taijasiqui n'est qu'un attri-
but. Aucune conscience post-mortem ne peut être dévolue à Manus-
Taijasi, sans le secours de Buddhi. Pâme divine, parce que le
premier (Manas) n'est, dans son aspect inférieur, qu’un attribut
qualificatifde la Personnalité terrestre, et le deuxième (Taijasi) est
identique au premier et qu'il est ce méme Manas éclairé par la
lumière réfléchie par Buddhi. A son tour, Buddhi resterait un

esprit impersonnel, sans cet élément qu'il emprunte à l'âme
humaine, élément qui le conditionne et faitde lui, dans cet Univers
illusoire, quelque chose qui paraît séparé de l'âme universelle pen-
dant la période entière du cycle de l'incarnation. Dites plutôt que
Buddhi-ltlanasne peut ni mourir, ni perdre, durant l'Eternité, sa

(l) lshvarn est la Conscience collective de la Déité manifestée, Brahma,
Uest-à-dire la Conscience «rollective de la cohorte des Dhyun-Cholians; et
Prajna est leur sagesse individuelle.

(2) 'l‘niyisi vent dire le ltadiant, parce qu'il indique l'union de Mana: avec
Buddhi; l'aime humaine illuminée par le rayonnement de l'aime divine. (l'est
pourquoi Mnnas-‘fæiijasi peut être décrit comme l'intelligence radieuse. la
raison liuvnni-ie éclairée par la lninicre «le l'esprit; et lSuililhi-“ainas est la
representntion de l'âme divine, plus la Soi-Conscience et l'intellect humain.
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tout cela devient très clair. Je dirai plus: il suffit de comprendre
ce que nous entendons par Buddhi et la dualité de Manas. pour
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premier (Manas) n'est, dans son aspect inférieur, qu’un attribut
qualificatifde la Personnalité terrestre, et le deuxième (Taijasi) est
identique au premier et qu'il est ce méme Manas éclairé par la
lumière réfléchie par Buddhi. A son tour, Buddhi resterait un
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humaine, élément qui le conditionne et faitde lui, dans cet Univers
illusoire, quelque chose qui paraît séparé de l'âme universelle pen-
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Buddhi-ltlanasne peut ni mourir, ni perdre, durant l'Eternité, sa
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Prajna est leur sagesse individuelle.

(2) 'l‘niyisi vent dire le ltadiant, parce qu'il indique l'union de Mana: avec
Buddhi; l'aime humaine illuminée par le rayonnement de l'aime divine. (l'est
pourquoi Mnnas-‘fæiijasi peut être décrit comme l'intelligence radieuse. la
raison liuvnni-ie éclairée par la lninicre «le l'esprit; et lSuililhi-“ainas est la
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Soi-conscience complexe, ni le souvenir de celles de ses incarna-

tions antérieures dans lesquelles les deux âmes : — la spirituelle et

l'humaine, — ont été intimement unies entre elles. Mais il n'en est

pas de même du matérialiste dont l'âme humaine ne peut non-seu-

lement rien recevoir de l'âme divine, mais refuse d'en reconnaître

l'existence. Vous pouvez difficilement appliquer cet axiome aux

attributs et qualifications de l'âme humaine, car ce serait dire que

parce que votre âme divine est immortelle, la fraîcheur de votre

joue doit l'être aussi ; tandis que cet éclat, pareil à Taijasi ou

rayonnement spirituel, est simplement un phénomène transitoire.

X. — Dois-je comprendre que vous voulez dire que nous ne

devons pas confondre dans noire esprit le nouméne avec le phéno-

mène, la cause avec l'effet?

M. — C'est cela et je répète que, limité à Manas ou âme

humaine seule, le rayonnement de Taijasi devient une pure ques-

tion de temps, parce que l'immortalité et la conscience post-mortem

deviennent, pour la personnalité terrestre de l'homme, de simples

attributs conditionnés, car ils dépendent entièrement des qualités et

des croyances créées par l'âme humaine, pendant la vie de son corps

physique. Karma agit sans cesse ; nous ne récoltons, dans l'au-

delà, que le fruit de ce que nous avons semé, ou mieux créé, dans

notre existence terrestre.

(A suivre) H. P. Blavatsky

COMMENT A ÉTÉ ÉCRITE LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite).

VII

TÉMOIGNAGE d'un SAVANT MODERNE.

Il s'agit ici du D' Carier Blaln., l'un des écrivains scientifiques

les plus justement considérés de l'Angleterre.

Né en 1840, c'est-à-dire essentiellement de notre temp«, et parti-

culièrement adonné aux Sciences Naturelles, il n'est pas de situa-

tion élevée qu'il n'ait occupée dans le monde des Sciences, ni de

relations qu'il n'ait eues avec les personnalités les plus haut placées

du Royaume et même de l'Europe.
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Soi-conscience complexe, ni le souvenir de celles de ses incarna-
V

tions antérieures dans lesquelles les deux âmes : — la spirituelle et
l'humaine, — ont été intimement unies entre elles. Mais iln'en est
pas de même du matérialiste dont l'âme humaine ne peut non-seu-
lement rien recevoir de Pame divine, mais refuse d'en reconnaître
l'existence. Vous pouvez difficilement appliquer cet axiome aux

attributs et qualifications de Pàme humaine, car ce serait dire que
parce que votre âme divine est immortelle, la fraîcheur de votre
joue doit l'être aussi;tandis que cet éclat, pareil à Taijasi ou

rayonnement spirituel, est simplement un phénomène transitoire.
X. — Dois-je comprendre que vous voulez dire que nous ne

devons pas confondre dans notre esprit le nouméne avec le phéno-
mène, la cause avec Pellet?

M. — C’est cela et je répète que. limité à Manas ou ame
humaine seule, le rayonnement de Taijasi devient une pure ques-
tion de temps. parce que l'immortalité et la conscience post-morlem
deviennent, pour la personnalité terrestre de l'homme, de simples
attributs conditionnés, car ils dépendent entièrement des qualités et
des croyances créées par l'âme humaine, pendant la vie de son corps
physique. Karma agit sans cesse; nous ne récoltons, dans l’au-
delà. que le fruit de ce que nous avons semé, ou mieux créé, dans
notre existence terrestre.

(A suivre) ll. l’. BLAVATSKY

COMMENT l ÉÏÉ ËBBITE LA DOCTRINE SECHËÎE
(Suite).

VII

TÉMOIGNAGE D'un savam‘ uonsnns.

ll s’agit ici du D‘ Carler Blais- l'un des écrivains scientifiques
les plus justement considérés de l'Angleterre.

Né en 1840, c'est-ù-dire essentiellement de notre temps, et parti-
culièrement adonné aux Sciences Naturelles, il n'est pas de situa-
tion élevée qu’il n'ait occupée dans le monde des Sciences, ni de
relations qu'il n'ait eues avec les personnalités les plus haut placées
du Royaume et même de Fläurope.
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De telles conditions ajoutent assurément du poids à l'opinion

suiv.inte, qu'il a émise, après un assez long commerce intellectuel

avec l'auieur de Secret D tclrine:

« En thèse générale, il est étrange qu'une femme âgée, malade,

sans livres d'aucune sorte, ait pu montrer une érudition et un savoir

aussi considérables que l'a fait Mmc Blavatsky dansSecret Doctrine.

C'est même absolument incompréhensible, à moins d'être d'une ca-

pacité mentale extraordinaire, ou d'avoir consacré sa vie entière

à l'étude. Or, chacun sait que l'éducation de Mme Blavatsky

n'a pas été poussée au-delà de ce qui correspond à nos hautes

Ecoles actuelles.

» Un fait pour moi certain, c'est qu'en anthropologie, notam-

ment, elle en savait plus que moi. J'ai eu plusieurs occasions de m'en

rendre compte. 1l y a, à la page 744 du 2° volume de S. D. (V édi-

tion),des faits cités qu'elle n'a pu trouver relatés dans aucuns livres.

» A la page 731 du même volume, il est parlé des mammifères

pliocènes et de l'existence de hautes terres procédant de la même

époque. Or, je me rappelle une conversation qu'en 1888 j'eus avec

Mm° BlavaUky, à Lansdowne lload, pendant qu'elle travaillait à

Secret Doctrine. A mon grand étonnement, elle m'affirmait que

des falaises élevées d'Aiïca, au Pérou, étaient pliocènes. Je pensais,

moi, d'après Darwin et Wilson, qu'elles étaient pléistocènes. Or, de

nouvelles études, et notamment l'histoire physique du Chili, par

Gery et Castleua, ont effectivement prouvé que ces rivages sont

pliocènes.

A la page 7oo du volume déjà cité, la mention qu'elle fuit d'em-

preintes fossiles dans l'Indiana, aux Etats-Unis, est également in-

téressante, comme preuve que ce n'est point par la lecture de la

pensée d'autrui qu'elle possédait ces notions, car lorsque Mm° Bla-

vastky m'en parla, je ne connaissais pas leur existence, et ce fut

un certain temps après que M. Bloxau, secrétaire de l'Institut An-

thropologique, médit qu'un mémoire sur cette question se trouvait

dans les Archives de celte société, mais n'en était pas aorli.

Mm° Blavatsky avait indéniablement des sources d'information

dont j'ignore la provenance, mais qui n'étaient pas à la portée

des personnes les plus érudites de l'époque. u

Londres, 2 janvier 1893.

C. Carter Blake.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

176 LE LOTUS BLEU

De telles conditions ajoutent assurémentdu poids à l'opinion
suivante, qu'il a émise, après un assez long commerce intellectuel
avec l'auteur de Secret D ;ctrine : .

"

« En thèse générale, il est étrange qu'une femme âgée, malade,
sans livres d'aucune sorte, ait pu montrer une érudition et un savoir
aussi considérables que l'a fait M“ Blavatsky dans Secret Doctrine.
C'est même absolument incompréhensible, à moins d'être d'une ca-

pacité mentale extraordinaire, ou d'avoir consacré sa vie entière
à l'étude. Or, chacun sait que l'éducation de M” Blavatsky
n'a pas été poussée au-dela de ce qui correspond à nos hautes
Ecoles actuelles.

» Un fait pour moi certain, c'est qu'en anthropologie, notam-
ment. elle en savait plus que moi. J'ai eu plusieurs occasions de m'en
rendre compte. l1 y a, à la page 744 du 2° volume de S. D. (1‘° édi-
tion).des faits cités qu'elle n'a pu trouver relatés dans aucunstivres.

n A la page 751 du même volume, il est parlé des mammifères
pliocènes et de l'existence de hautes terres procédant de la même
époque. Or, je me rappelle une conversation qu'en i888 j'eus avec
Mm‘ Blavateky, à Lunsdowne ltoad, pendant qu'elle travaillait à
Secret Doctrine. A mon grand étonnement, elle m'affirmait que
des falaises élevées d'A rica, au Pérou, étaient pliocènes. Je pensais,
moi, d'après Darwin et Wilson, qu'elles étaient pléistocènes. Or, de
nouvelles études, et notamment l'histoire physique du Chili,par
Gery et Castleua, ont effectivement prouvé que ces rivages sont
pliocènes.

A la page 755 du volume déjà cité, la mention qu'elle l'ait d'em-
preintes fossiles dans l'lndiana,aux États-Unis, est également in-
téressante, comme preuve que ce n'est point parla lecture de la
pensée d'autrui qu'elle possédait ces notions, car lorsque Mm‘ Bla-
vastky m'en parla, je ne connaissais pas leur existence, et ce fut
un certain temps après que M. Bloxau, secrétaire de l'Institut An-
thropologiquc, me dit qu'un mémoire sur cette question se trouvait
dans les Archives de cette société, mais n'en était pas sorti.

M“ Blavatsky avait indéniablement des sources d'information
dont j'ignore la provenance, mais qui n'étaient pas à la portée
des personnes les plus érudites de l'époque. n

Londres, 2 janvier 1893.
C. Carter Blake.
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pensée d'autrui qu'elle possédait ces notions, car lorsque Mm‘ Bla-
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VARIÉTÉS OCCULTES

PHÉNOMÈNES DE H. P. B.

Voir H. P. B. au travail était un spectacle comme on n'en a pas

tous les jours. Pendant qu'elle écrivait his, nous étions assis a une

large table, en face l'un de l'autre, et je pouvais voir chacun de ses

mouvements. Sa plume volait sur le papier, puis, soudainement,

elle s'arrêtait d'écrire, levait les yeux, dans lesquels on constatait

ce regard du clairvoyant qui semble plongé très loin ; elle raccour-

cissait la portée de son regard, comme pour fixer quelque chose

d'invisible suspendu devant elle, à quelque distance, et copiait ce

qu'elle voyait ainsi. La citation finie, ses yeux reprenaient leur ex-

pression naturelle et elle se remettait à écrire jusqu'à ce qu'une

semblable interruption se produisit.

Je me souviens fort bien de deux circonstances dans lesquelles

je pus voir et même manier des livres dans la forme astrale des-

quels elle avait copié des citations. Je corrigeais les épreus-es de

son manuscrit ; j'arrivai à de longues citations et leur exactitude

me parut si douteuse que je lui dis qu'il était indispensable de vé-

rifier sur le texte. Il s'agissait d'un ouvrage français sur la Psycho-

logie physiologique. Elle soutenait que les citations étaient justes,

mais je ne voulus pis démordre de mon opinion.

— Eh'bien ! dit-elle, restez tranquille, pendant une minute, et je

vais lâcher de vous procurer l'ouvrage.

Le regard vague apparut dans ses yeux, puis elle m'indiqua un

coin de la chambre, dans lequel se trouvait une étagère ciiargée

de quelques bibelots, en me disant d'une voix creuse : Là 1 Elle

revint aussitôtà elle et ajouta : Là, là ; allez le chercher pour vé-

rifier .

J'y allai et trouvai deux volumes reliés en demi-veau. A ma con-

naissance, ces tleux livres ne s'étaient jamais trouvés là. Je compa-

rai le texte avec la copie de H. P. B. et lui fis voir qu'il y avait

réellement erreur dans les citations; la correction faite, elle médit

de reporter les deux volumes sur l'étagère ; je repris mon travail

et, au bout d'un moment, levant les yeux, je m'aperçus qu'ils

avaient disparu.

La même cho-e arriva pour un autre ouvrage français, traitant

d'une question de Neurologie; celui-là était broché, mais il ne dis-

parut pas et se trouve encore en ma possession aujourd'hui.

La copie de II. P. B. offrait des particularités remarquables.

L'écriture avait le même aspect général, mais, en y regardant de
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VARIÉTÉSOCCULTES

PHÉNOMÈNES DE H. P. B.

Voir H. P. B. au travail était un spectacle comme on n'en a pas
tous les jours. Pendant qu'elle écrivait Isis, nous étions assis a une

large table, en face l'un de l'autre, et je pouvais voir chacun de ses

mouvements. Sa plume volait sur le papier, puis, soudainement,
elle s'arrêtait d'écrire, levait les yeux, dans lesquels on constatait
ce regard du clairvoyant qui semble plongé très loin ; elle raccour-

cissait la portée de son regard, comme pour fixer quelque chose
d'invisible suspendu devant elle, à quelque distance, et copiait ce

qu'elle voyait ainsi. La citation finie, ses yeux reprenaient leur ex-

pression naturelle et elle se remettait a écrire jusqu'à ce qu'une
semblable interruption se produisit.

Je me souviens fort bien de deux circonstances dans lesquelles
je pus voir et même manier des livres dans la forme astrale des-
quels elle avait copie des citations. Je corrigeais les épreuves de
son manuscrit;j'arriv'ai à de longues citations et leur exactitude
me parut si douteuse que je lui dis qu'il était indispensable de vé-
rifier sur le texte. ll s'agissait d'un ouvrage français sur la Psycho-
logie physiologique. Elle soutenait que les citations étaient justes,
maisje ne voulus p13 démordre de mon opinion.

—— Elrbien l «lit-elle, restez tranquille, pendantune minute, et je
vais tacher «le vous procurer l'ouvrage.

Le regard vague apparut dans ses yeux. puis elle m'indique un

coin de la chambre, dans lequel se trouvait une étagère chargée
de quelques bibelots, en me disant d'une voix creuse : La! Elle
revint aussitûta elle et ajouta: La, là ; allez le chercher pour vé-
rifier.

J'y allai et trouvai deux volumes reliés en demi-veau. A ma con-

naissance, ces «Ieux livres ne s’étaient jamais trouvés là. Je compa-
rai le texte avec la copie de H. P. B. et lui fis voir qu'il y avait
réellement erreur dans les citations; la correction faite, elle me dit
de reporter les deux volumes sur l'étagère ; je repris mon travail
et, au bout d'un moment, levant les yeux, je m'aperçus qu'ils
avaient disparu.

La même cllo-‘e arriva pour un autre ouvrage français, traitant
d'une question «le Neurologie; celui-là était broché, mais il ne dis-
parut pas et se trouve encore en ma possession aujourd'hui.

La copie (le ll. l’. B. ollrait des particularités remarquables.
L'écriture avait le même aspect général, mais, en y regardant de
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près, on y percevait des changements im portants. L'une de ses

écritures était très fine et simple, une autre hardie et originale,

une autre simple, de force moyenne et très lisible et une autre

épaisse et difficile à lire, avec des a, des x et des e de forme étran-

gère. Le style variait avec ces écritures; il y avait aussi une grande

différence entre l'anglais des divers styles; quelquefois j'avais à

corriger plusieurs mots dans chaque ligne, tandis qu'à d'autres

momeuts il y avait des pages entières où rien n'était à reto ucher, ni

comme mots ni comme orthographe. Les plus parfaits de tous

étaient les manuscrits qu'on écrivait pour elle durant son sommeil;

par exemple, le commencement du chapitre sur la Civilisation de

l'Ancienne Egypte (vol. L chap. xivd'/sis t'nveiled).

Nous nous étions arrêtés comme d'habitude, à deux heures du

matin, tellement fatigués que nous allâmes nous coucher tout de

suite, sans causer un moment, comme nous avions coutume de le

faire avant de nous séparer; le lendemain, quand je descendis

pour déjeuner, elle me montra une pile de trente ou quarante pages

de son écriture qui, me dit-elle, avaient été faites pour elle par un

Maître dont le nom n'a jamais été écrit, ce qui lui a évité les pro-

fanations subies par ceux des autres que nous avons eu le malheur

de publier. C'était parfait et il n'y eut pas lieu de faire une seule cor-

rection pour l'envoyer à l'imprimerie.

Un fait curieux, c'est que tout changement dans l'écriture de

H. P. B. était précédé par une absence de quelques instants, tantôt

physique, tantôt mentale. Ou bien, elle quittait la chambre, pendant

un moment, ou bien elle entrait en trance, ce que je constatais par

son regard perdu dans l'espace et comme privé de vie.

Le changement ne se faisait pas voir seulement dans l'écriture,

mais aussi dans la tenue, dans la voix, dans les manières et par-

ticulièrement dans le caractère. Elle quittait la chambre, étant une

certaine personnalité, elle rentrait étant une autre, non quant à

l'aspect physique, mais quant aux mouvements, aux discours, aux

manières, ayant des aptitudes mentales changées, une façon diffé-

rente de considérer les choses, tantôt plus, tantôt moins de facililé

à manier l'anglais, et surtout une très grande différence dans le

pouvoir de commandera son tempérament, qui, dans les bons mo-

ments, était presque angélique et, dans les mauvais, presque diabo-

lique. Parfois, elle supportait avec une patience exemplaire mon

incapacité à exprimer les idées qu'elle me communiquait, tandis

qu'à d'autres moments, pour l'erreur la plus légère, elle entrait en

fureur. Ces accès de violence étaient sans doute explicables dans

bien des cas par l'état de santé, mais cette explication n'est pas suf-

fisante pour toutes ses vari nions d'humeur.

D'après la tante qui l'a élevée, l'étrange excitabilité de son carac-

tère était remarquable dès sa plus jeune enfance. Elle avait déjàdes

accès de colère qu'on ne pouvait gouverner et faisait preuve d'une dis-

position profondément enracinée à se révolter contre toute autorité.
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près, on y percevait des changements importants. L'une de ses
écritures était très fine et simple. une autre hardie et originale,
une autre simple, de force moyenne et très lisible et une autre
épaisse et difficileà lire, avec des A, des x et des 1-: de forme étran-
gère. Le style variait avec ces écritures; il y avait aussi une grande

_

différence entre l'anglais des divers styles; quelquefois j'avais à
corriger plusieurs mots dans chaque ligne, tandis qu'à d’autres
moments il y avait des pages entières où riemn'était à reto ucher. ni
comme mots ni comme orthographe. Les plus parfaits de tous
étaient les manuscrits qu'on écrivait pour elle durant son sommeil;
par exemple, le commencement du chapitre sur la Civilisation de
I'AncienneEgypte (vol. l. chap. xiv d'ici; Unveiled).

Nous nous étions arrêtés comme d'habitude. à deux heures du
matin, tellement fatigués que nous allàmes nous coucher tout de
suite, sans causer un moment. comme nous avions coutume de le
faire avant de nous séparer; le lendemain, quand je descendis
pour déjeuner,elle me montra une pile de trente ou quarante pages
de son écriture qui, me dit-elle, avaient été faites pour elle par un
Maltre dont le nom n'a jamais été écrit, ce qui lui a évité les pro-
fanations subiespar ceux des autres que nous avons eu le malheur
de publier. C'était parfait etil n'y eut pas lieu de faire une seule cor.
rection pour l'envoyer à l'imprimerie.

Un fait curieux, c'est que tout changement dans l'écriture de
H. P. B. était précédé par une absence de quelques instants, tantôt
physique, tantôt mentale. Ou bien,elle quittait la chambre, pendant
un moment, ou bienelle entraiten trance, ce que je constatais par
son regard perdu dans l'espace et comme privé de vie.

Le changement ne se faisait pas voir seulement dans l'écriture,
mais aussi dans la tenue, dans la-cvoix, dans les manières et par-
ticulièrement dans le caractère. Elle quittait la chambre, étant une
certaine personnalité, elle rentrait étant une autre, non quant à
l'aspect physique, mais quant aux mouvements, aux discours, aux
manières, ayant des aptitudes mentales changées, une façon diffé-
rente de considérer les choses, tantôt plus, tantôt moins de facililé
à manier l'anglais, et surtout une très grande différence dans le
pouvoir de commanderà son tempérament, qui, dans les bons mo-

ments, était presque angélique et, dans les mauvais,presque diabo-
lique. Parfois, elle supportait avec une patience exemplaire mon
incapacité à exprimer les idées qu'elle me communiquait, tandis
qu'a d'autres moments, pour l'erreur la plus légère, elle entraiten
fureur. Ces accès de violence étaient sans doute explicables dans
bien des cas par l'état de santé, mais cette explication n'est pas sut‘.
flsante pour toutes ses variations d’humeur.

D'après la tante qui l'a élevée, l'étrange excitabilitéde son carac-
tère était remarquable dès sa plusjeuneenfance. Elle avait déjàdes
accèsde colère qu'on ne pouvait gouverner et faisait preuve d'une die-
position profondément enracinéeà se révolter contre toute autorité,

C0 glu‘

178 LE LOTUS BLEU

près, on y percevait des changements importants. L'une de ses
écritures était très fine et simple. une autre hardie et originale,
une autre simple, de force moyenne et très lisible et une autre
épaisse et difficileà lire, avec des A, des x et des 1-: de forme étran-
gère. Le style variait avec ces écritures; il y avait aussi une grande

_

différence entre l'anglais des divers styles; quelquefois j'avais à
corriger plusieurs mots dans chaque ligne, tandis qu'à d’autres
moments il y avait des pages entières où riemn'était à reto ucher. ni
comme mots ni comme orthographe. Les plus parfaits de tous
étaient les manuscrits qu'on écrivait pour elle durant son sommeil;
par exemple, le commencement du chapitre sur la Civilisation de
I'AncienneEgypte (vol. l. chap. xiv d'ici; Unveiled).

Nous nous étions arrêtés comme d'habitude. à deux heures du
matin, tellement fatigués que nous allàmes nous coucher tout de
suite, sans causer un moment. comme nous avions coutume de le
faire avant de nous séparer; le lendemain, quand je descendis
pour déjeuner,elle me montra une pile de trente ou quarante pages
de son écriture qui, me dit-elle, avaient été faites pour elle par un
Maltre dont le nom n'a jamais été écrit, ce qui lui a évité les pro-
fanations subiespar ceux des autres que nous avons eu le malheur
de publier. C'était parfait etil n'y eut pas lieu de faire une seule cor.
rection pour l'envoyer à l'imprimerie.

Un fait curieux, c'est que tout changement dans l'écriture de
H. P. B. était précédé par une absence de quelques instants, tantôt
physique, tantôt mentale. Ou bien,elle quittait la chambre, pendant
un moment, ou bienelle entraiten trance, ce que je constatais par
son regard perdu dans l'espace et comme privé de vie.

Le changement ne se faisait pas voir seulement dans l'écriture,
mais aussi dans la tenue, dans la-cvoix, dans les manières et par-
ticulièrement dans le caractère. Elle quittait la chambre, étant une
certaine personnalité, elle rentrait étant une autre, non quant à
l'aspect physique, mais quant aux mouvements, aux discours, aux
manières, ayant des aptitudes mentales changées, une façon diffé-
rente de considérer les choses, tantôt plus, tantôt moins de facililé
à manier l'anglais, et surtout une très grande différence dans le
pouvoir de commanderà son tempérament, qui, dans les bons mo-

ments, était presque angélique et, dans les mauvais,presque diabo-
lique. Parfois, elle supportait avec une patience exemplaire mon
incapacité à exprimer les idées qu'elle me communiquait, tandis
qu'a d'autres moments, pour l'erreur la plus légère, elle entraiten
fureur. Ces accès de violence étaient sans doute explicables dans
bien des cas par l'état de santé, mais cette explication n'est pas sut‘.
flsante pour toutes ses variations d’humeur.

D'après la tante qui l'a élevée, l'étrange excitabilitéde son carac-
tère était remarquable dès sa plusjeuneenfance. Elle avait déjàdes
accèsde colère qu'on ne pouvait gouverner et faisait preuve d'une die-
position profondément enracinéeà se révolter contre toute autorité,

C0 glu‘



LK LOTUS BLEU

179

Les spirites pensent probablement que H. P. B. a écrit son livre

Jsis unveiled comme médium; mais elle ne ressemblait pas aux mé-

diums. Elle pouvait faire à peu près tout ce que font les médiums,

mais elle le faisait à volonté, soit de jour, soit de nuit, sans avoir

besoin de former des cercles, sans choisir les témoins, sans imposer

aucune condition. D'ailleurs, j'ai eu la preuve que quelques-uns

de ceux qui travaillaient avec nous sont des hommes vivants, puis-

que je les ai rencontrés en corps physique, dans l'Inde, après les

avoir vus en corps astral en Amérique et en Europe; puisque j'ai

causé avec eux et que je Ies ai touchés. Au lieu de se présenter à

moi comme esprits, ils m'ont dit qu'ils étaient aussi vivants que

moi et que chacun d'eux a des aptitudes particulières ?t un carac-

tère à lui, en un mot, est une individualité bien distincte.

Pourtant, j'ai été conduit à croire que nous avons travaillé en

.collaboration avec au moins un homme désincarné, l'àme de l'un

des plus sages des philosophes des temps modernes, qui fut l'orne-

ment de l'humanité et qui est une gloire de son pays. C'était un

grand platonicien et tellement absorbé, à ce qu'on m'a dit, dans

ses études, qu'il est resté lié à la terre, et qu'il vit dans une biblio-

thèque astrale, où il continue ses études philosophiques, oublieux

-du temps et ne songeant qu'à faire trouver aux hommes la base

philosophique de la vraie religion. Son désir n'est pas de nature à

l'obliger à se réincarner parmi nous, mais le pousse seulement à

entrer en relations avec ceux qui, comme nos Maîtres et leurs

agents, sont désireux de travailler à la proclamation de la vérité et

au renversement de la superstition. Il m'a été dit qu'il est si pur,

si dépourvu d'égoïsme, que tous les Maîtres ont pour lui un pro-

fond respect; mais Karma leur interdit de lui venir en aide pour

lui faire quitter le Kama loka. 11 apporta donc son concours à

H. P. B. et cela sans se matérialiser ni sans l'employer comme mé-

dium, mais simplement en causant psychiquement avec elle des

heures durant, en lui dictant des pages, en lui indiquant les cita-

tions à faire, en répondant à mes questions et en me donnant des

éclaircissements, en se conduisant, en un mot, comme un collabo-

rateur. Il me donna une (ois son portrait, une esquisse aux crayons

de couleur, et, de temps à autre, il me donnait une communication

écrite relativement à des questions qui m'étaient personnelles. Du

commencement à la fin, ses relations avec nous furent celles d'un

maître extrêmement savant, très doux, très amical. Il ne prononça

jamais un mot pouvant faire croire qu'il n'était pas un homme vi-

vant, et il m'a été dit qu'il ne se croyait pas mort. 11 semblait

n'avoir aucune perception du temps, car une fois, à 2 heures et

demie du malin, après une nuit de dur travail, au moment où nous

allions nous coucher, il demanda tranquillement à H. P. B. : Ètes-

Yous prête à commencer? pensant que nous étions au début de la

soirée. — Au nom du ciel! s'écria H. P. B., ne riez pas profondé-

ment dans votre pensée. sans cela le « vieux monsieur » vous en-

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

7
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

Generated
forJohn
Patrick
Deveney
(University
of

Chicago)
on

2014-11-11
23:27
GMT
/

http://hdI.hand|e.net/2027/hvd.hwredm

Public
Domain
in
the
United
States,
Google-digitized
/

http://www.hathitrust.org/access_use#pd-us-google

 
LE LOTUS BLEU 179

Les spirites pensent probablement que H. P. B. a écrit son livre
[sis unveiled comme médium; mais elle ne ressemblait pas aux mé-
diums. Elle pouvait faire à peu près tout ce que font les médiums,
mais elle 1e faisait à volonté, soit de jour, soit de nuit, sans avoir
besoin de former des cercles, sans choisir les témoins, sans imposer
aucune condition. D'ailleurs, j'ai eu la preuve que quelques-uns
de ceux qui travaillaientavec nous sont des hommes vivants, puis-
-que je les ai rencontrés en corps physique, dans l'inde, après les
avoir vus en corps astral en Amérique et en Europe; puisque j'ai
causé avec eux et que je les ai touchés. Au lieu de se présenter a
moi comme esprits, ils m'ont dit qu'ils étaient aussi vivants que
moi et que chacun d'eux a des aptitudes particulières et un carac-

I tère à lui. en un mot, est une individualité bien distincte.
' Pourtant, j'ai été conduit à. croire que nous avons travaillé eni fiollaboration avec au moins un homme désincarné, l'âme de l'unl des plus sages des philosophesdes temps modernes, qui fut l'orne-
| ment de l'humanité et qui est une gloire de son pays. C’était un

grand platonicien et tellement absorbé, à ce qu'on m'a dit, dans
ses études, qu'il est resté lié à la terre, et qu’il vit dans une biblio-
thèque astrale, où il continue ses études philosophiques,oublieux
du temps et ne songeant qu'à faire trouver aux hommes la base
philosophiquede la vraie religion. Son désir n'est pas de nature à
l'obliger à se réincarner parmi nous, mais le pousse seulement à
entrer en relations avec ceux qui, comme nos Maîtres et leurs
agents, sont désireux de travailler à la proclamation de la vérité et
au renversement de la superstition. ll m'a. été dit qu'il est si pur,
si dépourvu d'égoïsme, que tous les Maîtres ont pour lui un pro-
fond respect; mais Karma leur interdit de lui venir en aide pour
‘lui faire quitter le Kama loka. ll apporta donc son concours à
H. P. B. et cela sans se matérialiser ni sans l'employer comme mé-
dium. mais simplement en causant psychiquement avec elle des
heures durant, en lui dictant des pages, en lui. indiquant les cita-
tions a faire, en répondant à mes questions et en me donnant des
éclaircissements, en se conduisant, en un mot, comme un collabo-
rateur. Il me donna une fois son portrait, une esquisse aux crayons

»

_

de couleur, et, de temps à autre, il me donnait une communication
écrite relativement à des questions qui m'étaient personnelles. Du
commencement à la fin, ses relations avec nous furent celles d'un
maître extrêmement savant, très doux, très amical. Il ne prononça
jamais un mot pouvant faire croire qu'il n'était pas un homme vi-
vant, et il m'a été dit qu'il ne se croyait pas mort.1l semblait
n'avoir aucune perception du temps. car une fois, s2 heures et
demie du matin, après une nuit de dur travail, au moment où nous

l allions nous coucher, il demanda tranquillementaH. P. B. : Êtes-
vous prête a commencer? pensant que nous étions au début de la
soirée. — Au nom du ciel! s'écria H. P. B., ne riez pas profonde.
jnent dans votre pensée. sans cela le c vieux monsieur n vous en-
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Les spirites pensent probablement que H. P. B. a écrit son livre
[sis unveiled comme médium; mais elle ne ressemblait pas aux mé-
diums. Elle pouvait faire à peu près tout ce que font les médiums,
mais elle 1e faisait à volonté, soit de jour, soit de nuit, sans avoir
besoin de former des cercles, sans choisir les témoins, sans imposer
aucune condition. D'ailleurs, j'ai eu la preuve que quelques-uns
de ceux qui travaillaientavec nous sont des hommes vivants, puis-
-que je les ai rencontrés en corps physique, dans l'inde, après les
avoir vus en corps astral en Amérique et en Europe; puisque j'ai
causé avec eux et que je les ai touchés. Au lieu de se présenter a
moi comme esprits, ils m'ont dit qu'ils étaient aussi vivants que
moi et que chacun d'eux a des aptitudes particulières et un carac-

I tère à lui. en un mot, est une individualité bien distincte.
' Pourtant, j'ai été conduit à. croire que nous avons travaillé eni fiollaboration avec au moins un homme désincarné, l'âme de l'unl des plus sages des philosophesdes temps modernes, qui fut l'orne-
| ment de l'humanité et qui est une gloire de son pays. C’était un

grand platonicien et tellement absorbé, à ce qu'on m'a dit, dans
ses études, qu'il est resté lié à la terre, et qu’il vit dans une biblio-
thèque astrale, où il continue ses études philosophiques,oublieux
du temps et ne songeant qu'à faire trouver aux hommes la base
philosophiquede la vraie religion. Son désir n'est pas de nature à
l'obliger à se réincarner parmi nous, mais le pousse seulement à
entrer en relations avec ceux qui, comme nos Maîtres et leurs
agents, sont désireux de travailler à la proclamation de la vérité et
au renversement de la superstition. ll m'a. été dit qu'il est si pur,
si dépourvu d'égoïsme, que tous les Maîtres ont pour lui un pro-
fond respect; mais Karma leur interdit de lui venir en aide pour
‘lui faire quitter le Kama loka. ll apporta donc son concours à
H. P. B. et cela sans se matérialiser ni sans l'employer comme mé-
dium. mais simplement en causant psychiquement avec elle des
heures durant, en lui dictant des pages, en lui. indiquant les cita-
tions a faire, en répondant à mes questions et en me donnant des
éclaircissements, en se conduisant, en un mot, comme un collabo-
rateur. Il me donna une fois son portrait, une esquisse aux crayons

»

_

de couleur, et, de temps à autre, il me donnait une communication
écrite relativement à des questions qui m'étaient personnelles. Du
commencement à la fin, ses relations avec nous furent celles d'un
maître extrêmement savant, très doux, très amical. Il ne prononça
jamais un mot pouvant faire croire qu'il n'était pas un homme vi-
vant, et il m'a été dit qu'il ne se croyait pas mort.1l semblait
n'avoir aucune perception du temps. car une fois, s2 heures et
demie du matin, après une nuit de dur travail, au moment où nous

l allions nous coucher, il demanda tranquillementaH. P. B. : Êtes-
vous prête a commencer? pensant que nous étions au début de la
soirée. — Au nom du ciel! s'écria H. P. B., ne riez pas profonde.
jnent dans votre pensée. sans cela le c vieux monsieur n vous en-
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tendra et sera offensé. — Cela me donna une idée : rire superficielle-

ment, c'est le rire ordinaire; rire profondément, c'est transférer sa

gaieté au plan psychique. Les émotions peuvent donc, comme la

beauté, n'être quelquefois qu'à fleur de peau. Les péchés aussi ;.

pensez-y.

H. S. Olcott.

LES SORTILÈGES

Voilà un mot bien plus maltraité que bien de ses congénères ; on

en fait le synonyme de sorcellerie, tandis qu'il signifie simplement:

Divination par le sort.

De tous temps, la connaissance de l'avenir a fasciné l'homme et

stimulé en lui les désirs les plus ardents. Le lecteur ne manquera

pas de poser la question : Peut-on prévoir l'avenir?... Pourquoi

pas?

Philosophiquement parlant, il n'y a ni avenir ni passé, mais un

éternel présent; le passé etl'avenir sont des productions illusoires

créées par la succession de nos états mentaux. A un autre point de

vue, le présent est fils du pacsé et père de l'avenir; pour prévoir ce-

dernier, il suffit de pouvoir suivre le fil subtil qui unit la cause à

l'effet. Cela n'est pas possible à l'homme ordinaire dont 1 intelli-

gence, plongée toute entière sur le plan le plus grossier de l'Uni-

vers, ne peut se servir des sens internes, ceux du Double éthéré;

mais cela devient un jeu d'enfant pour tous ceux qui peuvent se

séparer un instant de leur véhicule physique et transmettre au cer-

veau les renseignements qu'ils obtiennent sur le plan astral :som-

nambules naturels ou artificiels, médiums, psychiques et sensilifs

de toute espèce.

Pratiquement, la preuve de la possibilité de la prévision de l'ave-

nir a été donnée des milliers de fois : les annales du magnétisme et

du spiritisme fourmillent de ces faits, et il n'est pas un amateur de

cartomancie, tant soit peu doué, qui n'en ait obtenu des exemples

personnels.

La Divination a été pratiquée par toutes les méthodes : par l'ins-

pection des entrailles des victimes (Amspices), par celle du vol des

oiseaux (A titisme), par celle de leur chant {Oscinisme), p ir les com-

binaisons de points placés sur la terre (Géomancie), par les impul-

sions subies par la baguette divinatoire dans la recherche des

sources et des mines métalliques, par l'inspection des mouvements

des danseurs sacrés (Gyromincie) ou de ceux du Ludion, le Gabriel

de la diseuse de bonne aventure.

Tout cela, aujourd'hui, est classé sous le nom générique de sor-

tilège, mais, en réalité, on doit réserver ce mot à une méthode spé-

ciale de divination très connue dans l'antiquité, largement prati-

quée encore au moyen-à^e et qui s'est perdue presque entièrement

de nos jours; elle consistait à se recueillir, à concentrer sa pensée
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tendra et sera offensé. — Cela me donna une idée : rire superficielle-
ment, c'est le rire ordinaire; rire profondément, c’est transférer sa

gaieté au plan psychique. Les émotions peuvent donc, comme la
beauté, n'être quelquefois qu'à [leur de peau. Les péchés aussi;
pensez-y.

H. S. Oleott.

LES SORTILÈGES

Voilà un mot bienplus maltraite’ que bien de ses congénères ; on

en fait le synonyme de sorcellerie, tandis qu’il signifie simplement :

Divination par le sort.
De tous temps, la connaissance de l'avenir a fasciné l'homme et

stimulé en lui les désirs les plus ardents. Le lecteur ne manquera
pas de poser la question : Peut-on prévoir l'avenir ?... Pourquoi‘

as ?p
Philosophiquement parlant, il n'y a ni avenir ni passé, mais un

éternel présent; le passé et l'avenir sont des productions illusoires
créées par la succession de nos états mentaux. A un autre point de
vue, le présent est fils du passé et père de l'avenir; pour prévoir ce

dernier, il suffit de pouvoir suivre le fil subtil qui unit la cause à
Pellet. Cela n'est pas possible à l’homme ordinaire dont l'intelli-
gence, plongée toute entière sur le plan le plus grossier de l'Uni-
vers, ne peut se servir des sens internes. ceux du Double éthéré;
mais cela devient un jeu d’enfant pour tous ceux qui peuvent se

séparer un instant de leur véhicule physique et transmettreau cer-

veau les renseignementsqu'ils obtiennent sur le plan astral : som-
nambules naturels ou artificiels, médiums, psychiques et sensitifs-
de toute espèce.

Pratiquement, la preuve de la possibilitéde la prévision de l'ave-
nir a été donnée des milliers de fois : les annales dn magnétismeet
du spiritisme fourmillent de ces faits, et il n'est pas un amateur de
cartomancie, tant soit peu doué, qui n'en ait obtenu des exemples
personnels.

La Divination a été pratiquée partoutes les méthodes : par l'ins-
pection des entrailles des victimes (Aruspices), par celle du vol des
oiseaux (Alilïsme).par celle de leur chant (Ûscinisvne). par les com-
bînaisons de points placés sur la terre (Géomancie), par les i_mpul-
sions subies par la baguette divinatoire dans la recherche des
sources etdes mines métalliques, par l'inspection des mouvements
des danseurs sacrés (Gyromancie) ou de ceux du Ludion, le Gabriel
de la diseuse de bonne aventure.

'

Tout cela, aujourd'hui, est classé sous le nom générique de sor-

tilège. mais, en réalité, on doit réserver ce mot à une méthode spé-
eiale de divination très connue dans Pantiquité, largement prati-
quée encore au moyen-âge et qui s'est perdue presque entièrement
de nos jours; elle consistait à se recueillir, à concentrer sa pensée
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sur l'acte divinatoire qui allait s'effectuer au moyen d'un livre spé-

cial, — pour les anciens Romains, une œuvre de Virgile, pour les

Grecs un ouvrage d'Homère, pour les chrétiens la Bible, — à ou-

vrir ce livre et à lire le contenu du premier verset qui frappait les

yeux. C'était la réponse plus ou moins directe à la demande.

Le clergé chrétien pratiquait couramment, au moyen âge, la di-

vination par les sortilèges; il les appelait Sortes sanctorwn(\e& sor-

tilèges des saints), tandis qu'il attribuait au démon, — cela va

sans dire, — les sortilèges des païens: Sortes Preœnestinx, Sortes

Homericse, Sortes Virgilianœ. Saint Grégoire de Tours nous apprend

que lorsque le clergé avait recours aux Sortilèges, on plaçait une

Bible sur l'autel et l'on priait Dieu de vouloir bien révéler l'avenir

et faire connaître sa volonté dans l'un des versets du livre.

1l avait recours parfois lui-même aux Sortes: « Leudastus, dit-il,

comte de Tours, qui, de concert avec la reine Frédégonde, avait

formé le projet de me détruire, s'approchait de Tours plein de noirs

desseins contre moi. Je me rendis dans mon oratoire, me plongeai

dans une réflexion profonde et pris le livre des Psaumes !.... mon

cœur revint à la vie, lorsque mes yeux tombèrent sur ces mots du

dix-septièrne psaume : « lit il le lit marcher avec confiance, tandis

que la mer engloutit ses ennemis. » En effet, le comte ne dit même

pas un mot contre moi ; il quitta Tours, le même jour, le bateau

qui le portait fut englouti par la tempête et il ne se sauva que parce

qu'il était un fort nageur. »

Gilbert de Nogent dit qu'à son époque (vers le xu° siècle) la cou-

tume était, à chaque consécration épiscopale, de consulter les Sortes

pour connaître l'avenir du nouveau prélat. Le clergé d'Orléans, mé-

content de son évèque Garlande, adressa au pape Alexandre III

une pétition qui se terminait par ces paroles : « Que vos mains

apostoliques déploient la force nécessaire pour mettre à nu l'iniquité

de cet homme, de façon que la malédiction pronostiquée, le jour de

sa consécration, puisse le renverser; car lorsque, selon la coutume,

l'évangile eût été ouvert sur l'autel, les premiers mots qui se pré-

sentèrent furent : Et le jeune homme, quittant ses vêlements de lin,

t éloigna d'eux tout nu. »

Il n'est pas jusqu'à saint Augustin lui-même qui n'ait goûté aux

sortilèges ; il avoue qu'il pratiquait les Sortes et « qu'il ne désap-

prouvait point ce moyen de connaître l'avenir, quand il n'était pas

employé pour un but mondain. » (Vie de saint Grégoire de Tours).

Cette divination est encore employée çà et là, quoique rarement,

«t sous des formes différentes ; mais elle a été abandonnée en géné-

ral pour le procédé plus commode de la cartomancie, qui n'est qu'un

autre genre de Sortes.

Pourréussir dans une opération semblable, il faut être un sensi-

tif, c'est-à-dire posséder une organisation psychique particulière,

permettant à une entité du plan astral d'intervenir sur le plan phy-

sique ; en d'autres termes, il faut pouvoir prêter son corps, cons-
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sur l'acte divinatoire qui allait s'effectuer au moyen d'un livre spé-
cial, —- pour les anciens Romains, une œuvre de Virgile, pour les
Grecs un ouvrage (Yllomère, pour les chrétiens la Bible, — à ou-

vrir ce livre et à lire le contenu du premier verset qui frappait les

yeux. C'était la réponse plus ou moins directe à la demande.
Le clergé chrétien pratiquait couramment, au moyen-âge, la di-

vination par les sortilèges; il les appelait Sortes sanclorum (les sor-
4

tilèges des saints), tandis qu'il attribuait. au démon, — cela va

sans dire, — les sortilèges des païens: Sorte: Preænestinæ, .S‘ortes
Ilomericæ,Sorte: Virgilianæ. Saint Grégoirede Tours nous apprend
que lorsque le clergé avait recours aux Sortilèges, on plaçait une

Bible sur l'autel et l'on priait Dieu de vouloir bien révéler l'avenir
et faire connaltre sa volonté dans l'un des versets du livre.

Il avait recours parfois lui-même aux Sorles: a Leudastus, dit-il,
comte de Tours, qui. de concert avec la reine Frédégonde,avait
formé le projetde me détruire, s'approchait de Tours plein de noirs
desseins contre moi. Je me rendis dans mon oratoire, me plongeai
dans une réflexion profonde et pris le livre des Psaumesmon

cœur revint a la vie, lorsque mes yeux tombèrent sur ces mots du

dix-septième psaume : a Et il le fit marcher avec confiance, tandis

que la mer engloutit ses ennemis. n En elIet. le comte ne dit méme

pas un mot contre moi ; il quitta Tours, le même jour, le bateau

qui le portait fut englouti par la tempête et il ne se sauva q.ue parce
qu'il était un fort nageur. n

A

Gilbert de Nogent dit qu'à son époque (vers le xu° siècle) la cou-

.tume était, à chaque consécrationépiscopale, de consulter les sortes-

pour connaître l'avenir du nouveau prélat. Le clergé d'0rléans, mé-
content de son évêque Garlande, adressa au pape Alexandra lll
une pétition qui se terminait par ces paroles : a Que vos mains
apostoliques déploient la force nécessaire pour mettre à nu l'iniquité
-de cet homme, de façon que la malédictionpronostiquée, le jour de
sa consécration, puisse le renverser; car lorsque, selon la coutume,
l'évangileeût été ouvert sur l'autel. les premiers mots qui se pré-
sentèrent furent : I? t le jeune homme, quittant ses vêtements de lin,
s'éloigne d'eux tout nu. n

Il n'est pas jusqu'à saint Augustin lui-même qui n'ait goûté aux

sortilèges ; il avoue qu'il pratiquait les Sortes et a qu'il ne désap-
prouvait point ce moyen de connaltre l'avenir, quand il n'était pas
employé pour un but mondain. n (Vie de saint Grégoire de Tours).

Cette divination est encore employée çà et là, quoique rarement,
et sous des formes dillérentes ; mais elle a été abandonnée en géné-
ral pour le procédé plus commode de la cartomancie,qui n'est qu'un
autre genre de Sortes.

Pour réussir dans une opération semblable, il faut étre un sensi-

tif, c'est-à-dire posséder une organisation psychique particulière,
permettant à une entité du plan astral d'intervenir sur le plan phy-
sique ; en d'autres termes, il taut pouvoir préter son corps, cons-
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tif, c'est-à-dire posséder une organisation psychique particulière,
permettant à une entité du plan astral d'intervenir sur le plan phy-
sique ; en d'autres termes, il taut pouvoir préter son corps, cons-
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ciemment ou inconsciemment, à un être de l'espace, à ce qu'on »

appelé un Elémental. Car, parmi ces hordes d'invisibles, il en est

de hautement évolués, connaissant l'avenir, parce qu'ils sont sur le

plan spécial où la Cause et l'Effet ne sont qu'une seule et même

chose ; ils lisent dans l'aura cérébrale du questionneur, connaissant

ainsi l'objet de la demande, et, si sa constitution le permet, ils diri-

gent son bras et ouvrent le livre à la page dont l'un des versets

contient la réponse ; ils coupent et mêlent les paquets de cartes et

préparent les groupements qui doivent révéler le futur ; ils dirigent

les mouvements des oiseaux sacrés dans l'art augurai ; ils guident

la main du médium à écriture automatique, et interviennent ainsi

dans presque tous les genres de divination.

Les personnes qui réussissent dans la cartomancie n'ont qu'à

s'observer pendant l'opération, etelles ne tarderont pas à s'aperce-

voir qu'elles se trouvent dans une agitation spéciale, pendant la-

quelle l'emmêlement des caries se produit d'une façon presque

automatique, dans une espèce d'ivresse qui leur enlève une partie

de leurs facultés; elles remarqueront, si elles coupent lente-

ment, que leur bras est comme traversé par un courant subtil, un

frisson doux qui fait mouvoir la main, sans que leur volonté y par-

ticipe.

Plus l'individu est sensitif, plus il a pris l'habitude de se mettre

en passivité, dans cés moments, plus il possède la faculté de concen-

tration, plus éclatants seront les résultats, plus brillantes les pré-

dictions, plus frappantes leurs réalisations. M"° Lenormand était

l'un de ces êtres spécialement doués ; elle captiva Napoléon I" par

L'événement capital dans le mouvement ihéosopbique, c'est la sépa-

ration de la Section Américaine de la Société mère. Cette sécession a

été votée à la Convention générale de la Section Américaine du 27 avril

dernier. M. W. Q. Judge, secrétaire-géîiéral de cette section et Vice-

Président dela S. T., a été nommé Président à vie. Une petite minorité

a protesté et reste unie aux trois autres Sections de la Société ; dans

cette minorité se trouve M. A. Fullerton, trésorier de la Section Améri-
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ciemment ou inconsciemment, à un être de l'espace, à ce qu'on a

appelé un Elémental. Car, parmi ces hordes d'invisibles, il en est
de hautement évolués, connaissant l'avenir, parce qu'ils sont sur le
plan spécial où la Cause et l’Etl'et ne sont qu'une seule et même
chose ; ils lisent dans l'aura cérébrale du questionneur, connaissant
ainsi l'objet de la demande, et, si sa constitution le permet, ils diri-
gent son bras et ouvrent le livre à. la page dont l'un des versets
contient la réponse ; ils coupant et mêlent les paquets de cartes et
préparent les groupements qui doivent révéler le futur; ils dirigent
les mouvements des oiseaux sacrés dans l'art augural ; ils guident
la main du médium à écriture automatique, et interviennent ainsi.
dans presque tous les genres de divination.

Les personnes qui réussissent dans la cartomancie n'ont qu'à
s'observer pendant l'opération, et elles ne tarderont pas a s'aperce-
voir qu'elles se trouvent dans une agitation spéciale, pendant la-
quelle Pemmélement des cartes se produit d'une façon presque
automatique, dans une espèce d'ivresse qui leur enlève une partie
de leurs facultés ; elles remarqueront, si elles coupent ‘lente-
ment, que leur bras est comme traversé par un courant subtil, un

frisson doux qui fait mouvoir la main, sans que leur volontéypar-
ticipe.

Plus l'individuest sensitif, plus il a pris l'habitude de se mettre
en passivité, dans ces moments, plus il possède la. faculté de concen-

tration, plus éclatants seront les résultats, plus brillantes les pré-
dictions, plus frappantes leurs réalisations. M"° Lenormand était
l'un de ces êtres spécialement doués ; elle Captiva Napoléon I” par
des succès étonnants et devint la devineresse à la mode du premier
Empire.

P. Duvar.

EBHDS llU MÜNDE ÏHEÜSÜPHIUUE

LA SOCIÉTÉ rasosopmova m‘ u. WILLIAM o. JUDGE.

L'événement capital dans le mouvement lhéosophique, c'est la sépa-
ration de la Section Américaine de la Société mère. Cette sécession a

été votée a la Convention générale de la Section Américaine du 27 avril
dernier. M. W. Q. Judge, secrétaire-général de cette section et Vice-
Président de la S. T., a été nommé Président a vie. Une petite minorité
a protesté et reste unie aux trois autres Sections de la Société; dans
cette minorité se trouve M. A. Fullerton. trésorier de la Section Améri-

s
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tration, plus éclatants seront les résultats, plus brillantes les pré-
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caine, membre du Conseil exécutif, assistant volontaire du Secrétaire

-Général. M. Fullerton, après avoir doulé silencieusement de M. W. Q.

Judge (en ce qui concerne les accusations portées contre lui et dont il a

été dit quelques mots dans le Lotus de Décembre 189-i), s'était déclaré

publiquement pour lui, à la suite de ce qu'il avait cru une preuve com-

plète de son innocence. Son mouvement non moins public de recul est

dicté par certains faits graves sur lesquels il ne s'est encore expliqué

que dans un cercle privé d'amis ; mais il a dit à tous, qu'ayant obtenu

la certitude définitive de la culpabilité de M. W. Q. Judge, il ne pouvait

rester plu3 longtemps à ses côlés. Il a donc démissionné de toutes ses

fonctions, la veille même de la Convention du 27 avril.

Le Lolus Bleu a évité de parler longuement jusqu'ici de cette triste

question, parce qu'il a cru de son devoir d'attendre des explications offi-

cielles. Ces renseignements sont arrivés depuis le commencement de

mai ; ils sont contenus dans une brochure de 90 pages. L'affaire est

tellement compliquée qu'il faudrait, pour bien l'embrasser, faire une

traduction complète de tous les documents qui s'y rapportent, ce qui ne

nous est pas possible.

Nous allons donc essayer de présenter un bref résumé de son histo-

rique, en nous limitant à une partie seulement des preuves données,

celle que nous croyons la plus significative.

Presque aussitôt après la mort de IL P. B. de nombreux messages furent

transmis par M. W. Q. Judge, comme venant d'un Maître indou ; ces

messages étaient soi-disant précipités par les procédés occultes et por-

taient l'empreinte du cryptographe du même Maître. Il fut bientôt re-

connu que cette empreinte provenait d'un fac-similé du sceau du

Maître, fac-similé que le colonel Olcott avait fait graver à Delhi, dans

le Punjab. Grâce à une erreur de dessin commise par le colonel Olcott,

ce fac-similé était très reconnaissable ; il donnait une empreinte res-

semblant à un W, tandis qu'il aurait dû représenter une M. Ce pseudo-

sceau avait été donné à H. P. Blavatsky par le colonel Olcott, et un

certain nombre de théosophes l'avaient vu, pendant sa vie. A sa mort, il

avait disparu. Disons tout de suite que M. W. Q. Judge ignorait sa pro-

venance et l'erreur qui le signalait, et que, avant la mort de H. P. B.,

aucun message n'avait jamais porté l'empreinte d'un sceau quelconque.

Quand le colonel Olcott vit pour la première loib l'empreinte qui ac-

compagnait les messages de W. Q. Judge, il apprit à ce dernier qu'il

avait fait graver un sceau dans le Punjab, et que ce sceau avait dis-

paru ; il ajouta qu'il espérait bien que celui qui l'avait volé ne s'en

servirait pas pour tromper ses frères, mais que, dans tous tes cas, il

saurait reconnaître cette empreinte entre mille. Dès ce moment, les

messages nouveaux ne portèrent plus l'empreinte du cryptographe et les

messages anciens, qui vinrent à la portée de M. W. Q. Judge, eurent

l'empreinte enlevée par le grattage.

Plus tard, à la suite d'une lettre publique de M. M. Old et S. Edge,

dans laquelle se trouvait une remarque accusatrice au sujet de l'em-

preinte portée sur un message (dans lequel le Maître approuvait le plan
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caine, membre du Conseil exécutif, assistant volontaire du Secrétaire
Général. M. Fullerton, après avoir douté silencieusementde M. W. Q.
Judge (en ce qui concerne les accusations portées contre lui et dont il a

été dit quelques mots dans le Lotus de Décembre 1894), s'était déclare
publiquement pourlui, à la suite de ce qu’il avait cru une preuve com-

plète de son innocence. Son mouvement non moins public de recul est

dicté par certains faits graves sur lesquels il ne s'est encore expliqué
que dans un cercle privé d'amis ; mais il a dlt à tous, qu'ayant obtenu
la certitude définitive de la culpabilité de M. W. Q. Judge, il ne pouvait
rester plus longtemps a ses côtés. Il a donc démissionné de toutes ses

fonctions, la veille même de la Convention du 27 avril.
Le Lotus Bleu a évité de parler longuement jusqu'ici de cette triste

question, parce qu'il a cru de son devoir d'attendre des explicationsoffi-
cielles. Ces renseignements sont arrivés depuis le commencement de
mai; ils sont contenus dans une brochure de 90 pages. L'affaire est
tellement compliquée qu'il faudrait, pour bien l'embrasser, faire une

traduction complète de tous les documents qui s'y rapportent, ce qui ne

nous est pas possible.
Nous allons donc essayer de présenter un bref résumé de son histo—

riqne, en nous limitant à une partie seulement des preuves données,
celle que nous croyons la plus significative.

Presque aussitôtaprès la mort de Il; P. B. de nombreuxmessages furent
transmis par M. W. O. Judge, comme venant d'un Maltre indou ;ces
messages étaient soi-disant précipités par les procédés occultes et por-
taient Pempreinle du cryptographe du même Maltre. ll lut bientôt re-

connu que cette empreinte provenait d'un fuc-simile du sceau du
Maître, fac-simileque le colonel Olcott avait fait graver à. Delbi, dans
le Punjab. Grâce à une erreur de dessin commise par le colonel Olcott,
ce fac-simileétait très reconnaissable; il donnait une empreinte res-

semblant à un W, tandis qu'il aurait dû représenter une M. Ce pseudo-
sceau avait été donné à H. P. Blavatsky par le colonel Olcott. et un

certain nombre de théosophes l'avaient vu, pendant sa vie. A sa mort, il
avait disparu. Disons tout de suite que M. W. Q. Judge ignorait sa pru-
venauce et l'erreur qui le signalait, et que, avant la mort de H. P. B.,
aucun message nhvaitjamais porté Pempreinle d'un sceau quelconque.
Quand le colonel Olcott vit pour la première lois l'empreinte qui ae-

compsgnait les messages de W. Q. Judge, il apprit à ce dernier qu’il
avait fait graver un sceau dans le Pun_iab, et que ce sceau avait dis-
paru; il ajouta qu'il espérait bien que celui qui l'avait volé ne s'en
servirait pas pour tromper ses frères, mais que, dans tous les cas, il
saurait reconnaître cette empreinte entre mille. Dès ce moment, les
messages nouveaux ne portèrent plus l'empreinte du cryptographe et les
messages anciens, qui vinrent a la portée de M. W, Q. Judge, eurent

l'empreinte enlevée par le grattage.
Plus tard, à la suite d'une lettre publique de M. M. Old et S. Edge,

dans laquelle se trouvait une remarque accusatrice au sujet de l’em-
preinte portée sur un message (dans lequel le Maître approuvait le plan
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avait disparu. Disons tout de suite que M. W. Q. Judge ignorait sa pru-
venauce et l'erreur qui le signalait, et que, avant la mort de H. P. B.,
aucun message nhvaitjamais porté Pempreinle d'un sceau quelconque.
Quand le colonel Olcott vit pour la première lois l'empreinte qui ae-

compsgnait les messages de W. Q. Judge, il apprit à ce dernier qu’il
avait fait graver un sceau dans le Pun_iab, et que ce sceau avait dis-
paru; il ajouta qu'il espérait bien que celui qui l'avait volé ne s'en
servirait pas pour tromper ses frères, mais que, dans tous les cas, il
saurait reconnaître cette empreinte entre mille. Dès ce moment, les
messages nouveaux ne portèrent plus l'empreinte du cryptographe et les
messages anciens, qui vinrent a la portée de M. W, Q. Judge, eurent

l'empreinte enlevée par le grattage.
Plus tard, à la suite d'une lettre publique de M. M. Old et S. Edge,

dans laquelle se trouvait une remarque accusatrice au sujet de l’em-
preinte portée sur un message (dans lequel le Maître approuvait le plan

C0 31C



184

LE LOTUS BLEU

de M. W. Q. Judge qui demandait à partager avec Mm» A. Besant la di-

rection de la Section ésotérique), M. Judge pria Mme Besant de faire dis-

paraître cette empreinte du message incriminé. Cette demande éveilla

les soupçons de Mm» Besant.

Les murmures et les protestations grossissaient peu à peu ; un certain

nombre de membres, —dans l'Inde surtout, — accusaient M. Judge de

duperie, et, comme, en cas de mort du colonel Olcott, il devait prendre

la Présidence à vie dela S. T., la Section indienne faisait prévoir, qu'à

ce. moment, si la question n'était pas élucidée, elle se séparerait du

reste dela Société. C'est alors que Mm° Besant, qui avait su, depuis, par

le Maître, que les messages avaient été fabriqués par M. Judge et qu'elle

avait le devoir d'éclaircir l'alTaire, se mit à l'œuvre pour rassembler les

preuves nécessaires.

Quand elle les eut recueillies, elle en fit un exposé, — une espèce d'acte

d'accusation, — qu'elle fit parvenir à l'accusé, lui disant de faire amende

honorable et que tout serait pardonné ; que, dans le cas contraire, les

accusations seraient portées devant un Comité et jugées.

M. Judge nia obstinément. Au moyen d'un habile système de défense,

il réussit, en juillet 1894, à éluder la question devant le Comité qui

s'était réuni à Londres pour entendre l'alTaire. Cette attitude n'avait

rien de digne, ni de satisfaisant de la part d'un Vice-Président, et

n'était guère en harmonie avec la confiance qu'aurait dû montrer un

homme innocent, en face de juges tout disposés à la bienveillance; mais

le Comité, mis en présence de questions de légalité et de Constitution,

fut obligé de se soumettre. On proposa alors un jury d'honneur,

M. Judge le refusa.

Pressé par ses amis de revenir sur sa décision, il accepta ce jury, au

dernier moment, lorsque les membres qui devaient le composer étaient

presque tous partis et que les membres restants étaient, en grande

majorité, ses partisans avoués.

M"1*" Besant refusa, à son tour, à ce moment et avec raison, de traiter

une affaire aussi sérieuse pour la Société théosophique, avec un pareil

mépris.

Elle rédigea une protestation qui a paru dans le Lotus Bleu de

septembre 189-1, sous le nom de : Occultisme et Vérité, la fit signer par

les plus éminenis des membres présents et lui donna toute la publicité

possible. Puis elle partit pour l'Australie, où un engagement l'attendait

pour le premier dimanche de septembre.

Quelques mois plus tard, en novembre, la Westminscr Gazette publiait

une série d'articles virulents sur les principaux messages incriminés,

et s'appuyait sur des preuves de valeur sérieuse, en apparence, eu moins.

C'est à ce moment que M. Judge, au lieu de se disculper, joua son

dernier atout.

1l avait été convenu, en juillet 1894, qu'il abandonnerait la co-direction

de la Section ésulérique de la S. T. (co-direction qu'il devait à un

pseudo-message et qu'il partageait depuis avec A. Besant) ; que cette

Section serait séparée en deux fractions et qu'il dirigerait la fraction
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dan. W. Q. Judge qui demandait a partager avec M“! A. Besant la di-
rectionde la Section ésotérique), M. Judge pria Mm Besant de faire dis-
paraître cette empreinte du message incriminé. Cette demande éveilla
les soupçons de Mm Besant.

Les murmures et les protestations grossissaient peu à peu ; un certain
nombre de membres, -- dans l'inde surtout, — accusaient M. Judge de
duperie, et, comme, en cas de mort du colonel Olcott, il devait prendre
la Présidence à vie de la S. T., la Section indienne faisait prévoir, qu’e
ce moment, si la question n'était pas élucidée, elle se séparerait du
rcste dela Société. C'est alors que M"- Besant, qui avait su, depuis, par
le Maître, que les messages avaient été fabriqués par M. Judge et qu'elle
avait le devoir d'éclaircir l'affaire, se mit à l'œuvre pour rassembler les
preuves nécessaires.

Quand elle les eut recueillies, elle en titun exposé, — une espèce d'acte
d'accusation,— qu’elle fit parvenir à l'accusé, lui disant de faire amende
honorable et que tout serait pardonné; que, dans le cas contraire, les
accusations seraient portées devant un Comité et jugées.

M. Judge nia obstinément. Au moyen d'un habilesystème de défense,
il réussit, en juillet i894, à éluder la question devant le Comité qui
‘s'était réuni à Londres pour entendre l'affaire. Cette attitude n'avait
rien de digne, ni de satisfaisant de la part d'un Vice-Président, et
n'était guère en harmonie avec la confiance qu'aurait dû montrer un

homme innocent, en face de juges tout disposés à la bienveillance;mais
le Comité, mis cn présence de questions de légalité et de Constitution,
t'ut obligé de se soumettre. On proposa alors un jury d’honneur,
M. Judge lc refusa.

Pressé par ses amis de revenir sur sa décision, il accepta ce jury, au

dernier moment, lorsque lcs membres qui devaient le composer étaient
presque tous partis et que les membres restants étaient, en grande
majorité, ses partisans avoués.

Mme Besant refusa, à son tour, a ce moment et avec raison, de traiter
une affaire aussi sérieuse pour la Société tbéosophique, avec un pareil
mépris.

Elle rédigea une protestation qui a paru dans le Lotus Bleu de
septembre 1894, sous le nom de : Occultisme et Vérité, la fit signer par
les plus éminents des membres présents et lui donna toute la publicité
possible. Puis elle partit pour l'Australie, où un engagement l'attendait
pour le premier dimanche de septembre.

Quelques mois plus tard. en novembre, la Westminser Gazelle publiait
une série d'articles virulents sur lcs principaux messages incriminés,
et s'appuyait sur des preuves de valeur sérieuse, en apparence, au moins.

C'est à ce moment que M. Judge, au lieu de se disculper, joua son

dernier atout.
ll avait été convenu, enjuillet18914, qu'il abandonnerait la co-direction

de la Section ésotérique de la S. T. (ce-direction qu'il devait à un

pseudo-message et qu'il partageait depuis avec A. Besanl); que cette
Section serait séparée cn deux fractions et qu'il dirigerait la fraction
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américaine. Rompant cet engagement, qu'il avait signé, il publia une

circulaire, dite Circulaire du 3 novembre, dans laquelle, par ordre du

Maître, il déposait A. liesant de la direction de la fraction ésolérique

qui lui avait été attribuée.

Le ton et l'esprit de cette circulaire étaient, malgré des apparences

doucereuses, manifestement sournois et hostiles, pour qui savait lire

entre les lignes, et, chose plus grave, M. Judge s'y servait du nom sacré

du Maître pour porter des accusations entièrement fausses et sans en

donner aucune preuve, contre un brahmine respecté et, indirectement,

contre la vénérée A. Brsaot.

Ce factum, — car on ne peut guère lui donner un autre nom, — sou-

leva l'indignation générale. Les Sections indienne, australienne et euro-

péenne, exprimèrent successivement, par desnotes formelles, leurdésir de

voir M. VV. Q. Judge donner, d'abord, sa démission de Vice-Président

de la S. T ; et répondre ensuite, sous peine d'expulsion, aux accusations

porlées contre lui, accusations déshonorantes pour la S. T.

Il répondit alors qu'il n'avait pas la copie complète des documents sur

lesquels reposait l'accusation (bien qu'il possédât depuis une année

l'acte d'accusation qui vient d'être publié récemment). A ce moment,

M. G. R. S. Mead, secrétaire-général de la Section européenne, provo-

qua un vote auprès des membres de sa Section, pour savoir s'ils étaient

d'avis que l'acte d'accusation, resté jusque-là inconnu au public, fût

porté à la connaissance de tous. Le vote fut affirmatif, et M*° Besant

vient d'opérer cette publication, dès son arrivée en Europe.

C'est quelques jours avant cette publication que la Section Américaine

s'est séparée de la Société-mère ; ce qui, évidemment, dispense désor-

mais M. W. Q. Judge de s'expliquer sur les accusations qui pèsent sur

lui. Peut-être; l'acte d'accusation fera-t-il réfléchir nos frères d'Amérique

et leur fera-t-il demander une justification qu'on n'a pu obtenir jus-

qu'ici. Peut-être aussi la promesse d'un Collège d'Occultisme occiden-

tal, faite à mots couverts par l'accusé, dans sa circulaire du 3 novembre,

fermera-t-elle leurs yeux et étoufléra-t-elle l'appel sévère du Devoir.

Nous n'avons point à préjuger.

Personnellement, nous ne saurions trop savoir gré h Mm' A. Besant,

à M. Mead, au colonel Olcott, et à tous ceux qui les ont aidés, d'avoir

accompli, dans ces circonstances, malgré tous les obstacles, un pénible

mais nécessaire devoir. Il s'agissait de l'honneur de la Société Théoso

pbique.

D. Pascal.

Petites nouvelles.

Paris. — Nous avons le plaisir d'annoncer aux M. S. T. présents a.

Paris, ou de passage, que notre Bibliohtèque a été complètement réorga-

nisée.

Elle est transférée, 18, Rue d'Es-rnÉEs, sous la direction de
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américaine. Rompant cet engagement, qu'il avait signé, il publia une

circulaire, dite Circulaire du 3 novembre, dans laquelle, par ordre du
Maître, il déposait A. Besant de la direction de la fraction ésotérique
qui lui avait été attribuée.

Le ton et l'esprit de cette circulaire étaient, malgré des apparences
doucereuses, manifestement sournois et hostiles, pour qui savait lire
entre les lignes, et, chose plus grave, M. J udge s'y servait du nom sacré
du Maître pour porter des accusations entièrement fausses et sans en

donner aucune preuve, contre un brabmine respecté et, indirectement,
contre la vénérée A. Boaant.

Ce factum, — car on ne peut guère lui donner un autre nom, — sou-

leva l'indignation générale. Les Sections indienne, australienneet euro-

péenne, exprimèrent successivement, par des notes formelles, leur désir de
voir M. W. Q. Judge donner, d'abord, sa démission de Vice-Président
de la S. T ; et répondre ensuite, sous peine d'expulsion, aux accusations
portées contrelui, accusations déshonorantes pour la S. T.

ll répondit alors qu’il n'avait pas la copie complète des documents sur

lesquels reposait l'accusation (bien qu'il possédat depuis une année
l'acte d'accusation qui vient d'être publié récemment). A ce moment,
M. G. R. S. Mead, secrétaire-général de la Section européenne, provo-
qua un vote auprès des membres de sa Section, pour savoir s'ils étaient
d'avis que l'acte d'accusation, resté jusque-là inconnu au public, fût
porté à. la connaissance de tous. Le vote fut affirmatif, et M" Besant
vient d'opérer‘cette publication, dès son arrivée en Europe.

C'est quelques jours avant cette publication que la Section Américaine
s'est séparée de la Société-mère ; ce qui, évidemment, dispense désor-
mais M. W. Q. Judge de s'expliquer sur les accusations qui pèsent sur

lui. Peut-être, l'acted'accusation lera-t-il réfléchirnos frères d'Amérique
et leur fera-t-il demander une justification qu'on n'a pu obtenir jus-
qu'ici. Peut-étre aussi la promesse d'un Collège d’0ccultisme occiden-
tal, faite à mots couverts par l'accusé, dans sa circulaire du 3 novembre,
fermera-t-elle leurs yeux et étouiYera-t-elle l'appel sévère du Devoir.

Nous n'avons point à préjuger.
Personnellement, nous ne saurions trop savoir gré à MI" A. Besant,

à M. Mead, au colonel Olcott, et à tous ceux qui les ont aidés. d'avoir
accompli, dans ces circonstances, malgré tous les obstacles, un pénible
maisnécessaire devoir. il s'agissait de l'honneur de lu Société Théoso
phique.

D. Pascal.

Petites nouvelles.

Paris. — Nous avons le plaisir d'annoncer aux M. S. T. présents a

Paris, ou de passage,que notre BIBLIOHTÈQUE a été complètementréorga-
nisée.

Elle est transférée, l8, RUE d'Es'rnr':ss, sous la direction de
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Mad. Kolly, avec Salle de lecture, ouverte, les mardi, jeudi, samedi, de

chaque semaine, de 2 heures à G heures.

Nous engageons vivement nos frères, nos abonnés, nos amis de France

et de l'Étranger, à nous l'aire don des ouvrages intéressants dont ils

pourraient disposer en faveur de notre Bibliothèque. — C'est une ma-

nière simple et fort utile, de contribuer à l'instruction et à l'avancement

de tous nos frères, à la divulgation et à la circulation des idées et des

Doctrines, et nous inscrirons avec reconnaissance, dans le Lotus Bleu,

les noms des Donateurs.

Les réunions intimes de travail, qui se tenaient, 15, rue du Commerce,

le mardi soir, de 8 heures à 10 heures, se liendront, désormais, dans

notre nouveau local, 18, Rue d'ëstrées, où pourront s'adresser égale-

ment loutes les personnes désireuses d'avoir des renseignements sur la

Société Théosophique.

m

m s

Nous avons aussi à faire connaître à nos lecteurs et abonnés, la

bonne nouvelle d'une prochaine et magistrale Etude du SAR PELADAN,

dont la personnalité est de celles qu'on a pu discuter, mais non pas

nier, et à qui le Lotus Bleu est heureux d'ouvrir ses colonnes pour

qu'il y traiie des questions d'art, au point de vue occulte, où sa haute

compétence et sa maîtrise se sont affirmées avec tant d'éclat.

Nous avons encore la satisfaction d'annoncer également que nos Pu-

blications de la Société Théosophique vont s'enrichir de deux nouveaux

volumes:

1° LES SEPT PRINCIPES DE L'HOMME, dû à la plume du D' Pascal,

dont nos lecteurs apprécient, chaque jour davantage, la haute érudition,

le profond savoir et le talent d'écrivain.

Cet ouvrage, entièrement inédit, de l'auteur de Réincarnation, traite un

à et sujets les plus importants, pour ne pas dire le plus important de la

Doctrine théosophique.

Pour connaître l'univers, la vie, son processus, il faut connaître

I'Homme, et qui connaît l'Homme connaît Tout.

Tout théosophe, tout Ihéosophiste, tout esprit curieux du Savoir et de

Comprendre, devra lire ce volume, qui est actuellement sous presse.

2» APRÈS LA MORT ! par Annie Besant. Les lecteurs du Lotus

Bleu connaissent déjà ce travail, que nous réimprimons, revu et cor-

rigé, en une édition délinilive.

Ce sera la suite et comme la conclusion des Sept Principes de

l'Homme, et tous ceux que préoccupe la question troublante, pour celui

qui ne sait pas, du sort de l'homme, après la mort, y trouveront ma-

gnifiquement exposés les détails de l'existence par de-làla tombe.

La Convention annuelle de la Section Européenne de la Société Théoso-

phique se tiendra à Londres, le 2 juillet prochain.
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Mad. Kolly, avec Salle de tee/ure, ouverte, les mardi, jeudi, samedi, de
chaque semaine, de 2 heures à 6 heures.

Nous engageons vivement. nos frères, nos abonnés,nos amis de France
et de YÉtranger, ànous l'aire don des ouvrages intéressants dont ils
pourraient disposer en faveur de notre BIBLIOTHÈQUE. —— C'est une ma-

nière simple et fort utile de contribuer à l’instruction et à l'avancement
de tous nos frères, à la divulgation et à la circulation des idées et des
Doctrines, et nous inscrirons avec reconnaissance, dans le Lotus Bleu,
les noms des Donateurs.

Les réunions intimes de travail, qui se tenaient, 15, rue du Commerce,
le uanm soia, de 8 heures (z l0 heures, se tiendront, désormais, dans
notre nouveau local, l8, Rua nflÿsmees, ou pourront shdresser égale-
ment toutes les personnes désireuses d'avoir des renseignements sur la
Société Théosophique.

Nous avons aussi a faire connaître à nos lecteurs et abonnés, la
bonne nouvelle d’une prochaine et magistrale Etude du SAR PELADAN,

dont la personnalité est de celles qu'on a pu discuter, mais non pas
nier, et à. qui le Lotus Bleu est heureux d'ouvrir ses colonnes pour
qu’il y traite des questions d‘art. au point de vue occulte, où sa haute
compétence et sa maîtrise se sont aflirmées avec tant d’éclat.

Nous avons encore la satisfaction d'annoncer également que nos Pu-
blications de la Société Théosophique vont s'enrichir de deux nouveaux

volumes :

1° LES SEPT PRINCIPES DE UHOMME, dû à la plume du D‘ Pascal,
dontnos lecteurs apprécient, chaquejour davantage, la haute érudition,
le profond savoir et le talent d'écrivain.

Cet ouvrage, entièrement inédit, de l'auteurde Réincarnation,traite un

des sujets les plus importants, pour ne pas dire le plus important de la
Doctrine théosophique.

Pour connaître Punivers, la vie, son processus, il faut connaître
PHOMME, et qui connaît l'Homme connaît Tour.

Tout théosophe, tout theasophiste, tout esprit curieux du Savoir et de
Comprendre, devra lire ce volume, qui est actuellement sous presse.

2o APRÈS LA MORT! par Annie Besant. Les lecteurs du Lotus
Bleu connaissent déjà ce travail, que nous réimprimons, revu et cor-

rige, en une édition définitive.
Ce sera la suite et comme la conclusion des Sen PRINCIPES n:

rflloume, et tous ceux que préoccupe la question troublante, pour celui
qui ne sait pas, du sort de l'homme, après la mort, y trouveront ma-

gniflquement exposés les détails de Pexistence par de-là la tombe.

La Convention annuelle de la Section Européenne de la Société Tlieoso-
phique se tiendra à Londres, le 2 juillet prochain.
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bonne nouvelle d’une prochaine et magistrale Etude du SAR PELADAN,

dont la personnalité est de celles qu'on a pu discuter, mais non pas
nier, et à. qui le Lotus Bleu est heureux d'ouvrir ses colonnes pour
qu’il y traite des questions d‘art. au point de vue occulte, où sa haute
compétence et sa maîtrise se sont aflirmées avec tant d’éclat.

Nous avons encore la satisfaction d'annoncer également que nos Pu-
blications de la Société Théosophique vont s'enrichir de deux nouveaux

volumes :

1° LES SEPT PRINCIPES DE UHOMME, dû à la plume du D‘ Pascal,
dontnos lecteurs apprécient, chaquejour davantage, la haute érudition,
le profond savoir et le talent d'écrivain.

Cet ouvrage, entièrement inédit, de l'auteurde Réincarnation,traite un

des sujets les plus importants, pour ne pas dire le plus important de la
Doctrine théosophique.

Pour connaître Punivers, la vie, son processus, il faut connaître
PHOMME, et qui connaît l'Homme connaît Tour.

Tout théosophe, tout theasophiste, tout esprit curieux du Savoir et de
Comprendre, devra lire ce volume, qui est actuellement sous presse.

2o APRÈS LA MORT! par Annie Besant. Les lecteurs du Lotus
Bleu connaissent déjà ce travail, que nous réimprimons, revu et cor-

rige, en une édition définitive.
Ce sera la suite et comme la conclusion des Sen PRINCIPES n:

rflloume, et tous ceux que préoccupe la question troublante, pour celui
qui ne sait pas, du sort de l'homme, après la mort, y trouveront ma-

gniflquement exposés les détails de Pexistence par de-là la tombe.

La Convention annuelle de la Section Européenne de la Société Tlieoso-
phique se tiendra à Londres, le 2 juillet prochain.
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La Branche française y sera dignement représentée par l'un de ses

membres les plus dévoués et lesplus distingués.

L'organisation du Congrès de l'Humanité se continue.

Annonçons pour aujourd'hui: La convocation du Comité provisoire,

en mars 1897 ; et la formation du Comité définitif, en mars 1899, afin de

préparer le Congrès et d'en assurer la réussite.

Une bonne nouvelle pour les lecteurs du Lotus Bleu : La Baghavad-Gitd,

l'admirable poème ésotérique indou, traduit par Emile Burnouf, et qui

était épuisé depuis quelque temps, est en réimpression à la Librairie

de VArt indépendant et sera mis en vente, d'ici la fin du mois, au prix

de 2 fr. 50.

Revue des Revues

(mois de mai).

Theosophist. —Olcott. Feuilles d'un vieux journal. —Henry Pratt.

Esquisse dos mouvements astronomiques. —Percival Graham. Hanté.

— Baker Hudson. Zoroastrianisme. Légendes sur les Joyaux. — Pocr-

nendou Narayana Sinh*. Pensées sur le Pranayama védique. —

Nag.natha. Quelques aspecls de la religion des Sikhs. —Le deuxième

tour d'ANNiE Besant dans l'Inde. — L. Salzer. Métempsycose. Notes

et revues.

Lucifer. — Sur la tour de garde. — Orient et Occident. — G. Meah.

Plotin. — Glass. Les enseignements du christianisme primitif.— Ivy

Hooper. Les deux maisons. — La Doctrine du Cœur. — Jasper Nie-

mand. Un article sur le temps. — C. J. Une voyante Samoyède. — Dvi-

vedi. La nécessité de la culture spirituelle. — Lettres inédites d'Eli-

phasLévi. —Activilés théosophiques. — Revues.

Path. — Lettres de H. P. B. — Un message au colonel Olcott. La vigne

et ses branche.». — Témoignages concernant les Mahatmas. — Une

base de la morale. — Notes et réflexions d'un étudiant. —La Société

Théosophique. — Notes littéraires. — Convention de 1895.— Liste des

Branches Américaines.

Lotusbluthen. L'Evangile de Bouddha. — Enseignements Thibétains.

— H. P. Blavatsky.

Iris Theosophist. — Jasper Niemand. Lettres à une Loge. —

W. Q. Judge. L'affaire Judge.— Basil Coump. Adeptes et Médiums.

— G. W. R. L'haleine de vie. — Correspondance el revues.
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La Branche française y seru dignement représentée par l'un de ses

membres les plus dévoués et lesplus distingués.
u

OC

L'organisation du Congres de Pflumanitése continue.
Annonçons pour aujourd'hui : La convocation du Comité provisoire,

en mars i897 ; et la formation du Comité définitif, en mars i899, afin de
préparer le Congrès et d'en assurer la réussite.

a
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Une bonne nouvelle pour les lecteurs du Lotus Bleu: La Baghavad-Gild,
Padmirable poème ésotérique indou, traduit par Emile Burnouf, et qui
était épuisé depuis quelque temps, est en réimpression à la Librairie
de PArt indépendant et sera mis en vente, d'ici la fin du mois, au prix
de 2 fr. 50.

Revue des Revues

(MOIS ne mai).

Theosophist. — ÛLCOTT.Feuillesd’un vieux journal. — HENRY Paarr.
Esquisse dos mouvements astronomiques. —-PERCIVAL Gnauau.llanté.
— Baxsa HunsoN. Zoroastrianisme.Légendes sur les Joyaux. —— Pona-
NENDOU Nannaxa SINHA. Pensées sur le Pranayama védique. —

NAGNATHA. Quelques aspects de la religion des Sikhs. — Le deuxième
tour d’Ansu-: BESANT dans l'lnde. — L. Saur-m. Métempsycose. Notes
et revues.

Lucifer. —— Sur la tour de garde. — Orient et Occident. — G. Msan.
Plotin. — GLass. Les enseignements du cbristianismeprimitif.— Ivy
Hoopzn. Les deux maisons. — La Doctrine du Cœur. — Jaspsn Nu:-
MAND. Un article sur le temps. — C. J. Une voyante Samoyède. —- Dvi-
vem. La nécessité de la culture spirituelle. — Lettres inédites d'Eli-
phas Lévi. —Activilés théosophiques.—— Revues.

Path.— Lettres de H.P. B. — Un message au colonel Olcott. La vigne
et ses branches. —— Témoignages concernant les Mahalmas. — Une
base de la morale. — Notes et réflexions d'un étudiant. —La Société
Théosophique. — Noteslittéraires. — Convention de 1895.- Liste des
Branches Américaines.

Lotushluthen. L’Evangile de Bouddha. — EnseignementsThibétsins.
— H. P. Bnavarsxv.

Iris Theosophist. — Jasper: Nxsuann. Lettres à une Loge. —

W. Q. Jupes. Ualfaire Judge. -— BASIL Cousu». Adeptes et Médiums.
— G. W. R. Ilhaleinede vie. — Correspondance et revues.

C0 8k‘

LE LOTUS BLEU 187

La Branche française y seru dignement représentée par l'un de ses

membres les plus dévoués et lesplus distingués.
u

OC

L'organisation du Congres de Pflumanitése continue.
Annonçons pour aujourd'hui : La convocation du Comité provisoire,

en mars i897 ; et la formation du Comité définitif, en mars i899, afin de
préparer le Congrès et d'en assurer la réussite.

a

0|

Une bonne nouvelle pour les lecteurs du Lotus Bleu: La Baghavad-Gild,
Padmirable poème ésotérique indou, traduit par Emile Burnouf, et qui
était épuisé depuis quelque temps, est en réimpression à la Librairie
de PArt indépendant et sera mis en vente, d'ici la fin du mois, au prix
de 2 fr. 50.

Revue des Revues

(MOIS ne mai).

Theosophist. — ÛLCOTT.Feuillesd’un vieux journal. — HENRY Paarr.
Esquisse dos mouvements astronomiques. —-PERCIVAL Gnauau.llanté.
— Baxsa HunsoN. Zoroastrianisme.Légendes sur les Joyaux. —— Pona-
NENDOU Nannaxa SINHA. Pensées sur le Pranayama védique. —

NAGNATHA. Quelques aspects de la religion des Sikhs. — Le deuxième
tour d’Ansu-: BESANT dans l'lnde. — L. Saur-m. Métempsycose. Notes
et revues.

Lucifer. —— Sur la tour de garde. — Orient et Occident. — G. Msan.
Plotin. — GLass. Les enseignements du cbristianismeprimitif.— Ivy
Hoopzn. Les deux maisons. — La Doctrine du Cœur. — Jaspsn Nu:-
MAND. Un article sur le temps. — C. J. Une voyante Samoyède. —- Dvi-
vem. La nécessité de la culture spirituelle. — Lettres inédites d'Eli-
phas Lévi. —Activilés théosophiques.—— Revues.

Path.— Lettres de H.P. B. — Un message au colonel Olcott. La vigne
et ses branches. —— Témoignages concernant les Mahalmas. — Une
base de la morale. — Notes et réflexions d'un étudiant. —La Société
Théosophique. — Noteslittéraires. — Convention de 1895.- Liste des
Branches Américaines.

Lotushluthen. L’Evangile de Bouddha. — EnseignementsThibétsins.
— H. P. Bnavarsxv.

Iris Theosophist. — Jasper: Nxsuann. Lettres à une Loge. —

W. Q. Jupes. Ualfaire Judge. -— BASIL Cousu». Adeptes et Médiums.
— G. W. R. Ilhaleinede vie. — Correspondance et revues.

C0 8k‘



1X8

LE LOTUS BLEU

Sphinx. — Léon Tolstoï. Religion et Morale. — Franz Hartmann.

L'Idole parlante d'Urur. — Hubde Schleiden. La Théosophie et la So-

ciété théosophique. — Ludwig Kuhlenbeck. L'Occultisme des Peaux-

Rouges. — Catharina vonSiegroth. La dernière visite. — Hbgo Goring.

Le Pater noster. — Félix von Weingartner. L'Immortalité.— Rudolf

Oeering. Paix sur la terre. — Gizella Vlaboud. Un événement sugges-

tif. — Notes : Le charme des Lis. — Le symbole de la Théosophie. —

La religion et la philosophie morale des Hébreux. — Inquisition, tor-

ture et vivisection.

Sophia. — Visite du colonel Olcott. — Elena Petrovna Blavatsky. La

construction du Cosmos. — Etudes de critiques-biographiques:

Pythagore. — La maçonnerie. — Variétés. — Mouvement théosophi-

que. — Questionnaire.

L'Etoile contient un long et très éloquent article de M. Albert Jhouney

au sujet du Congrès de l'Humanité et de l'Alliance Universelle,auquel le

Lotus Bleu a adhéré des premiers, et dontnotre distingué colloborateur

D. A. C, exposait les lignes principales dans notre numéro du 27 avril,

en expliquant les points par lesquels nous pouvions nous y unir en tant

que Théosophes. Nous aurons, d'ailleurs, plus d'une fois ii revenir sur ce

sujet. Aujourd'hui le temps et la place nous manquent, et nous ni5 pou-

vons que signaler les quelques pages d'un sentiment très [élevé qu'y

consacre M. Albert Jhouney.

La curiosité du 14 juin. — Excellent n°, où nous signalerons en par-

ticulier Yfisquisse d'une histoire du Néo-Spiritualisme, par M. Ernest

Bosc, les articles de nos collaborateurs le Dr Pascal, sur l'Astrologie,

et Pierre Duvar sur les Diverses sépultures.

La Paix Universelle, du 10 juin. — A lire : La Voie, magnifique

article, signé : Amo, d'une grande hauteur de vue et des plus sugges-

tifs pour ceux qui, quelque peu initiés, sauront voir entre les lignes,

et qui se termine par ces belles paroles, qu'il faudrait méditer:

« La Voie, c'est la pratique de l'amour universel."

L'Idée libre, n° de juin. — Un très intéressant travail de M. Paul

Berger, intitulé : De l'Action, en tant que principe moral, — L'auteur

est nettement spiritualiste, et bien qu'il ne soit pas Théosophe, à

proprement parler, plusieurs de ses arguments côtoient les Vérités

théosophiques.

A. de Guéblange.

Bibliographie

l'extériorisation de la sensibilité, par le colonel DE ROCHAS.

Ce consciencieux ouvrage de l'un des plus remarquables expérimen-

tateurs modernes soulève un nouveau coin du voile qui cache les phé-
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Sphinx. — Lson Tonsroï. Religion et Morale. — Fmnz Hanrmann.
L'idole parlante d’Urur. —— Husns SCHLEIDEN. La Théosophie et la So-
ciété théosophique. — LUDWIG KUHLENBECK. L'0ccullisme des Peaux-
Rouges. — CATHARINA vosslmaoru.La dernière visite. — Hcco Gomme.
Le Pater noster. — FÉLIX voN Wsmcanrusn.L'lmmortalité.—Runou
Gesnmn. Paix sur la terre. — Gizella Vlahoud. Un événement sugges-
til'. — Notes : Le charme des Lis. — Le symbole de la Théosophie. —-

La religion et la philosophiemorale des Hébreux. — lnquisitiomtor-
ture et vivisection.

Sophia. —— Visite du colonel Olcoll. — Elena Petrovna Blavatsky. La
construction du Cosmos. —- Etudes de critiques-biographiques :

Pythsgore.— La maçonnerie. — Variétés. — Mouvement théosophi-
que. —— Questionnaire.

Iffitoilecontient un long ettrès éloquent article de M. Albcrt Jhouney
au sujet du Congrès de Filumanileet de lU-lllianceUniverselle, auquel le
Lotus Bleu a adhéré des premiers, et dontnotre distinguécollaborateur
D. A. C., exposait les lignes principalesdans notre numéro du 27 avril,
en expliquant les points par lesquels nous pouvions nous y unir en tant
que Théosophes.Nous aurons, d'ailleurs, plus d'une fois à revenir sur ce

sujet. Aujourd'hui le temps et la place nous manquent, et nous ne pou-
vons que signaler les quelques pages d'un sentiment très [élevé qu'y
consacre M. Albert Jbouney.

La curiosité du t4 juin. — Excellent no, où nous signalorons en par-
ticulier Wïsquisse d'une histoire du Ndo-Spirituatisme, par M. Ernest
Bosc, les articles de nos collaborateurs le D‘ Pascal, sur lälstrologie,
et Pierre Duvar sur les Diverses sépultures.

La Paix Universelle, du l6 juin. — A lire : La Voie, magnifique
article, signé : Amo. d’une grande hauteur de vue et. des plus sugges-
tifs pour ceux qui, quelque peu initiés, sauront voir entre les lignes.
et qui se termine par ces belles paroles, qu’il faudrait méditer:
« La Voie. Jeu la pratique de l'amour universel.»

Uldée libre, n° de juin. — Un très intéressant travail de M._Paul
Berger, intitulé ‘. De Friction, en tant que principe moral. — Hauteur
est nettement spiritualiste, et bien qu’il ne soit pas Théosopbe, à

proprement parler, plusieurs de ses arguments cotoient les Vérités
théosophiques.

A. us GUÉBLANGE.

Bibliographie

rfsxrenlonlsnrxox us LA SENSIBILITÉ, mm u: COLONEL DE accrus.

Ce consciencieux ouvrage de l'un des plus remarquables expérimen-
tateurs modernes soulève un nouveau coin du voile qui cache les phé-
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nomènes occultes ; il forme la Iransition entre l'étude des états hypno-

tiques et celle des enveloppe* les plus invisibles de l'ame. D.ms l'hyp-

nose, que M. de Rochas a étudiée méthodiquement dans ses publications

antérieures, on voit se succéder des états de conscience divers amenés

par la mise en contact du « moi » avec les différents « corps» tluidi-

ques ; dans le livre dont nous parlons, on aborde les parties les plus

matérielles del'unda ces corps, — les effluves nerveux (1). Une publi-

cation prochaine donnera des détails sur la sortie de l'âme en dehors de

ses enveloppes, sur l'existence de deux corps astraux, et la présence au-

tour de la terre d'une atmosphère électrique que l'Occultisme Théoso-

phique l'ait aller d'un pôle à l'autre et former comme la couche la plus

matérielle du Kama-Loca.

Le premier chapitre traite des effluves lumineux que les sensitifs,

placés dans l'obscurité profonde, voient se dégager du corps humain,

des aimants, des pôles d'une pile, des fleurs, des cristaux, etc. Ces ra-

diations sont bleues au pôle au nord des aimants, aux électrodes posi-

tifs des piles et au côté droit du corps ; elles sont rouges du côté op-

posé.

Des points noirs pointillent les effluves des malades, et le bleu tourne

au violet chez les hystériques des deux sexes. Les effluves sont plus forts

sur les organes des sens; quand ces derniers sont altérés, leur radia-

lion vitale diminue d'intensité. Les effluves oculaires persistent quel-

ques heures après la mort. Sous une influence encore mal délinie, les

voyants inversent quelquefois les couleurs des effluves et décrivent

comme rouges ceux qui sont bleus et comme bleus ceux qui sont

routes.

L'auteur donne ensuite les détails d'une série importante d'expérien-

ces conduites avec une méthode rigoureuse et dans lesquelles il s'est

entouré de précautions minutieuses. Il en tire la conclusion que le

fluide ou effluve existe, qu'il est transmis par les milieux de l'œil et

perçu par la rétine. Il croit, avec raison, que l'effluve est un produit de

la vibration moléculaire du corps et qu'il est constitué par un certain

nombre de particules entraînées par cette vibration.

Dans le chapitre II, on passe en revue les phases successives de l'Ex-

tériorisation de la Sensibilité,c'est-à-dire des eflluves nerveux. Cette ex-

tériorisation commence avec la première phase de l'hypnotisme et at-

teint son point culminant dans la quatrième ; elle produit une série de

couches concentriques et équidistantes, qui arrivent à former comme

les deux pôles de la sensibilité du sujet.

La description du processus extériorisateur s'arrête ici, la suite de-

vant faire le sujet d'un prochain ouvrage. M. de Rochas étudie après

quelques points secondaires: Ce qui produit l'extériorisation, ce qui la

spécialise (état de rapport), ce qui dispose les effluves en couches con-

centriques. Puis il expose les expériences qui donnent la preuve expé-

rimentale de la présence réelle de la sensibilité extériorisée dans divers

récipients.

(1) L'aura vitale des Occultistes.
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nomènes occultes; il forme la transition entre Pétude des étals hypno-
tiques et celle des enveloppes les plus invisibles de l'âme. Dans l'hyp-
nose, que M. de Roches a étudiée méthodiquementdans ses publications
antérieures, on voit se succéder des états de conscience divers amenés
par la mise en contact du a moi n avec les différents u corps n fluidi-
ques ; dans le livre dont nous parlons, on aborde les parties les plus
matérielles del'un de ces corps, — les effluves nerveux (t). Une publi-

a cation prochaine donnera des détails sur la sortie de l'âme en dehors de
ses enveloppes, sur l'existence de deux corps astraux. et la présence au-

tour de la terre d'une atmosphère électrique que l'0ecultisme Tbéoso-
phique t'ait aller d'un pôle à l'autre et former comme la couche la plus
matérielle du Kama-Loca.

Le premier chapitre traite des effluves lumineux que les sensitifs,
placés dans l'obscurité profonde, voient se dégager du corps humain,
des aimants, des pôles d'une pile, des fleurs, des cristaux, etc. Ces ra-

diations sont bleues au pôle au nord des aimants, aux électrodes posi-
tifs des piles et au côté droit du corps ; elles sont rouges du côté op-
posé. '

Des points noirs pointillent les effluves des malades, et le bleu tourne
au violetchczleshystériques des deux sexes. Les effluves sont plus forts
sur les organes des sens; quand ces derniers sont altérés, leur radia-
tion vitale diminue d'intensité. Les effluves oculaires persistent quel-
ques heures après la mort. Sous une influence encore mal définie, les
voyants inversant quelquefois les couleurs des effluves et décrivent
comme rouges ceux qui sont bleus et comme bleus ceux qui sont

rouges.
' L'auteur donne ensuite les détails d'une série importante (Pexpérien-
ces conduites avec une méthode rigoureuse et dans lesquelles il s'est
entouré de précautions minutieuses. Il en tire la conclusion que le
fluide ou etfluve existe, qu'il est transmis par les milieux de l'œil et

perçu parla rétine. ll croit, avec raison, que Fettluve est un produit de
la vibration moléculaire du corps et qu'il est constitué par un certain
nombre de particules entraînées par cette vibration.

Dans le chapitre 1l, on passe en revue les phases successives de l‘Ex—
tériorisation de la Sensibilitécest-à-diredes effluves nerveux. Cette ex-

térioriszttion commence avec la première phase de Fhypnotisme état-
teint son point culminant dansla quatrième; elle produit une série de
couches concentriques et équidistuntes, qui arrivent ù former comme

les deux pôles de la sensibilitédu suîet.
La description du processus extériorisateur s'arrête ici, la suite ‘de-

vant l'aire le sujet d'un prochain ouvrage. M. de Rochas étudie après
quelques points secondaires: Ce qui produit Pextériorisation, ce qui la
spécialise (état de rapport), ce qui dispose les effluves en couches con-

centriques. Puis il expose les expériences qui donnent la preuve expé-
rimentale de la présence réelle de la sensibilitéextériurisee dans divers
récipients.

(t) L'euro vitale des Occultistes.
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La transition amène le chapitre III, qui débute par un aperçu histori-

que de l'Envoûtement el donne ensuite les expériences qui établissent la

réalité et les conditions de la communication entre les effluves extério-

risés el le corpd physique duquel ils se sont échappés.

Le Chapitre iv n'est que la contre partie du Chapitre m; il traite de

la Poudre de Sympathie et cite des faits qui montrent que la médication

appliquée au sang d'une plaie influence cette plaie elle-même. M. de

Rochas, qui a reproduit ces expériences sur des sujets hypnotisés, dit

avec raison que_la « sympathie » n'a d'effet marqué que chez certains

organismes très sensibles. Pourtant, quelques faits lui ont confirmé les

propriétés curatives de la méthode que le chevalier Digby a rendue po-

pulaire.

Le Chapitre v traite de la Médecine que Paracelse appelait sympa-

thique et Andréa Tenzel diastalique. Après un exposé des théories de

Robert Fludd, Bartholin, Passarole, Van Helmont, Bcrellus, on peut

lire un intéressant compte-rendu des expériences modernes sur le

transfert de certaines maladies : (migraines, névralgies, paralysies hysté-

riques ou vraies, etc.,) parles aimants, aux sujets en léthargie hypno-

tique.

Le dernier chapitre est consacré aux théories du célèbre Maxwell

(iïtédecina magnélica), et l'ouvrage se termine par un coup-d'œil sur les

essais tentés par les investigateurs les plus autorisés du monde scienti-

fique actuel, — depuis Crookes jusqu'à Itichet, — au sujet des phéno-

mènes aussi extraordinaires que mystérieux du Spiritisme.

Une série de Soles est annexée à ce savant ouvrage et complète heu-

reusement ses points les plus importants. En arrivant à la fin, on émet

le vœu de voir paraître au plus tôt la suite de ces attachantes

études.

Dr Pascal.

Pleine Ombre, par Léonce de Larmaudie — 1 vol. chez Chamuel, 29,

r. de Trévise.

L'auteur dit si bien ce qu'il a voulu dire, que ce serait vraiment

dommage de ne pas lui laisser la parole, tout d'abord, pour expliquer

son œuvre:

« La vague de vie, — écrit-il en tète du volume que nous annon-

çons aujourd'hui, — est l'épopée, intellectuelle et sentimentale, d'une

âme d'exception au milieu de la Sottise et de la Vulgarité contemporai-

nes.

» Trois périodes marquent l'involution et l'évolution de cette âme

depuis l'origine de sa conscience jusqu'au rayonnement de sa pensée

intégrale.

« L'ame débute par : La Chevauchée de la chimère, d'abord aux prés

fleuris de l'enfance: Met yeux d'enfant. Puis, dans la prison d'une ado-

lescence triste : L'Age de Fer. Enfin, dans l'accablant désert d'une jeu-

nesse pauvre : L'Age de Feu.
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La transition amène le chapitre lll, qui débute par un aperçu histori-
que de FEnvoûtement et donne ensuite les expériences qui établissent la
réalité et les conditionsde la communication entre les effluves extérie-
risés et le corps physique duquel ils se sont échappés.

Le Chapitre lV n'est que la contre partie du Chapitre m; il traite de
la Poudre de sympathie et cite des faits qui montrent que la médication
appliquée au sang d'une plaie influence cette plaie elle-mémé. M. m:

Rocsss, qui a reproduit ces expériences sur des sujets bypnotisés, dit
avec raison que_la u sympathie » n'a d'eli'et marqué que chez certains
organismes très sensibles. Pourtant, quelques faits lui ont confirmé les
propriétés curatives de la méthode que le chevalier Digby a rendue po-
pulaire.

Le Chapitre v traite de la Médecine que Paracelse appelait sympa-
thique et Andréa Tenzel diastolique. Après un exposé des théories de
Robert Fludd, Bartholin, Passarole, Van Helmont, Berellus. on peut
lire un intéressant compte-rendu des expériences modernes sur le
transfert de certaines maladies : (migraines, névralgies, paralysies hysté-
riques ou vraies, etc..) parles aimants, aux sujets en léthargie hypno-
tique.

Le dernier chapitre est consacré aux théories du célèbre Maxwell
(tlfédecina magndtica), et Pouvrage se termine par un coup-d'œil sur les
essais tentés par les investigateurs les plus autorisés du monde scienti-
fique actuel, — depuis Crookes jusqu’à ltichet, — au sujet des phéno-
mènes aussi extraordinaires que mystérieux du Spiritisme.

Une série de Notes est annexée à ce savant ouvrage et complète heu-
reusement ses points les plus importants. En arrivant à la fin,on émet
le vœu de voir paraître au plus lot la suite de ces attachantes
études.

D‘ Pascal.

Pleine Ombre, par Léonce de Larmaudie —- 1 vol. chez Chamucl, 29,
r. de Trévise.

L'auteur dit si bien ce qu'il a voulu dire, que ce serait vraiment
dommage de ne pas lui laisserla parole, tout d'abord, pour expliquer
son œuvre :

« LA vanne ne vis, — écrit-il en tète du volume que nous annon-

çons aujourd’hu_i, — est l'épopée, intellectuelle et sentimentale, d'une
ame d'exception au milieu de la Sottise et de la Vulgarité contemporai-
nes.

u Trois périodes marquent I‘involution et l'évolution de cette ame
depuis Forigine de sa consciencejusquhu rayonnement de sa pensée
intégrale. .

u [jàme débute par : La Chevauchée de la chimère, d'abord aux prés
tleuris de l'enfance: Mes {jeux «feu/cul. Puis, dans la prison d'une adh-
lescence triste : I/Age de Fer. Enfin, dans Paccablant désert d’une jeu-
nesse pauvre : L'âge «le Feu.
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« L'Ame désabusée verse dans le pessimisme ; le deuxième chanl de

son épopée sera : La Course à l'Abîme.

Trois cercles en progression ténébreuse partagent cette descente infer-

nale : le cercle mélancoliquo : Nuit tombante est suivi par le cercle du

rire amer : Nuit close, et complété par le cercle de la terreur: Pleine

Ombre.

« Mais l'ame a une santé métaphysique qui la fait émerger du gouffre

et c'est alor.4 : La moulée du ciel par trois échelles successives en gra-

dation de lumière. Tout en bas l'échelle de la Résignation ; Le sentier

des larmes qui mené à l'échelle du Sacrifiée : Le chemin ile la croix, et à

l'intuition célebte des événements humains : Au-delà.

« Ici l'épopée se termine dans l'apaisement de la vue ésotérique, et

de la volonté propre subordonnée aux concepts divins. »

Ces lignes donnent une idée très nette du processus intellectuel et

psychique et du style de l'auteur. Grande élévation de pensée, vigou-

reuse envolée vers l'idéal, meurtrissure au choc des réalités contingen-

tes, mépris de tout ce qui est bas, voilà pour l'homme qui ne saurait

trouver l'apaisement que dans la vision des vérités éternelles ; style vi-

goureux, plein d'éclat, parfois métallique, rappelant à certains égards

l'armure d'acier poli dont se couvraient les anciens chevaliers pour

courir au combat et redresser les torts, — voilà pour l'écrivain.

Ces qualités maîtresses se retrouvent dans tout ce qui sort de la

plume de M. de Larmandie dont l'œuvre, déjà considérable, est du plus

haut intérêt métaphysique.

L'Elixir de Vie, conte magique. — La deux fois morte, magie

passionnelle, par Jules termina, chez Carré et Chamuel, éditeurs.

M. Jules Lermina, le brillant journaliste, le romancier populaire, est

un des esprits les plus ouverts de notre époque, curieux de toutes les

idées, n'en repoussant aucune, des qu'elle lui paraît vraie. Parti des

fonds obscurs, comme presque nous tous, du matérialisme et du scep-

ticisme contemporains, il s'est tourné bien vite vers la lumière de YOc-

eultisme scientifique, au service duquel il a mis tout de suite sa vive

imagination et sa plume alerte.

S'il s'est arrêté, dans les écrits que nous signalons aujourd'hui, aux

simples phénomènes de Y Occultisme Occidental, sans s'élever entièrement

sur le plan de la Théosophie pure, qui va infiniment plus loin et plus

haut, c'est qu'il]a jugé certainement qu'au point de vue pratique, il trou-

verait, sur le terrain où il se maintient vulontairement, un public plus

nombreux, et à qui il fallait d'abord présenter les faits les plus simples

et d.î nature à frapper des esprits peu habitués à cet ordre d'idées.

I1 y a apporté ses qualités de clarté, de dramatisation, sa fine iotel-

lectualité, et son concours aura eu les résultats les plus heureux pour

la pénétration de ces idées et de ces faits que la science moderne niait
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LE LOTUS BLEU 191

a L'Ame désabusée verse dans le pessimisme; le deuxième chant de
son épopée sera : La Course à Ifilbîme.

Trois cercles en progression ténébreuse partagent celte descente infer-
nale : le cercle mélancolique : Nuit tombante est suivi par le cercle du
rire amer : Nuit close, et complété par le cercle de la terreur: Pleine
Ombre.

\

u Mais l'âme a une santé métaphysique qui la fait émerger du goulTre
et c’est alors : La maniée du ciel par lrois échelles successives en gra-
dation de lumière. Tout en bas l'échelle de la Résignation ; Le sentier
des larmes qui mène à l'échelle du Sacrifice : Le chemin «le la croix, et à.
l'intuition céleste des événements humains : Ait-delà.

u lci l'épopée se termine dans l'apaisement de la vue ésotérique, et
de la volonté propre subordonnée aux concepts divins. n

Ces lignes donnentune idée très nette du processus intellectuel et

psychique et du style de l'auteur. Grande élévation de pensée. vigou-
reuse envolée vers l'idéal, meurtrissure au choc des réalités contingen-
tes, mépris de tout ce qui est bas, voilà pour l'homme qui ne saurait
trouver Papaisemenl que dans la vision des vérités éternelles; style vi-
goureumplein d'éclat, parfois métallique, rappelant à certains égards
l'armure d'acier poli dont se couvraient les anciens chevaliers pour
courir au combat et redresser les torts, -— voilà pour l'écrivain.

Ces qualités maîtresses se retrouvent dans tout ce qui sort de la
plume de M. de Larmandie dont l'œuvre, déjà considérable, est du plus
haut intérét métaphysique.

Ifltlixlrde Vie, conte magique. — La deux fois monte, magie
passionnelle, par Jules Lermina, chez Carré et Chamuel, éditeurs.

M. Jules Lermina, le brillantjournaliste, le romancier populaire, est
un des esprits les plus ouverts de notre époque, curieux de toutes les
idées, n'en repoussant aucune, des qu'elle lui parnlt vraie. Parti des
fonds obscurs, comme presque nous tous, du matérialismeet du scep-
ticismecontemporains, il s'est tourné bien vite vers la lumière de l'0c-
cultisme scientifique, au service "duquel il a mis tout de suite sa vive
imaginatiun et sa plume alerte.

S'il s'est arrêté, dans les écrits que nous signalons aujourd'hui, aux

simples phénomènes rie Pflccultisnze Occidental, sans s'élever entièrement
sur lc plan de la Théosophie pure, qui va infiniment plus loin et plus
haut. c'est qu'il}a jugé certainement qu'au point de vue pratique, il trou-
verait, sur le terrain où il se maintient volontairement, un public plus
nombreux, et a qui il fallait d'abord présenter les faits les plus simples
et de nature à frapper des esprits peu habitués à cet ordre d'idées.

l1 y a apporté ses qualités de clarté, de dramatisation, sa fine intel-
lectualitaê, et son concours aura en les résultats les plus heureux pour
la pénétration de ces idées et de ces faits que la science moderne niait
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l'intuition céleste des événements humains : Ait-delà.

u lci l'épopée se termine dans l'apaisement de la vue ésotérique, et
de la volonté propre subordonnée aux concepts divins. n

Ces lignes donnentune idée très nette du processus intellectuel et

psychique et du style de l'auteur. Grande élévation de pensée. vigou-
reuse envolée vers l'idéal, meurtrissure au choc des réalités contingen-
tes, mépris de tout ce qui est bas, voilà pour l'homme qui ne saurait
trouver Papaisemenl que dans la vision des vérités éternelles; style vi-
goureumplein d'éclat, parfois métallique, rappelant à certains égards
l'armure d'acier poli dont se couvraient les anciens chevaliers pour
courir au combat et redresser les torts, -— voilà pour l'écrivain.

Ces qualités maîtresses se retrouvent dans tout ce qui sort de la
plume de M. de Larmandie dont l'œuvre, déjà considérable, est du plus
haut intérét métaphysique.

Ifltlixlrde Vie, conte magique. — La deux fois monte, magie
passionnelle, par Jules Lermina, chez Carré et Chamuel, éditeurs.

M. Jules Lermina, le brillantjournaliste, le romancier populaire, est
un des esprits les plus ouverts de notre époque, curieux de toutes les
idées, n'en repoussant aucune, des qu'elle lui parnlt vraie. Parti des
fonds obscurs, comme presque nous tous, du matérialismeet du scep-
ticismecontemporains, il s'est tourné bien vite vers la lumière de l'0c-
cultisme scientifique, au service "duquel il a mis tout de suite sa vive
imaginatiun et sa plume alerte.

S'il s'est arrêté, dans les écrits que nous signalons aujourd'hui, aux

simples phénomènes rie Pflccultisnze Occidental, sans s'élever entièrement
sur lc plan de la Théosophie pure, qui va infiniment plus loin et plus
haut. c'est qu'il}a jugé certainement qu'au point de vue pratique, il trou-
verait, sur le terrain où il se maintient volontairement, un public plus
nombreux, et a qui il fallait d'abord présenter les faits les plus simples
et de nature à frapper des esprits peu habitués à cet ordre d'idées.

l1 y a apporté ses qualités de clarté, de dramatisation, sa fine intel-
lectualitaê, et son concours aura en les résultats les plus heureux pour
la pénétration de ces idées et de ces faits que la science moderne niait
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hier, et qu'elle est obligée d'accepter, ou tout au moins d'étudier et de

redécouvrir successivement, aujourd'hui.

L'Elixir de vt'cetla Deux fois morte sont aussi intéressants que n'im-

porte quel roman, et, cependant, ne sont pas du roman

A. A.

Livres reçus:

Abeylar, la France mère de l'Esprit de l'Europe par la première

Renaissance, par J. Strada, dont nos lecteurs connaissent déjà la haute

et vibrante valeur par un compte rendu de notre collaborateur,

M. Guymiot, a propos de l'ouvrage de M. Jean-Paul Ctarens.

La Prométhéide, trilogie d'Eschyle en 4 tableaux, par le Sâr Pé-

ladan, dont lo nom dit assez la haute portée de ce poème initiatique et

sacré.

La Science, la Religion et la Conscience, du môme auteur.

Réponse à MM. Berthelot, Brunetière, Poincarré, Perrier, Brisson, de

Rosny et de Sarrachaga.

Ames souffrantes, par Ossip Lourié.

Nous reviendrons sur ces ouvrages dans un prochain numéro.

ERRATUM. — Une faute d'impression, que nos lecteurs auront

corrigée d'eux-mêmes, dans la belle pièce de vers de notre collaborateur,

M. Jean-Paul Clarens: Le Rêue de Brakmi, a donné treize pieds à l'un

des derniers vers, où il faut lire:... Brahm le Tout-Puissant, au lieu

de:... Brahma le Tout-Puissant.

Le Directeur-Gérant : Arthur Arnould.

Saint-Amanil (Cher). — Impr. DESTENAY, Bussifbe Frères,
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hier, et qu'elle est obligée d'accepter, ou tout au moins d'étudier et de
redécouvrirsuccessivement, aujourd'hui.

L'Eh‘xir de vie etla Deux fait morte sont aussi intéressants que n'im-
porte quel roman, el, cependant, ne sont pas du roman

A. A.

Livres reçus :

Abeylar,la France mère de l'Esprit de l'Europe par la première
Renaissance, par J. Strada, dont nos lecteurs connaissent déjà la haute
et vibrante valeur par un compte rendu de notre collaborateur,
M. Guymiot, in propos de l'ouvrage de M. Jean-Paul Clarens.

La Prométhéide, trilogie d'Esohyle en 4 tableaux, par le Sûr Pé-
ladan. dont le nom dit assez la haute portée de ce poème initiatique et
sacré.

La Science, la Religion et. la Conscience, du même auteur.
Réponse à MM.Berthelot, Brunetière, Poincarré, Perrier, Brisson, de
Rosny et de Sarrachaga.

Amas soufirantes, par Ossip Lourid.
Nous reviendrons sur ces ouvrages dans un prochain numéro.

ERRATUM. -— Une faute d'impressiou,. que nos lecteurs auront

corrigée d'eux-mêmes, dans la belle pièce de vers de notre collaborateur,
M. Jean-Paul Clarens: Le Rêve de Bru/mu, a donné treize pieds à l'un
des derniers vers, où il faut lire BRAKM le Toul- Puissant, au lieu
de Brahma le Tout-Puissant.

Le Directeur-Gérant : Anrnun Anneau).

 

Saint-Amant! (Cher). — lmpr. DESTENAY, BDSSIÙIE Frères,
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SOLIDARITÉ MENTALE

Chercher parla réflexion à comprendre la nature humaine, c'est

travailler pour l'humanité ; c'est lui préparer de la puissance future,

car l'homme n'est puissant que dans la mesure qu'il comprend. Au

lieu de réfléchir sur la nature humaine, on peut passer son temps

à jouer à la manille ; ce faisant, on s'octroie de l'agrément, mais on

ne travaille pas a aider l'homme à marcher vers le but de sa des-

tinée, dont une étape importante est la Connaissance de Soi-même.

Figurons-nous un instant qu'il n'y ait pas eu de penseurs avant

nous, et que nous soyons en présence du chaos que l'ambiance

verse dans notre conscience, avec l'obligation de le débrouiller par

nos seules forces, nous comprendrons aussitôt le service que les

penseurs de tous les temps ont rendu à l'humanité ; nous éprouverons

de la reconnaissance pour eux et nous comprendrons que le seul

moyen de payer notre dette envers l'humanité, c'est de continuer

l'œuvre qu'ils ont entreprise, c'est de penser nous-mêmes, pour que

les humanités futures puissent aller plus loin que nous sur le chemin

de la Soi-connaissance.

L'homme isolé dans son égoïsme ne sent pas celte dette et ne se

croit tenu à rien, pensant que tout a commencé et tout finit avec

lui, avec sa personnalité présente. La doctrine de la Réincarnation

est seule apte à le tirer de sa torpeur et à lui fournir le motif égoïste

dont il a besoin pour agir. Elle lui enseigne qu'il fera partie des

humanités futures et qu'en des vies à venir il récoltera le Savoir

qu'il sèmera dans celle-ci ; que s'il est actuellement très ignorant, c'est

que dans les vies précédentes il n'a pas semé assez de Savoir; qu'en

travaillant pour les autres, nous travaillons aussi pour nous et que

le meilleur moyen de travailler pour soi est de travailler pour les

autres. Tant que nous penserons égoïslement, nous sèmerons de
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SOLIDARITÉ MENTALE

Chercher parla réflexion à comprendre la nature humaine, c'est
travaillerpour l'humanité; c'est lui préparer de la puissance future,
car l'homme n'est puissant que dans la mesure qu'il comprend. Au
lieu de réfléchir sur la nature humaine, on peut passer son tempsà jouer à la manille ; ce faisant, on s'octroie de l'agrément, mais on
ne travaille pas à aider l'homme a marcher vers le hut de sa des-tinée, dont une étape importante est la Connaissance de Soi-même.

Figurons-nous un instant qu'il n’y ait pas eu de penseurs avant
nous, et que nous soyons en présence du chaos que l'ambiance
verse dans notre conscience, avec l'obligation de le débrouillerpar
nos seules forces, nous comprendrons aussitôt le service que les
penseurs de tous les temps ont rendu à l'humanité ; nous éprouveronsde la reconnaissance pour eux et nous comprendrons que le seul
moyen de payer notre dette envers l'humanité, c'est de continuer
l'œuvre qu'ils ont entreprise, c'est de penser nous-mêmes.pour queles humanités futures puissent aller plus loin que nous sur le chemin
de la Soi-connaissance.

L'homme isolé dans son égoïsme ne sent pas cette dette et ne secroit tenu à rien, pensant que tout a commencé et tout finit aveclui, avec sa personnalité présente. La doctrine de la Réincarnation
est seule apte à le tirer de sa torpeur et à lui fournir le motifégoïstedont il a besoin pour agir. Elle lui enseigne qu'il fera partie des
humanités futures et qu'en des vies à venir il récoltera le Savoir
qu'ilsémera dans celle-ci ; que s'il est actuellementtrès ignorant,c'est
que dans les vies précédentes il n'a pas semé assez de Savoir; qu'entravaillant pour les autres, nous travaillonsaussi pour nous et quele meilleur moyen de travaillerpour soi est de travailler pour les
autres. Tant que nous penserons égoïstement, nous sémerons de
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l'égoïsme qui fleurira dans les futures humanités dont nous ferons

encore partie; plus nous penserons altruistement, plus nous sème-

rons de générosité pour les jours à venir. Celui qui vient en aide à

ses frères d'aujourd'hui sera aidé par ses frères de plus tard; celui

qui épaissit l'ignorance sur l'intellect de ses frères sera plus lard

plongé duns la nuit qu'il aura épaissie pour les autres.

Penser, même solitairement, c'est féconder l'intellect de l'huma-

nité ; nous le savons par expérience, nous autres qui, travaillant de

concert, séparés par de larges espaces et par le silence, trouvons à

la même heure la même idée; une forme idéelle (manasique), une

fois produite, tend à se manifester partout où elle trouve des con-

ditions sullisantes pour cela faire; tantôt c'est dans un intellect,

tantôt dans un autre que les conditions déterminantes d'une idée

réalisent leur combinaison ; mais aussitôt que l'idée apparaît

quelque part, son apparitiondélermine, dans de nombreux intellects,

la combinaison des conditions déterminantes qui y étaient contenues

et, de proche en proche, l'idée se répand dans les cerveaux. Le

phénomène est analogue à celui de la cristallisation; quand une

solution est au point où la cristallisation peut commencer, une

première forme cristalline fait son apparition et, alentour, de*

formes semblables apparaissent de plus en plus nombreuses. C'est

l'explication de la contagion morale et mentale qui se manifeste si

fréquemment dans les foules et, à certaines époques, dans des na-

tions et des races.

Nous devons penser et nous ne pouvons penser sans risquer de

nous tromper ; il faut qu'il y ait des penseurs qui osent assumer la

charge de l'erreur, qui la prennent sur leurs épaules, pour que

celles des autres soient allégées d'autant. Ne plaignez pas trop ceux

qui portent le faix ; tout travail utile aux autres est récompensé,

surtout quand aucune récompense n'est désirée.

Nous ne pouvons penser des idées nouvelles, sans nous exposer à

être la risée de ceux qui ne peuvent encore penser que des idées

anciennes. Ne craignons ni la moquerie, ni l'insulte ; il faut que

nous y soyons en butte, avant que nos idées puissent être répandues

largement dans la substance intellectuelle de l'humanité. Se

moquer de nous est une manière de s'occuper de nos idées, les gens

sensés, qui peuvent nous traiter de fous ou d'imbéciles, tiennent à

avoir des raisons pour nous traiter ainsi, et, pour en avoir il faut

qu'ils pensent; l'activité de leur pensée est un bien comparée à

l'inactivité antérieure; nous leur rendons donc service en nous

exposant à leurs moqueries et à leurs insultes; ce faisant, nou&

accomplissons la tâche qui nous est dévolue.

Nous voudrions, du premier coup, implanter nos idées dans l'in-

tellect des autres et les y voir fructifier rapidement, oubliant que

ces idées doivent pou«ser spontanément dans le nouveau terrain,

doivent y puiser les aliments qu'il contient et qui n'y sont pas

à leur portée, comme dans notre intellect. Ayons de la patience.
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l'égoïsmequi lleurira dans les futures humanités dont nous ferons
encore partie; plus nous penserons altruistement, plus nous séme-
rons de générosité pour les jours à venir. Celui qui vient en aide à
ses frères d'aujourd'hui sera aidé par ses frères de plus tard ; celui
qui épaissit l'ignorance sur l’intellect de ses frères sera plus tard
plongé dans la nuit qu'il aura épaissie pour les autres.

Penser, même solitairement. c'est fécouder l'intellect de Phuma-
nité ; nous le savons par expérience, nous autres qui, travaillantde
concert, séparés par de larges espaces et par le silence, trouvons à.
la méme heure la méme idée; une forme idéelle (manasique), une
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tantôt dans un autre que les conditions déterminantes d'une idée
réalisent leur combinaison ; mais aussitôt que l'idée apparaît
quelque part, son apparitiondétermine, dans de nombreux intellects,
la combinaison des conditionsdéterminantes qui y étaient contenues
et, de proche en proche, l'idée se répand dans les cerveaux. Le
phénomène est analogue à celui de la cristallisation; quand une
solution est au point où la cristallisation peut commencer, une
première forme cristalline fait son apparition et. alentour, des
formes semblables apparaissent de plus en plus nombreuses. C'est
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fréquemment dans les foules et, à. certaines époques, dans des na-
tions et des races.
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être la risée de ceux qui ne peuvent encore penser que des idées
anciennes. Ne craignons ni la moquerie, ni l'insulte ; il faut que
nous y soyons en butte, avantque nos idées puissent étre répandues
largement dans la substance intellectuelle de l'humanité. Se
moquer de nous est une manière de s'occuper de nos idées, les gens
sensés, qui peuvent nous traiter de fous ou dîmbéciles, tiennent à
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première forme cristalline fait son apparition et. alentour, des
formes semblables apparaissent de plus en plus nombreuses. C'est
l'explicationde la contagion morale et mentale qui se manifeste si
fréquemment dans les foules et, à. certaines époques, dans des na-
tions et des races.

Nous devons penser et nous ne pouvons penser sans risquer de
nous tromper; il fautqu'il y ait des penseurs qui osent assumer la
charge de l’erreur, qui la prennent sur leurs épaules, pour que
celles des autres soient allégées d'autant. Ne plaignez pas trop ceux
qui portent le faix ; tout travail utile aux autres est récompensé,
surtout quand aucune récompense n'est désirée.

Nous ne pouvons penser des idées nouvelles, sans nous exposer à.
être la risée de ceux qui ne peuvent encore penser que des idées
anciennes. Ne craignons ni la moquerie, ni l'insulte ; il faut que
nous y soyons en butte, avantque nos idées puissent étre répandues
largement dans la substance intellectuelle de l'humanité. Se
moquer de nous est une manière de s'occuper de nos idées, les gens
sensés, qui peuvent nous traiter de fous ou dîmbéciles, tiennent à
avoir des raisons pour nous traiter ainsi, et, pour en avoir il faut
qu'ils pensent; l'activité de leur pensée est un bien comparée à
Pinactivitéantérieure; nous leur rendons donc service en nous
exposant àleurs moqueries et à leurs insultes; ce faisant, nous
accomplissons la tache qui nous est dévolue.

Nous voudrions, du premier coup, implanter nos idées dans l'in-
tellect des autres ct les y voir fructifier rapidement, oubliant que
ces idées doivent pousser spontanément dans le nouveau terrain,
doivent y puiser les aliments qu'il contient et qui n'y sont pas
à leur portée, comme dans notre intellect. Ayons de la patience.
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Quand quelqu'un se moque de nous, à cause de nos idées,aa lieu

de nous fâcher, ce qui est un retour de notre force intellectuelle

vers nous-mêmes et un gaspillage de celte force en passion, pensons

qu'il fut un temps où, n'ayant pas ces idées, nous aussi nous serions

moqués de ceux qui les auraient exprimées devant nous. Celui qui

se moque de nous fait ce qu'à sa place nous aurions fait, en ayant

tort ; en nous fâchant contre lui, nous faisons ce qu'il ferait peut-

être, et ce qu'il aurait tort de faire.

Nous sommes ignorants de toute l'ignorance humaine; nous

sommes savants de toute la science de l'humanité; nous sommes

bons de toute la bonté qui s'épanche du cœur des hommes, nous

sommes mauvais de toute la méchanceté qui en jaillit.

Sous toutes les formes, il n'y a qu'une Substance; l'homme est

un creuset dans lequel on peut transmuer toutes les formes, les unes

dans les autres. Transmuons donc en nous la méchanceté en bonté,

l'ignorance en savoir. Être ignorant, sachant qu'on l'est, est le pre-

mier pas sur le chemin du Savoir; être méchant, sachant qu'on

l'est, est le premier pas sur le chemin de la Bonté.

Guymiot.

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite)

III

Nous avons vu le « Pèlerin n partir pour le long voyage Man-

vantarique, aux quaranie-neuf « stations ». A chacune, il accomplit

de nombreuses girations; car chaque stage matériel par lequel il

doit passer: — élémental, minéral, végétal, animal, — a ses divi-

sions, qui se subdivisent elles-mêmes en nombreuses subdivisions,

à travers chacune desquelles notre « Pèlerin • doit patiemment se

tracer un chemin. A la fin de la première Honde, nous retrouverons

nos sept classes de Monades avec les mêmes titres que ceux sous

lesquels elles sont classées à la fin du Globe A; seulement, cha-

cune aura accompli un stage au lieu d'un sous-stage. L'étudiant
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Quand quelqu'un se moque de nous, à cause de nos idées,au‘lieu
de nous fâcher, ce qui est un retour de notre force intellectuelle
vers nous-mêmes et un gaspillage de cette force en passion, pensons .

qu'il fut un temps où, n'ayant pas ces idées, nous aussi nous serions
moqués de ceux qui les auraient exprimées devant nous. Celui qui
se moque de nous fait ce qu'à sa place nous aurions fait, en ayant
tort; en nous lâchant contre lui, nous faisons ce qu’il ferait peut-
étre, et ce qu'il aurait tort de faire.

Nous sommes ignorants de toute l'ignorance humaine ; nous

sommes savants de toute la science de l'humanité ; nous sommes
bons de toute la bonté qui s’épanche du cœur des hommes, nous

sommes mauvais de toute la méchanceté qui enjaillit.
Sous toutes les formes, il n'y a qu'une Substance; l'homme est

un creuset dans lequel on peut transmuer toutes les formes, les unes
dans les autres. Transmuonsdonc en nous la méchanceté en bonté,
l'ignorance en savoir. Être ignorant, sachant qu'on l'est, est le pre-
mier pas sur le chemin du Savoir; étre méchant, sachant qu'on
l'est, est le premier pas sur le chemin de la Bonté.

Guymiot.

 

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRETE

(Suite)

lll

Nous avons vu le a Pèlerin n partir pour le long voyage Man-
vantarique, aux quarante-neuf c stations n. A chacune, il accomplit
de nombreuses girations; car chaque stage matériel par lequel il
doit passer: — élémenlal, minéral, végétal, animal, — a ses divi-
sions, qui se subdivisent elles-mêmes en nombreuses subdivisions.
à travers chacune desquelles notre « Pèlerin n doit patiemment se

tracer un chemin. A la lin de la première llonde, nous retrouverons
nos sept classes de Monades avec les mêmes titres que ceux sous

lesquels elles sont classées à la fin du Globe A; seulement, cha-
cune aura accompli un stage au lieu d'un sous-stage. L'étudiant
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intelligent remarquera qu'il résulte du cours de cette évolution que

la classe I voyage avec une rapidité sept fois plus grande que la

classe VII. C'est ainsi, en effet, que les choses se passent. La

classe I a parcouru sept stages durant le temps nécessaire à la

classe VII, pour accomplir son voyage à travers le premier; celle-

ci met autant de temps pour parcourir un sous-stage que la

classe I un stage complet.

Quand, sur le Globe A, l'évolution a épuisé sa première, impul-

sion, et que l'état décrit dans l'article précédent a été atteint, le

Globe A entre en Pralaya, et toute manifestation vitale sommeille.

Nous arrêtant ici, un instant,nous essaierons de prendre une vue

à vol d'oiseau du pays, par lequel notre « Pèlerin » doit passer;

car parfois une lueur de l'ensemble fait mieux comprendre les

détails des parties. La Monade, « projetée par la loi de l'Evolu-

« tion, dans la plus basse forme de matière » (vol. I, p. 246), monte

pendant trois rondes et demie, c'est-à-dire, jusqu'à ce qu'elle

atteigne le Globe intermédiaire, le Globe D, pour la quatrième fois.

Durant tout ce temps, la « matière » se solidifie et devient ce que

nous connaissons sous ce nom ; mais « tout cela, jusqu'à la troi-

sième Ronde, est sans forme, tomme matière, et irrationnel,

« comme conscience » (vol. I. p. 247). Tant que le point intermé-

diaire n'est pas atteint, la matière n'est pas arrivée à sa perfection,

et l'homme physique est incomplet. En même temps, sur des plans

supérieurs, une évolution parallèle s'accomplit et prépare le Soi

Intérieur, comme l'évolution physique prépare le Soi Extérieur.

« L'âme (Manas) consciente, rationnelle, individuelle, le principe

« ou l'intelligence de l'Elohim » (vol. I. p. 247), doit devenir apte à

habiter la demeure qui lui est préparée. « La Doctrine Occulte en-

« seigne à ce sujet que, tandis que la Monade accomplit ses gira-

« tions, en descendant dans la matière, ces mêmes Elohim, — ou

« Pitris, les Dhyan-Chohans inférieurs, —évoluent pari pas su avec

« elle, sur un plan plus élevé et plus spirituel, descendant aussi re-

alativement dans la matière sur leur propre plan de conscience.

H Après avoir atteint un certain point (qui n'est autre que le point

« intermédiaire, sur le globe D, dans la quatrième Ronde),

« ces Elohim rencontreront la Monade irrationnelle enfermée

« dans la matière la plus inférieure, et par l'union des deux

« forces : Esprit et Matière, se produira l'homme parfait, ce

« symbole terrestre de « YHomme céleste » dans l'espace »

(vol. I. p. 247). Ces « Dhyan-Chohans inférieurs », qui re-

présentent le futur principe intellectuel de l'homme, sont appelés

de divers noms, tels que Manasa-Dyanis, Devas solaires, Agnis-

hwatta Pitris (vol. I. p. 181), la Hiérarchie des Flammes, les Fils

du Feu, les Kumaras, les « modeleurs de l'Homme Intérieur »

(vol. I. p. 86 et 87). Quelques-uns d'entre ces êtres sont « destinés à

« s'incarner comme Egos de la future moisson humaine. L'Ego

« humain n'est ni Atma, ni Buddhi, mais le Manas supérieur :1e
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intelligent remarquera qu'il résulte du cours de cette évolution que
la classe! voyage avec une rapidité sept fois plus grande que la
classe VlI. C'est ainsi, en etfet,_que les choses se passent. La
classel a parcouru sept stages durant le temps nécessaire a la
classe VIl, pour accomplirson voyage à travers le premier; celle-
ci met autant de temps pour parcourir un sous-stage que la
classe I un stage complet.

Quand, sur le Globe A, l'évolution a épuisé sa première impul-
sion, et que l'état décrit dans l'article précédent a été atteint, le
Globe A entre en Pralaya, et toute manifestation vitale sommeille.

Nous arrêtant ici, un inslantmous essaierons de prendre une vue
a vol d'oiseau du pays, par lequel notre « Pèlerin » doit. passer ;
car parfois une lueur de l'ensemble fait mieux comprendre les
détails des parties. La Monade, a projetée par la loi de l'Evolu-
a tion, dans la plus basse forme de matière n (vol. I, p. 246), monte
pendant trois rondes et demie, dest-à-dire, jusqu'à ce qu'elle
atteigne le Globe intermédiaire, le Globe D, pour la quatrième fois.
Durant tout ce temps, la a matière » se solidifie et devient ce que
nous connaissons sous ce nom; mais a tout cela. jusqu'à la troi-
sième Ronde, est sans forme, comme matière, et irrationnel,
« comme conscience » (vol. l. p. 247). Tant que le point intermé-
diaire n’est pas atteint, la matière n'est pas arrivée à sa perfection,
et l'homme physique est incomplet. En même temps, sur des plans
supérieurs, une évolution parallèle s’accomplit et prépare le Soi
Intérieur, comme l'évolution physique prépare le Soi Extérieur.
« L'âme (Manas) consciente, rationnelle, individuelle, le principe
« ou l'intelligence de l'Elohim » (vol. l. p. 247), doit devenir apte à
habiter la demeure quiluiest préparée. « La DoctrineOcculte en-

« seigne à ce sujet que, tandis que la Monade accomplit ses gira-
« tions, en descendant dans la matière, ces mêmes Elohim, — ou

« Pitris, les Dhyan-Chohans inférieurs, — évoluent pari passu avec

a elle, sur un plan plus élevé et plus spirituel, descendant aussi re-

a lativement dans la matière sur leur propre plan de conscience.
u Après avoir atteint un certain point (qui n'est autre que le point
a intermédiaire, sur le globe D, dans la quatrième Ronde),
a ces Elohim rencontreront la Monade irrationnelle enfermée
« dans la matière la plus inférieure, et par l'union des deux
a forces : Esprit et Matière, se produira PHOIME PARFAIT, ce
a symbole terrestre de a PHomme céleste » dans l'espace »

(vol. l. p. 247). Ces « Dhyan-Chohans inférieurs n, qui re-

présentent le futur principe intellectuel de l'homme, sont appelés
de divers noms, tels que Manasa-Dyanis, Devas solaires, Agnis-
hwatta Pitris(vol. l. p. 181), la Hiérarchie des Flammes. les Fils
du Feu, les Kumaras, les u modeleurs de l'Homme Intérieur»
(vol. l. p. 86 et 87). Quelques-uns d'entre ces étres sont «destinés à.
«s'incarner comme Egos de la future moisson humaine. L'Ego
c humain n'est ni Atma, ni Buddhi, mais le Manas supéricurzle
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a elle, sur un plan plus élevé et plus spirituel, descendant aussi re-

a lativement dans la matière sur leur propre plan de conscience.
u Après avoir atteint un certain point (qui n'est autre que le point
a intermédiaire, sur le globe D, dans la quatrième Ronde),
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présentent le futur principe intellectuel de l'homme, sont appelés
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c humain n'est ni Atma, ni Buddhi, mais le Manas supéricurzle

C0 81C



LE LOTUS BLEU

197

« fruit intellectuel, l'efflorescence de YEgâtisme intellectuel, Soi-

« conscient, — dans le sens spirituel le plus élevé. Les anciens ou-

« vrnges en parlent comme du Karana Satira sur le plun de

« Sutratma, qui est le fil d'or sur lequel, comme des perles, les

« différentes personnalités de cet Ego supérieur sont enfilées »

vol. II. p. 79). C'est ainsi que dans l'Homme Harfuit, nous avons

une « union » de « trois courants » (vol. I. p. 181), le Monadique,

l'Intellectuel, le Physique: c'est l'évolution du courant Physique,

couvée par le Monadique, que nous étudions dans les trois pre-

mières Rondes et demie ; le Physique, construit par les forces Na-

turelles, et le Monadique, par les Monades lunaires ou Pitris.

Les plus développées de ces Monades, notre classe I, sont celles

« dont la fonction est de passer, dans la première Ronde, a travers

« le triple cycle entier des règnes minéral, végétal et animal, dans

« leurs formes les plus éthérées et les plus rudimentaires, afin de

« revêtir et de s'assimiler la nature de la chaîne nouvellement

« formée. Ce sont ces Monades qui, les premières, sur le globe A,

a dans la première Ronde, atteignent la forme humaine (si toute-

« fois il peut y avoir une forme quelconque dans le royaume de ce

« qui est presque subjectif). Pour cette raison, ce sont elles qui

« sont à la tête de l'élément humain et le représentent durant les

« deuxième et troisième Rondes, et finalement évoluent leurs

« ombres, au commencement de la quatrième Ronde, pour la

« classe II, ou celles qui les suivent » (vol. 1. p. 174). « Les Mo-

« nades de la classe II atteignent l'aurore du stage humain, seule-

« ment dans la seconde Ronde » (vol. I. p. 173), et les Monades

de la classe III, seulement dans la troisième. Au milieu de la

quatrième Ronde, « la « porte » qui s'ouvre sur le règne humain

« se ferme » (vol. I. p. 173), et les Monades qui, à ce point de leur

évolution, « se trouvent encore dans les formes animales », ne

« pourront devenir des hommes [pendant ce Manvantara » vol. I,

p. 182) — sauf une exception sur laquelle nous n'avons pas besoin

de nous arrêter ici. 1l reste seulement à noter, dans ce coup d'œil

général sur le Sentier du Pèlerin, que la matière qui constitua les

globes et leurs habitants, durant les trois premières Rondes, peut,

avec justesse, être appelée « astrale », attendu que le mot astral

signifie « étincelant, brillant ou diaphane, dans des degrés diffé-

« rents et nombreux, depuis l'état subtil jusqu'à l'état visqueux »

(vol. II. p. 251). Dans chaque Ronde, la matière devient plus subs-

tantielle qu'elle ne l'était dans la Ronde précédente. Semblable-

ment, dans chaque Ronde, chaque Globe passe du subtil au vis-

queux, durant sa période d'activité. Avec chaque Ronde, le visqueux

se solidifie de plus en plus, jusqu'à ce que, dans la quatrième,

chaque Globe atteigne son maximum de solidité ; le Globe D, notre

terre, étant au centre, atteint la solidité la plus dense, au milieu de

sa période active, dans la quatrième Ronde, point central de l'évo-

lution Manvantarique. « Chaque Ronde (sur l'échelle descendante),
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a fruit intellectuel, Felflorescence de PEgotismc intellectuel, Soi-
a conscient, — dans le sens spirituel le plus élevé. Les anciens ou-

« vrages en parlent comme du Karana Saiira sur le plan de
« Sutratma, qui est le fil d'or sur lequel, comme des perles, les
«différentes personnalités de cet Ego supérieur sont enfilées »

vol.1]. p. 79). C'est ainsi que dans l‘Homme Parfait, nous avons

une « union » de c trois courants n (vol. I. p. 181), le Monadique,
l'lntellectuel, le Physique: c'est l'évolution du courant Physique,
couvée par le Monadique, que nous étudions dans les trois pre-
mières Rondes et demie; le Physique, construit par les forces Na-
turelles, et le Monadique, par les Monades lunaires ou Pitris.

Les plus développées de ces Monades. notre classe l, sont celles
« dont la fonction est de passer, dans la première Ronde, à travers
« le triple cycle entier des‘ règnes minéral, végétal et animal, dans
a leurs formes les plus éthérées et les plus rudimentaires, afin de
« revètir et de s'assimiler la nature de la chaîne nouvellement
c formée. Ce sont ces Monades qui, les premières, sur le globe A,
a dans la première Ronde. atteignent la forme humaine (si toute-
a fois il peut y avoir une forme quelconque dans le royaumede ce

« qui est presque subjectif). Pour cette raison, ce sont elles qui
u sont à la tête de l'élément humain et le représentent durant les
« deuxième et troisième Rondes, et finalement évoluent leurs
« ombres, au commencement de la quatrième Ronde, pour la
« classe ll, ou celles qui les suivent n (vol. l. p. 174). « Les Mo-
« nades de la classe Il atteignent l'aurore du stage humain, seule-
« ment dans la seconde Ronde » (vol. I. p. 173), et les Monades
de la classe lll, seulement dans la troisième. Au milieu de la
quatrième Ronde, « la « porte » qui s'ouvre sur le règne humain
a se ferme » (vol. l. p. 173), et les Monades qui, a ce point de leur
évolution, a se trouvent encore dans les formes animales n, ne

a pourront devenir des hommes {pendant ce Manvantara a vol. l,

ä. 182) —— saufune exception sur laquelle nous n'avons pas besoin
e nous arrêter ici. ll reste seulement a noter, dans ce coup d'œil

général sur le Sentier du Pèlerin, que la matière qui constitua les
globes et leurs habitants, durant les trois premières Rondes, peut,
avec justesse, étre appelée « astrale », attendu que le mot astral
aiguille cc étincelant, brillantou diaphane, dans des degrés diffé-
« rents et nombreux, depuis l'état subtil jusqu'à l'état visqueux a

(vol. ll. p. 251). Dans chaque Ronde, la matière devient plus subs-
- tantiells qu’elle ne l'était dans la Ronde précédente. Semblable-
ment, dans chaque Ronde, chaque Globe passe du subtil au vis-
queux, durant sa période d'activité.Avecchaque Ronde, le visqueux
le eolidifie de plus en plus, jusqu'à ce que, dans la quatrième,
chaque Globeatteigne son maximum de solidité; le Globe D, notre
terre, étant au centre, atteint la solidité la plus dense, au milieu de
sa période active, dans la quatrième Ronde, point central de l'évo-
lution Manvantarique. a Chaque Ronde (sur l'échelle descendante),
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ment, dans chaque Ronde, chaque Globe passe du subtil au vis-
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« n'est qu'une répétition, sous une forme plus concrète, de la

« Ronde précédente, de même que chaque Globe, — jusqu'à notre

« quatrième sphère (la terre actuelle),— est une reproduction plus

« grossière et plus matérielle des sphères plus éthérées qui l'ont

a successivement précédé sur les trois plus hauts plans » (vol. I. p.

232). « Chaque Ronde, aussi bien que chaque globe successif,

o de A à G, ayant été et devant ôtrè encore le théâtre de la même

« évolution, répétée seulement, chaque fois, sur une base matérielle

« plus solide » (vol. II. p. 256).

Telle est l'esquisse générale de l'évolution ; revenons maintenant

aux détails.

Nous avons vu le Pralaya suivre la période de manifestation sur

le globe A. Quand l'aurore commence à reparaître, le globe B de-

vient la sphère d'évolution, et c'est sur lui que, dans un ordre

régulier, les Classes I à VII recommencent leur pèlerinage. La

Classe I parcourt rapidement les six stages préliminaires, jusqu'à

ce qu'elle atteigne le potentiel humain, et, dans ce voyage, accomplit

un nouveau progrès. Les autres classes évoluent, chacune plus

lentement que celle qui la précède, et cela dans un ordre régulier.

Quand « l'impulsion vitale » est encore une fois épuisée et que le

crépuscule pralayique [descend sur [le Globe B, voici quelle est la

situation:

La Classe I a atteint le Potentiel humain, stage 2.

» II » » animal »

» III » » végétal »

» IV » » minéral »

- » V » » élémental supérieur, 8tage2.

VI » » » moyeu »

» VII » » » inférieur

Encore une fois, l'aurore manvantarique suit le Pralaya, et le

Globe C devient la station du Pèlerin. Sur ce nouveau Globe, la

classe I passe rapidement du stage élémental au potentiel humain,

et ajoute le troisième stage à ceux qu'elle a déjà acquis. Et ainsi de

suite, sur les Globes D, E, F, G, jusqu'à ce que, quand le Pralaya

arrive sur le Globe G, la Classe I ait atteint ce que nous pouvons

appeler: Humanité-Germe, pourvue d'un Rupa (forme), si éthéré

et immatériel qu'il soit ; le développement du premier « Principe »

ou « Gaine » de l'homme Septénaire étant le résultat de la première

Ronde. Désormais, pour la Classe I, l'expérience des groupes sous-

humains est complète. Dans aucune des Rondes qui suivront, ces

Monades ne traverseront les règnes sous-humains ; elles en ont fini

avec les règnes élémental, minéral et végétal, et leur pèlerinage

ne se fera plus que dans l'humanité.

Il est très difficile de représenter le progrès acquis durant la pre-
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« n'est qu'une répétition, sons une forme plus concrète, de la
a Ronde précédente, de même que chaque Globe, — jusqu'à notre
« quatrième sphère (la terre actuelle) ,— est une reproduction plus
a grossière et plus matérielle des sphères plus éthérées qui l'ont
a successivement précédé sur les trois plus hauts plans n (vol. I. p.
232). a Chaque Ronde, aussi bien que chaque globe successif,
a de A à G, ayant été et devant être encore le théâtre de la même
« évolution, répétée seulement, chaque fois, sur une base matérielle
a plus solide » (vol. ll. p. 256).

Telle est l'esquisse générale de l'évolution; revenons maintenant
aux détails.
' Nous avons vu le Pralaya suivre la période de manifestation sur

le globe A. Quand l'aurore commence à reparaître, le globe B de-
vient la sphère d'évolution, et c'est sur lui que, dans un ordre
régulier, les Classesl a Vll recommencent leur pèlerinage. La
Classel parcourt rapidement les six stages préliminaires, jusqu'à
ce qu'elle atteigne le potentiel humain, et, dans ce voyage, accomplit
un nouveau progrès. Les autres classes évoluent, chacune plus
lentement que celle qui la précède, et cela dans un ordre régulier. a

Quand « l'impulsion vitale n est encore une fois épuisée et que le
crépuscule pralayique [descend sur {le Globe B, voici quelle est la
situation :

La Classe l a atteint le Potentiel humain, stage 2.
n Il )) )) animal ))

» l" n n végétal s

n 1V n n minéral n

» V n » élémental supérieur, stage2.
I VI n n n moyen D

D Vll n )) n inférieur D)

Encore une fois, l'aurore manvantariqne suit le Pralaya, et le
Globe C devient la station du Pèlerin. Sur ce nouveau Globe, la
classe l passe rapidement du stage élémental au potentiel humain,
et ajoute le troisième stage à ceux qu'elle a déjàacquis. Et ainsi de
suite, sur les Globes D, E, F, G, jusqu'à ce que, quand le Pralaya
arrive sur le Globe G, la Classe 1 ait atteint ce que nous pouvons
appeler: Humanité-Germe, pourvue d'un Rupa (forme). si éthéré
et immatériel qu'il soit ; le développement du premier c Principe n

ou u Gaine n de l'homme Septénaire étant le résultat de la première
Ronde. Désormais, pour la Classe I, l'expériencedes groupes sous-
humains est complète. Dans aucune des Rondes qui suivront, ces
Monades ne traverseront les règnes sous-humains ; elles en ont fini
avec les règnes élémental. minéral et végétal, et leur pèlerinage
ne se fera plus que dans l'humanité. -

ll est très difficilede représenter le progrès acquis durant la pre-
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mière Ronde, sans commettre de grossières inexactitudes, et,

cependant, on voudrait bien donner une idée un peu définie et pas

trop erronée, des stages de l'évolution. Il est évident, d'après tout

ce que nous savons de la nature, qu'il n'existe pas de divisions bien

tranchées entre ses règnes, et qu'ils se fondent l'un dans l'autre,

par des transitions insensibles. Nous ayant mis cela dans l'esprit,

afin d'atténuer le violent contraste qui semble résulter de l'emploi

des numéros, si nous envisageons une vie évoluant, par exemple,

du minéral au végétal, nous pouvons nous figurer que l'élément

végétal augmente en elle au fur et à mesure que l'élément minéral

décroît ; et si nous divisons chaque règne en sept parties, le pur

minéral sera représenté, tout comme le pur végétal, par sept,

tandis que les stages de transition pourraient être figurés ainsi

minéral 6 minéral 5

végétâTi' végétal 2* et aiDS1 desulte' le végétal évoluant prenant

la place du minéral qui rétrograde. En prenant cette nomencla-

ture, si grossièrè qu'elle soit, comme une vérité suggestive, sinon

expressive, nous pouvons composer le tableau suivant, pour dé-

crire l'état des Globes, l'un après l'autre, avant leurs propres

Pralayas partiels de la première Ronde, et l'état des progrès mo-

nadique et physique. Les lignes horizontales donnent l'évolution;

en lisant verticalement, on a l'état de chaque Globe. Ce système,

appliqué aux deuxième et troisième Rondes, montrera la position

de chaque classe, dans le cours et à la fin de la septuple période

d'activité ; et nous pouvons envisager les Classes, au point qu'elles

ont atteint sur le Globe G, comme la semence qui doit croître sur

le Globe A, dans la Konde suivante. Alors la Classe II, commen-

çant le stage potentiel humain, au début de la deuxième Konde? le

complète à la fin; et ainsi semblablement pour chaque classe. Si

l'étudiant comprend bien ces stages successifs, il trouvera que, sur

le Globe D, dans la quatrième Ronde, la classe V est « inzoonisée »

{animal) ; que la Classe VI est « inherbisée » (végétal) ; et que la

classe VII est « inmétallisée » (minéral).
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mière Ronde. sans commettre de grossières inexactitudes, et,
cependant, on voudrait bien donner une idée un peu définie et pas
trop erronée, des stages de l'évolution. ll est évident, d'après tout
ce que nous savons de la nature, qu'il n'existe pas de divisions bien
tranchées entre ses règnes, et qu'ils se fondent l'un dans l'autre,
par des transitions insensibles. Nous ayant mis cela dans l'esprit,
afln d'atténuer le violent contraste qui semble résulter de l'emploi
des numéros, si nous envisageons une vie évoluant, par exemple,
du minéral au végétal, nous pouvons nous figurer que l'élément
végétal augmente en elle au fur et à mesure que l'élément minéral
décroît; et si nous divisons chaque règne en sept parties, le pur
minéral sera représenté, tout comme le pur végétal, par sept,
tandis que les stages de transition pourraient ètre figurés ainsi
minéral 6 minéral 5
végétal i’ végétal 2
la place du minéral qui rétrograde. En prenant cette nomencla-
ture, si grossière qu'elle soit, comme une vérité suggestive, sinon
expressive, nous pouvons composer le tableau suivant, pour dé-
crire Pétat des Globes, l'un après l'autre, avant leurs propres
Pralayas partiels de la première Ronde, et l'état des progrès mo-

nadique et physique. Les lignes horizontales donnent l'évolution;
en lisant verticalement, on a l'état de chaque Globe. Ce système,
appliqué aux deuxième et troisième Rondes, montrera la position
de chaque classe, dans le cours et à la fin de la septuple période
d'activité ; et nous pouvons envisager les Classes, au point qu'elles
ont atteint sur le Globe G, comme la semence qui doit croître sur
le GlobeA, dans la ltonds suivante. Alors la Classe Il, commen-
çant le stage potentiel humain, au début de la deuxième Ronde; le
complète à la fin; et ainsi semblablement pour chaque classe. Si
l'étudiant comprend bien ces stages successifs, il trouvera que, sur
le GlobeD, dans la quatrième Ronde, la classe V est « inzoonisée »

(animal); que la Classe VI est a inherbisée » (végétal) ; et que la
classe Vll est a inmétallisée » (minéral).

v et ainsi de suite, le végétal évoluant prenant

C0 81C
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ce que nous savons de la nature, qu'il n'existe pas de divisions bien
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nadique et physique. Les lignes horizontales donnent l'évolution;
en lisant verticalement, on a l'état de chaque Globe. Ce système,
appliqué aux deuxième et troisième Rondes, montrera la position
de chaque classe, dans le cours et à la fin de la septuple période
d'activité ; et nous pouvons envisager les Classes, au point qu'elles
ont atteint sur le Globe G, comme la semence qui doit croître sur
le GlobeA, dans la ltonds suivante. Alors la Classe Il, commen-
çant le stage potentiel humain, au début de la deuxième Ronde; le
complète à la fin; et ainsi semblablement pour chaque classe. Si
l'étudiant comprend bien ces stages successifs, il trouvera que, sur
le GlobeD, dans la quatrième Ronde, la classe V est « inzoonisée »

(animal); que la Classe VI est a inherbisée » (végétal) ; et que la
classe Vll est a inmétallisée » (minéral).

v et ainsi de suite, le végétal évoluant prenant
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Globe A

Homme 1

Animal

Végétal

Minéral

Élémental

supérieur

Élémental

moyen

Élémental

inférieur

Globo B

homme 8

animal 6

homme 1

végétal 6

animal 1

minéral 6

végétal 1

El. sup. 6

minéral 1

El. m. 6

El. sup. 1

El. inf. 6

El. m. 1

1» RONDE

Globe G

homme 7

animal 1

homme 6

végétal 1

animal 6

minéral i

végétal 6

El. sup. 1

minéral 6

El m. 1

El. sup. 6

El. inf. 1

El. m. 6

Globe F

homme 6

animal 2

homme 5

végétal 2

animal 5

minéral 2

végétal 5

El. sup. 2

minéral 5

El. m. 2

El. sup. 5

El. inf. 2

El. m. 5

Globe E

homme 5

animal 3

homme 4

végétal 3

animal 4

minéral 3

végétal 4

El. sup 3

minéral 4

El. m. 3

El. sup. 4

El: inf. 3

El. m. 4

Globe D

homme 4

animal 4

homme 3

végétal 4

animal 3

minéral 4

végétal 3

El. sup. 4

minéral 3

El. m. 4

El. sup. 3

El. inf. 4

El. m. 3

Globe C

homme 3

animal 5

homme 2

végétal 5

animal 2

mioéral 5

végétal 2

El. sup. 5

minéral 2

El. m. 5

El. sup. 2

El. inf. 5

El. m. 2
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Les stages de l'évolution de l'homme dans le passé sont ainsi dé-

crits par un Maître:

« L'homme, dans la première Ronde et la première Race, sur le

« Globe D, notre Terre, fut un être éthéré (un Dhyani lunaire,

c comme homme), inintelligent, mais supra-spirituel; et d'une

« manière correspondante, suivant la loi de l'analogie, dans la pre-

« mière Race de la 4e Ronde. Dans chacune des Races et Sous-

« Races suivantes l'homme s'enveloppe et s'incarne de rlus

« en plus, mais la proportion éthérée domine encore

« 2° Ronde. L'homme est encore gigantesque et éthéré, mais

o son corps devient plus solide et plus dense, c'est un homme plus

o physique. Cependant, il est encore moins intelligent que spiri-

« tuel, car l'évolution du mental est plus lente et plus diflicile que

« celle de l'enveloppe physique

m 3° Ronde. Il a maintenant un corps concret et compact, qui a

« d'abord la forme d'un sin^e géant, maintenant plus intelligent,

« ou bien plus rusé que spirituel. Car, sur l'arc descendant, il a

--i actuellement atteint un point où sa spiritualité primordiale est

« éclipsée et ombragée par sa mentalité naissante. Dans la seconde

« moitié de la troisième Ronde, sa gigantesque stature décroît, et

« son corps se perfectionne comme tissu; il devient un être plus

« rationnel, bien qu'il soit encore plus un singe qu'un Deva

« (tout cela est presque exactement répété dans la troisième Race-

« Mère dela quatrième Ronde).

« 4e Ronde. L'intellect prend un énorme développement dans

« celte Ronde. Les Races, muettes jusqu'alors, commencent à

« acquérir notre langage (actuel) humain, sur ce Globe, où,à partir

« de la quatrième Race, le langage se perfectionne et la connais-

« sance augmente. A ce point intermédiaire de la quatrième Ronde,

« (comme celui de la quatrième Race-Mère, ou Allante), l'humanité

« passe le point axial du cycle manvantarique mineur le

« monde devient fécond en résultats relatifs à l'activité intellec-

« tuelle, et la Spiritualité diminue. » (vol. I. p. p. 188, 189).

Le résultat de chaque Ronde, en tant que Ronde, est l'évolution

parfaite d'un des principes de l'IIomme-Seplénaire, de sorte que,

quand le Manvantara est fini, l'Homme-Seplénaire est complète-

ment achevé. Nous sommes dans la quatrième Ronde, celle durant

laquelle le point le plus bas est atteint, et celle à laquelle appar-

tient en propre l'évolution du principe kamique. La prochaine

Ronde, la cinquième, verra le développement de Manas ; la sixième,

la manifestation de Buddhi ; et la septième, celle d'Atma.

Il est bon de faire remarquer à l'étudiant que, sur un Globe

unique, il en est pour les Races comme pour les Rondes. Chaque

Race développe spécialement un principe, de façon qu'à la fin du

cycle mineur du Globe, dans une seule Ronde, son Humanité

atteindra sa perfection relative dans la septième Race, son cycle

mineur répétant la course plus longue du cycle de la Ronde. La
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LE LOTUS BLEU 201

Les stages de l'évolution de l'homme dans le passé sont ainsi dé-
crits par un Maître:

a L'homme, dans la première Ronde et la première Race, sur le
« Globe D. notre Terre, fut un étre éthéré. (un Dhyani lunaire,
c comme homme), inintelligent, mais supra—spirituel; et d'une
« manière correspondante, suivant la loi de l'analogie, dans la pre-
« mière Race de la 4° Ronde. Dans chacune des Races et Sous-
«Races suivantes, .... ..

l'homme s’enveloppe et s'incarne de plus
« en plus, mais la proportion éthérée domine encore.... ..

a 2° Ronde. L'homme est encore gigantesque et élhéré, mais.
a son corps devient plus solide et plus dense, c'est un homme plus
a physique. Cependant, il est encore moins intelligent que spiri-
« tuel, car l'évolution du mental est plus lente et plus difficileque

a celle de l'enveloppe physique.....
a 3° Ronde. ll a maintenant un corps concret et compact, qui a

« d’abord la forme d’un singe géant, maintenant plus intelligent,
a ou bien plus rusé que spirituel. Car, sur l'arc descendant, il a

‘a actuellementatteint un point où sa spiritualité primordiale est

c: éclipsée et ombragée par sa mentalité naissante. Dans la seconde
a moitié de la troisième Ronde, sa gigantesque stature décroît, et

a son corps se perfectionne comme tissu; il devient un être plus
a rationnel, bien qu'il soit encore plus un singe qu'un Deva.... ..

a (tout cela est presque exactement répété dans la troisième Race-
a Mère de la quatrième Ronde).

a 4° Ronde. L’intellect prend un énorme développement dans
a cette Ronde. Les Races, muettes jusqu'alors, commencent à
a acquérirnotre langage (actuel) humain, sur ce Globe, où,à partir
u de la quatrième Race, le langage se perfectionne et la connais-
a sance augmente. A ce point intermédiairede la quatrième Ronde,
o: (comme celui de la quatrième Race-Mère, ou Atlante), l'humanité
a passe le point axial du cycle manvantarique mineur.... .. le
a monde devient fécond en résultats relatifs à l'activité intellec-
a tuelle, et la Spiritualité diminue. » (vol. l. p. p. 188, 189).

Le résultat de chaque Ronde, en tant que Ronde, est l'évolution
parfaite d'un des principes de‘ Yllomme-Septénaire, de sorte que,
quand le Manvantara est fini, PHomme-Septénaire est complète-
ment achevé. Nous sommes dans la quatrième Ronde, celle durant
laquelle le point le plus bas est atteint, et celle à laquelle appar-
tient en propre l’évolution du principe kamique. La prochaine
Ronde, la cinquième, verra le développement de Manas ; la sixième,
la manifestation de Buddhi; et la septième, celle d'Atma.

Il est bon de faire remarquer à l'étudiant que, sur un Globe
unique, il en est pour les Races comme pour les Rondes. Chaque
Race développe spécialement un principe, de façon qu'a la lin du

cycle mineur du Globe, dans une seule Ronde, son Humanité
atteindra sa perfection relative dans la septième Race, son cycle
mineur répétant la course plus longue du cycle de la Ronde. La
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Les stages de l'évolution de l'homme dans le passé sont ainsi dé-
crits par un Maître:

a L'homme, dans la première Ronde et la première Race, sur le
« Globe D. notre Terre, fut un étre éthéré. (un Dhyani lunaire,
c comme homme), inintelligent, mais supra—spirituel; et d'une
« manière correspondante, suivant la loi de l'analogie, dans la pre-
« mière Race de la 4° Ronde. Dans chacune des Races et Sous-
«Races suivantes, .... ..

l'homme s’enveloppe et s'incarne de plus
« en plus, mais la proportion éthérée domine encore.... ..

a 2° Ronde. L'homme est encore gigantesque et élhéré, mais.
a son corps devient plus solide et plus dense, c'est un homme plus
a physique. Cependant, il est encore moins intelligent que spiri-
« tuel, car l'évolution du mental est plus lente et plus difficileque

a celle de l'enveloppe physique.....
a 3° Ronde. ll a maintenant un corps concret et compact, qui a

« d’abord la forme d’un singe géant, maintenant plus intelligent,
a ou bien plus rusé que spirituel. Car, sur l'arc descendant, il a

‘a actuellementatteint un point où sa spiritualité primordiale est

c: éclipsée et ombragée par sa mentalité naissante. Dans la seconde
a moitié de la troisième Ronde, sa gigantesque stature décroît, et

a son corps se perfectionne comme tissu; il devient un être plus
a rationnel, bien qu'il soit encore plus un singe qu'un Deva.... ..

a (tout cela est presque exactement répété dans la troisième Race-
a Mère de la quatrième Ronde).

a 4° Ronde. L’intellect prend un énorme développement dans
a cette Ronde. Les Races, muettes jusqu'alors, commencent à
a acquérirnotre langage (actuel) humain, sur ce Globe, où,à partir
u de la quatrième Race, le langage se perfectionne et la connais-
a sance augmente. A ce point intermédiairede la quatrième Ronde,
o: (comme celui de la quatrième Race-Mère, ou Atlante), l'humanité
a passe le point axial du cycle manvantarique mineur.... .. le
a monde devient fécond en résultats relatifs à l'activité intellec-
a tuelle, et la Spiritualité diminue. » (vol. l. p. p. 188, 189).

Le résultat de chaque Ronde, en tant que Ronde, est l'évolution
parfaite d'un des principes de‘ Yllomme-Septénaire, de sorte que,
quand le Manvantara est fini, PHomme-Septénaire est complète-
ment achevé. Nous sommes dans la quatrième Ronde, celle durant
laquelle le point le plus bas est atteint, et celle à laquelle appar-
tient en propre l’évolution du principe kamique. La prochaine
Ronde, la cinquième, verra le développement de Manas ; la sixième,
la manifestation de Buddhi; et la septième, celle d'Atma.

Il est bon de faire remarquer à l'étudiant que, sur un Globe
unique, il en est pour les Races comme pour les Rondes. Chaque
Race développe spécialement un principe, de façon qu'a la lin du

cycle mineur du Globe, dans une seule Ronde, son Humanité
atteindra sa perfection relative dans la septième Race, son cycle
mineur répétant la course plus longue du cycle de la Ronde. La
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quatrième Race, l'Allante, développa le principe kamique, tandis

que, corrélativement, la matière devenait grossière; quant à la

séparation des sexes, elle eut lieu dans la troisième Race; nous

sommes de la cinquième Race, et nous développons le principe

manasique, comme en témoignent le grand développement de

l'intellectualité, l'immense progrès de la mentalité. La sixième

Race dévoilerai a lampe de Buddhi, et de la septième, la flamme

d'Atma projettera au loin sa brillante lumière.

Le cycle est répété sur une échelle encore plus petite dans

l'homme individuel, le Microcosme : fon corps physique est cons-

truit, son sexe est perfectionné, Bes passions se développent et

exercent leur pouvoir; c'est alors que l'intellect atteint sa supré-

matie. Dans la vie intra-utérine, une fois encore, nous nous déve-

loppons, en suivant les mêmes lignes : au commencement du troi-

sième mois, il est possible de distinguer le sexe (Gray); les circon-

volutions du cerveau, qui sont en rapport avec l'intellect,

commencent à apparaître au début du cinquième mois (Longet,

cité par Dalton) ; au septième, le développement est devenu assez

complet pour rendre possible la vie extérieure indépendante. Et

alors ? La « Doctrine Secrète », a donc raison de dire: « Par une

« analogie absolue, le cycle des sept Rondes, dans son travail de

« formation graduelle de l'homme, passant par chaque règne dela

c nature, est répété sur une échelle microscopique dans les sept

« premiers mois de la gestation de l'être humain. Que l'étudiant

« médite et saisisse bien celte analogie. Malgré les sept mois écou-

« lés, le bébé ne naît pas encore, bien qu'il Boit tout-à-fait prêt; il

« a encore besoin de deux mois pour acquérir de la force et se

o consolider ; ainsi l'homme, une fois qu'il a achevé son évolution,

« pendant sept Ronde», reste deux périodes de plus dans la matrice

« de la Mère-Nature, avant de naître ou plutôt de renaître comme

« Dhyani, ayant atteint une perfection plus grande que celle qu'il

« avait,avant d'être lancé comme Monade sur la chaîne des mondes

« nouvellement construits » (vol. II, p. 257).

Ce qu'il y a de mieux à faire maintenant, pour progresser dans

notre étude, c'est de concentrer notre attention sur un des cycles

mineurs de l'évolution, celui de notre propre terre, le Globe D,

durant sa période d'activité, dans la quatrième Ronde. En étudiant

le développement des cinq premières des sept Races, la lumière

sera faite sur l'évolution kosmique, que nous avons examinée, et

nous trouverons que le Macrocosme devient plus intelligible, au

fur et à mesure que nouB nous familiarisons avec le Microcosme.

(A suivre).

Deux membres de la S. E.
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quatrième Race, l'Atlante, développa le principe kamique, tandis
que, corrélativement, la matière devenait grossière; quanta la
séparation des sexes, elle eut lieu dans la troisième Race; nous

sommes de la cinquième Race, et nous développons le principe
manasique, comme en témoignent le grand développement de
Pintellectualité, l'immense progrès de la mentalité. La sixième

.R.ace dévoilerai a lampe de Buddhi, et de _la septième, la flamme
d'Atma projettera au loin sa brillante lumière.

Le cycle est répété sur nne échelle encore plus petite dans
l'homme individuel. le Microcosme: son corps physique est cons-

truit, son sexe est perfectionné, ses passions se développent et
exercent leur pouvoir; c'est alors que l'intellect atteint sa supré-
matie. Dans la vie intra-utérine, une fois encore, nous nous déve-
loppons, en suivant les mémes lignes : au commencementdu troi-
sième mois, il est possible de distinguer le sexe (Gray) ; les circon-
volutions du cerveau, qui sont en rapport avec l'intellect,
commencent à apparaître au début du cinquième mois (Longet,
cité par Dalton) ; au septième, le développement est devenu assez

complet pour rendre possible la vie extérieure indépendante. lit
alors ? La a Doctrine Secrète », a donc raison de dire: «Par une

« analogie absolue, le cycle des sept Rondes, dans son travail de
« formation graduelle de l'homme, passant par chaque règne de la
e nature, est répété sur une échelle microscopique dans les sept
u premiers mois de la gestation de l'être humain. Que l'étudiant
a médite et saîsisse bien cette analogie. Malgré les sept mois écou-
a lés, le bébé ne naît pas encore, bien qu'il soit tout-à-fait prét; il
a a encore besoin de deux mois pour acquérir de la force et se

a consolider; ainsi l'homme, une fois qu'il a achevé son évolution,
« pendant sept Rondes, reste deux périodes de plus dans la matrice
« de la Mère-Nature, avant de naltre ou plutôt de renaître comme
« Dhyani, ayant atteint une perfection plus grande que celle qu'il
a avait,avant d'être lancé comme Monade sur la chaîne des, mondes
« nouvellement construits x (vol. lI,p. 257). l

Ce qu'il y a de mieux à. faire maintenant, pour progresser dans
notre étude, c'est de concentrer notre attention sur un des cycles
mineurs de l'évolution, celui de notre propre terre, le Globe D,
durant sa période d'activité, dans la quatrième Ronde. En étudiant
le développement des cinq premières des sept Races, la lumière
sera faite sur l'évolution kosmique, que nous avons examinée, et
nous trouverons que le Macrocosme devient plus intelligible, au
fur et à mesure que nous nous familiarisonsavec le Microcosme:.

(A suivre).
Deux membres de la 8. E.
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LA DOCTRINE DU CŒUR

Deux choses me sont venues à l'esprit, en pensant à ceux qui

cherchent la vie intérieure: la première de ces choses concerne tout

le monde; la seconde se rapporte particulièrement à ceux qui ont

la capacité et le vouloir de consacrer une grande partie de leur

temps au travail pour la Société Théosophique.

Nous savons tous que l'Occultisme demande un certain isole-

ment et une discipline personnelle rigide. Par H. P. B. et par les

traditions sur la Vie Occulte, nous avons appris que la renonciation

et la domination sur soi-même sont exigées de celui qui veut fran-

chir la porle du temple.

La Bhagavat Gita insiste à maintes reprises sur la nécessité de

l'indifférence à la peine et au plaisir, sur celle du parfait équilibre

dans toutes les circonstances de la vie et affirme que, sans cela, il

n'est point possible de parvenir à la vraie Yoga. Théoriquement,

tout le monde connaît cet aspect de la Vie Occulte,et quelques-uns

essayent sérieusement d'y conformer leur conduite.

Dans la Voix du Silence, il est parlé de l'autre aspect de la Vie

Occulte, qui consiste dans la sympathie pour tout ce qui vit, pour

tous les besoins de l'humanité, sympathie qui a mérité à ceux que

nous servons le titre de Maîtres de Compassion.

C'est vers ce deuxième aspect que je propose de diriger votre

attention, car c'est celui que nous oublions le plus dans la pratique

de la vie, bien que notre cœur soit touché de sa beauté. En même

temps qu'il est pour lui-même le plus sévère des juges, le plus

rigide des maîtres, le véritable Occultiste est autour de lui le plus

sympathique des amis, le plus bienveillant des aides. Arriver à cette

bienveillance et à celte sympathie devrait être le but de chacun

de nous, et nous ne pouvons y parvenir qu'en les pratiquant

avec constance à l'égard de tous ceux qui nous entourent.

Celui qui jveut devenir un véritable Occultiste devrait être, pour

son entourage, la première personne à qui les autres ont recours

dans leurs chagrins et leurs anxiétés, avec l'assurance de trouver

«n lui la sympathie et le secours dont ils ont besoin. Les gens

les plus désagréables, les plus stupides, les plus repoussants,

devraient sentir qu'en lui, au moins, ils ont un ami. Toute aspi-

ration vers une vie meilleure, tout désir de rendre service sans

motif égoùle, tout souhait à peine formé de se conduire d'une façon

plus noble, devraient trouver en lui un homme prêt à les encou-
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LA DOCTRINE DU CŒUR

Deux choses me sont venues à l'esprit, en pensant à ceux qui
cherchent la vie ziatérieure: la première de ces choses concerne tout
le monde; la seconde se rapporte particulièrement à ceux qui ont
la capacité et le vouloir de consacrer une grande partie de leur
temps au travail pour la Société Théosophique.

Nous savons tous que l'Occultisme demande un certain isole-
ment et une discipline personnelle rigide. Par H. P. B. et par les
traditions sur la Vie Occulte. nous avons appris que la renonciation
et la domination sur soi-même sont exigées de celui qui veut fran-
chir la porte du temple.

La Bhagaval Gita insiste à maintes reprises sur la nécessité de
l'indifférence à la peine et au plaisir, sur celle "du parfait équilibre
dans toutes les circonstances de la vie.et affirme que, sans cela, il
n'est point possible de parvenir à la vraie Yoga. Théoriquement.
tout le monde connaît cet aspect de la Vie Occu1te,et quelques-uns
essayent sérieusement d'y conformer leur conduite.

Dans la Voix du Silence, ilest parlé de l'autre aspect de 1a Vie
Occulte, qui consiste dans la sympathie pour tout ce qui vit, pour
tous les besoins de l'humanité, sympathiequi a mérité à ceux que
nous servons le titre de Maîtres de Compassion.

C'est vers ce deuxième aspect que je propose de diriger votre
attention, car c'est celui que nous oublions le plus dans la-pratique
de la vie, bien que notre cœur soit touché de sa beauté. En mème
temps qu'il est pour lui-même le plus sévère des juges, le plus
rigide des maîtres, le véritable Occultiste est autour de lui le plus
sympathique des amis, le plus bienveillantdes aides. Arriver à cette
bienveillanceet a cette sympathiedevrait être le but de chacun
de nous, et nous ne pouvons y parvenir qu'en les pratiquant
avec constance à l'égard de tous ceux qui nous entourent.
Celui qui {veut devenir un véritable Occultiste devrait étre, pour
son entourage, la première personne à qui les autres ont recours
dans leurs chagrins et leurs anxiélés, avec l'assurance de trouver
en lui la sympathie et le secours dont ils ont besoin. Les gens
les plus désagréables, les plus stupides, les plus repoussants,
devraient sentir qu'en lui, au moins, ils ont un ami. Toute aspi-
ration vers une vie meilleure, tout désir de rendre service sans
motif égoïste, tout souhait à peine formé de se conduire d'une façon
plus noble, devraient trouver en lui un homme prêt à les encou-
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rager, à les fortifier, de façon que tout germe de biou qui tente de

pousser, puisse croître sous la chaleur stimulante de son amour.

Pour arriver à ce degré du pouvoir de rendre service, il faut

s'exercer tous les jours de sa vie. La première condition est de

reconnaître que le soi est unique, est le même dans tous ; par là

on arrive à ne considérer, dans chacun de ceux avec qui nous

entrons en contact, que le Soi contenu dans son cœur, et à ne don-

ner aucune attention aux fourraux extérieurs qui l'entourent.

La deuxième condition est de sentir, et pas seulement de com-

prendre,que le Soi essaye de se manifester à travers les enveloppes

qui le cachent, que la nature intime de chaque être humain est

parfaitement aimable, et qu'elle ne nous apparaît sous un aspect

désagréable ou repoussant que par suite des déformations qui lui

sont infligées par ses revêtements extérieurs.

Nous devrions alors nous identifier avec le Soi qui est notre

véritable essence et lui venir en aide dans sa lutte contre les élé-

ments inférieurs qui ^s'opposent à sa manifestation. Comme c'est à

travers notre nature inférieure que nous pouvons agir sur la nature

inférieure de notre frère, le seul chemin que nous ayons pour lui

venir en aide est de voir les choses comme il les voit lui-même, avec

ses préjugés, ses erreurs, ses facultés restreintes. Par là, éprou-

vant devant les choses, dans notre nature inférieure, exactement ce

qu'il éprouve lui-même,nous sommes capables de lui venir en aide,

selon ses besoins et non pas selon les nôtres, d'agir sur sa nature,

telle qu'elle est et non pas telle que nous pouvons imaginer qu'elle

devrait être; c'est seulement ainsi que nous pouvons apporter un

secours efficace à nos frères en humanité.

De plus, en agissant ainsi, nous nous soumettons à la discipline

de l'Occultisme. Nous apprenons à nous retirer de notre propre

nature inférieure; nous devenons capables de l'objectiver pour

l'étudier, de prendre connaissance de ses sentiments, sans en être

affectés, de sorte que les émotions qu'elle ressent, qui la font fris-

sonner, ne troublent pas notre jugement, ce qui nous permet de la

considérer comme si c'était une chose étrangère à nous.

11 faut employer celte méthode pour venir en aide à notre frère;

en même temps que nous sentons comme il sent, notre moi, dégagé

de l'organisme émotionnel, planant au-dessus de lui, est apte à

donner des avis, des encouragements; mais il peut et doit le faire

de telle façon que notre frère ait conscience que ce qui lui parle,

c'est sa propre nature supérieure qui se sert de notre bouche pour

s'exprimer.

Le principal de nos désirs doit être de partager ce que nous

avons de meilleur; la vie de l'esprit ne consiste pas à amasser,

mais à donner. 11 arrive souvent que ce qu'il y a de meilleur en

nous serait loin de plaire à celui que nous voulons aider : un petit

enfant pourrait-il prendre plaisir à écouter des poésies supérieures?

Nous devons alors lui donner le meilleur de nous qu'il est capable
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rager, à les fortifier, de façon que tout germe de bien qui tente de
pousser, puisse croître sous la chaleur stimulante de son amour.

Pour arriver a ce degré du pouvoir de rendre service, il faut
s'exercer tous les jours de sa vie. La première condition est de
reconnaître que le soi est unique, est le même dans tous; par là.
on arrive à ne considérer, dans chacun de ceux avec qui nous

entrons en contact, que le Soi contenu dans son cœur, et à. ne don-
ner aucune attention aux fourraux extérieurs qui l'entourent.

La deuxième condition est de sentir, et pas seulement de com-

prendre,que le Soi essaye de se manifester à travers les enveloppes
qui le cachent, que la nature intime de chaque étre humain est
parfaitement aimable, et qu'elle ne nous apparaît sous un aspect
désagréable ou repoussant que par suite des déformations qui lui
sont infligées par ses revêtements extérieurs.

Nous devrions alors nous identifier avec le Soi qui est notre
véritable essence et lui venir en aide dans sa lutte contre les élé-
ments inférieurs qui s'opposent à sa manifestation. Comme c'est à
travers notre nature inférieure que nous pouvonsagir sur la nature
inférieure de notre frère, le seul chemin que nous ayons pour lui
venir en aide est de voir les choses comme il les voit lui-même, avec

ses préjugés, ses erreurs, ses facultés restreintes. Par la, éprou-
vant devant les choses, dans notre nature inférieure, exactementce

qu'il éprouve lui-mememous sommes capables de lui venir en aide,
selon ses besoins et non pas selon les nôtres, d'agir sur sa nature,
telle qu’elle est et non pas telle que nous pouvons imaginerqu'elle
devrait être; c'est seulement ainsi que nous pouvons apporter un

secours efficace à nos frères en humanité.
De plus, en agissant ainsi, nous nous soumettons à la discipline

de POccuItisme. Nous apprenons a nous retirer de notre propre
nature inférieure; nous devenons capables de l'objectiver pour
l'étudier, de prendre connaissance de ses sentiments, sans en être
affectés, de sorte que les émotions qu'elle ressent, qui la font fris-
sonner, ne troublent pas notre jugement, ce qui nous permet de la
considérer comme si c'était une chose étrangère à nous.

i

ll faut employer cette méthode pour venir en aide à notre frère;
en même temps que nous sentons comme il sent, notre mai,dégagé
de l'organisme émotionnel, planant au-dessus de lui, est apte à
donner des avis. des encouragements; mais il peut et doit le faire
de telle façon que notre frère ait conscience que ce qui lui parle,
c'est sa propre nature supérieure qui se sert de notre bouche pour
s'exprimer.

Le principal de nos désirs doit être de partager ce que nous

avons de meilleur; la vie de l'esprit ne consiste pas à amasser,
mais à donner. Il arrive souvent que ce qu'il y a de meilleuren
nous serait loin de plaire à celui que nous voulons aider : un petit
enfant pourrait-il prendre plaisir à écouter des poésies supérieures?
Nous devons alors lui donner le meilleurde nous qu'il est capable
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d'absorber, en gardant pour nous ce qui ne lui convient pas, et

dont, pour le moment, il n'a pas besoin. C'est ainsi que les Maîtres

de Compassion nous viennent en aide, à nous qui ne sommes que

des enfants devant eux; c'est de la même façon que nous devons

porter secours à ceux qui sont plus jeunes que nous dans la vie de

l'esprit.

Nous ne devrions jamais oublier, non plus, que la personne avec

qui nous sommes en relations, à un moment donné, est justement

celle qui nous est envoyée par le Maître pour nous fournir l'occa-

sion de rendre service, à ce moment-là. Si, par insouciance, par

indifférence, par impatience, nous manquons de lui venir en aide,

nous faillissons à la tâche que le Maître nous a donnée. J'ai sou-

vent manqué moi-même d'accomplir ce devoir immédiat, parce que

j'étais absorbée par un autre travail et que je n'ai pas compris que

venir en aide à l'âme humaine qui m'était envoyée, était mon vrai

travail, à ce moment-là ; c'est donc en vertu de la propre expé-

rience de mes erreurs personnelles que je vous signale ce danger,

le plus subtil de tous, parce qu'un devoir peut servir à en masquer

un autre, et que le manque de pénétration est un défaut dans nos

facultés. Il ne faut pas seulement nous attacher à notre travail

théosophique particulier; il faut travailler toujours, mais avec

l'âme libre et en éveil, prêle à entendre les paroles qu'IL murmure

le plus faiblement, car c'est Lui qui veut aider celui qui vient nous

demander du secours.

La sévérité pour soi est une condition nécessaire pour acquérir

la capacité de donner dès secours, car il n'y a que celui qui ne se

soucie pas de lui-même, qui est indifférent au plaisir et à la peine,

qui soit suffisamment libre pour donner toute sa sympathie aux

autres. N'ayant besoin de rien, il peut tout donner. N'ayant pas

d'amour pour lui-même, il est une incarnation de l'amour pour les

autres.

Nous étudions, afin de parvenir à pouvoir vivre, car l'étude des

ouvrages d'Occultisme n'est qu'un moyen de parvenir à la Spiritua-

lité pour celui qui veut vivre la Vie Occulte. C'est la vie et non le

savoir acquis, c'est le cœur purifié et non la tête bien remplie, qui

nous conduisent aux pieds du Maître.

Ensuite, si nous voulons travailler théosophiquement pour le

bien, il est indispensable d'acquérir les aplitudes nécessaires.

Beaucoup dejeunes gens viennent me trouver et me disent : Je

voudrais travailler pour la Société Théosophique. C'est là un bon

et noble désir ; mais il faut quelque chose de plus que le désir, et

j'ai toujours trouvé qu'on ne comprenait guère le devoir de se

rendre capable de travailler. Servir dans la troupe des travailleurs

du Maître n'est pas un petit privilège, et ceux qui veulent le faire,

en dehors de leurs occupations journalières, doivent d'abord

acquérir des aptitudes; ils doivent s'équiper du mieux qu'ils

peuvent, meubler leur mémoire, fortifier leur volonté et polir
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d'absorber, en gardant pour nous ce qui ne lui convient pas, ct
dont, pour le moment, il n’a pas besoin. C'est ainsi que les Maîtres
de Compassion nous viennent ‘en aide, a nous qui ne sommes que
des enfautsdevanteux ; c'est de la méme façon que nous devons
porter secours à ceux qui sont plus jeunes que nous dans la vie de
l'esprit.

Nous ne devrions jamais oublier, non plus, que la personne avec
qui nous sommes en relations, à un moment donné, est justement
celle qui nous est envoyée par le Maître pour nous fournir l'occa-
sion de rendre service. à ce moment—là. Si, par insouciance, par
indifférence, par impatience, nous manquons de lui venir en aide,
nous fuillissons a la tache que le Maître nous a donnée. J'ai sou-

vent manqué moi-mémé d'accomplirce devoir immédiat, parce que
j'étais absorbée par un autre travail et que je n'ai pas compris que
venir en aide à l'âme humaine qui m'était envoyée. était mon vrai
travail, a ce moment-là ; c'est donc en vertu de la propre expé-
rience de mes erreurs personnelles que je vous signale ce danger,
le plus subtil de tous, parce qu'un devoir peut servir à en masquer
un autre, et que le manque de pénétration est un défaut dans nos
facultés. Il ne faut pas seulement nous attacher a notre travail’
théosophique particulier; il faut travailler toujours, mais avec
l'âme libre et en éveil, préle à entendre les paroles qu’IL murmure
le plus faiblement, car c'est Lui qui veut aider celui qui vient nous

demander du secours.

La sévérité pour soi est une condition nécessaire pour acquérir
la capacité de donner des secours, car il n'y a que celui qui ne se
soucie pas de lui-même, qui est indifférent au plaisir et à la peine,
qui soit suffisamment libre pour donner toute sa sympathieaux

autres. N'ayant besoin de rien, il peut tout donner. N'ayant pas
d'amour pour lui-mémé, il est une incarnation de l'amour pour les-
autres.

Nous étudions, afin de parvenir à pouvoir vivre, car l'étude des
ouvrages d'Occultisme n'est qu'un moyen de parvenir à la Spiritua-
lité pour celui qui veut vivre la Vie Occulte. C'est la vie et non le
savoir acquis, c'est le cœur purifié et non la téte bien remplie, qui
nous conduisent aux pieds du Maître.

Ensuite, si nous voulons travailler théosophiquement pour le
bien. il est indispensable d'acquérir les aptitudes nécessaires.
Beaucoup de jeunes gens viennent me trouver et me disent: Je
voudrais travailler pour la Société Théosophique. C'est là un bon
et noble désir; mais il faut quelque chose de plus que le désir, et
j'ai toujours trouvé qu'on ne comprenait guère le devoir de'se
rendre capable de travailler. Servir dans la troupe des travailleurs
du Maître n'est pas un petit privilège, et ceux qui veulent le faire,
en dehors de leurs occupations journalières, doivent d'abord
acquérir des aptitudes ; ils doivent s'équiper du mieux qu'ils
peuvent, meubler leur mémoire, fortifier leur volonté et polir
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toutes leurs facultés. Celui qui veut écrire ou parler doit s'instruire;

il faut qu'il apprenne la grammaire, puis l'ari de s'exprimer, de

composer ; qu'Use rende maître d'un langage choisi, qu'il s'exerce

à prononcer soigneusement, à parler avec clarté et à trouver des

comparaisons lumineuses; tout cela lui est indispensable. Il n'a

pas le droit de <iéprécier les enseignements du Mailre, par la mau-

vaise forme dont il les revêt.

Il devrait ensuite acquérir quelque connaissance spéciale, pour

l'utiliser au service de la Société Théosophique. Par exemple, si sa

vie doit s'écouler en Europe, il pourrait apprendre une des langues

les moins répandues de celte contrée, le suédois, le hollandais,

l'espagnol, le russe, le danois. Parla, il devient immédiatement apte

à travailler, en correspondant avec les membres de la Société du

pays dont il connaît la langue. Nous avons besoin, dans la Société,

d'étudiants connaissant les langues les moins répandues ; pour-

quoi les jeunes gens n'accepteraient-ils pas cette tâche?

Si quelqu'un veut vouer sa vie à l'Inde, il devrait apprendre, au

moins, une des langues de ce pays et en étudier les religions.

Ce ne sont pas les occasions de travailler qui manquent. C'est

aVec plaisir que je verrais les plus jeunes membres des Loges acqué-

rir des aptitudes au travail, poussés par la conscience de la gran-

deur du service auquel ils veulent prendre part.

Ce que je demande aux jeunes, je l'ai fait moi-même et continue

encore à le faire; j'ai appris la philosophie et la science, et fait

l'étude comparée des religions, afin de devenir capable d'enseigner

et d'étudier, pour atteindre le même but. Pourquoi n'en feriez-vous

pas autant?

Le meilleur de ce que nous pouvons devenir est indigne de nos

Maîtres ; tâchons, au moins, de leur offrir ce qu'il peut y avoir de

meilleur en nous.

Annie Besant.

LES MYSTÈRES DE L'AU-DELA

X. — Mais, si mon Ego peut, après la destruction de mon corps

physique, être plongé dans un état d'entière inconscience, où sera

la punition des fautes de ma vie passée?

M. — Notre philosophie enseigne que la punition karmique

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

8
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

206 LE LOTUS BLEU

toutes leurs facultés. Celui qui veut écrire ou parler doit s'instruire ;
il faut qu‘il apprenne la grammaire, puis l’art de s'exprimer, de
composer; qu'il se rende maître d'un langage choisi, qu'il s'exerce
à prononcer soigneusement, à parler avec clarté et a trouver des
comparaisons lumineuses; tout cela lui est indispensable. ll n'a
pas le droit de déprécier les enseignements du Maître, par la mau-
vaise forme dont il les revêt.

ll devrait ensuite acquérir quelque connaissance spéciale, pour
l'utiliser au service de la Société Théosophique. Par exemple, sisa
vie doit s'écouler en Europe, il pourrait apprendre une des langues
les moins répandues de cette contrée, le suédois, l'e hollandais,
l'espagnol, le russe, le danois. Par là, ildevient immédiatementapte

- à travailler,en correspondant avec les membres de la Société du
pays dont il connaît la langue. Nous avons besoin. dans la Société,
d'étudiants connaissant les langues les moins répandues ; pour-
quoi les jeunes gens daccepteraieut-ilspas cette tache 7

si quelqu'un veut vouer sa vie a l'inde, il devrait apprendre, au

moins, une des langues de ce pays et en étudier les religions.
Ce ne sont pas les occasions de travailler qui manquent. C'a5t

avec plaisir que je verrais les plus jeunes membres des Loges acqué-
rir des aptitudes au travail, pousses par la conscience de la gran-
deur du service auquel ils veulent prendre part.

Ce que je demande aux jeunes, je l'ai fait moi-même et continue
encorea le faire ; j'ai appris la philosophie et la science, et fait
l'étude comparée des religions, afin de devenir capable d'enseigner
et d'étudier, pour atteindre le même hut.‘Pourquoi n'en feriez-vous
pas autant ? '

_

Le meilleurde ce que nous pouvons devenir est indigne de nos
Maîtres ; tâchons, au moins, de leur olïrir ce qu'il peut y avoir de
meilleuren nous.

Annie Besant.
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physique, être plongé dans un état d'entiers inconscience, où sera
la punition des fautes de ma vie passée ?
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n'alleint l'Ego que dans sa prochaine incarnation. Après la mort,

il ne reçoit que la récompense des souffrances imméritées pendant

la vie qui vient de finir (l). Toute la punition après la mort, même

pour le matérialiste, consiste dans l'absence de toute récompense

et dans la perle absolue de la conscience de sa félicité et de son

repos. Karma est aussi bien l'enfant de l'Ego terrestre, le fruit des

actions de l'arbre qui est la personnalité objective visible à tous,

que le fruit de toutes les pensées et même de tous les motifs du

Moi spirituel ; mais Karma est aussi la tendre mère qui cicatrise les

blessures qu'elle a faites pendant la vie précédente, avant de

recommencer à torturer cet Ego, en lui en infligeant de nouvelles.

Si l'on peut dire qu'il n'est pas une souffrance mentale ou physique

dans la vie d'un mortel qui ne soit le fruit et la conséquence de

quelqu'une des fautes commises dans cette vie ou dans une existence

précédente, d'un autre côté, puisque l'homme n'en garde pas le

moindre sou venir,dans sa vie présente, et qu'il ne croit pas mériter

une telle punition, mais croit, au contraire, sincèrement,qu'il souffre

sans être coupable, cela seul est bien suffisant pour donner droit à

l'âme humaine à la consolation, à la félicité et au repos le plus

complet dans son existence posi-mortem.

La mort vient toujours à nos Sois spirituels, comme un libérateur

et un ami. Pour le matérialiste qui, malgré son matérialisme, ne

ut jamais méchant, l'intervalle entre deux vies sera comparable au

sommeil paisible et ininterrompu d'un enfant, soit qu'il n'ait pas le

moindre réve, soit qu'il soit accompagné d'images dont il n'aura

pas de perception définie. Pour le croyant, ce sera un réve aussi

animé que la vie, un réve plein de félicités et de visions réelles.

Quanta l'homme méchant et cruel, matérialiste ou non, il renaîtra

immédiatement et subira son enfer sur la terre. L'entrée en Avitchi

ne se produit que dans des circonstances rares et exceptionnelles.

X. — Autant que je me le rappelle, les incarnations périodiques

de Sutratma (2) sont comparées, dans quelques Upanishads, à la

(i; Quelques Théosophes ont critiqué cette phrase , pourtant ces parole»

.viennent des Mnttres, et le sens attaché au mot « immérité » est celui donné

ci-dessus. Dans la brochure n° 6 de la T.P. S. une phrase, critiquée plus tard,

dans le Lucifer, fut employée pour exprimer la même idée. Dans sa forme,

cependant, elle était embarrassante et donnait prise ù la critique; mail

l'idée essentielle était que les hommes souffrent des conséquences des actions

accomplies par d'autres, etfets qui, aiosi, n'appartiennent pas strictement à

leur propre Karma, mais à celui d'autres individus, et que, pour ces souf-

frances, ils méritent naturellement une compensation. S'il est vrai de dire

que rien de ce qui nous arrive ne peut être autre chose que Karma, — ou

l'effet direct ou indirect d'une cause, — ce serait une grande erreur de croire

que toute chose boune ou mauvaise qui nous atteint n'est due seulement

qu'a notre propre Karma personnel. (Voyez plus loin.)

(2)Notre priucipe immortel et réincarnateur, uni aux souvenirs Manasiques

des vies précédentes, est appelé Sutratrna, ce qui veut dire, littéralement'

l'Ame-fil, parce que, dans leur longue-série, les vies humaines sont enfilées

comme les perles sur un fil, Manas doit devenir Taijasi, le radiant, avant de
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n'atteint l‘Ego que dans sa prochaine incarnation. Après la mort,
il ne reçoit que la récompense des souffrances imméritées pendant
la vie qui vient de linir(t). Toute la punition après la mort, même

pour le matérialiste, consiste dans l’absence de toute récompense
v et dans la perle absolue de la conscience de sa félicité et de son \

repos. Karma est aussi bien l’enl'ant de l'Ego terrestre, le fruit des '

actions de l'arbre qui est la personnalité objective visible à tous,
que le fruit de toutes les pensées et même de tous les motifs du
Moi spirituel; mais Karma est aussi la tendre mère qui cicatrise les
blessures qu'elle a faites pendant la vie précédente, avant de
recommencer à torturer cet Ego, en lui en infligeant de nouvelles. —_'
Si l'on peut dire qu'il n'est pas une soulTrance mentale ou physique

a dans la vie d'un mortel qui ne soit le fruit et la conséquence de
‘ quelqu’une des fautescommises dans cette vie ou dans une existencel précédente, d'un autre côté, puisque l'homme n'en garde pas le

moindre souvenir,dans sa vie présente, et qu'il ne croit pas mériter
t une telle punition, mais croit, au contraire, sincèrement,qii'ilsoulTre

sans étre coupable, cela seul est bien suffisant pour donner droit à
l'âme humaine à la consolation. à la félicité et au repos le plus
complet dans son existence posl-nzortem.

La mort vient toujours à nos Sois spirituels, comme un libérateur
et un ami. Pour le matérialiste qui, malgré son matérialisme, ne

ut jamais méchant, l'intervalle entre deux vies sera comparable au

sommeil paisible et ininterrompu d'un enfant, soit qu'il n'ait pas le
moindre réve, soit qn’il soit accompagné d'images dont il n'aura

pas de perception définie. Pour le croyant, ce sera un rêve aussi
.

animé que la vie, un réve plein de félicités et de visions réelles. .

Quanta l'homme méchant et cruel, matérialiste ou non, il renaltra
immédiatementet subira son enfer sur la terre. L'entrée en Avitchi
ne se produit que dans des circonstances rares et exceptionnelles.

X. —— Autant que je me le rappelle, les incarnations périodiques —

de Sntratma (2) sont comparées, dans quelques Upanishads, à la ï

Q

(l) Quelques Théosophee ont critiqué cette phrase ,pourtant ces paroles
viennent des Mnltres, et le sens attache au mot a immérité n est celui donné
ei-dessus. Dans la brochure n° 6 _de la T.P. S. une phrase, critiquée plus tard.
dans le Lucifer, fut employée pour exprimer la même idée. Dans sa forme.
cependant, elle était embarrassante et dopnait prise a la critique; mais q
l'idée essentielle était que les hommes souffrent des conséquences des actions
accomplies par d'autres, etïets qui, ainsi, n'appartiennent pas strictement à
leur propre Karma, mais a celui d'autres individus. et que, pour ces souf-
frances. ils méritent naturellement une compensation. S'il est vrai de dire
que rien de ce qui nous arrive ne peut être autre chose que Karma, —— on

Peflat direct ou indirect d'une cause, — ce serait une grande erreur de croire

que toute chose bonne ou mauvaise qui nous atteint n'est due seulement
qu'à notre propre Karma personnel. (Voyez plus loin.) .

4

(2)Notre principe immortel et réincarnateur,uni aux souvenirs Manasiques
q

A
.

des vies précédentes. est appelé Sutratma, ce qui veut dire. littéralement:
_

_-_ l'âme-fil, parce que, dans leur longue série, les vies humaines sont enfilées t

' comme les perles sur un fil. Manse doit devenir Taijasi, le radiant, avant de
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n'atteint l‘Ego que dans sa prochaine incarnation. Après la mort,
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moindre réve, soit qn’il soit accompagné d'images dont il n'aura

pas de perception définie. Pour le croyant, ce sera un rêve aussi
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animé que la vie, un réve plein de félicités et de visions réelles. .

Quanta l'homme méchant et cruel, matérialiste ou non, il renaltra
immédiatementet subira son enfer sur la terre. L'entrée en Avitchi
ne se produit que dans des circonstances rares et exceptionnelles.

X. —— Autant que je me le rappelle, les incarnations périodiques —

de Sntratma (2) sont comparées, dans quelques Upanishads, à la ï
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viennent des Mnltres, et le sens attache au mot a immérité n est celui donné
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accomplies par d'autres, etïets qui, ainsi, n'appartiennent pas strictement à
leur propre Karma, mais a celui d'autres individus. et que, pour ces souf-
frances. ils méritent naturellement une compensation. S'il est vrai de dire
que rien de ce qui nous arrive ne peut être autre chose que Karma, —— on

Peflat direct ou indirect d'une cause, — ce serait une grande erreur de croire

que toute chose bonne ou mauvaise qui nous atteint n'est due seulement
qu'à notre propre Karma personnel. (Voyez plus loin.) .
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des vies précédentes. est appelé Sutratma, ce qui veut dire. littéralement:
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vie d'un mortel, laquelle alterne périodiquement entre le sommeil

et la veille. Ceci ne me paraît pas très clair et je veux vous dire

pourquoi. Pour l'homme qui s'éveille, un jour nouveau commence;

mais cet homme est le même, en corps et en âme, que le jour pré-

cédent, tandis qu'à chaque nouvelle incarnation un changement

complet se produit, non-seulement dans l'enveloppe externe, dans

le sexe et la personnalité, mais aussi dans les capacités physiques

et mentales. Aussi, cette comparaison ne me parait pas tout à fait

correcte. L'homme qui s'éveille se rappelle très clairement ce qu'il

a fait la veille et même ce qu'il a fait, il y a des mois et des années.

Mais nul de nous n'a le plus faible souvenir d'une vie antérieure,

ni d'aucune action ou événement qui s'y rapporte

Je peux oublier, le matin, ce que j'ai rêvé pendant la nuit, néan-

moins je sais que j'ai dormi, et j'ai la certitude que j'ai vécu pen-

dant mon sommeil; mais quel souvenir ai-je de ma vie passée?

Comment pouvez-vous concilier tout cela?

M. —Cependant, quelques personnes se rappellent leurs incarna-

lions passées. C'est ce que les Arats appellent Samma-Sambuddha,

ou la connaissance de la série entière de ses propres incarnations

passées.

X. — Mais nous, simples mortels, qui n'avons pas atteint

Samma-Sambuddha, comment pouvons-nous nous attendre à réa-

liser cette comparaison?

M. — En l'étudiant et en essayant de comprendre plus correcte-

ment les caractéristiques des trois états du sommeil. Le sommeil

est une loi générale et immuable pour l'homme, comme pour l'ani-

mal, mais il y a différentes sortes de sommeils et des visions et des

rêves plus différents encore.

X. —Très bien. Mais cela nous éloigne de notre sujet. Revenons

au matérialiste qui, quoique ne niant pas les rêves, ce qu'il ne

pourrait faire que difficilement, nie pourtant l'immortalité en

général et en particulier la survivance de sa propre individualité.

M. — Le matérialiste a raison, pour une fois, au moins, puisque,

pour celui qui n'a ni perception intérieure ni foi, il n'y a pas d'im-

mortalité possible. Pour vivre dans le monde à venir une vie cons-

ciente, on doit, avant tout, croire à cette vie, pendant l'existence

terrestre. Toute la philosophie de la conscience post-martem et de

l'immortalité de l'âme est basée sur ces deux aphorismes de la

Science Secrète : L'Ego reçoit toujours suivant ses mérites. Après

la dissolution du corps, commence pour lui,ou une période de cons-

cience très nette, ou un état de rêve chaotique, ou un sommeil ab-

solument privé de rêves, que l'on ne peut distinguer de l'annihila-

tion : tels sont les trois états de conscience. Nos physiologistes trou-

pouvoir s'attacher au Sutratma, comme une perle sur un fil, et avoir ainsi

une perception pleine el entière de lui-même dans l'éternité. Ainsi qu'il a été

dit |ilu* haut, une association trop étroite avec l'intelligence terreslre de

l'âme humaine, est seule la cause de la perte complète de ce rayonnement.
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vie d'un mortel, laquelle alterne périodiquement entre le sommeil
et la veille. Ceci ne me paralt pas très clair et je veux vous dire
pourquoi. Pour l'homme qui s'éveille, un jour nouveau commence;
mais cet homme est le méme, en corps et en âme, que le jour pré-
cédent, tandis qu'à chaque nouvelle incarnation un changement
complet se produit, non-seulement dans l'enveloppe externe, dans
le sexe et la personnalité, mais aussi dans les capacités physiques
et mentales. Aussi, cette comparaison ne me paratt pas tout à fait
correcte. L'homme qui s'éveille se rappelle très clairement ce qu'il
a l'ait la veille et même ce qu'il a fait, il y a des mois et des années.
Mais nul de nous n'a le plus faible souvenir d'une vie antérieure,
ni d'aucune action ou événement qui s'y rapporte.....

Je peux oublier, le matin. ce que j'ai révé pendant la nuit, néan-
moins je sais que j’ai dormi, et j'ai la certitude que j'ai vécu pen-
dant mon sommeil; mais quel souvenir ai-je de ma vie passée?

Comment pouvez-vous concilier tout cela ?
M. — Cependant. quelques personnes se rappellent leurs incama-

tions passées. C’est ce que les Arats appellent Samma-Sambuddha,
ou la connaissance de la série entière de ses propres incarnations
passées.

p

X. — Mais nous, simples mortels, qui n'avons pas atteint
Summa-Sambuddha,comment pouvons-nous nous attendre à réa-
liser cette comparaison? '

M. — En l'étudiant et en essayant de comprendre plus correcte-
ment les caractéristiques des trois états du sommeil. Le sommeil
est une loi générale et immuable pour l'homme, comme pour l'ani-
mal, mais il y a différentes sortes de sommeils et des visions et des
réves plus différents encore.

X. —'l‘rès bien. Mais cela nous éloigne de notre sujet. Revenons
au matérialiste qui, quoique ne niant pas les rêves, ce qu'il ne

pourrait l'aire que difficilement, nieî pourtant l'immortalité en

général et en particulier la survivance de sa propre individualité.
M. — Le matérialiste a raison, pour une fois, au moins, puisque,

pour celui qui n'a. ni perception intérieure ni foi, il n'y a pas d'im-
mortalité possible. Pour vivre dans le monde à venir une vie cons-'
ciente, on doit, avant tout, croire à cette vie, pendant l'existence
terrestre. Toute la philosophie de la conscience posl-morlem et de
l'immortalité de l'âme est basée sur ces deux aphorismes de la
Science Secrète: L'Ego reçoit toujours suivant ses mérites. Après
la dissolution du corps, commence pour lui.ou une période de cons-

cience tres nette, ou un état de réve chaotique,‘ ou un sommeil ab-
solument privé de rêves, que l'on ne peut distinguer de l'annihila-
tion : tels sont lestrois états de conscience. Nos physiologistes trou-

pouvoir s'attacher au Sntratma. comme une perle sur un fil. et avoir ainsi
une perception pleine et entière de lui-même dans l'éternité. Ainsi qu'il u été
dit. plus haut, une association trop étroite. avec lïmelligence terrestre de
l'aime humaine, est seule la cause de la perte complète de ce rayonnement.

C0 8k‘

208 LE LOTUS BLEU

vie d'un mortel, laquelle alterne périodiquement entre le sommeil
et la veille. Ceci ne me paralt pas très clair et je veux vous dire
pourquoi. Pour l'homme qui s'éveille, un jour nouveau commence;
mais cet homme est le méme, en corps et en âme, que le jour pré-
cédent, tandis qu'à chaque nouvelle incarnation un changement
complet se produit, non-seulement dans l'enveloppe externe, dans
le sexe et la personnalité, mais aussi dans les capacités physiques
et mentales. Aussi, cette comparaison ne me paratt pas tout à fait
correcte. L'homme qui s'éveille se rappelle très clairement ce qu'il
a l'ait la veille et même ce qu'il a fait, il y a des mois et des années.
Mais nul de nous n'a le plus faible souvenir d'une vie antérieure,
ni d'aucune action ou événement qui s'y rapporte.....

Je peux oublier, le matin. ce que j'ai révé pendant la nuit, néan-
moins je sais que j’ai dormi, et j'ai la certitude que j'ai vécu pen-
dant mon sommeil; mais quel souvenir ai-je de ma vie passée?

Comment pouvez-vous concilier tout cela ?
M. — Cependant. quelques personnes se rappellent leurs incama-

tions passées. C’est ce que les Arats appellent Samma-Sambuddha,
ou la connaissance de la série entière de ses propres incarnations
passées.

p

X. — Mais nous, simples mortels, qui n'avons pas atteint
Summa-Sambuddha,comment pouvons-nous nous attendre à réa-
liser cette comparaison? '

M. — En l'étudiant et en essayant de comprendre plus correcte-
ment les caractéristiques des trois états du sommeil. Le sommeil
est une loi générale et immuable pour l'homme, comme pour l'ani-
mal, mais il y a différentes sortes de sommeils et des visions et des
réves plus différents encore.

X. —'l‘rès bien. Mais cela nous éloigne de notre sujet. Revenons
au matérialiste qui, quoique ne niant pas les rêves, ce qu'il ne

pourrait l'aire que difficilement, nieî pourtant l'immortalité en

général et en particulier la survivance de sa propre individualité.
M. — Le matérialiste a raison, pour une fois, au moins, puisque,

pour celui qui n'a. ni perception intérieure ni foi, il n'y a pas d'im-
mortalité possible. Pour vivre dans le monde à venir une vie cons-'
ciente, on doit, avant tout, croire à cette vie, pendant l'existence
terrestre. Toute la philosophie de la conscience posl-morlem et de
l'immortalité de l'âme est basée sur ces deux aphorismes de la
Science Secrète: L'Ego reçoit toujours suivant ses mérites. Après
la dissolution du corps, commence pour lui.ou une période de cons-

cience tres nette, ou un état de réve chaotique,‘ ou un sommeil ab-
solument privé de rêves, que l'on ne peut distinguer de l'annihila-
tion : tels sont lestrois états de conscience. Nos physiologistes trou-

pouvoir s'attacher au Sntratma. comme une perle sur un fil. et avoir ainsi
une perception pleine et entière de lui-même dans l'éternité. Ainsi qu'il u été
dit. plus haut, une association trop étroite. avec lïmelligence terrestre de
l'aime humaine, est seule la cause de la perte complète de ce rayonnement.
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vent la cause des rêves eldes visions dans leur préparation incons-

ciente pendant l'état de veille; pourquoi la même explication ne

pourrait elle cire admise pour les rêves de l'Au-delà? Je le répète,

la mort est un sommeil. Après la mort, se déroule, devant les yeux

spirituels de l ame, une scène conforme à un programme appris et

très souvent composé inconsciemment par nous-mêmes : l'applica-

tion pratique des croyances justes ou des erreurs que nous avons

créées, (in Méthodiste sera Méthodiste, un Musulman sera Musul-

man, naturellement pour un temps seulement, dans un parfait pa-

radis imaginaire fahriqué par chaque homme. Ce sont les fruits

post-mortem de l'arbre de vie. Evidemment, notre foi ou notre in-

crédulité dans l'immortalité consciente ne peut influencer la réalité

absolue du fait lui-même, puisqu'il existe ; mais la foi ou l'incré-

dulité en celte immortalité, considérée comme la continuation

ou l'annihilation de nos entilés particulières, ne peut manquer

de donner une couleur à ce fait, dans son application à cha-

cune de ces entités. Commencez-vous à comprendre mainte-

nant?

X. — Je le crois. Le matérialiste, ne croyant qu'en ce qui peut

lui être prouvé par ses cinq sens ou par le raisonnement scientifi-

que et rejetant toute manifestation spirituelle, considère la vie

comme la seule existence consciente. Aussi, telle aura été sa foi,

telle en sera la réalisation. Il perdra son Ego personnel et sera

plongé dans un sommeil sans rêves, jusqu'à un nouveau réveil. Est-

ce cela?

M. — A peu près. Rappelez-vous l'enseignement ésotérique uni-

versel de deux genres d'existence consciente : —l'existence terrestre

«t l'existence spirituelle. La dernière doit être considérée comme

réelle par le seul fait qu'elle est la région de l'éternelle, invariable

et immortelle Cause de tout ; tandis que l'Ego réincarnateur se pare

le nouveaux vêlements, entièrement différents de ceux de ses in-

carnations antérieures et dans lesquels tout, excepté son prototype

spirituel, est destiné à un changement si radical qu'il ne laisse au-

eune trace en arrière.

X. — Un moment!... La Conscience de mesEgos terrestres peut-

elle disparaître, non-seulement pour un temps, comme celle du

matérialiste, mais si complètement, dans un cas donné, qu'elle ne

puisse laisser aucune trace?

M. — D'après l'enseignement, elle doit disparaître ainsi et dans

sa plénitude, toute entière, à l'exception de ce principe qui, s'étant

uni avec la Monade, e*t devenu par ce moyen une essence pure-

ment spirituelle et indestructible, un avec elle dans l'Eternité. Mais,

dans le cas d'un matérialiste renforcé, dans le « Moi » personnel

duquel Buddhi ne s'est jamais réflété, comment ce dernier pour-

rait-il emporter dans l'infini une parcelle de la personnalité terres-

tre? Votre «Moi » spirituel est immortel ; mais de votre Soi actuel

il ne peut emporter dans l'autre Monde que ce qui est devenu digne
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vent la cause des réves et des visions dans lcnr préparation incons-
ciente pendant l'état de veille; pourquoi la même explication ne

pourrait-elle être admise pour les rêves de l’Au—delà? Je le répète,
la mort est un sonzmeil. Après la mort, se déroule, devant les yeux
spirituels de l'âme, une scène conforme à un programme appris et
très souvent composé inconsciemment par nous-mêmes : l'applica-
tion pratique des croyances justes ou des erreurs que nous avons

créées. Un blclhudiste sera Méthodiste, un Musulman sera Musul-
man, naturellement pour un temps seulement, dans un parfait pa-
radis imaginaire fabriqué par chaque homme. Ce sont les fruits
post-mortem de l'arbre de vie. Evidemment, notre foi ou notre in-
zcrédulité dans l'immortalité consciente ne peut influencer la réalité
absolue du fait lui-même, puisqu'il existe; mais la foi ou l'incré-
dulité en cette immortalité, considérée comme la continuation
ou Pannihilation de nos entités particulières, ne peut manquer
de donner une couleur à ce fait, dans son application à cha-
cune de ces entités. Commencez-vous à comprendre mainte-
nant?

X. — Je le crois. Le matérialiste, ne croyant qu'en ce qui peut
lui être prouvé par ses cinq sens ou par le raisonnement scientifi-
que et rejetant toute manifestation spirituelle, considère la vie
comme la seule existence consciente. Aussi, telle aura été sa foi,
telle en sera la réalisation. ll perdra son Ego personnel et sera

pfongé dans un sommeilsans rèves, jusqu'à un nouveau réveil. Est-
ce cela?

M. — A peu près. Rappelez-vous l'enseignement ésotérique uni-
‘ verset de deux genres d'existence consciente : ——l'existence terrestre

et l'existence spirituelle. La dernière doit être considérée comme
réelle par le seul fait qu’elle est la région de l'éternelle, invariable
et immortelle Cause de tout ; tandis que FEgo réincarnateurse pare
le nouveaux vêtements, "entièrement dilïérents de ceux de ses in-
carnations antérieures et dans lesquels tout, excepté son prototype
spirituel, est destiné à un changement si radical qu'il ne laisse au-

eune trace en arrière. -

i X. — Un moment l... La Conscience de mes Egos terrestres peut-
elle disparaître, non—seulement pour un temps, comme celle du
matérialiste, mais si complètement, dans un cas donné, qu'elle ne

puisse laisser aucune trace7
_

_

M. —— D'après Penseignement, elle doit disparaître ainsi et dans
sa plénitude, toute entière, à l'exception de ce principe qui, s'étant
uni avec la Monade, est devenu par ce moyen une essence pure-
ment spirituelle et indestructible, un avec elle dans l'Eternité. Mais,
dans le cas d'un matérialiste renforcé, dans le « Moi n personnel
duquelzBuddhi ne s'est jamais reflété, comment ce dernier pour-
rait-il emporter dans l'infini une parcelle de la personnalité terres-
tre? Votre u Moi a spirituel est immortel ; mais de votre Soi actuel

ne peut emporter dans l'autre Monde que ce qui est devenu digne
M
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vent la cause des réves et des visions dans lcnr préparation incons-
ciente pendant l'état de veille; pourquoi la même explication ne

pourrait-elle être admise pour les rêves de l’Au—delà? Je le répète,
la mort est un sonzmeil. Après la mort, se déroule, devant les yeux
spirituels de l'âme, une scène conforme à un programme appris et
très souvent composé inconsciemment par nous-mêmes : l'applica-
tion pratique des croyances justes ou des erreurs que nous avons

créées. Un blclhudiste sera Méthodiste, un Musulman sera Musul-
man, naturellement pour un temps seulement, dans un parfait pa-
radis imaginaire fabriqué par chaque homme. Ce sont les fruits
post-mortem de l'arbre de vie. Evidemment, notre foi ou notre in-
zcrédulité dans l'immortalité consciente ne peut influencer la réalité
absolue du fait lui-même, puisqu'il existe; mais la foi ou l'incré-
dulité en cette immortalité, considérée comme la continuation
ou Pannihilation de nos entités particulières, ne peut manquer
de donner une couleur à ce fait, dans son application à cha-
cune de ces entités. Commencez-vous à comprendre mainte-
nant?

X. — Je le crois. Le matérialiste, ne croyant qu'en ce qui peut
lui être prouvé par ses cinq sens ou par le raisonnement scientifi-
que et rejetant toute manifestation spirituelle, considère la vie
comme la seule existence consciente. Aussi, telle aura été sa foi,
telle en sera la réalisation. ll perdra son Ego personnel et sera

pfongé dans un sommeilsans rèves, jusqu'à un nouveau réveil. Est-
ce cela?

M. — A peu près. Rappelez-vous l'enseignement ésotérique uni-
‘ verset de deux genres d'existence consciente : ——l'existence terrestre

et l'existence spirituelle. La dernière doit être considérée comme
réelle par le seul fait qu’elle est la région de l'éternelle, invariable
et immortelle Cause de tout ; tandis que FEgo réincarnateurse pare
le nouveaux vêtements, "entièrement dilïérents de ceux de ses in-
carnations antérieures et dans lesquels tout, excepté son prototype
spirituel, est destiné à un changement si radical qu'il ne laisse au-

eune trace en arrière. -

i X. — Un moment l... La Conscience de mes Egos terrestres peut-
elle disparaître, non—seulement pour un temps, comme celle du
matérialiste, mais si complètement, dans un cas donné, qu'elle ne

puisse laisser aucune trace7
_

_

M. —— D'après Penseignement, elle doit disparaître ainsi et dans
sa plénitude, toute entière, à l'exception de ce principe qui, s'étant
uni avec la Monade, est devenu par ce moyen une essence pure-
ment spirituelle et indestructible, un avec elle dans l'Eternité. Mais,
dans le cas d'un matérialiste renforcé, dans le « Moi n personnel
duquelzBuddhi ne s'est jamais reflété, comment ce dernier pour-
rait-il emporter dans l'infini une parcelle de la personnalité terres-
tre? Votre u Moi a spirituel est immortel ; mais de votre Soi actuel

ne peut emporter dans l'autre Monde que ce qui est devenu digne
M
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de l'immortalité, à savoir, l'arôme seul de la fleur qui a été fauclie'e

par la mort.

X. — Bien! et la fleur — le « Moi » terrestre — que devient-

elle?

M. — Comme toutes les fleurs passées et futures, qui se sont épa-

nouies, sont mortes et refleuriront sur la branche m^re : — le Su-

traima, — toutes enfants de la même racine ou Buidhi, cette fleur

retournera en poussicre. VoLre « Moi » actuel, comme vous le sa-

vez, n'est pas le corps assis devant moi, en ce moment, ni ce que je

pourrais appeler Manas-Sutratma, mais SulratmaBuddhi.

X. — Mais ceci ne m'explique pas du tout pourquoi vous appelez

vie immortelle, infinie et réelle, la vie d'outre-tombe, tandis que

vous considérez l'existence terrestre comme un simple fantôme ou

illusion, puisque la vie d'outre-tombe, elle aussi, a des limites, quel-

ques larges qu'elle puissent être par rapport à celles de la vie ter-

restre.

M. — Sans doute, l'Ego spirituel de l'homme se ment dans l'Eter-

nité, comme un pendule, entre les heures de la vie et de la mort.

Mais si ces heures, qui marquent les périodes de la vie terrestre et

de la vie spirituelle, sont limitées dans leur durée, et si le nombre

lui-même de semblables stages dans l'Eternité, placés entre le

Sommeil et le Réveil, l'Illusion et la Réalité, a son commencement

et sa fin, le « Pèlerin » spirituel, lui, est éternel. Aussi les heures

de sa vie post-mortem sont la seule réalité dans notre conception ; —

car, alors, il est désincorporé et se trouve face à face avec la Vérité

et non plus avec les mirages de ses existences terrestres transitoi-

res, comme pendant la période de ce pélérinage que nous appelons

le »< Cycle des renaissances. »

De tels intervalles, malgré leur limitation, n'empêchent pas l'Ego

de se perfectionner sans cesse et de suivre, sans dévier, quoique

graduellement et lentement, le sentier, jusqu' à sa dernière trans-

formation, alors que, Hyant atteint le but, il devient le divin Tout.

Ces intervalles et Cis stages aident au résultat final, au lieu de re-

tarder, et sans ces intervalles limités, le Divin Ego ne pourrait ja-

mais atteindre son but ultime. Cet Ego est l'acteur, et ses incarna-

tions nombreuses et variées sont les rôles qu'il joue. Appellerez-

vous ces rôles, avec leurs costumes, l'individualité de l'acteur lui-

même ? Comme cet acleur, l'Ego est forcé de jouer, pendant le Cy-

cle de nécessité, jusqu'au seuil de Paranirvana, bien des rôles, dé-

sagréables plus d'une fois. Mais notre individualité spirituelle, —

que nous l'appelions Sutratma ou Ego, — f.iit comme l'abeille qui

recueille son miel sur chaque fleur, laissant le reste pour la nourri-

ture des vers de la terre. Il recueille l'arôme seul des qualités spi-

rituelles et de la Soi-conscience de chaque personnalité terrrestre,

dans lequel Karma le force à s'incarner, et, unissant le tout, il

émerge de sa chry*ali le,comme glorieux Dhyan-Chohan. Tant pis

pour les personnalités terrestres dont il n'a pu rien emporter. De
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de l'immortalité, à savoir, l'arôme seul de la fleur qui a été fauchée
par la mort.

X. — Bienl et la fleur — le u Moi» terrestre — que devient-
elle ? »

M. — Comme toutes les fleurs passées et futures. qui se sont épa-
nouies, sont mortes et re-lleuriront sur la branche mère :— le Su-
tralma, — toutes enfants de la même racine ou Bnldhi,cette fleur
retournera en poussière. Votre a Moi n actuel, comme vous le sa-

vez. n'est pas le corps assis devant moi, en ce moment, ni ce que je
pourrais appeler âlanas-Sutratma,mais Sutratma-Buddhi.

X. — Mais ceci ne m'explique pas du tout pourquoi vous appelez
vie immortelle, infinie et réelle, la vie d'outre-tombe. tandis que
vous considérez l'existence terrestre comme un simple fantôme ou

illusion,puisque la vie d'autre-tombe,elle aussi, a des limites, quel-
ques larges qu'elle puissent etre par rapport a celles de la vie ter-
restre. -

M. — Sans doute, l'Ego spirituel de l'homme se mentdansFEter-
nité, comme un pendule, entre les heures de la vie et de la mort.
Mais si ces heures. qui marquent les périodes de la vie terrestre et
de la vie spirituelle, sont limitées dans leur durée, et si le nombre
lui-même de semblables stages dans PEternité, placés entre le
Sommeil et le Réveil, l'illusion et la. Réalité, a son commencement
et sa fin, le a Pèlerin » spirituel. lui, est éternel. Aussi les heures '

de sa vie posl-mortem sont la seule réalité dans notre conception; —

car, alors, il est désincorporé et se trouve face à face avec la Vérité
et non plus avec les mirages de ses existences terrestres transitoi-
res, comme pendant la période de ce pèlerinage que nous appelons
le ‘t Cycle des renaissances. n

De tels intervalles, malgré leur limitation, n'empêchent pas 112Go
de se perfectionner sans cesse et de suivre, sans dévier, quoique
graduellement et lentement, le sentier. jusqu‘ à sa dernière trans-
formation, alors que, ayant atteint le but, il devient le divin Tour,
Ces intervalles et cas stages aident au résultat final, au lieu de ra.
tarder, et sans ces intervalles limités, le Divin Ego ne pourrait ja-
mais atteindre son but ultime. Cet Ego est l'acteur, et ses incarna-
tions nombreuses et variées sont les rôles qu'il joue. Appellerez-
vous ces rôles, avec leurs costumes, l'individualité de l'acteur lui-
méme? Comme cet acteur, 1'Ego est forcé de jouer. pendant le Cy-
cle de nécessité, jusqu'au seuil de Paranirvana, bien des rôles, dé-
sagréables plus d'une fois. Mais notre individualité spirituelle, —

que nous Pappelioils Sutratma ou Ego, — fait comme l'abeillequi
recueille son miel sur chaque fleur, laissant le reste pour la nourri-
ture des vers de la terre. Il recueille l'arome seul des qualités spi-
rituelles et de la Sali-conscience de chaque personnalité terrrestre,
dans lequel Karma le force à s'incarner, et, unissant le tout, il
émerge de sa chryaali le,comme glorieux Dhyan-Chohan. Tant pis
pour les personnalités terrestres dont il n'a pu rien emporter. De
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de l'immortalité, à savoir, l'arôme seul de la fleur qui a été fauchée
par la mort.

X. — Bienl et la fleur — le u Moi» terrestre — que devient-
elle ? »

M. — Comme toutes les fleurs passées et futures. qui se sont épa-
nouies, sont mortes et re-lleuriront sur la branche mère :— le Su-
tralma, — toutes enfants de la même racine ou Bnldhi,cette fleur
retournera en poussière. Votre a Moi n actuel, comme vous le sa-

vez. n'est pas le corps assis devant moi, en ce moment, ni ce que je
pourrais appeler âlanas-Sutratma,mais Sutratma-Buddhi.

X. — Mais ceci ne m'explique pas du tout pourquoi vous appelez
vie immortelle, infinie et réelle, la vie d'outre-tombe. tandis que
vous considérez l'existence terrestre comme un simple fantôme ou

illusion,puisque la vie d'autre-tombe,elle aussi, a des limites, quel-
ques larges qu'elle puissent etre par rapport a celles de la vie ter-
restre. -

M. — Sans doute, l'Ego spirituel de l'homme se mentdansFEter-
nité, comme un pendule, entre les heures de la vie et de la mort.
Mais si ces heures. qui marquent les périodes de la vie terrestre et
de la vie spirituelle, sont limitées dans leur durée, et si le nombre
lui-même de semblables stages dans PEternité, placés entre le
Sommeil et le Réveil, l'illusion et la. Réalité, a son commencement
et sa fin, le a Pèlerin » spirituel. lui, est éternel. Aussi les heures '

de sa vie posl-mortem sont la seule réalité dans notre conception; —

car, alors, il est désincorporé et se trouve face à face avec la Vérité
et non plus avec les mirages de ses existences terrestres transitoi-
res, comme pendant la période de ce pèlerinage que nous appelons
le ‘t Cycle des renaissances. n

De tels intervalles, malgré leur limitation, n'empêchent pas 112Go
de se perfectionner sans cesse et de suivre, sans dévier, quoique
graduellement et lentement, le sentier. jusqu‘ à sa dernière trans-
formation, alors que, ayant atteint le but, il devient le divin Tour,
Ces intervalles et cas stages aident au résultat final, au lieu de ra.
tarder, et sans ces intervalles limités, le Divin Ego ne pourrait ja-
mais atteindre son but ultime. Cet Ego est l'acteur, et ses incarna-
tions nombreuses et variées sont les rôles qu'il joue. Appellerez-
vous ces rôles, avec leurs costumes, l'individualité de l'acteur lui-
méme? Comme cet acteur, 1'Ego est forcé de jouer. pendant le Cy-
cle de nécessité, jusqu'au seuil de Paranirvana, bien des rôles, dé-
sagréables plus d'une fois. Mais notre individualité spirituelle, —

que nous Pappelioils Sutratma ou Ego, — fait comme l'abeillequi
recueille son miel sur chaque fleur, laissant le reste pour la nourri-
ture des vers de la terre. Il recueille l'arome seul des qualités spi-
rituelles et de la Sali-conscience de chaque personnalité terrrestre,
dans lequel Karma le force à s'incarner, et, unissant le tout, il
émerge de sa chryaali le,comme glorieux Dhyan-Chohan. Tant pis
pour les personnalités terrestres dont il n'a pu rien emporter. De
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telles personnalités ne peuvent assurément pas survivre d'une ma-

nière consciente à leur existence terrestre.

X. — Il semble alors que, pour la personnalité terrestre, l'im-

mortalité est conditionnelle. L'immortalité elle-même n'est donc pas

absolue?

M. — Pas du tout ; mais elle ne peut affecter le non-existant. Pour

tout ce qui existe comme Sat, pour tout ce qui aspire sans cesse

vers Sat, l'Immortalité et l'Eternité sont absolues. La matière est

le pôle opposé de l'esprit, et pourtant les deux ne sont qu'un. L'es-

sence de tout cela, c'est-à-dire : Esprit, Force et Matière,ou les trois

en un, n'a pas plus de fin qu'elle n'a eu de commencement; mais

la forme acquise par cette triple unité, durant ses incarnations, la

chose extérieure, n'est certainement que l'illusion de nos concep-

tions personnelles. C'est pourquoi nous appelons l'après-vie une

réalité, tandis que la vie terrestre, y compris sa personnalité, est

reléguée dans le royaume de l'illusion.

X. — Mais pourquoi, dans ce cas, ne pas appeler le sommeil la

réalité et la veille l'illusion, contrairement à ce qui a lieu?

M. — Parce que nous nous servons d'une expression employée

pour faciliter la compréhension du sujet et qui, considérée au point

de vue de nos conceptions terrestres, est très correcte.

X. — Néanmoins, je ne peux comprendre. Si la vie à venir est

basée sur la justice et sur une juste rétribution méritée pour toutes

nos souffrances d'ici-bas, comment, dans le cas des matérialistes,

— parmi lesquels beaucoup sont des hommes honnêtes et charita-

bles, — ne resterait-il de leur personnalité que le rebut d'une fleur

flétrie?

M. — Personne n'a jamais dit pareille chose. Nul matérialiste,

■'il est bon, quelque sceptique qu'il soit, ne peut mourir pour tou-

jours, dans la plénitude de son individualité spirituelle. Ce qui a été

dit, c'eçt que la conscience d'une vie peut disparaître pleinement

ou partiellement ; dans le cas d'un matérialiste complet, aucun ves-

tige de cette personnalité sceptique ne reste dans la succession des

existences.

X. — Mais n'est-ce pas l'annihilation pour l'Ego?

M. — Non, certainement. On peut dormir d'un profond sommeil,

pendant un long voyage en chemin de fer, franchir une ou plu-

sieurs stations, sans en avoir le moindre souvenir ou la moindre

conscience, et s'éveiller à une autre station, et continuer sa roule en

se souvenant des autres lieux de halle jusqu'au terme du voyage.

On vous a parlé de trois sortes de sommeil : le sommeil sans rêves,

le sommeil chaotique et le sommeil si réel que, pour le dormeur, les

rêves deviennent de pleines réalités. Si vous croyez au dernier,

pourquoi ne croiriez-vous pas au premier? La condition dans la-

quelle on se trouvera après la mort sera ce qu'on aura cru ou espéré.

Celui qui n'a pas espéré de vie à venir se trouvera entre deux renais-

sances, dans un état d'inconscience absolue, équivalent à une
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telles‘ personnalités ne peuvent. assurément pas survivre. d'une ma-
nière consciente à leur existence terrestre.

X. —— Il semble alors que, pour la personnalité terrestre, l'im-
mortalité est conditionnelle. Uimmortalité elle-méme n'est donc pas
absolue ?

M. —— Pas du tout; mais elle ne peut affecter le non-existant. Pour
tout ce qui existe comme Su‘, pour tout ce qui aspire sans cesse

vers Su‘, l'immortalité et l'Eternité sont absolues. La matière est
le pôle opposé de l'esprit, et pourtant les deux ne sont qu'un. L'es-
sence de tout cela, c'est-à-dire : Esprit. Force et Matière,ou les trois
en un, n'a pas plus de fin qu'elle n'a eu de commencement; mais
la forme acquise par cette triple unité, durant ses incarnations, la
chose extérieure, n'est certainement que l'illusion de nos concep-
tions personnelles. C'est pourquoi nous appelons l'après-vie une

réalité, tandis que la vie terrestre, y compris sa personnalité, est
reléguée dans le royaumede l'illusion.

X. — Mais pourquoi, dans ce cas, ne pas appeler le sommeil la
réalité et la veille l'illusion, contrairement à ce qui a lieu ?

M. —— Parce que nous nous servons d'une expression employée
pour faciliterla compréhension du sujet et qui, considérée au point
de vue de nos conceptions terrestres. est très correcte.

X. — Néanmoins. je ne peux comprendre. Si la vie a venir est
basée sur lajuslice et sur une juste rétribution méritée pour toutes
nos soulïrances d'ici-bas, comment, dans le cas des matérialistes,
—— parmi lesquels beaucoup sont des hommes honnêtes et charita-
bles, — ne resterait-il de leur personnalité que le rebut d'une fleur
flétrie?

M. — Personne n'a jamais dit pareille chose. Nul matérialiste,
s'il est bon, quelque sceptique qu'il soit, ne peut mourir pour tou-
jours, dans la plénitude de son individualitéspirituelle. Ce qui a été
dit, c'est que la conscience d'une vie peut disparaltre pleinement
ou partiellement; dans le cas d'un matérialiste complet, aucun ves-

tige de cette personnalité sceptique ne reste dans la succession des
existences.

X. — Mais n'est-ce pas l'annihilationpour l'Ego?
M. — Non, certainement. On peut. dormir d'un profond sommeil,

pendant un long voyage en chemin de fer, franchir une ou plu-
sieurs stations, sans en avoir le moindre souvenir ou la moindre
conscience, et s'évei1ler à une autre station, et continuer sa route en
se souvenant des autres lieux de halte jusqu'au terme du voyage.
On vous a parlé de trois sortes de sommeil : le sommeil sans réves,
le sommeilchaotique et le sommeilsi réel que, pourle dormeur, les
rêves deviennent de pleines réalités. Si vous croyez au dernier.
pourquoi ne croiriez-vous pas au premier? La condition dans la-
quelle on se trouvera après la mort sera ce qu'on aura cru ou espéré.
Celui qui n'a pas espéré de vie à venir se trouvera entre deux renais-
sances, dans un état dinconscience absolue, équivalent à une
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telles‘ personnalités ne peuvent. assurément pas survivre. d'une ma-
nière consciente à leur existence terrestre.

X. —— Il semble alors que, pour la personnalité terrestre, l'im-
mortalité est conditionnelle. Uimmortalité elle-méme n'est donc pas
absolue ?

M. —— Pas du tout; mais elle ne peut affecter le non-existant. Pour
tout ce qui existe comme Su‘, pour tout ce qui aspire sans cesse

vers Su‘, l'immortalité et l'Eternité sont absolues. La matière est
le pôle opposé de l'esprit, et pourtant les deux ne sont qu'un. L'es-
sence de tout cela, c'est-à-dire : Esprit. Force et Matière,ou les trois
en un, n'a pas plus de fin qu'elle n'a eu de commencement; mais
la forme acquise par cette triple unité, durant ses incarnations, la
chose extérieure, n'est certainement que l'illusion de nos concep-
tions personnelles. C'est pourquoi nous appelons l'après-vie une

réalité, tandis que la vie terrestre, y compris sa personnalité, est
reléguée dans le royaumede l'illusion.

X. — Mais pourquoi, dans ce cas, ne pas appeler le sommeil la
réalité et la veille l'illusion, contrairement à ce qui a lieu ?

M. —— Parce que nous nous servons d'une expression employée
pour faciliterla compréhension du sujet et qui, considérée au point
de vue de nos conceptions terrestres. est très correcte.

X. — Néanmoins. je ne peux comprendre. Si la vie a venir est
basée sur lajuslice et sur une juste rétribution méritée pour toutes
nos soulïrances d'ici-bas, comment, dans le cas des matérialistes,
—— parmi lesquels beaucoup sont des hommes honnêtes et charita-
bles, — ne resterait-il de leur personnalité que le rebut d'une fleur
flétrie?

M. — Personne n'a jamais dit pareille chose. Nul matérialiste,
s'il est bon, quelque sceptique qu'il soit, ne peut mourir pour tou-
jours, dans la plénitude de son individualitéspirituelle. Ce qui a été
dit, c'est que la conscience d'une vie peut disparaltre pleinement
ou partiellement; dans le cas d'un matérialiste complet, aucun ves-

tige de cette personnalité sceptique ne reste dans la succession des
existences.

X. — Mais n'est-ce pas l'annihilationpour l'Ego?
M. — Non, certainement. On peut. dormir d'un profond sommeil,

pendant un long voyage en chemin de fer, franchir une ou plu-
sieurs stations, sans en avoir le moindre souvenir ou la moindre
conscience, et s'évei1ler à une autre station, et continuer sa route en
se souvenant des autres lieux de halte jusqu'au terme du voyage.
On vous a parlé de trois sortes de sommeil : le sommeil sans réves,
le sommeilchaotique et le sommeilsi réel que, pourle dormeur, les
rêves deviennent de pleines réalités. Si vous croyez au dernier.
pourquoi ne croiriez-vous pas au premier? La condition dans la-
quelle on se trouvera après la mort sera ce qu'on aura cru ou espéré.
Celui qui n'a pas espéré de vie à venir se trouvera entre deux renais-
sances, dans un état dinconscience absolue, équivalent à une
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annihilation. Cet élnt de la vie posthume est la réalisation du

programme dont nous avons parlé, et qui est la création du ma-

térialiste lui-même. Mais il y a plusieurs catégories de matérialis-

tes, comme vous le dites. Un méchant égoïste, qui n'a jamais versé

de larmes que sur lui-même, ajoutant ainsi à son scepticisme une

complète indifférence pour l'univers entier, doit perdre à jamais sa

personnalité, au seuil de la mort. Cette personnalité n'ayant jamais

eu de lien de sympathie avec personne et, par suite, n'ayant rien à

fixer sur le fil de Sulratma, tout rapport entre les deux est hrisé

avec le dernier soupir. Aucun Dévachan n'étant possible dans ce

cas, le Sutralma se réincarnera presque aussitôt. Mais les matéria-

listes qui n'ont commis d'autre erreur que celle de l'incrédulité ne

perdront qu'une station. Le temps viendra où, ayant conscience

d'eux-mêmes dans l'Kternité, ils se repentiront peut-être d'avoir

perdu même un seul jour, une seule station, de la vie éternelle.

X. — Néanmoins, ne serail-il pas plus correct de dire que la

mort est une naissance dans une nouvelle vie ou un nouveau retour

au seuil de l'éternité?

M. — Si vous le voulez. Seulement, rappelez-vous que les naissan-

ces différent, et qu'il y a des échecs, c'est-à-dire des « morts-nés. »

Cependant, avec vos idées fixes d'Occidental sur la vie matérielle,

les mots « vivre » et « exister » sont entièrement inapplicables à

l'état subjectif de l'existence posthume. C'est justement parce que

de telles idées ont cours, — sauf chez quelques philosophes qui ne

sont pas lus par les masses et qui, eux-mêmes, sont trop confus

pour en présenter une peinture claire, — que toutes vos conceptions

de la vie et de la mort sont finalement devenues si étroites. D'un

côté, elles ont conduit au matérialisme grossier, et de l'autre à la

conception encore plus matérielle de l'autre vie que les spiriles ont

formulé dans leur « Summer-Land » (1). Là, dans un paradis tout

aussi sensuel que celui de Mahomet, quoique moins philosophique,

les âmes mangent, boivent et peuvent se marier. Les conceptions

ordinaires des chrétiens peu instruits ne valent pas mieux et sont

encore plus matérielles, s'il est possible. Les anges tronqués, les

trompettes d'airain, les harpes d'or, les rues des cités paradisiaques

pavées de joyaux, les flammes de l'enfer, tout cela ressemble à une

pantomime de Noël. C'est à cause de ces conceptions étroites que

vous éprouvez une certaine difficulté à comprendre. Et c'est juste-

ment parce que la vie de l'âme désincoporée, — quoique possédant

tout l'éclat de la réalité, comme ce qui se produit dans certains rê-

ves, — est dépourvue des formes grossièrement objectives de l'exis-

tence terrestre, qu'elle a été comparée, par les philosophes orien-

taux, aux visions du sommeil.

H. P. Blavatsky.

{{) Pays d; l'Été. — N. D. T.
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annihilation. Cet état de la vie posthume est la réalisation du
programme dont nous avons parlé, et qui est la création du ma-

térialiste lui-même. Mais il y a plusieurs catégories de matérialis-
tes, comme vous le dites. Un méchant égoïste, qui n'a jamais versé
de larmes que sur lui-même, ajoutant ainsi à son scepticisme une

complète indifférence pour l'univers entier, doit perdre à jamais sa

personnalité,auseuil de la mort. Cette personnalité n'ayant jamais
eu de lien de sympathieavec personne et, par suite, n'ayant rien à
fixer sur le fil de Sutratma, tout rapport entre les deux est brisé
avec le‘ dernier soupir. Aucun Dévachan n'étant possible dans ce

cas, le Sutratma se réincarnera presque aussitôt. Mais les matéria-
listes qui n'ont commis d'autre erreur que celle de l'incrédulité ne

perdront qu'une station. Le temps viendra où. ayant conscience
d'eux-mémés dans I‘Eternité, ils se repentiront peut—être d'avoir
perdu même un seul jour, une seule station, de la vie éternelle.

X. —- Néanmoins, ne serait-il pas plus correct de dire que la
mort est une naissance dans une nouvelle vie ou un nouveau retour
au seuil de l'éternité ‘?

M. — Si vous le voulez. Seulement, rappelez-vous que les naissan-
ces différent, et qu'il y a des échecs, dest-à-dire des a morts-nés. u

Cependant, avec vos idées fixes d’Occidental sur la vie matérielle,
les mots a vivre n et « exister » sont entièrement inapplicables à
l'état subjectif de l'existence posthume. C'est justement parce que
de telles idées ont cours, — sauf chez quelques philosophes qui ne
sont pas lus par les masses et qui, eux-mémés, sont trop confuse
pour en présenter une peinture claire, — que toutes vos conceptions
de la vie et de la mort sont finalement devenues si étroites. D'un.
côté, ellesvont conduit au matérialismegrossier, et de l'autre à la
conception encore plus matérielle de l'autre vie que les spirites ont
formulé dans leur s Summer-Land » (l). La, dans un paradistout
aussisensuel que celui de Mahomet, quoique moins philosophique,
les âmes mangent, boivent et peuvent se marier. Les conceptions
ordinaires des chrétiens peu instruits ne valent pas mieux et sont
encore plus matérielles, s'il est possible. Les anges tronqués, les-
trompettes d'airain, les harpes d'or, les rues des cités paradisiaques
pavées de joyaux, les flammes de l'enfer, toutcela ressemble aune
pantomime de Noël. C'est à cause de ces conceptions étroites que
vous éprouvez une certaine difficulté à comprendre. Et c'est juste-
ment parce que 1a vie de l'âme désincoporée, — quoique possédant
tout l'éclat de la réalité, comme ce qui se produit dans certains ré-
ves, ——— est dépourvue des formes grossièrementobjectives de l'exis-
tence terrestre. qu'elle a été comparée, par les philosophes orien-
taux, aux visions du sommeil.

H. P. Blavstsky.
(t) Pays d: l'Etc'e. — N. D. T.
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aussisensuel que celui de Mahomet, quoique moins philosophique,
les âmes mangent, boivent et peuvent se marier. Les conceptions
ordinaires des chrétiens peu instruits ne valent pas mieux et sont
encore plus matérielles, s'il est possible. Les anges tronqués, les-
trompettes d'airain, les harpes d'or, les rues des cités paradisiaques
pavées de joyaux, les flammes de l'enfer, toutcela ressemble aune
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LA METHODE DE BROWN-SEQUAKD

Le corps humain, plus que tous les autres, présente l'empreinte

des trois pôles de la Vie universelle: la Force et la Matière formant

véhicule à l'élément spirituel, —la Conscience. Mais les membres

de cette trinité sonl tellement solidaires qu'ils n'ont pas toujours été

appréciés à leur valeur vraie : l'école matérialiste n'a vu que la ma-

tière, et a fait de la force et de la conscience des fonctions du corps

matériel ; les Spiritualistes ont donné trop d'importance à l'intelli-

gence, en négligeant la substance qui lui sert d'instrument; lès

Vitalistes ont considéré surtout l'énergie en action dans la matière.

Les médecins spiritualistes forment et ont formé jusqu'ici une

infime minorité; les vitalistes, après avoir été récemment en mino-

rité, voient rapidement augmenter leur nombre; les matérialistes,

qui trônaient incontestés, il y a peu d'années, perdent du terrain.

Enfin, de tous temps temps, certains esprits ont embrassé avec sa-

gesse les relations étroites qui unissent les trois modalités de l'être

et ont agi sous l'inspiration de celte harmonieuse synthèse, mais c'est

à peine si quelques-uns, parmi eux, ont franchi le plan physique et

tenté l'emploi des forces occultes inhérentes à tout composé objectif.

Les doctrines thérapeuthiques les plus opposées ont résulté de

toutes ces spéculations ; leur énuméralion ne serait guère intéres-

sante; il suffit de dire qu'elles ont produit les Mécaniciens, les

Iatro-chimistes, les Humoristes, les Inflammatoires, les Esprits ani-

malistes, les Physiologistes, les Bactériologistes, elc, etc..

Après avoir dormi longtemps dans les bas-fonds de la matière, la

médecine remonte enfin vers la force vitale; l'esprit d'expérimen-

tation a poussé certains [hommes à revenir à l'étude des produits

animaux, et le Brown-séquardisme est actuellement l'aspect le plus

occulte de cette thérapeutique étrange, qui nous ramène d'un saut

parmi les grands hommes du moyen-âge, — ceux qu'on a décorés

jusqu'aujourd'hui du titre de charlatans et qui pourtant étaient des

maîtres daus la science que nos contemporains commencent à peine

à entrevoir.

Paracelse, par exemple, connaissait les moyens de mettre en re-

lation constante le fluide astro-vital, —ce qu'il appelait la mumie,

— d'un homme ou d'un animal avec celui d'une plante ; il avait la

clé des signatures, c'est-à-dire la science des rapports fondamentaux

qui lient tous les êtres ; il savait trouver un végétal ou un animal

de même hiérarchie vilale que tel organe ou tel fluide de l'économie

humaine ; il avait le pouvoir de vibrer à l'émisson du mouvement

organique d'un être et d'en ressentir infailliblement les propriétés;

il distinguait sans erreur les nuances des fluides subtils qui émanent
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LA METHODE DE lillûWlt-SEQUAHD
Le corps humain, plus que tous les autres, présente l'empreinte

des trois pôles de la Vie universelle: la Force et la Matière formant
véhiculeàFélémeut spirituel, — la Conscience. Mais les membres
de cette trinité sont tellement solidaires qu'ils n'ont pas toujours été
appréciés a leur valeur vraie : l'école matérialiste n'a vu que la ma-
tière, et a fait de la force et de la conscience des fonctions du corps
matériel ; les Spiritualistes ont donné trop d'importance a l'intelli-
gence, en négligeant la substance qui lui sert d'instrument; lès
Vitalistes ont considéré surtout l'énergie en action dans la matière.

Les médecins spiritualistes forment et ont formé jusqu'ici une
infime minorité; les vilalistes,après avoir été récemment en mino-
rité, voient rapidement augmenter leur nombre; les matérialistes,
qui tronaient incontestés. il y a peu d'années, perdent du terrain.
Enfin, de tous temps temps, certains esprits ont embrassé avec sa-

gesse les relations étroites qui unissent les trois modalités de l'être
et ont agi sous l'inspirationde cette harmonieusesynthèse,mais c'est
à peine si quelques-uns, parmi eux, ont franchi le plan physique et
tentél'emploi des forces occultes inhérentes à tout composé objectif.

Les doctrines thérapenthiques les plus opposées ont résulté de
toutes ces spéculations; leur énumérationne serait guère intéres-
saute; il suffit de dire qu'elles ont produit les Mécaniciens, les
Iatro-chimistes, les Humoristes, les inflammatoires, les Esprits ani-
malistes, les Physiologistes, les Bactériologistes, etc, etc..

Après avoir dormi longtemps dans les bas-fondsde la matière, la
médecine remonte enfin vers la force vitale ; l'esprit d'expérimen-
tation a poussé certains ihommesà revenir à l'étude des produits
animaux, et le Brown-séquardisme estactuellement l'aspect le plus
occulte de cette thérapeutique étrange, qui nous ramène d'un saut
parmi les grands hommes du moyen-âge, — ceux qu'on a décorés
jusqu'aujourd'bui du titre de charlatanset qui pourtant étaient des
maîtres dans la science que nos contemporainscommencent à peine
à entrevoir.

Paracelse, par exemple, connaissait les moyens de mettre en re-
lation constante le fluide astre-vital, — cc qu'il appelaitla mamie,
— d'un homme ou d'un animal avec celui d’une plante; il avait la
clé des signatures, dest-ñ-dire la science des rapports fondamentaux
qui lient tous les êtres ; il savait trouver un végétal ou un animal
de même hiérarchie vitale que tel organe ou tel fluide de l'économie
humaine ; il avait le pouvoir de vibrer à 1'émisson du mouvement
organique d'un être et d'en ressentir infailliblementles propriétés ;
il distinguait sans erreur les nuances des fluidessubtilsqui émanent
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de toutes les créatures et savait les associer pour rétablir l'har-

monie détruite par la maladie ; il était un vrai guérisseur.

Tout médecin, digne de ce nom, devrait avoir développé les sens

internes pour juger directement de l'état des organes, examiner les

mouvements des ondes de vie, suivre le rhythme des courants éthé-

rés, apprécier la nature du trouble et en trouver le centre occulte.

Le colonel de Hochas dit que des points noirs criblent les effluves

nerveux, au voisinage des organes malades; des voyants plus déve-

loppés que les sensitifs de cet expérimentateur aperçoivent, dans ce

cas, des brisures sur les radiations qui s'échappent du corps; un

Occultiste bien entraîné voit nettement les sillons lumineux formés

par les dépôts moléculaires dans les intervalles des lignes de

force, et, s'il est suffisamment instruit dans la psycho-physiologie

occulte, assez évolué pour commander avec succès aux vibrations

vitales, il peut rétablir l'ordre troublé, sans avoir recours à des

moyens matériels.

Ce qui agit dans un médicament ce n'est pas son enveloppe phy-

sique, c'est son mouvement vital, son âme, ce que notre physiolo-

gie enfantine appelle ses propriétés. C'est parce que le mouvement

vital médicamenteux n'est pas toujours en rapport harmonique avec

le mouvement vital troublé d'un organe malade que les mêmes dro-

gues n'agissent pas uniformément dans ce que l'on croit les mêmes

cas; c'est ce qui explique pourquoi la même maladie, chez deux in-

dividus de tempérament (de vibration vitale) différents, ne guérissent

point par les mêmes moyens; c'est pourquoi la médication décisive

doit, même dans des cas aussi semblables que possible,en apparence,

s'appliquer tantôt à l'état général, tantôt à l'état local; c'est la rai-

son de toutes les incertitudes de l'art médical, de l'empirisme plus ou

moins grossier dans lequel il végète et auquel il sera soumis long-

temps encore.

Les inventeurs ne sont guère que des ré-iuventeurs, quand Hr ne

sont pas de simples plugiaires: il est rare que l'étincelle jaillisse

tout-à-coup dans un cerveau et y enfante une découverte prête fi en

sortir dans sa maturité ; c'est d'ordinaire un long processus, où cha-

que échelon est le produit des efforts associés des chercheurs anté-

rieurs et où l'on voit monter lentement l'édifice. Pasteur n'a été que

le génial héritier des méditations et des travaux de prédécesseurs

trop ignorés. De toute antiquité, on a écrasé laléte de la vipère sur

la plaie qu'elle avait causée, le scorpion ou l'araignée sur leur pi-

qûre; on supposait que ce topique animal jouait, par rapport au

poison inoculé, le rôle d'aimant altracteur. De tous temps, les

tribus sauvages ont pratiqué l'immunisation contre les venins avec

unesimplicitéde méthode et une sûreté de réussitequidevraient faire

réfléchir nos orgueilleuses académies. Ce sont ces obscurs ouvriers

de la tradition qui ont guidé les hommes admirés aujourd'hui, outre

mesure, grâce à l'ignorance du passé. Avant Jenner, les Arabes

s'inoculaient le pus varioleux ; comme cette opération était répu-

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

8
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

3H LE LOTUS BLEU

de toutes les créatures et savait les associer pour rétablir l'har-
monie détruite par la maladie; il était un vrai guérisseur.

Tout médecin, digne de ce nom, devrait avoir développé les sens

internes pour juger directement de l'état des organes, examiner les
mouvements des ondes de vie, suivre le rhythme des courants éthé-
rés. apprécier la nature du trouble et en trouver le centre occulte.
Le colonel de ltochas dit que des points noirs criblent les effluves
nerveux, au voisinage des organes malades; des voyants plus déve-
loppés que les sensitifs de cet expérimentateuraperçoivent, dans ce

' cas, des brisures sur les radiations qui s’échappent du corps; un

Occultiste bien entraîné voit nettement les sillons lumineux formés
par les dépôts moléculaires ‘dans les intervalles des lignes de
force, et, s'il est suffisamment instruit dans la psycho-physiologie
occulte, assez évolué pour commander avec succès aux vibrations
vitales, il peut rétablir l'ordre troublé, sans avoir recours a des
moyens matériels. '

’ Ce qui agit dans un médicament ce n'est pas son enveloppe phy-
sique, c'est son mouvement vital, son âme, ce que notre physiolo-
gie enfantine appelle ses propriétés. C'est parce que le mouvement
vital médicamenteuxn'est pas toujours en rapport harmonique avec
le mouvement vital troublé d'un organe malade que les mêmes dro-
gues n'agissent pas uniformément dans ce que l'on croit les mêmes
cas; c'est ce qui explique pourquoi la méme maladie.chez deux in-
dividus de tempérament (de vibrationvitale) différents, ne guérissent
point parles mêmes moyens; c'est pourquoi la médication décisive
doit, méme dans des cas aussi semblablesque possible,en apparence,
s'appliquer tantôt à l'état général, tantotà l'état local ; c'est la rai-
son de toutes les incertitudes de l'art médical, de l'empirismeplus ou
moins grossier dans lequel ilvégète et auquel il sera soumis long-
temps encore.

Les inventeurs ne sont guère que des ré-inventeurs, quand ils ne
sont pas de simples plugiaires: il est rare que l'étincelle jaillisse
tout-à-coup dans un cerveau et y enfante une découverte préte à en
sortir dans sa maturité; c'est d'ordinaire un long processus, où cha-
que échelon est le produit des efforts associés des chercheurs antée
rieurs et où l'on voit monter lentement l'édifice. Pasteur n'aété que
le génial héritier des méditationset des travaux de prédécesseurs
trop ignorés.De toute antiquité, on aécrasé la téte de la vipère sur
la plaie qu'elle avait causée, le scorpion ou l'araignée sur leur

. pi-
qûre; on supposait que ce topique animal jouait, par rapport au

poison inoculé, le rôle d'aimant attracteur. De tous temps, les
tribus sauvages ont pratiqué l'immunisation contre les venins avec

unesimplicitéde méthode et une sûreté de réussilequidevraientfaire
réfléchir nos orgueilleuses académies. Ce sont ces obscurs ouvriers
de la tradition qui ont guidé les hommes admirés aujourd'hui,outre
mesure, grâce a l'ignorance du passé. Avant Jenner, les Arabes
dinoculaientle pus varioleux ; comme cette opération était répu-
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force, et, s'il est suffisamment instruit dans la psycho-physiologie
occulte, assez évolué pour commander avec succès aux vibrations
vitales, il peut rétablir l'ordre troublé, sans avoir recours a des
moyens matériels. '

’ Ce qui agit dans un médicament ce n'est pas son enveloppe phy-
sique, c'est son mouvement vital, son âme, ce que notre physiolo-
gie enfantine appelle ses propriétés. C'est parce que le mouvement
vital médicamenteuxn'est pas toujours en rapport harmonique avec
le mouvement vital troublé d'un organe malade que les mêmes dro-
gues n'agissent pas uniformément dans ce que l'on croit les mêmes
cas; c'est ce qui explique pourquoi la méme maladie.chez deux in-
dividus de tempérament (de vibrationvitale) différents, ne guérissent
point parles mêmes moyens; c'est pourquoi la médication décisive
doit, méme dans des cas aussi semblablesque possible,en apparence,
s'appliquer tantôt à l'état général, tantotà l'état local ; c'est la rai-
son de toutes les incertitudes de l'art médical, de l'empirismeplus ou
moins grossier dans lequel ilvégète et auquel il sera soumis long-
temps encore.

Les inventeurs ne sont guère que des ré-inventeurs, quand ils ne
sont pas de simples plugiaires: il est rare que l'étincelle jaillisse
tout-à-coup dans un cerveau et y enfante une découverte préte à en
sortir dans sa maturité; c'est d'ordinaire un long processus, où cha-
que échelon est le produit des efforts associés des chercheurs antée
rieurs et où l'on voit monter lentement l'édifice. Pasteur n'aété que
le génial héritier des méditationset des travaux de prédécesseurs
trop ignorés.De toute antiquité, on aécrasé la téte de la vipère sur
la plaie qu'elle avait causée, le scorpion ou l'araignée sur leur

. pi-
qûre; on supposait que ce topique animal jouait, par rapport au

poison inoculé, le rôle d'aimant attracteur. De tous temps, les
tribus sauvages ont pratiqué l'immunisation contre les venins avec

unesimplicitéde méthode et une sûreté de réussilequidevraientfaire
réfléchir nos orgueilleuses académies. Ce sont ces obscurs ouvriers
de la tradition qui ont guidé les hommes admirés aujourd'hui,outre
mesure, grâce a l'ignorance du passé. Avant Jenner, les Arabes
dinoculaientle pus varioleux ; comme cette opération était répu-
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gnante et parfois dangereuse, Jenner, guidé par la similarite' de la

pustule du caw-pox avee celle de la variole, tenta l'immunisation

parla vaccine. Raspail avait esquissé l'action des infiniments petits,

bien avant que nos laborataires de bactériologie ne lussent créés,

Lux, Weber, Dufresne, Gross, Héring, disciples d'Hahnenann;

avaient atténué les virus par la dilution et guéri le charbon et la

pustule maligne, bien avant les travaux de l'école pastorienne. Van

Helmont, Paracelse, Maxwell, Ilobert Fludd, ont enseigné et prati-

qué la thérapeutique par les produits animaux, plusieurs siècles avant

la communication retentissante de llrown-Séquard. Il n'est pas in-

croyable que ce dernier, malgré le silence prudent gardé sur la ge-

nèse de ses conceptions, n'ait été guidé par les écrits de Paracelse

sur la Cure par sympathie, la Médecine diastatique d'Andréas Tenzel

et d'autres ouvrages sur le même sujet. S'il avait compris le côté

vraiment occulte de sa méthode, il aurait obtenu des résultats mer-

veilleux, tandis qu'elle végète, parce qu'il n'en a saisi que le côté ma-

tériel. Demain, peut-être, un homme se lèvera pour montrer qu'on

peut écouler la vitalité d'un être dans un autre être, sans conctact

ni intermédiaire physique; un pas seulement, alors, nous séparera

des prodiges de Paracelse.

Les Brown-Séquardistes recueillent le suc des organes animaux,

le stérilisent pour empêcher des accidents septiques et injectent sous

la peau des malades celui qui correspond a leur afl'ectionorganique:

le suc cérébral dans les maladies du cerveau, le suc splénique dans

les maladies de la rate, et ainsi de suite. Ils supposent que ces extraits

véhiculent des ferments, des éléments vitaux, qui manquent ou sont

troublé» dans les organes malades, et qu'ils aident ainsi à la guérison.

Brown-Séquard était parti d'une idée un peu différente. Guidé,

sans doute, par les spéculations vagues conservées par la tradition

et les légendes sur YElixir de Vie, il pensa que les cellules créatrices

devaient emmagasiner la forme la plus intense de l'énergie vitale,et

qu'en injectant ces éléments dans l'organisme humain, on lui don-

nerait la force qu'ils portaient en eux. Les résultats montrèrent

qu'il ne s'était pas trompé ; sous l'influence de l'indroduction de ce

suc dans l'économie, les forces des patients augmentèrent sensible-

ment, et l'on put constater des cas incontestables de guérison dans

des maladies réputées incurables. C'est à ce moment que les disci-

ples du grand physiologiste généralisèrent sa méthode et qu'on ap-

pliqua, à chaque maladie, le produit organique qui lui correspon-

dait, tout comme l'empirisme des campagnes recommande, de nos

jours encore, le foie de lièvre contre les affections du foie, le poumon

de renard contre l'asthme, le gésier du coq contre les maladies d'es-

tomac, etc.

Les débuts turent heureux, comme toujours; la foi, la volonté,

l'enthousiasme, l'imagination, toutes les forces du succès étaient

associées : puis l'excitation se calmant, les guérisons diminuèrent, et

la méthode est entrée dans une obscuration passagère. Elle n'en
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gnante et parfois dangereuse, Jenner, guidé par la similarité de la
pustnle du caw-pox avee celle de la variole, tenta l'immunisation
parla vaccine. Haspail avait esquissé l'action des infiniments petits,
bienavantqne nos laborataires de bactériologie ne fussent créés,

t Lux, Weber, Dufresne, Gross, lléring, disciples d'Hahnenann ;
avaient atténué les virus par la dilution et guéri le charbon et la
pustule maligne, bien avant lestravaux de l'école pastorienne. Van
Helmont, Paracelse, Maxwell, Robert Fludd, ont enseigné et prati-
qué la thérapeutique par les produits animaux,plusieurs siècles avant
la communication retentissante de ltrown-Séquard. Il n'est pas in-
croyable que ce dernier, malgré le silence prudentgardé sur la ge-
nèse de ses conceptions, n'ait été guidé par les écrits de Paracelse
sur la (ure par sympathie, la filédecine diastatiqued'Andréas Tenzel
et d'autres ouvrages sur le même sujet. S'il avait compris le côté

l vraiment occulte de sa méthode, il aurait obtenu des résultats mer:-

l veitleux, tandis qu’elle végète, parce qu'il n'en a saisi que le coté ma-

térieLDemain, peut-être, un homme se lèvera pour montrer qu’on
peut écouler la vitalité d'un être dans un autre être, sans conctact
ni intermédiaire physique; un pas seulement, alors, nous séparera
des prodiges de Paracelse.

.

Les Brown-Séquardistes recueillent le suc des organes animaux
le stérilisent pour empêcher des accidents septiques et injectant sous

la peau des malades celui qui correspond à leur aflectionorganique:
le suc cérébral dans les maladies du cerveau, le suc splénique dans
les maladiesde la rate, et ainsi de suite. Ils supposent que ces extraits
véhiculent des ferments, des éléments vitaux,qui manquent ou sont
troublés dans les organes malades, et qu'ilsaident ainsi à la guérison.

Brown-Séqusrd était parti d'une idée un peu différente. Guidé,
sans doute, par les spéculations vagues conservées par la tradition
et les légendessur PElixirde Vie, ilpensa que les cellules créatrices

.
- devaientemmagasiner la forme la plus intense de l'énergievitale,et

qu’en injectant ces éléments dans Porganisme humain, on lui dou-
nerait-la force qu'ils portaient en eux. Les résultats montrèrent
qu'il ne s'était pas trompé ; sous l'influence de l'indroduction de ce
suc dans l'économie, les forces des patients augmentèrentsensible»-
ment, et l'on put constater des cas incontestables de guérison dans
des maladies réputées incurables. C'est à ce moment que les disci-

* Ç » ples du grand physiologiste généralisèrent sa méthode et qu’on ap-
- plique, à chaque maladie, le produit organique qui lui correspon-
dait, tout comme Yempirismedes campagnes recommande, de nos

joursencore, le l'oie de lièvre contre les affections du foie, le poumon
de renard contre l'asthme,le gésier du coq contre les maladies d'es-

j tomac, etc.
.

=

-
__

‘Les débuts furent heureux,comme toujours; la foi, la volonté,
i

__
._ l'enthousiasme.l'imagination, toutes les forces du succès étaient
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pustnle du caw-pox avee celle de la variole, tenta l'immunisation
parla vaccine. Haspail avait esquissé l'action des infiniments petits,
bienavantqne nos laborataires de bactériologie ne fussent créés,

t Lux, Weber, Dufresne, Gross, lléring, disciples d'Hahnenann ;
avaient atténué les virus par la dilution et guéri le charbon et la
pustule maligne, bien avant lestravaux de l'école pastorienne. Van
Helmont, Paracelse, Maxwell, Robert Fludd, ont enseigné et prati-
qué la thérapeutique par les produits animaux,plusieurs siècles avant
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l vraiment occulte de sa méthode, il aurait obtenu des résultats mer:-

l veitleux, tandis qu’elle végète, parce qu'il n'en a saisi que le coté ma-

térieLDemain, peut-être, un homme se lèvera pour montrer qu’on
peut écouler la vitalité d'un être dans un autre être, sans conctact
ni intermédiaire physique; un pas seulement, alors, nous séparera
des prodiges de Paracelse.
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Les Brown-Séquardistes recueillent le suc des organes animaux
le stérilisent pour empêcher des accidents septiques et injectant sous

la peau des malades celui qui correspond à leur aflectionorganique:
le suc cérébral dans les maladies du cerveau, le suc splénique dans
les maladiesde la rate, et ainsi de suite. Ils supposent que ces extraits
véhiculent des ferments, des éléments vitaux,qui manquent ou sont
troublés dans les organes malades, et qu'ilsaident ainsi à la guérison.

Brown-Séqusrd était parti d'une idée un peu différente. Guidé,
sans doute, par les spéculations vagues conservées par la tradition
et les légendessur PElixirde Vie, ilpensa que les cellules créatrices

.
- devaientemmagasiner la forme la plus intense de l'énergievitale,et

qu’en injectant ces éléments dans Porganisme humain, on lui dou-
nerait-la force qu'ils portaient en eux. Les résultats montrèrent
qu'il ne s'était pas trompé ; sous l'influence de l'indroduction de ce
suc dans l'économie, les forces des patients augmentèrentsensible»-
ment, et l'on put constater des cas incontestables de guérison dans
des maladies réputées incurables. C'est à ce moment que les disci-

* Ç » ples du grand physiologiste généralisèrent sa méthode et qu’on ap-
- plique, à chaque maladie, le produit organique qui lui correspon-
dait, tout comme Yempirismedes campagnes recommande, de nos

joursencore, le l'oie de lièvre contre les affections du foie, le poumon
de renard contre l'asthme,le gésier du coq contre les maladies d'es-

j tomac, etc.
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sortira que lorsqu'un nouveau filon sera trouvé, et elle ne prendra

définitivement pied dans la science thérapeutique que lorsque les re-

cherches actives, qui sontfjites surles fluides subtils et la possibilité

de leur transfert à distance, auront révélé laloi quidirige la vie dans

ses véhicules inférieurs. Il n'en reste pas moins établi que les injec-

tions de sucs organiques produisent des actions positives, qu'il con-

vient d'étudier et dont il serait nécessaire d'éclairer la nature. Il

s'agit de connaître les avantages et les inconvénients de cette mé-

thode, pour savoir les balancer, le jour où il faut prendre une déci-

sion.

Les extraits organiques ont une action générale et une action lo-

cale.

Leur action générale varie dans son intensité, mais elle se résume

dans une augmentation plus ou moins marquée du fonctionnement

vital. Elle correspond aux effets produits par l'ingestion de la

viande, mais ici ces efi'ets sont beaucoup plus marqués. La chair

agit par ses particules matérielles et surtout par les essences fluidi-

ques qu'elle contient; son énergie capitale, c'est ce que la Théosophie

appelle le Kama.

LeKama est le principe qui permet la sensation, l'émotion,l'impul-

sion, le désir. C'est l'aspect matériel de la Vie universelle, le produit

de l'action d'Atma sur la substance Kamique (I).

Ce principe n'est pas un ; il est formé par une collectivité d'êtres

rudimentaires, appelés les Elémentals Kamiques; ces élres sont le»

véritables centres de sensation; les plus primitifs parmi eux sont

les réceptacles des forces passionnelles automatiques, les plus déve-

loppés sont affectés à l'expression des désirs. Ils sont les instru-

ments du Manas inférieur, les coursiers que l'homme intellectuel,,

aidé par l'Homme spirituel, doit dompter ; c'est ce que la mytho-

logie a représenté par le Centaure, monstre moitié animal, moitié

humain (2).

Sans les forces passionnelles, l'homme actuel serail un être pro-

fondément apathique ; ce sont elles qui le meuvent, le stimulent,

le poussent, le guident, le font vivre sur leplun matériel, jusqu'au

moment où les énergies divines, qui dorment encore dans liuddhi,

sont éveillées. Les livres sacrés de l'Inde donnent souvent de

l'homme une image saisissante de vérité: celle d'un attelage traî-

nant un véhicule. La voiture est le corps, les chevaux tont les

(1) Sur le plao physique celle Vie universelle,— Atmn,— moiuf bien tervie

par la substance qui lui sert de véhicule, ue dèlermiue guère que les actions

qui dépendent de l'attraction et de la répulsiou mnguétiqties; sur le p'.an su-

périeur, elle se sert du véhicule le plus t-ihérè qui soit dîne l'Univers

manifesté : —le véhicule astral, —et douue lieu à la mentalité inférieure ou

cérébrale; ce que l'eneeignement théosophique appelle le Manas inférieur.

(2) Manas inférieur plongé dans Kama.
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sortira que lorsqu'un nouveau filon sera trouvé, et elle ne prendra
définitivement pied dans la science thérapeutique que lorsque les re-

cherches actives. qui sontfuites surles fluides subtils et la possibilité
de leur transfert àdistance, auront révélé laloi quidirige la vie dans
sesvéhicules inférieurs. Il n'en reste pas moins établi que les injec»
tions de sucs organiques produisent des actions positives, qu'il con-

vient d'étudier et dont il serait nécessaire d'éclairer la nature. ll
s'agit de connaître les avantages et les inconvénients de cette mé-
thode, pour savoir les balancer, lejour où il faut prendre une déci-
sion.

i‘

I0

Les extraits organiques ont une actionygénérale et une action lo-
cale.

Leur action générale varie dans son intensité, mais elle se résume
dans une augmentationplus ou moins marquée du fonctionnement
vital. Elle correspond aux elïets produits par l'ingestion de la
viande, mais ici ces effets sont beaucoup plus marqués. La chair
agit par ses particules matérielles et surtout par les essences fluidi-
ques qu'elle contient; son énergiecapitale, c’est ce que la Théosophie
appelle le Kama.

Le Kama est le principe qui permet la sensation. l'émotion.l'impul—
sion,le désir. C'est l'aspect matériel de la Vie universelle, le produit
de l'action d'Atmasur la substance Kamique (l).

Ce principe n'est pas un ; il est formé par une collectivité d'êtres
rudimentaires, appelés les Elémentals Kamiques; ces étres sont les
véritables centres de sensation; les plus primitifs parmi eux sont
les réceptacles des forces passionnelles automatiques. les plus déve»
loppés sont affectés à l'expression des désirs. lls sont les instru-
menla du Manas inférieur, les coursiers que l'homme intellectuel,
aidé par Pllomme spirituel, doit dompter; c’est ce que la mytho-
logie a représenté par le Centaure. monstre moitié animal, moitié
humain (2).

Sans les forces passionnelles, l'homme actuel serait un étre pro-
fondément apathique ; ce sont elles qui le meuvent. le stimulent,
le poussent, le guident, le font vivre sur le plan matériel, jusqu'au
moment où les énergies divines, qui dorment encore dans Buddhi,
sont éveillées. Les livres sacrés de l'lnde donnent souvent de
l'homme une image saisissante de vérité : celle d'un attelage tral-
nant un véhicule. La voiture est le corps, les chevaux sont les

(l) Sur le plan physique cette Vie universelle.— Atmn,— moins bien servie
par la substance qui lui sert de véhicule. ne détermine guère que le! actions
qui dépendent de l'attraction et de la répulsion magnétiques; sur le plan au-

perieur, elle se sert du véhicule le plus éthéré qui soit dans Fliuiters
manifesté : — le véhicule astral, —et donne lieu a lu mentalité inférieure ou.
cérébrale; ce que l'enseignement théosopliitiue appelle le Mauas inférieur.

(2) Manaa intérieur plongé dans Kama.
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forces Kamiques, le conducteur est le Mental (l'homme actuel), et

le Maître, assis dans le véhicule, représente l'homme vrai, le pen-

seur profond, dont nous n'avons pas conscience encore, le Manas

supérieur. Kama est indispensable, mais il doit obéir; s'il com-

mande, l'équipage est en péril; nous devons employer toutes nos

forces pour le dominer.

Chez les végétaux et dans l'animalité inférieure, les forces

Kamiques s'éveillent à peine ; chez l'homme, elles sont à la fois

atténuées par le frein de la Volonté et augmentées par leur asso-

ciation avec l'intelligence; dans les espèces animales sauvages,

elles possèdent une intensité considérable, redoutable parfois,

comme chez les fauves. Elles forment, dans leur ensemble, l'âme

animale et sont répandues dans le corps tout entier, quoique cer-

taines parties aient le privilège de les porter plus spécialement. Le

sang est leur réceptacle principal, c'est pourquoi les larves pos-

thumes rodent dans les abattoirs et les sacrifices sanglants accom-

pagnant les hideuses opérations de la nécromancie ; c'est pourquoi

il est malsain pour tous, et redoutable pour les « sensitifs », d'aller

s'abreuver au sang chaud d'un animal qu'on sacrifie; les muscles

et les viscères abdominaux contiennent aussi une assez grande

quantité de fluide kamique.

Quand on tue un animal par la saignée, la partie la plus puis-

sante de son kama s'écoule avec le sang ; mais la vie organique et

cellulaire persiste encore quelque temps, grâce à une certaine quan-

tité de fluide kamique conservé dans les parenchymes. C'est ce

dernier qui donne à la viande crue ses propriétés stimulantes, et

qui, absorbé par les poumors et . la peau, donne aux bouchers

cette coloration et cet embonpoint qui les caractérisent. 11 s'échappe

peu à peu des chairs, et la viande rassit ; c'est indispensable poul-

ies animaux sauvages chez lesquels le fumet, — l'un des aspects

physiques de kama, — est répugnant, quand il n'est pas émoussé

parle faisaudage. La cuisson dégage ou détruit une bonne partie

de ce qui en reste dans la chair et rend comestibles les viandes

les plus variées, linfiu l'action digestive achève d'affaiblir l'activité

du principe kamique, et l'homme peut se nourrir quotidiennement

de la chair animale, sans en éprouver trop l'action passionnelle.

Les œufs, le lait surtout, ne contiennent qu'un Kama très peu

développé, c'est ce qui les rend plus aptes à faire partie de l'hy-

giène occulte.

Indépendamment de son action Kamique, la chair des animaux

présente de sérieux inconvénients par les principes toxiques qu'elle

contient :— ptomaïnes, ferments animés et solubles de toutes sortes,

— et par l'impression morbifique transportée par les fluides orga-

niques des bétes malades.

Dans la méthode de BrownSéquard, l'action de la chair est por-

tée presque à son maximum. Les extraits sont pris sur des animaux

fraîchement abattus et n'ayant perdu qu'une petite partie de leur
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forces Kamiques, le conducteur est le Mental (l'homme actuel), et
le Maître, assis dans le véhicule, représente l'homme vrai, le pen-
seur profond, dont nous n'avons pas conscience encore, le Manas
supérieur. Kama est indispensable, mais il doit obéir; s'il com-

mande, l'équipage est en péril ; nous devons employer toutes nos

forces pour le dominer.
Chez les végétaux et dans Panimalité inférieure, les forces

Kamiques s'éveillent à peine ; chez l'homme, elles sont à la fois
atténuées par le frein de la Volonté et augmentées par leur asso-

ciation avec l'intelligence; dans les espèces animales sauvages,
elles possèdent une intensité considérable, redoutable parfois,
comme chez les fauves. Elles forment, dans leur ensemble, l'âme
animale et sont répandues dans le corps tout entier, quoique cer-

taines parties aient le privilège de les porter plus spécialement. Le
sang est leur réceptacle principal, c'est pourquoi les larves pos-
thumes rôdent dans les abattoirs et les sacrificessanglants accom-

pagnant les hideuses opérations de la nécromancie; c'est pourquoi
il est malsain pour tous, et redoutable pour les u sensitifs n, d'aller
s’abreuver au sang chaud d'un animal qu'on sacrifie; les muscles
et les viscères abdominaux contiennent aussi une assez grande
quantité de fluide kamique.

Quand on tue un animal par la saignée, la partie la plus puis-
sante de son kama s'écoule avec le sang ; mais la vie organique et
cellulaire persiste encore quelque temps, grâce à une certaine quan-
tité de fluide kamique conservé dans les parenchymes. C'est ce
dernier qui donne à la viande crue ses propriétés stimulantes, et

‘qui, absorbé par les poumons et.la peau, donne aux bouchers
cette coloration et cet embonpointqui les caractérisent. ll s'échappe
peu à peu des chairs, et la viande rassit ; c'est indispensable pour
les animaux sauvages chez lesquels le fumet, — l'un des aspects
physiques de kama, — est répugnant, quand il n'est pas émoussé
par le faisaudage. La cuisson dégage ou détruit une bonne partie
de ce qui en reste dans la chair et rend comestibles les viandes
les plus variées. Enfin l'action digestive achève d'affaiblir l'activité
du principe kamique, et l'homme peut se nourrir quotidiennement
de la chair animale, sans en éprouver trop l'action passionnelle.

Les œufs, le lait surtout, ne contiennent qu'un Kama très peu
développé, c'est ce qui les rend plus aptes à faire partie de l'hy-
giène occulte.

Indépendamment de son action Kamiqus, la chair des animaux
présente de sérieux inconvénientspar les principes toxiques qu'elle
contient :— ptomaïnes, fermentsanimés et solublesde toutes sortes,
— et par l'impression morbitique transportée par les fluides orga-
niques des bêtes malades.

Dans la méthode de Brown-Séquard, l'action de la chair est por-
tée presque à son maximum. Les extraits sont pris sur des animaux

' fraîchement abattus et n'ayant perdu qu'une petite partie de leur
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forces Kamiques, le conducteur est le Mental (l'homme actuel), et
le Maître, assis dans le véhicule, représente l'homme vrai, le pen-
seur profond, dont nous n'avons pas conscience encore, le Manas
supérieur. Kama est indispensable, mais il doit obéir; s'il com-

mande, l'équipage est en péril ; nous devons employer toutes nos

forces pour le dominer.
Chez les végétaux et dans Panimalité inférieure, les forces

Kamiques s'éveillent à peine ; chez l'homme, elles sont à la fois
atténuées par le frein de la Volonté et augmentées par leur asso-

ciation avec l'intelligence; dans les espèces animales sauvages,
elles possèdent une intensité considérable, redoutable parfois,
comme chez les fauves. Elles forment, dans leur ensemble, l'âme
animale et sont répandues dans le corps tout entier, quoique cer-

taines parties aient le privilège de les porter plus spécialement. Le
sang est leur réceptacle principal, c'est pourquoi les larves pos-
thumes rôdent dans les abattoirs et les sacrificessanglants accom-

pagnant les hideuses opérations de la nécromancie; c'est pourquoi
il est malsain pour tous, et redoutable pour les u sensitifs n, d'aller
s’abreuver au sang chaud d'un animal qu'on sacrifie; les muscles
et les viscères abdominaux contiennent aussi une assez grande
quantité de fluide kamique.

Quand on tue un animal par la saignée, la partie la plus puis-
sante de son kama s'écoule avec le sang ; mais la vie organique et
cellulaire persiste encore quelque temps, grâce à une certaine quan-
tité de fluide kamique conservé dans les parenchymes. C'est ce
dernier qui donne à la viande crue ses propriétés stimulantes, et

‘qui, absorbé par les poumons et.la peau, donne aux bouchers
cette coloration et cet embonpointqui les caractérisent. ll s'échappe
peu à peu des chairs, et la viande rassit ; c'est indispensable pour
les animaux sauvages chez lesquels le fumet, — l'un des aspects
physiques de kama, — est répugnant, quand il n'est pas émoussé
par le faisaudage. La cuisson dégage ou détruit une bonne partie
de ce qui en reste dans la chair et rend comestibles les viandes
les plus variées. Enfin l'action digestive achève d'affaiblir l'activité
du principe kamique, et l'homme peut se nourrir quotidiennement
de la chair animale, sans en éprouver trop l'action passionnelle.

Les œufs, le lait surtout, ne contiennent qu'un Kama très peu
développé, c'est ce qui les rend plus aptes à faire partie de l'hy-
giène occulte.

Indépendamment de son action Kamiqus, la chair des animaux
présente de sérieux inconvénientspar les principes toxiques qu'elle
contient :— ptomaïnes, fermentsanimés et solublesde toutes sortes,
— et par l'impression morbitique transportée par les fluides orga-
niques des bêtes malades.

Dans la méthode de Brown-Séquard, l'action de la chair est por-
tée presque à son maximum. Les extraits sont pris sur des animaux

' fraîchement abattus et n'ayant perdu qu'une petite partie de leur

‘_ '.--___....-

 
Original from

' HARVARD UNIVER



218

LE LOTUS BLEU

vitalité; dans bien des cas même, on recueille ces liquides sans

sacrifier l'animal (comme dans la castration) ; la cuisson n'est plus

là pour enlever leur excès d'action. Ils sont souvent employés,—

dans les laboratoires surtout, — immédiatement après leur fabri-

cation; l'action digestive n'atténue pas leur énergie et, pour obte-

nir le maximum de puissance, on les injecte directement sous la

peau, en plein organisme, de sorte qu'ils sont absorbés sans modi-

fication et passent dans le sang humain avec toute leur force.

(à suivre.) Dr Pascal.

COMMENT A ÉTÉ ÉCRITE LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite et fin)

Lettre particulière adressée à la Comtesse Watchmeister.

« Puisque vous vous occupez de publier un livre sur la manière

dont a été écrite la Doctrine Secrète, vous pourriez y joindre quel-

que mots sur la façon dont H. P. B. s'y prenait pour enseigner ses

élèves à distance. Rien n'a encore été imprimé à ce sujet, et je ne

puis parler moi-même qu'à la condition que vous ne me nommerez

pas. Mon dire serait simplement certifié par vous.

« L'intérêt de mon récit se trouve surtout dans ceci, que H. P. B.

enseignait autrui, comme elle était enseignée elle-même.

« Je ne réside pas en Angleterre et je n'ai jamais vu physiquement

Mmc Blavatsky. Il y a pas mal d'années, cependant, qui; j'ai en-

tendu parler d'elle et de Théosophie.Comme pour bien d'autres, c'est

venu,pour la première fois, lors dela publication du Rapport IIodgras

de la S. P. R. Malgré d'aussi défavorables conditions, l'individua-

lité de H. P. B. était si puissante qu'elle n'en fut nullement ébranlée.

En ce qui me concerne, du reste, je juge moins les hommes sur

leurs actes particuliers que sur leurs tendances ; et, dès cette époque,

H. P. B. disait déjà: « Suivez la voie que je vous indique, c'est

celle des Maîtres ; et ne vous occupez ni de moi, ni du chemin où

je me trouve. » Je crus d'abord que cela avait trait au peu de capa-

cité qu'a l'homme, en général, de vivre les Vérités qu'il professe,

et j'étais porté à appliquer cette vérité à H. P. B. Mais j'éprouvai

bientôt,à mes dépens,qu'elle n'était pas ce qu'elle paraissait. Jen'en
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vitalité; dans bien des cas même, on recueille ïces liquides sans

sacrifier l'animal (comme dans la castration) ; la cuisson n'est plus
la pour enlever leur excès d'action. Ils sont souvent employés. —

dans les laboratoires surtout, — immédiatementaprès leur fabri-
cation ;_ l'action digestive n'atténue pas leur énergie et, pour obte-
nir le maximum de puissance, on les injecte directement sous la
peau, en plein organisme, de sorte qu'ils sont absorbés sans modi-
fication et passent dans le sang humain avec toute leur force.

(à suivre.) D‘ Pascal.

BÛMMENÎ A EÏË ÉBRIÎE LA DÜBÏRINE SECRËÏE
(‘Suite et fin)

Lettre particulière adressée à la Comtesse Watchvnetster.

.. Puisque vous vous occupez de publier un livre sur la manière
dont a été écrite la Doctrine Secrète, vous pourriez y joindre quel-
que mots sur la façon dont H. P. B. s'y prenait pour enseigner ses

élèves a distance. Rien n'a encore été imprimé à ce sujet, et je ne

puis parler moi-même qu'à la condition que vous ne me nommerez

pas. Mon dire serait simplement certifié par vous.
_

a L'intérêt de mon récit se trouve surtout dans ceci, que H. P. B.
enseignait autrui, comme elle était enseignée elle-même.

« Je ne réside pas en Angleterreet je n'ai jamais vu physiquement
M” Blavatsky. Il y a pas mal d'années, cependant, que j'ai en-

tendu parlerd'elle et de Théosophiefiomme pour bien d'autres,c’est
venu,pourla première fois, lors dela publication du Rapport llodgras
de la S. P. R. Malgré d'aussi défavorables conditions, l'individua-
lité de H. P. B. était si puissante qu'elle n'en fut nullementébranlée.
En ce qui me concerne, du reste, je juge moins les hommes sur

leurs actes particuliers que sur leurs tendances ; et, dès cette époque,
H. P. B. disait déjà: a Suivez la voie que je vous indique, c'est
celle des Maîtres; et ne vous occupez ni de moi, ni du chemin où
je me trouve. n Je crus d'abord que cela avait trait au peu de capa-
cité qu'a l'homme, en général, de vivre les Vérités qu'il professe,
etj'étais porté à appliquer cette vérité à H. P. B. Mais j'éprouvai
bientôt}! mes dépcns,qu'elle n'était pas ce qu'elle paraissait. Je n'en
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tendu parlerd'elle et de Théosophiefiomme pour bien d'autres,c’est
venu,pourla première fois, lors dela publication du Rapport llodgras
de la S. P. R. Malgré d'aussi défavorables conditions, l'individua-
lité de H. P. B. était si puissante qu'elle n'en fut nullementébranlée.
En ce qui me concerne, du reste, je juge moins les hommes sur

leurs actes particuliers que sur leurs tendances ; et, dès cette époque,
H. P. B. disait déjà: a Suivez la voie que je vous indique, c'est
celle des Maîtres; et ne vous occupez ni de moi, ni du chemin où
je me trouve. n Je crus d'abord que cela avait trait au peu de capa-
cité qu'a l'homme, en général, de vivre les Vérités qu'il professe,
etj'étais porté à appliquer cette vérité à H. P. B. Mais j'éprouvai
bientôt}! mes dépcns,qu'elle n'était pas ce qu'elle paraissait. Je n'en
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dirai pas plus à ce sujet, si ce n'est que la conviction qui errrésulta

pour moi me fit solliciter les leçons de H. P. B., et que ma confiance

en elle ne fut pas trompée. Un tel sentiment prédispose du reste

notre être interne tout différemment de ce que fait la critique ou le

doute. J'éprouvai bientôt, en effet, un véritable développement de

compréhension qui fut remarqué des moins observateurs, tandis

que la Contraction, en quelque sorte, dans laquelle ne se complai-

sent que trop bien des gens, n'est pas assez remarquée. Pour arriver

à la Connaissance, il faut, posséder d'abord la foi et la dévo-

tion.

« La situation était donc celle-ci. J'étais loin de Mme Blavatsky,

et elle mourut avant que je l'aie vue. Je n'avais jamais éte' jusques

là l'objet du moindre psychisme. Je ne désirais pas acquérir des

« pouvoirs », et je ne connaissais même pas les méthodes de « Mé-

ditation » et de « Concentration » qui y conduisent. Je reconnais

toutefois que je suis naturellement concentré, et que la Théosophie

est toujours présente à mon esprit. Je ne suis pas végétarien, et

je n'ai fait aucun vœu d'ascétisme. Je vivais même assez diffé-

remment jusqu'au moment où je fus conduit à travailler pour les

autres.

o Quand H. P. B. m'eut accepté pour élève, il n'y eut ni plan ni

règle établis entre nous. Je continuai ma vie ordinaire; mais la

nuit, dès que j'étais endormi, une autre vie commençait. En me

réveillant, le matin, d'un sommeil si profond que j'en avais encore

la position de la veille, je me rappelais très bien avoir volé vers

H. P. B. et l'avoir trouvée dans des appartements que je pouvais

décrire à ceux qui y habitaient, en spécifiant jusqu'aux moindres

détails. C'est là que H. P. B. m'enseignait, en faisant passer, en

une sorte de panorama, des séries de tableaux sur les murs de

l'appartement. 11 m'est difficile de décrire comment je vis ainsi la

représentation de la formation d'un monde issu d'une nucléole pre-

mière, puis l'Esprit mettant la Matière en forme, etc. Et bien d'autres

choses d'ordre général ou actuel.

« Quelquefois je me réveillais soudainement et je voyais H. P. B.

debout, près de mon lit; et comue je me dressais pour m'assurer

que je ne m'abusais pas,son langage, par signe,commençait à m'ex-

pliquer les harmonies de la nature, tandis qu'une pâle clarté illumi-

nait la chambre et que les tableaux magiques continuaient à passer

sur les murs.

« Tout cela m'était bien objectif. J'élais pleinement conscient de ce

qui m'entourait et des bruits naturels de la nuit. J'avais même mon

petit chiendans les bras, parce qu'il avait peur de cequi apparaissait.

Les moindres expressions de visage de H. P. B. m'étaient devenues

familières ; je me rappelle encore qu'elle était drapée dans une vieille

robe de chambre qu'elle aimait beaucoup, paralt-il.

«Je n'ai pas plus de cinq à six lettres d'elle,ne traitant pas,d'ailleurs,

de questions théosophiques. Mais souvent, la nuit, elle me donnait
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dirai pas plus à ce sujet, si ce n'est que la conviction qui en'résulta
pour moi me fit solliciter les leçons de H. P. B., etque ma confiance
en elle ne fut pas trompée. Un tel sentiment prédispose du reste
notre être interne tout différemment de ce que fait la critique ou le
doute. J'éprouvai bientôt, en effet, un véritable développement de
compréhension qui fut remarqué des moins observateurs, tandis
que la Contraction, en quelque sorte, dans laquelle ne se complai-
sent que trop bien des gens, n'est pas assez remarquée. Pour arriver
à la Connaissance, il faut j posséder d'abord la foi et la dévo-
tion.

« La situation était donc celle-ci. J’étais loin de M" Blavatsky,
et elle mourut avant que je l'aie vue. Je n'avais jamais été jusques
la l'objet du moindre psychisme. Je ne désirais pas acquérir des
a pouvoirs n, et je ne connaissais même pas les méthodes de a Mé-
ditation » et de s Concentration » qui y conduisent. Je reconnais
toutefois que je suis naturellement concentré. et que la Théosophie
est toujours présente à mon esprit. Je ne suis pas végétarien, et
je n'ai fait aucun vœu d'ascélisme. Je vivais même assez diffé-
remment jusqu’au moment où je fus conduit à. travailler pour les
autres.

a Quand H. P. B. m'eut accepté pour élève, il n'y eut ni plan ni
règle établis entre nous. Je continuai ma vie ordinaire; mais la
nuit, dès queÿétais endormi, une autre vie commençait. En me

réveillant, le matin, d'un sommeil si profond que j'en avais encore
la position de la veille, je me rappelais très bien avoir volé vers
B. P. B. et l'avoir trouvée dans des appartements que je pouvais
décrire à ceux qui y habitaient, en spécifiant jusqu'aux moindres
détails. C'est la que H. P. B. m'enseignait, en faisant passer, en

une sorte de panorama, des séries de tableaux sur les murs de
l'appartement. l1 m'est difficilede décrire comment je vis ainsi la
représentation de la‘ formation d'un monde issu d'une nucléole pre-
mière, puis l‘Esprit mettant la Matière en forme, etc. Et biend'autres
choses d'ordre général ou actuel.

« Quelquefois je me réveillais soudainement et je voyais H. P. B.
debout, près de mon lit; et comme je me dressais pour m'assurer
que je ne m'abusais pas,snn langage, par signe,commençaità m'ex-
pliquer les harmonies de la nature, tandis qu'une pale clarléillumi-
nait la chambre et que les tableaux magiques continuaient à passer
sur les murs.

_

« '1‘out cela m'était bien objectif. J'étais pleinementconscient de ce

qui m’entourait et des bruits naturels de la nuit. J'avais même mon

petit chien dans les bras, parce qu'il avait peur de cequi apparaissait.
Les moindres expressions de visage de H. P. B. m'étaient devenues
familières ; je me rappelle encore qu'elle était drapée dans une vieille
robe de chambre qu'elle aimait beaucoup, parait-il. ‘

«Je n'ai pas plus de cinq à six lettres d‘elle,ne traitantpas,d'ailleurs,
de questions théosophiques. Mais souvent, la nuit, elle me donnait
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dirai pas plus à ce sujet, si ce n'est que la conviction qui en'résulta
pour moi me fit solliciter les leçons de H. P. B., etque ma confiance
en elle ne fut pas trompée. Un tel sentiment prédispose du reste
notre être interne tout différemment de ce que fait la critique ou le
doute. J'éprouvai bientôt, en effet, un véritable développement de
compréhension qui fut remarqué des moins observateurs, tandis
que la Contraction, en quelque sorte, dans laquelle ne se complai-
sent que trop bien des gens, n'est pas assez remarquée. Pour arriver
à la Connaissance, il faut j posséder d'abord la foi et la dévo-
tion.

« La situation était donc celle-ci. J’étais loin de M" Blavatsky,
et elle mourut avant que je l'aie vue. Je n'avais jamais été jusques
la l'objet du moindre psychisme. Je ne désirais pas acquérir des
a pouvoirs n, et je ne connaissais même pas les méthodes de a Mé-
ditation » et de s Concentration » qui y conduisent. Je reconnais
toutefois que je suis naturellement concentré. et que la Théosophie
est toujours présente à mon esprit. Je ne suis pas végétarien, et
je n'ai fait aucun vœu d'ascélisme. Je vivais même assez diffé-
remment jusqu’au moment où je fus conduit à. travailler pour les
autres.

a Quand H. P. B. m'eut accepté pour élève, il n'y eut ni plan ni
règle établis entre nous. Je continuai ma vie ordinaire; mais la
nuit, dès queÿétais endormi, une autre vie commençait. En me

réveillant, le matin, d'un sommeil si profond que j'en avais encore
la position de la veille, je me rappelais très bien avoir volé vers
B. P. B. et l'avoir trouvée dans des appartements que je pouvais
décrire à ceux qui y habitaient, en spécifiant jusqu'aux moindres
détails. C'est la que H. P. B. m'enseignait, en faisant passer, en

une sorte de panorama, des séries de tableaux sur les murs de
l'appartement. l1 m'est difficilede décrire comment je vis ainsi la
représentation de la‘ formation d'un monde issu d'une nucléole pre-
mière, puis l‘Esprit mettant la Matière en forme, etc. Et biend'autres
choses d'ordre général ou actuel.

« Quelquefois je me réveillais soudainement et je voyais H. P. B.
debout, près de mon lit; et comme je me dressais pour m'assurer
que je ne m'abusais pas,snn langage, par signe,commençaità m'ex-
pliquer les harmonies de la nature, tandis qu'une pale clarléillumi-
nait la chambre et que les tableaux magiques continuaient à passer
sur les murs.

_

« '1‘out cela m'était bien objectif. J'étais pleinementconscient de ce

qui m’entourait et des bruits naturels de la nuit. J'avais même mon

petit chien dans les bras, parce qu'il avait peur de cequi apparaissait.
Les moindres expressions de visage de H. P. B. m'étaient devenues
familières ; je me rappelle encore qu'elle était drapée dans une vieille
robe de chambre qu'elle aimait beaucoup, parait-il. ‘

«Je n'ai pas plus de cinq à six lettres d‘elle,ne traitantpas,d'ailleurs,
de questions théosophiques. Mais souvent, la nuit, elle me donnait
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certains avis auxquels je déférais, et quelque temps après m'arri-

vaient des papiers confirmant les prévisions données.

« Je ne tardai pas à devenir voyant et clairaudient, et cela sans

effort ni erreur. Mais je n'en usai que dans l'intérêt Théosophique

et avec mesure.

« Certaines personnes ont prétendu que H. P. B. était un Chèla

refusé. Mais comme elle ne s'est jamais trompée dansce qu'elle m'a

dit, je ne le crois pas.

« Depuis sa mort corporelle, les mêmes phénomènes continuent,

tout en ayant un peu changé de nature ou plutôt d'intensité.

Mais l'intérêt en est moindre que de son vivant, au point de vue

spécial qui nous occupe, qui est d'établir que H. P. B. pouvait,

comme un Adepte, se projeter en astral. »

R. S.

Pour garant: Constance Watchmeister.

POÉSIE

RENCONTRE

— Quel but crois-tu qu'atteint ton sentier sombre, frère?

— Je marche au sentier dur qui conduit vers Mérou.

— C'est aussi vers Mérou, qu'à travers la misère,

Je tâche d'avancer.

— As-tu vu le Gourou

Qui montre le chemin aux disciples robustes?

— J'ai vu des animaux pourvus de hideux bustes,

Des Sphinx noirs à l'œil dur, des taureaux couronnés,

Des serpents féminins à la voix enjôleuse,

Des palais flamboyants, où chantaient, avinés,

De je ne sais quel vin, des geus à l'âme heureuse,

Dont les chansons diraient:

« Le bonheur est à nous;

« O chercheurs égarés, reposez vos genoux

« Sur les moelleux coussins qui tapissent nos salles;
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certains avis auxquels je déférais, et quelque temps après m'arri-
vaient des papiers confirmant les prévisions données.

a Je ne tardai pas à. devenir voyant et clairaudient, et cela sans

effort ni erreur. Mais je n'en usai que dans l'intérêt Théosophique
et avec mesure.

a Certaines personnes ont prétendu que H. P. B. était un Chèla
refusé. Mais comme elle ne s'est jamais trompée dans ce qu'elle m'a
dit, je ne le crois pas.

«x Depuis sa mort corporelle, les mêmes phénomènes continuent,
tout en ayant un peu changé de nature ou plutôt d'intensité.
Mais l'intérêt en est moindre que de son vivant. au point de vue

spécial qui nous occupe, qui est d'établir que H. P. B. pouvait,
comme un Adepte, se projeter en astral. »

R. S.

Pour garant: Camsnucz Wncauaisraa.

 

POÉSIE

RENCONTRE

— Quel but crois-tu qu’atteint ton sentier sombre, frère ?
— Je marche au sentier dur qui conduit vers Mérou.
— C'est aussi vers Mérou, qu'à travers la misère.
Je tache d'avancer.

— As-tu vu le Gourou
Qui montre le chemin auxdisciples robustes ?

— J'ai vu des animaux pourvus de hideux bustes,
Des Sphinx noirs à l'œil dur, des taureauxcouronnés,
Des serpents féminins à la voix enjoleuse,
Des palais flamboyants, où chantaient, avinés,
De je ne sais quel vin, des gens à l'âme heureuse,
Dont les chansons disaient:

s Le bonheur est a nous;
c 0 chercheurs égarés, reposez vos genoux
c Sur les moelleux coussins qui tapissent nos salles;
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« Aux coupes d'or trempez vos lèvres que sécha

o L'aigre vent de la nuit. »

J'ai senti des rafales

Passer sur mon corps las, et l'ouragan lécha.

De ses langues de fer, mes cheveux et ma joue,

Et j'ai toujours marché; mais nulle aube ne teint

Mon horizon terni ; l'ombre à l'ombre se noue

Pour former un filet qui, de partout, m'étreint.

J'ai trouvé des chevaux, dont j'ai saisi le crin

Pour bondir sur leur dos ; c'est en des marécages

Qu'ils m'ont tous emporté ; j'ai senti des crapauds,

Des serpents, des aspics, qui suivaient les sillages

Que faisait ma monture au travers des roseaux

Et des bourbiers visqueux.

— C'est ainsi qu'on avance

Vers Mérou, va toujours; à la fin, dans la nuit,

Comme un feu de berger qui dans le brouillard luit,

Poindra, pour ton regard, dans le profond silence,

Le premier des reflets du mont d'or éclatant,

Et l'espoir et la joie, en ton cœur exultant,

Flamberont aussitôt comme un large incendie,

Et l'ombre autour de toi. chacal rôdeur, fuira.

— Qui que tu sois, merci ! Par ta voix enhardie

Mon âme désormais sans doute marchera

Vers le sommet divin.

— Ton œil m'y reverra.

Marcel Mioghi.

VARIÉTÉS OCCULTES

UN ASCÈTE

Au mois d'avril 1879, H. P. B. et moi, allâmes visiter, à Allaha-

bad, un ascète nommé Babou Sourdass, disciple de Nanak le Gou-

rou sikh. Depuis l'année 1827, c'est-à-dire depuis 52 ans, Sourdass

avait demeuré sur une plate-forme de briques, près du fort, par

tous les temps, par la chaleur, par la pluie, par le froid, sans au-

cun abri sur sa tête, ne se laissant distraire par rien de ses médita-

tions.
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« Aux coupes d'or trempez vos lèvres que sécha
a Uaigre vent de la nuit. n

'

J'ai senti des rafales
Passer sur mon corps la, et l'ouragan lécha,
De ses langues de fer, mes cheveux et ma joue,
Et j'ai toujours marché; mais nulle aube ne teint
Mon horizon terni ; l'ombre à l'ombre se noue
Pour former un filet qui, de partout, m'étreint.
J’ai trouvé des chevaux, dont j'ai saisi le crin
Pour bondir sur leur dos ; c’est en des marécages

_
Qu'ils m'ont tous emporté; j'ai senti des crapauds,
Des serpents. des aspics, qui suivaient les sillages
Que faisait ma monture au travers des roseaux
Et des bourbiers visqueux.

— C'est ainsi qu'on avance
Vers Mérou, va toujours; à la fin, dans la nuit,
Comme un feu de berger qui dans le brouillard luit,

. Poindra, pour ton regard, dans le profond silence,
Le premier des reflets du mont d’or éclatant,

.
Et l'espoir et la joie, en ton cœur exultant,
Flamberontaussitôt comme un large incendie,
Et l'ombre autour de toi, chacal rôdeur, fuira.

— Qui que tu sois, merci l Par ta voix enhardie
Mon âme désormais sans doute marchera
Vers le sommet divin.

— Ton œil m’y reverra.

Marcel Mioghi.

 

i

VARIÉTÉSOCCULTES
UN ASCÈTE

- Au mois d’avril i879, H. P. B. et moi, allames visiter, à. Allaha-
bad, un ascète nommé Babou Sourdass, disciple de Nanak le Gou-
rou sikh. Depuis l'année 1827, c'est-à_-dire depuis 52 ans, Sourdass
avait demeuré sur une plate-forme de briques. près du fort, par
tous les temps, par la chaleur, par la pluie, par le froid, sans au-

cun abri sur sa tète, ne se laissant distraire par rien de ses médita-
tions.
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« Aux coupes d'or trempez vos lèvres que sécha
a Uaigre vent de la nuit. n

'

J'ai senti des rafales
Passer sur mon corps la, et l'ouragan lécha,
De ses langues de fer, mes cheveux et ma joue,
Et j'ai toujours marché; mais nulle aube ne teint
Mon horizon terni ; l'ombre à l'ombre se noue
Pour former un filet qui, de partout, m'étreint.
J’ai trouvé des chevaux, dont j'ai saisi le crin
Pour bondir sur leur dos ; c’est en des marécages

_
Qu'ils m'ont tous emporté; j'ai senti des crapauds,
Des serpents. des aspics, qui suivaient les sillages
Que faisait ma monture au travers des roseaux
Et des bourbiers visqueux.

— C'est ainsi qu'on avance
Vers Mérou, va toujours; à la fin, dans la nuit,
Comme un feu de berger qui dans le brouillard luit,

. Poindra, pour ton regard, dans le profond silence,
Le premier des reflets du mont d’or éclatant,

.
Et l'espoir et la joie, en ton cœur exultant,
Flamberontaussitôt comme un large incendie,
Et l'ombre autour de toi, chacal rôdeur, fuira.

— Qui que tu sois, merci l Par ta voix enhardie
Mon âme désormais sans doute marchera
Vers le sommet divin.

— Ton œil m’y reverra.

Marcel Mioghi.

 

i

VARIÉTÉSOCCULTES
UN ASCÈTE

- Au mois d’avril i879, H. P. B. et moi, allames visiter, à. Allaha-
bad, un ascète nommé Babou Sourdass, disciple de Nanak le Gou-
rou sikh. Depuis l'année 1827, c'est-à_-dire depuis 52 ans, Sourdass
avait demeuré sur une plate-forme de briques. près du fort, par
tous les temps, par la chaleur, par la pluie, par le froid, sans au-

cun abri sur sa tète, ne se laissant distraire par rien de ses médita-
tions.
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Il était resté là, pendant la grande insurrection, sans faire atten-

tion au bruit du canon qui tonnait au-dessus de sa tête; sans être

troublé par les combats furieux qui se livrèrent dans cette contrée:

toutes les rumeurs, tous les orages du monde extérieur s'arrêtaient

autour de lui, impuissants à pénétrer dans le royaume calme de la

pensée, où il concentrait sa vie.

Le jour de noire visite, le soleil brûlaiteomme un foyer ardent, et

l'ascète recevait sur sa léle nue l'averse des rayons, sans en paraître

le moins du monde incommodé. Jour et nuit, il se lient assis sur sa

plate-forme de briques, ne la quittant qu'à minuit, pour aller se bai-

gner au confluent des deux rivières sacrées, le Gange et laDjoumna.

Les austérités de sa vie ont fini par le rendre aveugle, et on le con-

duit à la rivière; mais sa face, malgré son infirmité, porle une

expression de contentement, et son sourire est toujours franc et

doux.

Nous conversâmes avec le vieillard, en employant Mouljî, comme

inlerprèle. 11 nous dit qu'il était âgé de cent ans. Sa conversation

prenait souvent un tour poétique; il nous dit que les sages ramas-

sent les grains de la vérité comme l'huître perlière ramasse les

gouttes de pluie pour en faire des joyaux. Je lui donnai connais-

sance de la façon dont les perles sont formées dans l'huître, mais

il me répondit que sur ce point la science était fausse et qu'il s'en

tenait à sou Mée, et, nous citant les Shastras, il nous rappela que

c'est seulement dans le calme complet de l'âme qu'il est possible

de voir la Vérité, tout comme il faut que l'eau soit tranquille pour

refléter nettement l'image du soleil. Quant aux souffrances et aux

adversités, c'est d'elles que l'on tire l'essence la plus subtile de la

connaissance humaine, de même qu'en écrasant leurs pétales on tire

des roses leur essence.

Lui ayant demandé de nous montrer des phénomènes, il tourna

vers nous ses yeux sans prunelles et répondit tristement que le sage

ne permettait pas à son attention de se détourner de la recherche

de la Vérité,pour s'occuper des babioles qui amusent les ignorants.

Il possède la faculté de voir dans le passé et dans l'avenir, mais

refusa de nous donner des preuves de sa clairvoyance.

Chaque fois que je suis revenu à Allahabad, je n'ai pas manqué

d'aller revoir le vieux Sanyasi; la dernière fois, on m'apprit qu'il

était mort.

Quel contraste entre la vie de cet homme et l'idéal qu'ont de

l'existence humaine les gens d'Occident!

Il est resté là, pendant plus de cinquante ans, à méditer silen-

cieusement, sans s'inquiéter en rien des passions humaines qui fai-

saient rage autour de lui et dont la fureur était impuissante à pro-

duire une seule ride dans les eaux calmes de son âme. Ses sens

résistaient à toutes les excitations du dehors, comme un roc des

bords de la mer résiste au choc des vagues.

H. S. Olcott.
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Ilétait resté la, pendant la grande insurrection. sans faire atten-
tion an bruit du canon qui tonnait au-dessus de sa tète; sans être
troublé par les combats furieux qui se livrèrent dans cette contrée :

toutes les rumeurs, tous les orages du monde extérieur s'arrétaient
autour de lui, impuissants à pénétrer dans le royaume calme de la
pensée, où il concentrait sa vie.

l.e jour de notre visite, le soleilbrûlaitcommeun foyer ardent, et
Pascète recevait sur sa téle nue Paverse des rayons, sans en paraître
le moins du monde incommode. Jour et nuil, il se tient assis sur sa

plate-forme de briques, ne la quittant qu'à minuit, pour allerse bai-
gner au confluentdes deux rivières sacrées, le Gange et la Djoumna.
Les austérités de sa vie ontfini par le rendre aveugle, et on le con- '

duit à la rivière; mais sa face, malgré son infirmité, porte une

expression de contentement, et son sourire est toujours franc et
doux.

Nous conversames avec le vieillard, en employant ‘Mouljl, comme

interprète. il nous dit qu'il était âgé de cent ans. Sa conversation
prenait souvent un tour poétique; il nous dit que les sages ramas-
sent les grains de la vérité comme l'huître perlière ramasse les
gouttes de pluie pour en faire des joyaux. Je lui donnai connais-
sance de la façon dont les perles sont formées dans l'huître, mais
il me répondit que sur ce point la science était fausse et qu'il s'en
tenait à sou i-lée, et, nous citant les Shastras, il nous rappela que
c'est seulement dans le calme complet de l'âme qu'il est possible
de voir la Vérité, tout comme il faut que l'eau soit tranquille pour
refléter nettement l'image du soleil. Quant aux souffrances et aux

adversités, c'est d'elles que l'on tire l'essence la plus subtilede la
connaissance humaine, de même qu'en écrasant leurs pétales on tire
des roses leur essence.

Lui ayant demandé de nous montrer des phénomènes, il tourna
vers nous ses yeux sans prunelles et répondit tristement que le sage
ne permettait pas a son attention de se détourner de la recherche
de la Vérité,pour s'occuper des babioles qui amusent les ignorants.

ll possède la faculté de voir dans le passé et dans l'avenir, mais
refusa de nous donner des preuves de sa clairvoyance.

Chaque fois que je suis revenu à Allahabad, je n'ai pas manqué
. d'aller revoir le vieux Sanyasi ; la dernière fois, on m'apprit qu'il
était mort.

Quel contraste entre la vie de cet homme et l'idéal qu'ont de
l'existence humaine les gens d’Occident!
' Il est resté là, pendant plus de cinquante ans, à méditer silen-

cieusement, sans s'inquiéter en rien des passions humaines qui fai-
saient rage autour de lui et dont la fureur était impuissante à pro-
duire une seule ride dans les eaux calmes de son âme. Ses sens

resistaient à toutes les excitations du dehors, comme un roc des
bords de la mer résiste au choc des vagues.

H. S. oloott.
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vers nous ses yeux sans prunelles et répondit tristement que le sage
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ll possède la faculté de voir dans le passé et dans l'avenir, mais
refusa de nous donner des preuves de sa clairvoyance.

Chaque fois que je suis revenu à Allahabad, je n'ai pas manqué
. d'aller revoir le vieux Sanyasi ; la dernière fois, on m'apprit qu'il
était mort.

Quel contraste entre la vie de cet homme et l'idéal qu'ont de
l'existence humaine les gens d’Occident!
' Il est resté là, pendant plus de cinquante ans, à méditer silen-

cieusement, sans s'inquiéter en rien des passions humaines qui fai-
saient rage autour de lui et dont la fureur était impuissante à pro-
duire une seule ride dans les eaux calmes de son âme. Ses sens

resistaient à toutes les excitations du dehors, comme un roc des
bords de la mer résiste au choc des vagues.

H. S. oloott.
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LOURDES DANS L'INDE

Un petit étang, dansles environs de Lucknow, possède, dit-on, des

propriétés curalives merveilleuses. La nouvelle s'en est rapidement

répandue dans le pays, et les routes qui y mènent sont maintenant

garnies d'estropiés, de boiteux, d'aveugles et d'infirmes de tout

genre, allant chercher la guérison dans les eaux de l'étang. On dit

que même les lépreux sortent de ses eaux avec la peau nette.

Les étangs de ce genre sont nombreux dans l'Inde et se trouvent

généralement près des temples renommés. Nos chapelles de saints

avec leurs fontaines miraculeuses sont le témoignage de notre

origine aryenne et de la persistance des opinions dans les races.

La Vierge Marie, est le symbole en statue de la Grande Déesse,

Isis.des Egyptiens, la Lune, des Babyloniens, Mari, la Mer, sym-

boles elles-mêmes de la Matière Primordiale, Mulaprakriti des

Indous.

Les bons catholiques ne se doutent guère qu'en Taisant leurs

dévotions à la Vierge Marie, ils font profession de foi de matéria-

liste, et que c'est le symbole de la Matière qui est l'objet de leur

vénération.

L'eau physique, symbole de la matière astrale, est considérée

comme le véhicule des pouvoirs guérisseurs, opinion qui contient,

à l'état latent, la croyance que la matière physique dépend, pour son

organisation, de la matière astrale, ainsi que l'affirme l'Occultisme.

JEUX D'ÉLÉMENTALS

A Jalpaigouri, pas loin de Darjiling, dans l'Inde, il y a une mai-

son, habitée par un musulman, qui est le théâtre de phénomènes,

comme on en voit encore assez souvent en Europe.

Depuis la chute du jour jusqu'à l'aube et dans le cours de la

journée, les mardis et samedis, des morceaux de briques, des pierres,

des cailloux et des fruits de toute espèce, tombent du plafond, dans

les diverses chambres de l'habitation.

Des ustensiles de cuisine et des provisions enfermées sous clef

sont mystérieusement enlevés, sans que les portes soient ouvertes,

et transportés dans la cour de la maison.

Ce sont li des jeux d'Elément.ils que les bonnes gens de tous

pays sont enclins à attribuer aux âmes des défunts.

Pour les Elémenlals, ces objets ont un aspect que nous ne con-

naissons pas et qui détermine l'usage qu'ils en font. L'espèce

humaine n'est pas la seule occupante du monde. Ce que nous con-

sidérons comme notre propriété appartient, en même temps qu'à

nous, à des êtres dont nous ne soupçonnons pas l'existence.

D. Fortin.
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LE LOTUS BLEU 223

LOURDES DANS L'INDE

Un petit étang. danslesenvironsde Lucknow, possède, dit-on, des
propriétés curatives merveilleuses. La nouvelle s'en est rapidement
répandue dans le pays, et les routes qui y mènent sont maintenant
garnies d'estropiés, de boiteux, d'aveugles et dînûrmes de tout
genre, allant chercher la guérison dans les eaux de l'étang. On dit
que même les lépreux sortent de ses eaux avec la peau nette.

Les étangs de ce genre sont nombreux dans l'inde et se trouvent
généralement près des temples renommés. Nos chapelles de saints
avec leurs fontaines miraculeuses sont le témoignage de notre
origine aryenne et de la persistance des opinions dans les races.

La Vierge Marie, est le symbole en statue de la Grande Déesse,
lsis,des Egyptiens, la Lune, des Babyloniens, Mari, la Mer, sym-
boles elles-mémes de la Matière Primordiale, Mulaprakriti des
Indous.

Les bons catholiques ne se doutent guère qu'en faisant leurs
dévotions à la Vierge Marie, ils font profession de foi de matéria-
liste, et que c'est le symbole de la Matière qui est l'objet de leur
vénération.

L'eau physique, symbole de la matière astrale, est considérée
comme le véhicule des pouvoirs guérisseurs, opinion qui contient,
à l'état latent,la croyance que la matière physique dépend, pour son

organisation, de la matière astrale, ainsi que l'affirme l'Occultisme.

JEUX WËLÉMENTALS

A Jalpaigouri, pas loin de Darjiling,dans l'inde, il y a une mai-
son, habitée par un musulman, qui est le théâtre de phénomènes,
comme on en voit encore assez souvent en Europe.

Depuis la chute du jour jusqu'à l'aubeet dans le cours de la
journée, les mardis et samedis, des morceaux de briques, des pierres,
des cailloux et des fruits de toute espèce, tombent du plafond, dan
les diverses chambres de l'habitation.

Des ustensiles de cuisine et des provisions enfermées sous clef
sont mystérieusement enlevés, sans que les portes soient ouvertes,
et transportés dans la cour de la maison.

Ce sont la des jeux d'Elémentals que les bonnes gens de tous
pays sont enclins à attribuer aux âmes des défunts.

Pour les Elémentals, ces objets ont un aspect que nous ne con-
naissons pas et qui détermine l'usage qu'ils en font. L'espèce
humaine n'est pas la seule occupante du monde. Ce que nous con-
sidérons comme notre propriété appartient, en même temps qu'a
nous, a des êtres dont nous ne soupçonnons pas l'existence.

D. Fortin.
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LE PRANAYAMA VÉDIQUE

Il consiste en trois portions:— Pouraka, Koumbhakn et Retchaka.

Pouraka est l'inspiration de l'air par la narine gauche, en fermant

la narine droite avec le bout du pouce droit.

Koumbhaka est la rétention de l'air dans le corps, en fermant la

narine gauche par l'extrémité de l'annulaire et de l'auriculaire de

la main droite, en même temps que la narine droite reste fermée

par le pouce.

Rechakaestla sortie de l'air par la narine droite, qu'on ouvre en

levant le pouce, la narine gauche restant fermée.

Pendant ces trois opérations, il faut fixer l'intelligence sur trois

centres nerveux, qui sont: le nombril,ou plexus épigastrique.le cœur

ou plexus cardiaque, et le milieu du front.

En fixant l'intelligence au nombril, on doit méditer sur Brahmà,

coloré en rouge et assis sur le Cygne (Hamsa).

En la fixant au cceur,il faut méditer sur Vishnou, coloré en bleu

foncé et assis sur Garouda.

En la fixant au front, il faut méditer sur Shiva, coloré en blanc

et assis sur le Taureau.

L'aspiration est par là mise en rapport avec le Pouroucha créa-

teur ; car le nombril est le centre créateur du corps, et le rouge,

couleur de Radjas, est celle de la création.

La rétention de l'haleine se rapporte au Pouroucha conservateur;

le cœur est le centre de la conservation, et le bleu foncé est la cou-

leur de Satoua, la conservation.

L'expiration est en rapport avec le Pouroucha destructeur; le

front est le centre de la dissolution ; le blanc est la couleur de la

dissolution spirituelle ou du Tamas spirituel.

Par ce Pranayama, on se met en rapport avec la loi cyclique.

Pendant la première période du Kalpa, l'esprit descend dans la ma-

tière ; il passe du blanc au rouge, de Koumara Nila-Lohita ou Rou-

dra à la progéniture de Manou. Le Pranayama du cycle descendant

partait du front pour aboutir au nombril, car alors toute chose

tendait à la création, à la manifestation, la tendance cyclique étant,

à cette période, de l'unité à la diversité, de l'homogénéité à l'hété-

rogénéité, de la spiritualité à la matérialité.

Maintenant nous sommes dans la période d'ascension, et la mon-

tée est causée par une abondance de plus en plus grande de Satoua,

par la dominance du Paroucha conservateur.

Cette montée conduira tinalement à la négation de la matière

et à la possession des qualités spirituelles, dont la couleur est le

blanc, la fusion, la synthèse de toutes les autres. C'est là l'aspect

spirituel de Tamas. La simple négation sans spiritualité est son

aspect sombre.

Dans notre Pranayama, nous pxrlons des diversités créées dont
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LE PRANAYAMA vautour,

ll consiste en trois portions:— Pouraka. Koumbhaka etRetchaka.
Pouraka est Vinspirationde l'air par la narinegauche, en fermant

la narine droite avec le bout du pouce droit.
Koumbhaka est la rétention de l'air dans le corps, en fermant la

narine gauche par l’extrémité de Fannulaire et de l'auriculaire de
la main droite,_en même temps que la narine droite reste fermée
par le pouce.

Rechaka est la sortie de l'air par la narine droite, qu'on ouvre en
levant le pouce, la narine gauche restant fermée.

Pendant ces trois opérations, il faut fixer Pintelligence sur trois
centres nerveux, qui sont: le nombril,ou plexus épigastriqueJe cœur
ou plexus cardiaque, et le milieu du front.

En fixant l'intelligence au nombril, on doit méditer sur Brahmâ,
coloré en rouge et assis sur le CygneŒamsa).

_

En la fixant au cœur,il fautméditer sur Vishnou, coloré en bleu
foncé et assis sur Garouda.

En la fixant au front, il faut méditer sur Shiva, coloré en blanc
et assis sur le Taureau.

L'aspiration est par là mise en rapport avec le Pouroucha créa-
teur; car le nombril est le centre créateur du corps, et le rouge,
couleur de ltadjas, est celle de la création.

- La rétention de l'haleine se rapporte au Pouroucha conservateur;
le cœur est le centre de la conservation, et le bleu foncé est la cou-
leur dc Satoua, la conservation.

Uexpiralion est en rapport avec le Pouroucha destructeur; le
front est le centre de la dissolution; le blanc est la couleur de la
dissolution spirituelle ou du Tamas spirituel.

Par ce Pranayama, on se met en rapport avec la loi cyclique.
Pendant la première période du Kalpa, l’esprit descend dans la ma-
tière ; il passe du blanc au rouge, de Koumara Nlla-Lohita ou Rou-
dra à la progéniture de Manou. Le Pranayamadu cycle descendant
partait du front pour aboutir au nombril. car alors toute chose
tendaita la création, à la manifestation, la tendance cyclique étant,
a cette période. de l'unité à la diversité, de Vhomogénéité a l'hété-
rogénéité, de la spiritualité à la matérialité.

Maintenant nous sommes dans la période d'ascension. et la mon-
tée estcausée par une abondance de plus en plus grande de Satoua,
par la dominance du Paroucha conservateur.

Cette montée conduira finalement à la négation de la matière
et à la possession des qualités spirituelles, dont la‘ couleur est le
blanc, la fusion, la synthèse de toutes les autres. C'est là l'aspect
spirituel de Tamas. La simple négation sans spiritualité est son

aspect sombre.
Dans notre Pranayama, nous parlons des diversités créées dont
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nous sommes le centre. Il nous faut aller de la Matière à l'Esprit.

Mais dans le voyage, nous devons utiliser seulement les meilleures

de nos impulsions créées, les plus inoffensives de nos activités, les

tendances qui ne portent pas la marque de la personnalité. Les im-

pulsions existent et le changement ne demande pas longtemps.

Le travail au centre du nombril doit être court, conséquemment

la méditation du Brahmâ, l'ascète, ne dure guère.

Il faut penser à Brahmà, comme portant d.ins une main une

guirlande de Roudrakcha et dans l'autre un Kamandala, le pot des

ascètes.

Le travail le plus important est fait au cœur. C'est le travail du

cycle, l'infusion du Satoua bleu foncé, pour déterminer l'ascension

spirituelle de l'homme. La méditation à ce centre doit être longue,

calme et profonde. Il faut fixer l'intelligence concentrée sur le Pou-

roucha conservateur et s'efforcer de lui faire absorber quelque

chose de sa couleur bleu foncé.

L'expiration représente la fin, qui est la pure spiritualité. Dans

cette spiritualité, il n'y a aucune couleur, pas même celle de Satoua.

C'est le repos de la Jiva dans l'Ame Universelle.

Telle est la raison d'être du Pranayama védique.

Pournendou Narayana Sinha.

LES APPARITIONS RELIGIEUSES

Nous trouvons,dans le n° 106 (Avril 1893) dela Paix universelle,

sous le litre: Une spirite au XVIIe siècle, des renseignements fort

intéressants pour les étudiants de l'Occultisme ,et qui ont le mérite

de pouvoir servir à faire comprendre une explication de certains

phénomènes qui paraîtrait moins claire, si on la donnait toute nue.

Voici de quoi il s'agit:

En 1602, naquit en Espagne une jeune tille qui, à dix-huit ans,

entra dans un couvent de Burgos. Des facultés occultes ne tardèrent

pas à se développer en elle ; elle avait des visions, elle prophétisait,

la prophétie n'étant qu'une section de la voyance; elle avait des

extases, pendant lesquelles son corps restait suspendu en l'air, sans

aucun point d'appui; enfin son double astral pouvait apparaître à

de grandes distances.

A l'époque, ces phénomènes eurent un grand retentissement. Le

roi d'Espagne, Philippe IV, entretint, pendant vingt-deux ans, une

correspondance suivie avec cette religieuse.

Elle écrivit un livre, La Cité mystique de Dieu, qui fut censuré par

la Sorbonne de Paris et mis à l'index à Rome. On comprend que,

grâce à son expérience en astral, la religieuse fût capable d'émettre

des idées qui n'auraient jamais pu germer dans la cervelle des docteurs

de l'Église, lesquelles idées, en cunséquence, devaient sentir l'hérésie.

Le double astral de la religieuse faisait des excursions jusqu'au
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nous sommes le centre. Il nous faut aller de la Matière à l’Esprit.
Mais dans le voyage, nous devons utiliser seulement les meilleures
de nos impulsions créées, les plus inoffensives de nos activités, les
tendances qui ne portent pas la marque de la personnalité. Les im-
pulsions existent et le changement ne demande pas longtemps.

Le travail au centre du nombril doit être court, conséquemment
la méditation du Brahmâ, Fascète, ne dure guère.

Il faut penser à Brahmâ, comme portant dans une main une

guirlande de Roudrakcha et dans l'autre un Kamandala, le pot des
ascètes.

Le travail le plus important est fait au cœur. c'est le travail du
cycle, Pinfusion du Satoua bleu foncé, pour déterminer l'ascension
spirituelle de l'homme. La méditation a ce centre doit être longue,
calme et profonde. Il faut fixer l'intelligenceconcentrée sur le Pou-
roucba conservateur et s’ell'orcer de lui faire absorber quelque
chose de sa couleur bleu foncé.

llexpiration représente la fin, qui est la pure spiritualité. Dans
cette spiritualité, iln'y a aucunecouleur, pas même celle de Saloua.
C'est le repos de la Jiva dans l'Ame Universelle.

Telle est la raison d'être du Pranayama védique.
Pournendou Narayana Sinha.

LES APPARITIONS RELIGIEUSES

Nous trouvons.dans le n° 106 (Avril1895) de la Pair: universelle,
sous le titre: Une spirite au X VII° siècle, des renseignements fort
intéressants pour les étudiants de l'0ecultisme ,et qui ont le mérite
de pouvoir servir à faire comprendre une explication de certains
phénomènes qui paraîtrait moins claire, si on la-donnait toute nue.

Voici de quoi ils'agit :

En I602, naquit en Espagne une jeune fille qui. à dix-huit ans,
entra dans un couvent de Burgos. Des facultésoccultes ne tarderent
pas à se développer en elle ; elle avait des visions, elle prophétisait,
la prophétie n'étant qu'une section de la voyance ; elle avait des
extases, pendant lesquelles son corps restait suspendu en l'air, sans

aucun point d’appui ; enfin son double astral pouvait apparaître à
de grandes distances.

A l'époque, ces phénomènes eurent un grand retentissement. Le
roi d’Espagne, PbilippelV, entretint. pendant viugbdeux ans, une

correspondance suivie avec cette religieuse.
Elle écrivit un livre, La Cité mystique de Dieu, qui fut censuré par

la Sorbonne de Paris et mis a l'index à Rome. On comprend que,
grâce a son expérience en astral, la religieuse fût capable d'émettre
des idéesqui n’auraienljamaispu germer dans la cervelle des docteurs
de l'Église, lesquelles idées, en conséquence, devaientsentir Fhérésie.

Le double astral de la religieuse faisait des excursions jusqu'au
l5
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Mexique, et voici comment on en eut connaissance: Deux mission-

naires espagnols parcouraient alors la vallée du Rio del Norte ; un

jour, ils firent rencontre d'une tribu de Peaux-Houges qui, à leur

grand élonnement, leur demandèrent spontane'ment le baptême.

Les missionnaires interrogèrent les sauvages et constatèrent qu'ils

avaient connaissance des dogmes du christianisme. Pensant qu'ils

avaient été précédés dans ces parages par des collègues, ils s'infor-

mèrent à cet égard et apprirent que les Peaux-Rouges tenaient leurs

connaissances chrétiennes d'une belle ilarue qui souvent avait apparu

parmi eux et qui les avait vivement exhortés à se convertir au

christianisme.

1l est fort probable que les bons missionnaires crurent que la

Sainte Vierge, ou une sainte quelconque de moindre importance,

avait voulu collaborer à leur travail et faciliter leur mission. L'un

deux, nommé Alonzo Bénavides, de retour à Madrid, fit part de cet

étrange événement à son supérieur, le général des Franciscains.

Celui-ci, moins porté que le vulgaire à croire aux grands miracles,

avait connaissance des phénomènes occultes produits par la reli-

gieuse, Maria de Agreda, et il conseilla au missionnaire de se mettre

en rapport avec elle. L'ayant fait, la religieuse l'étonna profondé-

ment par les descriptions exacîes qu'elle lui donna des pays qu'il

avait parcourus. Elle lui raconta même qu'elle l'avait rencontré en

diverses circonstances et lui cita des faits qui ne pouvaient être

connus que d'untémoin oculaire. Cette religieuse mourut.cn 1GG5, au

couvent d'Agreda, dont elle était devenue supérieure.

Sa correspondanceavec Philippe IV a été publiée, en 1853. Suppo-

sons ces faits authentiques; ne le seraient-ils pas que, pour un

Occultiste, ils appartiennent à la catégorie des faits possibles; ce

qui permet de s'en servir pour raisonner sur eux, tout comme s'ils

étaient dûment constatés.

Ils nous fournissent la clef pour obtenir une explication satisfai-

sante des apparitions comme celles de la Salette et de Lourdes, et,

en même temps, nous permettent de faire comprendre aux matéria-

listes que ces apparitions peuvent élre autre chose que des farces

de femmes hystériques en chair et en os, comme ils se croient en

droit de l'imaginer.

Remarquons que, de nos jours, quoique moins nombreux qu'au

xvnc siècle, les couvents ne manquent pas en Europe.

La vie qu'on mène dans certains d'entre eux: prières, jeûnes,

macérations, méditations, isolement complet du monde, fixité des

occupations et des idées revenant toujours les mêmes avec une

régularité mécanique, — si ce qu'on raconte de la vie des religieuses

cloîtrées est vrai, — tout cela forme une pratique ininterrompue de

Yoga, suit matérielle (Hatha), soit spirituelle (Haja). Il n'y manque

guère que la connaissance des lois de la respiration et celle des

fonctionsdescentre nerveux(chakras), dontune partie peut d'ailleurs

être acquise empiriquement, pour que ces couvents deviennent des
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Mexique, et voici comment on en eut connaissance : Deux mission-
naires espagnols parcouraient alors la vallée du Rio del Norte ; un

jour, ils firent rencontre d'une tribu de Peaux-Rouges qui, à leur

grand étonnement, leur demandèrent spontanément le baptême.
Les missionnaires interrogèrent les sauvages et constalèrent qu'ils
avaient connaissance des dogmes du christianisme. Pensant qu'ils
avaient été précédés dans ces parages par des collègues, ils s’infor-
inèrent à cet égard et apprirent que les Peaux-Rougestenaient leurs
connaissances chrétiennes d’une belle dame qui souvent avait apparu
parmi eux et qui les avait vivement exhortés à se convertir au

christianisme.
1| est fort probable que les bons missionnaires crurent que la

Sainte Vierge, ou une sainte quelconque de moindre importance.
avait voulu collaborer à leur travail et faciliter leur mission. L'un
deux, nommé Alonzo Bénavides, de retour à Madrid, fit part de cet

étrange événement à son supérieur, le général des Franciscains.
Celui-ci, moins porté que le vulgaire à croire aux grands miracles,
‘avait connaissance des phénomènes occultes produits par la reli-

gieuse, Maria de Agreda, et il conseilla au missionnaire de se mettre

en rapport avecelle. L'ayant fait, la religieuse l'étonna profondé-
ment par les descriptions exactes qu'elle lui donna des pays qu'il
avait parcourus. Elle lui raconta même qu'elle l'avait rencontré en

diverses circonstances et lui cita des faits qui ne pouvaient être
connus que d'untémoin oculaire. Cette religieuse mourut,en 1665, au

couvent d'A greda, dont elle était devenue supérieure.
Sa correspondanceavecPhilippe IV a été publiée, en i855. Suppo-

sons ces faits authentiques;ne le seraient-ils pas que, pour un

Occultiste. ils appartiennent à la catégorie des faits possibles; ce

qui permet de s'en servir pour raisonner sur eux, tout comme s'ils
étaient dûment constatés.

lls nous fournissent la clef pour obtenir une explication satisfai-
sante des apparitions comme celles de la Salette et de Lourdes, et.
en même temps, nous permettent de faire comprendre aux matéria-
listes que ces apparitions peuvent etre autre chose que des farces
de femmes hystériques en chair et en os, comme ils se croient en

droit de l'imaginer.
Remarquons que, de nos jours, quoique moins nombreux qu'au

xvn‘ siècle, les couvents ne manquent pas en Europe.
' La vie qu'on mène dans certains d'entre eux: prières, jeûnes,
‘maeérations, méditations, isolement complet du monde, fixité des
occupations et des idées revenant toujours les mêmes avec une

régularité mécanique, — si ce qu’on raconte de la vie des religieuses
cloltrées est vrai, — tout cela forme une pratique ininterrompue de
Yoga, Soit matérielle (llatha),soit spirituelle (Raja). Il n'y manque
guère que la connaissance des lois de la respiration et celle des
fonctionsdescentre nerveux(chakras),dontune partie peut d'ailleurs
etre acquise empiriquement, pour que ces couvents deviennent des
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qui permet de s'en servir pour raisonner sur eux, tout comme s'ils
étaient dûment constatés.

lls nous fournissent la clef pour obtenir une explication satisfai-
sante des apparitions comme celles de la Salette et de Lourdes, et.
en même temps, nous permettent de faire comprendre aux matéria-
listes que ces apparitions peuvent etre autre chose que des farces
de femmes hystériques en chair et en os, comme ils se croient en

droit de l'imaginer.
Remarquons que, de nos jours, quoique moins nombreux qu'au

xvn‘ siècle, les couvents ne manquent pas en Europe.
' La vie qu'on mène dans certains d'entre eux: prières, jeûnes,
‘maeérations, méditations, isolement complet du monde, fixité des
occupations et des idées revenant toujours les mêmes avec une

régularité mécanique, — si ce qu’on raconte de la vie des religieuses
cloltrées est vrai, — tout cela forme une pratique ininterrompue de
Yoga, Soit matérielle (llatha),soit spirituelle (Raja). Il n'y manque
guère que la connaissance des lois de la respiration et celle des
fonctionsdescentre nerveux(chakras),dontune partie peut d'ailleurs
etre acquise empiriquement, pour que ces couvents deviennent des
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pépinières de voyantes en astral, dont elles prendront naturellement

les diverses régions perçues, tantôt pour le paradis, tantôt pour le

purgatoire, tantôt pour l'enfer, d'après les idées que l'éducation a

établies dans leur entendement.

Mais il n'y aurait rien d'étonnant que, parmi les recluses, il s'en

trouvât, de temps à autre, quelques-unes spécialement douées au

point de vue du tempérament et des facultés acquises, qui, par

ces pratiques de Yoga inconsciente, pussent obtenir le développe-

ment de certains pouvoirs psychiques, comme la lévitation et le

voyage en corps astral.

Cela expliquerait très suffisamment et la forme et le caractère

des apparitions religieuses, comme celles de Lourdes et de la Salette,

dont l'église catholique fait des miracles, tant par son ignorance de

la vraie nature de ces phénomènes que par son intérêt à exploiter

l'ignorance de ses fidèles.

Il est tout simple que des corps aslrals de nonnes apparaissent

«ous forme de saintes vierges, débitent les verbeuses banalités qui

remplissent les pages des livres de religion, et recommandent, avec

une grande insistance, aux simples qu'elles favorisent de leur con-

versation, les inutiles prières qu'elles passent leur vie à réciter aux

-offices de leur ordre.

Nousavonslà l'explication de la platitude de ces communications,

qu'on donne comme venant d'êtres supérieurs, lesquels n'auraient

pas grand'chose à faire au ciel, puisqu'ils s'occuperaient des affaires

-de la terre, comme les commères de chaque quartier s'occupent des

affaires de leurs voisins.

Tout est naturel dans la nature, et nulle part il n'y a de place

pour le surnaturel. Seulement, le naturel n'est pas astreint à garder

les limites que prétend lui assigner la conception matérialiste.

Il serait même naturel que la Sainte Vierge elle-même apparût,

bien qu'elle n'ait jamais existé en chair et en os. Si elle n'a jamais

eu de corps physique, elle a un corps astral; l'idéation humaine

crée des êtres dans le domaine mental, et tous les dieux et tous les

démons imaginés par la bêtise humaine sont des êtres fort réels, en

communication avec les hommes. L'existence fictive est une ma-

nière d'exister, et les médiums spirites qui prétendent recevoir des

communications de Don Quichotte ou de Rocambole ne sont pas

aussi bètes qu'on serait porté à le croire de prime abord.

Vetti.
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pépinières de voyantes en astral, dont elles prendront. naturellement
les diverses régions perçues. tantôt pour le paradis, tantôt pour le
purgatoire, tantôt pour l'enfer, d'après les idées que l'éducation a
établies dans leur entendement.

Mais il n'y aurait rien d'étonnant que, parmi les recluses, il s'en
trouvât, de temps à autre, quelques-unes spécialement douées au

point de vue «lu tempérament et des facultés acquises, qui, par
ces pratiques de Yoga inconsciente, passent obtenir le développe-

.ment de certains pouvoirs psychiques, comme la lévitation et le
voyage en corps astral.

V

Cela expliquerait très suffisamment et la forme et le caractère
des apparitionsreligieuses, comme celles de Lourdes et de la Salette,
dont l'église catholique fait des miracles, tant par son ignorance de
«la vraie nature de ces phénomènes que par son intérét à exploiter
l'ignorance de ses fidèles.

ù

Il est tout simple que des corps astrals‘ de nonnes apparaissent
sous forme de saintes vierges, débitent les verbeuses banalités qui
remplissent les pages des livres de religion, et recommandent, avec
une grande insistance, aux simples qu'elles favorisent de _leur con-
versation, les inutiles prières qu'elles passent leur vie à réciter aux
offices de leur ordre._

Nous avons là l'explication de la platitude de ces communications,
_qu'onqdonne comme venant d'êtres supérieurs, lesquels n'auraient
pas grand'chose alaire au ciel, puisqu'ils s'occuperaient des affaires
de la terre, comme les commères de chaque quartier s'occupent des
atlaires de leurs voisins.

V

'l'out est naturel dans la nature, et nulle part il n'y a de place
.pour le surnaturel. Seulement, le naturel n'est pas astreint à garder
les limites que prétend lui assigner la conception matérialiste,

Il serait même naturel que la Sainte Vierge elle-même apparût,
.bien qu'elle n'ait jamais existé en chair et en os. Si elle n'a jamais
eu de corps physique, elle a un corps astral ; Pidéation humaine
crée des êtres dans le domaine mental, et tous les dieux et tous les
Aiémons imaginés par la bêtise humaine sont des êtres fort réels, en
‘communicationavec les hommes. L'existence fictive est une ma-
nière d'exister. et les médiums spirites qui prétendent recevoir des
communications de Don Quichotte ou de Rocambole ne sont pas
aussi bêtes qu'on serait porté a le croire de prime abord.

Vetti.
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purgatoire, tantôt pour l'enfer, d'après les idées que l'éducation a
établies dans leur entendement.
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trouvât, de temps à autre, quelques-unes spécialement douées au

point de vue «lu tempérament et des facultés acquises, qui, par
ces pratiques de Yoga inconsciente, passent obtenir le développe-

.ment de certains pouvoirs psychiques, comme la lévitation et le
voyage en corps astral.

V

Cela expliquerait très suffisamment et la forme et le caractère
des apparitionsreligieuses, comme celles de Lourdes et de la Salette,
dont l'église catholique fait des miracles, tant par son ignorance de
«la vraie nature de ces phénomènes que par son intérét à exploiter
l'ignorance de ses fidèles.

ù

Il est tout simple que des corps astrals‘ de nonnes apparaissent
sous forme de saintes vierges, débitent les verbeuses banalités qui
remplissent les pages des livres de religion, et recommandent, avec
une grande insistance, aux simples qu'elles favorisent de _leur con-
versation, les inutiles prières qu'elles passent leur vie à réciter aux
offices de leur ordre._

Nous avons là l'explication de la platitude de ces communications,
_qu'onqdonne comme venant d'êtres supérieurs, lesquels n'auraient
pas grand'chose alaire au ciel, puisqu'ils s'occuperaient des affaires
de la terre, comme les commères de chaque quartier s'occupent des
atlaires de leurs voisins.

V

'l'out est naturel dans la nature, et nulle part il n'y a de place
.pour le surnaturel. Seulement, le naturel n'est pas astreint à garder
les limites que prétend lui assigner la conception matérialiste,

Il serait même naturel que la Sainte Vierge elle-même apparût,
.bien qu'elle n'ait jamais existé en chair et en os. Si elle n'a jamais
eu de corps physique, elle a un corps astral ; Pidéation humaine
crée des êtres dans le domaine mental, et tous les dieux et tous les
Aiémons imaginés par la bêtise humaine sont des êtres fort réels, en
‘communicationavec les hommes. L'existence fictive est une ma-
nière d'exister. et les médiums spirites qui prétendent recevoir des
communications de Don Quichotte ou de Rocambole ne sont pas
aussi bêtes qu'on serait porté a le croire de prime abord.

Vetti.

.2 —‘-—__ n.-»_ 1:1- - -

Original from
HARVARD UNIVE

A

' 



238

LE LOTUS BLEU

ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

Convention annuelle de la Section Européenne de la Société Théo-

sophique, tenue d Londres, tes 4 et 5 juillet 1895.

Notre correspondant nous envoie, de Londres, le ci mpte-rendu sui-

vant, écrit sous l'impression des événements et auquel nous laissons

toute la sincérilé et toute la saveur de cette première impression, qui

est toujours la plus juste.

Mercredi 3 juillet, au soir. — Grande réception chez Annie Besant, au

quartier général de la Section Européenne de la S. T., 19 avenue Road.

Tous les délégués de l'Étranger sont arrivés, sauf celui de l'Espagne,

M. Xifrc. On sait que l'élément Français est représenté par M. D. A. C,

Théosophiste de la première heure, personnellement honoré de l'amitié

de H. P. B., tant que notre Maître vénéré vécut.

Annie Besant fait les honneurs avec sa grâce tranquille et rayonnante,

assistée par Mesdames Cooper-Oakley, ses collaboratrices, Mm» Leroux,

une Française, MM. Mead, secrétaire général, et d'autres, tous mem-

bres du quartier général. Le Président fondateur de la S. T., le Colonel

Olcoti, dont on connaît la figure puissante et bonne, tout à la fois, qui

rappelle l'expression du Lion au repos, accueille également les visi-

teurs. De nombreux Théosophistes de Londres et des environs sont, en

effet, venus faire fête aux délégués. Au milieu de l'animation des con-

versations générales, des rafraîchissements sont servis dans la salle

des conférences, ornée de peintures symboliques. Enfin, on ne se eépare

qu'après 10 heures du soir, en se donnant rendez-vous pour le lende-

main.

Jeudi 4. — C'est la première journée de la Convention, qui a lieu dans

une fort belle salle, dans le genre de celle du boulevard des Capucines,

à Paris, et située à peu près à égale distance entre le quartier général

et le centre même de la ville.

La première séance de la journée commençait à 10 heures du matin.

La salle était pleine bien avant l'heure de l'ouverture, et l'on peut éva-

luer à près de 500 personnes le nombre des assistants.

Le bureau fut formé par le Colonel Olcott, Président, MM. Mead et

Bertram Keitgley, assesseurs. Des secrétaires et des sténographes leur

étaient adjoints.

\jm° Annie Besant et ses collaboratrices se trouvaient simplement

sur l'un des premiers bancs. Beaucoup de dames, de jeunes filles aux

toilettes simples, mais d'un goût parfait ; des hommes appartenant à

diverses classes de la Société, toutes figures intelligentes et sérieuses.
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EEHÛS DU MONDE THEÜSÛPHIUUE

Convention annuelle de la Section Européenne de la Société Théo-
sophique, tenue d Londres, les Il et 5 juillet i895.

Notre correspondant nous envoie, de Lnndres, le compte-rendu sui-
vanl,écrit sous l'impression des événements et auquel nous laissons-
toute la sincérilé et toute la saveur de cette première impression, qui
est toujours la plus juste.

lllercrezii 3 juillet, au soir. — Grande réception chez Annie Besant, au

quartier général de la Section Européenne de la S. T., 19 avenue Road-
Tous les délégués de l'Élranger sont arrivés, sauf celui de l'Espagne.
M. Xifrc. On sait que Pélément Français est représenté par M. D. A. C.,
Tbéosophiste de la première heure, personnellement honoré de l'amitié
de H. P. B., tant que notre Maître vénéré vécut.

Annie Besant l'ait les honneurs avec sa grace tranquille et rayonnante,
assistée par Mesdames Cooper-Oakley, ses collaboratrices, MI! Leroux,
une Française, MM. Mead, secrétaire général, et d'autres, tous mem-

bres du quartier général. Le Président fondateur de la S. T., le Colonel
Olcott, dont on connaît la figure puissante et bonne, tout à la fois, qui
rappelle l'expression du Lion au repos, accueille également les visi-
teurs. De nombreux Théosophistes de Lnndres et des environs sont, en

effet, venus faire fete aux délégués. Au milieu de l'animation des con-

versations générales, des rafraîchissements sont servis dans la salle
des conférences, ornée de peintures symboliques. Enfin, on ne se sépare
qu’apres t0 heures du soir, en se donnant rendez-vous pour le lende-
main.

Jeudi Æ. — C'est la première journée de la Convention, qui a lieu dans
une fort belle salle, dans le genre de celle du boulevard des Capucines,
à. Paris, et située a peu près a égale distance entre le quartier général
et le centre même de la ville.

La première séance de la journée commençait à l0 heures du matin
.

La salle était pleine bien avant l'heure de l'ouverture, et l'on peut éva-
luer a près de 500 personnes le nombre des assistants.

Le bureau fut formé parle Colonel Olcott, Président, MM. Mead et
Bertram Keitgley, assesseurs. Des secrétaires et des sténographes leur
étaient adjoints.

MI" Annie Besant et ses collaboratrices se trouvaient simplement
sur l'un des premiers bancs. Beaucoup de dames, de jeunes filles aux

toilettes simples, mais d'un goût parfait ; des hommes appartenant a
diverses classes de la Société, toutes figures intelligentes et sérieuses.
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versations générales, des rafraîchissements sont servis dans la salle
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main.
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La première séance de la journée commençait à l0 heures du matin
.

La salle était pleine bien avant l'heure de l'ouverture, et l'on peut éva-
luer a près de 500 personnes le nombre des assistants.

Le bureau fut formé parle Colonel Olcott, Président, MM. Mead et
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sur l'un des premiers bancs. Beaucoup de dames, de jeunes filles aux
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Les délégués des Loges de la Section\Européenne étaient en bonne place.

Près d'eux, à titre cordial, puisque, n'appartenant pas à la Sedion, ils

n'ont pas voix délibérative, siégeaient les représentants des sections

Indienne et Australienne.

Le Président ouvre la séance. Le Colonel Olcott prononce une allocu-

tion remarquable. « Quel que soit, dit-il, le bonheur que je ressens,

lorsque les devoirs de ma charge m'appellent chez l'une quelconque des

Sections de la Société, celle d'Europe en particulier, ce n'est pas la

recherche d'une satisfaction personnelle, qui m'a conduit, cette année,

à présider les sétnces de cette grande assemblée. Au-dessus des travaux

afférents à la Section, dont l'examen viendra à son heure, il y a le

pressant devoir de mettre un terme au trouble le plus sérieux qui ait été

.éprouvé depuis la fondation de la Société. Je n'en rappellerai pas le

détail, qui est connu et dont les éléments n'ont plus qu'à être enregis-

trés sur le plan Karmique. Un grand nombre de nos frères d'Amérique

ontjugé à propos de se séparer de ceux avec lesquels ils avaient tra-

vaillé durant près de 20 années. Qu'il en soit fait selon leur volonté, et

<jue cette date du 4 juillet devienne le nouvel anniversaire d'une Séces-

sion. Celle-ci, du moins, n'aura pas coûté de sacg, et s'il est vrai que

les choses eussent pu tourner différemment, il est non-moins constant

que les derniers vœux de la grande Société Tliéosophique sont que les

frères dissidents continuent à travailler pour la Fraternité universelle,

qui est le premier des devoirs, parce qu'elle est nécessaire à l'Unité,

à la non-Séparalivilé humaine, qui est le but suprême. i>

Le Président prit ensuite acte de la Sécession, en annulant les Chartes

<ies Branches Américaines dissidentes, (ainsi que de la Section elle-

même) dont la majorité se séparait de la Société Théosopkique proprement

dite, pour en former une autre, entièrement distincte, d'épithète, au

moins, et avec des fonctionnaires tous américains. On sait, d'ailleurs,

-que, dans l'organisation actuelle, les fonctionnaires des Sections, Sous-

Sections et Branches, ont toujours été de la nationalité même où elles

siégeaient, à l'eplier choix, du reste, de leurs membres, la moindre

Branche jouissant, de par la Constitution, d'une Autonomie absolue.

Seul un lien fédératif les unissait les unes aux autres, sous l'autorité de

principe du Président de la Société, de sorte qu'il n'en résultat aucune

gêne, aucun ombrage, mais tout profit, comme il arrive, chaque fois

-qu'il y a union, car c'est l'union qui fait la force. Cette union matérielle

permet aussi l'unité d'inspiration, et lorsqu'on sait de quelle source

élevée peut procéder celle de la Société Théosophique, on comprend sans

peine que s'y soustraire, c'est risquer beaucoup en matière morale.

L'avenir nous dira ce qu'il en sera.

Le Président Olcott procéda alors à la reconstitution des éléments

américains restés fidèles et qui sont déjà assez considérables pour for-

mer le noyau d'une Nouvelle Section. Le membre amputé se reconsti-

tuait ainsi de lui-même, et il est permis d'espérer qu'une nouvelle sève

ravivera, de la sorte, le tronc et les autres branches du grand arbre

Théosophique.
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Les déléguésdes Loge: de la Seclionfltîuropéenneétaient en bonne place.
Près d'eux, à titre cordial, puisque, n'appartenant pas à la Section, ils
n'ont pas voix délibérative, siégeaient les représentants des sections
Indienne et Australienne. a

n

Le Président ouvre la séance. Le Colonel Olcott prononce une allocu- *

tion remarquable. « Quel que soit, dit-il, le bonheur que je ressens,
,

lorsque les devoirs de ma charge m'appellent chez l'une quelconque des «

‘l Sections de la Société, celle d’Europe en particulier, ce n'est pas la '

recherche d'une satisfactionpersonnelle, qui m'a conduit, cette année,
à présider les séances de cette grande assemblée. Au-dessus des travaux

,

afférents à la Section, dont l'examen viendra à son heure, il y a le
pressant devoir de mettre un terme au trouble le plus sérieux qui ait été ‘-_ '._
éprouvé depuis la fondation de la Société. Je n'en rappellerai pas le
détail, qui est connu et dont les éléments n'ont plus qu'à étre enregis-
trés sur le plan Karmique. Un grand nombre de nos frères dïtmérique à
ontjugé à propos de se séparer de ceux avec lesquels ils avaient tra- '

vaillé durant près de 20 années. Qu'il en soit l'ait selon leur volonté, et
_

que cette date du Æ juilletdevienne le nouvel anniversaire d'une Séces- Ç
sion. Celle-ci, du moins, n’aura pas coûté de sang, et s'il est vrai que
les choses eussent pu tourner dilféremment, il est non-moins constant
que les derniers vœux de la grande Société Tlzéosophique sont que les .

frères dissidents continuent à travailler pour la Fraternité universelle,
qui est le premier des devoirs, parce qu'elle est nécessaire a Fllnité,
à. la non-Separaltvilehumaine, qui est le but suprême. n _ï

Le Président prit ensuite acte de la Sécession, en annulant les Chartes w’
' des Branches Américaines dissîdentes, (ainsi que de la Section elle- .

'
‘ même) dont la majorité se séparait de la Société Théosophique proprement

dite, pour en former une autre, entièrement distincte, dïäpithète, au

moins, et avec des fonctionnaires tous américains. On sait, d'ailleurs,
_

__

que, dans l'organisation actuelle, les fonctionnaires des Sections, Sous- '- '
Sections et Branches, ont toujours été de la nationalité même où elles t’
siégeaient, à. l'entier choix, du reste, de leurs membres, la moindre ._

Branche jouissant, de par la Constitution, d'une Autonomie absolue.
Seul un lien fédératif les unissait les unes aux autres, sons l'autorité de
principe du Président de la Société, de sorte qu'il n'en résultat aucune

gène, aucun ombrage, mais tout profit, comme il arrive, chaque fois
qu'il y a union, car c'est l'union qui fait la force. Cette union matérielle
permet aussi l'unité d'inspiration, et lorsqu'on sait de quelle source
élevée peut procéder celle de la Société Théosophique, on comprend sans

peine que s'y soustraire, c'est risquer beaucoup en matière morale. i

L'avenir nous dira ce qu'il en sera.
'

Le Président Olcott procéda alors à la reconstitution des éléments
américains restés fidèles et qui sont déja assez considérables pour for-
mer le noyau d'une Nouvelle Section. Le membre amputé se reconsti-
tnait ainsi de lui-mémé, et il est permis d'espérer qu'une nouvelle sève
ravivera, de la sorte, le tronc et les autres branches du grand arbre
‘Ilhéosophique.
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Pendant ces opérations, les membres d'une Loge récemment formée

à Londres, et composée des amis et adhérents de M. Judpe, tentèrent de

faire une obtruclion assez violente, sous la direction de l'auteur des

Lettres d'un Chinois, qui, cette fois, éiaitvêlu à l'Européenne. Le sang-

froid du Président, la constance et l'union de la majorité, déjouèrent

cette manœuvre, pour le moins inutile, et qui empruntait môme quelque

chose de triste à ce qu'elle était faite en réponse à de* paroles de con-

ciliation et d'amour élevé que le Président et Annie Besant elle-même

avaient fait entendre.

Quand ils virent que leurs efforts n'aboutiraient pas, MM. Targowe,

Archibald Keighlley, Drak, et autres, sortirent de la salle, en gens déci-

dés à ne plus revenir. — C'était la tempête qui passait et le calme qui

renaissait.

Les autres séances furent, en effet, aussi calmes, sussi productives

de travail et aussi satisfaisantes par l'esprit, que la première avait été

profondément alfiigeante. Les rapports des Sous-Sections et Branche'

furent mis en lecture. Celui de la France, où son Président, Arthur

Arnould, énumerait les travaux faits et ceux en cours, ainsi que les

sentiments fraternels qui animent tous les membres, fut accueilli par

une faveur toute particulière. Des applaudissements éclataient de toutes

parts. On semblait heureux d'avoir le concours de cette nation, sans

laquelle rien de bien complet ne peut se faire, parce qu'avec l'intelli-

gence, qui certes ne manque pas aux autres Peuples, elle p, en outre, le

désintéressement, le culte de l'idée, qui va souvent jusqu'au sacrifice,

ce dont elle a du resie plus d'une fois souffert, sans se corriger pour

cela de ce noble entraînement.

Aussi, lorsque, dans la constitution du Conseil Exécutif de la Section

Européenne, le Président, secondé par le Secrétaire-Général, proposa

d'y faire entrer un membre pour la France, cette proposition fut votée

à l'unanimité. C'était la reconnaissance de la valeur potentielle de l'élé-

ment Théosophique Français, qui est peu nombreux encore, qui paraît

marcher lentement, mais qui le fait sûrement. Comme titulaire, nul

Français ne convenait mieux que notre vénéré Président, M. Arlhur

Arnould, qui, depuis tant d'années, consacre au mouvement Théoso-

phique, sous toutes ses formes, ce qui lui reste de forces et de santé. Es-

pérons que cela durera longtemps encore. Les fonctions de Secrétaire-

Général furent conservées à G. H. S. Mead, qui les remplit depuis si long-

temps avec tant de capacité et dont les derniers événements ont prouvé,

en outre, le discernemenl et l'énergie.

Deux places au Conseil Exécutif restaient encore vacantes, par suite

du départ de membres dissidents. Y furent nommés le D* Wescoat, le

grand Kabaliste, et M. Sinnett, l'auteur du Monde Occulte et du Boud-

dhisme Esotérique.

Cette dernière nomination demande uno mention particulière.

M. Sinnett était certainement, depuis longlcmps, en dehors des deux

seuls fondateurs de la Société Théosophique: H.P. B.etle Colonel Olcott,

ja personnalité la plus éminenle de la S. T., tant par sa notoriété so iale
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Pendant ces opérations, les membres d'une Logerécemment formée
à Londrcs, et composée des amis et adhérentsde M. Judge, tentèrent de
faire une obtrzirtiiuoz assez violente, sous la direction de l'auteur des
Lettres d'un Chinois, qui, cette fois, était vêtu à Pfiluropécnne. Le sang-
froid du Président, la constance et l'union de la majorité, déjouèrent
cette manœuvre, pour le moins inutile,et qui empruntait même quelque
chose de triste à ce qu'elle était faite en réponse à des paroles de con-

ciliationet d'amour élevé que le Président et Annie Besant elle-même
avaient fait entendre.

Quand ils virent que leurs efforts nhboutiraient pas, MM. Targowe,
Archibald Keightley, Drak, et autres, sortirent de la salle, en gens déci-
dés à ne plus revenir. — C'était la tempête qui passait et le calme qui
renaissait.

Les autres séances furent, en effet. aussi calmes, aussi productives
de travailetaussisatisfaisantes par l'esprit, que la première avait été
profondément affligeante. Les rapports des Sous-Sections et Branche‘
furent mis en lecture. Celui de la France, où son Président, Artbur‘
Arnould, énumerait les travaux faits et ceux en cours, ainsi que les-
aentiments fraternels qui animent tous les membres, fut accueilli par
une faveur toute particulière. Des applaudissements eclataient de toutes

parts. On semblait heureux d'avoir le concours do cette nation, sans

laquelle rien de bien complet ne peut se faire, parce qu'avec l'intelli—-
gence, qui certes ne manque pas aux autres Peuples, elle r, en outre, le‘
désintéressement, le culte de l'idée, qui va souvent jusqu'au sacrifice,
ce dont elle a du reste plus d'une f'ois souffert, sans se corriger pour
cela de ce noble entraînement.

Aussi, lorsque, dans la constitution du Conseil Exécutif de la Section
Européenne, le Président, secondé par le Secrétaire-Général, proposa
d'y faire entrer un membre pour la France, cette proposition fut votée
à l'unanimité. C'était la reconnaissance de la valeur potentielle de l'élé-»
ment Théosophique Français, qui est peu nombreux encore, qui paraît
marcher lentement, mais qui le fait sûrcmenf. Comme titulaire, nul
Français ne convenait mieux que notre vénéré Président, M. Arthur
Arnould, qui, depuis tant d'années, consacre au mouvement Théoso-
phique, sous toutes ses formes, ce qui lui reste de forces et de santé. Es-
pérons que cela durera longtemps encore. Les fonctions de Secrétaire-
Général furent conservées à G. lt. S. Mead, qui les remplit depuis si long-
temps avec tant de capacité et dont les derniers événementsont prouvé,
en outre, le discernement et l'énergie.
‘Deux places au Conseil Exécutif restaient encore vacantes, par suite

du départ de membres dissidents. Y furent nommés le D‘ Wcscoat, le
grand Kabaliste, et M. Sinnett, l'auteur du Monde Occulte et du Boud-
dhismeEsolrfrfque.

Cette dernière nomination demande une mention particulière
M. Sinnett était certainement, depuis longtemps, en dehors des deux
seuls fondateurs de la Société Théosopliique: H.P. B.et le Colonel Olcott,
1a personnalité la plus éminente de la S. T., tant par sa notoriété so iale
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que par ses travaux Théosopbiques. M. Sinnett a été, par surcroit,

nommé, dans la deuxième séance .iu soir, Vice-Président, en remplace-

ment de M. Judge. La constitution met cette nommination dans la main

du Président, sous réserve de la faire approuver par la section. Le Pré-

sident, M. Olcott, demanda les suffrages de la Section Européenne,

séance tenanic, et ils furent donnés d'enthousiasme, au milieu d'applau-

dissements prolongés. C'était vraiment impressionnant. On sentait, en

effet, que c'était là la fin de cette tourmente, et que, désormais, on

n'aurait plus affaire qu'à la droiture simple et constante à elle-même.

Cette Convention de la Section Eurof éenne. de 1895, aura ainsi rempli

un grand rôle dont les suites se feront sentir k travers le monde, car,

que l'on imagine une issue différente, ou bien un défaut d'issue, et

la Société divisée contre elle-même risquait de périr. L'Aube du

xx« siècle allait luire, et s'en était fait de la possibilité de « s'élever en

connaissant, » par la dispensation Tbéosophique actuelle, pour bien des

gens que n'a pas encore louché la vague dévie Théosophique.

Mais il n'en sera heureusement pas ainsi,et tout va reprendre pour le

bonheur et l'avancement de l'humanité.

La fin des travaux d'organisation était arrivée.

Après une réception, de 4 à 7 heures, de tous les M. S. T., au quar-

tier général, avenue Road, la 2° partie dela Convention à commencé, le

soir même, par des discours de divers membres sur les questions à

l'ordre du .jour. Les principaux orateurs entendus furent MM. Mead,

Bertram Keightley, Kingstand, Leadbnater et M*° Annie Iîesant.

En somme, le travail est fini ; la Convention de 1895 a fait son œuvre,

qui était difficile, mais qui aura été bonne et utile, ainsi que nous le

prouvera, sans doute, l'avenir.

Vendredi 5 juillet. — La Convention s'est terminée, hier soir, sur

un grand succès, produit par une grande conférence publique, dans

l'une des principales salles de Londres, où. tout le monde était admis

librement. Il y avait bien ileux mille auditeurs, et l'attention aveo la-

quelle ils ont écouté, les marques de sympathie qu'ils ont maintes fois

manifestées, et enfin les applaudissements prolongés dont ils ont cou-

ronné le discours de la fin,prononcé par Annie Besant, ont bien montré

que la Théosophie est pour le moins un l'acteur qui est entré dans la

pensée de la population.

Jl n'y a pas autre chose à demander en ce moment, si ce n'est que

ce mouvement ne soit pas confiné à un seul pays du globe, puisque les

idées en question intéressent toutes les nations, et sont même le plus

plus sûr garant, — quand elles seront vécues, — de l'union désirable des

peuples, aussi bien que de leur vraie grandeur. Le reste viendra à son

heure.

Une proposition d'envoyer un témoignage de sympathie aux frères

américains non séparés, fut naturellement adoptée, bien qu'un partisan

de W. Q. Judge, égaré ce matin-là dans notre société, ait proposé

d'étendre ce témoignage à tous les Américains. Pourquoi pas aussi à

tous les autres citoyens du globe, dont nous ne partageons pas toutes
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que par ses travaux Théosophiques. M. Sinnett a été, par surcroît,
nommé, dans la deuxième séance du soir, Vice-Président, en remplace-
ment de M. Judgc. La constitution met cette nommination dans la main
du Président. sous réserve de la faire approuver par la section. Le Pré:
sident, M. Olcott, demanda les suffrages de la Section Européenne,
séance tenante, et. ils furent donnés d’enthousiasme,au milieu d'applau-
dissements prolongés. C'était vraiment impressionnant. Un sentait, en

effet,que c'était là la fin de cette tourmente, et que, désormais, on

n'aurait plus affaire qu'à la droiture simple et constante à elle-même.
Cette Convention de la Section Eurwéennc. de i895, aura ainsi rempli

un grand role dont les suites se f'eront sentir a travers le monde, car,
que l'on imagine une issue différente, ou bien un défaut d'issue, et
la Société divisée contre elle-même risquait de périr. L'Aube du
n! siècle allait luire, et s'en était fait de la possibilité de u ÿélcver en.

connaissant, n par la dispensation Théosophique actuelle, pour bien des
gens que n'a pas encore touché la vague de vie Tbéosophique.

Mais il n'en sera heureusement pas ainsi,et tout va reprendre pour le
bonheur et l'avancement de Phumanité.

La fin des travaux d'organisation était arrivée.
Après une réception, de 4 à 7 heures, de tous les M. S. T., au quar-l

tiergdnérat, avenue Road, la 2° partie de la Convention à commencé, le
.

soir même, par des discours de divers membres sur les questions à
l'ordre du jour. Les principaux orateurs entendus furent MM. Mead,
Bertram Keightley, Kingsland, Lead beater et M“ Annie Besant.

En somme, le travail est fini ç la Convention de i895 a fait son œuvre, l

qui était difficile,mais qui aura été bonne et utile, ainsi que nous le
prouvera, sans doute, l'avenir.

Vendredi 5 juillet. — La Convention s'est terminée, hier soir, sur

un grand succès, produit par une grande conférence publique. dans
l'une desprincipalea salles de Londres, où tout le monde était admis
librement. Il y avait bien (taux mille auditeurs, et l'attention avec la-
quelle ils ont écouté, les marques de sympathie qu'ils ont maintes l'oie
manifestées, et enfin les applaudissements prolongés dont ils ont cou-

ronné le discours de la fimprononcé par Annie Besant, ont bien montré
que la Théosophie est pour le moins un facteur qui est entré dans la
pensée de la population.

Il n'y a pas autre chose a demander en ce moment, si ce n'est que
ce mouvement ne soit pas confinéa un seul pays du globe, puisque les
idées en question intéressent toutes les nations, et sont même le plus-
plus sûr garant, ——_- quand elle: seront vécues, —- de l'union désirable des
peuples, aussi bien que de leur vraie grandeur. Le reste viendra à son

heure.
.

i

Une proposition d'envoyer un témoignage de sympathie aux frères
américains non séparés, fut naturellement adoptée, bien qu'un partisan
de W. Q. Judge, égaré ce matin-la dans notre société, ait proposé
d'étendre ce témoignage a tous les Américains. Pourquoi pas aussi à

. tous les autres citoyens du globe, dont nous ne partageons pas toutes
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les idées, mais que nous confondons dans un même amour fraternel?

Ce n'était pas la question. Sur la motion de l'honorable M. Frioke,

délégué hollandais, secondé par le délégué français, des remerciments

et félicitaiions furent votés au président Olcotl, pour la manière magis-

trale dont il avait dirigé les débats. Et la Convention pratique se pro-

rogea à l'année suivante.

Dans l'après-midi, les présidents de Loges et délégués des Branches

formèrent groupe, au quartier général, autour du président Olcott et

d'Annie Besant et la photographie en fut prise.

Enfin, le soir, comme il a été dit en commençant, et devant un audi-

toire très nombreux, le président Olcotl faisait, en peu de mots, l'his-

torique de la Société en la prenant à ses débuts et la conduisant jusqu'à

maintenant. Il répondait, en passant, en mettant les choses au point,

aux allégations inconsidérées des Judgisles, et il terminait par des

paroles de dignité et de paix qui étaient accueillies avec une faveur

marquée.

Le vice-président, M. Sinnett, parla ensuite sur le hightr Self, la plus

grande des révélations apportée par la dispensation Théosopbique

actuelle; le secrétaire-général, M. Mead, sur le travail thêosophique; et

M. Bertram Keightley, représentant de la section indienne, sur les

ressources inépuisables conservées dans les Livres Sacrés de l'Inde.

Enfin, Annie Besant, prenant texte sur le Cinquième anniversaire de la

fondation de la Section Européenne, développa, dans un magnifique lan-

gage, ce qui manquait à l'heure présente et ce qui était offert tout

ensemble.

C'est à la suite de ce discours que les applaudissements éclatèrent à

faire crouler la salle, et que les deux mille auditeurs se répandirent au

dehors,en commentant la bonne parole qui venait de leur être dite.

A l'an prochain, donc, avec tout espoir que le calme, enfin restauré,

va donner carrière à de nouveaux et plus suivis travaux, dont l'énumé-

ration sera longue à la Convention de 1890.

Dac.

Nous avons reçu de notre frère et collaborateur, M. A. Oppermann,

une lettre en réponse à l'article du Dr Pascal sur M. William Q. Judge et

la Sécession de nos frères d'Amérique. Il était trop tard pour que

nous puissions publier cette lettre dans le présent n», mais elle paraîtra

dans le n° du 27 août.
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grande des révélations apportée par la dispensation Théosophique
actuelle; le secrétaire-général, M. Mead, sur le travail théosophique; et
M. Bertram Keigbtley, représentant de la section indienne, sur les
ressources inépuisable: conservées dans les Livres Sacres de l’Inde.

Enfin, Annie Besant, prenant texte sur le Cinquième anniversaire de la
fondation de la Section Européenne, développa, dans un magnifique lan-
gage, ce qui manquait a l'heure présente et ce qui était olfert tout‘
ensemble.

C'est a la suite de ce discours que les applaudissements éclatèrent à
faire crouler la salle, et que les deux mille auditeurs se répandirent au

dehors,en commentant la bonne parole qui venait de leur être dite.
A l'an prochain, donc, avec tout espoir que le calme, enfin restauré,

va donner carrière à de nouveaux et plus suivis travaux,dont Pénumé-
ration sera longue à la Convention de 189G.

Dac.

Nous avons reçu de notre lrère et collaborateur, M. A. Oppermann,
une lettre en réponse à. l'article du D‘ Pascal sur M. William Q. Judge et
la Sécession de nos frères dÿtmérique. Il était trop tard pour que
nous puissions publier cette lettre dans le présenta‘, mais elle paraîtra
dans le n° du 27 août.
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Revue des Revues.

Theosophist. Juin 1895. — Olcott. Feuilles d'un vieux journal. —

Gulal Chund. Les principes du Jaïnisme. — Manilal Dvivedi. L'Idée

de la Théosophie. — Ras Chaboi. Le Zoroastrisnisme du point de vue

spiritualiste. — W. A. Littérature laïque ou sacrée. — Muckerji. La

Société Radhasouami d'Agra. — Richard Harte. Tolstoï. — Ichan

Chandra Dev. Le Brahmo Samoj et la réforme religieuse. —W. Deale.

Un vrai yogui. Notes.

Lotus bluten Juin' 1895. — L'Évangile de Bouddha. — Enseigne-

ments thibétains, d'après H. P. Blavatsky. — Hélène P. Blavatsky.

Particularités. — Correspondance.

Sphinx. Juin 1895. — Hubbe Schleiden. Dans l'Inde Méridionale. —

William Stead. Mes expériences d'écriture médianimique. — Ludwig

Kuhlenbeck. La Médecine des Peaux Rouges. — Otto Henné. L'Im-

mortalité. — Paul Lanzky. Pensées d'un ermite. — Variétés oc-

cultes.

Lucifer. Juin 1895.—Annie Besant. Sur la tour de garde. —Mead

Orphée. —Bertram Keightley. Le but de la Société Théosophique.

— Mary Kendall. Un martyr aryen. — La Doctrine du cœur. —

Annie Besant. La vraie et la fausse fraternité. — Glass. Le christia-

nisme primitif et ses enseignements. — A. Fullerton. Sermon

laïque. — Ivy Hooper. Deux Maisons. — Manilal Dvivedi. La nécessité

de la culture spirituelle. — Noies et revues.

Sofia. Juillet 1895. — Annie Besant. La construction du Kosmos.

— Jasper Niemand. Lettres qui m'ont aidé. — Elena Petrovna Bla-

VATSKY.Franz Hartmann : dédié au petit nombre.—Alejancro Sorondo.

La charité, etc., etc.

La Géographie. —210, boulevard Saint-Germain, donne un excellent

et très sérieux article sur la Clef de la Théosophie de II. P. Blavatsky.

En voici les principaux passages:

« Les Théosophes ont beaucoup fait parler d'eux, en ces dernières

t années, et chez nous personne n'ignore plus le nom de la célèbre

« fondatrice de la Société Théosophique, dont le siège principal est à

« Madras et qui compte aujourd'hui plus de 200 branches établies dans

« toutes les parties du monde... Il est en tous cas certain queMm■ H. P.

« Blavatsky est une femme très remarquable; et que ses connaissances,

« son caractère, son œuvre, la placent bien au-dessus du niveau de
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Revue de: Revues.

Theosophist. Juin 1895. — Owen. Feuillesd'un vieux journal. —

GULAL CHUND. Les principes du Jainisme. —— MANILALDVIVEDI.Uldée
de la Théosophie. — BAS CHABOI. Le Zoroastrianismedu point de vue

spiritualiste. — W. A. Littérature laïque ou sacrée. — Mucxuut. La
Sooiéte Radhasouami d’Agra. — Rtcmtno Han-ru. Tolstoî. — lcnn
Ctutuomt Dev. Le Brahmo Samoj et la réforme religieuse. —W. DEALI.
Un vrai yogui. Notes.

Lotus hluten Juin‘ 1895. — L’Évangile de Bouddha. — Enseigne-
ments thibétains, d'après Il. P. Buvxrsxv. —— Hensus P. Buvnsn.
Particularités. —— Correspondance.

Sphinx. Juin i895. — Hunnn SGHLEIDEN. Dans l'inde Méridionale. —

WILLIAM STEAD. Mes expériences d'écriture médianimique. — Luowtc '

Kumcusecx. La Médecine des Peaux Rouges. — 011-0 Benne. L'im-
mortalité. — PAUL Lauzxr. Pensées d'un ermite. —— Variétés oc-
cultes.

Lucüer. Juin i895. — Aune BBSANT. Sur la tour de garde. — MBAD
Orphée. —BEBTRAM KEIGHTLEY. Le but de la Société Tbéosophiquc-
—Mun' KENDALL. Un martyr aryen. — La Doctrine du cœur. —

Anme llesan. La vraie et la fausse fraternité. — GLASS. Iuacbristia-
nisme primitif et ses enseignements. — A. FULLERTON. Sermon
laïque. — Iw Hoopzn. Deux Maisons. —— MANILAL DVIVBDLLB.nécessité
de la culture spirituelle. — Noles et revues.

Botta. Juillet i895. -— Amna Bas/m. La construction du Kosmos.
—— Jaspzn NIEMAND. Lettres qui m’ont aidé. —- ELENA Pnnovnt BLA-
vxrstmFranz llartmann : dédié au petit nombre.—-At.uansnoSoaonno.
La charité, etc., etc.

LaGéographie.—2l0,boulevard Saint-Germain, donneun excellent
et très sérieux article sur la Clef de la Théosophie de Il. P. Blavatsky.

En voici les principaux passages :

u Les Théosopbes ont beaucoup fait parler d'eux, en ces dernières
c années, et chez nous personne n'ignore plus le nom de la célèbre
«fondatrice de la Société Théosophique, dont le siège principal est à.
n Madras ct qui compte aujourd'hui plus de 200 branches établies dans
c toutes les parties du monde... ll est en tous cas certain que Mm H. P.
c Blavatsky est une femme très remarquable; etque ses connaissances,
a son caractère, son œuvre, la placent bien au-dessus du niveau de
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« noire temps; c'esi probablement à cette raison qu'elle dut surtout de

« n'être pas prise au sérieux dans certains cercles intellectuels

Suit un exposé très clair et très bien fait du livre, puis vient la con-

clusion:

« En dehors des sectateurs, on ne sait guère chez nous en quoi con-

« siste la Thëosophie ; on s'en moque tout de même, comme d'ailleurs

« de toute science ou Doctrine que n'a pas officiellement couvée l'un de

« ces corps savants qui possèdent, dans notre pays, le monopole exclu-

« sif des connaissances humaines ».

On ne saurait dire plus juste, ni en meilleurs termes.

Revue des Deux Mondes. 1°r juillet. — Très important article sur

M»" AnnieBesant et subsidiairement surla Théosopliie.O'larticlese divise

-en deux parties bien distinctes pour le fond et pour la forme ; la première,

consacrée à l'intéressante et consciencieuse analyse d'une autobiogra-

phie d'Annie Besant, donnant de précieux détails, non seulement sur la

vie, mais surtout sur l'évolution spirituelle de celle que l'auteur

appelle c une âme en peina >.

Il y a là, malgré les petites plaisanteries obligées, mais toujours très

courtoises, quelques belles pages qui peignent et font ressortir en

pleine lumière le caractère de cette femme, dont l'élévation d'Ame, le

courage moral, le dévouement absolu à ce qu'elle croit vrai, l'incontes-

table honorabilité et l'admirable talent, dominent le lecteur et s'im-

posent à lui.

La figure de Mm* Annie Besant y apparat*, vraiment belle et

vraiment grande, à travers les péripéties poignantes de celte

lutte pour la vie... spirituelle, les angoisses de ce cœur déchiré par les

affres du doute, cherchant la voie, sans compter les cailloux où se tor-

dent les pieds, les épines où s'ensanglantent la chair.

Et nous devons savoir un gré réel à M. Pierre Mille de la droiture

dont il a fait preuve dans ces pages instructives et qui font, en somme,

bien connaître Mm° Annie Besant.

Dans la seconde partie, consacrée plus spécialement à une sorte

d'exposé fort superficiel et rendu grotesque à dessein de quel-

ques points de la Doctrine Théosophique, peut-être insuffisamment

compris, M. Pierre Mille se prononce contre ce qu'il a cru entrevoirde

cette Doctrine, et c est son droit. I1 dé:lare qu'elle lui inspire une douce

gatté et s'en moque fort, — ce qui ne nous étonne pas autrement.

Les choses dont on rit aujourd'hui sont souvent celles qu'on admire

demain.— Nous pourrions parier, à coup sur, qu'il y a quelques dix

ans, et peut-être moins, on riait fort, à la Revue des Deux-Mondes, des

phénomènes du magnétisme, que les médecins désormais, pratiquent

couramment dans leurs cliniques,-après que les savants sérieux ont

débaptisé cette très antique science, pour lui donner le nom d'hypno-

tisme.

Il est toujours sage, d'ailleurs, de n'accepter que ce qu'on a étudié" el

vérifié par soi-même.
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c notre temps; c'est probablement à cette raison qu'elle dut surtout de
« n'être pas prise au sérieux dans certains cercles intellectuels.....

Suit un exposé très clair et très bien fait du livre, puis vient la con-
clusion :

« En dehors des sectateurs, on ne sait guère chez nous en quoi con-
u siste la Tlzdosophic; on s’en moque tout de même, comme d’ailleurs
u de toute science ou Doctrine que n'a pas officiellement couvée l'un de
a ces corps savants qui possèdent, dans notre pays, le monopole exclu-
u sif des connaissances humaines n.

On ne saurait dire plus juste, ni en meilleurs termes.

Revue des Deux Mondes. i°'juillet.— Très important article sur
MM Annie Besant et subsidiairementsurla Théosophie.Cet articlese divise

-en deux parties biendistinctes pour le fond et pour Informe ; la première,
consacrée à Fintéressante et consciencieuse anal se d'une autobio ra-zY
pluie d’Annie Besant, donnant de précieux détails, non seulement sur la
vie, mais surtout sur l'évolution spirituelle de celle que l'auteur
appelle e une ame en peine n.

Il y a la, malgré les petites plaisanteries obligées, mais toujours très
courtoises, quelques belles pages qui peignent et font ressortir en
pleine lumière le caractère de cette famine, dont l'élévation d'amas, le’
courage moral, le dévouement absolu a ce qu'elle croit vrai, Fincontes-
table honorabilitéet Fadmirable talent, dominent le lecteur et s'im-
posent à lui.

La figure de Mm Annie Besant y apparaît vraiment belle et
vraiment grande, à travers les péripéties poignantes de cette
lutte pour la vie... spirituelle, les angoisses de ce cœur déchiré par les
affres dudoute, cherchant la voie, sans compter les cailloux où se tor-
dent les pieds, les épines où s'ensanglantent la chair.

Et nous devons savoir un gré réel à. M. Pierre Mille de la droiture
dont il a fait preuve dans ces pages instructives et qui tout, en somme,
bien connaître Mm Annie Besant.

Dans la seconde partie, consacrée plus spécialement a une sorte
d'exposé tort superficiel et rendu grotesque a dessein de quel-
ques points de la Doctrine Théosophique, peut-être insuffisamment
compris, M. Pierre Mille se prononce contre ce qu'il a cru entrevoirde
cette Doctrine, et c'est son droit. Il déclare qu'elle lui inspire une douce
gatté et s'en moque fort, — ce qui ne nous étonne pas autrement.

Les choses dont on rit aujourd'hui sont souvent celles qu'on admire
demain. —— Nous pourrions parier, à coup sûr, qu'il y a quelques dix
ans, et peut-être moins, on riait fort, à la Revue des Deux-Mondes, des
phénomènes du magnétisme, que les médecins désormais, pratiquent
couramment dans leurs cliniques,-après que les savants sérieux ont
débaptisé cette très antique science, pour lui donner le nom d'hypno-
tisme.

ll est toujours sage, d’ailleurs, de n'accepte: que ce qu'on a étudié el
vérifiépar soi-même.
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En dehors des plaisanteries prévues, l'auteur revient à plusieurs re-

prises sur un seul argument, qui lui parait évidemment de quelque im-

portance, et cet argument, le voici : — « Les livres rie M°" Blavatsky sont

un mélange bizarre et mal classé de toutes les religions et de toutes les

doctrines de l'Inde, de l'Egypte, de l'Ecole d'Alexandrie, de la Kabbale

juive, etc., de lambeaux empruntés à « vingt sources diverses »,

civoïsmo, vishnoutsme, bouddhisme, spiritisme, etc., etc.

En effet, il est bien vrai qu'on trouve de tout cela dans la Doctrine

Théosophique, et cela tient à une raison extraordinairement simple.

Cette raison est que toutes les religions, si défigurées qu'elles soient par

leur symbolisme, toutes les philosophies, si appauvries, de nos jours...

en Occident, sont, plus ou moins, filles de la Théosophie, ayant toutes,au

fond, quelques gouttes du saug maternel et quelques traits de famille

qui révèlent leur origine commune, de même que toutes les sciences, —

ce dont elles commencent à se douter, bien qu'on ne s'en doute peut-

être pas encore, rue de l'Université, — sont 11 lies de l'Unique Science

Occulte.

Dans ces conditions, accuser la Théosophie de plagiat, parce qu'on y

retrouve des enseignements, dont quelques bribes sont épurses, dans les

traditions de l'Humanité, depuis les temps les plus reculés, c'est être

aussi juste et aussi logique que si l'on accusait iAlchimie d'être un pla-

giat c peu neuf et mal fait » de la chimie, — qui en est sortie-

L'idée libre. A signaler l'article ayant pour titre: Baptême de baiser

(Légende runique), par Edmond Bailly; — quelque chose d'éminemment

original et poétique, plein d'une saveur étrange, où se marque la per-

sonnalité très caractéristique d'un artiste ne relevant que de lui-même

— Est-ce des vers? — Est-ce de la prose? — Ni l'un ni l'autre, et l'un

et l'autre. — C'est surtout de la musique. - Bien qu'absente, elle est pré-

sente partout.— Cela chante àl'oreille. — C'est qu'en effet, M. Edmond

Bailly est un musicien de grand savoir et de haute envolée, de la nou-

velle, très nouvelle école même, soit ! mais aussi de l'Ecole éternelle du

charme et de la poésie, où la science et le sentiment s'unissent et se

confondent jusqu'au pointoù on ne saurait plus les distinguer l'une de

l'autre, dans la mélodie qui emporte les auditeurs.

Berliner Lokal Anzeiger (Moniteur Local de Berlin).

Ce très important journal, l'un des premiers de l'Allemagne, par la

plume d'un écrivain distingué et justement populaire, M. Conrad Âlberti,

consacre un long article à la Société Théosophique.

C'est le résumé d'une interview que l'érninent journaliste, lors de son

passage à Paris, a eue avec notre Président, M. Arthur Arnould, a qui,

d'ailleurs, il se présentait sous les meilleurs auspices, c'est-à-dire avec la

recommandation de M. Jules Bois.

Le but que recherchait M. Conrad Alberti était, comme il le dit lui-

même, de s'éclairer sur l'importance de la Société ihéosojihique et sur

les Doctrines qu'elle représente,— et qu'il analyse, avec la plus grande
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En dehors des plaisanteries prévues, l'auteur revient à plusieurs re-

prises sur un seul argument, qui lui parait évidemmentde quelque im-
portance, et cet argument, le voici : —— a Les livres de M" Blavatskysont

un mélange bizarre et mal classé de toutes les religions et de toutes les
doctrines de l'inde, de lïfigypte, de l'École dütlexandrie, de la Kabbale
juive, etc., de lambeaux empruntés à a vingt sources diverses u,
civoîsmc, vishnouïsme, bouddhisme, spiritisme, etc., etc.

En effet, il est bien vrai qu'on trouve de tout cela dans la Doctrine
Théosophique, et cela tient à une raison extraordinairement simple.
Cette raison est que toutes les religions, si défigurées qu'elles soient par
leur symbolisme, toutes les philosophies,si appauvries. de nos jours...
en Occident, sont, plus ou moins, filles de la Théasophie, ayant toutes,au
fond, quelques gouttes du sang maternel et quelques traits de famille
qui révèlent leur origine commune, de même que toutes les sciences, —

ce dont elles commencent à se douter, bien qu'on ne s'en doute peut-
etre pas encore, rue de l'Université, — sont filles de l’Unique Science
Occulte.

Dans ces conditions, accuser la Théosophie de plagiat, parce qu'on y
retrouve des enseignements, dont quelques bribes sont éparses, dans les
traditions de Pflumanité,depuis les temps les plus reculés, c'est être
aussi juste et aussi logique que si l'on accusait lÿllchimie d'être un pla-
giat c peu neuf et mal l'ait » de la chimie, — qui en est sortie‘

L'idée libre. A signaler l'articleayant pour titre: Baptême de baiser
(Légende runique), par Edmond Bailly;—quelque chose Œéminemment
original et poétique, plein d'une saveur étrange, où se marque la per-
sonnalité très caractéristique d'un artiste ne relevant que de lui-môme
— Est-ce des vers? — Est-ce de la prose ‘I — Ni l'un ni l'autre, et l'un
et l'autre.— C'est surtout de la musique. — Bien quïtbsentc, elle est pré-
sente partout.— Cela chante àl’oreille. — C'est qu'en etîet, M. Edmond
Bailly est un musicien de grand savoir et de haute envolée, de la nou-

vells, très nouvelle école même, soit ! mais aussi de PEcole éternelle du
charme et de la poésie, où la science et le sentiment s'unissent et sa

confondentjusqwaupoint où on ne saurait plus les distinguer l'une de
l'autre, dans la mélodie qui emporte les auditeurs.

Berline!‘ Lokal Anzeiger (IonileurLocal de Berlin).
Ce très important journal, l'un des premiers de lätllemagne, par la

plume d'un écrivain distingue’ et justement populaire, M. Conrad Alberli,
consacre un long article a la Société Théosophique.

C'est le résumé d'une interview que l'éminent journaliste, lors de son

passage à Paris, a eue avec notre Président, M. Arthur Arnould, a qui,
d'ailleurs, il se présentait sous les meilleursauspices,dest-à-dire avec la
recommandation de M. Jules Bois.

Le but que recherchait M. Conrad Alberti était, comme il le dit lui-ù
même, de s'éclairer sur l'importance de la Société théosophique et sur

les Doctrines qu'elle représente,— et qu'il analyse, avec lu plus grande
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courloisie et aussi complètement qu'il est possible, après une conver-

sation, où l'on aborde Forcément beaucoup de points, sans avoirle loisir

d'en approfondir aucun.

Que M. Conrad Alberti reçoive tous nos sincères remerciements pour

son sympathique et impartial compte-rendu.

A. de Guéblange.

Bibliographie

JEANNE D'ARC, par Strada (1)

I

C'est un poème qu'il faut lire. Qu'y voit-on? Des âmes décorti-

quées des faits, des contingences qui frappent seules les yeux vul-

gaires, des âmes mises à nu, n'ayant plus pour vêtnments que

juste assez de matière et de circonstances pour qu'on sache qu'elles

ont vécu dans le temps et parmi les choses. Et ces âmes vivent avec

une intensité qui ne fut jamais dépassée. C'est de l'art grec de la

grande époque. 11 y a là des vers tout simples, faits avec des mots

dont vous vous servez tous les jours et qui pourtant, par la magie

insoupçonnée du verbe, vous font venir les larmes aux yeux.

Les âmes qui ont un rôle dans ce drame sont à nu ; on les voit

agir comme forces devant soi ; les acteurs parlent non ce qu'ils ont

dit, mais ce qu'ils ont pensé, sans pouvoir peut-être formuler leur

pensée ; ils vivent non ce qu'ils ont voulu paraître vivre, mais ce

qu'ils ont réellement senti, éprouvé, désiré, atteint. Et il n'y a pas

de grands mots, pas de déclamations, pas de tirades à effet, pas de

gonflements de voix mélodramatiques et ridicules qui n'en im-

posent qu'aux facultés grossières des populaces; tout est simple,

net, limpide; on voit les âmes flamboyer devant soi, comme un feu

clair.

De notre temps, beaucoup ne comprendront pas la splendeur d'un

pareil art, puisqu'on pense aujourd'hui que l'œuvre de l'artiste

consiste à décorer de joailleries et de friperies neuves des icônes

byzantines bien peinturlurées.

Dans Jeanne d'Arc, pas de maquillage, pas de friperie ornemen-

tée, pas de dentelles, pas de joyaux, de colliers, d'anneaux, de

bracelets, pas de souillures physiques, pas de pendeloques enlai-

dissantes ; des âmes nues, celle de la Pucelle faite d'un marbre qui

a les blancheurs de l'aube et ses transparences, d'uutres taillées

(1) Pari», Ollendorff, 3,50.
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courtoisie et aussi complètement qu’il est possible, après une conver-

sation, où l'on aborde forcément beaucoup de points, sans avoirle loisir
d'en approfondir aucun.

'

Que M. Conrad Alberti reçoive tous nos sincères remerciements pour
son sympathiqueet impartial compte-rendu.

A. de Guéblange.

Bibliographie

JEANNE D'ARC, par Srmna (t)

l
C'est un poème qu’il faut lire. Qu'y voit-on ? Des âmes décorti‘

quées des faits, des contingences qui frappent seules les yeux vul-
gaires, des âmes mises à nu, n'ayant plus pour vêtements que
juste assez de matière et de circonstances pour qu'on sache qu'elles
ont vécu dans le temps et parmi les choses. Et ces âmes vivent avec

une intensité qui ne fut-jamais dépassée. C'est de l'art grec de la
grande époque. ll y a la des vers tout simples. faits avec des mots
dont vous vous servez tous les jours et qui pourtant, par la magie
insoupçonnée du verbe, vous font venir les larmes aux yeux.

Les âmes qui ont un rôle dans ce drame sont à nu ; on les voit
agir comme forces devant soi ; les acteurs parlent non ce qu'ils ont
dit, mais ce qu'ils ont pensé. sans pouvoir peut-être formuler leur
pensée ; ils vivent non ce qu'ils ont voulu paraître vivre, mais ce

qu'ils ont réellement senti, éprouvé, désiré, atteint. Et il n’y a pas
de grands mots, pas de déclamations, pas de tirades à effet, pas de
gonflements de voix mélodramatiques et ridicules qui n'en im-
posent qu'aux facultés grossières des populaces ; tout- est simple,
net, limpide; on voit les âmes ilamboyerdevant soi, comme un feu
clair.

De notre temps, beaucoupne comprendrontpas la splendeur d'un
pareil art, puisqu'on pense aujourd'hui que l'œuvre de l'artiste
consiste à décorer de joaillerieset de triperies neuves des icônes
byzantines bien peinturlurées.

Dans Jeanne d'Arc, pas de maquillage. pas de friperie ornemen-

tée, pas de dentelles, pas de joyaux, de colliers, d'anneaux, de
bracelets, pas de souillures physiques, pas de pendeloques enlai-
dissantes ; des âmes nues, celle de la Pucelle faite d'un marbre qui
a les blancheurs de l'aubeet ses transparences, d'autres taillées

(t) Paris. Ollendorfl’, 3,50.
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dans des pierres de lave rouges ou noires, et une faite avec de la

boue durcie, celle du hideux Falstaff, ce crapaud suintant de

lâcheté et d'hypocrisie, l'idéal de John Bull.

Ces statues sont vivantes; l'Idée les anime ; en elles son ex-

pression est directe, au moyen de l'indispensable matérialité qu'il lui

faut ; pas de symboles abstrus pour la déguiser, sous prétexte de

faire croire à plus de profondeur.

Et dire qu'avec un pareil artiste chez nous, totalement ignoré, du

reste, on sent le besoin d'aller porter son admiration aux ouvrages

des gens du Nord, esprits brumeux qui font vaciller devant nous

des bonshommes fabriqués avec de la fumée de pipe, parlant un

langage si veule qu'on ne peut pas même s'apercevoir qu'ils disent

simplement des bèlises, et qu'on prend son impuissance à formuler

une pensée pour de la profondeur.

II

Le poème de Jeanne d'Arc est précédé d'un prologue dans lequel

Slrada nous expose quelques grandes lignes de sa Philosophie de

l'Histoire. Ce prologue est aussi un grand poème, où l'on trouve de

merveilleuses pièces de vers et des idées à défrayer les penseurs,

pendant de longues années ; il nous explique philosophiquement

la Guerre de Cent Ans, ensemble de conditions qui détermina l'ap-

parition de la Pucelle.

Il y a là des vers burinés sur des tables d'airain:

Rome qui boit du ciel et qui vomit de l'enfer

Ce sont les bous moments pour l'Anglais magnanime

D'attaquer le mourant, la facile victime

.... l'Anglais, alors qu'un peuple tombe,

Loin de le soutenir le jette dans sa tombe

Et s'étale sur lui! Tels les cyniques chiens

Mordant le chien tombé sous les coups des gardiens.

Oh ! quand un tel spectacle arrive, on voit la France,

Indignée, ou rugir, ou prendre la défense!

Mais l'Anglais est celui qui crie aux naufragés:

« De l'or! ou je vous laisse et mourez submergés ! s

Et le chant II1, ayant pour titre. l'Ame anglaise : nous donne une

leçon de politique, dont nos hommes d'Étal feraient bien de profiter,

quand nous serons à nouveau gouvernés par des hommes d'État.

Ah ! ne soyez jamais allié de l'Anglais,

Il vous étranglera même au temps de la-paix!

Car tout mal du prochain profite à l'Angleterre;

C'est l'axiome politique en cette terre!

Mais nul mal n'est plus doux pour lui qu'un mal français.

En lisant le prologue et l'épilogue de Jeanne d'Arc, on comprend

aisément pourquoi on a fait la conspiration du silence autour du
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dans des pierres de lave rouges ou noires, et une faite avec de la
boue durcie, celle du hideux Falstall‘, ce crapaud suintant de
lâcheté et d'hypocrisie, l'idéal de John Bull.

Ces statues sont vivantes ; l'Idée les anime ; en elles son ex-

pression est directe, au moyen de l'indispensable matérialitéqu'il lui
faut ; pas de symboles abstrus pour la déguiser. sous prétexte de
faire croire a plus de profondeur.

Et dire qu'avec un pareil artiste chez nous, totalement ignoré, du
reste, on sent le besoin d'aller porter son admiration aux ouvrages
des gens du Nord, esprits brumeux qui font vacillerdevant nous
des bonshommes fabriqués avec de la fumée de pipe, parlant un

langage si veule qu'on ne peut pas même s'apercevoir qu'ils disent
simplement des bêtises, et qu'on prend son impuissance a formuler
une pensée pour de la profondeur.

Il

Le poème de Jeanne d‘Arc est précédé d'un prologue dans lequel
Strada nous expose quelques grandes lignes de sa Philosophiede
YHisloire. Ce prologue est aussi un grand poème, où l'on trouve de
merveilleuses pièces de vers et des idées à défrayer les penseurs,
pendant de longues années ; il nous explique philosopbiquement
la Guerre de Cent Ans, ensemble de conditions qui détermine. l'ap-
parition de la Pucelle.

Il y a là des vers burinés sur des tables d'airain :

Rome qui boit du ciel et qui vomit de l'enfer

Ce soutien bons moments pour l'Angleis magnanime
D'attaquer le mourant, la facilevictime..."

l’Anglais, alors qu'un peuple tombe,
Loin de le soutenir le jette dans se tombe
Et s'étale sur lui! Tels les cyniques chiens
Mordant le chien tombé sous les coups des gardiens.
0b l quand un tel spectacle arrive. on voit la France,
indignée, ou rugir, ou prendre la défense !
Mais Mnglais est celui qui crie aux naufragés:
n De l'or! ou je vous laisse et mourez submergée ! n

Et le chant llI, ayant pour titre. I'Ame anglaise : nous donne une

leçon de politique, dont nos hommes d'État feraient biende profiter,
quand nous serons à nouveau gouvernés par des hommes d'État.

Ah ! ne soyez jamais allié de PAngIais.
il vous étrenglera même au temps de lsupaix l
Car tout mal du prochain profite a lmngleterre ;
C'est l'axiome politique en cette terre l
Mais nul mal n'est plus doux pour lui qu'un mal français.

En lisant le prologue et l'épilogue de Jeanne d'Arc, on comprend
aisément pourquoi on a fait la conspiration du silence autour du

C0 81C

LE LOTUS BLEU 237

dans des pierres de lave rouges ou noires, et une faite avec de la
boue durcie, celle du hideux Falstall‘, ce crapaud suintant de
lâcheté et d'hypocrisie, l'idéal de John Bull.

Ces statues sont vivantes ; l'Idée les anime ; en elles son ex-

pression est directe, au moyen de l'indispensable matérialitéqu'il lui
faut ; pas de symboles abstrus pour la déguiser. sous prétexte de
faire croire a plus de profondeur.

Et dire qu'avec un pareil artiste chez nous, totalement ignoré, du
reste, on sent le besoin d'aller porter son admiration aux ouvrages
des gens du Nord, esprits brumeux qui font vacillerdevant nous
des bonshommes fabriqués avec de la fumée de pipe, parlant un

langage si veule qu'on ne peut pas même s'apercevoir qu'ils disent
simplement des bêtises, et qu'on prend son impuissance a formuler
une pensée pour de la profondeur.

Il

Le poème de Jeanne d‘Arc est précédé d'un prologue dans lequel
Strada nous expose quelques grandes lignes de sa Philosophiede
YHisloire. Ce prologue est aussi un grand poème, où l'on trouve de
merveilleuses pièces de vers et des idées à défrayer les penseurs,
pendant de longues années ; il nous explique philosopbiquement
la Guerre de Cent Ans, ensemble de conditions qui détermine. l'ap-
parition de la Pucelle.

Il y a là des vers burinés sur des tables d'airain :

Rome qui boit du ciel et qui vomit de l'enfer

Ce soutien bons moments pour l'Angleis magnanime
D'attaquer le mourant, la facilevictime..."

l’Anglais, alors qu'un peuple tombe,
Loin de le soutenir le jette dans se tombe
Et s'étale sur lui! Tels les cyniques chiens
Mordant le chien tombé sous les coups des gardiens.
0b l quand un tel spectacle arrive. on voit la France,
indignée, ou rugir, ou prendre la défense !
Mais Mnglais est celui qui crie aux naufragés:
n De l'or! ou je vous laisse et mourez submergée ! n

Et le chant llI, ayant pour titre. I'Ame anglaise : nous donne une

leçon de politique, dont nos hommes d'État feraient biende profiter,
quand nous serons à nouveau gouvernés par des hommes d'État.

Ah ! ne soyez jamais allié de PAngIais.
il vous étrenglera même au temps de lsupaix l
Car tout mal du prochain profite a lmngleterre ;
C'est l'axiome politique en cette terre l
Mais nul mal n'est plus doux pour lui qu'un mal français.

En lisant le prologue et l'épilogue de Jeanne d'Arc, on comprend
aisément pourquoi on a fait la conspiration du silence autour du

C0 81C



23S

LE LOTUS BLEU

nom de Strada, surtout lorsqu'on fait attention que ses œuvres ont

commencé à paraître an temps où l'empire était florissant et où le

clergéexereait une grande puissance, par l'Impératrice qu'il dirigeait

à son gré.

En vers tranquilles, coupants comme des lanières d'acier, Strada

cingle jusqu'à la moelle des os la rapacité et la bassesse cléricale.

El comme, d'autre part, c'est un puissant philosophe, les docteurs

en théologie, ne se sentant pas de taille à discuter avec lui, l'ont

prudemment laissé dans l'ombre. Puis est venu le flot du matéria-

lisme qui, pendant une quinzaine d'années, a tout submergé, en

France comme en Europe, et, Strada étant idéaliste, personne

n'était disposé à faire attention à ses œuvres. C'est ainsi qu'il est

venu jusqu'à nos jours sans célébrité, alors qu'il est pourtant un

robuste semeur d'idées.

Mais, par compensation, il deviendra d'autant plus populaire

qu'il a été plus longtemps méconnu, et cela grâce à son aptitude,

encore jamais vue en Occident, d'exprimer en vers des théories

philosophiques et de les raisonner, tout comme s'il les écrivait en

prose ; c'est même en prose rimée qu'il expose sa philosophie, puis,

de temps à autre, comme un aigle quittant le sol, il s'élance dans

les vastes plaines azurées de la grande poésie, ce qui donne un

charme étrange à ses écrits.

Guymiot.

Heures Vécues, par Jean Paul Clarems — 1 vol., chez Albert Savine,

3 fr. 50.

Tout ce qui sort de la plume de M. Jean-Paul Clarcns a le double

attrait d'être œuvre d'artiste et de penseur.

L'auteur nous définit ainsi lui-même le caractère de son livre;

« Heures récues, c'est-à-dire moments rapides, où des sens, du

« cœur et de l'esprit, ont jailli plu* vibrants quelques accents de la

« chanson de la vie, cette étrange mélopée faite de douleurs et de joies,

« de souffrances et de voluptés, d'angoisses et d'espoirs, de crépuscules

« et d'aurores.

« Certes, on ne vit pas toutes les heures de l'existence. Le plus sou-

« vent sommeillent le cœur et la pensée dans l'apathie léthargique de

« l'inconscience et sous la tyrannie des rêves de la frivolité. »

Combien d'hommes, en effet, meurent chaque jour, qui n'ont pas vécu

une heure, dans toute leur vie!

Les Heures Vécues de M. Jean-Paul Clarens sont une succession

d'états d'âme, de sensations, de paysages, de rêves, formant autant de

petits tableaux, d'un dessin sobre, d'un fin coloris, dont qjelques-uns

atteignent, sans emphase, ni déclamation, par des inoyons 1res simples,

à une vive intensilé d'emotion, et qu&nd noua parlons de « moyens
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nom de Strada, surtout lorsqu'on fait attention que ses œuvres ont
commencé a paraître au temps où l'empire était florissant et où le
clergéexerçaitune grande puissance, par l'impératrice qu'il dirigeait
à son gré.

En vers tranquilles, coupants comme deslanières d'acier,Strada
cingle jusqu'à la moelle des os la rapacité et la bassesse cléricale.
Et comme, d'autre part. c'est un puissant philosophe. les docteurs
en théologie, ne se sentant pas de taille à discuter avec lui,l'ont
prudemment laissé dans l'ombre. Puis est venu le flot du matéria-
lisme qui, pendant une quinzaine d'années, a toutsubmergé, en

France comme en Europe. et, Strada étant idéaliste, personne
n'était disposé à faire attention à ses œuvres. C'est ainsi qu'il est
venu jusqu'à nos jours sans célébrité, alors qu'il est pourtant un

robuste semeur d'idées. '

Mais, par compensation, il deviendra d'autant plus populaire
qu'il a été plus longtemps méconnu, et cela grâce à son aptitude,
encore jamais vue en Occident, d'exprimer en vers des théories
philosophiques et de les raisonner, tout comme s'il les écrivait en

prose ; c'est même en prose rimée qu'il expose sa philosophie,puis,
de temps à autre, comme un aigle quittant le sol, il s'élance dans
les vastes plaines azurées de la grande poésie, ce qui donne un

charme étrange à ses écrits.
Gnymiot.

Heures vécues, par Jean-Paul Cuasxs — l vul., chez Albert Savine,
3 fr. 50.

Tout ce qui sort-de la plume de M. Jean-Paul Clarens a le double
attrait d'être œuvre d’artiste et de penseur.

L'auteur nous définit ainsi lui-même le caractère de son livre ;
a Heures xdcues, L-‘est-à-dire moments rapides, où des sens, du

a cœur et de l'esprit, ont jailli plus vibrants quelques accents de la
u chanson de la vie, cette étrange mélopée faite de douleurs et de joies,
« de souffrances et de voluptés, d'angoisses et d'espoirs, de crepuscules
a et d'aurores.

cr Certes. on ne vit pas toutes les heures de l'existence. Le plus sou-

« vent sommeillent le cœur et la pensée dans l'apathieJéthargique de
u l'inconscienceet sous la tyrannie des rêves de la frivolité. n

Combien d'hommes, en effet, meurent chaque jour, qui n'ont pas vécu
une heure, dans toute leur vie !

Les ilsuass Venues de M. Jean-Paul Clarens sont une succession
d'états d'âme, de sensations, de paysages, de rêves, formant autant de
petits tableaux, d'un dessin sobre, d'un fin coloris, dont quelques-uns
atteignent, sans emphase, ni déclamatiou. par des moyens très‘ simples,
à une vive intensité d'émotion, ct quand nous parlons de a moyens
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simples ■, c'est pour nous le plus grand compliment que nous puissions

adresser à un écrivain.

La simplicité est ce qu'il y a de plus difficile, et n'appartient qu'aux

véritables artistes, qu'à ceux qui ont réellement quelque chose à dire.

Quand je rencontre une forme hoursoufflée, contournée, pleine de

recherches, prenant l'excentricité pour l'originalité, et l'obscurité pour

le sublime, je me défie du fond. —Généralement, il est pauvre ou nul.

Si l'on pense, si l'oa est réellement ému, on ne perd pas son temps

à des ciselures de casse-tête chinois, ou à des déformations de la langue

française, qui n'aboutiraient fintilemenl qu'au galimatias.

La forme doit ôtre ce cristal limpide des eaux de source, ou l'œil

plonge, jus [u'aux extrêmes profondeurs.

Celle qualité maîtresse, cette qualité essentiellement française,

M. Jean-Paul Clarens la possède au suprême degré ; elle donne un

charme tout particulier à cette succession d'aquarelles, d'eaux-fortes ou

depaslels, ainsi qu'il définit lui-même très exactement son œuvre.

- 11 en est de son livre, comme de ces grappes savoureuses de raisin

qu'on égrène jusqu'au dernier grain, en regrettant d'arriver a la lin.

Et quand on a tourné le dernier feuillet, on s'aperçoit qu'or, a beau-

coup pensé et beaucoup senti!

Le Satanisme et la Magie, avec une préface de J. K. Huysmans et

, illustrations de Henry de Malvost ,par Jules Mois — un fort vol. in-8°

8 fr., Léon Chailley, éditeur.

M. Jules Bois a conquis vite une place à part dans le mouvement actuel

de protestation contre les négations et le vide du matérialisme contem-

porains. — Esprit Irès tin et très délicat, aux aspirations élevées, poète,

historien, conférencier et critique, romancier, quoique tout jeune encore,

il a abordé et marqué de son empreinte personnelle les genres les plus

divers, reliés entre eux, cependant, par une lendince générale et une

vision particulière, qui leur donnont un caractère d'ensemble et consti-

tuent son individualité et son tempér.iment propres.

On pourrait dire qu'il a la passion très vive du mystère sous tous les

aspects.

Le nouvel ouvrage qu'il publie se distingue, outre l'intérêt du

sujet lui-même, parles qualités ordinaires du jeune écrivain, qui est

un travailleur infatigable et un chercheur qui ne s'arrête pas. C'est un

indépendant, d'ailleurs, qui ne relève d'aucune école d'Occultisme, etuu

Théosophe,par exemple, ou un initié quelconque eût écrit ce livre diffé-

remment. Néanmoins, M. Jules Bois a écrit une œuvre de vif intérêt et

de réelle saveur littéraire et intellectuelle. Le volume s'ouvre par une

substantielle étude du maître écrivain, J. K. Huysmans, établissant par

les vols d'hosties et certains crimes mystérieux la réalité contemporaine

du Satanisme ; et les dessins de M. Henhy de Malvost achèvent de ren-

dre ce livre extrêmement curieux par leurs saisissantes reconstitutions

des grandes scènes du Satanisme et de la Magie.
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LE LOTUS BLEU 239 
simples r, c'est pour nous le plus grand compliment que nous puissions
adresser à un écrivain.

La simplicité est ce qu'il y a de plus difficile,et n'appartient qu'aux
V

véritables artistes, qu'à ceux qui ont réellement quelque chose à dire. "

Quand je rencontre une forme hoursoufflée, contournée, pleine de
l

recherches, prenant Pexcentricité pour l'originalité, et l'obscurité pour
le sublime,je me défie du fond. —Généralement, il est pauvre ou nul.

Si l'on pense,lsi l'on est réellement ému, on ne perd pas son temps
à des ciselures de casse-tété chinois, ou à des déformationsde la langue
française, qui nhboutiraient finalement qu'au galimatias.

La forme doit être ce cristal limpide des eaux de source, où l'œil
plonge,jusqu'auxextrêmes profondeurs.

Cette qualité maîtresse, cette qualité essentiellement française,Ï M. Jean-Paul Clarens la possède nu suprême degré ; elle donne unî charme tout particulier à cette succession dhquarellez,d'eaux-furies ou
de pastels, ainsi qu'il définit lui-même très exactement son œuvre.

il en est de son livre, comme de ces grappes savoureuses de raisin
qu'on égrènejusquïtu dernier grain, en regrettant d'arriver a la lin.

Et quand on a tourné le dernier feuillet, on s'aperçoit qu’or. a beau-
coup pensé et beaucoup senti l 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le Satanisme et la Magie. avec une préface de J. K. Huysmans et

, illustrations de Henry de Malvost ,par Jules Bois — un fort vol. in-8°
8 fr., Léon Chailley,éditeur. ‘

M. Jules Bois a conquis vite une place à part dans le mouvement actuel
de protestation contre les négations et le vide du matérialismecontem-
porains. — Esprit très lin et très délicat, aux aspirations élevées, poète. g
historien, conférencieret critique, romancier, quoique toutjeuneencore,
il a abordé et marqué de son empreinte personnelle les genres les plus

4

divers, ‘reliés entre eux, cependant, par une tendance générale et une

vision particulière, qui leur donnent un caractère d'ensemble et consti-
tuent son individualitéet son tempérament propres.

On pourrait dire qu'il a la passion très vive du mystère sous tous les
aspects.

Le nouvel ouvrage qu'il publie se distingue, outre Fintérét du
sujet lui-mémé, par les qualités ordinaires du jeune écrivain, qui est
un travailleur infatigable et un chercheur qui ne s'arrête pas. C'est un

indépendant,d'ailleurs, qui nerelève d'aucune école d'0ccultisme. etuu
Th6osophe,par exemple. ou un initié quelconque eut écrit ce livre difié-
comment. Néanmoins, M. Juuss Bois a écrit une œuvre de vit‘ intérêt et
de réelle saveur littéraire et intellectuelle. Le volume s'ouvre par une

substantielle étude du maître écrivain, J. K. Huïsuans, établissant par »

les vols d’bosties et certains crimes mystérieux la réalité contemporaine
du satanisme ;et les dessins de M. Hennv on Manvosr achèvent de ren-

dre ce livre extrêmement curieux par leurs saisissantes reconstitutions
geegrandes scènes du satanisme et de la Magie. _
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Histoire et Philosophie du Magnétisme, avec portraits et figures

dans le texte, par Rouxel, 2 volumee in-18. Reliés. Prix de chaque

vol. 3 fr., à la Librairie du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri.

Cet ouvrage forme, au point de vue chronologique, deux parties

distinctes : 1° Chez tes anciens, élude des doctrines de la magie chez

tous les peuples civilisés de l'antiquité ; 2« Chez les modernes,

analyse et appréciation des théories de Mesmer, de Puységur, de Deleuze,

du Potet, Lal'ontaine, etc., jusqu'à l'hypnotisme contemporain, qui n'est

qu'une contrefaçon du magnétisme classique.

Ces deux volumes sont illustrés de portraits, figures, vignettes,

reproduits, soit d'après des photographies, soit d'après des gravures du

temps.

En somme, compilation un peu lourde, mais instructive pour ceux qui

s'occupent du magnétisme, en dehors des grandes doctrines théoso-

phiques, qui, seules, donnent la clef véritable de tous ces phénomènes,

parce que seules ellos donnent la connaissance de l'homme véritable,

de ses éléments constitutifs et des lois du Cosmos.

La Graphologie pour tous. Exposé des principaux signes permettant

à chacun de connaître les qualités et les défauts des autres par l'exa-

men de leur écriture, 30 cent, à la même Librairie.

Petit ouvrage indispensable à ceux qui commencent l'étude de la

graphologie.

Le Directeur Gérant : Artuur Abnoold.

Saiut-Auiaud (Cherj. — loipr. DEsTt.NAY, bussinm bière»
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Histoire et. Philosophiedu Magnétisme, avec portraits et figures
dans le texte, par RouxnL, 2 volumee in-t8. Reliés. Prix de chaque
vol. 3 fr., à le Librairie du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri.

Cet ouvrage forme, au point de vue chronologique, deux parties
distinctes : 1° Chez les anciens, élude des doctrines de la magie chez
tous les peuples civilisés de l'antiquité ; 2o Chez. les nwdernes,
analyse elappréoiation des théories de Mesmcr, de Puységur, de Deleuze,
du Potet, Lafontaine, etc., jusqu'à Phypnotisme contemporain, qui n'est
qu'une contrefaçon du magnétismeclassique. '

Ces deux volumes sont illustrés de portraits, figures, vignettes.
reproduits, soit d'après des photographies,soit d'après des gravures du
temps. '

En somme, compilation un peu lourde, mais instructive pour ceux qui
s'occupent du magnétisme, en dehors des grandes doctrines théoso-
phiques, qui, seules, donnent la clef véritable de tous ces phénomènes,
parce que seules elles donnent la connaissance de l’homme véritable,
de ses éléments constitutifs et des lois du Cosmos.

La Graphologie pour tous. Exposé des principauxsignes permettant
à chacun de connaître les qualités et les défauts des autres par l'exe-
men de leur écriture, 30 cent. à la même Librairie.
Petit ouvrage indispensable à ceux qui commencent l'étude de le

graphologie.

Le Directeur Gérant : Aaruua Annoum.
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SIXIÈME ANNÉE NUMÉRO 0

LE LOTUS BLEU

L'INDE, SON PASSÉ ET SON AVENIR

Jamais, je crois, depuis que j'ai commencé mes conférences, il y

a bien des années de cela, je n'ai éprouvé une difficulté pareille à

celle que je ressens ici, ce soir, devant vous; car je me demande

comment je pourrai gagner votre intérêt, et, chose plus difficile

encore, éveiller votre sympathie.

C'est que vous et moi nous voyons l'Inde sous un aspect bien dif-

férent, et votre Inde et la mienne se ressemblent fort peu.

Vous la connaissez telle qu'elle est à présent, après huit siècles

de conquête et de dégradation. Beaucoup d'entre vous la connais-

sent uniquement parce qu'ils appartiennent au gouvernement

étranger qui la domine, et par cela même sont exclus de la vie in-

time de son peuple. Tandis que pour moi l'Inde est la Terre Sainte

par excellence ; la terre qui a vu naitre cette grande philosophie qui

fut la source de toutes les philosophies de l'Occident, et dont la

religi in a été la mère de toutes les religions ; la terre enfin, ber-

ceau de toute civilisation et de toute vie spirituelle.

Quand je pense à l'Inde, je la vois dans la grandeur de son passé,

non pas dans ladégradation de son présent. Aujourd'hui, hélas 1 sa

philosophie est devenue lettre morte pour la majorité de ses en-

fants, et sa grande et puissante religion est voilée à leurs regards.

Le plus grand nombre la considèrent comme un amas de supersti-

tions, tandis que, pour la minorité éclairée, elle n'est plus qu'une

simple allégorie poétique.

Cette religion, qui a cessé d'être la vie même de l'Inde, est deve-

nue une forme de laquelle l'esprit s'est envolé. Et cette Inde, ainsi

avilie, est l'Inde d'aujourd'hui, tandis que l'Inde vers laquelle je

désire ramener vos pensées, ce soir, c'est l'Inde non déchue, mais

telle qu'elle a existé dans un passé glorieux, telle qu'elle vivra dans

(1) Conférence faite à bord du Kaisar-K-Kind, dans l'Océan indien.
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LE LOTUS BLEU

L'INDE, SON PASSE ET SON AVENIR")

Jamais, je crois, depuis que j'ai commencé mes conférences, ily
a bien des années de cela, je n'ai éprouvé une difficulté pareille à.
celle que je ressens ici, ce soir, devant vous; car je me demande
commeutje pourrai gagner votre intérêt, et, chose plus difficile
encore, éveiller votre sympathie.

C'est que vous et moi nous voyons l'inde sous un aspect bien dif-
férent, et votre Inde et la mienne se ressemblent fort peu.

Vous la. connaissez telle qu'elle est à présent, après huit siècles
de conquête et de dégradation. Beaucoup d'entre vous la connais-
sent uniquement parce qu'ils appartiennent an gouvernement
étranger qui la domine, et par cela méme sont exclus de la vie in-
time de son peuple. Tandis que pour moi l'inde est la Terre Sainte
par excellence ; la terre qui avu nuitre cette grande philosophiequi
fut la source de toutes les philosophies de l'Occident, et dont la
religion a été la. mère de toutes les religions ; la terre enfin, ber-
ceau de toute civilisation et de toute vie spirituelle.

Quand je pense à l'inde,je la vois dans la grandeur de son passé,
non pas dans la dégradation de son présent. Aujourd'hui, hélas! sa

philosophieest devenue lettre morte pour la majorité de ses en-

fants, et sa grande et puissante religion est voilée à leurs regards.
Le plus grand nombre la considèrent comme un amas de supersti-
tions, tanriis que, pour la minorité éclairée, elle n'est plus qu'une
simple allégorie poétique.

Cette religion, qui a cessé d'être la vie même de l'inde, est deve-
nue une forme de laquelle l'esprit s'est envolé. Et cette inde, ainsi
avilie, est l'inde d'aujourd'hui, tandis que l'Inde vers laquelle je
désire ramener vos pensées, ce soir, c'est l'inde non déchue, mais
telle qu'elle a existé dans un passé glorieux, telle qu'elle vivra dans

(l) Conférence faite à bord du Kaisar-l-Kind, dans l'océan indien.
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avilie, est l'inde d'aujourd'hui, tandis que l'Inde vers laquelle je
désire ramener vos pensées, ce soir, c'est l'inde non déchue, mais
telle qu'elle a existé dans un passé glorieux, telle qu'elle vivra dans

(l) Conférence faite à bord du Kaisar-l-Kind, dans l'océan indien.
l6
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l'avenir : la mère de l'Art et de la Science, la mère de la vie spiri-

tuelle et de toute véritable religion.

Voilà l'Inde que je connais ; celle qui nous a donné la liltérature

dont je vais vous parler. L'Inde qui fut fondée par des llois-Initiés

et à laquelle des Hommes divins donnèrent sa religion.

L'Inde, enfin, dont le sol fut foulé, il n'y a que cinq mille ans de

cela, par les pieds de Shri-Krishna, et dont les cités résonnaient

encore, il y a vingt-quatre siècles, de l'écho de la sublime moralité

du Bouddha. L'Inde qui, plus tard, une fois ses grandes guerres

terminées, eut ses poètes, lesquels, dans le Mahâbhàrata et le Râ-

mâyana, donnèrent au monde unepoe'sie épique plus sublime que

celle des Grecs, et à des époques plus récentes des poètes drama-

tiques, dont les œuvres contiennent des trésors de beauté que l'Occi-

dent commence à peine à apprécier.

Voilà l'Inde dont je veux vous parler, celle qui, pour moi, comme

je l'ai dit auparavant, est la Terre Sainte.

Et ceci s'explique facilement, car tous ceux qui, bien que nés en

Occident et appartenant à une race occidentale, peuvent jeter un

regard rétrospectif sur leurs incarnations antérieures, dans les-

quelles ils ont bu le lait de la Sagesse spirituelle, au sein de leur

mère, — tous ceux-là restent éternellement sous le charme de ce

passé inoubliable, subjugués par sa fascination immortelle. Ils sont

liés à l'Inde par tous les souveuirs sacrés de leur passé, comme par

les radieuses espérances de leur avenir, un avenir qui sera, ils le

savent, partagé avec Celle qui fut la vraie mère de leur vie spiri-

tuelle.

Tout ceci paraîtra, sans doute, quelque peu extravagant à beau-

coup d'entre vous, et cependant bien des personnes, qui ne par-

tagent pas ma foi dans la philosophie ni dans la religion de l'Inde,

ont reconnu pourtant la fascination extraordinaire qu'exerçait

la pensée hindoue. Ecoutez ce que disait, à ce sujet, Max Millier,

dans une de ses récentes conférences. Je ne peux rendre ici que le

sens de ses paroles. Il dit, que la civilisation et la littérature de l'Inde

sont une chose unique dans l'histoire du monde, unique en ceci,

qu'une fois, et une fois seulement, on voit une nation toute entière

poursuivant ce seul but: la recherche de la vérité spirituelle. Que

là, d'une exlre'mité du pays à l'autre, le peuple vénérait la sagesse

et honorait par-dessus tout celui qui avait trouvé quelque grande

vérité. Que là, les rois abandonnaient leurs trônes pour visiter un

ascète dans sa misérable hutte, parce que cet ascète avait une nou-

velle vérité à enseigner sur la destinée de l'âme, et qu'il acceptait

comme élèves tous ceux qui en étaient dignes.

Vous voyez donc comment ce quelque chose d'insaisissable que

j'ai appelé la fascination immortelle de l'Inde s'est fait sentir, puis-

que même nos Orientalistes Européens reconnaissent à l'Inde une

puissance et une position unique dans l'histoire du monde.

Celte Inde, dont nous parlons, était située dans la région coin-
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l'avenir : la mère de i'Art et de la Science, la mère de la vie spiri-
tuelle et de toute véritable religion.

Voila l'Inde que je connais ; celle qui nous a donné la littérature
dont je vais vous parler. L'inde qui fut fondée par des [fois-Initiés
et à laquelle des Hommes divins donnèrent sa religion.

L'inde, enfin, dont le soi fut foulé, il n'y a que cinq mille ans de
cela, par les pieds de Shri-Krishna, et dont les cités résonnaient
encore, il y a vingt-quatre siècles, de i’écho de la sublime moralité
du Bouddha. L'inde qui, plus tard, une fois ses grandes guerres
terminées. eut ses poètes, lesquels, dans le liiahàbhârata et le Râ-
mayana, donnèrent au monde une poésie épique plus sublime que
celle des Grecs, et a des époques plus récentes des poètes drama-
tiques, dont les œuvres contiennent des trésors de beautéque l'Occi-
dent commence à peine à apprécier. .

Voilà l'inde dont je veux vous parler, celle qui, pour moi, comme

je l'ai dit auparavant, est la Terre Sainte.
Et ceci s'explique facilement,car tous ceux qui, bien que nés en

Occident et appartenant à une race occidentale, peuvent jeter un

regard rétrospectif sur leurs incarnations antérieures, dans les-
quelles ils ont bu le lait de la Sagesse spirituelle, au sein de leur
mère, — tous ceux-là restent éternellement sous le charme de ce

passé inoubliable, subjugués par sa fascination immortelle. Ilssont
liés à l'Inde par tous les souvenirs sacrés de leur passé, comme par
ies radieuses espérances de leur avenir, un avenir qui sera, ils le
savent, partagé avec Celle qui fut ia vraie mère de leur vie spiri-
tuelle.

Tout ceci paraîtra, sans doute. quelque-peu extravagant à beauo
coup d'entre vous, et. cependant bien des personnes, qui ne par-
tagent pas ma foi dans la philosophieni dans la religion de l'inde,
ont reconnu pourtant la fascination extraordinaire qu'exerçait
la pensée hindoue. Ecoutez ce que disait, à ce suiet, Max Mülier,
dans une de ses récentes conférences. Je ne peux rendre ici que le
sens de ses paroles. il dit, que la civilisationet la littérature de l'inde
sont une chose unique dans l'histoire du monde, unique en ceci,
qu'une fois, et une fois seulement, on voit une nation toute entière
poursuivant ce seul but : la recherche de la vérité spirituelle. Que
la, d'une extrémité du pays à l'autre, le peuple vénérait la sagesse
et honorait par—dessus tout celui qui avait trouvé quelque grande
vérité. Que là, les rois abandonnaient leurs troncs pour visiter un

ascète dans sa misérable hutte, parce que cet ascète avait une nou-
velle vérité à enseigner sur la destinée de l'aine, et qu'il acceptait
comme élèves tous ceux qui en étaient dignes.

Vous voyez donc comment ce quelque chose d'insaisiesable que
j'ai appelé la fascination immortelle de l'inde s'est fait sentir, puis-
que méme nos Orientalistes Européens reconnaissent à l'Inde une

puissance et une position unique dans l'histoire du monde.
Cette Inde, dont nous parlons, était située dans la région com-
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prise entre les montagnes de l'Himalaya et de Vindhya, et bornée à

l'est et à l'ouest par l'Océan Indien. Je cite ces limites comme étant

celles données par Manon, lorsqu'il décrit le vrai Aryàvartâ, la terre

des Aryas ou Aryens. C'est donc cette partie-là, c'est-à-dire le nord

«t le nurd-ouest, que nous pouvons appeler l'Inde religieuse et hé-

roïque. C'est là que la grande race des Aryens ou Nobles s'était éta-

blie, et si vous voulez en connaître le type, vous pourrez le trouver

presque pur, et, dans quelques rares cas. même parfaitement pur,

parmi les grandes familles des Brahmanes de l'Inde qui présentent

le type physique, meutal et spirituel, le plus élevé que la terre ait

jamais produit.

Dans des temps fort reculés, la race établie dans ces régions avait

eu pour maîtres des hommes dont l'évolution spirituelle était ter-

minée, et qui étaient retournés vivre au milieu de cette race encore

dans l'enfance, afin de lui apporter la civilisation, d'inspirer sa lit-

térature, de donner une forme à sa religion, et de façonner ainsi ce

peuple qui vivait dans la grande plaine du Gange, sur cette terre

éternellement sacrée.

C'est d'eux que provient cette puissante littérature, dont quelques

fragments à peine sont arrivés jusqu'à nous; car les Védas et les

Upanishads de ces temps pré-historiques ne sont pas les Védas et

les Upanishads que nous connaissons aujourd'hui. Ceux-ci, malgré

la noblesse de leurs pensées, ne sont que des fragments de l'ancienne

littérature; fragments abandonnés au peuple Hindou, lorsque ce

-dernier entra dans une ère d'obscurité, et qui marquent le degré de

spiritualité dont son intelligence était alors encore capable. Quant à

la plus grande partie de cette littérature sacrée, elle fut retirée et

réservée pour une époque plus favorable, pour une race plus spiri-

tualisée.

Puis un petit état fut créé dans cette contrée du nord et du

nord-ouest, faisant partie de ce que nous appelons aujourd'hui

l'Inde, et de ce petit état, ayant sa religion, sa vie sociale à lui, se

développa, avec le temps, une puissante nationalité d'où sortit !a ci-

vilisation unique dont parle Max Miiller. Sa condition exceptionnelle

consistant en ceci, que tout y tendait vers un but et un développe-

ment spirituels.

L'État était fondé pour un but spirituel ; la famille également, la

vie journalière étaient organisées en vue du progrès spirituel des

citoyens. Aujourd'hui encore, il est facile d'être religieux dans

l'Inde, au moins extérieurement, et l'Hindou a toujours à sa portée

les formes par lesquelles la vie spirituelle peut se manifester. Je

cite de nouveau Max Miiller qui dit que l'Hindou mange la religion,

boit la religion et respire la religion.

Ce jugement est parfaitement vrai, et il vous serait facile de le

vérifier par vous-mêmes, si vous arrivez à saisir le sens intime des

cérémonies religieuses des Hindous et la manière dont ces cérémo-

nies sont entrelacées dans leur vie de tous les jours.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

8
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

.térature, de donner une forme à sa religion, et

LE LOTUS BLEU 243
prise entre les montagnes de l'Himalayaet de Vindhya, et bornée àl'est et à l'ouest par l'océan Indien. Je cite ces limites comme étantcelles données par Manou, lorsqu'il décrit le vrai Aryâvarta, la terredes Aryas ou Aryens. C'est donc cette partie-là, c’est-a—dire le nordet le nord-ouest, que nous pouvons appeler l'inde religieuse et hé-roïque. C'est la que la grande race des Aryens ou Nobles s'était éta-blie, et si vous voulez en connaître le type, vous pourrez le trouverpresque pur, et, dans quelques rares cas, même parfaitement pur,parmi les grandes familles des Brâhmanes de l'inde qui présententle type physique, mental et spirituel, le plus élevé que la terre aitjamais produit.

Dans des temps fort reculés, la race établie dans ces régions avaiteu pour maîtres des hommes dont l'évolution spirituelle était ter-minée, et qui étaient retournés vivre au milieu de cette race encoredans l'enfance, afin de lui apporter la civilisation, d'inspirer sa lit-
de façonnerainsi cepeuple qui vivait dans la. grande plaine du Gange, sur cette terreéternellement sacrée.

.C'est d'eux que provient cette puissante littérature, dontquelquesfragments à peine sont arrivés jusqu'à nous; car les Védas et lesUpanishads de ces temps pré-historiques ne sont pas les Védas etles Upanishads que nous connaissons aujourd'hui. Ceux-ci, malgréla noblesse de leurs pensées, ne sont que des fragmentsde l'ancienne‘littérature ; fragments abandonnés au peuple Hindou, lorsque cedernier entra dans une ère d'obscurité, et qui marquent le degré de

réservée pour une époque plus favorable
tualisée.

nord-ouest, faisant partie de ce que n
Plnde, et de ce petit état, ayant sa religion, sa vie sociale à lui, sedéveloppa, avec le temps, une puissante nationalitéd'où sortit la ci-vilisationunique dont parle Max Müller. Sa condition ex ceplionnelleconsistant en ceci, que tout y tendait vers un but et un développe-ment spirituels.

L'Etat était fondé pour un but spirituel ;vie journalière étaient organisées en vue
citoyens. Aujourd’hui encore, il est facil
l'Inde. au moins extérieurement, et l‘Hindoua toujours à sa portéeles formes par lesquelles la vie spirituelle peut se manifester. Jecite de nouveau Max Müller qui dit que l'Hindou mange la religion,boit la religion et respire la religion.

»Ce jugement est parfaitement vrai, et il vous serait facilede le

la famille également, ladu progrès spirituel des
e d'être religieux dans
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La forme de leur gouvernement était basée sur la division en

castes; non pas telle que vous la voyez aujourd'hui, dispersée en un

nombre infini, mais divisée en quatre grandes castes, ce qui, si

vous y réfléchissez un moment, n'est que la division naturelle de

toute l'humanité.

Il y avait premièrement les Brahmanes, la caste spirituelle, à la-

quelle appartenaient tous ceux dont la mission était d'enseigner à la

jeunesse et au peuple les choses concernant l'àme; puis les étu-

diants, les prêtres, les littérateurs, enfin tous ceux qui, par leur

profession, soit intellectuelle, soit spirituelle, étaient appelés à être

les guides et les maîtres de la nation.

Après les Brahmanes, venaient les Kshaltriyas, la caste guerrière,

celle à laquelle appartenaient les rois ; la caste qui administrait la

justice, s'occupait des affaires intérieures du pays, y maintenait

l'ordre et défendait l'État contre toute invasion étrangère.

Puis venaient les Naishyas, la caste marchande, qui comprenait

aussi les classes commerciales et les agriculteurs; et en dernier

lieu venaient les Shûdras ou la caste des serviteurs.

Os quatre castes sont celles qui furent établies dès l'origine de

t.'Inde et elles existent encore aujourd'hui, bien que masquées, pour

ainsi dire, par d'innombrables subdivisions. C'est à elles que l'Inde

doit cette stabilité qui la caractérise, et c'est grâce à elles que sa

civilisation a été préservée, malgré toutes les conquêtes et les dé-

gradations qu'elle a subies.

Oui, si l'Inde n'a pas disparu, comme ont disparu l'Assyrie, la

Dhablée, l'Egypte, pays qui tous possédaient une civilisation plus

eune que la sienne, c'est à cause de la solidité de sa constitution

nationale, fondée sur ce système des divisions naturelles, et par

conséquent stable, comme toutes les choses de la nature. Et je puis

vous assurer que la manière d'envisager cette question des castes

dans l'Inde est bien différente de celle adoptée en Occident. Si

vous croyez que l'existence de l'homme se borne à une seule vie

terrestre, cela peut vous sembler dur de naître dans une de ces

castes, et d'être obligé, à de rares exceptions près, d'y rester pen-

dant toute une vie. Mais, dans les pays où on a la certitude que

l'homme se réincarne bien des fois, et que l'àme doit faire son ex-

périence dans les différents états de la vie humaine, alors l'exis-

tence de ces quatre grandes castes parait aussi naturelle que néces-

saire, puisqu'elles représentent les quatre grandes écoles destinées

à favoriser l'évolution des âmes. Vous trouveriez alors logique que

la caste des Brahmanes étant celle où le sang est le plus pur, l'or-

ganisme le plus délicat et le mécanisme mental le plus parfait, soit

la caste réservée aux âmes plus perfectionnées. La même gradation

existant pour les autres castes.

La vie sociale était organisée sur le même plan, ayant toujours un

but spirituel.

Prenez, par exemple, l'institution du mariage, telle que vous la
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La forme de leur gouvernement était basée sur la division en

castes; non pas telle que vous la voyez aujourd'hui,dispersée en un

nombre infini, mais divisée en quatre grandes castes, ce qui, si
vous y réfléchissez un moment, n’est que la division naturelle de
toute l'humanité.

Ily avait premièrement les Brahmanes, la caste spirituelle, à Ia-
quelle appartenaient tous ceux dont la mission étaitd’enseigner a la
jeunesse et au peuple les choses concernant l'âme; puis les étu-
dianls, les prêtres, les littérateurs, enfin tous ceux qui, par leur
profession, soit intellectuelle, soit spirituelle, étaient appelés à être
les guides et les maîtres de la nation.

Après les Brahmanes, venaient les Kshattriyas,la caste guerrière,
celle à laquelle appartenaient les rois ; la caste qui administrait la
justice. s'occupait des affaires intérieures du pays, y maintenait
l'ordre et défendait 1'Élat contre toute invasion étrangère.

Puis venaient les Naishyas, la caste marchande, qui comprenait
aussi les classes commerciales et les agriculteurs ; et en dernier
lieu venaient les Shûdras ou la caste des serviteurs.

Ces quatre castes sont celles qui furent établies dès l'origine de
l'Inde et elles existent encore aujourd'hui,bienque masquées, pour‘
ainsi dire, par d'innombrablessubdivisions. C'est a elles que l’lnde
doit cette stabilité qui la caractérise, et c'est grâce à elles que sa
civilisation a été préservée, malgré toutes les conquêtes et les dé-
gradations qu'elle a subies.

Oui, si l'Inde n'a pas disparu, comme ont disparu I'Assyrie. la
Éhalrlée, YEgypte. pays qui tous possédaient une civilisation plus
eune que la sienne, c'est a cause de la solidité de sa constitution
nationale. fondée sur ce système des divisions naturelles, et par
conséquent stable, comme toutes les choses de la nature. Et je puis
vous assurer que la. manière d'envisager cette question des castes
dans l’lnde est bien différente de celle adoptée en Occident. Si
vous croyez que l'existence de 1’homme se borne a une seule vie
terrestre, cela peut vous sembler dur de naître dans une de ces

castes, et d'être obligé. à de rares exceptions près, d'y rester pen-
a

dant toute une vie. Mais, dans les pays où on a la certitude que
l'homme se réincarné bien des fois, et que l'âme doit faire son ex-

périence dans les différents états de la vie humaine. alors l'exis-
tence de ces quatre grandes castes paraît aussi naturelle que néces—
saire, puisqu'elles représentent les quatre grandes écoles destinées
a favoriser l'évolution des âmes. Vous trouveriez alors logique que
la. caste des Brahmanes étant celle où le sang est le plus pur, l'or-
ganisme le plus délicat et le mécanisme mental le plus parfait, soit
la caste réservée aux âmes plus perfectionnées. La même gradation
existant pour les autres castes.

La vie sociale était organisée sur le même plan, ayant toujours un

.

but spirituel.
Prenez, par exemple,l'institution du mariage, telle que vous la
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trouvez décrite dans les anciens livres hindous et telle qu'elle exis-

tait parmi les peuples aryens primitifs.

Vous y trouverez le mari et la femme s'unissant pour accomplir

les actes les plus importants de la vie. L'homme,le prêtre du foyer,

dont la femme est également la prétresse, sans laquelle les sacri-

fices ne pouvaient être offerts,ni les devoirs journaliers accomplis;

car le feu sacré du foyer ne pouvait être allumé que par l'époux

-et l'épouse réunis, et sans ce feu il n'y avait pas de foyer domes-

tique.

Epoux et épouse étaient unis non seulement pour cette vie, mais

aussi dans la mort, pour le monde au-delà.

Voici ce que dit Manou à ce sujet:

« La fidélité mutuelle doit durer jusqu'à la mort ; ceci peut être

considéré comme le sommaire de la loi la plus élevée pour l'époux

-et l'épouse, « car, l'époux reçoit son époux de la main des Dieux,

(il ne la choisit pas) de sa propre volonté. »

C'est à de pareils foyers que grandirent ces femmes héroïques

dont nous parle la littérature sanscrite ; des femmes non-seule-

ment honorées dans leur famille, mais célèbres par leur savoir

spirituel ; comme par exemple Maitreyi.qui o aimait à discuter sur

la nature de Brahma, » ou bien encore Gârgi, qui, dans une assem-

blée de Brahmanes, adressa des questions au grand maître Yajna-

valkya, questions auxquelles celui-ci répondit avec beaucoup de

précision et de respect.

Quel est l'Hindou qui ne sent pas son cœur se remplir de fierté

.en pensant à ces deux femmes, ou bien encore à Sità, Sàvitri et

Sakundalâ ? Et quel est l'Hindou qui ne ressent une profonde dou-

leur en comparant ces figures héroïques avec les femmes hindoues

d'aujourd'hui, qui, bien que pures et dévouées, ne sont que des en-

fants emprisonnés dans leZénana, et, ce qui est pire encore, plon-

gés dans une ignorance absolue 1

Laissant de côté les castes et la vie sociale de ces anciens Hin-

dous, et ne regardant que leur vie religieuse, nous voyons que

chacune de leurs actions devenait pour eux une cérémonie reli-

gieuse. La nourriture elle-même était préparée comme destinée

premièrement à être une offrande aux Dieux, et seulement en se-

cond lieu comme devant servir de nourriture à l'homme. C'est là,

en grande partie, la raison de la sobriété du peuple Hindou, dont la

vie toute entière étaitfondée sur un idéal spirituel et non pas sur le

bien-être matériel.

Enfin, il y a de cela cinq mille ans, survint l'époque de la déca-

dence, l'âge des ténèbres du Kali-Yug. Ce fut alors que parut Shri-

Krishna, la dernière des grandes incarnations de Vishnou. Siècle

après siècle s'écoule jusqu'à ce que nous arrivions à l'ère dont je

vous parlais tout à l'heure, l'ère des grands poêles qui ont écrit le

Mahàbhàrala, le Râmàyana et tant d'autres poèmes encore. Ensuite

vint Gautama Buddha et la fondation du Bouddhisme exolérique,
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trouvez décrite dans les anciens livres hindous et telle qu'elle exis-
tait parmi les peuples aryens primitifs.

Vous y trouverez le mari et la femme s'unissant pour accomplir
les actes les plus importants de la. vie. L'homme,le prêtre du foyer,
dont la femme est également la prétresse, sans laquelle les sacri-
fices ne pouvaient étre offertsmi les devoirs journaliers accomplis;
car le feu sacré du foyer ne pouvait étre allumé que par l'époux
et Pépouse réunis, et sans ce feu il n'y avait pas de foyer domes-
ti ue.qEpoux et épouse étaient unis nonseulement pour cette vie, mais
aussi dans la mort, pour le monde au-delà.

Voici ce que dit Manou à ce sujet:
a La fidélité mutuelle doit durer jusqu'à la mort ; ceci peut être

considéré comme le sommaire de la loi la plus élevée pour l'époux
et l'épouse, a car, l'époux reçoit son époux de la. main des Dieux,
(il ne la choisit pas) de sa propre volonté. n

C'est à de pareils foyers que grandirent ces femmes héroïques
dont nous parle la littérature sanscrite; des femmes non-seule-
ment bonorées dans leur famille, mais célèbres par leur savoir
spirituel ; comme par exemple Maitreyt, qui a aimait à discuter sur
la nature de Brahma, » ou bien encore Gàrgi, qui, dans une assem-
blée de Brahmanes, adressa des questions au grand maître Yajna-
valkya, questions auxquelles celui-ci répondit avec beaucoup de
précision et de respect.

Quel est l'Hindou qui ne sent pas son cœur se remplir de fierté
en pensant a ces deux femmes, ou bien encore à Sità, Savitrl et
Sakundalâ ‘.’ Et quel est l'Hindou qui ne ressent une profonde dou-
leur en comparant ces figures héroïques avec les femmes hindoues
d'aujourd'hui,qui, bien que pures et dévouées, ne sont que des en-
fants emprisonnés dans le Zénana, et, ce qui est pire encore, plon-
gés dans une ignorance absolue l

Laissant de coté les castes et la vie sociale de ces anciens Hin-
dous, et ne regardant que leur vie religieuse, nous voyons que
chacune de leurs actions devenait pour eux une cérémonie reli-
gieuse. La nourriture elle-même était préparée comme destinée
premièrement à étre une offrande aux Dieux, et seulement en se-

cond lieu comme devant servir de nourriture à l'homme. C'est là,
en grande partie, la raison de la sobriété du peuple Hindou, dont la
vie toute entière étaitfondée sur un idéal spirituel et non pas sur le
bien-étre matériel.

Enfin, il y a de cela cinq mille ans, survint l'époque de la déca-
dence, l'âge des ténèbres du Kali-Yug. Ce fut alors que parut Shri-
Krishna, la dernière des grandes incarnationsde Vishnou. Siècle
après siècle s'écoule jusqu'à ce que nous arrivions à Père dont je
vous parlais tout à l'heure, l'ère des grands poètes qui ont écrit le
Mahâbhârata, le Ràmayana et tant d'autres poèmes encore. Ensuite
vint Gautama Buddha et la fondation du Bouddhisme exotérique,

C0 glc

LE LOTUS BLEU 245 '

trouvez décrite dans les anciens livres hindous et telle qu'elle exis-
tait parmi les peuples aryens primitifs.

Vous y trouverez le mari et la femme s'unissant pour accomplir
les actes les plus importants de la. vie. L'homme,le prêtre du foyer,
dont la femme est également la prétresse, sans laquelle les sacri-
fices ne pouvaient étre offertsmi les devoirs journaliers accomplis;
car le feu sacré du foyer ne pouvait étre allumé que par l'époux
et Pépouse réunis, et sans ce feu il n'y avait pas de foyer domes-
ti ue.qEpoux et épouse étaient unis nonseulement pour cette vie, mais
aussi dans la mort, pour le monde au-delà.

Voici ce que dit Manou à ce sujet:
a La fidélité mutuelle doit durer jusqu'à la mort ; ceci peut être

considéré comme le sommaire de la loi la plus élevée pour l'époux
et l'épouse, a car, l'époux reçoit son époux de la. main des Dieux,
(il ne la choisit pas) de sa propre volonté. n

C'est à de pareils foyers que grandirent ces femmes héroïques
dont nous parle la littérature sanscrite; des femmes non-seule-
ment bonorées dans leur famille, mais célèbres par leur savoir
spirituel ; comme par exemple Maitreyt, qui a aimait à discuter sur
la nature de Brahma, » ou bien encore Gàrgi, qui, dans une assem-
blée de Brahmanes, adressa des questions au grand maître Yajna-
valkya, questions auxquelles celui-ci répondit avec beaucoup de
précision et de respect.

Quel est l'Hindou qui ne sent pas son cœur se remplir de fierté
en pensant a ces deux femmes, ou bien encore à Sità, Savitrl et
Sakundalâ ‘.’ Et quel est l'Hindou qui ne ressent une profonde dou-
leur en comparant ces figures héroïques avec les femmes hindoues
d'aujourd'hui,qui, bien que pures et dévouées, ne sont que des en-
fants emprisonnés dans le Zénana, et, ce qui est pire encore, plon-
gés dans une ignorance absolue l

Laissant de coté les castes et la vie sociale de ces anciens Hin-
dous, et ne regardant que leur vie religieuse, nous voyons que
chacune de leurs actions devenait pour eux une cérémonie reli-
gieuse. La nourriture elle-même était préparée comme destinée
premièrement à étre une offrande aux Dieux, et seulement en se-

cond lieu comme devant servir de nourriture à l'homme. C'est là,
en grande partie, la raison de la sobriété du peuple Hindou, dont la
vie toute entière étaitfondée sur un idéal spirituel et non pas sur le
bien-étre matériel.

Enfin, il y a de cela cinq mille ans, survint l'époque de la déca-
dence, l'âge des ténèbres du Kali-Yug. Ce fut alors que parut Shri-
Krishna, la dernière des grandes incarnationsde Vishnou. Siècle
après siècle s'écoule jusqu'à ce que nous arrivions à Père dont je
vous parlais tout à l'heure, l'ère des grands poètes qui ont écrit le
Mahâbhârata, le Ràmayana et tant d'autres poèmes encore. Ensuite
vint Gautama Buddha et la fondation du Bouddhisme exotérique,

C0 glc



246

LE LOTUS BLEU

enseignement religieux qui, tout en gardant sa partie métaphysique

et philosophique, était, jusqu'à un certain point, imprégné de maté-

rialisme, et au moyen duquel on espérait pouvoir conserver intacte

la moralité, pendant le Kali-Yug, puisque la spiritualité était desti-

née à disparaître.

C'est ainsi que le peuple Hindou tombe de degré en degré, pen-

dant ce cycle de décadence, jusqu'à ce que la vie spirituelle ait

presqu'enlièremenl disparu. La caste des Brahmanes cesse d'être

la gardienne de celte Science destinée à tous, elle en devient la

geôlière et s'en sert pour sa propre gloire, au lieu de la distribuer

au peuple qui lui est confié.

Les siècles succèdent aux siècles jusqu'à l'ère chrétienne, produi-

sant encore çà et là quelques poètes exquis, — puis un long si-

lence règne jusqu'au douzième siècle, lorsque l'invasion des Maho-

métans balaya cette terre, qui avait perdu son droit d'aînesse, et

anéantit les dernières traces de son glorieux passé.

Depuis ce temps, l'Inde n'a plus d'histoire, elle est plongée dans

le sommeil!

Mais elle a adopté bon nombre des coutumes de ses conquérants,

et, dans ces derniers temps, le vernis des civilisations matérielles de

l'Occident lui a nui plus même que l'invasion mahométane. Ce

n'est plus sa vie extérieure, mais sa vie intime qui s'en est ressentie.

Elle dort,pour le présent, etelle dormira, jusqu'à ce qu'elle retourne

à ce qui a inspiré sa littérature de jadis, à la Religion, à la Philoso-

phie de ses grandes époques. C'est là que repose l'espoir de son

avenir, comme c'est là tout ce qui reste de son passé.

Voilà l'espérance de l'Inde ! Espérance qui vit encore dans quel-

ques cœurs restés fidèles, qui travaillent et prient pour hâter ce

grand réveil I

Si nous examinons à présentée que le monde doit à l'Inde, nous

trouvons, comme je l'ai mentionné auparavant, que la littérature

qui nous est restée au commencement du Kali-Yug, est la littéra-

ture qui contient les idées sur lesquelles fut basée la grande philo-

sophie idéale de la Grèce.

C'est sur ces idées que Platon fonda son 'enseignement (et Emer-

son dit que tous les plus grands penseurs dans ce monde, depuis

l'époque grecque, ont été des élèves de Platon). Ce sont ces mêmes

idées qui, après avoir donné la philosophie à l'Occident, par l'en-

tremise de la Grèce, revirent de nouveau le jour, au moyen-âge,

enseignées par Giordano Bruno et revêtues de la forme Pythago-

ricienne ; — Giordano Bruno qui, par sa puissante parole, réveilla

l'Europe de son sommeil de quinze siècles, et rendit possible la vie

et la science modernes. Puis, suivant cette époque jusqu'à nos

jours, nous voyons ces sublimes idées apparaître, à plusieurs re-

prises, jusqu'à ce que, dans le xix' siècle, des penseurs (écrivains),

comme Schopenhauer, reproduisent dans le langage de leur temps

quelques-uns des enseignements des L'panishads ; — Schopenhauer,
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enseignement religieux qui, tout en gardant sa partie métaphysique
et philosophique, était,jusqu'à un certain point, imprégné de maté-
rialisme, et au moyen duquel on espérait pouvoir conserver intacte
la moralité, pendant le Kali-Yug, puisque la spiritualité était desti-
née à disparaître.

C'est ainsi que le peuple ‘Hindou tombe de degré en degré, pen-
dant ce cycle de décadence, jusqu'à ce que la vie spirituelle ait
presqubntierement disparu. La caste des Brahmanes cesse d’étre
la gardienne de cette Science destinée à tous, elle en devient la
geûliere et s'en sert pour sa propre gloire, au lieu de la distribuer
au peuple qui lui est confié.

_

Les siècles succèdent aux siècles jusqu'à l'ère chrétienne, produi-
sant encore çà et là quelques poètes exquis, —— puis un long si-
lence règne jusqu’au douzième siècle, lorsque l'invasion des Maho-
métans balaya cette terre, qui avait perdu son droit d’aînesse, et
anéantit les dernières traces de son glorieux passé.

Depuis ce temps, l’lnde n'a plus d'histoire, elle est plongée dans
le sommeil l

Mais elle a adopté bon nombre des coutumes de ses conquérants,
et, dans ces derniers temps, le vernis des civilisationsmatérielles de
1'0ccident lui a nui plus même que l'invasion mahométane. Ce
n'est plus sa vie extérieure, mais sa vie intime qui s'en est ressentie.
Elle dort,pour le présent, etelle dormira, jusqu'à ce qu'elle retourne
à ce qui a inspiré sa littérature de jadis, à la Religion, à la Philoso-
phie de ses grandes époques. C'est la que repose l'espoir de son

avenir, comme c'est là tout ce qui reste de son passé.
Voilà l'espérance de l'lnde l Espérance qui vit encore dans quel-

ques cœurs restés fidèles, qui travaillentet prient pour hâter ce

grand réveil l
Si nous examinons à présent ce que le monde doit a l'lnde, nous

trouvons, comme je l'ai mentionné auparavant, que la littérature
qui nous est restée au commencementdu Kali-Yug, est la littéra-
ture qui contient les idées sur lesquelles fut basée la grande philo-
sophie idéale de la Grrèce.

C'est sur, ces idées que Platon fonda son enseignement (et Emer-
son dit que tous les plus grands penseurs dans ce monde, depuis
l'époque grecque, ont été des élèves de Platon). Ce sont ces mémes
idées qui, après avoir donne’ la philosophieà l'occident, par l'en-
tremise de la Grèce, revirent de nouveau le jour, au moyen-âge,
enseignées par Giordano Bruno et revêtues de la forme Pythago-
ricienne ; — Giordano Bruno qui, par sa puissante parole, réveilla
l'Europe de son sommeil de quinze siècles, et rendit possible la vie
et la science modernes. Puis, suivant cette époque jusqu'à nos

jours, nous voyons ces sublimes idées apparaître, à plusieurs re-

prises, jusqu'à ce que, dans le xix‘ siècle, des penseurs (écrivains),
comme Schopenhauer,reproduisent dans le langage de leur temps
quelques-uns des enseignementsdes Upanishads ; — Schopenhauer,
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_
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qui trouva ses plus nobles inspirations dans les œuvres des philo-

sophes Hindous, et qui porta, dans le monde intellectuel allemand,

une parcelle de l'éternelle jeunesse qui caracle'rise la philosophie

de l'Orient.

Et c'est de cette philosophie-là que je me propose de vous par-

ler. Après vous avoir fait une esquisse de la manière dont l'Inde

fut formée, de sa vie et de sa décadence, j'en arrive à sa littérature,

cette littérature qui lui donne encore aujourd'hui le droit à la con-

sidération du monde entier, parce qu'elle fut écrite dans la plus

parfaite des langues et contient les idées les plus sublimes.

Premièrement, nous avons les Védas, mol qui signifie simplement

Savoir ; elles comprennent aujourd'hui la plus ancienne littérature

de l'Inde.

Sous quelque point de vue que vous les examiniez, les Védas

sont toujours divisés en trois parlies. Jl y a le Rig Véda, le Yajur

Véda, et le Ram Véda, mais ce n'est pas de cette division-là que je

veux vous parler pour le moment.

Les Védas considérés ainsi contiennent des chants appelés Man-

tras, ou hymnes aux Dieux, hymnes dont on se servait dans toutes

les cérémonies religieuses et que les Brahmanes, en leur qualité de

prêtres olliciants, savaient par cœur et récitaient, lorsque les Dieux

étaient invoqués, soit en public, soit clans quelque cérémonie pri-

vée.

En second lieu, nous avons les Brâhmanas, qui conliennenl le

rituel des cérémonies religieuses, et qui ne sont intéressants que

pour ceux qui savent saisir les vérilés cachées sous un symbolisme

obscur.

Ensuite, et ceci est le plus important pour nous, viennent les

Upanishads, qui renferment la science esotérique de l'Orient ou

du moins tout ce qui a été donné de cet enseignement par écrit, et

qui ont suscilé un tel enthousiasme en Occident, à cause de leur

profonde philosophie.

Les Upanishads ne seront guère lus que par la minorité, et ne

sauraient devenir populaires ; il faudrait pour cela que la race hu-

maine lût bien plus avancée dans son évolution spirituelle qu'elle

ne l'est à présent.

L'existence de ces Upanishads, dans un desquels il est dit (vous

pouvez le lire vous-même) que, « Brahma est caché dans les Upa-

nishads, et que ceux-ci sont cachés dans les Védas, » a rendu né-

cessaire cette institution hindoue appelée le « Guru », qui est si

peu comprise, et qui, hélas ! aujourd'hui est devenue plutôt une

forme qu'une réalité.

Le Guru, dans l'ancien sens du mot, signifiait le Maître Spirituel,

celui qui connaissait le sens caché des Ecritures, le sens que l'on

n'écrivait jamais, mais qui était donné de vive voix, face à face,

comme il est dit. Et cet enseignement secret, le Guru le donnait à

son Chéla ou disciple ; celui-ci, devenant à son tour Guru, passait
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qui trouva ses plus nobles inspirations dans les œuvres des philo-
sophes llindous, et qui porta, dans le monde intellectuel allemand,
une parcelle de l'éternelle jeunesse qui caractérise la philosophie
de l'orient.

Et c'est de cette philosophie-làque je me propose de vous Dar-
ler. Après vous avoir fait une esquisse de la manière dont l’Inde
fut formée, de sa vie et de sa décadence, j'en arrive à salittérature,
cette littérature qui lui donne encore aujourd'hui le droit a la con-
sidération du monde entier, parce qu'elle fut écrite dans la plus
parfaite des langues et contient les idées les plus sublimes.

Premièrement,nous avons les Védas, mot qui signifiesimplement
Savoir,- elles comprennent _aujourd’hui la plus ancienne littérature
de l'ln(le. '

Sous quelque point de vue que vous les examiniez, les Védas
sont toujours divisés en trois parties. ll y a le Rig Véda, le Yajur
Véda, et le Sam Véda, mais ce n'est pas de cette division-là queje
veux vous parler pour le moment.

Les Védas considérés ainsi contiennent des chants appelés Man-
tras, ou hymnes aux Dieux, hymnes dont on se servait dans toutes
les cérémonies religieuses et que les Bràhmanes, en leur qualité de
prêtres olliciants, savaient par cœur et récitaient, lorsque les Dieux
étaient invoqués, soit en public, soit dans quelque cérémonie pri-
vée.

En second lieu, nous avons les Brâhmanas, qui contiennent le
rituel des cérémonies religieuses, et qui ne sont intéressants que
pour ceux qui savent saisir les vérités cachées sous un symbolisme
obscur.

Ensuite, et ceci est le plus important pour nous, viennent les
Upanishads, qui renferment la science ésotérique de l’Orient ou
du moins tout ce qui a été donné de cet enseignement par écrit, et
qui ont suscité un tel enthousiasmeen Occident, à cause de leur
profonde philosophie. ’

Les Upanisltads ne seront guère lus que par la minorité, et ne
sauraient devenir populaires ; il faudrait pour çela que la race hu-
maine lût bien plus avancée dans son évolution spirituelle qu'elle
ne l'est à présent.

L’existence de ces Upanishads. dans un desquels il est dit (Vous
pouvez le lire vous-même) que, a Brahma est caché dans les Upa-
nishads, et que ceux-ci sont cachés dans les Védas, n a rendu né-
cessaire cette institution hindoue appelée le a Guru n, qui est si
peu comprise, et qui, hélas l aujourd'hui est devenue plutôt une

forme qu'une réalité.
Le Guru, dans l'ancien sens du mot, signifiait le Maître Spirituel,

celui qui connaissait le sens caché des Ecritures, le sens que l'on
n’écrivait jamais, mais qui était donné de vive voix. face à face,
comme il est dit. Et cet enseignement secret, le Guru le donnait à
son Ghéla ou disciple ; celui-ci, devenant à son tour Guru, passait
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de nouveau à ses disciples les vérités sacrées qui lui avaient été

confiées. Le Guru existe encore de nos jours, dans l'Inde moderne,

mais seulement en qualité de simple maître de religion, auquel on

envoie les jeunes gens, pendant plusieurs années, alin qu'il leur en-

seigne les Védas et les Upanishads. La majorité de ces Gurus ont

perdu la signiGcation ésotérique de leur enseignement, quelques-uns

la connaissent encore, mais ceux-là sont difficiles à trouver.

Cette division de l'enseignement en ésotérique et exolérique a

éveillé bon nombre de critiques en Occident, où il est d'usage de

dire que la vérité doit être semée à pleines mains.

Mais n'est-ce point là de la folie ? N'est-il pas évident que l'on

ne saurait donner à une personne plus qu'elle ne peut comprendre,

ou s'assimiler?

La grande erreur de la religion populaire de l'Occident a été de

se tenir trop éloignée de la philosophie et de la science, et le résul-

tat en est que les geus cultivés s'en détachent, car elle ne suffit plus à

leur raison, alors même qu'elle satisferait encore aux besoins de leurs

cœurs. Il est facile de dire que la religion doit être enseignée de ma-

nière que même les plus ignorants puissent la comprendre ; mais

ce qui est la vérité pour le paysan sans éducation ne sera plus la

vérité pour le philosophe ou pour le savant; et ceci nous prouve

que cette ancienne division était sage, et qu'il est bon d'avoir une

philosophie religieuse, aussi bien qu'une éthique religieuse, qui peut

être comprise par un enfant. La religion basée sur l'éthique sera le

guide pour le plus grand nombre; la philosophie religieuse restera

le trésor de la minorité, mais cette philosophie sera le cœur même

de la religion et la rendra invulnérable à tous les assauts de la rai-

son.

C'est là Je rôle que les Upanishads ont joué dans l'histoire reli-

gieuse de l'Inde. Les livres sacrés, comme les Purânas,sont destinés

à être lus par tous, et contiennent des contes d'une beauté morale

exquise. Ils sont utiles comme exemples de vertus héroïques et ser-

vent d'enseignement à un peuple dont l'idéal moral est fort élevé.

Mais c'est dans les Upanishads que se trouve l'enseignement philo-

sophique, et c'est là que nous devons chercher la raison de l'im-

mense valeur de l'Inde dans l'histoire du monde.

Le Guru n'était pas là pour enseigner seulement la philosophie,

son devoir était aussi de montrer comment atteindre à la connais-

sance de l'Etre suprême, et quels étaient les moyens qu'on devait

employer pour arriver à ce but. Cette science s'appelait Yoga, mot

qui signifie Union, et ce Yoga n'était que la méthode par laquelle

la vérité renfermée dans l'enseignement ésotérique était mise en

pratique et contribuait ainsi au développement spirituel de

l'homme. Il ne suffisait pas pour cela d'en appeler à l'intellect, ni

même à l'intelligence de l'homme, mais il fallait réveiller son âme

et son esprit, et le Yoga était le moyen qu'on employait pour cette

fin.
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de nouveau à ses disciples les vérités sacrées qui lui avaient été
confiées. Le Guru existe encore de nos jours, dans l'inde moderne,
mais seulement en qualité de simple maltre de religion, auquel on
envoie lesjeunes gens, pendant plusieurs années, alin qu'il leur en-

seigne les Védas et les Upanishads. La majorité de ces Gurus ont
perdu la signification ésotérique de leur enseignement, quelques-uns
la connaissent encore, mais ceux-là sont difficilesà trouver.

Cette division de l'enseignement en ésotérique et exolérique a

éveillé bon nombre de critiques en Occident, où il est d'usage de
dire que la vérité doit être semée à pleines mains.

Mais n'est-ce point la de la folie ? N'est-il pas évident que l'on
ne saurait donnefià une personne plus qu'elle ne peut comprendre,
ou s'assimiler ?

La grande erreur de la religion populaire de l'occident a été de
se tenir trop éloignée de la philosophieet de la science, et le résul-
tat en est que les gens cultivés s'en détachent, car elle ne suffit plus à
leur raison, alors même qu'elle satisferaitencore auxbesoinsde leurs
cœurs. Ilest facilede dire que la religion doit être enseignée de ma-

nière que même les plus ignorants puissent la comprendre ; mais
ce qui est la vérité pour le paysan sans éducation ne sera plus la.
vérité pour le philosopheou pour le savant ; et ceci nous prouve
que cette ancienne division était sage, et qu'il est hon d'avoir une

philosophiereligieuse, aussi bien qu'une éthiquereligieuse, qui peut
être comprise par un enfant. La religion basée sur l'éthique sera le
guide pour le plus grand nombre ; la philosophiereligieuse restera
le trésor de la minorité, mais cette philosophie sera le cœur même
de la religion etla rendra invulnérable à tous les assauts de la rai-
son.

C'est 1a le rôle que les Upanishads ont joué dans l'histoire reli-
gieuse de l'lnde. Les livres sacrés, comme les Pu rânas,sont destinés
à être lus par tous, et contiennent des contes d'une beauté morale
exquise. Ils sont utilescomme exemples de vertus héroïques et ser-
vent d'enseignemeut à un peuple dont l'idéal moral est fort élevé.
Mais c'est dans les Upanishads que se trouve l'enseignement philo-
sophique, et c’est là que nous devons chercher la raison de l'im-
mense valeur de l'lndedans l'histoire du monde.

Le Guru n'était pas là pour enseigner seulement la philosophie,
_

son devoir était aussi de montrer comment atteindre à la connais-
sance de l'Etre suprême, et quels étaient les moyens qu'on devait
employer pour arriver à ce but. Cette science s'appelait Yoga, mot
qui signifie Union, et ce Yoga n'était que la méthode par laquelle
la vérité renfermée dans l'enseignement ésotérique était mise en

pratique et contribuait ainsi au développement spirituel de
l'homme. Il ne suffisait pas pour cela d'en appeler à l'intellect, ni
même a l'intelligence de l'homme, mais il fallait réveiller son âme
et son esprit, et le Yoga était le moyen qu'on employait pour cette
fin.
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Yoilà quelle était la tâche du Guru : enseigner au disciple com-

ment développer sa nature intime, et comment obliger sa nature

physique et intellectuelle à obéir à la force spirituelle mise en activité.

Il y avait aussi le Yoga en action, c'est-à-dire celui que pouvait

pratiquer l'homme du monde, et qui consistait en ceci : donner à

toutes ses actions un mobile religieux et n'attacher aucune impor-

tance aux conséquences de ses actions, se perfectionnant ainsi pe-

tit à petit, jusqu'à être digne d'atteindre au Yoga supérieur de la

méditation et de la contemplation.

Vous pouvez lire les détails de cette forme de Yoga dans la Bha-

gavat Gîtà, où Shri Krishna instruit son disciple Arjuna, et par lui

bien d'autres encore, dans les générations suivantes.

La base de toute la Philosophie des Upanishads est le Un, l'Ab-

solu, celui qui n'a pas de nom, l'incommensurable, l'incompré-

hensible, principe de toute vie, et sans lequel rien n'existerait,

principe que nous appelons simplement Parabrahm, c'est-à-dire

au-delà de Brahma ; Brahma, dans presque toute celte littérature,

étant le nom donné au Dieu suprême dans sa manifestation exté-

rieure.

Mais au-delà de toutes ces Divinités manifestées, au-delà du Dieu

créateur ile l'univers, au-delà du Dieu suprême qui se révèle à l'es-

prit de l'homme, il y a cet Un sans nom, sans bornes, et dont nous

devons affirmer la permanence absolue, si nous voulons arriver à

comprendre ce qui est transitoire, mais en même temps qu'il nous

est impossible de concevoir ni d'atteindre, puisqu'il est sans mani-

festations extérieures et que nous sommes des êtres manifestés et

matériels.

C'est de ce principe sans nom qu'émana la Cause première du

grand Tout; Cause qui, dans sa seconde manifestation extérieure,

devint le A070; de la philosophie grecque, et que vous retrouvez

« Verbe » dans le quatrième Evangile chrétien.

Ce « Verbe » qui « était avec Dieu et qui était Dieu » s'appelle

Brahma dans la philosophie hindoue, et c'est de lui que procèdent

tous les mondes, non pas directement, mais par l'entremise de bien

d'autres intelligences qui émanent de lui. De sorte que notre

monde, à nous,est la création définie d'un Dieu inférieur à Brahma,

c'est-à-dire, par Brahmà mâle et femelle, la source de tout ce qui vit.

« (1) Brahmà, le créateur de l'univers, le conservateur du

monde, fut le premier créé parmi les Dieux. »

Mais c'est l'Esprit Suprême, le père de tous les esprits, qui doit

être le véritable but des recherches continuelles de l'homme.

C'est la « science de Brahma », que les Upanishads proposent à

l'homme, comme l'objet de ses plus hautes aspirations.

« (2) Il est l'Etre invisible, insaisissable, ineffable, sans origine

(t) Mundaka, 1.1.

C2) Ibid., 1.6. 7.
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Voilà quelle était la tâche du Guru : enseigner au disciple com-
ment développer sa nature intime, et comment obliger sa nature

‘ physique et intellectuelle a obéir a la force spirituellemise en activité.
Il y avait aussi le Yoga en action, c'est-à—dire celui que pouvait

pratiquer l'homme du monde, et qui consistait en ceci : donner à.
toutes ses actions un mobile religieux et n’attacher aucune impor-
tance aux conséquences de ses actions, se perfectionnant ainsi pe-
tit à petit. jusqu'à être digne d'atteindre au Yoga supérieur de la
méditation et de la contemplation.

Vous pouvez lire les détails de cette forme de Yoga dans la Bha-
gavat Gîtà, où Shri Krislma instruit son disciple Arjuna, et par lui
bien d'autres encore, dans les générationssuivantes.

La base de toute la Philosophiedes Upanishads est le Un, l'Ab-
solu, celui qui n’a pas de nom, l'incommensurable, l'incompré-
hensible, principe de toute vie, et sans lequel rien n'existerait,
principe que nous appelons simplement Parabrahm, dest-à-dire
au-delà de Brahma ; Brahma, dans presque toute cette littérature,
étant le nom donné au Dieu suprême dans sa manifestation exté-
rieure.

Mais au-delà de toutes ces Divinités manifestées, au-deIà du Dieu
créateur de l'univers, au-delà du Dieu suprême qui se révèle à l'es-
prit de l'homme, il y a cet Un sans nom, sans bornes, et dont nous
devons affirmer la permanence absolue, si nous voulons arriver à
comprendre ce qui est transitoire, mais en même temps qu'il nous

est impossible de concevoir ni d'atteindre, puisqu'il est sans mani-
festations extérieures et que nous sommes des êtres manifestés et
matériels.

C'est de ce principe sans nom qu'émana la Cause première du
grand Tout; Cause qui, dans sa seconde manifestation extérieure,
devint le A670: de la philosophie grecque, et que vous retrouvez
« Verbe n dans le quatrième Évangile chrétien.

Ce « Verbe n qui « était avec Dieu et qui était Dieu » s'appelle
Brahma dans la philosophiehindoue, et c'est de lui que procèdent
tous les mondes, non pas directement, mais par l'entremise de bien
d'autres intelligences qui émanent de lui. De sorte que notre
monde, à nous,est la création définie d'un Dieu inférieura Brahma,
dest-à-dire, par Brahmà mâle et femelle, la source de toutce qui vit.

« (l) Brahma, le créateur de l'univers, le conservateur du
monde, fut le premier créé parmi les Dieux. a;

Mais c’est l'Esprit Suprême, le père de tous les esprits, qui doit
étre le véritable but des recherches continuelles de l'homme.
C'est la a science de Brahma », que les Upanishads proposent a
l'homme, comme l'objet de ses plus hautes aspirations.

a (2) Il est l’Etre invisible, insaisissable, ineffable, sans origine

(t) Mundaka, I. l.
(2) lbld., 1.6. î.

C0 glc

LE LOTUS BLEU 249

Voilà quelle était la tâche du Guru : enseigner au disciple com-
ment développer sa nature intime, et comment obliger sa nature

‘ physique et intellectuelle a obéir a la force spirituellemise en activité.
Il y avait aussi le Yoga en action, c'est-à—dire celui que pouvait

pratiquer l'homme du monde, et qui consistait en ceci : donner à.
toutes ses actions un mobile religieux et n’attacher aucune impor-
tance aux conséquences de ses actions, se perfectionnant ainsi pe-
tit à petit. jusqu'à être digne d'atteindre au Yoga supérieur de la
méditation et de la contemplation.

Vous pouvez lire les détails de cette forme de Yoga dans la Bha-
gavat Gîtà, où Shri Krislma instruit son disciple Arjuna, et par lui
bien d'autres encore, dans les générationssuivantes.

La base de toute la Philosophiedes Upanishads est le Un, l'Ab-
solu, celui qui n’a pas de nom, l'incommensurable, l'incompré-
hensible, principe de toute vie, et sans lequel rien n'existerait,
principe que nous appelons simplement Parabrahm, dest-à-dire
au-delà de Brahma ; Brahma, dans presque toute cette littérature,
étant le nom donné au Dieu suprême dans sa manifestation exté-
rieure.

Mais au-delà de toutes ces Divinités manifestées, au-deIà du Dieu
créateur de l'univers, au-delà du Dieu suprême qui se révèle à l'es-
prit de l'homme, il y a cet Un sans nom, sans bornes, et dont nous
devons affirmer la permanence absolue, si nous voulons arriver à
comprendre ce qui est transitoire, mais en même temps qu'il nous

est impossible de concevoir ni d'atteindre, puisqu'il est sans mani-
festations extérieures et que nous sommes des êtres manifestés et
matériels.

C'est de ce principe sans nom qu'émana la Cause première du
grand Tout; Cause qui, dans sa seconde manifestation extérieure,
devint le A670: de la philosophie grecque, et que vous retrouvez
« Verbe n dans le quatrième Évangile chrétien.

Ce « Verbe n qui « était avec Dieu et qui était Dieu » s'appelle
Brahma dans la philosophiehindoue, et c'est de lui que procèdent
tous les mondes, non pas directement, mais par l'entremise de bien
d'autres intelligences qui émanent de lui. De sorte que notre
monde, à nous,est la création définie d'un Dieu inférieura Brahma,
dest-à-dire, par Brahmà mâle et femelle, la source de toutce qui vit.

« (l) Brahma, le créateur de l'univers, le conservateur du
monde, fut le premier créé parmi les Dieux. a;
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première, sans yeux ni oreilles, sans mains ni pieds, l'Etre subtil

qui pénètre toutes choses, l'Etre éternel inépuisable, omniprésent,

que les sages regardent comme la source de tous les éléments. De

même que l'araignée déroule et retire ses fils, de même que la

terre produit annuellement sa végétation, de même que les che-

veux de l'homme vivant croissent sur sa tète et sur son corps, de

même l'univers est une production de l'indestruciihle Brahama. »

Tous les Dieux sont les mêmes dans leur essence, quels que

soient les différents noms qu'ils portent, parce qu'ils ne gont tous

que des forces et des noms, des formes et des entités, à travers les-

quels se manifeste l'Absolu, le Un.

Ainsi il est écrit:

m Sacrifiez à cet Un, n'offrez pas des sacrifices à tel Dieu ou à

tel autre, car, en vérité, toute la création est sienne, et il est le seul

Dieu, quel que soit le nom sous lequel vous l'invoquiez, que ce soit

Indra, Miltra, Varuna ou Agni. »

Et dans un autre passage:

« (I) Celui qui est Brahma, Indra et Prajâpati, est aussi le même

que tous ces Dieux ! »

Brahma, le Dieu souverain est, comme je l'ai dit auparavant,

proposé à l'homme comme but suprême, c'est Brahma qu'il doit

chercher, c'est à lui qu'il doit essayer de s'unir.

« (2) Le but infini, manifeste, proche de nous, se trouve en vé-

rité dans la sombre caverne: c'est sur lui que repose tout ce qui

vit, respire et ferme les yeux

« Ceci est la vérité, ceci est immuable.

« Reconnais ceci, o humble mortel, comme le but qui doit être

atteint. Saisissant les Upanishads, cette arme puissante comme

ton arc, tu y mets la flèche aiguisée par la dévotion... reconnais

alors, ô mon Bien-Aimé, que l'indestructible est ton but. La parole

sacrée est appellée l'arc, l'âme est la flèche, et Brahma le but ; ce

but sera atteint par l'homme dont l'attention ne se ralentit jamais.

Alors il deviendra de la même nature que le but, comme la flèche

devient une, avec la cible qu'elle a percée. »

Mais ce grand Dieu, cet Être suprême, comment pouvons-nous

arriver jusqu'à lui? Nous pouvons l'atteindre parce que l'Essence

de l'homme est une avec l'Essence divine.

Un autre Upanishad le dit:

« (3) De même que les étincelles s'échappent de mille manières

différentes d'un feu brillant, de même, ô mon Bien-Aimé, des âmes

vivantes, différentes l'une de l'autre, sont produites par l'indestruc-

tible Brahma ! »

Ces Etincelles sont une avec Brahma, l'essence Absolue. Le feu

(1) Brihad Aranyaka, I. iv.

(2) Jlundaka, II. il. 1-4.

(3) Mandates, II. i. I,
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première, sans yeux ni oreilles, sans mains ni pieds, l'Etre subtil
qui pénètre toutes choses, l'Etre eternel inépuisable, omniprésent,
que les sages regardent comme la source de tous les éléments. De
même que l'araignée déroule et retire ses fils, de même que la
terre produit annuellement sa végétation, de même que les che-
veux de l'homme vivant croissent sur sa tète et sur son corps, de
même l'univers est une production de Pindestructihle Brahama. a

Tous les Dieux sont les mêmes dans leur essence, quels que
soient les différents noms qu'ils portent, parce qu'ils ne sont tous
que des forces etdes noms. des formes et des entités, à travers les-
quels se manifeste l'Absolu, le Un. ‘

Ainsi il est écrit:
a Sacrifiez à cet Un, n'ofl‘rez pas des sacrifices à tel Dieu ou à

tel autre, car, en vérité, toute la création est sienne, et ilest le seul
Dieu, quel que soit le nom sous lequel vous Finvoquiez, que ce soit
lndra, Miltra, Varuna ou Agni. »

Et dans un autre passage:
u (l) Celui qui est Brahma, Indra et Prajàpati,est aussi le même

que tous ces Dieux ! n

Brahma, le Dieu souverain est, comme je l’ai dit auparavant,
proposé à l'homme comme but suprême, c'est Brahma qu'il doit
chercher, c'est à lui qu'il doit essayer de s'unir.

c (2) Le but infini, manifeste, proche de nous, se trouve en vé-
rité dans la sombre caverne : c'est sur lui que» repose tout ce qui
vit, respire et ferme les yeux..."

« Ceci est la vérité, ceci est immuable.
a Reconnais ceci, ô humble mortel, comme le but qui doit être

atteint. saisissant les Upanishads, cette arme puissante comme
ton arc, tu y mets la flèche aiguisée par la dévotion... reconnais
alors, 0 mon Bien-Aimé, que Findestructible est ton but. La parole
sacrée est appelles l'arc, l'âme est la flèche, et Brahma le but; ce
but sera atteint par l'homme dont l'attention ne se ralentit jamais.
Alors il deviendra de la même nature que le but, comme la flèche
devient une. avec la cible qu'elle a percée. s

Mais ce grand Dieu, cet Être suprême, comment pouvons-nous
arriver jusqu'à lui? Nous pouvons l'atteindre parce que PEssence
de l'homme est une avec l’Essence divine.

Un autre Upanishad le dit:
u (3) De même que les étincelles s'échappent de ‘mille manières

différentes d'un feu brillant, de même, O mon Bien-Aimé,des âmes
vivantes, différentes l'une de l'autre, sont produites parPindestruc-
tible Brahma! u

Ces Etincelles sont une avec Brahma, l'essence Absolue. Le feu

(l) Brihad Aranyaka, l. iv.

(2) Muudaka, ll. n. l-Æ.
(3) Mundaka, ll. r. l,
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central peut élre reconnu clans ses étincelles, et l'Esprit qui vit

dans l'homme, dans l'éther de son cœur ou, comme on l'appelle

parfois, dans la caverne du cœur, cet Esprit étant un avec Brahma,

peut élre reconnu par l'homme dans lequel il réside. Et c'est ainsi

que l'homme peut atteindre à l'infini.

Les Upanis-hads ne se lassent jamais de décrire comment ce

Dieu peut être cherché, comment il. peut être reconnu et trouvé:

« (1) Quiconque le connait (le Dieu adorable il est dit) ce Dieu,

qui, caché dans tous les êtres, est le Seigneur de l'univers... celui-là

a brisé les chaînes de la mort... Ce Dieu, dont l'univers est l'ou-

vrage, cette âme suprême qui demeure éternellement dans les

cœurs des mortels, se révèle par le cœur, la rai.-:on et l'intelligence.

Ceux qui le connaissent deviennent immortels. Il n'existe aucune

comparaison digne de celui dont le nom est gloire infinie. Sa

forme n'existe pas pour notre vue, l'œil humain ne saurait le dis-

cerner, ceux qui le connaissent, parce qu'il demeure dans leurs

cœurs, obtiennent l'immortalité par le cœur et l'intelligence. »

Dans le même Upanishad, mais plus au commencement, nous

apprenons que:

« (2) Celui qui gouverne (l'âme suprême) soutient cet univers,

mais l'âme séparée qui ne gouverne pas, est captive des sens;

quand elle apprend à connaître Dieu, elle est délivrée de ses chaînes.

Même avant leur naissance, l'une de ces deux âmes est sage, l'autre

est ignorante, l'une est toute-puissante, l'autre sans pouvoir...

Quand un mortel connaît ce Brahma... alors il est libre. »

Ceci devenait l'idée prédominante de toute prière. Aussi, dans

une prière à l'âme suprême, nous trouvons ces paroles:

« Je suis celle même âme. » Et l'on répétait constamment à

l'étudiant ii Tu es cela, » « Tu es Brahma, » « Tu es un avec l'in-

fini. » De sorte que, partout où nous lisons ces paroles, c'est de

l'Absolu, de 1 Un, l'objet de nos recherches, qu'il s'agit. Et c'est dans

son propre cœur que l'homme peut le trouver, à force de médita-

tions, d'efforts continuels et de victoires sur les désirs des sens.

Plus loin on nous dit que cet Un est:

« (3) La vie de la vie... celte grande âme qui n'est pas née et qui,

cependant, est la même que celle qui réside comme âme intelligente

dans toute créature vivante. Elle est invisible et pourtant elle vit,

elle entend et n'est point entendue, elle comprend et pourtant elle

ne se manifeste pas, elle est ignorée, mais elle sait. Elle seule voit,

elle seule entend, elle seule comprend, elle seule sait. Elle est ton

âme, celle qui te gouverne intérieurement, elle est immortelle. »

Mais jamais personne n'essaya de prouver l'existence de l'Ame

Suprême (4). « Celle qui ne saurait être prouvée » était un de ses

(1) Shvetâshvatara, IV. 15, 17, 19, 20.

(3) lbid., i. 8, 9.

(3) Brihad Araoyaka, IV. iv. 18, 22 — et III. vu. 23.

(i) Brihad Araoyaka, !V. iv. 20.
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central peut être reconnu dans ses étincelles, et PEsprit qui vit
dans l'homme, dans l'éther de son cœur ou, comme on l'appelle
parfois, dans la caverne du cœur, cet Esprit étant un avec Bralima,
peut élre reconnu par l'homme dans lequel il réside. Et c'est ainsi
que l'homme peut atteindre à l'infini.

Les Upanishads ne se lassent jamais de décrire comment ce
Dieu peut étre cherché, comment ilpeut être reconnu et trouvé:

a (1) Quiconque le connaît (le Dieu adorable il est dit) ce Dieu,
qui, caché dans tous les élres, est le Seigneur de l'univers... celui-la
a brisé les chaines de la mort... Ce Dieu, dont l'univers est l'ou-
vrage, cette âme suprême qui demeure éternellement dans les
cœurs des mortels, se révèle par le cœur, la raison et l'intelligence.
Ceux qui le connaissent deviennent immortels. Il n'existe aucune

comparaison digne de celui dont le nom est gloire infinie. Sa
forme n'existe pas pour notre vue, l'œil humain ne saurait le dis-
cerner, ceux qui le connaissent, parce qu'il demeure dans leurs
cœurs, obtiennent l'immortalité par le cœur et l'intelligence. »

Dans le même Upanîshad, mais plus au commencement, nous

apprenons que :

« (2) Celui qui gouverne (l'âme suprême) soutient cet univers,
mais l'âme séparée qui ne gouverne pas, est captive des sens;
quand elle apprend à connaîtreDieu, elle est délivrée de ses chaînes.
Méme avant leur naissance, l'une de ces deux âmes est sage, l'autre
est ignorante, l'une est toute-puissante, l'autre sans pouvoir...
Quand un mortel connaît ce Brahma... alors il est libre. n

Ceci devenait l'idée prédominante de toute prière. Aussi, dans
une prière à l'âme supréme, nous trouvons ces paroles :

« Je suis cette même âme. n Et l'on répétait constamment à
l'étudiant c Tu es cela, n « Tu es Brahma, » « Tu es un avec l'in-
fini. a De sorte que, partout où nous lisons ces paroles, c'est de
l’Absolu,de l'Un, l'objet de nos recherches,qu'il s'agit. Et c'est dans
son propre cœur que l'homme peut le trouver, à force de médita-
tions, d'ell'orts continuels et de victoires sur les désirs des sens.

Plus loin on nous dit que cet Un est:
V

a (3) La vie de la. vie... cette grande âme qui n'est pas née et qui,
cependant, est la même que celle qui réside comme âme intelligente
dans toute créature vivante. Elle est invisible et pourtant elle vit,
elle entend et n'est point entendue, elle comprend et pourtant elle
ne se manifeste pas, elle est ignorée, mais elle sait. Elle seule voit,
elle seule entend, elle seule comprend, elle seule sait. Elle est ton
âme, celle qui te gouverne intérieurement, elle est immortelle. n

Mais jamais personne n'essaye de prouver l'existence de l’Ame
, Suprême (4). a Celle qui ne saurait être prouvée » était un de ses

I

(l) Shvotâshvatsra, lV. t5, l7, t9, 20.
(1) lbid., 1. 8, 9.
(3) Brllnd Aranyslrs, 1V. 1v. l8, 22 — et lll. vu. 23.
(b)Brtlnd Arsnyaks, 1V. 1v. 2o.
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a (3) La vie de la. vie... cette grande âme qui n'est pas née et qui,
cependant, est la même que celle qui réside comme âme intelligente
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elle entend et n'est point entendue, elle comprend et pourtant elle
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Mais jamais personne n'essaye de prouver l'existence de l’Ame
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noms. Car celte Ame Suprême ne pouvait être trouvée ni par des

arguments, ni par un effort de l'intelligence. Sa seule preuve,»

est-il dit, est « la foi même dans l'âme, » car l'âme seule peut re-

connaître son égale; et la foi dans l'âme humaine est la seule

preuve de l'existence de Dieu.

Ceci n'est-il pas vrai dans toutes les religions? N'est-ce pas ce

même témoin intérieur que cous retrouvons dans toutes les Ecri-

tures saintes, quelles qu'elles soient?

La Divinité ne saurait être découverte par le raisonnement.

L'homme la connaît seulement par l'entremise de l'âme, parce que

l'âme est un avec Dieu.

L'âme vit dans le corps et c'est pourquoi le corps a été appelé

« (2) La cité divine de Brahma, » celle dans laquelle il demeure;

et le cœur, « l'éther du cœur, » est le centre suprême ; la « ca-

verne. D De sorte que nous lisons souvent l'âme incorporée ou bien

l'âme (3) «incorporée dans la ville aux neuf portes ce qui signifie

le corps avec ses neuf ouvertures; et cette âme est la partie de

l'homme qui doit gagner de l'expérience, et qui, se revêtant d'un

corps humain, apprend par ce corps sa propre nature et celle de

sou Dieu.

El pourquoi tout ceci? Afin que l'homme arrive à la connais-

sance de Dieu, principe absolu, reconnu et retrouvé dans l'âme par

l'âme elle-même, et qu'ayant aussi trouvé en lui-même l'étincelle

divine il puisse, malgré son enveloppe matérielle, chercher son

Dieu et reconnaître en lui la cause de tout ce qui existe, comme

de tout ce qui n'existe pas pour la vie des sens. Mais il n'y a qu'une

manière de trouver la Divinité. 11 faut pour cela vaincre la nature

animale, subjuger les sens, et se rendre maître même de l'intelli-

gence, car l'intelligence n'est qu'une manifestation inférieure, et

celui qui veut arriver à connaître la partie intime de son être, doit

être maître de son intelligence, aussi bien que de ses sens.

Nous lisons à ce sujet dans le Katha Upanishad:

« (4) L'Ame essence, subtile au-delà de toute expression et d'une

grandeur absolue, demeure au plus profond de l'homme. Celui qui,

libre de tout désir, ne ressent plus la douleur, contemple la majesté

de l'âme à travers la tranquillité de ses sens L'âme ne peut être

acquise ni par le savoir, ni par la raison, ni par toutes les sciences

réunies. Elle ne peut être acquise que lorsque l'âme la désire d'elle-

même. L'âme se révèle alors sa propre existence. »

La conquête des sens, de l'intellect et de tous les désirs, voilà

ce qui est nécessaire, afin que l'homme puisse devenir libre, tout

en vivant de sa vie terrestre, et qu'une fois libre il puisse atteindre

à la Vérité.

(1) Mândùkya, 7.

(2) Muudaka, II. il 7.

(3) Shvetasbvatara, ni. 18.

(*J Katha, il, 20 23.
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noms. Car cette Ame Suprême ne pouvait être trouvée ni par des
arguments, ni par un effort de l'intelligence. Sa (l)« seule preuve,»
est--il dit, est a la foi même dans l'âme, n car l'âme seule peut re-

connaître son égale; et la foi dans l'âme humaine est la seule
preuve de Pexistence de Dieu.

Ceci n'est-il pas vrai dans toutes les religions? N'est-ce pas ce

même témoin intérieur que nous retrouvons dans toutes les Ecri-
tures saintes, quelles qu'elles soient?

La Divinité ne saurait être découverte par le raisonnement.
L’homme la connaît seulement par l'entremise de l'âme, parce que
l'âme est un avec Dieu.

,

L'âme vit dans le corps et c'est pourquoi le corps a été appelé
« (2) La cité divine de Brahma, » celle dans laquelle il demeure ;
et le cœur, « l'éther du cœur, » est le centre suprème ; la « ca-

verne. n De sorte que nous lisons souvent l'âme incorporée ou bien
l'âme (3) «incorporée dans la villeaux neuf portes n ce qui signifie
le corps avec ses neuf ouvertures; et cette âme est la partie de
l'homme qui doit gagner de l'expérience, et qui, se revêtant d'un
corps humain, apprend par ce corps sa propre nature et celle de
son Dieu.

_
_

Et pourquoi tout ceci? Afin que l'homme arrive à la connais-
sance de Dieu, principe absolu, reconnu et retrouvé dans l'âme par
l'âme elle-même, et qu'ayant aussi trouvé en lui-méme l'étincelle
divine il puisse, malgré son enveloppe matérielle, chercher son
Dieu et reconnaître en lui la cause de tout ce qui existe, comme
de tout ce qui n'existe pas pour la vie des sens. Mais il n'y a qu'une
manière de trouver la Divinité. ll fautpour cela vaincre la nature
animale, subjuger les sens, et se rendre maître même de l'intelli-
gence, car l'intelligence n'est qu'une manifestation inférieure, et
celui qui veut arriver à connaître la partie intime de son être, doit
être maître de son intelligence, aussi bien que de ses sens.

Nouslisons à ce sujet dans le Katha Upanishad :

« (4) L'Ame essence, subtileau-delà de toute expression et d'une
grandeur absolue, demeure au plus profond de l'homme. Celui qui,
libre de tout désir, ne ressent plus la douleur, contemple la majesté
de l'âme à travers la tranquillité de ses sens..... L'âme ne peut étre
acquise ni par le savoir, ni par la raison, ni par toutes les sciences
réunies. Elle ne peut être acquise que lorsque l'âme la désire d'elle-
méme. L'âme se révèle alors sa propre existence. n

La conquête des sens, de l'intellect et de tous les désirs, voilà
ce qui est nécessaire, afin que l'homme puisse devenir libre, tout
en vivant de sa vie terrestre, et qu'une fois libre il puisse atteindre
à la Vérité.

(t) Màndùkya. ‘l.
(2) Muudaka, ll. u 7.
(3) Shvetésbvatarn. m. l8.
(L) Katha, n, 20 23.
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L'état spirituel le plus élevé est celui de Brahma. Quand les sens

sont subjugués, et l'intellect conquis, quand l'àme elle-même est

tranquille, alors le quatrième état de l'âme, l'état spirituel, est at-

teint, et l'homme devient un avec Dieu (1).

Ceci, pour l'Hindou, représentait l'immortalité. Il ne considérait

pas comme immortalité le passage de la vie à la mort, et le retour

obligé sur la terre pour y vivre une autre vie. Pour lui, l'immorta-

lité était gagnée, lorsque la roue des naissances et des morts succes-

sives était arrêtée, et qu'il entrait dans le même état que l'Esprit

Suprême. Et cette immortalité ne pouvait être atteinte que par

ceux qui avaient perdu tout sens de division, toute idée d'être diffé-

rents de l'àme Suprême ; alors ils ne renaissaient plus, la terre ne

les revoyait pas.

b (2) Ceux qui le connaissent obtiennent la victoire sur la mort.

Il n'y a aucune autre manière de s'affranchir, d

(3) L'immortalité ne peut être obtenue que par ceux qui, dans

cette vie, ont déjà brisé toutes les attaches terrestres, et, d'après cet

enseignement, la Réincarnation est la manière grâce à laquelle

l'àme, en passant d'une vie à l'autre, acquiert les connaissances qui

lui sont nécessaires.

Nous retrouvons la même idée exprimée dans cet aujxe passage:

« (4) De même qu'un orfèvre, en prenant un lingot d'or, lui

donne une nouvelle et plus agréable forme, de même l'âme, en

abandonnant ce corps et en recueillant ce qu'elle sait, se crée une

forme nouvelle qui lui convient davantage... Celte âme devient

semblable à ses œuvres et à fa conduite. L'homme dont les œuvres

sont bonnes devient bon, celui dont les œuvres sont mauvaises de-

vient mauvais, l'ar des œuvres saintes, on devient suint, par des

œuvres impies, on devient impie. D'autres disent également que ce

Purusha lient de la nature des désirs. Ainsi la résolution de

l'homme sera semblable à son désir, ses œuvres à sa résolution, et

sa récompense sera selon ses œuvres Ayant subi la dernière

conséquence de ses œuvres accomplies ici-bas, il retourne de nou-

veau dans ce monde, en vertu de ces mêmes œuvres. »

C'est ainsi qu'il passe d'une vie terrestre à l'autre.

« (5) Lorsque le pèlerin se croit un être différent de celui qui

gouverne tout, son âme erre sans but dans cette roue de Brahma,

qui est à la fois le support et le but final de toutes choses De

même que le corps grandit, nourri par ce qu'il absorbe, de même

l'âme iudividuelle soutenue par la volonté, le toucher, la vue, et les

autres illusions, prend des formes successives, conformes aux ac-

(1) Mâadûkya, 7.

(2) Shvetâshvatara, m. 8.

(3) Katha, VI. 15.

(4) Brihad Aranyaka, IV. iv. 4-6.

(5) Savetâshvatara, t. 6, et V. II, 12-7.
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L'état spirituel le plus élevé est celui de Brahma. Quand les sens

sont subjugués, et l'intellect conquis, quand l'âme elle-même est
tranquille, alors le quatrième état de l'âme, l'état spirituel, est at-
teint, et l'homme devient un avec Dieu (l).

_

.

Ceci, pour l'Hindou, représentait l'immortalité. Il ne considérait
pas comme immortalité le passage de la vie à la mort, et le retour

obligé sur la terre pour y vivre une autre vie. Pour lui, l'immorta-
lité était gagnée, lorsque la roue des naissances et des morts succes-
sives était arrêtée, et qu'il entrait dans le même état que FEsprit
Suprême. Et cette immortalité ne pouvait être atteinte que par
ceux qui avaient perdu tout sens de division, toute idée d'être diffé-
rents de l'âme Suprême ; alors ils ne renaissaient plus, la terre ne
les revoyait pas.

a (2)Ceux qui le connaissent obtiennent la victoire sur la mort.
Il n'y aaucune autre manière de s'affranchir. n

(3) Uimmortalité ne peut étre obtenue que par ceux qui, dans
cette vie, ont déjà brise toutes les attaches terrestres. et, d'après cet
enseignement, la Réincarnation est la manière grâce à laquelle
l'âme, en passant d'une vie à l'autre, acquiert les connaissances qui
lui sont nécessaires.

Nous retrouvons la même idée ex primée dans cet antre passage:
« (4) De même qu'un orfèvre, en prenant un lingot d'or, lui

donne une nouvelle et plus agréable forme, de même l'âme, en
abandonnant ce corps et en recueillant ce qu'elle sait, se crée une
forme nouvelle qui lui convient davantage... Cette âme..." devient
semblable à ses œuvres et à sa. conduite. L'homme dont les œuvres
sont bonnes devient bon, celui dont les œuvres sont mauvaises de-
vient mauvais. Par des œuvres sainte-mon devient saint, par des
œuvres impies, on devient impie. D'autres disent également que ce
Purusha tient de la nature des désirs. Ainsi la résolution de
l'homme sera semblable à son désir, ses œuvres a sa résolution, et
sa récompense sera selon ses œuvres..... Ayant subi la dernière
conséquence de ses œuvres accomplies ici-bas, il retourne de nou-

veau dans ce monde, en vertu de ces mêmes œuvres. »

C'est ainsi qu'il passe d'une vie terrestre à l'autre.
a (5) Lorsque le pèlerin se croit un être diflérent de celui qui

gouverne tout, son âme erre sans but dans cette roue de Brahma,
qui est à la fois le support et le but final de toutes choses..... De
même que le corps grandit, nourri par ce qu'il absorbe, de même

e- l'âme individuelle soutenue par la volonté, le toucher, la vue, et les
autres illusions, prend des formes successives, conformes aux ac-

(I) Mûndùkya. ‘l.
(2) Shvetâshvatara, m. 8.
(3) Katha. Vl. l5.
(b) Brihad Aranyaka, 1V. iv. 4-6.
(5) Shvetâshvatara, l. 6, et V. lI, 12-7.
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L'état spirituel le plus élevé est celui de Brahma. Quand les sens
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_

.
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conséquence de ses œuvres accomplies ici-bas, il retourne de nou-

veau dans ce monde, en vertu de ces mêmes œuvres. »

C'est ainsi qu'il passe d'une vie terrestre à l'autre.
a (5) Lorsque le pèlerin se croit un être diflérent de celui qui

gouverne tout, son âme erre sans but dans cette roue de Brahma,
qui est à la fois le support et le but final de toutes choses..... De
même que le corps grandit, nourri par ce qu'il absorbe, de même

e- l'âme individuelle soutenue par la volonté, le toucher, la vue, et les
autres illusions, prend des formes successives, conformes aux ac-

(I) Mûndùkya. ‘l.
(2) Shvetâshvatara, m. 8.
(3) Katha. Vl. l5.
(b) Brihad Aranyaka, 1V. iv. 4-6.
(5) Shvetâshvatara, l. 6, et V. lI, 12-7.
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tions qu'elle a commises dans divers endroits. L'âme individuelle,

poussée par ses diiïérentes qualités, prend des formes, tantôt gros-

sières, tantôt subtiles Ses actions la ramènent d'une réincarna-

tion à l'autre. »

Aussi c'est le désir qui ramène l'âme vers la terre, et l'homme ne

peut devenir libre qu'à la condition de tuer en lui-même le désir.

« Le Sage, celui qui n'est plus esclave de ses désirs ne re-

naîtra plus. Celui dont l'imagination crée des formes de choses

qu'il désire, renaît ici et là par la force de ses désirs. »

« (I) Quand tous les désirs chers au cœur de l'homme disparais-

sent, alors le mortel devient immortel, alors il obtient Brahma. »

« (2) Celui qui connaît le Dieu qni est sans commencement et sans

fin celui-là est délivré de tous ses liens Ceux qui connais-

sent Dieu sont délivrés de leurs corps. »

Un autre Upanishad nous enseigne que l'homme se forme à la

ressemblance de ses pensées.

« (3) L'homme est un être qui pense; les choses auxquelles il

pense dans cette vie, voilà ce qu'il deviendra dans l'autre. »

Et la conclusion pratique est celle-ci: «Donc, il faut penser à

Brahma. »

Puisque nous nous transformons à l'image de notre pensée, puis-

que nous influençons notre avenir par nos désirs d'aujourd'hui, ne

devrions-nous pas penser aux choses les plus sublimes, les plus

élevées, afin de devenir pareils à elles?

Connaître Brahma, c'est atteindre à la liberté. Ceci est « le Secret

de la Mort. »

Quelques-uns parmi vous ont peut-être lu la traduction faite par

Sir Edvvin Arnold de l'un des plus exquis des Upanishads qui a

pour titre:

i* Le Secret de la Mort, o et dont voici le sujet:

Un homme offre tout ce qu'il possède aux Dieux. Son fils, pré-

sent au sacrifice, trouve que les offrandes de son père sont bien peu

de chose, et il s'offre lui-même, afin que le sacrifice devienne com-

plet. Son père donc l'immole à la mort. En allant vers la maison

de la Mort, le jeune homme rencontre Yama, le roi et seigneur de

la Mort, et celui-ci, voyant que le jeune Brahmune est resté trois

jours dans sa maison, sans avoir reçu la bienvenue, lui accorde

trois grâces à son choix.

Le jeune homme choisit premièrement que son père le reçoive,

le cœur rempli de joie et d'affection, lorsqu'il sera de nouveau dé-

livré de la mort.

Ceci lui est accordé.

Secondement, il désire connaître le Secret du Feu Céleste.

(1) Mnndakn, 111. n, 1, 2.

(2j Knlha, VI. 14.

(3) Sbvetâshvatara, V, 13-14.
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tions qu'elle a commises dans divers endroits. L'âme individuelle.
poussée par ses difÏérentes qualités, prend des formes, tantôt gros-
sières, tantot subtiles..... Ses actions la ramènent d'une réincarna-
tion a l'autre. n

Aussi c'est le désir qui ramène l'âme vers la terre, et l'homme ne

peut devenir libre qu'a la condition de tuer en lui-même le désir.
u Le Sage. celui qui n'est plus esclave de ses désirs“... ne re-

naîtra plus. Celui dont l'imagination crée des formes de choses
qu'il désire, renaît ici et la par la force de ses désirs. »

a (l) Quand tous les désirs chers au cœur de l'homme disparais-
sent, alors le mortel devient immortel, alors il obtient Brahma. »

« (2) Celui qui connaît le Dieu qni est sans commencement et sans

fin..... celui-là est délivré de tous ses liens..... Ceux qui connais-
sent Dieu sont délivrés de leurs corps. n

Un autre Upanishad nous enseigne que l'homme se forme à la
ressemblance de ses pensées.

« (3) L'homme est un etre qui pense; les choses auxquelles il
pense dans celle vie, voilà ce qu'il deviendra dans l'autre. n

Et la conclusion pratique est celle-ci: «Donc, il faut penser à
Brahma. n

Puisque nous nous transforment; à l'image de notre pensée, puis-
que nous influençonsnotre avenir par nos désirs d'aujourd'hui, ne

devrions-nouspas penser aux choses les plus sublimes, les plus
élevées, afin de devenir pareils à elles ?

Connaître Brahma, c'est atteindre à la liberté.Ceci est « le Secret
de la Mort. »

Quelques-uns parmi vous ont peut-être lu la traduction faite par
Sir Edwin Arnold de l'un des plus exquis des Upanishads qui a

pour titre:
a Le Secret de la Mort, n et dont voici le sujet :

Un homme offre tout ce qu'il possède aux Dieux. Son fils, pré-
sent au sacrifice, trouve que les offrandes de son père sont bienpeu
de chose, et il s‘oll're lui-même, afin que le sacrifice devienne com-

plet. Son père donc l’immole à la mort. En allant vers la maison
de la Mort, le jeune homme rencontre Yama, le roi et seigneur de
la Mort, et celui-ci, voyant que le jeune Brahmane est resté trois
jours dans sa maison, sans avoir reçu la bienvenue, lui accorde
trois grâces à son choix.

Le jeune homme choisit premièrement que son père le reçoive,
le cœur rempli de joie et d'affection, lorsqu'il sera de nouveau dé-
livré de la mort.

Ceci lui est accordé.
Secondement, il désire connaître le Secret du Feu Céleste.

(l) Mundakn, lll. u, l, 2.
(f!) Katha, Vl. lb.
(3) Shvetàshvatara, V. 13-14.
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sent au sacrifice, trouve que les offrandes de son père sont bienpeu
de chose, et il s‘oll're lui-même, afin que le sacrifice devienne com-

plet. Son père donc l’immole à la mort. En allant vers la maison
de la Mort, le jeune homme rencontre Yama, le roi et seigneur de
la Mort, et celui-ci, voyant que le jeune Brahmane est resté trois
jours dans sa maison, sans avoir reçu la bienvenue, lui accorde
trois grâces à son choix.

Le jeune homme choisit premièrement que son père le reçoive,
le cœur rempli de joie et d'affection, lorsqu'il sera de nouveau dé-
livré de la mort.

Ceci lui est accordé.
Secondement, il désire connaître le Secret du Feu Céleste.
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Ceci lui est également accordé.

Alors il demande, comme troisième grâce, la réponse à cette

question:

« L'âme vit-elle après la mort ou périt-elle?» Demande-moi

tout ce que tu veux excepté ceci, supplie la Mort; et elle lui offre

tous lus plaisirs, la richesse, un trône, les esprits du ciel comme

serviteurs, des fils et des petits-fils, dont la descendance durera

pendant des centaines d'années; tout enfin ce que le cœur de

l'homme peut désirer. Mais le jeune homme ne veut rien accep-

ter, car toutes ces choses, dit-il, sont sujettes à la mort. Les fils

périront, la richesse s'évanouira, la vie aura une fin, et il ne veut

rien comme troisième grâce, rien, sinon la réponse à sa question

sur le sort de l'âme.

A la fin, la Mort, vaincue par cette persistance, obligée de tenir

sa parole et d'accorder la grâce promise, dit le Secret de la Mort;

elle révèle au jeune homme à quoi mène une vie toute spirituelle,

et quel est le but suprême de l'homme: but que nous avons déjà

mentionné plus haut. Parlant de l'âme emprisonnée dans le corps,

elle dit que:

« (1) L'âme est le cavalier; îe corps est le char, l'intellect le

conducteur, et l'intelligence les rênes; les sens sont les chevaux,

et les routes représentent les intérêts divers des sens. L'homme

imprudent qui ne tient pas les rênes d'une main ferme est celui

dont les sens indisciplinés peuvent être comparés aux chevaux in-

domptés du conducteur du char. Mais le Sage, qui fait bon usage

de son intelligence, est celui dont les sens subjugués ressemblent

aux chevaux, dociles à la main de leur conducteur

« L'homme dont le conducteur est prudent, dont les rênes de l'in-

telligence sont bien tenues, finit par arriver au but qu'il se pro-

pose, et ce but est la plus haute place de Vishnou. Les intérêts des

sens sont plus élevés que les sens eux-mêmes, et l'intelligence

(Manas) est plus élevée que les intérêts qui la meuvent.

« L'Intellect (Ruddhi) est plus élevé que l'intelligence, et la grande

âme (Atma Mahân) est plus élevée que l'intellect. Celui qui n'est

pas manifesté (Avyakta) est plus élevé que le Très Grand. Purusha

est plus élevé que celui qui n'est pas manifesté, et plus élevé en-

core même que Purusha, est l'Absolu.

« Ceci est l'extrême limite, la voie la plus élevée. Cet absolu est

un avec la nature supérieure, cachée dans tous les êtres, et quoi-

qu'il ne soit pas manifesté, il peut être contemplé par quelques

rares mortels dont l'intellect élevé rend leur vue spirituelle plus

subtile. Que le sage assujettisse sa parole à son intelligence, et son

intelligence à la vraie Science, qu'il assujettisse cette vraie Science

à la Grande Ame, et celle-ci à l'âme contemplative... Celui qui a

(1) Katha, I. m, 3. 6. 9. 13. 15.
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Ceci lui est également accordé.
Alors il demande, comme troisième grâce, la réponse à cette

question :

a L'âme vit-elle après la mort ou périt-elle? u» Demande-moi
tout ce que tu veux excepté ceci, supplie la Mort; et elle lui offre
tous les plaisirs, la richesse, un trône, les esprits du ciel comme

serviteurs, des fils et des petits-fils, dont la descendance durera
pendant des centaines d'années; tout enfin ce que le cœur de
l'homme peut désirer. Mais le jeune homme ne veut rien accep-
ter, car toutes ces choses, dit-il, sont sujettes à la mort. Les fils
périrent, la richesse s'évanouira, la vie aura une fin, et il ne veut
rien comme troisième grâce, rien, sinon la réponse à sa question
sur le sort de l'âme.

A la fin, la Mort, vaincue par cette persistance. obligée de tenir
sa parole et d'accorder la grâce promise, dit le Secret de la Mort;
elle révèle au jeune homme à quoi mène une vie toute spirituelle,
et quel est le but suprême de l'homme: but que nous avons déjà
mentionné plus haut. Parlantde l'âme emprisonnée dans le corps,
elle dit que:

« (l) L'âme est le cavalier; le corps est le char, l'intellect le
conducteur, et l'intelligence les rênes; les sens sont les chevaux,
et les routes représentent les intérêts divers des sens. L'homme
imprudent qui ne tient pas les rênes d'une main ferme est celui
dont les sens indisciplinés peuvent être comparés aux chevaux in-
domptés du conducteur du char. Mais le Sage, qui fait bon usage
de son intelligence, est celui dont les sens snbjuguês ressemblent
aux chevaux, dociles àla main de leur conducteur.....

« L'homme dont le conducteur est prudent, dont les rênes de l'in-
telligence sont bien tenues, finit par arriver au but qu'il se pro-
pose, et ce but est la plus haute place de Vishnou. Les intérêts des
sens sont plus élevés que les sens eux-mêmes, et l'intelligence
(Manas) est plus élevée que les intérêts qui la meuvent.

c lllntellect (Buddhi)est plus élevé que l'intelligence, et la grande
âme (Atma Mahàu) est plus élevée que l'intellect. Celui qui n'est
pas manifesté (Avyakta)est plus élevé que le Très Grand. Purusha
est plus élevé que celui qui n'est pas manifesté, et plus élevé en-

core méme que Purusha, est l'Absolu. '

a Ceci est l'extrême limite, la voie la plus élevée. Cet absolu est
un avec la nature supérieure, cachée dans tous les êtres, et quoi-
qu'il ne soit pas manifesté, il peut être contemplé par quelques
rares mortels dont l'intellect élevé rend leur vue spirituelle plus
subtile. Que le sage assujettisse sa parol_e à son intelligence, et son

intelligence à la vraie Science, qu'il assujettisse cette vraie Science
à la Grande Ame, et celle-ci à. l'âme contemplative... Celui qui a

(l) Katha, l. in, 3. 6. 9. l3. l5.
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compris la véritable nature de Brahma échappe à la puissance de

la Mort. »

Voilà quel était le Secret final de la Mort.

El c'est, basée sur de pareils enseignements, que se développa la

civilisation de l'Inde; c'est à ces sublimes leçons qu'elle dut la

grandeur de sou passé ; c'est lorsque son peuple croyait à ces véri-

tés que l'Inde était vraiment grande! Et non seulement est-ce là

qu'il faut chercher la raison de sa haute civilisation et de sa cons-

titution sociale, mais c'est là aussi le motif qui attirait les âmes à

se réincarner, vie après vie, dans le même pays, se développant

ainsi dans la même race.

Voilà l'origine du pouvoir des Brahmanes, pouvoir qui dura tant

que ceux-ci furent les Maîtres Spirituels du peuple de l'Inde. Voilà

quelle était la nourriture spirituelle qui fit de l'Inde la mère de

toutes les nations, le berceau de toutes les religions du monde.

Une fois ceci perdu, la décadence commença. Le langage des

Dieux devint une langue morte, comprise seulement de bien peu.

La littérature sacrée lut négligée, et le peuple hindou baissa petit

à petit, jusqu'à ce qu'il eût atteint son niveau philosophique et re-

ligieux d'aujourd'hui.

Ainsi, quand nous pensons à l'avenir de l'Inde, c'est dans les

grandes inspirations du passé que nous le cherchons. Lorsque les

Brahmanes reprendront leur place comme Guides et Maîtres Spiri-

tuels du peuple, et qu'ils ne retiendront plus cette Science Divine

pour eux-mêmes, mais la répandront partout; lorsque chaque

foyer domestique de l'Inde résonnera de l'enseignement des Védas

et des Upanishads ; lorsque, dans chaque famille, on comprendra le

vrai sens des hymnes, et de cet ancien usage qui confiait aux

mains réunies du père et de la mère le culte dédié à l'Absolu,

alors, et seulement alors, l'Inde commencera à se réveiller de son

profond sommeil et reprendra le rang qui lui est dû parmi les na-

tions du monde. En attendant ces temps meilleurs, sa civilisation,

et ceci est significatif, n'a pas été détruite. Aucune autre n'a duré

autant que la sienne. Elle est la plus ancienne parmi les civilisa-

tions des peuples Aryens ; elle est la mère de toutes les races se-

condaires aryennes. Elle était vieille déjà, quand l'ancienne Egypte

était jeune; très vieille, à la naissance de l'Assyrie et de la Chal-

dée. Tous ces peuples ont disparu et n'ont laissé de traces que.

dans leurs ruines et dans leur poterie. Mais l'Inde est encore un

peuple, malgré les divisions qui la dégradent, malgré les querelles

qui empêchent ses fils de se reconnaître comme frères, et elle a

encore en elle la possibilité de devenir une nation, à cause de son

glorieux passé et parce que, même dans son présent avilissant, elle

a conservé la forme antique. Ces cérémonies qui, parfois, vous sem-

blent pleines d'enfantillages, ces superstitions qui vous paraissent

si dégradantes, ont encore eu eux le germe de la Vie Spirituelle. Ils

sont encore la forme dans laquelle l'Esprit qui vivifie peut être
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compris la véritable nature de Brahma échappe à la puissance de
l8 Mort. n

_

Voila quel était le Secret final de la Mort. '

Et c'est, basée sur de pareils enseignements, que se développa la l

" civilisation de l'lnde; c'est à ces sublimes leçons qu'elle dut la
' ‘grandeur de son passé ; c'est lorsque son peuple croyait à ces véri-

tés que l'inde était vraiment grande l Et non seulement est-ce là
qu'il faut chercher la raison de sa haute civilisation et de sa cons-

titution sociale, mais c'est là aussi le motif qui attirait les âmes à

 
4' se réincarner, vie après vie, dans le même pays, se développant

'- ainsi dans la même race.

' ' Voilà l'origine du pouvoir des Brahmanes, pouvoir qui dura tant
que ceux-ci furent les Maîtres Spirituels du peuple de l'Inde. Voilà
quelle était la nourriture spirituelle qui fit de l'Inde la mère de
toutes les nations, le berceau de toutes les religions du monde.

Une fois ceci perdu, la décadence commença. Le langage des
Dieux devint une langue morte, comprise seulement de bien peu.

a

La littérature sacrée lut négligée, et le peuple hindou baissa petit
_ à petit, jusqu'à ce qu'il eût atteint son niveauphilosophiqueet re- 1

' ligieux d'aujourd'hui. ‘

Ainsi, quand nous pensons à l'avenir de l'inde, c'est dans les
grandes inspirations du passé que nous le cherchons. Lorsque les "l
Brahmanes reprendront leur place comme Guides et Maîtres Spiri- '

tuels du peuple, et qu'ils ne retiendront plus cette Science Divine _-t
_

pour eux-mêmes, mais la répandront partout; lorsque chaque ‘g
\_- . foyer domestique de l'Inde résonnera de l'enseignement des Védas L"

g et des Upanishadsv; lorsque, dans chaque famille, on comprendra le
vrai sens des hymnes. et de cet ancien usage qui confiait aux
mains réunies du père et de la mère le culte dédiéà PAbsolu.
alors, et seulement alors, l'Inde commencera à se réveiller de son

profond sommeil et reprendra le rang qui lui est dû parmi les na-

- tions du monde. En attendant ces temps meilleurs, sa civilisation,
n et ceci est significatif. n'a pas été détruite. Aucune autre n'a duré

. ,

'

‘ autant que la sienne. Elle est la plus ancienne parmi les civilisa- 1' "

tions des peuples Aryens ; elle est la mère de toutes les races se-
condaires aryennes. Elle était vieilledéjà, quand l'ancienne Egypte
était jeune; très vieille, à la naissance de PAssyrie et de la Chal-
dée. Tous ces peuples ont disparu et n'ont laissé de traces que
dans leurs ruines et dans leur poterie. Mais l'inde est encore un

peuple, malgré les divisions qui la dégradent. malgré les querelles
qui empêchent ses fils de se reconnaître comme frères. et ellea

.

encore en elle la possibilité de devenir une nation, à cause de son '

,

glorieux passé et parce que, même dans son présent avilissant,elle
aconserve la forme antique. Ces cérémonies qui, parfois, vous eem»«

'

blent pleines Œenfantillages,ces superstitions qui vous paraissent
si dégradantes, ont encore en eux le germe de le. Vie Spirituelle. Ils
sont encore la forme dans laquelle FEsprit qui vivilie peut être
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compris la véritable nature de Brahma échappe à la puissance de
l8 Mort. n
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tés que l'inde était vraiment grande l Et non seulement est-ce là
qu'il faut chercher la raison de sa haute civilisation et de sa cons-

titution sociale, mais c'est là aussi le motif qui attirait les âmes à

 
4' se réincarner, vie après vie, dans le même pays, se développant

'- ainsi dans la même race.
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que ceux-ci furent les Maîtres Spirituels du peuple de l'Inde. Voilà
quelle était la nourriture spirituelle qui fit de l'Inde la mère de
toutes les nations, le berceau de toutes les religions du monde.
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Dieux devint une langue morte, comprise seulement de bien peu.
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' ligieux d'aujourd'hui. ‘

Ainsi, quand nous pensons à l'avenir de l'inde, c'est dans les
grandes inspirations du passé que nous le cherchons. Lorsque les "l
Brahmanes reprendront leur place comme Guides et Maîtres Spiri- '

tuels du peuple, et qu'ils ne retiendront plus cette Science Divine _-t
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pour eux-mêmes, mais la répandront partout; lorsque chaque ‘g
\_- . foyer domestique de l'Inde résonnera de l'enseignement des Védas L"

g et des Upanishadsv; lorsque, dans chaque famille, on comprendra le
vrai sens des hymnes. et de cet ancien usage qui confiait aux
mains réunies du père et de la mère le culte dédiéà PAbsolu.
alors, et seulement alors, l'Inde commencera à se réveiller de son

profond sommeil et reprendra le rang qui lui est dû parmi les na-

- tions du monde. En attendant ces temps meilleurs, sa civilisation,
n et ceci est significatif. n'a pas été détruite. Aucune autre n'a duré

. ,

'

‘ autant que la sienne. Elle est la plus ancienne parmi les civilisa- 1' "

tions des peuples Aryens ; elle est la mère de toutes les races se-
condaires aryennes. Elle était vieilledéjà, quand l'ancienne Egypte
était jeune; très vieille, à la naissance de PAssyrie et de la Chal-
dée. Tous ces peuples ont disparu et n'ont laissé de traces que
dans leurs ruines et dans leur poterie. Mais l'inde est encore un

peuple, malgré les divisions qui la dégradent. malgré les querelles
qui empêchent ses fils de se reconnaître comme frères. et ellea

.

encore en elle la possibilité de devenir une nation, à cause de son '

,

glorieux passé et parce que, même dans son présent avilissant,elle
aconserve la forme antique. Ces cérémonies qui, parfois, vous eem»«

'

blent pleines Œenfantillages,ces superstitions qui vous paraissent
si dégradantes, ont encore en eux le germe de le. Vie Spirituelle. Ils
sont encore la forme dans laquelle FEsprit qui vivilie peut être
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«oufflé. Si ces formes étaient détruites, alors elles ne pourraient plus

contenir l'eau de la vie, mais les formes sont là, bien que corrom-

pues et gâtées ; elles peuvent être renouvelées et contenir une fois

encore l'eau de Vie Spirituelle. Oui, et, en vérité, elles la contien-

dront dans les jours à venir.

Cet espoir remue encore doucement le cœur de quelques Brah-

manes, de quelques rares fils de l'Inde. Leur nombre est infiniment

petit, il est vrai, et n'est connu que dans un petit cercle. Leur espoir

est dans l'avenir et non pas dans le. présent. Ils ne prennent aucune

part aux controverses politiques, ils n'entrent pas dans les com-

pétitions pour obtenir des places ou de l'argent, line tiennent ni

aux titres, ni aux privilèges, ni aux honneurs de l'Occident : leur

cœur est dans le passé et dans l'avenir, et ils vivent dès aujourd'hui

pour cet avenir. Et ça et là, parmi les jeunes gens, dans l'Inde, ils

trouvent un élève qu'ils inspirent de la même ardeur, du même

amour qui brûle dans leur cœur. Car ce n'est ni par l'ambition, ni

par la grandeur politique, que se réalisera l'avenir de l'Inde.

L'avenir de l'Inde est de devenir une nation spirituelle, qui en-

seignera au monde les Vérités spirituelles. Aujourd'hui même, elle

est un témoin vivant contre le matérialisme. Des milliers de ses

Yogis, superstitieux, dégradés, corrompus, comme, malheureuse-

ment, ils le sont presque tous, recherchent, malgré cela, une Vérité

qui n'appartient pas au monde des sens, une Vérité qui ne rapporte

aucun gain matériel.

Vous pouvez les traiter de fanatiques, mais vous serez obligés

d'admettre que leur but n'est pas la satisfaction des sens. Et ces

mêmes Yogis, dans toute leur dégradation, sont encore supérieurs

à ceux qui nient l'àme et l'esprit de l'homme, et le dégradent ainsi

an rang de l'animal, avec lequel il n'a rien en commun que la

forme.

C'est ainsi que l'espérance et la foi dans l'avenir nous montrent

l'Inde ressuscitant ses croyances antiques, faisant revivre sa philo-

sophie et sa littérature, enseignant de nouveau à l'homme comment

développer sa vie intérieure, lui apprenant quelles sont les possi-

bililés de l'àme humaine, conduisant ainsi l'homme à l'union avec

sa nature plus élevée et le faisant progresser toujours vers cette

race supérieure qui doit habiter notre terre, dans les jours à venir-

Car l'avenir n'appartient pas au corps, mais à l'àme. Le corps

périt, mais l'àme est immortelle. Les civilisations naissent et meu-

rent, mais l'esprit de l'homme vit éternellement. Pareil à la source

dont il provient, il est indivisible et immortel, il n'est pas né et il

ne meurt point, mais il se revêt d'un corps humain, comme d'un

vêtement, et ne l'abandonne que lorsque ce corps, étant usé et de-

venu inutile, il en prend de nouveau un autre.

Voilà quelle est la mission de l'Inde dans le monde. Cet ensei-

gnement est ce qui lui donne son droit à l'amour et à l'hommage

de l'humanité. Et le jour viendra assurément, où l'Inde, endor-
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souillé. Si ces formes étaientdétruites, alors elles ne pourraient pluscontenir l'eau de la vie, mais les formes sont là, bien que corrom-
pues et gàtées; elles peuvent être renouvelées et contenir une fois

-,encore l'eau de Vie Spirituelle. Oui, et, en vérité, elles la conlien- ‘i
dront dans les jours à venir.

Cet espoir remue encore doucement le cœur de quelques Brab-
manes, de quelques rares fils de l'inde. Leur nombre est infinimentpetit, ilest vrai, et n'est connu que dans un petit cercle. Leur espoirest dans l'avenir et non pas dans le présent. ils ne prennent aucunepart aux controverses politiques, ils n'entrent pas dans les com-pétitions ponr obtenir des places ou de l'argent. 1l ne tiennent ni
aux titres, ni aux privilèges. ni aux honneurs de i'Occident : leur
cœur est dans le passe et dans l'avenir, et ils viventdès aujourd'hui
pour cet avenir. Et çà et là, parmi les jeunes gens, dans l'inde, ilstrouvent un élève qu'ils inspirent de la méme ardeur, du même
amour qui brûle dans leur cœur. Car ce n'est ni par l'ambition, ni
par la grandeur politique, que se réalisera l'avenir de l'inde.L'avenir de l'inde est de devenir une nation spirituelle, qui en- ;seignera au monde les Vérités spirituelles.Aujourd'hui même, elle -

.

‘

est un témoin vivant contre le matérialisme. Des milliers de ses °Yogis, superstitieux, dégradés, corrompus, comme, malheureuse-
ment, ils le sont presque tous, recherchent, malgré cela, une Véritéqui n'appartient pas au monde des sens, une Vérité qui ne rapporteaucun gain matériel.

.

Vous pouvez les traiter de fanatiques, mais vous serez obligésd'admettre que leur but n'est pas la satisfaction des sens. Et cesmémes Yogis, dans toute leur dégradation, sont encore supérieursà ceux qui nient l'âme et l'esprit de l'homme, et le dégradent ainsi
au rang de l'animal, avec lequel il n'a rien en commun que la tforme.

_C'est ainsi que l'espérance et la foi dans l'avenir nous montrent
.

_

l'inde ressuscitant ses croyances antiques, faisant revivre sa philo-sophie et sa littérature, enseignant de nouveau à l'homme commentdévelopper sa vie intérieure, lui apprenant quelles sont les possi— 'hilités de l'âme humaine, conduisant ainsi l'homme à l'union avec '

-
_

sa nature plus élevée et le faisant progresser toujours vers cette
race supérieure qui doit habiter notre terre, dans les jours à venir-

Gar l'avenir n'appartient pas au corps. mais à l'âme. Le corpsipérit, mais l'âme est immortelle. Les civilisations naissent et meu- -rent, mais l'esprit de l'homme vit éternellement.Pareil à la source '

dont il provient, il est indivisible et immortel, il n'est pas né etil
. l, ne meurt point, mais il se revêt d'un corps humain, comme d'un

vêtement, et ne l'abandonne que lorsque ce corps, étant usé et de-
venu inutile, il en prend de nouveau un autre.

Voila quelle est la mission de l'inde dans le monde. Cet ensei-
gnemedt est ce qui lui donne son droit à l'amour. et à l'hommage

,
‘de l'humanité. Et le jour viendra assurément, ou l'inde, endor-
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pues et gàtées; elles peuvent être renouvelées et contenir une fois

-,encore l'eau de Vie Spirituelle. Oui, et, en vérité, elles la conlien- ‘i
dront dans les jours à venir.

Cet espoir remue encore doucement le cœur de quelques Brab-
manes, de quelques rares fils de l'inde. Leur nombre est infinimentpetit, ilest vrai, et n'est connu que dans un petit cercle. Leur espoirest dans l'avenir et non pas dans le présent. ils ne prennent aucunepart aux controverses politiques, ils n'entrent pas dans les com-pétitions ponr obtenir des places ou de l'argent. 1l ne tiennent ni
aux titres, ni aux privilèges. ni aux honneurs de i'Occident : leur
cœur est dans le passe et dans l'avenir, et ils viventdès aujourd'hui
pour cet avenir. Et çà et là, parmi les jeunes gens, dans l'inde, ilstrouvent un élève qu'ils inspirent de la méme ardeur, du même
amour qui brûle dans leur cœur. Car ce n'est ni par l'ambition, ni
par la grandeur politique, que se réalisera l'avenir de l'inde.L'avenir de l'inde est de devenir une nation spirituelle, qui en- ;seignera au monde les Vérités spirituelles.Aujourd'hui même, elle -

.

‘

est un témoin vivant contre le matérialisme. Des milliers de ses °Yogis, superstitieux, dégradés, corrompus, comme, malheureuse-
ment, ils le sont presque tous, recherchent, malgré cela, une Véritéqui n'appartient pas au monde des sens, une Vérité qui ne rapporteaucun gain matériel.

.

Vous pouvez les traiter de fanatiques, mais vous serez obligésd'admettre que leur but n'est pas la satisfaction des sens. Et cesmémes Yogis, dans toute leur dégradation, sont encore supérieursà ceux qui nient l'âme et l'esprit de l'homme, et le dégradent ainsi
au rang de l'animal, avec lequel il n'a rien en commun que la tforme.

_C'est ainsi que l'espérance et la foi dans l'avenir nous montrent
.

_

l'inde ressuscitant ses croyances antiques, faisant revivre sa philo-sophie et sa littérature, enseignant de nouveau à l'homme commentdévelopper sa vie intérieure, lui apprenant quelles sont les possi— 'hilités de l'âme humaine, conduisant ainsi l'homme à l'union avec '

-
_

sa nature plus élevée et le faisant progresser toujours vers cette
race supérieure qui doit habiter notre terre, dans les jours à venir-

Gar l'avenir n'appartient pas au corps. mais à l'âme. Le corpsipérit, mais l'âme est immortelle. Les civilisations naissent et meu- -rent, mais l'esprit de l'homme vit éternellement.Pareil à la source '

dont il provient, il est indivisible et immortel, il n'est pas né etil
. l, ne meurt point, mais il se revêt d'un corps humain, comme d'un

vêtement, et ne l'abandonne que lorsque ce corps, étant usé et de-
venu inutile, il en prend de nouveau un autre.

Voila quelle est la mission de l'inde dans le monde. Cet ensei-
gnemedt est ce qui lui donne son droit à l'amour. et à l'hommage

,
‘de l'humanité. Et le jour viendra assurément, ou l'inde, endor-
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mie se réveillera et se lèvera parmi les peuples de ce monde, non

pas'pour les mener à la domination matérielle mais pour le»

mener, par le sentier.du triomphe spirituel, vers 1 umon finale avec

le but suprême. Annie Besant.

LES SKANDHAS

Tout l'Univers manifesté est fabriqué avec les cinq Skandas r

matière, perception, conception, volonté, connaissance. Comme

portion di; l'Univers manifesté, l'homme est construit avec les

mêmes éléments; un être humain est simplement une agrégation

des cinq Skandhas, et il en est de même de tous les êtres, ce qui les

différencie, étant seulement la proportion de chaque Skandha dans

la combinaison. Les êtres de tous les plans d'existence sont carac-

térisés par le Skandha qui domine en eux. Ainsi, dans l'humanité,

c'est la Perception de la matière qui est le Skandha dominant; le

genre humain est une collection d'êtres perceptifs; la plupart des

hommes ne font guère que penser et parler des perceptions et res-

sentir les jeux de la volonté dans leurs perceptions, jeux produi-

sant les phénomènes qu'on nomme plaisir et douleur. Itien moins

nombreux sont les êtres humains en qui le Skandha dominant est la

Conception, et très rares ceux en qui ce Skandha est la Volonté, la

capacité de jouir et de souffrir à l'état pur. On pourrait dire que

les êtres à forme humaine, en qui le Skandha dominant est la

Volonté, ne sont plus des hommes, mais des êtres d'espèce supé-

rieure ; en effet, la tradition les nomme des dieux. Au-delà de la

Volonté, il y a la Connaissance, qui rend supérieur aux dieux; la

Conscience est la portion du Skandha-Connaissance qui entre dans

la composition de l'être humain.

Le mode d'agrégation des Skandhas est l'essence de chaque

espèce d'êtres. S'il y a une espèce humaine, c'est parce que les

Skandhas continuent à s'agréger dans la proportion qui a pour

résultat un être humain; il en est de même pour toutes les autres

espèces animales, végétales, minérales, et sur la terre et dans les

autres mondes.

Dans chaque espèce, le Skandha-Mi/iére se propage par germe;

l'analogie nous porte à conclure qu'il en est de même pour les
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mie, se réveillera et se lèvera parmi les peuples de ce monde, non

pas pour les mener à la domination matérielle, mais pour les

mener, par le sentiexzdu triomphe spirituel, vers l'union finale avec

le but suprême.
'

Annie Besant.

 

LES SKANDHAS‘

Tout l'Univers manifesté est fabriqué avec les cinq Skandas:

matière, perception, conception, volante’, connaissance. Comme

portion de l'Univers manifesté, l'homme est construit avec les

meules éléments; un être humain est simplement une agrégation
des cinq Skandhas, et il en est de méme de tous les étres, ce qui les

dilïérencie,étant seulement la proportion de chaque Skanclha dans

la combinaison. Les étres de tous les plans d'existence sont carac-

térisés par le Skandhaqui domine en eux. Ainsi, dans l'humanité,

c'est la Perception de la matière qui est le Skanulha dominant; le

genre humain est une collection d'êtres perceptifs; la plupart des

hommes ne font guère que penser et parler des perceptions et res-

sentir les jeux de la volonté dans leurs perceptions, jeux produi-
saut les phénomènes qu'on nomme plaisir et douleur. Bien moins

nombreux sont les êtres humains en qui le Skandhadominant est la

Conception, et très rares ceux en qui ce Skandhaest la Volonté, la

capacité de jouir et de souffrir à l'état pur. On pourrait dire que

les étres à forme humaine, en qui le Skandha dominant est la

Volonté, ne sont plus des hommes, mais des êtres d'espèce supé-
rieure; en effet, la tradition les nomme des dieux. Au-delà de la

Volonté, il y a la Connaissance, qui rend supérieur aux dieux; la

Conscience est la portion du Skandha-Gonnaissancequi entre dans

la composition de l'être humain.
Le mode d'agrégation des Skandhas est l'essence de chaque

espèce d'êtres. s’il y a une espèce humaine, c'est parce que les

Skandhascontinuent à s'agréger dans la proportion qui a pour

résultat un étre humain; il en est de même pour toutes les autres

espèces animales, végétales, minérales, et sur la terre et dans les

autres mondes.
Dans chaque espèce,le Skandha-Maliêrese propage par germe ;

l'analogie nous porte à conclure qu'il en est de méme pour les
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la composition de l'être humain.
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autres Skandhas. Chaque germe matériel est produit par un être

développé, et le perme est une synthèse des potentialités contenues

dans l'être d'où il sort ; les graines d'une plante sont des synthèses

des potentialités de la plante; les germes humains sont des syn-

thèses des potentialités contenues dans les individus ; nous le

voyons clairement pour le Skandha matériel, et souvent l'expérience

nous fait voir qu'il en de même pour les autres Skandhas.

Nous appelons VIE la durée de l'agrégation des Skandhas, au

plan physique ; — et MORT, la dissolution de cet agrégat. Quand

un individu est mort physiquement, c'est pour toujours ; au reste,

les êtres meurent physiquement, bien des fois au cours de la vie; au

long d'une existence, nous éparpillons autour de nous de nombreux

corps physiques, sans cesser d'exister, parce que les Skandhas nous

constituant continuent à s'agréger dans les proportions néces-

saires .

Il nous est permis de supposer qu'il n'en est pas autrement pour

les autres Skandhas entrant dans notre constitution ; en sorte

que notre vie est constituée par une suite de morts et de nais-

sances.

Tout en vivant, c'est-à-dire en continuant à parcourir la série

continue de nos morts et de nos naissances, nous produisons des

germes capables de déterminer des agrégations nouvelles de

Skandhas. C'est par elle-même que l'espèce se propage. Ces agré-

gations donnent naissance à de nouveaux individus qui remplacent

leurs géniteurs, quand ceux-ci disparaissent,et qui deviennent géni-

teurs à leur tour.

C'est là une constatation pure et simple des faits qui se passent

autour de nous. Les hommes engendrent les hommes, les plantes

engendrent les plantes, les animaux engendrent les animaux. On

engendre physiquement, on engendre jierceplivement, conetptive-

ment, volontairement et aussi en Connaissance. Nous n'avons

conscience que de l'engendrement physique, et peu d'hommes

soupçonnent les autres, qui n'en ont pas moins lieu. Dans notre

corps, il y a une matière particulière qui est génératrice physique;

analogiquement, il doit y en avoir une dans nos Perceptions, une

dans nos Vouloirs, une dans notre Savoir. C'est le groupement de

ces diverses matières génératrices qui donne lieu au germe déter-

minant une nouvelle agrégation de Skandhas et, par suite, un nou-

vel individu.

Les Perceptions, les Conceptions, les Vouloirs et les Savoirs, sont

des choses tout aussi bien que les corps, quoique faites d'une subs-

tance différente; aussi longtemps qu'il y aura dans le monde de

ces choses pourvues de la spécialisation génératrice, l'espèce

humaine sera propagée.

Voilà d'où sortent les êtres humains. D; même que nos corps

sortent constamment de la terre par les aliments que nous y pui-

sons, nos autres Skandhas sortent constamment, chacun de son
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autres Skandhas.Chaque germe matériel est produit par un étre
développé. et le germe est une synthèse des potentialités contenues

dans l'être d'où il sort ; les graines d'une plante sont des synthèses
des potentialités de la plante ; les germes humains sont des syn-
thèses des potentialités contenues dans les individus ; nous le
voyons clairement pour le Skandhamatériel, et souvent Pexpérience
nous fait voir qu'il en de même pour les autres Skandhas.

Nous appelons VIE la durée de l'agrégation des Skandhas,au

plan physique; — et MORT. la dissolution de cet agrégat. Quand
un individu est mort. physiquement, c'est pour toujours ; au reste,
les étres meurent physiquement, biendes fois au cours de la vie; au

long d'une existence, nous éparpillons autour de nous de nombreux
corps physiques. sans cesser d'exister, parce que les Skandhasnous

constituant continuent à. s'agréger dans les proportions néces-
saires.

Il nous est permis de supposer qu'il n'en est pas autrement pour
les autres Skandhas entrant dans notre constitution ; en sorte

que notre vie est constituée par une suite de morts et de nais-
sauces.

Tout en vivant. c'est-à-dire en continuant à parcourir la série
continue de nos morts et de nos naissances, nous produisons des
germes capables de déterminer des agrégations nouvelles de
Skandhas.C'est par elle-nième que l'espèce se propage. Ces agré-
gations donnent naissance a de nouveaux individus qui remplacent
leurs géniteurs, quand ceux-ci disparaissent,etqui deviennent géni-
teurs à leur tour.

C'est là une constatation pure et simple des faits qui se passent
autour de nous. Les hommes engendrent les hommes, les plantes
engendrent les plantes, les animaux engendrent les animaux. On
engendre physiquement, on engendre perceplivement, cane-captive-
ment, volontairement et aussi en Connaissance. Nous n'avons
conscience que de l'engendrement physique, et peu d'hommes
soupçonnent les autres, qui n'en ont pas moins lieu. Dans notre

corps, il y a une matière particulière qui est génératrice physique;
analogiquement, il doit y en avoir une dans nos Perceptions, une

dans nos Vouloirs, une dans notre Savoir. C'est le groupement de
ces diverses matières génératrices qui donne lieu au germe déter-
minant une nouvelle agrégationde Skandhaset, par suite, un nou-

vel individu.
Les Perceptions, les Conceptions, les Vouloirs et les Savoirs, sont

des choses tout aussi bien que les corps, quoique faites d'une subs-
tance différente; aussi longtemps qu'il y aura dans le monde de
ces choses pourvues de la spécialisation génératrice, l'espèce
humaine sera propagée.

Voilà d'où sortent les étres humains. D: même que nos corps
sortent constamment de la terre par les aliments que nous y pui-
sons, nos autres Skandhas sortent constamment, chacun de son
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conscience que de l'engendrement physique, et peu d'hommes
soupçonnent les autres, qui n'en ont pas moins lieu. Dans notre

corps, il y a une matière particulière qui est génératrice physique;
analogiquement, il doit y en avoir une dans nos Perceptions, une

dans nos Vouloirs, une dans notre Savoir. C'est le groupement de
ces diverses matières génératrices qui donne lieu au germe déter-
minant une nouvelle agrégationde Skandhaset, par suite, un nou-

vel individu.
Les Perceptions, les Conceptions, les Vouloirs et les Savoirs, sont

des choses tout aussi bien que les corps, quoique faites d'une subs-
tance différente; aussi longtemps qu'il y aura dans le monde de
ces choses pourvues de la spécialisation génératrice, l'espèce
humaine sera propagée.

Voilà d'où sortent les étres humains. D: même que nos corps
sortent constamment de la terre par les aliments que nous y pui-
sons, nos autres Skandhas sortent constamment, chacun de son
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milieu. Perception, Conception, Vouloir, Savoir, constituent cha-

cun une sphère substantielle, tout aussi bien que le Skandha Matière,

et toutes nos facultés se nourrissent dans ces sphères et aussi leur

restituent les aliments pour un temps empruntés.

Quand les hommes ne restituent pas à la couche végétale les

aliments qu'ils lui ont empruntés, cette couche s'appauvrit et finit

par ne plus fournir d'aliments. Il en est de même pour les couches

alimentaires des autres sphères de Skandhas. C'est ainsi que des

manières de Percevoir, de Concevoir, de Vouloir et de Savoir, dis-

paraissent du monde.

Le Savoir Occulte est très simple; il suffit de reprendre un esprit

enfantin pour l'acquérir. « Je vous le dis, en vérité, si vous ne

redevenez pareils à l'un de ces petits, vous n'entrerez jamais dans

le royaume des cieux. » Le royaume des cieux est celui du Bonheur

et de la Connaissance.

Depuis combien de temps a-t-on fait la remarque que les plus

grands inventeurs étaient ceux qui trouvaient les idées les plus

simples. Ce sont des gens qui savent regarder autour d'eux, comme

regardent les enfants; ne sont-ce pas des enfants qui ont décou-

vert le télescope? n'est-ce pas un enfant qui a trouvé le jeu auto-

matique du tiroir de la machine à vapeur?

Tout ce qui se passe autour ile nous obéit aux lois générales de

l'univers ; les faits les plus simples sont des manifestations de ces

lois, nous les montrent en action. Où pourra-t-on mieux découvrir

les lois qu'aux endroits, que dans les phénomènes où elles sont en

action?

Regarder autour de soi est le vrai moyen d'acquérir du Savoir;

regarder en ayant soin de désencombrer son entendement du fra-

tras des idées apprises, façonnées par d'autres, et qui ne peuvent

jamais valoir pour nous celles que nous façonnons nous-mêmes.

Dans la sphère de Matière que nous nommons la terre se trou-

vent potentiellement d'énormes quantités de matière génératrice,

puisque cette matière servira un jour à donner naissance à la

longue série d'tHres humains qui peupleront la terre, quand nous

autres en aurons disparu. Les autres sphères de Skandhas se trou-

vent dans les mêmes conditions.

Comme toute matière n'est pas propre à la génération physique,

les substances des autres Skandhas ne sont pas non plus totale-

ment propres à leur génération respective; il faut qu'elles subissent

une élaboration particulière pour acquérir la faculté de repro-

duction.

Chaque Skandha n'acquiert pas en même temps la propriété

germinative. La matière physique entrant dans la constitution

d'un individu se développe avant que puissent le faire les matières

perceptive,conceplive,volitive, cognoscitive. Jusqu'à sept ans, l'en-

fant ne fait guïre que Percevoir, tout le reste de son activité men-

tale est instinctif et imitalif; à sept ans, âge de raison, de respou-
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milieu. Perception, Conception, Vouloir, Savoir, constituent cha-
cun une sphère substantielle, tout aussi bienque le SkandhaMatière.
et toutes nos facultés se nourrissent dans ces sphères et aussi leur
restituent les aliments pour un temps empruntés.

Quand les hommes ne restituent pas a la couche végétale les
aliments qu'ils lui ont empruntés, cette couche s'appanvrit‘et finit
par ne plus fournir d'aliments. Il en est de même pour les couches
alimentaires des autres sphères de Skandhas.C'est ainsi que des
manières de Percevoir, de Concevoir, de Vouloir et de Savoir. dis-
paraissent du monde.

Le Savoir Occulte est très simple; il suffitde reprendre un esprit
enfantin pour l'acquérir. (c Je vous le dis, en vérité, si vous ne
redevenez pareils à l'un de ces petits. vous n'entrerez jamais dans
le royaumedes cieux. n Le royaumedes cieux est celui du Bonheur
et de la Connaissance.

Depuis combien de temps a-t-on fait la remarque que les plus
grands inventeurs étaient ceux qui trouvaient les idées les plus
simples. Ce sont des gens qui savent regarder autour d'eux,comme
regardent les enfants; ne sont-ce pas des enfants qui ont décou-
vert le télescope? n'est-ce pas un enfant qui a trouvé le jeu auto-
matique du tiroir de la machineà vapeur ?

Tout ce qui se passe autour de nous obéit aux lois générales de
l'univers ; les faits les plus simples sont des manifestations de ces
lois, nous les montrent en action. Où pourra-t—on mieux découvrir
les lois qu'aux endroits, que dans les phénomènes où elles sont en
action?

Regarder autour de soi est le vrai moyen d'acquérir du Savoir;
regarder en ayant soin de désencombrer son entendement du fra-
tras des idées apprises, façonnées par d'autres, et qui ne peuvent
jamais valoir pour nous celles quo nous façonnons nous-mémés.

Dans la sphère de Matière que nous nommons la terre se trou-
vent potentiellementd'énormes quantités de matière génératrice,
puisque cette matière servira un jour à donner naissance à la
longue série d'êtres humains qui peupleront la terre, quand nous
autres en aurons disparu. Les autres sphères de Skandhasse trou-
vent dans les mêmes conditions.

Comme toute matière n'est pas propre a la génération physique,
les substances des autres Skandhas ne sont pas non plus totale-
ment propres à leur génération respective; il faut qu'elles subissent
une élaboration particulière pour acquérir la faculté de repro-
ducüon.

Chaque Skandha n'acquiert pas en même temps la propriété
germinative. La matière physique entrant dans la constitution
d'un individu se développe avant que puissent le faire les matières '

perceptive,conceptive,volitive, cognoscitive. Jusqu'à sept ans, l'en-
fant ne fait guère que Percevoir, tout le reste de son activité men-

tale est instinctif et imitatif ; a sept ans, âge de raison, de respon-
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le royaumedes cieux. n Le royaumedes cieux est celui du Bonheur
et de la Connaissance.

Depuis combien de temps a-t-on fait la remarque que les plus
grands inventeurs étaient ceux qui trouvaient les idées les plus
simples. Ce sont des gens qui savent regarder autour d'eux,comme
regardent les enfants; ne sont-ce pas des enfants qui ont décou-
vert le télescope? n'est-ce pas un enfant qui a trouvé le jeu auto-
matique du tiroir de la machineà vapeur ?

Tout ce qui se passe autour de nous obéit aux lois générales de
l'univers ; les faits les plus simples sont des manifestations de ces
lois, nous les montrent en action. Où pourra-t—on mieux découvrir
les lois qu'aux endroits, que dans les phénomènes où elles sont en
action?

Regarder autour de soi est le vrai moyen d'acquérir du Savoir;
regarder en ayant soin de désencombrer son entendement du fra-
tras des idées apprises, façonnées par d'autres, et qui ne peuvent
jamais valoir pour nous celles quo nous façonnons nous-mémés.

Dans la sphère de Matière que nous nommons la terre se trou-
vent potentiellementd'énormes quantités de matière génératrice,
puisque cette matière servira un jour à donner naissance à la
longue série d'êtres humains qui peupleront la terre, quand nous
autres en aurons disparu. Les autres sphères de Skandhasse trou-
vent dans les mêmes conditions.

Comme toute matière n'est pas propre a la génération physique,
les substances des autres Skandhas ne sont pas non plus totale-
ment propres à leur génération respective; il faut qu'elles subissent
une élaboration particulière pour acquérir la faculté de repro-
ducüon.

Chaque Skandha n'acquiert pas en même temps la propriété
germinative. La matière physique entrant dans la constitution
d'un individu se développe avant que puissent le faire les matières '

perceptive,conceptive,volitive, cognoscitive. Jusqu'à sept ans, l'en-
fant ne fait guère que Percevoir, tout le reste de son activité men-

tale est instinctif et imitatif ; a sept ans, âge de raison, de respon-
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sabilité morale, il commence à Concevoir; à quatorze ans, il

acquiert la faculté de Vouloir, de produire des faits dans la sphère

du Skandha Volonté ; à vingt-et-un ans il commence à Savoir, à

produire des phénomènes dans la sphère du Skanda-Connaissance;

la suite de sa vie est la répétition de ces trois phases par périodes de

sept ans. De vingt-et-un à vingt-huit ans,domine la perception, c'est

l'époque où tout homme, normalement constitué, éprouve le goût

des voyages ; de vingt-huit A trente-cinq ans, on redevient Concep-

tif, on cherche à découvrir la raison des choses; de trente-cinq à

quarante-deux, on est réalisateur par exercice de la Volonté; de qua-

rante-deux à quarante-neuf, on acquiert la Connaissance qu'un sera

capable d'absorber dans l'existence présente, et, à partir de là, on

répète les phases de sa vie en déclinant.

Tous les phénomènes de l'univers sont produits par génition;

les êtres sont géniteurs dans la sphère de chaque Skandha. La

population de chaque plan d'existence augmente ou diminue sui-

vant que les êtres exercent plus ou moins leur pouvoir géniteur

sur chaque plan. Il y a des Perceptions, des Conceptions, des

Volitions, des Connaissances, qui sont stériles, d'autres qui sont

fécondes.

L'homme étant une synthèse des cinq plans d'existence peut

être, une fois totalement développé, géniteur sur tous les plans;

mais l'expérience a enseigné que l'abstention de l'exercice du pou-

voir géniteur sur un plan le rend plus intense sur les autres.

Quand un homme s'abstient d'exercer ce pouvoir sur quatre des

plans de son existence, il le porte a son maximum d'intensité sur

le seul plan où il l'exerce. Dans tous les pays du monde, les prolé-

taires qui, pris en masse, ne sont qu'instinctivement perceptifs, à

peine conceptifs, pas volontaires et tout à fait ignorants, sont de

grands géniteurs au plan physique, comme le constate leur nom.

Là, nous trouvons la clef naturelle des pouvoirs magiques aux-

quels aspirent tant de gens, dès qu'ils en entendent parler ; nous y

trouvons aussi l'explication de leur incapacité de les acquérir.

Nous y trouvons aussi l'explication de la Délivrance, de l'entrée

en Nirvana; les hommes s'engendrent de génération en généra-

tion sur les cinq plans d'existence; il y a, en chacun de nous,

l'homme physique, l'homme perceptif, l'homme conceptif, l'homme

volontaire, l'homme connaisseur; chacun d'eux fut engendré par

l'action des générations antérieures.

Ne plus semer d'hommes au plan physique ferait disparaître

l'espèce humaine de la terre, la dépouillerait de ses vêtements de

peau, de sa chair; ne plus semer d'hommes au plan de Perception

ferait aussi disparaître l'humanité de ce plan, et de même pour

tous les autres. Or, nous renaissons dans ce que nous avons

semé; le seul moyen de ne plus revenir sur un plan d'existence

est de ne rien semer à ce plan. C'est Karma (l'action) qui seul

nous force à reparaître sur les divers plans d'existence; quand
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sabilité morale, il commence à Concevoir; à quatorze ans, il
acquiert. la faculté de Vouloir, de produire des faits dans la sphère
du SknndhaVolonté ; à vingt-et-un ans il commence à Savoir, a
produire des phénomènes dans la sphère du Skanda-Connaissance;
la suite de sa vie est la répétition de ces trois phases par périodes de
sept ans. De vingt-et-un à vingt-huit ans,domine la perception, c'est
l'époque où tout homme, normalement constitué, éprouve le goût
des voyages ; de vingt-huit à trente-cinq ans, on redevient Concep-
tif, on cherche à découvrir la raison des choses ; de trente-cinq à
quarante-deux, on est réalisateur par exercice de la Volonté; de qua-
rante-deux à quarante-neuf,on acquiert la Connaissance qu'on sera

capable d'absorber dans l'existence présente, et, à partir de là, on

répète les phases de sa vie en déclinant.
Tous les phénomènes de l'univers sont produits par génition;

les élres sontgéniteurs dans la sphère de chaque Skandha. La
population de chaque plan d'existence augmente ou diminue sui-
vant que les êtres exercent plus ou moins leur pouvoir géniteur
sur chaque plan. l1 y a des Perceptions, des Conceptions, des
Volitions. des Connaissances. qui sont stériles, d'autres qui sont
fécondes. '

L'homme étant une synthèse des cinq plans d'existence peut
être, une fois totalement développé, géniteur sur tous les plans;
mais l'expérience a enseigné que l'abstention de l'exercice du pou!
voir géniteur sur un plan le rend plus intense sur les autres.
Quand un homme s'abstient d'exercer ce pouvoir sur quatre des
plans de son existence, il le porte à son maximum d'intensité sur

le seul plan où il Fexerce. Dans tous les pays du monde. les prolé-
taires qui, pris en masse, ne sont qu'instinctivement perceptifs, à
peine conceptifs, pas volontaires et tout a fait ignorants, sont de
grands géniteurs au plan physique, comme le constate leur nom.

Là, nous trouvons la clef naturelle des pouvoirs magiques aux-

quels aspirent tant de gens, dès qu’ils en entendent parler; nous y
trouvons aussi l'explication de leur incapacité de les acquérir.

Nous y trouvons aussi l'explication de la Délivrance, de l'entrée
en Nirvana; les hommes s’engendrent de génération en généra-
tion sur les cinq plans d'existence; il y a, en chacun de nous,
l'homme physique. l'homme perceptif, l'homme conceptif, l'homme
volontaire, l'homme connaisseur; chacun d'eux fut engendré par
l'action des générations antérieures.

Ne plus semer d'hommes au plan physique ferait disparaître
l'espèce humaine de la terre. la dépouilleraitde ses vêtements de
peau, de sa chair; ne plus semer d'hommes au plan de Perception
ferait aussi disparaître l'humanité de ce plan, et de même pour
tous les autres. Or, nous renaissons dans ce que nous avons

semé; le seul moyen de ne plus revenir sur un plan d'existence
est de ne rien semer à ce plan. C'est Karma (l'action) qui seul
nous force à reparaître sur les divers plans d'existence; quand
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quels aspirent tant de gens, dès qu’ils en entendent parler; nous y
trouvons aussi l'explication de leur incapacité de les acquérir.

Nous y trouvons aussi l'explication de la Délivrance, de l'entrée
en Nirvana; les hommes s’engendrent de génération en généra-
tion sur les cinq plans d'existence; il y a, en chacun de nous,
l'homme physique. l'homme perceptif, l'homme conceptif, l'homme
volontaire, l'homme connaisseur; chacun d'eux fut engendré par
l'action des générations antérieures.

Ne plus semer d'hommes au plan physique ferait disparaître
l'espèce humaine de la terre. la dépouilleraitde ses vêtements de
peau, de sa chair; ne plus semer d'hommes au plan de Perception
ferait aussi disparaître l'humanité de ce plan, et de même pour
tous les autres. Or, nous renaissons dans ce que nous avons
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nous n'avons pas de Karma pour une manière d'être, nous ne

sommes plus obligés de la subir. Noire sort futur dépend donc de

nous. Si nous n'agissons que sur les plans d'existence supérieurs,

nous ne créons de Karma qu'à l'égard de ces plans et n'avons plus

rien à faire avec les plans inférieurs sur lesquels nous n'en avons

pas généré.

Pour enlrer en Nirvâna, il fuut ne générer de Karma que pour

le plan de la Connaissance; il faut concentrer l'activité consciente

dans le SkandhaConnaissance et ne plus agir dans les autres.

C'est à cela que se réduisent toutes les prescriptions du mys-

ticisme hindou, quel que soit le vocabulaire employé, quelles

que soient les images présentées à l'étudiant.

Guymiot.

LA THÉOSOPHIE ET L'ART

Le beau est ta splendeur du vrai.

Plutok.

L'homme n'est quelque chose que par ses conceptions, et celles-ci

ne sont que des aspects de l'Unité prenant conscience d'elle-même.

Étincelle émanée du foyer divin, l'homme perçoit la Vérité, chaque

fois qu'il s'identifie consciemment avec le,Logos qui est la Pensée

Divine manifestée : de cette opération découlent les vérités qui for-

ment la base de son entendement. Chaque fois qu'il lui arrive de

percevoir les rapports qui existent entre la Pensée immuable et

ses fugitifs aspects, entre le Divin et l'illusoire, et de vouloir les ex-

primer, le Beau est la formule de cette traduction.

L'homme a soif du beau, parce qu'il a soif du vrai ; or la Vérité gît

en nous-mêmes. C'est elle qui perce de ses rayons vainqueurs l'opa-

cité des ténèbres qui nous entourent, c'est elle qui présente à notre

intelligence ce que nous appelons l'idéal, c'est elle qui est la source

où nous allons toujours puiser, même à notre insu, quand nous

voulons embellir nos œuvres, quelles qu'elles soient ; aussi rst-elle

seule à exercer sur nous cette captivante attraction qui agit sous

l'aspect de l'harmonie et du sublime. Mais l'Idée ne peut s'exprimer

que par la forme, c'est-à-dire par l'irréel, par l'illusoire, et, sur le

plan physique où nous vivons, il nous faut sans cesse des formes
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nous n'avons pas de Karma pour une manière d'être, nous ne

sommes plus obligés de la subir. Notre sort futur dépend donc de
nous. Si nous n'agissons que sur les plans d'existence supérieurs,
nous ne créons de Karma qu'à l'égard de ces plans et n'avons plus
rien à faire avec les plans inférieurs sur lesquels nous n'en avons

pas généré.
Pour entrer en Nirvana, il faut ne générer de Karma que pour

le plan de la Connaissance; il faut concentrer l'activité consciente
dans le Skandha-Connaissanceetne plus agir dans les autres.

C'est à cela que se réduisent toutes les prescriptions du mys-
ticisme hindou, quel que soit le vocabulaire employé, quelles
que soient les images présentées à l'étudiant.

Guymîot.

 

LA THÉOSOPHIE ET L'ART

Le beau est la splendeur du vrai.

Puron.

L'homme n’est quelque chose que par ses conceptions, et celles-ci
ne sont que des aspects de l'Unité prenant conscience d'elle-méme.
Étincelle émanée du foyer divin, l'homme perçoit la Vérité, chaque
fois qu'il s'identifie consciemment avec le Logos qui est la Pensée
Divine manifestée : de cette opération découlent les vérités qui l'or-
ment la base de son entendement. Chaque fois qu'il lui arrive de
percevoir les rapports qui existent entre la Pensée immuable et
ses fugitifs aspects, entre le Divin et l'illusoire, et de vouloir les ex-

primer, le Beau est la formule de cette traduction.
L'homme a soifdu beau,parce qu'il a soif du vrai ; or la Vérité glt

en nous-mêmes.C'est elle qui perce de ses rayons vainqueurs l'opa-
cité des ténèbres qui nous entourent, c'est elle qui présente à notre
intelligence ce que nous appelons l'idéal, c’est elle qui est la source

où nous allons toujours puiser, méme a notre insu, quand nous

voulons embellir nos œuvres, quelles qu'elles soient; aussi est-elle
seule à exercer sur nous cette captivante attraction qui agit sous

l'aspect de l'harmonie et du sublime. Mais l'idée ne peut s'exprimer
que par la forme, dest-à-dire par l'irréel, par l'illusoire, et, sur le
plan physique où nous vivons, il nous faut sans cesse des formes
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nouvelles pour nous aider à acquérir la Soi-Connaissance. Telle est

l'origine de l'Art. Sa mission consiste à nous mettre en relation

-avec les vérités d'un ordre supérieur, par des impressions objecti-

ves : l'Art est l'effort vers l'assimilation et l'expression de l'idéal.

De même que toutes les religions, malgré leurs erreurs, ont un

fond commun de vérité, de même, dans l'art, quelle que soitson ex-

pression, le beau ne se sépare jamais du vrai qui est sa base. Aussi

sous quelque forme qu'on le rencontre, il révèle toujours la même

chose, existante en soi, éternelle, à jamais vivante : — le Soi Divin,

— qui anime tout et rayonne les magnificences de la forme. Ceci

n'implique pas que le beau puisse être rendu par un type; le beau

suprême est la perfection que nous n'atteindrons que dans des cycles

éloignés, quand nous aurons développé des sens aptes à le com-

prendre, et, d'ici-là, s'échelonnent devant nous, sur la roule du pro-

grès, d'innombrables faîtes à gravir, sur lesquels doit se lever l'é-

clat éblouissant du Soi.

Le Beau est le resplendissement de la Réalité-Une sur les combi-

naisons infinies des illusions. Bien que ses aspects soient changeants

et qu'ils dépendent de nos facultés perceptives, sa nature est im-

muable ; à quelque degré de l'évolution que nous le rencontrions,

il se présente comme l'harmonie, c'est-à-diie l'unité répandue dans

chaque œuvre et perçue par le principe d'unité qui est en nous.

L'harmonie s'effectue sous la direction de Karma, le constructeur

impeccable, elle est Karma lui-même. Toute chose serait pour nous

absolument harmonique, si nous étions capables de l'envisager dans

le fond même de sa formation ; quand le contraire a lieu, c'est que

les relations exactes des objets à nous échappent à notre conscience

limitée et correspondent à un ordre que nos facultés actuelles sont

incapables de saisir ; il en résulte une dissonnance qui est l'origine

de notre sentiment du laid.

Identiques en essence, le beau et le vrai ne peuvent s'exprimer

l'un sans l'autre; c'est ce qui nous permet de concevoir comment

la religion primitive, expression de la Vérité, fut le berceau et le pre-

mier sanctuaire des arts. Le culte du divin précéda nécessairement

l'avènement de l'art, sur la terre ; il y eût des prêtres avant des ar-

tistes ; le mot et la forme ne se moulèrent sur l'idée qu'ultérieure-

ment. Ainsi l'attestent les débris des civilisations primitives, avec

leurs monuments dont l'exécution grossière contraste si vivement

avec l'idée grandiose qui les inspira; mais, dès que surgissent les

beautés incomparables de l'art égyptien et de l'art grec, on sent

que l'artiste, loin de se borner à de serviles imitations, a sondé le

plus profond de son être. C'est en effet par des croyances saines et

vraies que s'alimenta le génie de ces peuples ; inutile de chercher

ailleurs la clef de leurs productions magistrales. C'est que toute

chose renferme une lumière intérieurement, la même lumière qui

est cachée en nous, et il est nécessaire que uous parvenions jusqu'à

-elle, pour découvrir la Vérité; c'est à sa lueur que nous pouvons
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nouvelles pour nous aider à acquérir la Soi-Connaissance. Telleest
l'origine de l'Art. Sa mission consiste à nous mettre en relation
avec les vérités d'un ordre supérieur, par des impressions objecti-
ves : l'Art est l'effort vers l'assimilationet l'expression de l'idéal.

De même que toutes les religions, malgré leurs erreurs, ontun
fond commun de vérité, de même, dans l'art, quelle que soitson ex-

pression, le beau ne se sépare jamais du vrai qui est sa base. Aussi
sous quelque forme qu'on le rencontre, il révèle toujours la même

»chose, existante en soi, éternelle, à jamais vivante: — le Soi Divin,
— qui anime tout et rayonne les magniticences de la forme. Ceci
n'implique pas que le beau puisse étre rendu par un type; le beau
supréme est la perfection que nous n'atteindronsque dans des cycles
éloignés, quand nous aurons développé des sens aptes à le com-

prendre, et, d'ici-là, s'échelonnent devant nous, sur la route du pro-
grès, d'innombrables faîtes à gravir, sur lesquels doit se lever l'é-
clat éblouissant du Soi.

Le Beau est le resplendissement de la Réalité-Unesur les combi-
naisons infinies des illusions. Bien que ses aspects soient changeants
et qu'ils dépendent de nos facultés perceptives, sa nature est im-
muable ; a quelque degré de l'évolution que nous le rencontrions,
il se présente comme l'harmonie, dest-a-diie l'unité répandue dans
chaque œuvre et perçue par le principe d'unité qui est en nous.

L'harmonie s'effectue sous la direction de Karma, le constructeur
impeccable, elle est Karma lui-même. Toute chose serait pour nous

absolument harmonique, si nous étions capables de l'envisagerdans
le fond méme de sa formation ; quand le contraire a lieu, c'est que
les relations exactes des objets à nous échappent à notre conscience
limitée et correspondent a un ordre que nos facultés actuelles sont
‘incapables de saisir ; il en résulte une dissonnance qui est l'origine

.
de notre sentiment du laid.

Identiques en essence, le beau et le vrai ne peuvent s'exprimer
l'un sans l'autre; c'est ce qui nous permet de ‘concevoir comment
la religion primitive, expression de la Vérité, fut le berceauet le pre-
mier sanctuaire des arts. Le culte du divin précéda nécessairement
l'avènement de l'art, sur la terre ; il y eût des prétres avant des ar-

listes ; le mot et la forme ne se montèrent sur l'idée qu'ultérieure-
ment. Ainsi l'attestent les débris des civilisations primitives, avec
leurs monuments dont l'exécution grossière contraste si vivement
avec l'idée grandiosequi les inspira; mais, dès que surgissent les
beautés incomparablesde l'art égyptien et de l'art grec, on sent

que l'artiste, loin de se borner a de serviles imitations, a sondé le
plus profond de son étre. C'est en effet par des croyances saines et
vraies que s'alimenta le génie de ces peuples ; inutile de chercher
ailleurs la clef de leurs productions magistrales. C'est que toute
chose renfermeune lumière intérieurement, la même lumière qui
est. cachée en nous, et il est nécessaire que nous parvenions jusqu'à

' elle. pour découvrir la Vérité; c'est_a sa lueur que nous pouvons
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nouvelles pour nous aider à acquérir la Soi-Connaissance. Telleest
l'origine de l'Art. Sa mission consiste à nous mettre en relation
avec les vérités d'un ordre supérieur, par des impressions objecti-
ves : l'Art est l'effort vers l'assimilationet l'expression de l'idéal.

De même que toutes les religions, malgré leurs erreurs, ontun
fond commun de vérité, de même, dans l'art, quelle que soitson ex-

pression, le beau ne se sépare jamais du vrai qui est sa base. Aussi
sous quelque forme qu'on le rencontre, il révèle toujours la même

»chose, existante en soi, éternelle, à jamais vivante: — le Soi Divin,
— qui anime tout et rayonne les magniticences de la forme. Ceci
n'implique pas que le beau puisse étre rendu par un type; le beau
supréme est la perfection que nous n'atteindronsque dans des cycles
éloignés, quand nous aurons développé des sens aptes à le com-

prendre, et, d'ici-là, s'échelonnent devant nous, sur la route du pro-
grès, d'innombrables faîtes à gravir, sur lesquels doit se lever l'é-
clat éblouissant du Soi.

Le Beau est le resplendissement de la Réalité-Unesur les combi-
naisons infinies des illusions. Bien que ses aspects soient changeants
et qu'ils dépendent de nos facultés perceptives, sa nature est im-
muable ; a quelque degré de l'évolution que nous le rencontrions,
il se présente comme l'harmonie, dest-a-diie l'unité répandue dans
chaque œuvre et perçue par le principe d'unité qui est en nous.

L'harmonie s'effectue sous la direction de Karma, le constructeur
impeccable, elle est Karma lui-même. Toute chose serait pour nous

absolument harmonique, si nous étions capables de l'envisagerdans
le fond méme de sa formation ; quand le contraire a lieu, c'est que
les relations exactes des objets à nous échappent à notre conscience
limitée et correspondent a un ordre que nos facultés actuelles sont
‘incapables de saisir ; il en résulte une dissonnance qui est l'origine
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de notre sentiment du laid.

Identiques en essence, le beau et le vrai ne peuvent s'exprimer
l'un sans l'autre; c'est ce qui nous permet de ‘concevoir comment
la religion primitive, expression de la Vérité, fut le berceauet le pre-
mier sanctuaire des arts. Le culte du divin précéda nécessairement
l'avènement de l'art, sur la terre ; il y eût des prétres avant des ar-

listes ; le mot et la forme ne se montèrent sur l'idée qu'ultérieure-
ment. Ainsi l'attestent les débris des civilisations primitives, avec
leurs monuments dont l'exécution grossière contraste si vivement
avec l'idée grandiosequi les inspira; mais, dès que surgissent les
beautés incomparablesde l'art égyptien et de l'art grec, on sent

que l'artiste, loin de se borner a de serviles imitations, a sondé le
plus profond de son étre. C'est en effet par des croyances saines et
vraies que s'alimenta le génie de ces peuples ; inutile de chercher
ailleurs la clef de leurs productions magistrales. C'est que toute
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juger tous les objets et admirer les sublimes harmonies qui s'eo

dégagent. Néanmoins, quelle que soit l'époque où l'artiste s'efforce,

il est un fait qu'il ne peut ignorer, c'est que l'art dépasse le champ

de la simple intellectualité et s'enfonce bien avant dans le domaine

idéal de la Réalité, monde supérieur des Causes. Si fugitive que

soit cette vision, elle n'en est pas moins toute une révélation pour

lui, car c'est elle qui le met en contact avec la Vérité, le fait partici-

per à la vie intime de chaque chose, l'établit maître de l'idée et de

la forme et le rend apte à les façonner, à son gré, sous l'influx de

l'Esprit. Ce sentiment de l'identité d'essence avec toute chose, autre-

ment dit de l'Unité, fait de lui le traducteur fidèle de la Pensée Di-

vine et vivifie ses productions.

La poésie et la musique, par l'indépendance plus grande de leurs

moyens d'expression, forment la partie la plus élevée de l'art et

semblent exiger des dispositions évoluées antérieurement; il n'en

est pas de même de la plastique, où l'étude de la forme domine et

facilite les premiers pas dans la carrière artistique, par un contact

immédiat avec les beautés tangibles de la nature. Mais quelles que

soient nos capacités, nos œuvres seront d'autant plus belles que

nous nous rapprocherons davantage du foyer de Vérité qui brille

au fond de nous et que nous mettrons notre conscience en rapport

plus intime avec les lois cachées de notre être.

C'est ici que la Théosophie vient ouvrir les yeux de l'artiste et

le guider dans le chemin du sentiment et de l'inspiration, en lui

révélant la Loi qui régit l'homme aussi bien que l'univers, en lui

enseignant la science de la Vie et de l'Unité, choses qu'il a dû en-

trevoir au travers de ses efforts et de ses tâtonnements. L'artiste

est voisin de l'Initié, en ce sens que son génie est fait d'intuition ; il

occupe le péristyle du temple, en attendant que le maître l'y intro-

duise. Ce caractère seul constitue toute la force et toute la gran-

deur de l'Art, et c'est précisément parce qu'il s'adresse aux facultés

intuitives qu'il est considéré comme un élément essentiel de déve-

loppement moral.

Les productions de l'art ne sont point les fruits des fantaisies ca-

pricieuses d'une imagination fertile: tout est nombre et ordonné

dans la nature, suivant des lois fixes, inviolables, et l'Art lui-même

relève de ces lois. Plus haut que la science, qui ne le comprend pas

encore, tous les deux sont appelés, néanmoins, à se compléter l'un

par l'autre, car ils représentent le culte du Vrai, sous des aspect»

variés. Le jour où l'on connaîtra la Science du Beau dans son uni-

versalité, on connaîtra également la Science du Vrai, dans son éten-

due ; ces deux sommets lumineux se fondent en un seul devant les

aspirations de l'artiste et du savant,'allant ainsi d'eux-mêmes vers

la Théosophie qui leur donne la science de l'Unité et les élève à la

contemplation de la Beauté souveraine par la connaissance de la

Vérité. Ce soleil de la Vérité brille au fond de notre conscience supé-

rieure, ne cessons pas de le répéter, et nos œuvres seront d'autant
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juger tous les objets et admirer les sublimes harmonies qui s'en
dégagent. Néanmoins, quelle que soit l'époque où l'artiste s'efforce,
il est un fait qu'il ne peut ignorer, c'est que l'art dépasse le champ
de la simple intellectualité et s'enfonce bien avant dans le domaine
idéal de la Réalité, monde supérieur des Causes. Si fugitive que
soit cette vision, elle n'en est pas moins toute une révélation pour
lui, car c'est elle qui le met en contact avec la Vérité, le fait partici-
per à la vie intime de chaque chose, l'établit maître de l'idée et de
la forme et le rend apte à les façonner, à son gré, sous l'influx de
l’Esprit. Ce sentiment de l'identité d’essence avec toute chose, autre-
ment dit de 1'Unité, fait de lui le traducteur fidèlede,la Pensée Di-
vine et vivifie ses productions.

La poésie et la musique, parlîndépendanceplus grande de leurs
moyens d'expression, forment la partie la plus élevée de l'art et
semblent exiger des dispositions évoluées antérieurement ; il n'en
est pas de même de la plastique, où l'étude de la forme domine et
faciliteles premiers pas dans la carrière artistique. par un contact
immédiat avec les beautés tangibles de la nature. Mais quelles que
soient nos capacités, nos œuvres seront d'autant plus belles que
nous nous rapprocherons davantage du foyer de Vérité qui brille
au fond de nous et que nous mettrons notre conscience en rapport
plus intime avec les lois cachées de notre étre.

C'est ici que la Théosophie vient ouvrir les yeux de l'artiste et
le guider dans le chemin du sentiment et de l'inspiration, en lui
révélant la Loi qui régit l'homme aussi bien que l'univers, en lui
enseignant la science de la Vie et de l'Unité, choses qu'il a dû en-

trevoir au travers de ses efforts et de ses tâtonnements. L'artiste
est voisin de l'lnitié. en ce sens que son génie est fait d'intuition ; il
occupe le péristyle du temple, en attendant que le maître l'y intro-
duise. Ce caractère seul constitue toute la force et toute la gran,
deur de l'Art, et c'est précisément parce qu'il s'adresse aux facultés.
intuitives qu'il est considéré comme un élément essentiel de déve-
loppement moral.

Les productions de l'art ne sont point les fruits des fantaisies ca-

pricieuses d'une imagination fertile: tout est nombré et ordonné
dans la nature, suivant des lois fixes, inviolables,et l'Art lui-mémé
relève de ces lois. Plus haut que la science, qui ne le comprend pas
encore, tous les deux sont appelés, néanmoins, à se compléter l’un
par l'autre, car ils représentent le culte du Vrai, sous des aspects
variés. Le jour où l'on connaîtra la Science du Beau dans son uni-

‘ versalité, on connaîtra également la Science du Vrai,dans son éten-
due ; ces deux sommets lumineux se fondent en un seul devant les
aspirations de l'artiste et du savant,'allant ainsi d'eux-mêmes vers
la Théosophie qui leur donne la science de l'Unité et les élèveà la
contemplation de la Beauté souveraine par la connaissance de la
Verité. Ce soleil de la Vérité brilleau fond de notre consciencesupé-
rieure, ne cessons pas de le répéter, et nos œuvres seront d'autant
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il est un fait qu'il ne peut ignorer, c'est que l'art dépasse le champ
de la simple intellectualité et s'enfonce bien avant dans le domaine
idéal de la Réalité, monde supérieur des Causes. Si fugitive que
soit cette vision, elle n'en est pas moins toute une révélation pour
lui, car c'est elle qui le met en contact avec la Vérité, le fait partici-
per à la vie intime de chaque chose, l'établit maître de l'idée et de
la forme et le rend apte à les façonner, à son gré, sous l'influx de
l’Esprit. Ce sentiment de l'identité d’essence avec toute chose, autre-
ment dit de 1'Unité, fait de lui le traducteur fidèlede,la Pensée Di-
vine et vivifie ses productions.

La poésie et la musique, parlîndépendanceplus grande de leurs
moyens d'expression, forment la partie la plus élevée de l'art et
semblent exiger des dispositions évoluées antérieurement ; il n'en
est pas de même de la plastique, où l'étude de la forme domine et
faciliteles premiers pas dans la carrière artistique. par un contact
immédiat avec les beautés tangibles de la nature. Mais quelles que
soient nos capacités, nos œuvres seront d'autant plus belles que
nous nous rapprocherons davantage du foyer de Vérité qui brille
au fond de nous et que nous mettrons notre conscience en rapport
plus intime avec les lois cachées de notre étre.

C'est ici que la Théosophie vient ouvrir les yeux de l'artiste et
le guider dans le chemin du sentiment et de l'inspiration, en lui
révélant la Loi qui régit l'homme aussi bien que l'univers, en lui
enseignant la science de la Vie et de l'Unité, choses qu'il a dû en-

trevoir au travers de ses efforts et de ses tâtonnements. L'artiste
est voisin de l'lnitié. en ce sens que son génie est fait d'intuition ; il
occupe le péristyle du temple, en attendant que le maître l'y intro-
duise. Ce caractère seul constitue toute la force et toute la gran,
deur de l'Art, et c'est précisément parce qu'il s'adresse aux facultés.
intuitives qu'il est considéré comme un élément essentiel de déve-
loppement moral.

Les productions de l'art ne sont point les fruits des fantaisies ca-

pricieuses d'une imagination fertile: tout est nombré et ordonné
dans la nature, suivant des lois fixes, inviolables,et l'Art lui-mémé
relève de ces lois. Plus haut que la science, qui ne le comprend pas
encore, tous les deux sont appelés, néanmoins, à se compléter l’un
par l'autre, car ils représentent le culte du Vrai, sous des aspects
variés. Le jour où l'on connaîtra la Science du Beau dans son uni-

‘ versalité, on connaîtra également la Science du Vrai,dans son éten-
due ; ces deux sommets lumineux se fondent en un seul devant les
aspirations de l'artiste et du savant,'allant ainsi d'eux-mêmes vers
la Théosophie qui leur donne la science de l'Unité et les élèveà la
contemplation de la Beauté souveraine par la connaissance de la
Verité. Ce soleil de la Vérité brilleau fond de notre consciencesupé-
rieure, ne cessons pas de le répéter, et nos œuvres seront d'autant
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plus puissantes que nous chercherons davantage à nous identifier à

ce higher self ; ce n'est qu'en nous l'assimilant intellectuellement

et moralement que nous réussirons à réaliser la perfection et à de-

venir une harmonie vivante ; car le Beau n'a qu'une expression

fondamentale qui, d«ns l'homme, correspond à une infinité d'états

divers ; le Beau, c'est la pureté, la sincérité, la justice, la charité,

d'où part l'unique voie à suivre pour arriver à la contemplation et

à la compréhension de la Vérité.

Marie Regimbaud.

LA METHODE DE BRÛWN-SEQUÀKD

{Suite).

Aussitôt après l'injection, il se produit un sentiment de bien-être

et d'énergie qui, chez les enfants ou chez les personnes sensibles,

dégénère en une véritable fièvre artificielle, pouvant se prolonger

pendant plusieurs heures ; cette augmentation des forces persiste,

pendant un certain temps, puis un affaissement se produit et oblige

à répéter l'injection. Avec l'accoutumance, la période d'excitation

s'atténue et la phase de bien-être se raccourcit ; les injections de-

viennent de plus en plus nécessaires, et chez les personnes qui les

continuent longtemps il s'établit une véritable Séqvardomanie.

Les buveurs de jus de viande, de thé, de café ou d'alcool ; les

gros mangeurs de chair, les fumeurs d'opium, les habitués du

haschich et des narcotiques, sont dans le même cas. Quand l'exci-

tation produite par l'aliment ou la drogue cesse, l'organisme tombe

dans l'affaissement réactionnel; pour en sortir, le « maniaque »

est obligé d'avoir recours à une nouvelle dose d'excitant, et c'est

ainsi que s'établissent ces dangereuses habitudes qui finissent par

détruire complètement la santé. N'avez-vous jamais remarqué ces

colosses gras et colorés qui te plaignent d'être sans force, s'il leur

manque leur dose habituelle de beafsteak, à chaque repas? L'alcoo-

lique n'est dans son état normal que lorsqu'il est sous l'influence de

l'alcool. Quant aux morphinomanes et autres victimes des narco-

tiques, tout le monde connaît leur terrible existence. L'abus des

injections animales tend au développement dans une nouvelle manie.

Tout est soumis à la fatigue, même les métaux qui se brisent,

lorsqu'une traction exagérée a trop diminué la force de cohésion de

leurs molécules; il n'est donc pas étonnant de la constater dans les
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plus puissantes que nous chercherons davantage à nous identifierà
ce higher sel/ ; ce n'est qu'en nous l'assimilant intellectuellement
et moralement que nous réussirons à réaliser la perfection et à de-
venir une harmonie vivante ; car le Beau n'a qu'une expression
fondamentale qui, dans l'homme, correspond à une infinité d'états
divers ; le Beau, c'est la pureté, la sincérité, la justice, la charité,
d'où part l'unique voie à suivra pour arriver à la contemplation et
à la compréhension de la Vérité.

Marie Regimbaud.

 

LA MÉTHODE DE BllllWll-SEQUAHD‘
(Suite).

Aussitôt après l'injection, il se produit un sentiment de bien—être
et d’énergie qui, chez les enfants ou chez les personnes sensibles,
dégénère en une véritable fièvre artificielle, pouvant se prolonger
pendant plusieurs heures ; cette augmentation des forces persiste,
pendant un certain temps, puis un affaissement se produit et oblige
à répéter l'injection. Avec Pacroutumance, la période d'excitation
s'atténue et la phase de bien-étre se raccourcit ; les injections de-
viennent de plus en plus nécessaires, et chez les personnes qui les
continuent longtemps il s'établit une véritable Séquardonzanie.

Les buveurs de jus de viande, de thé, de café ou d'alcool ; les
gros mangeurs de chair, les fumeurs d’opium, les habitués du
haschich et des narcotiques, sont dans le même cas. Quand l'exci-
tation produite par l'aliment ou la drogue cesse, l'organisme tombe
dans l'affaissement réactionnel ; pour en sortir, le a maniaque n

est obligé d'avoir recours à une nouvelle dose d'excitant, et c'est
ainsi que s'établissent ces dangereuses habitudes qui finissent par
détruire complètement la santé. N'avez-vous jamais remarqué ces
colosses gras et colorés qui se plaignent d'être sans force, s'il leur
manque leur dose habituelle de heafsteak,à chaque repas? L'alcoo-
lique n'est dans son état normal que lorsqu'il est sous l'influencede
l'alcool. Quant aux morphinomanes et autres victimes des narco-

tiques, tout le monde connaît leur terrible existence. L'abus des
injectionsanimales tend au développement dans une nouvelle manie.

Tout est soumis à la fatigue, même les métaux qui se brisent,
lorsqu'une tractionexagéréea trop diminué la force de cohésion de
leurs molécules; il n'est donc pas étonnant de la. constater dans les
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tiques, tout le monde connaît leur terrible existence. L'abus des
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tissus organiques, car ils sont composés de cellules délicates et

soumises à des renouvellements moléculaires rapides. Pendant le

surmenage, le mouvement de désassimilation l'emporte sur celui

d'assimilation, et la constitution cellulaire se trouve bientôt en dé-

faut; la répétition ou l'intensité de l'action amènent la fatigue,

puis l'usure et enlîn le ralentissement permanent des fonctions

organiques : la sénilité. Les dépôts calcaires qui s'effectuent dans

les parois des artères diminuent leur élasticité, amènent les troubles

circulatoires, l'épuisement de la force du cœur, le trouble des sécré-

tions hépatique ou rénale, l'affaissement de l'action cérébrale.

La capacité de condensation pranique du Linga Sharira est

limitée; si on l'épuisé par un surmenage prolongé l'apport vital

diminue, et à l'usure s'ajoute une cachexie spéciale que l'on appelle

parfois sine materia, c'est-à-dire sans cau»e organique appréciable.

Et comme la chute du pouvoir véhiculaire du Linga Sarira s'ac-

compagne de la perte plus ou moins prononcée de l'énergie magnéti-

que qui tient ses éléments agrégés, la dissociation finale ne tarde pas

à clore le cycle de cette vie détruite par le surmenage fonctionnel.

L'introduction trop considérable de cellules animales dans le

corps humain souille les tissus. Ces petits organismes, — les cel-

lules, — sont des êtres distincts, quoique non individualisés au

point de vue conscientiel ; ils possèdent une Ame spéciale, une

Aura vitale particulière et une force magnétique personnelle, qui

rayonnent au dehors et tendent à s'imprimer sur les organismes

cellulaires avec lesquels ils sont en contact.

Ceux du corps humain, par leur coutacl avec l'élément mana-

sique, perdent une grande partie de leur force kamique ; leur vie

est moins grossière, leur âme plus humanisée, leur énergie magné-

tique plus subtile ; quand le traitement brown-séquardien les met

en contact avec des cellules animales, il se fait comme un combat

entre elles, un combat magnétique, dans lequel leurs fluides se

pénètrent et s'inlluencent réciproquement; les plus énergiques

l'emportent et transmettent leurs caractéristiques aux vaincus.

La victoire, dans le cas qui nous occupe, reste toujours aux élé-

ments animaux, qui jouent par rapport aux éléments humains le

rôle de robustes portefaix écrasant l'organisation délicate de frêles

penseurs. Les cellules humaines sont comme aimantées par l'éner-

gie kamique, et le corps physique tout entier subit un mouvement

de régression vers l'animalité. Ce résultat n'est pas apparent d'or-

dinaire, parce que les traitements par les sucs organiques sont

temporaires, mais l'action n'en est pas moins réelle, et elle n'en

imprimerait pas moins, avec le temps, sou stigmate spécial sur la

physionomie humaine.

Dans l'Occident, la promiscuité des mariages, l'absence de castes,

la vie au milieu des agglomérations énormes des villes et l'univer-

salité de la nécrophagie établissent un équilibre magnétique et

mental qui ne permet pas de noter l'action de l'alimentation carnée
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tissus organiques, car ils sont composés de cellules délicates et
soumises a des renouvellements moléculaires rapides. Pendant le
surmenage, le mouvement de desassimilalion l'emporte sur celui
d'assimilation et la constitution cellulaire se trouve bientôten dé-

’ l

faut; la répétition ou l'intensité de l'action amènent la fatigue,
puis l'usure et enlin le ralentissement permanent des fonctions
organiques : la sénilité. Les dépôts calcaiircs qui settectuent dans
les parois des zn-teres diminzœnt leur élasticité, amènent les troubles
circulatoires, l'épuiseme.nt de la lorce du cœur, le trouble (les sécré-
tions hépatique ou rénale, lïillaissementde l'action cérébrale.

La capacité de condensation pranique du Liuga Sharira est
‘ limitée ; si on Pépuise par un surmenage prolongé l'apport vital

diminue, et à l'usure s'ajoute une cachexie spéciale que l'on appelle
parfois sùze materia, dcst-à-dire sans cause organique appréciable.
Et comme la chute du pouvoir véhiculaire (lu Linga Sarira s'ac-
compagne de la perte plus ou moins prononcée de l'énergie magnéti-
que qui tient ses éléments agrégés, la dissociation finale ne tarde pas
à clore le cycle de cette vie détruite par le surmenage fonctionnel.

L'introduction trop considérable de cellules animales dans le
corps humain souille les tissus. Ces petits organismes, — les cel-
lules, — sont (les êtres distincts, quoique non individualisés au

point de vue conscientiel; ils possèdent une âme spéciale, une
Aura vitale particulière et une force magnétique personnelle, qui
rayonnent au dehors et tendent à sïmprimer sur les organismes
cellulaires avec lesquels ils sont en contact.

Ceux du corps humain, par leur coutact avec l'élément mana-

sique, perdent une grande partie de leur force kamique ; leur vie
est moins grossière, leur âme plus immunisée, leur énergie magné-
tique plus subtile ; quand le traitement hrown-séquardien les met
‘en contact avec (les cellules animales, il se tait comme un combat
entre elles, un combat magnétique, dans lequel leurs fluides se

pénètrent et s'intluencent réciproquement ; les plus énergiques
l'emportent et transmettent leurs caractéristiques aux vaincus.
La victoire, dans le cas qui nous occupe, reste toujours aux élé-
ments animaux, qui jouent par rapport aux éléments humains le
rôle de robustes portefaix écrasant Forgmiisation délicate de frêles
penseurs. Les cellules humaines sont comme aimantées par l'éner-
gie kamique, et le corps physique tout entier subit un mouvement
de régression vers l'animalité. Ce résultat n'est pas apparent d'or-
dinaire, parce que les traitements par les sucs organiques sont
temporaires, mais l'action n’en est pas moins réelle, et elle n'en
imprimerait pas moins, avec le temps, sou stigmate spécial sur la
physionomie humaine.

Dans Yüecident, la promiscuité des mariages, Pabsence de castes,
la vie au milieu des agglomérations énormes des villes et l'univer-
salité de la nécrophagie établissent un équilibre magnétique et.
mental qui ne permet pas de noter l'action de l'alimentationcamée
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tissus organiques, car ils sont composés de cellules délicates et
soumises a des renouvellements moléculaires rapides. Pendant le
surmenage, le mouvement de desassimilalion l'emporte sur celui
d'assimilation et la constitution cellulaire se trouve bientôten dé-

’ l

faut; la répétition ou l'intensité de l'action amènent la fatigue,
puis l'usure et enlin le ralentissement permanent des fonctions
organiques : la sénilité. Les dépôts calcaiircs qui settectuent dans
les parois des zn-teres diminzœnt leur élasticité, amènent les troubles
circulatoires, l'épuiseme.nt de la lorce du cœur, le trouble (les sécré-
tions hépatique ou rénale, lïillaissementde l'action cérébrale.

La capacité de condensation pranique du Liuga Sharira est
‘ limitée ; si on Pépuise par un surmenage prolongé l'apport vital

diminue, et à l'usure s'ajoute une cachexie spéciale que l'on appelle
parfois sùze materia, dcst-à-dire sans cause organique appréciable.
Et comme la chute du pouvoir véhiculaire (lu Linga Sarira s'ac-
compagne de la perte plus ou moins prononcée de l'énergie magnéti-
que qui tient ses éléments agrégés, la dissociation finale ne tarde pas
à clore le cycle de cette vie détruite par le surmenage fonctionnel.

L'introduction trop considérable de cellules animales dans le
corps humain souille les tissus. Ces petits organismes, — les cel-
lules, — sont (les êtres distincts, quoique non individualisés au

point de vue conscientiel; ils possèdent une âme spéciale, une
Aura vitale particulière et une force magnétique personnelle, qui
rayonnent au dehors et tendent à sïmprimer sur les organismes
cellulaires avec lesquels ils sont en contact.

Ceux du corps humain, par leur coutact avec l'élément mana-

sique, perdent une grande partie de leur force kamique ; leur vie
est moins grossière, leur âme plus immunisée, leur énergie magné-
tique plus subtile ; quand le traitement hrown-séquardien les met
‘en contact avec (les cellules animales, il se tait comme un combat
entre elles, un combat magnétique, dans lequel leurs fluides se

pénètrent et s'intluencent réciproquement ; les plus énergiques
l'emportent et transmettent leurs caractéristiques aux vaincus.
La victoire, dans le cas qui nous occupe, reste toujours aux élé-
ments animaux, qui jouent par rapport aux éléments humains le
rôle de robustes portefaix écrasant Forgmiisation délicate de frêles
penseurs. Les cellules humaines sont comme aimantées par l'éner-
gie kamique, et le corps physique tout entier subit un mouvement
de régression vers l'animalité. Ce résultat n'est pas apparent d'or-
dinaire, parce que les traitements par les sucs organiques sont
temporaires, mais l'action n’en est pas moins réelle, et elle n'en
imprimerait pas moins, avec le temps, sou stigmate spécial sur la
physionomie humaine.

Dans Yüecident, la promiscuité des mariages, Pabsence de castes,
la vie au milieu des agglomérations énormes des villes et l'univer-
salité de la nécrophagie établissent un équilibre magnétique et.
mental qui ne permet pas de noter l'action de l'alimentationcamée
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sur les qualités organiques et sur la forme du corps humain ; mais

dans l'Inde on peut admirer encore, dans la caste brahmanique, le

résultat de la sélection et de la suppression des agents animalisa-

teurs. C'est dans cette caste que se rencontrent les plus beaux types

physiques et les intelligences les plus pénétrantes, bien que, depuis

des siècles, elle soit en dégénérescence.

L'animalisation morale est beaucoup plus facile à constater,

parce qu'elle se produit avec une très grande rapidité. La fable, qui

cache toujours une vérité, nous dit que les anciens domptaient les

tigres en les nourrissant de lait de femme ; ils voulaient exprimer

ainsi combien l'action morale des aliments est puissante. Les na-

tions végétariennes sont douces et pacifiques : témoin la passivité

de l'Indon en face de la brutalité du nécrophage anglais. Les ani-

maux deviennent méchants, lorsqu'ils sont nourris de viande, et

s'adoucissent par l'alimentation végétale , la chair des bêtes sau-

vages est plus animalisante que celle des animaux domestiques, et

les peuplades arriérées, qui en font un usage constant, augmentent

leur abrutissement.

Cette dégradation morale lient à l'introduction dans l'organisme

d'éléments kamiques animaux vigoureux, n'ayant jamais subi

l'influence modératrice de la volonté humaine ; le corps subit ainsi

une réelle souillure, et l'àme doit lutter plus vigoureusement pour

dominer les désirs stimulés.

L'alcool agit dans le même sens, mais ses effets sont plus fu-

nestes encore; c'est un poison cellulaire, en même temps qu'un

véhicule d'éléments kamiques de la pire espèce.

Il n'est pas un étudiant de l'Occultisme qui n'ait observé sur lui

l'action du régime alimentaire et vérifié la parfaite exactitude des

enseignements théosophiques à ce sujet. L'homme ordinaire peut

s'en étonner ; il n'a jamais pensé à fouiller les profondeurs de son

être, pour y examiner les mouvements de ses passions ; il n'a pas

acquis le « sensitivisme » physique qui s'obtient par la dématériali-

sation progressive du corps, c'est-à-dire, par l'expulsion graduelle

des molécules les plus grossières et leur remplacement par des

molécules plus éthérées ; sans ce « sensitivisme » l'action des diffé-

rents aliments sur le corps kamique n'est pas toujours perçue, et,

dès lors, elle est niée. Ceux qui se sont soumis à l'entraîuement né-

cessaire savent, par expérience, que ces faits existent et qu'ils sont

aussi précis que n'importe quel théorème de mathématiques. Voilà

pourquoi l'alcool et la chair sont supprimés par les étudiants de

l'Occultisme supérieur : l'alcool comme poison protoplasmique,

portant spécialement son action sur la substance nerveuse et atro-

phiant certains organes qui doivent jouer plus tard un rôle capi-

tal; la chair, comme introduisant dans le corps humain des forces

kamique insuffisamment évoluées, tendant à ramener en arrière les

éléments moléculaires qui constituent l'homme matériel et à aug-

menter considérablement la force de ses passions.
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sur les qualités organiques et sur la forme du corps humain ; mais
dans l'lnde on peut admirer encore, dans la caste brahmanique, le
résultat de la sélection et de la suppression des agents animalisa-
teurs. C'est dans cette caste que se rencontrent les plus beaux types
physiques et les intelligences les plus pénétrantes, bien que, depuis
des siècles, elle soit en dégénérescence.

Uanimalisation morale est beaucoup plus facile à constater,
parce qu’elle se produit avec] une très grande rapidité. La fable, qui
cache toujours une vérité, nous dit que les anciens domptaient les
tigres en les nourrissant de lait de femme ; ils voulaient exprimer
ainsi combien l'action morale des aliments est puissante. Les na-

tions végétariennes sont douces et pacifiques : témoin la passivité
de l'lndou en face de la brutalité du nécrophage anglais. Les ani-
maux deviennent méchants, lorsqu'ils sont nourris de viande, et
dadoucissent par l'alimentation végétale ,

la chair des béles sau-

vages est plus animalisante que celle des animaux domestiques, et
les peuplades arriérées, qui en font un usage constant, augmentent
leur abrutissement.

_

Cette dégradation morale tient Zà l'introduction dans l'organisme
d'éléments kamiques animaux vigoureux, n'ayant jamais subi
l'influence modératrice de la volonté humaine ; le corps subit ainsi
une réelle souillure, et l'âme doit lutter plus vigoureusement pour
dominer les désirs stimulés.

L'alcool agit dans le même sens, mais ses effets sont plus fu-
nestes encore ; c'est un poison cellulaire. en même temps qu’un
véhicule d'éléments kamiques de la’ pire espèce.

Il n'est pas un étudiant de Puccultisme qui n'ait observé sur lui
l'action du régime alimentaire et vérifié la parfaite exactitude des
enseignements tbéosophiques a ce sujet. L'homme ordinaire peut
s'en étonner ; il n'a jamais pensé à fouiller les profondeurs de son

étre, pour y examiner les mouvements de ses passions; il n'a pas
acquis le a sensitivisme n physique qui s'obtient par la dématériali-
sation progressive du corps, dest-à-dire, par l'expulsion graduelle
des molécules les plus grossières et leur remplacement par des
molécules plus éthérées ; sans ce a sensitivisme n l'action des diffé-
rents aliments sur le corps kamique n'est pas toujours perçue, et,
dès lors. elle est niée. Ceux qui se sont soumis a l'entraînementné-
cessaire savent, par expérience, que ces faits existent et qu'ils sont
aussi précis que n'importe quel théorèmede mathématiques.Voila
pourquoi l'alcool et la chair sont supprimés par les étudiants de
l'0ccultisme supérieur : l'alcool comme poison protoplasmique,
portant spécialement son action sur la substance nerveuse et atro-
pbiant certains organes qui doivent jouer plus tard un rôle capi-
tal; la chair, comme introduisant dans le corps humain des forces
kamique insuffisamment évoluées, tendant à ramener en arrière les
éléments moléculaires qui constituent l'homme matériel et à aug-
menter considérablement la force de ses passions.
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sur les qualités organiques et sur la forme du corps humain ; mais
dans l'lnde on peut admirer encore, dans la caste brahmanique, le
résultat de la sélection et de la suppression des agents animalisa-
teurs. C'est dans cette caste que se rencontrent les plus beaux types
physiques et les intelligences les plus pénétrantes, bien que, depuis
des siècles, elle soit en dégénérescence.

Uanimalisation morale est beaucoup plus facile à constater,
parce qu’elle se produit avec] une très grande rapidité. La fable, qui
cache toujours une vérité, nous dit que les anciens domptaient les
tigres en les nourrissant de lait de femme ; ils voulaient exprimer
ainsi combien l'action morale des aliments est puissante. Les na-

tions végétariennes sont douces et pacifiques : témoin la passivité
de l'lndou en face de la brutalité du nécrophage anglais. Les ani-
maux deviennent méchants, lorsqu'ils sont nourris de viande, et
dadoucissent par l'alimentation végétale ,

la chair des béles sau-

vages est plus animalisante que celle des animaux domestiques, et
les peuplades arriérées, qui en font un usage constant, augmentent
leur abrutissement.

_

Cette dégradation morale tient Zà l'introduction dans l'organisme
d'éléments kamiques animaux vigoureux, n'ayant jamais subi
l'influence modératrice de la volonté humaine ; le corps subit ainsi
une réelle souillure, et l'âme doit lutter plus vigoureusement pour
dominer les désirs stimulés.

L'alcool agit dans le même sens, mais ses effets sont plus fu-
nestes encore ; c'est un poison cellulaire. en même temps qu’un
véhicule d'éléments kamiques de la’ pire espèce.

Il n'est pas un étudiant de Puccultisme qui n'ait observé sur lui
l'action du régime alimentaire et vérifié la parfaite exactitude des
enseignements tbéosophiques a ce sujet. L'homme ordinaire peut
s'en étonner ; il n'a jamais pensé à fouiller les profondeurs de son

étre, pour y examiner les mouvements de ses passions; il n'a pas
acquis le a sensitivisme n physique qui s'obtient par la dématériali-
sation progressive du corps, dest-à-dire, par l'expulsion graduelle
des molécules les plus grossières et leur remplacement par des
molécules plus éthérées ; sans ce a sensitivisme n l'action des diffé-
rents aliments sur le corps kamique n'est pas toujours perçue, et,
dès lors. elle est niée. Ceux qui se sont soumis a l'entraînementné-
cessaire savent, par expérience, que ces faits existent et qu'ils sont
aussi précis que n'importe quel théorèmede mathématiques.Voila
pourquoi l'alcool et la chair sont supprimés par les étudiants de
l'0ccultisme supérieur : l'alcool comme poison protoplasmique,
portant spécialement son action sur la substance nerveuse et atro-
pbiant certains organes qui doivent jouer plus tard un rôle capi-
tal; la chair, comme introduisant dans le corps humain des forces
kamique insuffisamment évoluées, tendant à ramener en arrière les
éléments moléculaires qui constituent l'homme matériel et à aug-
menter considérablement la force de ses passions.
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La diète n'est pourtant point le facteur principal dans l'entraî-

nement Occulte; ce n'est qu'un adjuvant. Elle est parfois indispen-

sable, mais, sans le secours omnipotent de la Volonté, elle resterait

absolument insuffisante. La pureté mentale est infiniment plus né-

cessaire que la pureté physique, car elle est l'œuvre spéciale de la

Volonté ; ftama tente, le libre arbitre commande, et, si la Volonté

succombe sur le plan mental, l'action ne tarde pas à s'accomplir

sur le plan physique.

Quand la pensée donne sa force à une passion, cette dernière par-

ticipe à tous les attributs du Mental ; elle devient un être intelli-

gent, volontaire, pouvant s'opposer aux forces qui lui font obs-

tacle, même à la volonté qui l'a créée. Quand une passion a été

ainsi nourrie et développée, elle devient redoutable pour son pos-

sesseur ; elle peut obséder sa Volonté, la dominer, et l'entraîner

dans la plus abjecte dégradation. Elle se défend, si on veut la déra-

ciner, la tuer. Bien plus, elle absorbe la force des pensées qui se

portent sur elle, même celle des pensées qui tendent à sa destruc-

tion ; aussi, dans ce dernier cas, veut-elle détruire à son tour, et, si

elle est suffisamment énergique, elle peut rendre malade ou tuer

celui qui l'a engendrée. Il est très dangereux de penser à ses pas-

sious, même pour les dominer: on augmente leur force. Pour les

détruire sans danger, il faut leur refuser la nourriture mentale,

c'est-à-dire, les oublier. Elles s'affaiblissent alors progressivement,

JTâme que la pensée leur avait donnée perd son énergie, elles re-

deviennent des forces instinctives et cessent d'être des agents

d'obsession.

Disons, en terminant, que le traitement de Brown-Scquard ne

peut que bestialiscr le corps des personnes qui s'y soumettent pen-

dant longtemps, et que ses avantages sont, dans presque tous les

cas, bien inférieurs à ses inconvénients.

Il est des végétaux qui donnent de l'énergie vitale pure de tout

élément passionnel, et c'est à les rechercher que devrait s'appliquer

la science. 11 est des alcaloïdes qui jouent le rdle de vaccins et

qu'on pourrait, par conséquent, employer comme préventifs.

11 n'est pas impossible, en modifiant les procédés, de remplacer le

sérum animal par des liquides albuminoïdes non kamiques : ceux

des œufs ou du lait, par exemple, et il n'est pas prouvé que l'eau

ne pût constituer un véhicule suffisant.

En attendant ces heureuses découvertes, l'on ne devrait em-

ployer les sérums et les extraits organiques que dans les cas où ils

enrayent rapidement une maladie qui, sans leur intervention, serait

mortelle : la diphtérie à forme croupale, par exemple. En dehors

de ces cas, il faut s'abstenir.
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La diète n'est pourtant point le facteur principal dans l'entrai-
nement Occulte; ce n'est qu’un adjuvant. Elle est parfois indispen-
sable, mais, sans le secours omnipotent de la Volonté, elle resterait
absolument insuffisante. La pureté mentale est infiniment plus né-
cessaire que la pureté physique, car elle est l’œuvre spéciale de la
Volonté ; Kamu tente, le libre arbitre commande, et, si la Volonté
succombe sur le plan mental, l'action ne tarde pas à s'accomplir
sur le plan physique.

Quand la pensée donne sa force à une passion, cette dernière par-
ticipe à tous les attributs du Mental ; elle devient un être intelli-
gent, volontaire, pouvant s'opposer aux forces qui lui font obs-
tacle, même à la volonté qui l'a créée. Quand une passion a été
ainsi nourrie et développée, elle devient redoutable pour son pos-
sesseur; elle peut obséder sa Volonté, la dominer, et l'entraîner
dans la plus abjecte dégradation. Elle se défend, si on veut la déra-
ciner, la tuer. Bien plus, elle absorbe la force des pensées qui se

portent sur elle, même celle des pensées qui tendent à sa destruc-
tion; aussi, dans ce dernier cas, veut-elle détruire à son tour, et, si
elle est suffisamment énergique, elle peut rendre malade ou tuer
celui qui l'a engendrée. ll est très dangereux de penser à ses pas-
sions, même pour les dominer: on augmente leur force. Pour les
détruire sans danger, il faut leur refuser la nourriture mentale,
dest-à-dire, les oublier. Elles säiiïaiblissent alors progressivement,
l'âme que la pensée leur avait donnée perd son énergie, elles re-
deviennent des forces instinctives et cessent d'être des agents
dbbsession.

Disons, en terminant, que le traitement de Brown-Séquard ne

peut que bestialiser le corps des personnes qui s'y soumettent pen-
dant longtemps, et que ses avantages sont, dans presque tous le
cas, bien inférieurs à ses inconvénients.

ll est des végétaux qui donnent de l'énergie vitale pure de tout
élément passionnel, et c’est à les rechercher que devrait s’appliquer
la science. ll est des alcaloïdes qui jouent le rôle de vaccinset
qu'on pourrait, par conséquent, employer comme préventifs.
ll n'est pas impossible, en modifiant les procédés, de remplacer le
sérum animal par des liquides albuminoïdes non kamiques : ceux
des œufs ou du lait, par exemple, et il n'est pas prouvé que l’eau
ne pût constituer un véhicule suffisant.

En attendant ces heureuses découvertes, l'on ne devrait em-

ployer les sérums et les extraits organiques que dans les cas où ils
enrayent rapidement une maladie qui, sans leur intervention, serait
mortelle : la diphtérie à forme croupale, par exemple. En dehors
de ces cas, il faut s'abstenir.
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ainsi nourrie et développée, elle devient redoutable pour son pos-
sesseur; elle peut obséder sa Volonté, la dominer, et l'entraîner
dans la plus abjecte dégradation. Elle se défend, si on veut la déra-
ciner, la tuer. Bien plus, elle absorbe la force des pensées qui se

portent sur elle, même celle des pensées qui tendent à sa destruc-
tion; aussi, dans ce dernier cas, veut-elle détruire à son tour, et, si
elle est suffisamment énergique, elle peut rendre malade ou tuer
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l'âme que la pensée leur avait donnée perd son énergie, elles re-
deviennent des forces instinctives et cessent d'être des agents
dbbsession.

Disons, en terminant, que le traitement de Brown-Séquard ne

peut que bestialiser le corps des personnes qui s'y soumettent pen-
dant longtemps, et que ses avantages sont, dans presque tous le
cas, bien inférieurs à ses inconvénients.

ll est des végétaux qui donnent de l'énergie vitale pure de tout
élément passionnel, et c’est à les rechercher que devrait s’appliquer
la science. ll est des alcaloïdes qui jouent le rôle de vaccinset
qu'on pourrait, par conséquent, employer comme préventifs.
ll n'est pas impossible, en modifiant les procédés, de remplacer le
sérum animal par des liquides albuminoïdes non kamiques : ceux
des œufs ou du lait, par exemple, et il n'est pas prouvé que l’eau
ne pût constituer un véhicule suffisant.

En attendant ces heureuses découvertes, l'on ne devrait em-

ployer les sérums et les extraits organiques que dans les cas où ils
enrayent rapidement une maladie qui, sans leur intervention, serait
mortelle : la diphtérie à forme croupale, par exemple. En dehors
de ces cas, il faut s'abstenir.
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PHÉNOMÈNES DE H. P. B.

(Suite).

En dehors du vieux Platonicien, je n'eus jamais de relations

conscientes avec un désincarné, à moins qu'on puisse donner ce titre

à Paracelse, ce qui est un point sur lequel j'ai des doutes. Il est

toujours douteux qu'un Adepte meure, comme il semble le faire,

dans un corps particulier. Etant donné le pouvoir d'illusionnistes

qu'ils possèdent, l'enterrement de leur cadavre n'est même pas une

preuve de la réalité de leur mort. En dehors des accidents qui

peuvent l'atteindre, comme un autre homme, quand il n'est pas sur

ses gardes, l'Adepte choisit le lieu et le moment de sa désincarna-

tion, et son corps disparait.sans qu'il en soit trouvé trace. Qu'advint-

il, par exemple, du comte de Saint-Germain, u l'aventurier, l'espion »

des Encyclopédistes, qui éblouit toutes les cours de l'Europe, il y a

un siècle, et qui. s'étant retiré dans le Holstein, disparut aussi mys-

térieusement qu'il était apparu?

Après nous le déluge, disait Louis XV; après le comte de

Saint-Germain, vint la Kévolution française et la fermentation de

l'Europe.

A part le Platonicien à qui H. P. B. servait de secrétaire, les In-

telligences prenaient possession de son corps, et j'avais fini par les

reconnaître aux particularité* de sa tenue, de son intelligence et de

son caractère. L'un de ceux qui se manifestaient par elle et dont

j'ai fait depuis personnellement la connaissance, porte toute sa

barbe et une longue moustache tressée dans ses favoris, à la mode

des Radjpoutes. Il a pour habitude de friser sa moustache, quand il

réfléchit profondément ; il fait cela mécaniquement et inconsciem-

ment. 11 y avait des cas où le corps de H. P. B. étant occupé par

quelqu'un, je la voyais friser une moustache absente de sa lèvre, en

même temps que le regard devenait vague, comme lorsqu'on est

profondémment absorbé ; quand le regard reprenait conscience du

milieu, et, en se levant, s'apercevait que j'étais en observation, la

main de H. P. B. quittait vivement la moustache invisible et se

remettait à écrire.

Il y en avait un autre qui ne parlait jamais que français avec

moi ; il avait un grand talent d'artiste et, de plu.<, une vraie passion

pour les inventions mécaniques.
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PHENÛMENES DE H. P. B.

(Saile).

En dehors du vieux Platonicien, je n'eus jamais de relations
conscientes avec un désîncarné, à moins qu'on puisse donner ce titre
àParacelse, ce qui est .un point sur lequel j'ai des doutes. Il est

toujours douteux qu'un Adepte meure, comme il semble le faire,
dans un corps particulier. Etant donné le pouvoir dïllusionnistes
qu'ils possèdent, l'enterrement de leur cadavre n'est même pas une

preuve de la réalité de leur mort. En dehors des accidents qui
peuvent l'atteindre, comme un autre homme, quand il n'est pas sur

ses gardes. PAdepte choisit le lieu et le moment de sa désincarna-
tion, et son corps disparaiLsansqu'il en soit trouvé trace. Qu'advint—
il,par exemple, du comte de Saint-Germain, a l'aventurier. l'espion »

des Encyclopédistes. qui éblouit toutes les cours de l'Europe. il y a.

un siècle, et qui. s'étant retiré dans le Holstein, disparut aussi mys-
térieusement qu'il était apparu ?

Après nous le déluge, disait Louis XV ; après le comte de
Saint-Germain, vint la Révolution française et la fermentation de
l'Europe.

A part le Platonicien à qui H. P. B. servait de secrétaire, les In-
telliyences prenaient possession de son corps, et j'avais lini par les
reconnaître aux particularités de sa tenue, de son intelligence et de
son caractère. L'un de ceux qui se manifestaient par elle et dont
j'ai fait depuis personnellement la connaissance, porte toute sa

barbe et une longue moustache tressée dans ses favoris, a la mode
des Radjpoutes. ll a ‘pour habitude de friser sa moustache, quand il
réfléchit profondément; il fait cela mécaniquement et inconsciem-
ment. l1 y avait des cas où le corps de H. P. B. étant occupé par
quelqu'un, je la voyais friser une moustache absente de sa lèvre, en

même temps que le regard devenait vague, comme lorsqu'on est

profondémment absorbé ; quand 1e regard reprenait conscience du
milieu, et, en se levant, s'apercevait que j'étais en observation, la
main de H. P. B. quittait vivement la moustache invisible et se

remettait a écrire.
Il y en avait un autre qui ne parlait jamais que français avec

moi ; ilavait un grand talent d'artiste et, de plus, une vraie passion
pour les inventions mécaniques.
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PHENÛMENES DE H. P. B.
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conscientes avec un désîncarné, à moins qu'on puisse donner ce titre
àParacelse, ce qui est .un point sur lequel j'ai des doutes. Il est

toujours douteux qu'un Adepte meure, comme il semble le faire,
dans un corps particulier. Etant donné le pouvoir dïllusionnistes
qu'ils possèdent, l'enterrement de leur cadavre n'est même pas une

preuve de la réalité de leur mort. En dehors des accidents qui
peuvent l'atteindre, comme un autre homme, quand il n'est pas sur

ses gardes. PAdepte choisit le lieu et le moment de sa désincarna-
tion, et son corps disparaiLsansqu'il en soit trouvé trace. Qu'advint—
il,par exemple, du comte de Saint-Germain, a l'aventurier. l'espion »

des Encyclopédistes. qui éblouit toutes les cours de l'Europe. il y a.

un siècle, et qui. s'étant retiré dans le Holstein, disparut aussi mys-
térieusement qu'il était apparu ?

Après nous le déluge, disait Louis XV ; après le comte de
Saint-Germain, vint la Révolution française et la fermentation de
l'Europe.

A part le Platonicien à qui H. P. B. servait de secrétaire, les In-
telliyences prenaient possession de son corps, et j'avais lini par les
reconnaître aux particularités de sa tenue, de son intelligence et de
son caractère. L'un de ceux qui se manifestaient par elle et dont
j'ai fait depuis personnellement la connaissance, porte toute sa

barbe et une longue moustache tressée dans ses favoris, a la mode
des Radjpoutes. ll a ‘pour habitude de friser sa moustache, quand il
réfléchit profondément; il fait cela mécaniquement et inconsciem-
ment. l1 y avait des cas où le corps de H. P. B. étant occupé par
quelqu'un, je la voyais friser une moustache absente de sa lèvre, en

même temps que le regard devenait vague, comme lorsqu'on est

profondémment absorbé ; quand 1e regard reprenait conscience du
milieu, et, en se levant, s'apercevait que j'étais en observation, la
main de H. P. B. quittait vivement la moustache invisible et se

remettait a écrire.
Il y en avait un autre qui ne parlait jamais que français avec

moi ; ilavait un grand talent d'artiste et, de plus, une vraie passion
pour les inventions mécaniques.
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Un autre s'amusait à griffonner avec un crayon et me tendait

ensuite parfois des douzaines de stances poe'tiques, exprimant tantôt

des idées sublimes, tantôt des idées humoristiques.

En sorte que chaque personnage avait des particularités carac-

téristiques qui le faisaient aisément reconnaître.

L'un était jovial, amateur d'histoires amusantes et très spirituel;

un autre était l'idéal de la dignité, de la réserve et de l'érudition.

L'un était calme, patient, et venait en aide avec bienveillance, tan-

dis qu'un autre était bourru et exaspérant.

L'un était toujours disposé à faire comprendre ses principes

philosophiques et leur explication par des phénomènes convain-

cants, tandis qu'avec un autre il ne fallait pas même mentionner le

désir d'une preuve de ce genre. J'en reçus une dure leçon, un soir.

J'avais apporté deux bons crayons pour prendre des notes, et j'en

avais donné un à H. P. B. Elle avait la très désagréable habitude

d'emprunter des canifs, des crayons, des gommes et autres usten-

siles de bureau, et ensuite de ne jamais les rendre; une fois entrés

dans son tiroir ou dans son pupitre, il fallait leur dire adieu. Ce

soir-là, le Quelqu'un aux goûts artistiques s'amusait à dessiner une

léte sur une feuille de papier, en causant avec moi, quand il me

demanda un autre crayon. Rapide comme un éclair l'idée me vint:

si je lui prête mon crayon, il va aller rejoindre les autres et je n'en

aurai plus. Je n'exprimai pas cette pensée en paroles, elle resta

dans ma tête et je n'aurais pas eu le temps de la prononcer, que le

Quelqu'un me jeta un regard,doucement ironique, posa son cr.iyon

dans le plumier qui était entre nous, où il le tourna un moment

entre ses doigts, et, soudain, je vois une douzaine de crayons de la

même qualité. Il ne dit pas un mot, ne me regarda même pas,

mais je rougis par dessus les oreilles et me sentis plus petit garçon

que cela ne m'était arrivé de ma vie.

Où donc était l'individualité d'H. P. B., pendant ces remplace-

ments? C'est la question, et c'est un mystère, dont la solution n'est

pas à la portée du premier venu.

D'après ce que j'ai compris, elle prêtait son corps, comme on

pourrait prêter un porte-plume, et s'en allait à des occupations

occultes, auxquelles son corps astral suffisait ; pendant ce temps-lt'i,

un groupe d'Adeptes étaient chargés d'occuper son corps, à tour de

rôle, à la façon dont les soldats d'un poste montent la garde.

Quand ils surent que je pouvais les distinguer et que même nous

leur avions donné à chacun un nom, par lequel H. P. B. et moi les

désignions durant leur absence, ils prirent l'habitude de me saluer,

les uns gravement, les autres amicalement, lorsqu'ils prenaient

congé. Il leur arrivait aussi de me parler les uns des autres, comme

des amis s'entretiennent des camarades absents, ce qui me permit

d'acquérir la connaissance de certains détails de leur histoire per-

sonnelle; ils me parlaient aussi d'il. P. B., en son absence, la

distinguant complètement du corps qu'ils lui empruntaient.
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Un autre s'amusaità gritfonner avec un crayon et me tendait
ensuite parfois des douzaines de stances poétiques, exprimant tantôt
des idées sublimes, tantôt des idées humoristiques.

En sorte que chaque personnage avait des particularités carac-

téristiques qui le faisaient aisément reconnaître.
L'un était jovial. amateur d'histoires amusantes et très spirituel;

un autre était l'idéal de la dignité, de la réserve et de l'érudition.
L'un était calme, patient, et venait en aide avec bienveillance.tan-
dis qu'un autre était bourru et exaspérant.

L'un était toujours disposé à faire comprendre ses principes
philosophiqueset leur explication par des phénomènes convain-
cants. tandis qu'avec un autre il ne fallait pas méme mentionner le
désir d'une preuve de ce genre. J'en reçus une dure leçon. un soir.
J'avais apporté deux bons crayons pour prendre des notes. et j'en
avais donné un à H. P. B. Elle avait la très désagréable habitude
d'emprunter des canifs, des crayons. des gommes et autres usten-
siles de bureau. et ensuite de ne jamais les rendre; une fois entrés
dans son tiroir ou dans son pupitre, il fallait leur dire adicu. Ce
soir-là, le Quelqu'un aux goûts artistiques s'amusait à dessiner une
tétc sur une feuille de papier, en causant avec moi, quand il me
demanda un autre crayon. Rapide comme un éclair l'idée me vint:
si je lui préte mon crayon, il va aller rejoindre les autres et je n'en
aurai plus. Je n'exprimai pas cette pensée en paroles, plle resta
dans ma téte et je n'aurais pas eu le temps de la prononcer. que le

‘Quelqu'un mejeta un regard,doucement ironique. posa son crayon
dans le plumier qui était entre nous, où il le tourna un moment
entre ses doigts, et, soudain. je vois une douzaine de crayons de la
méme qualité. Il ne dit pas un mot, ne me regarda méme pas.
mais je rougis par dessus les oreilles et me sentis plus petit garçon
que cela ne m'était arrivé de ma vie.

Où donc était l'individualité d'H. P. B.. pendant ces remplace-
ments ? C'est la question. et c'est un mystère, dont la solution n'est
pas à la portée du premier venu.

D'après ce que j'ai compris, elle prétait son corps, comme on

pourrait préter un porte-plume, et s'en allait à des occupations
occultes, auxquelles son corps astral suffisait; pendant ce temps-là.
un groupe d'Adeptcs étaient chargés d'occuper son corps. à tour de

_
rôle, à la façon dont les soldats d'un poste montent la garde.

Quand ils surent que je pouvais les distinguer et que méme nous
leur avions donné {chacun un nom. par lequel H. P. B. et moi les
désignions durant leur absence. ils prirent l'habitude de me saluer,
les uns gravement, les autres amicalement. lorsqu'ils prenaient
congé. Il leur arrivait aussi de me parler les uns des autres, comme
des amis s'entretiennent des camarades absents, ce qui me permit
d'acquérir la connaissance de certains détails de leur histoire per-
sonnelle; ils me parlaient aussi d’H. P. B.. en son absence. la
distinguant complètement du corps qu'ils lui empruntaient.
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Un Mahatma, en m'écrivant, me parla du corps de H. P. B.,en le

désignant par les termes : la vieille forme; une autre fois, il dit : le

corps et le Frère qui est dedans ; un autre Maître me demanda, à

propos d'un terrible accès de colère que j'avais provoqué, sans le

vouloir: avez-vous donc l'intention de tuer le corps? et le même

m'écrivit, dans une autre circonstance : ceux gui nous représentent

dans la coquille.

Parmi eux, se trouvait un Indou du Sud, dont l'expérience spiri-

tuelle était longue ; c'était un Maître des Maîtres ; il vit encore os-

tensiblement parmi les hommes, comme un grand propriétaire,

parfaitement inconnu de ceux qui l'entourent pour ce qu'il est

réellement. C'est pour lui que j'éprouvais le plus de révérence, non

seulement à cause de son profond Savoir, de son caractère élevé et

de la dignité de ses manières, mais aussi pour sa bonté et pour sa

patience paternelles.

Qu'on juge donc de ma stupéfaction et des sentiments qui m'agi-

tèrent, lorsqu'un soir, croyant avoir affaire à mun camarade H.P. B.,

je saluai ce Maître de ces paroles:

— Eh bien! ma vieille Coquille, est-ce que nous allons nous

mettre au travail?

Je rougis de honte et ne sus quelle contenance tenir, quand, à

l'expression de surprise et de dignité offensée qui parut duns le re-

gard, je compris à qui j'avais affaire.

C'était une sottise pour le moins comparable à celle du bon vieux

Peter Cooper qui, au bal de l'Académie de New-Yorck, s'approcha

du prince de Galles, et, lui frappait familièrement sur l'épaule, lui

dit : Eh bien, Galles, qu'est-ce que vous pensez, de ça?

Je dois dire que je n'ai jamais reçu de ces Maîtres le plus léger

indice pour m'engager à les regarder comme infaillibles, omnis-

cients et omnipotents. Jamais ils n'ont demandé de marques de

vénération, ni la croyance aveugle à ce qu'ils dictaient ou écrivaient.

Ils se présentaient simplement comme des hommes, mes compa-

gnons d'existence, seulement plus sages et infiniment plus avancés

qu'un mortel comme moi, parce qu'ils m'avaient précédé de beau-

coup sur le chemin de l'évolution.

H. S. Olcott.
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Un Mahatma, en m'écrivant, me parla du corps de H. P. B., en le
désignant par les termes : la vieille forme; une autre fois, il dit : le
corps et le Frère qui est dedans ; un autre Maître me demanda, à
propos d'un terrible accès de colère que j'avais provoqué, sans le
vouloir: avez-vous donc l'intention de tuer le corps? et le même
m'écrivit, dans une autre circonstance : ceux qui nous représentent
dans la coquille.

Parmi eux, se trouvait un lndou du Sud, dont l'expérience spiri-
tuelle était longue ; c'était un Maître des Maîtres; il vit encore os-
tensiblement parmi les hommes. comme un grand propriétaire,
parfaitement inconnu de ceux qui l'entourent pour ce qu'il est
réellement. C'est pour lui que ïéprouvais le plus de révérence, non

seulement à cause de son profond Savoir, de son caractère élevé et
de la dignité de ses manières, mais aussi pour sa bonté et pour sa

patience paternelles.
Qu'on juge donc de ma stupéfaction et des sentiments qui m’agi-

tèrent,lorsqu’un soir, croyant avoir atfaire à mon camarade H.P. B.,
je saluai ce Maître de ces paroles :

— Eh bien! ma vieille Coquille, est-ce que nous allons nous
mettre au travail?

Je rougis de honte et ne sus quelle contenance tenir, quand, à
l'expression de surprise et de dignité oifcnsée qui parut dans le re-

gard, je compris a qui j'avais aflaire.
C'était une sottise pour le moins comparable à celle du bon vieux

Peter Cooper qui, au bal de PAcadémie de New-Yorck, s'approcha
du prince de Galles, et. lui frappant familièrement sur l'épaule, lui
dit : Eh bien, Galles, qu’est—ce que vous pensez de ça 7

Je dois dire que je n'ai jamais reçu de ces Maîtres le plus léger
indice pour m'engager a les regarder comme infaillibles,omnis-
cients et omnipotents. Jamais ils n'ont demandé de marques de
vénération, ni la croyance aveugle à ce qu'ils dictaient ou écrivaient.
lls se présentaient simplement comme des hommes, mes compa-
gnons d'existence, seulement plus sages et infiniment plus avancés
qu'un mortel comme moi, parce qu'ils m'avaient précédé de beau-
coup sur le chemin de l'évolution.

H. S. Olcott.
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POÉSIES

Nous avons la bonue fortune de pouvoir donner à nos lecteurs la pri-

meur des deux pièces devers suivantes, extraites d'un volume de poésie, inti-

tulé : Eternelle Lioileur! et que va publier, ces jours-ci, notre distingué

collaborateur, M. Jean Paul Laurens.

KARMA

a Arthur Arnould.

Tout comme le Présent est le fruit du Passé,

L'Avenir est formé du Présent do la Vie;

C'est l'inflexible Loi qui jamais ne dévie,

Cir, de tous nos instincts, Kirma s'est composé.

L'Homme n'est pas esclave, et notre Destinée

N'est pas le résultat de la Fatalité;

C'est nous qui la faisons, mauvaise ou fortunée,

Selon notre Egoïsme ou notre Sainteté.

Personne n'est pour rien dans le Sort que nous-mêmes;

Ce que nous maudissons aujourd'hui, c'est Karma,

C'est-à-dire notre œuvre, aux floraisons suprêmes,

Car on doit retrouver ici ce qu'on sema.

Donc, point de vains soupirs, dans nos funèbres geôles.

De nos yeux aveuglés arrachons le bandeau.

Et sachons accepter et porter le fardeau

Mis de nos propres mains, sur nos propres épaules!

ANDROGYNE

A Camille Flammarion.

Avant notre Univers, l'Homme était Androgyne,

Il portait dans ses flancs l'Eternel Masculin,

Bi-Un, il contenait l'Essence Féminine,

Et vivail, rayonnant, dans le premier Matin.
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POESIES

Nous avons la bonne fortune de pouvoir donner à nos lecteurs la pri-
meur des deux pièces de vers suivantes, extraites d'un volume de poésie. inti-
tulé: EïanNsLLn DoULsun! et que va publier, ces jours-ci, notre distingué
collaborateur, M. Jean Paul Laurem.

KARMA

à Arlhur Amould.

Tout comme le Présent est le fruit du Passé,
L’Avenir estformé du Présent de la Via ;
C'est lïnflexibleLoi qui jamais ne dévie,
Car, de tous nos instincts, Karma s'est compose’.

L'Homme n'est pas esclave, et notre Destinée
N'est pas le résultat de la Fatalité ;
C'est nous qui la faisons, mauvaise ou fortunée,
Selon notre Egoîsme ou notre Sainteté.

Personne n’est pour rien dans le Sort que nous-mêmes ;
Ce que nous maudissons aujourd'hui, c’est Karma,
Gest-à-dire notre œuvre, aux floraisons suprêmes,
Car on doit retrouver ici ce qu’on sema.

Donc, point de vains soupirs, dans nos funèbres geôles.
De nos yeux aveugles arrachons le bandeau,
Et sachons accepter et porter le fardeau
Mis de nos propres mains, sur nos propres épaules!

ANDROGYNE

à Camille Flammarion.

AVANT notre Univers, l'Homme était Androgyne,
Il portait dans ses flancs l'Eternel Masculin,
Bi-Un, il contenait l'Essence Féminine,
Et vivail, rayonnant, dans le premier Matin.
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Mais un jour il advint, grave et profond mystère,

Que l'Etre originel en deux se sépara;

Et que, précipité sur notre triste Terre,

Du regret de l'Eden, Adam se consuma.

Voilà pourquoi l'Amour et ses divines Qèvres,

Hantent tous les humains de désirs éperdus,

Voilà pourquoi, toujours, se recherchent les lèvres

Dans l'angoisse et l'espoir des Paradis perdus.

Car l'Homme n'est complet qu'en possédant la Femme.

L'Androgyne Eternel renaît dans le Baiser,

Qui, des corps enlacés, ne fait qu'une seule Ame,

Par laquelle il voudrait se rediviniser!

Jean-Paul Laurens.

SOLITUDE

S'isoler dans son cœur, roc gris et solitaire.

Comme ceux aperçus des m.irins dans la mer,

Les rocs qui sont sans fleurs et dont l'écume amère

Enneige les bords nus qui sont couleur de fer.

Entendre au loin passer le souffle des orages,

Lee cris des naufragés qui voudraient vivre encor,

Et n'avoir pour pensera que des oiseaux sauvages

Amoureux de l'air pur et des beaux couchants d'or,

C'est la part qu'à mon sort le destin a donnée:

Rien que l'azur profond de l'idéal lointain,

Et la dure chanson de l'ouragan sonnée

Au large sur les flots porteurs du genre humain.

TOUJOURS DE MEME

Dans les nuits du passé, bien des pleurs ont coulé;

Nous n'en saurons jamais les âcres amertumes;

Les vents ont fait courir sur la mer des écumes,

Aux temps où nous dormions au Devenir voilé;

Et nos pleurs passeront comme ont passé les autres;

Les vagues d'aujourd'hui ne seront plus demain;

Et, quand nous dormirons sous le jaune plantain,

D'autres cœurs souffriront comme souffrent les nôtres.

Marcel Mioghi.
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Mais un jour il advint, grave et profond mystère,
Que l'Etre originel en deux se sépara ;
Et que, précipite sur notre triste Terre,
Du regret de l’Eden, Adam se consume.

' Voilà pourquoi PAmour et ses divines fièvres,
Hantent tous les humains de désirs éperdus,
Voilà pourquoi, toujours, se recherchent les lèvres
Dans Pangoisse et l’espoir des Paradis perdus.
Car PHomme n’est complet qu'en possédant la Femme.
LlndrogyneEternel renaît dans le Baiser,
Qui, des corps enlaces, ne fait qu’une seule Ame,
Par laquelle il voudrait se rediviniser !

Jeau-PaulLauirens.

SOLITUDE

S’isoler dans son cœur, roc gris et solitaire.
Comme ceux aperçus des marins dans la mer,
Les rocs qui sont sans fleurs et dont Pécume amère
Enneige les bords nus qui sont couleur de fer.

Entendre au loin passer le souffle des orages,
Les cris des naufragés qui voudraient vivre encor,
Et n’avoir pour pensera quo des oiseaux sauvages
Amoureux de Pair pur et des beauxcouchants d'or,

C'est la part qu’à mon sort le destin a donnée :

Rien que l'azur profond de Pidéal lointain,
Et la dure chanson de l'ouragan sonnée
Au large sur les flots porteurs du genre humain.

 

TOUJOURS DE MÊME

Dans les nuits du passé, bien des pleurs ont coulé ;
Nous n'en saurons jamais les acres amertumes ;
Les veule ont fait courir sur la mer des écumes,
Aux temps où nous dormions au Devenir voilé ;

Et nos pleurs passeront comme ont passé les autres ;
Les vagues d'aujourd’hui ne seront plus demain ;
Et, quand nous dormirons sous lejaune plantain.
D'autres cœurs eoulfriront comme souffrent les nôtres.

Marcel Mioghi.
l8
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VARIÉTÉS OCCULTES

LES DÉLUGES

Les déluges sont aux Continents ce que le sommeil est aux êtres

vivants ; tout passe par les deux grands mouvements opposés qui

constituent le Souffle de l'Univers: tout inspire, tout expire ; tout

s'accroît, tout se désagrège; tout veille, tout dort; tout vit, tout

meurt.

Les astres sont des ensembles de molécules condensées autour

dp centres d'évolution, — les âmes planétaires. Ovoïdes éthérés,

d'abord, ils se concrèteut lentement dans l'espace, pour porter les

humanités, puis retournent peu à peu aux états subtils, et se per-

dent dans la substance cosmique primordiale, lorsque le Centre

évolutif a dissipé toute son énergie active et se repose dans la

passivité.

Au cours de ce Cycle planétaire, se succèdent des milliers de

cycles mineurs caractérisés chacun par les mêmes phases

d'augment et de déclin et dont les plus courts forment les saisons.

Les saisons sont la respiration de la planète; les immersions pé-

riodiques des terres sont ses sommeils successifs.

Quand un Continent a vu fleurir une Race, quand ses entrailles

ont nourri des milliards d'hommes et ont été excavées par leur

avidité, la Vague de vie l'abandonne, sa fertilité faiblit, la maladie

détruit sa flore, sa faune le déserte, l'homme s'en éloigne, le désert

fait place à la végétation, le sable et les rochers deviennent sou-

verains, le sol s'affaisse, les eaux l'envahissent et couvrent son

sommeil pendant des milliers de siècles. Pendant ce temps, les

dépôts s'entassent, le limon reconstitue la terre épuisée, et lors-

qu'un nouveau soulèvement la replace sous le soleil, elle est ca-

pable d'accomplir sa nouvelle tâche.

Parfois la catastrophe est brusque, des éruptions volcaniques,

des convulsions souterraines, des inclinaisons brusques de l'axe de

la planète déjettent soudainement une hémisphère sur l'autre, et

les océans se déversent brutalement sur les terres, engloutissant

tout ce qui vit et faisant surgir à la lumière leurs bassins gigan-

tesques : ce sont ces horribles soubresauts du globe enfiévré que la

tradition universelle a transmis aux Races actuelles sous le nom

de Déluges.

L'histoire contemporaine a conservé, dans ses annales, la des-
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VARIÉTÉSOCCULTES

LES DÉLUGES

Les déluges sont aux Continents ce que le sommeil est aux étres
vivants; tout passe par les deux grands mouvements opposés qui
constituent le Souffle de l'Univers: tout inspire, tout expire; tout
s’accrolt, tout se désagrège; tout veille, tout dort; tout vit, tout
meurt.

Les astres sont des ensembles de molécules condensées autour
de centres d'évolution, — les âmes planétaires. Ovoîdes éthérés,
d'abord, ils se concrètent lentement dans l'espace, pour porter les
humanités, puis retournent peu à peu aux états subtils, et se per-
dent dans la substance cosmique primordiale, lorsque le Centre
évolutif a dissipé toute son énergie active et se repose dans la
passivité.

Au cours de ce Cycle planétaire, se succèdent des milliers de
cycles mineurs caractérisés chacun par les mêmes phases
d'augment et de déclin et dont les plus courts forment les saisons.
Les saisons sont la respiration de la planète; les immersions pé-
riodiques des terres sont ses sommeils successifs.

Quand un Continent a vu fleurir une Race, quand ses entrailles
ont nourri des milliards d'hommes et ont été excavées par leur
avidité, la Vague de vie l'abandonne, sa ‘fertilité faiblit, la maladie
détruit sa flore, sa faune le déserte, l'homme s’en éloignu, le désert
fait place à la végétation, le sable et les rochers deviennent sou-

verains, le sol s'affaisse, les eaux l'envahissent et couvrent son
sommeil pendant des milliers de siècles. Pendant ce temps, les
dépôts s'entassent, le limon reconstitue la terre épuisée, et lors-
qu'un nouveau soulèvement la replace sous le soleil, elle est ca-

pable d'accomplir sa nouvelle tache.
Parfois la catastrophe est brusque, des éruptions volcaniques,

des convulsions souterraines, des inclinaisons brusques de l'axe de
la planète déjettent soudainement une hémisphère sur l'autre, et
les océans se déversent brutalement sur les terres, engloutissant
tout ce qui vit et faisant surgir à la lumière leurs bassins gigan-
tesques: ce sont ces horribles soubresauts du globe enflévré que la
tradition universelle a transmis aux Races actuelles sous le nom
de Déluges.

L'histoire contemporaine a conservé, dans ses annales, la des-
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cription de cataclysmes mineurs qui ne sont qu'une image extrê-

mement réduite de ces épouvantables bouleversements généraux:

témoin L'éruption du Krakatoa, dans les îles de la Sonde, qui, il y a

peu d'années, changea en quelques heures la configuration géo-

graphique de la contrée; d'autre part, l'inspection des côtes

montre incessamment les lents processus d'émersion et d'immersion

des terres: la mer gagne ou se retire, disent les populations rive-

raines.

La tradition a conservé chez tous les peuples et dans toutes

les contrées le souvenir des Déluges, et les livres sacrés des Races

diverses l'ont consigné dans une profonde expression symboli-

que. Le plus anlique des peuples, le peuple Indien, dit que

Vaivasvata Manu {la Race Aryenne ou 5° Race) ayant sauvé de la

mort un petit poisson (Vishnou), ce dernier, en reconnaissance,

lui annonça qu'un déluge devait anéantir les hommes et lui

conseilla de construire une Arche de s'y enfermer avec les

sept Rishis (les sept principes qui constituent tous les êtres). Quand

les eaux eurent soulevé l'arche, le dieu, prenant la forme

d'un immense poisson, vint se placer au-devant d'elle et la re-

morqua sur le mont Himalaya.

Les Egyptiens disent qu'Osiris, en entrant dans l'arche, prit

sept Hayons (puissances créatrices) avec lui, comme semence des

êtres futurs.

Les Chaldéens ont aussi leur Noé, — Xisutrus, — sauvé des

eaux dans une arche, avec les sept Kabires.

Chez les Phéniciens, c'est Agruerus; chez les Babyloniens, c'est

la déesse Istar, qui, elle aussi, envoie la colombe à la recherche de

la terre ferme ; chez les Chinois, c'est Yao, emportant dans l'arche

sept figures qu'il anime, lorsqu'il arrive à terre et desquelles sort la

nouvelle race ; chez les Péruviens, sept Incas, épargnés par le ca-

taclysme, repeuplent la terre ; chez les Mexicains, quatorze compa-

gnons sont enfermés dans l'arche aztèque et conduits par un oiseau

divin, qui vole au devant du bateau ; chez les Hébreux, c'est Noé,

qui enferme dans l'arche une paire de tous les animaux et les

semences de tout ce qui vit; chez les Grecs, c'est Deucalion et

Pyrrha, qui créent des êtres avec des pierres.

La géologie, en fouillant les couches de notre globe, a trouvé la

preuve d'une immersion prolongée ; des coquilles marines sont en-

tassées jusque sur les sommets des plus hautes montagnes et for-

ment souvent des bancs épais, œuvre de millions d'années d'ense-

velissement. Croll, dans une étude extrêmement lumineuse, a pu

* décrire une demi-douzaine de périodes glaciaires, suivies d'autant

de déluges, et a pu fixer, comme date du bouleversement le plus

reculé, le chiffre de 850,000 ans. Son collègue Stockvelle est d'un

avis analogue et recule à la même époque lointaine la première

période glaciaire.

Les Occultistes de l'école Théosophique enseignent la périodi-
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cription de cataclysmes_mineurs qui ne sont qu'une image extré-
mement réduite de ces épouvantables bouleversements généraux :
témoin l'éruption du Krakatoa, dans les îles de la Sonde, qui, il y a

peu d'années, changea en quelques heures la configuration géo-
graphique de la contrée ; d'autre part, l'inspection des côtes
montre incessamment les lents processus d'émersion et d'immersion
des terres: la mer gagne ou se retire, disent les populations rive-
raines.

La tradition a conservé chez tous les peuples et dans toutes
les contrées le souvenir des Déluges, et les livres sacrés des Races
diverses l'ont consigné dans une profonde expression symboli-
que. Le plus antique des peuples, le peuple Indien, dit que
Vaivasvata Mana (la Itace Argenne ou 5' Race) ayant sauvé de la
mort un petit poisson (Vishnou), ce dernier, en reconnaissance,
lui annonça qu'un déluge devait anéantir les hommes et lui
conseilla de construire une Arche de s'y enfermer avec les
sept Rishis (les sept principes qui constituent tous les êtres). Quand
les eaux eurent soulevé l'arche, le dieu, prenant la forme
d'un immense poisson, vint se placer au-devant d'elle et la re-

morqua sur le mont Ilimalaya.
Les Egyptiens disent qu’0siris, en entrant dans l'arche, prit

sept llayons (puissances créatrices) avec lui, comme semence des
êtres futurs.

Les Chaldéens ont aussi leur Noé, — Xzsutrus, — sauvé des
eaux dans une arche, avec les sept Kabires.

Chez les Phéniciens, c'est Agruerus; chez les Babyloniens, c'est
la déesse Istar, qui, elle aussi, envoie la colombea la recherche de
la terre ferme; chez les Chinois, c'est Yao, emportant dans l'arche
sept figures qu'il anime, lorsqu'il arrive à terre et desquelles sort la
nouvelle race ; chez les Péruviens, sept Incas, épargnés par le ca-

taclysme, repeuplent la terre ; chez les Mexicains, quatorze compa-
gnons sont enfermés dans l'arche aztèque et conduits par un oiseau
divin, qui vole au devant du bateau ; chez les Hébreux, c'est Noe’,
qui enferme dans l'arche une paire de tous les animaux et les
semences de tout ce qui vit; chez les Grecs, c'est Deucalion et
Pyrrha, qui créent des êtres avec des pierres.

La géologie, en fouillant les couches de notre globe, a trouvé la
preuve d'une immersion prolongée ; des coquilles marines sont en-

tassées jusque sur les sommets des plus hautes montagnes et for-
ment souvent des bancs épais, œuvre de millions d'années d'ense-
velissement. Croll, dans une étude extrêmement lumineuse, a pu
décrire une demi-douzaine de périodes glaciaires, suivies d'autant
de déluges, et a pu fixer, comme date du bouleversement le plus
reculé, le chiffre de 850,000 ans. Son collègue Stockvelle est d'un
avis analogue et recule à la même époque lointaine la première
période glaciaire.

Les Occultistes de l'école Théosophique enseignent la périodi-
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cité des Déluges, les font commencer avec les débuts de l'évolu-

tion planétaire et montrent les premiers continents bouleversés de-

fond en comble, aux époques de l'éthéréalité de la substance ; les

convulsions du globe diminuent, disent-ils, avec la consolidation

de son écorce et avec la matérialisation de ses éléments. Lorsque

l'humanité est pleinement développée, les terres sont devenues

stables; elles restent pourtant sujettes à des immersions et à des

émersions périodiques, — calaclysmiques ou progressives, mais

partielles, quoique parfois très étendues.

Chaque Continent est dévolu à l'évolution spéciale d'une Race;

lorsque cette dernière atteint son apogée, le changement géogra-

phique commence a s'opérer, brusque ou lent, selon la nature des

courants fluidiques emmagasinés dans l'atmosphère astrale de la

planète; il s'achève avec la décrépitude de la race.

La première race réellement humaine, c'est-à-dire pourvue du

principe pensant, — le Mental, — fut celle des Lémuriens ; elle

habitait le Continent austral Lémuria, et fut engloutie avec ses ci-

vilisations grandioses, il y a des millions d'années ; sa catastrophe

est consignée dans les archives de la Science Secrète.

Le déluge traditionnel est celui qui ellondra le quatrième Con-

tinent,— le continent atlantique, — et engloutit la quatrième llace,

— les litaniques Atlantes, ceux que la Bible appelle les Gibborim.

Ce cataclysme commença au début de la période tertiaire et se

continua, à des intervalles assez espacés, pendant de longs siècles.

Il précipita d'abord au fond des mers la partie la plus large du

continent, pendant le Miocène (il y a quelques millions d'années),

et continua la destruction par l'ensevelissement de Y « Ile blan-

che », — Ruta, — durant le Pliocène (il y a 850,000 années,

disent Croll et Stockwell, 870,000 d'après la Doctrine Secrète des

théosophes) ; plus tard (il y a 270,000 ans) une île de moindre im-

portance, — Daitya, — fut submergée, et, il y a 12.000 ans, a

peine, s'affaissa la dernière terre, — Poséidon, l'Atlantide de Pla-

ton, — celle qui s'étalait au-dessus de l'Océan, en face des co-

lonnes d'Hercule.

La série des changements géologiques a continué depuis, quoique

avec moins de fracas. Trois fois les Andes se sont affaissées des

centaines de pieds au-dessous du niveau des océans et se sont, de

nouveau, élevées à leur altitude présente. La côte du Pérou s'est

soulevée de huit pieds, depuis l'époque où le pied de Pizarre la

foula.

« L'immense « Vallée de Sel » de Dash Beyad, près de Khoras-

son, couvre les plus anciennes civilisations du monde, dit H. P.

Blavatsky, et des fouilles y amèneraient de curieuses révélations.

Le désert de Shamo s'est changé successivement de mer en terre

et de terre fertile en sable stérile ; il y a bien des Troies ensevelies

sous celle que nous connaissons ; il y a six Delhis indoues super-

posées ; la moderne Florence est assise sur la Florence étrusque,
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cité des Déluges, les font commencer avec les débuts de l'évolu-
tion planétaire et montrent les premiers continents bouleversés de
fond en comble, aux époques de Péthéréalitéde la substance ; les
convulsions du globe diminuent. disent-ils, avec la consolidation

de son écorce et avec la matérialisation de ses éléments. Lorsque
l'humanité est pleinement développée, les terres sont devenues

stables; elles restent pourtant sujettes à des immersions et à des

émersions périodiques, — cataclysmiquesou progressives, mais

partielles, quoique parfois très étendues.
Chaque Continent est dévolu à l'évolution spéciale d'une Race;

lorsque cette dernière atteint son apogée, le changement géogra-
phique commence a s'opérer, brusque ou lent, selon la nature des

courants tluidiques emmagasinée dans l'atmosphère astrale de la

planète; il s’achève avec la décrépitude de la race.

La première race réellement humaine, dest-a-dire pourvue du

principe pensant, — le Mental, — fut celle des Lémuriens; elle
habitait le Continent austral Lémuria, et fut engloutie avec ses ci-
vilisations grandioses, il y a des millions d'années ; sa catastrophe
est consignée dans les archives de la Science Secrète.

Le déluge traditionnel est celui qui ellondra le quatrième Con-

tinent, -— le continentatlantique, — et engloutit la quatrième Race,
— les titaniques Atlantes, ceux que la Bible appelle les Gibborim.
Ce cataclysme commençaau début de la période tertiaire et se

continua, à des intervalles assez espacés, pendant de longs siècles.
Il précipita d'abord au fond des mers la partie la plus large du
continent, pendant le Miocène (il y a quelques millions d'années),
et continua la destruction par Fensevelissement de l’ « 11e ma“.
che », — Rata. — durant le Pliocène _(il y a 850,000 années,
disent Croll et Stockwell. 870,000 d'après la Doctrine Secrète des

théosophes) ; plus tard (il y a 270,000 ans) une île de moindre im-

portance, -—. Daitya, —- fut submergée, et, il y a 12.000 ans, a

peine, s'aiiaissa la dernière terre, — Poseidon, PAIIantide de Pla-
ton, — celle qui s'éta|ait au-dessus de l'0céan, en face des co-

lonnes d'llercule.
La série des changements géologiques a continué depuis, quoique

avec moins de fracas. Trois fois les Andes se sont atïaissées des
centaines de pieds au-dessous du niveau des océans et se sont, de

nouveau, élevées a leur altitude présente. La cote du Perou s'est
soulevée de huit pieds, depuis l'époque où le pied de Pizarre la
foula.

« L'immense 1 Vallée de Sel n de Dash Beyad, près de Khoras-

son, couvre les plus anciennes civilisations du monde, dit H. P.

Blavatsky,et des fouilles y amèneraient de curieuses révélations.
Le désert de Shamo s'est changé successivement de mer en terre

et de terre fertile en sable stérile ; il y a bien des Troies ensevelies
sous celle que nous connaissons; il y a six Delhis indoues super-
posées; la moderne Florence est assise sur la Florence étrusque,
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et celle-ci sur les ruines de villes plus anciennes encore; Arezzo,

Perrugia, Lucca, Lien d'autres villes européennes, sont bâties

sur les reliques de civilisations archaïques, complètement ou-

bliées. »

De futures immersions sont en réserve pour les terres actuelle-

ment habitées, mais les dates qui donnant la clef des Cycles sont,

avec raison, soigneusement cachées à la foule par les Gardiens de

la Science Ésotérique. Les convulsions volcaniques souterraines

seront les agents de la prochaine destruction, et l'on peut déjà les

voir à l'œuvre, en cette fin de cycle mineur. Nul mortel non initié

n'en connaît l'heure, mais le point actuel marqué par la terre sur

le cadran zodiacal permet d'espérer un répit de 16,000 années en-

viron.

La science ne cannait pas les causes de la périodicité de ces re-

tours cataclysmiques; elle se contente de les attribuer à un excès

d'excentricité de l'orbite de la terre.

Les anciens les calculaient d'après la progression de l'incliuaison

de l'Equateur sur le plan de l'écliptique ; Censorinus et Sénèque

affirment, dans leurs Fragments astronomiques, que les climats po-

laires et équatoriaux se succèdent régulièrement, et que le monde

est ainsi, tour à tour, inondé et bridé ; ils liraient leurs données cos-

mologiques d'un fameux astronome de l'antique temple de Bélus, à

Babylone, Bérose, qui calculait les événements, d'après les chan-

gements indiqués par le Zodiaque, et dont les observations s'accor-

daient avec les prédictions astronomiques d'un papyrus égyptien

-de très haute antiquité.

Platon fait dire à Solon, dans le Timée: « A certaines périodes,

une inondation envoyée du ciel change la surface de la terre; le

genre humain a péri plusieurs fois de différentes manières, c'est

pourquoi la nouvelle race humaine n'a nulle connaissance des

monuments et des connaissances des temps passés, »

Les Grecs disaient qu'un cataclysme se produit au commence-

ment et au milieu de chaque année héliacale; cette dernière est

mesurée par le nombre d'années que l'équateur terrestre met à

tourner complètement sur le plan de l'écliptique ; ce cycle avait,

d'après Hérodote, 10,800 ans, son hiver était appelé Cataclysme,

ou Déluge, et son été Ecpyrosis, en raison des catastrophes d'eau

ou de feu qui se produisaient à ces époques.

Aristote appelait l'année héliacale la « Grande Année ».

Pour les Chaldéens, c'était le « Grand Age > (21.000 années), il

était composé de six saros (3.500 ans): la première moitié de ce

cycle (10,500 ans), conduisait l'humanité à un cataclysme mi-

neur, sa seconde moitié amenait une convulsion géologique uni-

verselle. Au cours de ces 21.000 ans, les climats polaires et équa-

toriaux, disaient-ils, changent progressivement de place, les pôles

«t l'équateur deviennent successivement des déserts de glace ou

des zones torrides.
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et celle-ci sur les ruines de villes plus anciennes encore; Arezzo,
Perrugia, Lucca, bien d'autres villes européennes, sont bâties
sur les reliques de civilisations archaïques, complètement ou-
bliées. n

De futures immersions sont en réserve pour les terres actuelle-
ment habitées, mais les dates qui donnent la clef des Cycles sont,
avec raison, soigneusement cachées a la foule par les Gardiens de
la Science Esoterique. Les convulsions volcaniques souterraines
seront les agents de la prochaine destruction, et l'on peut déjà les
voir a l'œuvre, en cette fin de cycle mineur. Nul mortel non initié
n'en conuait l'heure, mais le point actuel marqué par la terre sur
le cadran zodiacal permet d'espérer un répit de 16,000 années en-
viron.

La science ne connaît pas les causes de la périodicité de ces re-
tours cataclysmiques; elle se contente de les attribuer a un excès
(Yexcentricitéde l'orbite de la terre.

Les anciens les calculaientd'après la progression de l'inclinaison
de l'équateur sur le plan de l'écliptique; Censorinus et Sénèque
affirment, dans leurs Fragments astronomiques, que les climats po-
laires et équatoriaux se succèdent régulièrement, et que le monde
‘est ainsi, tour à tour, inondé et brûlé; ils tiraient leurs données cos-

mologiques d'un fameux astronome de l'antique temple de Bélus, à
Babylone, Bérose, qui calculait les événements, d'après les chan-
gements indiqués par le Zodiaque. et dont les observations s'accor-
daient avec les prédictions astronomiques d'un papyrus égyptien
de très haute antiquité. ‘

'

Platon fait dire à Solon, dans le Timée: c A certaines périodes,
une inondation envoyée du ciel change la surface de la terre; le
genre humain a péri plusieurs fois de différentes manières, c'est
pourquoi la nouvelle race humaine n'a nulle connaissance des
monuments et des connaissances des temps passés. n

Les Grecs disaient qu'un cataclysme se produit au commence-
ment et au milieu de chaque année héliacale; cette dernière est
mesurée par le nombre d'années que l'équateur terrestre met à
tourner complètement sur le plan de l'écliptique; ce cycle avait,
d'après Hérodote, 10,800 ans, son hiver était appelé Cataclysme,
ou Déluge, et son été Iïcpyrosis, en raison des catastrophes d'eau
ou de l'en qui se produisaient à ces époques.

Aristote appelait l'année béliacale la a Grande Année ».

Pour les Chaldéens, c'était le a Grand Age n (21000 années), il
était composé de six saros (3.500 ans) : la première moitié de ce

cycle (10,500 ans), conduisait l'humanité à un cataclysme mi-
neur, sa seconde moitié amenait une convulsion géologique uni-
verselle. Au cours de ces 21.000 ans, les climats polaires et équa-
toriaux, disaient-ils, changent progressivement de place, les pôles
et l'équateur deviennent successivement des déserts de glace ou
des zones torrides.
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Les kabalistes antiques comptaient de la même façon ; ils di--

visaient le « Grand Age » chaldéen en 40 néros (600 ans) et assu-

raient qu'à chaque quart de cycle de 2i,000 ans (chaque 6,000 ans),

un cataclysme se produisait: c'est ce qui a fait croire à la fin du

monde, en l'an 1,000, et ce qui la fait attendre, de nos jours encore,

aux Aduentistes, à certains juifs et à quelques philosophes plato-

niciens ralliés au christianisme.

La science refuse de croire à la rotation complète de l'équateur

terrestre sur l'écliptique. Qu'elle explique alors la flore et la faune

tropicales qu'on découvre sous les terres glacées du cercle po-

laire!

P. Duvar.

Nous empruntons, à la Justice, l'excellent arlicle suivant, qui, nous ea

sommes certain, intéressera vivement, et à juste titre, tous nos lecteurs:

ÉTRANGES CHOSES

Il y a quelques jours, à cette même place, j'entretenais les lecteurs

de la Justice des curieuses expériences de M. le colonel de Rochas sur

l'extériorisation de la sensibilité. Sans mettre un instant en doute la

bonne foi scientifique de l'expérimentateur, je n'en exprimais pas

moins l'opinion que de telles expériences, à cause de leur délica-

tesse même, devaient être répétées un grand nombre de fois et

sévèrement contrôlées, avant qu'il soit question d'en tirer une con-

clusion scientifique rigoureuse.

C'est aussi l'avis de M. de Rochas, puisqu'à la suite de l'article

de la Justice, il a cru dévoir me communiquer les curieuses obser-

vations que M. E. Boirac, docteur ès-lettres et professeur de

philosophie au lycée Condorcet, a fait récemment recueillir, au

cours d'une soirée chez le professeur X...

Je dois ajouter que les dires de M. Boirac méritent toute con-

fiance. Ses travaux philosophiques en sont un sûr garant. Son ou-

vrage : Yidée du phénomène, paru l'an dernier, est même tout à fait

remarquable et l'un des meilleurs de notre jeune école de philoso-

phie scientifique.

M. Boirac ayant donc demandé au professeur X... ce qu'il pen-

sait des expériences de M. de Rochas sur la sensibilité extériorisée:

* Venez chez moi, dimanche soir, lui répondit ce dernier, et j'es-

saierai de les reproduire en votre présence, vous en jugerez par

vous-même. »

Le jour dit, M. Boirac se présentait chez M. X... où il était

introduit par un jeune garçon de quinze à seize ans, robuste, bien

râblé, au teint brun, au regard vif et droit. C'était le sujet sur le-

quel devaient être tentées les expériences.
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La science refuse de croire à la rotation complète de l'équateur
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vations que M. E. Boirac, docteur ès-lettres et professeur de
philosophie au lycée Condorcet, a fait récemment recueillir, au

cours d'une soirée chez le professeur X...
Je dois ajouter que les dires de M. Boirac méritent toute con—

fiance. Ses travaux philosophiquesen sont un sûr garant. Son ou-

vrage : l'idée du phénomène, paru l'an dernier, est même tout à fait
remarquable et l'un des meilleurs de notrejeune école de philoso—
pbie scientifique.

M. Boirac ayant donc demandé au professeur X... ce qu'il pen-
sait des expériences de M

.
de Rochas sur la sensibilitéextériorisée:

s Venez chez moi, dimanche soir. lui répondit ce dernier, etj’es-
saicrai de les reproduire en votre présence, vous en jugerez par
vous-même. »

Le jour dit, M. Boirac se présentait chez M. X... où il était
introduit par un jeune garçonde quinze à seize ans, robuste. bien
rablé, au teint brun, au regard vif et droit. C'était le sujet sur le-
quel devaient ètre tentées les expériences.
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Les kabalistes antiques comptaient de la même façon ; ils di-ë
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P. Duvar.
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ÉTltANGES CHOSES
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vations que M. E. Boirac, docteur ès-lettres et professeur de
philosophie au lycée Condorcet, a fait récemment recueillir, au

cours d'une soirée chez le professeur X...
Je dois ajouter que les dires de M. Boirac méritent toute con—

fiance. Ses travaux philosophiquesen sont un sûr garant. Son ou-

vrage : l'idée du phénomène, paru l'an dernier, est même tout à fait
remarquable et l'un des meilleurs de notrejeune école de philoso—
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M. Boirac ayant donc demandé au professeur X... ce qu'il pen-
sait des expériences de M

.
de Rochas sur la sensibilitéextériorisée:

s Venez chez moi, dimanche soir. lui répondit ce dernier, etj’es-
saicrai de les reproduire en votre présence, vous en jugerez par
vous-même. »

Le jour dit, M. Boirac se présentait chez M. X... où il était
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« Vous rappellez-vous, peut-ê!re, dit; M. X... à son visiteur, les

notes parues dans les journaux sur les phénomènes extraordinaires

découverts par M. de Rochas. J'étais bien prêt, je l'avoue, de par-

tager l'opinion dis gens qui ne voyaient, dans cette prétendue a ex-

tériorisation de la sensibilité », que des effets de la suggestion,

peut-être de la simulation, deux causes d'erreur bien fréquentes et

bien puissantes dans cet ordre d'expériences.

Notez que les fjens qui parlaient ainsi étaient presque tous des

médecins, dont l'avis fait autorité dans la matière : ils déclaraient

n'avoir jamais rien observé de pareil. Cependant, au mois de juin

dernier, comme je venais d'endormir, pour la seconde ou troisième

fois, un sujet, non pas celui que vous avez vu, mais un jeune ou-

vrier parisien, à peu près du même âge, j'eus tout-à-coup l'idée de

tenter l'expérience.

Je fis apporter un verre à moitié plein d'eau, et, sans faire part à

personne de mon intention, je le mis entre les mains du sujet préa-

lablement endormi. Je n'espérais guère réussir, car, d'après ce que

j'avais lu, le phénomène avait pour condition nécessaire un état

particulier du sommeil, une sorte de sommeil à la quatrième ou

cinquième puissance. Or, mon sujet venait d'être endormi en

quelques secondes, par la fixation du regard. Pourtant, au bout de

deux ou trois minutes, je retirai le verre. m'éloignai de trois ou

quatre mètres environ et trempai brusquement mes doigts dans

l'eau. Instantanément le sujet, qui se tenait debout, les yeux clos,

tressaillit comme frappé par une décharge électrique. Interrogé, il

me répondit que je venais de le frapper sur la main et il indiqua

celle des mains qu'il avait posée au-dessus du verre. Je tordis l'eau

entre mes doigts ; aussitôt il se mit à crier que je lui faisais mal,

que je lui tordais la main, et il imitait sur sa main le geste que je

venais de faire dans l'eau.

Mêmes phénomènes, quand je me plaçais à trois ou quatre mètres

derrière lui. Depuis, j'ai renouvelé et varié ces expériences avec ce

même sujet, avec un second ouvrier parisien comme lui, enfin avec

le montagnard que vous venez de voir ; toujours pendant le som-

meil hypnotique. Kl les ont donné des résultats qui concordent sur

tous les points essentiels et que je publierai peut-être un jour;

mais, ce soir, je voudrais essayer quelque chose de nouveau.

« Il n'y a pas, vous le savez peut-être, de différence absolue

entre l'état de veille et l'état d'hypnotisme. On passe de l'un à l'autre

par une série indéfinie de degrés, et tous, ou presque tous les phé-

nomènes, attraction, contracture, suggestion, etc., qu'on produit

pendant le sommeil, peuvent être obtenus chez la plupart des su-

jets,à l'état de veille. Dès lors, il sera permis de supposer qu'on peut

extérioriser la sensibilité d'un sujet tout éveillé. Nous allons es-

sayer de vérifier l'hypothèse. »

A ces mots le professeur fit venir Jean, et, quand il se fut assis,

lui mit entre les mains un verre à demi plein d'eau.
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u Vous rappellez-vous, peut-être, ditîM. X... à son visiteur, les
notes parues dans les journauxsur les phénomènes extraordinaires
découverts par M. de Rochas. J'étais bien prét, je l'avoue, de par-
tager l'opinion de gens qui ne voyaient. dans cette prétendue e ex-

tériorisation de la sensibilitén, que des elTets de la suggestion,
peut-étre de la simulation, deux causes d'erreur bien fréquentes et
bien puissantes dans cet ordre d'expériences.

Notez que les gens qui parlaient ainsi étaient-presque tous des
médecins, dont l'avis fait autorité dans la matière : ils déclaraient
n'avoirjamais rien observé de pareil. Cependant, au mois de juin
dernier, comme je venais d'endormir,pour la seconde ou troisième
fois, un sujet, non pas celui que vous avez vu, mais un jeune ou-

vrier parisien, à peu près dn même âge,j'eus tout-à-coup l'idée de
tenter l'expérience.

Je fis apporter un verre à moitié plein d’eau,et. sans faire part à
personne de mon intention, je le mis entre les mains du sujet préa-
lablement endormi. Je n'espérais guère réussir, car, d'après ce que
j'avais lu, le phénomène avait pour condition nécessaire un état
particulier du sommeil, une sorte de sommeil à la quatrième ou

cinquième puissance. Or, mon sujet venait d'être endormi en

quelques secondes, par la fixation du regard. Pourtant, au bout de
deux ou trois minutes, je retirai le verre. m'éloignai de trois ou

quatre mètres environ et trempai brusquement mes doigts dans
l'eau. lnstantantément le sujet, qui se tenait debout, les yeux clos,
tressaillitcomme frappé par une décharge électrique. Interrogé, il
me répondit que je venais de le frapper sur la main et il indiqua
celle des mains qu'il avait posée au-dessus du verre. Je tordis l'eau
entre mes doigts ; aussitôt il se mit à crier que je lui faisais mal,
que je lui tordais la main, et il imitait sur sa main le geste que je
venais de faire dans l'eau.

Mémés phénomènes,quand je me plaçais à trois ou quatre mètres
derrière lui. Depuis, j'ai renouvelé et varié ces expériences avec ce

même sujet, avec un second ouvrier parisien comme lui, enfin avec
le montagnard que vous venez de voir ; toujours pendant le som-
meil hypnotique. Elles ont donné des résultats qui concordent sur

tous les points essentiels et que je publierai peut-être un jour;
mais, ce soir, je voudrais essayer quelque chose de nouveau.

a ll n'y a pas, vous le savez peut-être, de différence absolue
‘entre l'état de veilleet l'état d'hypnotisme. On passe de l'un a l'autre
par une série indéfinie de degrés, et tous, ou presque tous les phé-
nomènes, attraction, contracture, suggestion, etc., qu'on produit
pendant le sommeil, peuvent être obtenus chez la plupart des su-

jets,à l'état de veille.Dès lors, ilsera permis de supposer qu'on peut
extérioriser la sensibilitéd'un sujet tout éveillé. Nous allons es-

sayer de vérifier l'hypothèse. »
_

j A ces mots le professeur fit venir Jean, et, quand il se fut assis,
lui mit entre les mains un verre à demi plein d'eau.
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n'avoirjamais rien observé de pareil. Cependant, au mois de juin
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personne de mon intention, je le mis entre les mains du sujet préa-
lablement endormi. Je n'espérais guère réussir, car, d'après ce que
j'avais lu, le phénomène avait pour condition nécessaire un état
particulier du sommeil, une sorte de sommeil à la quatrième ou

cinquième puissance. Or, mon sujet venait d'être endormi en

quelques secondes, par la fixation du regard. Pourtant, au bout de
deux ou trois minutes, je retirai le verre. m'éloignai de trois ou

quatre mètres environ et trempai brusquement mes doigts dans
l'eau. lnstantantément le sujet, qui se tenait debout, les yeux clos,
tressaillitcomme frappé par une décharge électrique. Interrogé, il
me répondit que je venais de le frapper sur la main et il indiqua
celle des mains qu'il avait posée au-dessus du verre. Je tordis l'eau
entre mes doigts ; aussitôt il se mit à crier que je lui faisais mal,
que je lui tordais la main, et il imitait sur sa main le geste que je
venais de faire dans l'eau.

Mémés phénomènes,quand je me plaçais à trois ou quatre mètres
derrière lui. Depuis, j'ai renouvelé et varié ces expériences avec ce

même sujet, avec un second ouvrier parisien comme lui, enfin avec
le montagnard que vous venez de voir ; toujours pendant le som-
meil hypnotique. Elles ont donné des résultats qui concordent sur

tous les points essentiels et que je publierai peut-être un jour;
mais, ce soir, je voudrais essayer quelque chose de nouveau.

a ll n'y a pas, vous le savez peut-être, de différence absolue
‘entre l'état de veilleet l'état d'hypnotisme. On passe de l'un a l'autre
par une série indéfinie de degrés, et tous, ou presque tous les phé-
nomènes, attraction, contracture, suggestion, etc., qu'on produit
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jets,à l'état de veille.Dès lors, ilsera permis de supposer qu'on peut
extérioriser la sensibilitéd'un sujet tout éveillé. Nous allons es-

sayer de vérifier l'hypothèse. »
_

j A ces mots le professeur fit venir Jean, et, quand il se fut assis,
lui mit entre les mains un verre à demi plein d'eau.
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M. Boirac examina le sujet avec curiosité: il était évidemment

bien réveillé et répondait sans embarras a toutes les questions qui

lui étaient posées. Il paraissait surtout intrigué par ce verre d'eau

qu'il échauffait entre ses doigts. Après quelques instants, le profes-

seur lui pinça légèrement le poignet en lui demandant s'il sentait.

Il répondit : pas beaucoup. Le pincement, réitéré une ou deux mi-

nutes plus tard, amena cette réponse : je ne sens plus du tout.

Alors commença, d'après M. Moirac, la plus étonnante série de

phénomènes qu'il soit possible d'observer. Voici d'ailleurs en quels

termes il les raconte : « M. X..., ayant fait le simulacre de pincer

l'air à quelques centimètres au-dessus du poignet, le sujet eut un

soubresaut en disant qu'on lui faisait mal. Le verre fut retiré, et

nous étudiâmes cette étrange sensibilité, ainsi projetée hors de la

peau, à une distance d'environ douze centimètres. Je constatai par

moi-même que tous les pincements faits sur la peau laissèrent le

sujet insensible, mais qu'il suffisait de presser ou de tordre l'air au-

dessus pour le faire tressaillir et même crier.

« Déjà le sujet ne nous regardait plus avec la même confiance,

il se mettait sur la défensive.

« Aussi.quand le professeur prit le verre.il demanda avec appré-

hension si on allait encore lui faire mal, et il fallut lui promettre

qu'on procéderait très doucement. Mais à peine M. X. eut-il effleuré

la surface de l'eau que Jean tressaillit, disant qu'il venait d'être

frappé et il indiquait l'épigastre. C'est encore à l'épigastre qu'il

ressentait une piqûre faite dans l'eau et qu'il perçut les vibrations

d'une montre posée au-dessus du verre. Des mouvements giratoi-

res imprimés au liquide lui faisaient, disait-il, tourner le cœur;

accélérés, ils provoquèrent une sorte de danse du ventre qu'il nous

pria d'arrêter sur le champ. Tout à coup, M. X. ayant légèrement

soufflé dans le verre, je vis le jeune homme fermer les yeux et

tomber inerte,sur sa chaise, comme frappé de la foudre; ce souffle

l'avait endormi. Quelques passes faites devant le front suffirent

pour le réveiller, et il ne parut même pas soupçonner ce qui venait

de se passer.

« Je vais maintenant, dit M. X., essayer l'expérience inverse,

c'est-à-dire influencer à mon tour le verre et le mettre entre les

mains du sujet qui trempera ses doigts dans l'eau ».

Quel résultat, se demanda M. Boirac, peut-il attendre d'une telle

expérience ?IL ne s'imagine pas sans doute ressentir aussi les at-

touchements faits dans l'eau par le sujet ? Et sa curiosité augmenta

encore, quand il vit l'opérateur jeter un voile sur la tête de Jean,

lequel tenait le verre où plongeaient deux doigts de sa main droite.

Alors, continue de raconter M. Boirac, nous nous éloignons tous

deux,à une distance d'environ huit mètres, et il me présente silen-

cieusement son poignet droit, en me faisant signe de le pincer. J'o-

béis ; le sujet reste impassible. « Allons, dit M. X., l'expérience a

échoué ; j'espérais la réussir, comme les autres, à l'état de veille:
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" M. Boirac examina le sujet avec curiosité : ilétait évidemment
bien réveillé et répondait sans embarras a toutes les questions qui 3
lui étaient posées. ll paraissait surtout intrigué par ce verre d'eau l

qu'il échauilaitentre ses doigts. Après quelques instants, le profes-
seur lui pinça légèrement le poignet en lui demandant s'il sentait.

.

ll répondit : pas beaucoup. Le pincement. réitéré une ou deux mi-
‘ nutes plus tard, amena cette réponse : JE NE sans PLUS nu TOUT.

Alors commença, d'après M. Boirac, la plus étonnante série de
-

phénomènes qu'il soit possible d'observer. Voici d'ailleursen quels
termes il les raconte : « M. X..., ayant fait le simulacre de pincer
l'air à quelques centimètres au-dessus du poignet, le sujet eut un

soubresaut en disant qu'on lui faisait mal. Le verre fut retiré, et
nous étudiames cette étrange sensibilité, ainsi projetée hors de la
peau, à une distance d'environ douze centimètres. Je constatai par
moi-mémé que tous les pincements faits sur la peau laissèrent le
sujet insensible, mais qu'il sullisait de presser ou de tordre l'air au-

dessus pour le faire tressaillir et même crier.
a Déjà le sujet ne nous regardait plus avec la même confiance,

.' il se mettait sur la défensive.
« Aussi,quand le professeur prit le verre,il demandaavec appré-

.
_

hension si on allait encore lui faire mal, et il fallut lui promettre
l qu’on procéderait très doucement. Mais à peine M. X. eut-il effleuré

la surface de l'eau que Jean tressaillit, disant qu'il venait d'être
frappé et il indiquait Pepigastre. C'est encore à Fépigastre qu'il
ressentait une piqûre faite dans l'eau et qu'il perçut les vibrations î
d'une montre posée au-dessus du verre. Des mouvements giratoi-

4

res imprimés au liquide lui faisaient, disait-il, tourner le cœur;
. accélérés, ils provoquèrent une sorte de danse du ventre qu'il nous

pria d'arrêter sur le champ. Tout à coup, M. X. ayant légèrement
soufflé dansle verre, je vis le jeune homme fermer les yeux et
tomber inerte,sur sa chaise, comme frappé de la loudre; ce sonffle

‘

l'avait endormi. Quelques passes faites devant le front suffirent
j pour le réveiller, et il ne parut même pas soupçonnerce qui venait

de se passer.
« Je vais maintenant, dit M. X., essayer l'expérience inverse,

dest-à-dire influencera mon tour le verre et le mettre entre les
mains du sujet qui trempera ses doigts dans l'eau n.

,
Quel résultat, se demanda M. Boirac, peut-il attendre d'une telle

» expérience ? ll ne s'imagine pas sans doute ressentir aussi les at-
' touchements faits dans l'eau par le sujet? Et sa curiosité augmenta

encore, quand il vit l'opérateur jeter un voile sur la téte de Jean,
lequel tenait le verre ou plongeaient deux doigts de sa main droits.

Alors, continue de raconter M. Boirac, nous nous éloignous tous
deux,à une distance d'environ huit mètres, et il me présente sîlen- t

cieusement son poignet droit, en me faisant signe de le pincer.Jïo-
,_

béis ; le sujet reste impassible. a Allons, dit M. X., l'expérience!
,

Ï
échoué ; j'espérais la réussir, comme les autres. a l'état de veille :_-
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" M. Boirac examina le sujet avec curiosité : ilétait évidemment
bien réveillé et répondait sans embarras a toutes les questions qui 3
lui étaient posées. ll paraissait surtout intrigué par ce verre d'eau l

qu'il échauilaitentre ses doigts. Après quelques instants, le profes-
seur lui pinça légèrement le poignet en lui demandant s'il sentait.

.

ll répondit : pas beaucoup. Le pincement. réitéré une ou deux mi-
‘ nutes plus tard, amena cette réponse : JE NE sans PLUS nu TOUT.

Alors commença, d'après M. Boirac, la plus étonnante série de
-

phénomènes qu'il soit possible d'observer. Voici d'ailleursen quels
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nous étudiames cette étrange sensibilité, ainsi projetée hors de la
peau, à une distance d'environ douze centimètres. Je constatai par
moi-mémé que tous les pincements faits sur la peau laissèrent le
sujet insensible, mais qu'il sullisait de presser ou de tordre l'air au-

dessus pour le faire tressaillir et même crier.
a Déjà le sujet ne nous regardait plus avec la même confiance,

.' il se mettait sur la défensive.
« Aussi,quand le professeur prit le verre,il demandaavec appré-

.
_

hension si on allait encore lui faire mal, et il fallut lui promettre
l qu’on procéderait très doucement. Mais à peine M. X. eut-il effleuré

la surface de l'eau que Jean tressaillit, disant qu'il venait d'être
frappé et il indiquait Pepigastre. C'est encore à Fépigastre qu'il
ressentait une piqûre faite dans l'eau et qu'il perçut les vibrations î
d'une montre posée au-dessus du verre. Des mouvements giratoi-

4

res imprimés au liquide lui faisaient, disait-il, tourner le cœur;
. accélérés, ils provoquèrent une sorte de danse du ventre qu'il nous

pria d'arrêter sur le champ. Tout à coup, M. X. ayant légèrement
soufflé dansle verre, je vis le jeune homme fermer les yeux et
tomber inerte,sur sa chaise, comme frappé de la loudre; ce sonffle

‘

l'avait endormi. Quelques passes faites devant le front suffirent
j pour le réveiller, et il ne parut même pas soupçonnerce qui venait

de se passer.
« Je vais maintenant, dit M. X., essayer l'expérience inverse,

dest-à-dire influencera mon tour le verre et le mettre entre les
mains du sujet qui trempera ses doigts dans l'eau n.

,
Quel résultat, se demanda M. Boirac, peut-il attendre d'une telle

» expérience ? ll ne s'imagine pas sans doute ressentir aussi les at-
' touchements faits dans l'eau par le sujet? Et sa curiosité augmenta

encore, quand il vit l'opérateur jeter un voile sur la téte de Jean,
lequel tenait le verre ou plongeaient deux doigts de sa main droits.

Alors, continue de raconter M. Boirac, nous nous éloignous tous
deux,à une distance d'environ huit mètres, et il me présente sîlen- t

cieusement son poignet droit, en me faisant signe de le pincer.Jïo-
,_

béis ; le sujet reste impassible. a Allons, dit M. X., l'expérience!
,

Ï
échoué ; j'espérais la réussir, comme les autres. a l'état de veille :_-
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le sommeil en est sans doute la condition nécessaire. Endormons

le sujet. » Quelques passes et c'est fait.

Et, dans ces conditions, l'expérience est renouvelée, mais, cette

fois, dès que M. Boirac pince l'opérateur, le sujet frissonne et se

plaint : il indique le poignet droit comme siège de la sensation qui

parait très vive.

Un écusson est interposé «ntre le sujet et les expérimentateurs;

même sympathie instantanée. M. X. fait signe à M. Boirac de lui

prendre la main et un troisième assistant, qui vient d'entrer dans

la pièce, est invité par signe à lui pincer le poignet. Comme si la

sensation se transmettait par le corps de M. X..., le sujet l'éprouve

en même temps que M. Boirac, mais beaucoup plus fortement. Il

semble se débattre contre une intolérable souffrance. M. X. doit

le calmer. c Je vais, dit-il, le réveiller ». Phénomène peut-être

plus incompréhensible que tous les autres, il le réveille en faisant

des passes non autour de son front, mais au-dessus du verre.

A mesure que sa main passe et repasse, les paupières du su-

jet frémissent, les prunelles roulent, les yeux s'ouvrent. Voilà le

sujet revenu à lui, et, cela va sans dire, il n'a gardé aucun souve-

nir de ce qui vient de se passer.

Voilà les faits dont témoigne M. Boirac, observateur conscien-

cieux et fidèle, j'en suis persuadé. Tellement scrupuleux même

qu'il n'hésite pas à affirmer que s'il n'avait pas vu lui-même, vu

de ses propres yeux, ces phénomènes, il aurait certainement accusé

d'imposture la personne qui lui en aurait fait le récit.

Les portes de la nouvelle science que nous devons à M. de Ro-

chas sont donc maintenant toutes grandes ouvertes aux recherches.

Les observations enregistrées à ce jour ne laissent plus, en effet,

aucun doute sur la réalité de certains phénomènes, jusqu'ici niés ou

inexpliqués. El si la nouvelle science aboutit dans ses recherches,

dit M. Boirac, nos neveux verront d'étranges choses. Souhaitons

de les voir nous-même.

Philibert Roger.

LA LANGUE UNIVERSELLE

Un abonné du l'ath, M. S. Kademal, lui envoie une communi-

cation dont nous extrayons quelques passages:

« Un langage unique pour tous les hommes les aiderait grande-

ment à la pratique de la Fraternité universelle, tandis que la di-

versité des langues est un grand obstacle. La société Théosophique

devrait, en conséquence, avoir un moyen de communication gé-

néral, à côté des langues nationales, un langage facile à acquérir,

car la vie est courte et nous avons beaucoup de choses à ap-

prendre.
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le sommeil en est sans doute la condition nécessaire. Endormons
le sujet. » Quelques passes et c'est l'ait.

Et, dans ces conditions, l'expérience est renouvelée, mais, cette
fois, dès que M. Boirac pince l'opérateur, le sujet frissonne et se

plaint : il indique le poignet droit comme siège de la sensation qui
parait très vive.

Un écusson est interposé entre le sujet et les expérimentateurs ;
méme sympathie instantanée. M. X. fait signe à M. Boirac de lui
prendre la main et un troisième assistant, qui vient d'entrer dans
la pièce, est invité par signe à lui pincer le poignet. Comme si la
sensation se transmettait par le corps de M. X..., le sujet l'épreuve
en méme temps que M. Boirac, mais beaucoup plus fortement. ll
semble se débattre contre une intolérable souffrance. M. X. doit
le calmer. c Je vais, dit-il, le réveiller n. Phénomène peut-étre
plus incompréhensible que tous les autres, il le réveille en faisant
des passes non autour de son front, mais au—dessus du verre.

A mesure que sa main passe et repasse, les paupières du su-

jet frémissent, les prunelles roulent, les yeux s'ouvrent. Voilà le
sujet revenu à lui, et, cela va sans dire, il n'a gardé aucun souve-
nir de ce qui vient de se passer.

Voilà les faits dont témoigne M. Boirac, observateur conscien-
cieux et fidèle, j'en suis persuadé. Tellement scrupuleux même
qu'il n'hésite pas à affirmer que s'il n'avait pas vu lui-même, vu
de ses propres yeux, ces phénomènes, ilaurait certainement accusé
dîmposture la personne qui lui en aurait t'ait le récit.

Les portes de la nouvelle science que nous devons à M. de Ro-
cbas sont donc maintenant toutes grandes ouvertes aux recherches.
Les observations enregistrées à ce jour ne laissent plus, en effet,
aucun doute sur la réalité de certains phénomènes,jusqu'ici niés ou

inexpliqués. Et si la nouvelle science aboutit dans ses recherches,
dit M. Boirac, nos neveux verront d'étranges choses- Souhaitons
de les voir nous-méme.

Philibert Roger.

LA LANGUE UNIVERSELLE

Un abonné du l'ai/t, M. S. Kademal, lui envoie une communi-
cation dont nous extrayons quelques passages :

c Un langage unique pour tous les hommes les aiderait grande-
ment à la pratique de la Fraternité universelle, tandis que la di-
versité des langues est un grand obstacle.La société Théosophique
devrait, en conséquence, avoir un moyen de communication gé-
néral, a côté des langues nationales, un langage facileà acquérir,
car la vie est courte et nous avons beaucoup de choses à ap-
prendre.
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« Ce langage existe dans l'invention de John Martin Schleyer.

Il est aussi universel et aussi bien établi que la notation mathéma-

tique, chimique et musicale.

« Pourquoi r.e pas l'adopter? Il n'y pas de raison qui s'y oppose.

« Quel est donc le nom de ce langage? Le Volapuk, ce qui signifie

Langue du Monde. »

Si M. Kadenal était un linguiste, il saurait que son idée est une

illusion. Les langues sont des choses vivantes et ne peuvent ex-

primer des idées qu'à la condition qu'elles restent vivantes. Ex-

primer des idées par le Volapuk est aussi possible que parfumer

un appartement par des fleurs artificielles. Chaque mot est un

germe de plante semé dans l'intellect des générations et qui s'y

développe plus ou moins, selon la qualité du terrain. Sa force vi-

tale est composée du sens que lui ont donné tous les intellects

qui l'ont pensé antérieurement. On ne peut pas plus inventer des

mots qu'on ne peut inventer des graines de plantes. Les racines

des langues ont toutes la même origine perdue dans la nuit des

temps, et les langues particulières ne sont que des formes revê-

tant ces racines pour les déguiser.

D. Fortin.

ECHOS DU ONDE THEOSOPHIQUE

LE COLONEL OLCOTT A PARIS

Notre éminenl et sympathique Président, le colonel Olcott, le fon-

dateur, avec la vénérée H. P. B., de la Sociëh' Théosophique, vient de

passer quelques jours à Paris, où les membres français de la S. T.

présents à cette époque de l'année, uni saisi celte occasion pour lui

exprimer leur sympathie personnelle et l'assurer de leur dévouement à

la cause de la Théosophie.

La réunion avait lieu, i8, rue d'Estrées. Le colonel Olcott, avec

son affabilité habituelle, a répondu à toutes les questions qui. lui ont

été posées, confirmant l'heureuse et grande besogne accomplie à la

Convention de Londres, sous sa haute et magistrale direction, et a fait

connaissance de ceux d'entre nous qui n'avaient pas encore eu le

plaisir de se trouver en relations avec lui.

Il a exposé que l'esprit de tolérance et de fraternité de la S. T. permet

à tous de travailler avec Elle et dans ses rangs, quelle que soit la Hcli-
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a Ce langage existe dans l'invention de John Martin Schleyer.
Il est aussi universel et aussi bien établi que la notation mathéma-
tique, chimique et musicale. -

a Pourquoi ne pas l'adopter ‘P Il n'y pas de raison qui s'y oppose.
u Quel est donc le nom de ce langage? Le Volapuk, ce qui signifie
Langue du Monde. n

Si M. Kadenal était un linguiste, il saurait que son idée est une

illusion. Les langues sont des choses vivantes et ne peuvent ex-

primer des idées qu'à la condition qu'elles restent vivantes. Ex-
primer des idées par le Volapuk est aussi possible que parfumer
un appartement par des fleurs artificielles. Chaque mot est un

- germe de plante semé dans Pintellect des générations et qui s'y
développe plus ou moins, selon la qualité du terrain. Sa force vi-
tale est composée du sens que lui ont donné tous les intellects
qui l'ont pense antérieurement. On ne peut pas plus inventer des
mots qu'on ne peut inventer des graines de plantes. Les racines
des langues ont toutes la même origine perdue dans la nuit des
temps, et les langues particulières ne sont que des formes revê-
tant ces racines pour les déguiser.

D. Fortin.

ECHÜS DU MONDE ÏHEÜSÜPHIÜUE

LE COLONEL OLCOTT A PARIS

Notre éminent et sympathique Président, le colonel Olcott, le fon-
dateur, avec la vénérée H. P. B., de la Société Thëosophique, vient de
passer quelques jours à Paris, où les membres français de la S. T.
présents à cette époque de l'année, ont saisi cette occasion pour lui
exprimer leur sympathie personnelle et ‘l'assurer de leur dévouement a
la cause de la Théosaphie.

La réunion avait lieu, l8, rue d'Estrées. Le colonel Olcott, avec

son amabilité habituelle, a répondu à toutes les questions qui.lui ont
été posées, confirmant l'heureuse et grande ‘besogne accomplie à la
Convention de Londres, sous sa haute et magistrale direction, et a fait
connaissance de ceux d'entre nous qui n'avaient pas encore eu le
plaisir de se trouver en relations avec lui.

ll a exposé que l'esprit de tolérance et de fraternité de la S. T. permet
à tous de travailleravec Elle et dans ses rangs, quelle que soit la Reli-
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gion, ou la croyance à laquelle on appartient, puisqu'il ne s'agit que

de chercher ensemble la Vértlé sans parti-pris, ni arrière-pensée.

Il a également insisté, à propos de l'article de M. Lecomte, publié

dans le Lotus Bleu du 27 juin, sur l'importance de l'Etude des

phénomènes magnétiques et psychiques, dont la diffusion prépare les

esprits de bonne foi, à accepter, sous bénéfice d'inventaire, les affirma-

tions de la Science Occulte.

Quelques jours, après il déjeunait chez le Président de la Branche

française, M. Arthur Arnould, gui avait la joie, pour sa bienvenue, de

lui annoncer la formation d'un nouveau groupe de la S. T., des

plus importants, en Bretagne.

Cela fait donc, en dehors de Paris et des centres épars dans un grand

nombre de départements, trois groupes principaux: le Groupe Toulon-

nais, le Groupe Lyonnais, le Groupe Breton.

Ce sont là des faits qui prouvent le progrès incessant de 1r Théo-

sophie en France, progrès qui ne s'arrêtera plus, car il n'aura pas été

le résuliat d'un engouement passager et superficiel, comme, après tout,

il est toujours facile de le créer, avec un peu de charlatanisme, mais il

aura été le résultat d'une pénétration profonde et sérieuse des idées,

d'un travail sincère des esprits venant, peu à peu, là où ils sentaient et

constataient plus de lumière et plus de vérité.

Le colonel Olcott, en quittant Paris, doit visiter une partie de

l'Europe, où l'appellent diverses Loges, auxquelles sa présence sera le

meilleur des encouragements, et ne retournera dans l'Inde qu'au mois

d'ootobre.

Il nous a fait espérer son retour parmi nous, pour l'année prochaine.

Petites Nouvelles.

Les quelques membres dissidents, partisans de M. Judge, qui avaient

essayé de faire de l'obstruction, à la première réunion de la Convention

annuelle de la section Européenne (voir Lotus lileu du 27 juillet), con-

séquents avec eux-mêmes, se sont olficiellement séparés de la S. T. et se

sont constitué? en corps distinct, sous le titre de Société Thévsophique en

Europe, sous la Présidence d'honneur de M. William Q. Judge.

ÉTATS-UNIS

Les branches de Chicago, Port Townsend, Willamette, Minneapolis,

Toledo, Muskegon, Boise City, Clinton, Golden Gâte do San Francisco,

Toronto, East Los Angeles, la branche Narada de Tacoma, celle de

l'Harmonie de Los Angeles de San Diego, ont demandé au Président

une charte de Section Américaine.
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gion, ou la croyance à laquelle on appartient, puisqu'il ne s'agit que
de chercher ensemble la Vente sans parti-pris, ni arrière-pensée.

Il a également insisté, a propos de l'article de M. Lecomte, publié
dans le Lotus Bleu du 27 juin, sur Pimportance de l’Etude des
phénomènes magnétiques et psychiques, dont la diffusion prépare les
esprits de honne foi, à accepter, sous bénéficed'inventaire, les affirma-
tions de la Science Occulte.

Quelques jours, après il déjeunait chez le Président de la Branche
française, M. Arlhur Arnould, qui avait la joie, pour sa bienvenue, de
lui annoncer la formation d'un nouveau groupe de la S. T., des
plus importants, en Bretagne.

Cela l'ait donc, en dehors de Paris et des centres épars dans un grand
nombre de départements, trois groupes principaux : le Groupe Toulon-
nais, le Groupe Lyonnais. le Groupe Breton.

Ce sont la des laits qui prouvent le progrès incessant de la Théo-
sophie en France, progrès qui ne s'arrêtera plus. car il n'aura pas été
le résultat d'un engouement passager et superficiel, comme, après tout,
il est toujours lacilede le créer, avec un peu de charlatanisme, mais il
aura été le résultat d'une pénétration profonde et sérieuse des idées,
d'un travail sincère des esprits venant, peu a peu, là où ils sentaient et
constataient plus de lumière et plus de vérité.

Le colonel Olcott, en quittant Paris, doit visiter une partie de
PEurope, où l'appellent diverses Loges, auxquelles sa présence sera le
meilleur des encouragements, et ne retournera dans l'inde qu'au mois
d'octobre.

l1 nous a fait espérer son retour parmi nous, pour l'année prochaine.

Petite: Nouvelles.

Les quelques membres dissidents, partisans de M. Judge, qui avaient
essayé de l'aire de Pobstruçtion, à la premièrelréunion de la Convention
annuelle de la section Européenne (voir Lotus Bleu du 27 juillet), con-

séquents avec eux-mêmes, se sont otticiellementséparés de la S. T. et se

sont constitués en corps distinct, sous le titre de Société Theusophique en

Europe, sous la Présidence d'honneur de M. William Q. Judge.

ÉTATS-UNIS

Les branches de Ghicago, Port Townsend, Willamelte, Minneapolis,
Toledo, Muskegon, Boise City, Clinton, Golden Gute do San Francisco,
Toronto, East Los Angeles, la branche Narada de 'l‘acoma, celle de
Pflarmoniede Los Angeles de San Diego, ont demandé au Président
une charte de Section Américaine.
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Dans nombre des branches, ayant accepté la séparation, il se trouve

des membres qui n'en sont point partisans et qui reprendront leur

rang dans la Section Américaine.

Revue des Revues.

Lucifer. 15 juillet 1895. Sur la tour d'observation. G. R. S. Mead

Orphée. — La lettre à la S. T. Prayag. — A. Besant. La doctrine

du cœur. — Ivy Hoopeh. Deux maisons — Glass. Les enseigne-

ments du christianisme primitif. — A. et W. Réflexions d'un

néophyte. — Activités théosophiques. — Revues.

Path : Lettre d'il. P. B. — Un maître indien au sujet de quelques

Brahmans. — Causerie sur les livres Indous. — Preuves de Réincar-

nation. — Conditions heureuses ou malheureuses de la vie. —

L'opinion d'H. P. B. sur les Messages. — Témoignages concernant

les Mahatmas. — Noies littéraires.

Le Theosophist. Directeur : Colonel Olcott, Président de la S. T. —

juillet 1895. — Olcott. Feuilles d'un vieuxjournal. — Kerala Varma:

La terre du Védantisrae. — F. W. Thurstan, M. A. Les épreuves et

mystères de l'Egypte ancienne. — B. Feuilles. — Kama Prasao.

Pensées sur la Bag^iavad Gita. — Un Ilatha Yogi typique. —

Richard Harte. Tolstoi. — Purnendu Narayana Sinha. Quelques

pensées sur le Pranayama védique. — Shaikn Mahomed Isfahani. Le

Suffisme dans ses relations avec la philosophie et le Mahométisme.—

Un M. S. T. Le réel Yogi. — W. A. E. La crise actuelle. — Les

appréciations de la Presse. — Notes et nouvelles.

Lotus bluten. Juillet 1895. L'Evangile de Bouddha. — Le Soi d'après

la Chandogya Upanishad. — H. P. Blavatsky (fin). — Catéchisme

théosophiquo pour les enfants. —

Sphinx. Juillet 1895. Annie Besant. Le Symbolisme. — Hubbe

Schleiden. Lettre de Ceylan. — L. Kuhlenbeck. Le Schamanisme des

Peaux Rouges. — Hermann Krecke. L'amélioration du Monde. —

Cisela Vlahov. Extase ou Médiumnité. — Ladwig Dkinhard. La

visite de Carpenter à un Gnani. — Vocabulaire sanscrit. — Notes. —

La Curiosité, sous la Direction de notre confrère M. Ernest Bosc,

continue à nous donner de très intéressants travaux, notamment la

suite de YEsquisse d'une Histoire du Néo-spirituahsme, et aussi les com-

munications signées: M. A. B. ; plus de remarquables articles de nos

collaborateurs Dac et DT Pascal'

Dans l'Etoile (N° de juillet), M. Albert Jbouney continue la série de

ses articles sur le Congrès de l'Humanité et l'Alliance Universelle. Il

aborde notamment l'Elude des points de contact et des divergences

entre les diverses religions et Doctrines se rattachant au mouvement

apiritualisie, et il entreprend une critique de la Tbéosopbie, au point
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Dans nombre des branches, ayant accepté la séparation, il se trouve
des membres qui n'en sont point partisans et qui reprendront leur

rang dans la Section Américaine.

 

Revue des Revues.

Lucifer. l5 juillet 1895. Sur la tour d'observation. G. R. S. Mun
Oapaés. — La lettre à la S. T. Prayag. — A. Bas/ma‘. La doctrine
du cœur. —— Ivv Hoopsa. Deux maisons —— GLASS. Les enseigne-
ments du christianisme primitif. — A. et W. Réflexions d'un
néophyte. — Activités théosophiques. — Revues.

Path: Lettre d'H. P. B. -— Un maître indien au sujet de quelques
Brahmans. —— Causerie sur les livres Indous. —— Preuves de Réincar-
nation. — Conditions heureuses ou malheureuses de la vie. —

L'opinion d'H. P. B. sur les Messages. -— Témoignages concernant
les Mahatmas. — Noles littéraires.

Le Theosophist. Directeur : Colonel olcotnPrésident de la S. T. —

juillet 1895. —— OLcon. Feuilles d’un vieuxjournal.— KERALA VARMAI
La terre du Védantisme. —— F. W. THURSTAN, M. A. Les épreuves et
mystères de YEgypte ancienne. — B. Feuilles. — KAMA Pmsan.
Pensées sur la Baghavad Gila. — Un Hntha Yogi typique. —

Riciuian Hsara. TOLSTOI. — Purnendu Narayana Sinha. Quelques
pensées sur le Pranayama vedique. —— Shaikn Mahomed Isfabani. Le
Sulfisme dans ses relations avec la philosophieet le Mahométisme.——

Un M. S. T. Le réel Yogi. — W. A. E. La crise actuelle. — Les
appréciations de la Presse. — Notes et nouvelles.

Lotus bluten. Juillet i895. L’Evangile de Bouddha. —— Le Soi d'après
la Chandogya Upanishad. -—' H. P. Blavalsky (fin). -— Catéchisme
théosophique pour les enfants. —

Sphinx. Juillet 1895. ÀNNXE Bssmr. Le Symbolisme. — Buses
SCHLEIDEN. Lettre de Ceylan. — L. KusLeNascx. Le Schamnuisme des
Peaux Rouges. — Hsauamv Kansas. ljamélioration du Monde. -
GISELA Vunov. Extase ou Médiumnité. —— LADWIG Dammnn. La
visite de Carpenter a un Gnani. — Vocabulaire sanscrit. — Notes. —

La Curiosité, sons la Direction de notre confrère M. Ernest Bosc.
continue à nous donner de très intéressants travaux, notamment la
suite de lïsquisse d'une Histoire du Néo-spiritualisme, et aussi les com-

munications signées: M. A. B. ; plus de remarquables articles de nos

collaborateurs Dac et D‘ Pascal-

Dans PEtoile (N° de juillet),M. Albert Jhouney continue la série de
ses articles sur le Congrès de l'immunité cl lflllliance Universelle. Il
aborde notamment PEtude des points de contact et des divergences
entre les diverses religions et Doclrines se rattachant au mouvement
epiritualiste, et il entreprend une critique de la Théosophie, au point
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de vue de la conception de Dieu et de la création. — Il y aurait, sans

doute, beaucoup à répondre, à ce sujet, à M. Albert Jhouney, mais cela

ne peut se faire en quelques lignes. Pour aujourd'hui, contentons-nous

de constater le noble et sincère effort de notre confrère pour exposer ses

idées et les nôtres, telles qu'il les comprend, dans un sincère esprit

d'impartialité et de tolérance fraternelle.

C'est là le véritable terrain de toute discussion sérieuse et utile,

et nous ne pouvons que souhaiter que d'autres imitent l'exemple élo-

quemment donné par M. Jhouney.

Peut-être suivrons-nous notre confrère sur le terrain où il s'engage,

mai3, encore une fois, nous n'en avons ni le temps, ni la place aujour-

d'hui.

La Paix Universelle (N° du 31 juillet). A signaler l'article où

M. Horace Pelletier s'est étudié à vérifier et à reproduire les belles ex-

périences du Colonel de Rochas sur l'Extériorisation de ta sensibilité, et

opérant, avec d'autres sujets et dans d'autres conditions, a vu se

réaliser, de point en point, les phénomènes si merveilleusement mis en

lumière par l'éminent savant, dont nous analysions le très conscien-

cieux et très intéressant ouvrage, dans notre dernier n°, par la plume

de notre frère et distingué collaborateur, le Dr Pascal.

La nouvelle Revue Moderne, nous adresse son numéro-pro-

gramme. Nous y relevons, dans la liste de ses collaborateurs, les noms

illustres d'Alex. Dumas fils, Jules Simon, Jules Claretie, Victorien

Sardou, François Coppée, etc. etc. et nous voyons avec plaisir que

M. Jacques Brieu y continuera ses Eiwtes sur le mouvement idéaliste,

que nous avons eu déjà occasion de signaler à nos lecteurs.

Ls RevueImmortaliste, sousladirection de MM. Camille Chaigneau

et Emile de Rienzi, en est arrivée à son 8* n°, sans que nous avions eu

encore le loisir et la place de souhaiter la bienvenue à ce nouveau con-

frère, avec lequel nous différerons évidemment sur plus d'un point,

mais avec lequel aussi nous aurons certainement le plaisir de nous

trouver d'accord sur d'autres points ; comme nous, la llevue Immortaliste

combat le matérialisme, et, à ce point de vue, nous ne pouvons que lui

souhaiter succès et longue vie.

La Revue française publie des N°" chaque fois plus intéressants. —

Presque tous les articles en seraient à signaler. — M. Marius Decrespe,

not"e distingué confrère, y publie notamment, sous le titre : Mouvement

idéaliste, une très consciencieuse et très intéressante analyse de toutes

les publications se rattachant au mouvement spiritualiste.

Voici en quels termes il parle du Lotus Bleu:

« Le Lotus Bleu a un article absolument exceptionnel de M. Lecomle

« sur le Dégagement astral et la limite de l'atmosphère terrestre; les expé-

« riences décrites ont une portée philosophique et pratique incalculable

s et nous engageons vivement tous les curieux des choses de l'Occulte

« à étudier cet étonnant travail; à lire aussi : Lu temps, l'espace et le

« mouvement, d'Emile Burnouf; l'enseignement théosophique, du Dr Pascal;
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de vue de la conception de Dieu et de la création. — Il y aurait, sans

doute, beaucoup à répondre, à ce sujet, à M. Albert Jhouney,mais cela
ne peut se faire en quelques lignes. Pour aujourd'hui, contentons-nous
de constater le noble et. sincère effort de notre confrère pour exposer ses

idées et les nôtres, telles qu'il les comprend, dans un sincère esprit
d'impartialité et de tolérance fraternelle.

C'est la le véritable terrain de toute discussion sérieuse et utile,
et nous ne pouvons que souhaiter que d'autres imitent l'exemple élo-
quemment donné par M. Jhouney.

Peut-être suivrons-nous notre confrère sur le terrain où il s'engage,
mais, encore une fois, nous n'en avons ni le temps, ni la place aujour-
d'hui.

La Paix Universelle (N° du 3l juillet). A signaler l'article où
M. Horace Pelletier s'est étudié à vérifier et à reproduire les belles ex-

périences du Colonel de Rochas sur FEæteriorisntion de la sensibilité,et
opérant, avec d'autres sujets et dans d'autres conditions, a vu se

réaliser, de point en point, les phénomènes si merveilleusement mis en

lumière par Féminent savant, dont nous analysions le très conscien-
cieux et très intéressant ouvrage,dans notre dernier n°, par la plume
de notre frère et distingué collaborateur, le D‘ Pascal.

La nouvelle Revue Moderne, nous adresse son numéro-pro-
gramme. Nous y relevons, dans la liste de ses collaborateurs, les noms

illustres d’Alex. Dumas fils, Jules Simon. Jules Claretie, Victorien
Sardou, François Coppée, etc. etc. et nous voyons avec plaisir que
M. Jacques Brieu y continuera ses Elwles sur le mouvement idéaliste,
que nous avons eu déjà occasion de signaler à nos lecteurs.

La Revuelmmortaliste, sousladirectionde MM. CamilleChaigneau
et Emile de Ilienzi,en est arrivée a son 8' n°, sans que nous ayions eu

encore le loisir et la place de souhaiter la bienvenue à ce nouveau con-

frère, avec lequel nous dilférerons évidemment sur plus d'un point,
mais avec lequel aussi nous aurons certainement le plaisir de nous

trouver d‘accord sur d'autres points; comme nous, la Revue Immortaliste
combat le matérialisme, et, à ce point de vue, nous ne pouvons que lui
souhaiter succès et longue vie.

La Revue françaisepublie des N°' chaque fois plus intéressants. ——

Presque tous les articles en seraient à signaler. — M. Marins Decrespe,
notre distingué confrère, y publie notamment, sous le titre: Mouvement
idéaliste, une très consciencieuse et très intéressante analyse de toutes
les publications se rattachant au mouvement spiritualiste.

Voici en quels termes il parle du Lotus Bleu :

u Le Lotus Bleu a un article absolument exceptionnel de M. Lecomle
« sur le Dégagement astral et la limite de l'atmosphère terrestre; les expé-
« riences décrites ont une portée philosophiqueet pratique incalculable
a et nous engageons vivement tous les curieux des choses de l'Occulte
« à étudier cet étonnant travail; à lire aussi: Le temps, l'espace et le
o: mouvement, d’EmilcBurnouf; l'enseignement lhéosophique, du D‘ Pascal ;
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encore le loisir et la place de souhaiter la bienvenue à ce nouveau con-

frère, avec lequel nous dilférerons évidemment sur plus d'un point,
mais avec lequel aussi nous aurons certainement le plaisir de nous

trouver d‘accord sur d'autres points; comme nous, la Revue Immortaliste
combat le matérialisme, et, à ce point de vue, nous ne pouvons que lui
souhaiter succès et longue vie.

La Revue françaisepublie des N°' chaque fois plus intéressants. ——

Presque tous les articles en seraient à signaler. — M. Marins Decrespe,
notre distingué confrère, y publie notamment, sous le titre: Mouvement
idéaliste, une très consciencieuse et très intéressante analyse de toutes
les publications se rattachant au mouvement spiritualiste.

Voici en quels termes il parle du Lotus Bleu :

u Le Lotus Bleu a un article absolument exceptionnel de M. Lecomle
« sur le Dégagement astral et la limite de l'atmosphère terrestre; les expé-
« riences décrites ont une portée philosophiqueet pratique incalculable
a et nous engageons vivement tous les curieux des choses de l'Occulte
« à étudier cet étonnant travail; à lire aussi: Le temps, l'espace et le
o: mouvement, d’EmilcBurnouf; l'enseignement lhéosophique, du D‘ Pascal ;
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« les Trois plans, deGuymiot; les mystères de l'au-delà, de H. P. Bla-

s vatsky, etc. »

Dans la partie Bibliographique, M. Marius Decrespe rend compte

également du travail du L)r Pascal sur la Réincarnation, duquel il dit

qu'il « forcera le plus superQciel lecteur à réfléchir à ce problème d'un

intérêt aussi passionnant qu'immédiat » et des croyances fondamentales

du Bouddhisme, par Arthur Arnould, dont il écrit:

« Cette brochure résume en quelques pages concises et claires le

Credo Bouddhique dont l'élude est si difficile pour les Occidentaux,

quand il leur faut en rechercher les éléments épars dans les volumi-

neux traiiés asiatiques. — En cet opuscule, la morale très pure du

« Seigneur de compassion » apparaît séduisante et lumineuse, et c'est

avec une très douce émotion qu'on tourne le dernier feuillet de cette

grande petite œuvre qui, profondément, s'imprime en la mémoire du

cœur. »

A. de Guéblange.

Bibliographie

La seule traduction française que nous eussions de la Bhaqavad-Gîta,

due à la plume de l'éminent orientaliste, Emile Burnouf, était épuisée.

La Librairie de l'Art indépendant, 11, Chaussée-d'Antin, vient d'en

mettre en vente une nouvelle édition, format des Eucologes, (2* série

des textes Rosi-cruciens). Le bas prix de ce joli volume (2.50), ne peut

que contribuer à assurer la diffusion de cette œuvre sublime.

Nous sommes heureux d'en pouvoir donner, dès aujourd'hui, la

préface, écrite par Emile Burnouf lui-même.

PRÉFACE

Ce livre est probablement le plus beau qui [soit sorti de la main

des bommes. Jamais on n'a énoncé avec plus de force l'Unité du

principe absolu des choses, essence et point culminant de la philo-

sophie indienne. De là découle une morale qu'on n'a point surpas-

sée, morale non seulement théorique, mais pratique par excellence,

unissant les plus nobles affections de la nature humaine à la loi

stoïque du désintéressement.

Il faut lire ce petit livre et s'en nourrir. Nous en avons le plus

grand besoin.

Nos sociétés modernes, prétendues chrétiennes, sont fondées sur

l'égoïsme; sur l'égoïsme le plus étroit, l'intérêt. Ce qui meut les

hommes d'aujourd'hui, ce qui les groupe ou les précipite les uns

contre les autres, c'est l'intérêt personnel. Rarement l'amour du

bien pour lui-même est leur mobile.

On veut jouir de la vie et l'on ne veut pas être troublé dans celte
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a les Trois plans, de Guymiot; les mystère: de l'au-delà, de H. P. Bla-
a vatsky,etc. »

Dans la partie Bibliographique, M. Marins Deorespe rend compte
également du travail du D‘ Pascal sur la Réincarnation, duquel il dit
qu’il u forcera le plus superficiel lecteur a réfléchir à ce problème d'un
intérêt aussi passionnant qu'immédiat n et des croyances fondamentale:
du Bouddhisme, par Arthur Arnould, dont il écrit :

« Cette brochure résume en quelques pages concises et claires le
Credo Bouddhique dont l'étude est si difficile pour les Occidentaux,
quand il leur faut en rechercher les éléments épars dans les volumi-
neux trailés asiatiques. —— En cet opuscule, la morale très pure du
a Seigneur de compassion n apparaît séduisante et lumineuse, et c'est
avec une très douce émotion qu'on tourne le dernier feuillet de cette
grande petite œuvre qui, profondément, s'imprime en la mémoire du
cœur. »

A. de Guéhlange.

Bibliographie

La seule traduction française que nous eussions de la BHAGAVAD-GÎTA,
due à la plume de l'éminent orientaliste, EIILB Bonuour, était épuisée.

La Librairie de lfltrt indépendant, il, Chaussée-dflkntin, vient d'en
mettre en vente une nouvelle édition, format des Eueologes, (2' série
des textes Rosi-cruciens). Le bas prix de ce joli volume (2.50). ne peut
que contribuer à assurer la diffusion de cette œuvre sublime.

Nous sommes heureux d'en pouvoir donner, dès aujourd'hui, la
pré/ace, écrite par Emile Burnout‘ lui-même.

PRÉFACE

Ce livre est probablement le plus beauqui [soit sorti de la main
des hommes. Jamais on n'a énoncé avec plus de force l'Unité du
principe absolu des choses, essence et point culminant de la philo»
sophie indienne. De là découle une morale qu'on n'a point surpas-
sée, morale non seulement théorique, mais pratique par excellence.
unissant les plus nobles affections de la nature humaine à la loi
stoïque du désintéressement.

Il faut lire ce petit livre et s'en nourrir. Nous en avons le plus
grand besoin.

Nos sociétés modernes, prétendues chrétiennes, sont fondées sur
l'égoïsme,- sur l'égoïsme le plus étroit, l'intérêt. Ce qui meut les
hommes d'aujourd'hui, ce qui les groupe ou les précipite les uns
contre les autres, c'est l'intérêt personnel. [rarement l'amour du
bien pour lui-même est leur mobile. l

On veut jouir de la vie et l'on ne veut pas être troublé dans cette
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des hommes. Jamais on n'a énoncé avec plus de force l'Unité du
principe absolu des choses, essence et point culminant de la philo»
sophie indienne. De là découle une morale qu'on n'a point surpas-
sée, morale non seulement théorique, mais pratique par excellence.
unissant les plus nobles affections de la nature humaine à la loi
stoïque du désintéressement.

Il faut lire ce petit livre et s'en nourrir. Nous en avons le plus
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Nos sociétés modernes, prétendues chrétiennes, sont fondées sur
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jouissance. Les concessions faites aux déshérités ont pour but de

les apaiser, non de les élever à une vie supérieure.

Nos grandes révolutions ont été des explosions populaires contre

l'égoïsme du passé. Elles ont substitué la multitude au petit nom-

bre et déchaîné toutes les convoitises. Elles n'ont pas introduit un

nouveau principe de morale publique et de vertu privée.

Cette règle d'action qu'on n'a point proclamée se nomme la Loi

du sacrifice. On ne veut rien sacrifier; on veut tout acquérir ou

tout garder.

Par cette absence du principe moral, nos sociétés vont droit à leur

perte. Ni les sciences, ni l'industrie, ni le commerce, ne les sauve-

ront ; cela n'a pas sauvé les sociétés antiques. Celles-ci ont été

tuées par le principe chrétien, qui, depuis lors, a été expulsé à son

tour de nos lois et de nos mœurs.

Qu'on lise donc ce petit livre. On verra qu'il y a eu des hommes

pensant mieux que nous et qui ont tracé la voie du salut.

Un mot sur ce chant. Bhagavat, c'est Krishna, 10e incarnation

de Vishnou. La religion qui porte son nom est, dans l'ind», une

des dernières venues; elle a de grandes analogies avec celles du

Bouddha et du Christ. Le poème se rattache comme épisode au

Mahâbhârala : il comprend dix-huit chapitres ou lectures. Son

texte contient un certain nombre de termes propres à la philoso-

phie indoue et que plusieurs personnes emploient sans les traduire.

Notre langue n'en a peut-être pas qui leur correspondent exacte-

ment ; mais elle peut rendre lss mêmes idées avec une approxima-

tion suffisante. D'ailleurs le devoir d'un traducteur est d'être intelli-

gible pour ceux qui ne sont pas initiés. Ceux donc qui voudront

pénétrer plus avant dans les doctrines brâhmaniques recourront à

d'autres textes et ne s'en tiendront pas à la Bhagavad-gità. Que

cela soit notre excuse pour des défauts inhérents à toute traduction.

Émile Burnouf.

Le livre du Sceptre, par San Mérodack J. Péudaj<. 1 vol. in-8°,

Chamuel, éditeur, — prix 7.50.

Ce traité de politique, quatrième tome de Y Amphithéâtre des Sciences

Mortes, est une œuvre de logique et de tradition, qui résume en les

unifiant : Aristote, Spinosa, d'Olivet. L'auteur de Comment on devient

Mage, appelle la politique une éthique collective et base sa démons-

tration sur l'identité des lois morales, devant l'État et l'individu. Il

étudie toules les déformations de la science politique, socialisme,

anarchie, et conclut au principe théocralique comme base, mais

en libérant l'individu de l'État, réduit au minimum d'action:

c'est-à-dire fédéralisme à la base, et théocratie au sommet : ce qui

donne satisfaction aux conservateurs et aux progressistes. Il abandonne
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jouissance. Les concessions faites aux déshérités ont pour but de
les apaiser, non de les élever à une vie supérieure.

Nos grandes révolutionsont été des explosions populaires contre
l'égoïsme du passé. Elles ont substitué la multitude au petit. nom-
bre et déchaîné toutes les convoitises. Elles n'ont pas introduit un
nouveauprincipe de morale publique et de vertu privée.

Cette règle d'action qu'on n'a point proclamée se nomme la Loi
du sacrifice. On ne veut rien sacrifier; on veut tout acquérir ou
tout garder.

Par cette absence du principe moral, nos sociétésvont droit à leur
perte. Ni les sciences, ni l'industrie, ni le commerce, ne les sauve-
ront ; cela n'a pas sauvé les sociétés antiques. Celles—ci ont été
tuées par le principe chrétien, qui, depuis lors, a été expulsé à son
tour de nos luis et de nos mœurs.

Qu'on lise donc ce petit livre. On verra qu'il y a eu des hommes
pensant mieux que nous et qui ont tracé la voie du salut.

Un mot sur ce chant. Bhagavat, c'est Krishna, 10° incarnation
de Vishnou. La religion qui porte son nom est, dans l'inde, une
des dernières venues; elle a de grandes analogies avec celles du
Bouddha et du Christ. Le poème se rattache comme épisode au
Mahâbhârata : il comprend dix-huit chapitres ou lectures. Son
texte contient un certain nombre de termes propres à la philoso-
phie indoue et que plusieurs personnes emploient sans les traduire.
Notre langue n'en a peut-être pas qui leur correspondent exacte-
ment ; mais elle peut rendre les mêmes idées avec une approxima-
tion suffisante. D'ailleurs le devoir d'un traducteur est d'être intelli-
gible pour ceux qui ne sont pas initiés. Ceux donc qui voudront
pénétrer plus avant dans les doctrines brâhmaniques recourront à
d'autres textes et ne s'en tiendront pas à la Bhagavad-gîtâ. Que
cela soit notre excuse pour des défauts inhérents à toute traduction.

Émile Burnouf.

CI

Le livre du Sceptre, par Sm Msaopxcx J. Psmoix, t vol. in—8°,
Chamuel, éditeur, — prix 7.50.

Ce traité de politique, quatrième tome de l’A mphillzädtredes Science:
Mortes. est une œuvre de logique et de tradition, qui résume en les
uniliant : Aristote, Spinosa, d'0livet. L'auteur de Comment on devient
Mage, appelle la politique une éthique collective et base sa démons-
tration sur l'identité des lois morales, devant l'État et l’individu. Il
étudie toutes les déformations de la science politique, socialisme,
anarchie, et conclut au principe théocratique comme base, mais
en libérant l'individu de PÉtat, réduit au minimum d'action :

c'est-attire fédéralisme a la base, et théocratie au sommet : ce qui
donne satisfaction aux conservateurs et aux progressistes. ll abandonne
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en cet ouvrage les formules kabbalistiques; il a fait œuvre historique et

rationnelle, et l'assagissement constaté au 4» salon de la Rose f Croix,

paraîtra plus caractéristique encore, en ce traité, qui, sauf la hardiesse,

pourrait, quant à la forme calme et pondérée, être signé d'un

membre de l'Institut. Il est curieux de voir l'excessif écrivain

démentir ses débuts excentriques et devenir littéralement classique,

à son grand avantage et à celui du lecteur, qui n'est plus gêné par une

terminologie singulière.

Aux politiciens, surtout, nous recommandons le Livre du Sceptre, qui

est vraiment un traité de science politique.

Nous reviendrons plus à fond sur cet ouvrage.

Magnétisme — Hypnotisme — Somnambulisme par Marius

Decrespe. — Guyot, éditeur, prix 0,20.

Ce petit volume, sous son aspect modeste et son format restreint,

contient beaucoup d'idées et beaucoup de savoir réel, condensés en

quelques pages. — Celui qui l'a écrit est un homme qui pense, qui

sait et qui ne parle qu'alors qu'il est convaincu d'avoir trouvé la

Vérité.

L'auteur a tenu à être clair et simple avant tout, — à bien dire ce

qu'il voulait dire, rien de plus, rien de moins.

Aussi ce petit volume est-il intéressant, d'une lecture facile, à la

portée de tous et fort instructif. — C'est de l'excellenle propagande,

écrite dans un grand esprit d'impartialité et de sagacité scientifiques,

mérite trop rare, pour que nous ne le signalions pas avec empressement.

Le Directeur Gérant : Arthur Arnould.

Saint-Amand (Cher). — Impr. DESTENAY, Bdssifbi Frères
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en cet ouvrage les formules kabbalistiques ; il a fait œuvre historique et
rationnelle, et Passagissement constaté au 40 salon de la Rose 1- Croix,
paraîtra plus caractéristique encore, en ce traité, qui, sauf la hardiesse,
pourrait, quant à la forme calme et pondérée, être signé d'un
membre de Plnstitut. Il est curieux de voir l’excessit' écrivain
démentir ses débuts excentriques et devenir littéralement classique,
à son grand avantage et à. celui du lecteur, qui n'est plus gêné par une

terminologie singulière.
Aux politiciens, surtout. nous recommandons le Livre du Sceptre, qui

est vraiment un traité de science politique.
Nous reviendrons plus à. fond sur cet ouvrage.

Magnétisme — Hypnotisme —— somnambulisme par MAIIUS
Dscassps. -— Guyot, éditeur, prix 0,20.
Ce petit volume, sous son aspect modeste et son format restreint,

contient beaucoup d'idées et beaucoup de savoir réel, condensés en

quelques pages. — Celui qui l'a écrit est un homme qui pense, qui
sait et qui ne parle qu'alors qu'il est convaincu d'avoir trouvé la
Vérité.

L’auteur a tenu à être clair et simple avant tout, —— à bien dire ce

qu'il voulait dire, rien de plus, rien de moins.
Aussi ce petit volume est-il intéressant, d'une lecture facile, à la

portée de tous et fort instructif. -— C’est de l'excellente propagande,
écrite dans [un grand esprit d'impartialité et de sagacité scientifiques,
mérite trop rare, pour que nous ne le signalions pas avec empressement.

l

Le Directeur Gérant : Aaruun AnNouLn.

Seint-Amand (Cher). — Impr. DESTENAY, Bassin: Frères
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La London-Lndge, présidi'e par l'honorable M. Sinnett, l'auteur bien

connu du Bouddhisme Esolériquc, et, depuis peu, Vice-Président de la

Société Théoaophique, esi une de celles dont les membres sont le plus

actil's et nous donnent l'exemple d'un travail sérieux et profitable

à tous, que trop peu d'entre nous encore paraissent disposés a suivre.

Elle se distingue entre toutes par le nombre, la variété et la valeur

de ses productions.

L'un des membres les pluséminents de cette Loge, M. C. Leadbeater,

a esquissé, notamment, d'une façon saisissante, quelques-unes des mer-

veilles du Monde Astral, et les détails qu'il en donne sont assez exac.lt

pour avoir mérité le suffrage des Occultistes Tbéosophisles les plus au-

torisés.

A la dernière Convention de la Section Européenne et sur notre de-

mande, M. Leadbeater nous a gracieusement permis de donner con-

naissance de son travail aux lecteurs du Lotus Bleu.

Dac.

LE PLAN ASTRAL

Les écrits Théosophiques parlent souvent du Plan Astral, ou

Kama loka, comme on l'appelle en Sanskrit, et nos ouvrages

contiennent pas mal d'indications à ce sujet; mais je ne crois pas

qu'un seul volume présente un résumé complet de tout ce qui

nous est actuellement connu sur cette intéressante région. L'objet

de ce travail est de coordonner ces informations éparses, en y

ajoutant quelques faits parvenus directement à notre connais-

sance. Ces derniers renseignements sont le résultat des investi-

gations personnelles de quelques expérimentateurs, et ne sauraient,

dès lors, avoir de caractère absolu. Nous avons, d'ailleurs, pris

toutés précautions à cet égard, et aucun fait n'a été admis par

19

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

8
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

27 SEPTEMBRE 1895

SIXIÈME ANNÉE . NUMÉRO 7

LE LOTUS BLEU
 

  

La Londan-Ladge, présidée par l'honorable M. Sinnett, l'auteur bien
connu du Bouddhisme Esolérique. et, depuis peu, Vice-Président de la
Société Theosophique, est une de celles dont les membres sont le plus
actifs et nous donnent Pexemple d’un travail sérieux et profitable
à tous, que trop peu d'entre nous encore paraissent disposés a suivre.
Elle se distingue entre toutes par le nombre, la variété et la valeur
de ses productions.

L'un des membres les plus éminents de cette Loge, M. C. Leadbeater,
a esquissé. notamment, d'une façon saisissante, quelques-unes des mer-
veilles du lllonzle Astral, et les détails qu’il en donne sont assez exact:

pour avoir mérité le sulïrage des Occultistes Thèosophistes les plus au-
torisés.

A la dernière Convention de la Section Européenne et sur notre de-
mande, M. Leadbeater nous a gracieusement permis de donner con-
naissance de son travail aux lecteurs du Lotus Bleu.

Dac.

LE PLAN ASTRAL

Les écrits Théosophiques parlent souvent du Plan Astral, ou
Kama lolca, comme on l’appe1le en Sanskrit, et nos ouvrages
contiennent pas mal d'indications à. ce sujet; mais je ne crois pas
qu'un seul volume présente un résumé complet de tout ce qui
nous est actuellementconnu sur cette intéressante région. L'objet
de ce travail est de coordonner ces informations éparses, en y
ajoutant quelques faits parvenus directement à notre connais-
sance. Ces derniers renseignements sont le résultat des investi-
gations personnelles de quelques expérimentateurs, et ne sauraient,
dès lors, avoir de caractère absolu. Nous avons,d’ailleurs, pris
toutes précautions à cet égard, et aucun fait n'a été admis par

t9

C0 3k‘

27 SEPTEMBRE 1895

SIXIÈME ANNÉE . NUMÉRO 7

LE LOTUS BLEU
 

  

La Londan-Ladge, présidée par l'honorable M. Sinnett, l'auteur bien
connu du Bouddhisme Esolérique. et, depuis peu, Vice-Président de la
Société Theosophique, est une de celles dont les membres sont le plus
actifs et nous donnent Pexemple d’un travail sérieux et profitable
à tous, que trop peu d'entre nous encore paraissent disposés a suivre.
Elle se distingue entre toutes par le nombre, la variété et la valeur
de ses productions.

L'un des membres les plus éminents de cette Loge, M. C. Leadbeater,
a esquissé. notamment, d'une façon saisissante, quelques-unes des mer-
veilles du lllonzle Astral, et les détails qu’il en donne sont assez exact:

pour avoir mérité le sulïrage des Occultistes Thèosophistes les plus au-
torisés.

A la dernière Convention de la Section Européenne et sur notre de-
mande, M. Leadbeater nous a gracieusement permis de donner con-
naissance de son travail aux lecteurs du Lotus Bleu.

Dac.

LE PLAN ASTRAL

Les écrits Théosophiques parlent souvent du Plan Astral, ou
Kama lolca, comme on l’appe1le en Sanskrit, et nos ouvrages
contiennent pas mal d'indications à. ce sujet; mais je ne crois pas
qu'un seul volume présente un résumé complet de tout ce qui
nous est actuellementconnu sur cette intéressante région. L'objet
de ce travail est de coordonner ces informations éparses, en y
ajoutant quelques faits parvenus directement à notre connais-
sance. Ces derniers renseignements sont le résultat des investi-
gations personnelles de quelques expérimentateurs, et ne sauraient,
dès lors, avoir de caractère absolu. Nous avons,d’ailleurs, pris
toutes précautions à cet égard, et aucun fait n'a été admis par

t9

C0 3k‘



290

LE LOTUS BLEU

nous qui n'ait été confirmé par le témoignage d'au moins deux

observateurs exercés et indépendants, témoignage corroboré,

de plus, par celui d'autres personnes plus versées que nous-

même en cette question. Cette exposition du Plan Astral, bien

qu'incomplète encore, ne laissera donc pas, nous l'espérons, de

présenter un certain intérêt.

Le premier point à établir, en décrivant le Plan Astral, c'est

son absolue Réalité. Bien entendu qu'en me servant de ce dernier

mot, je ne me mets pas au point de vue métaphysique qui, en

dehors de l'Unité non manifestée, considère tout comme non réel,

parce que ce n'est pas permanent; j'emploie simplement ce mot

dans son acception simple et ordinaire, pour marquer que les

objets et les habitants du Plan Astral sont aussi réels que nos

corps, nos maisons et tout ce qui nous frappe dans le monde dit

extérieur. Ils ne sont pas plus éternels que les objets du plan

physique, mais il sont, quand même, des rea/iVéspour notre point

de vue, tant qu'ils durent, réalités que nous ne devons pas igno-

rer, uniquement parce que la majorité des humains n'en a pas

encore connaissance ou ne soupçonne qu'à peine leur existence.

Le Plan Astral est parfois appelé le royaume de l'illusion, non

qu'il soit plus illusoire que le monde physique, mais parce qu'il

est extrêmement difficile de contrôler les impressions rapportées

par un Voyant non exercé. La raison en tient principalement à

deux caractéristiques remarquables du Monde Astral: d'abord, à

ce que nombre de ses habitants ont un merveilleux pouvoir de

changer de forme, avec une rapidité toute Protéenne, et aussi de

fasciner entièrement ceux avec qui ils veulent entrer en relations;

ensuite à ce que la vision sur ce plan est une faculté bien différente et

plus étendue que sur le plan physique. On y voit un objet de tous les

côtés à la fois, en quelque sorte, l'intérieur solide aussi aisément

que son extérieur; et l'on comprend, dès lors, la grande difficulté

qu'éprouve un expérimentateur novice à bien saisir ce qu'il voit de

la sorte, et surtout à traduire ses impressions dans le langage or-

dinaire. Un exemple courant des erreurs commises est le renver-

sement fréquent des nombres lus en astral, où on lit par exemple:

139 pour 931, et vice versa. Avec un Maître capable, une telle

erreur ne pourrait pas arriver, sauf en cas de hâte inconsidérée,

ou de grande négligence, parce que l'élève serait soigneusement

instruit à bien apprécier les choses, au moyen de nombreux exer-

cices auxquels le soumettrait son Maître ou un disciple plus

avancé, taisant passer diverses formes d'illusion sous ses yeux, et

lui demandant ce qu'il voit. Ses réponses seraient corrigées, si

elles étaient erronées, et des explications seraient données jusqu'à

ce que, par degré, le néophyte ait acquis une Sûreté de perception

du phénomène astral, dépassant même celle qu'il possède sur le

plan physique. Mais il lui faut aussi savoir transporter d'un plan à

un autre le souvenir de ce qu'il a pu voir correctement; pour y
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nous qui n'ait été confirmé par le témoignage d'au moins deux
observateurs exercés et indépendants, témoignage corroboré,
de plus, par celui d'autres personnes plus versées que nous-

méme en cette question. Cette exposition du Plan Astral, bien
qu’incomplète encore, ne laissera donc pas, nous l'espérons, de
présenter un certain intérét.

Le premier point à établir, en décrivant le Plan Astral, c'est
son absolue Réalité. Bien entendu qu'en me servant de ce dernier
mot, je ne me mets pas au point de vue métaphysique qui, en

dehors de l’Unité non manifestée, considère tout comme non réel,
parce que ce n'est pas permanent; j'emploie simplement ce mot
dans son acception simple et ordinaire, pour marquer que les
objets et les habitants du Plan Astral sont aussi réels que nos

corps, nos maisons et tout ce qui nous frappe dans le monde dit
extérieur. Ils ne sont pas plus éternels que les objets du plan
physique, mais il sont, quand méme, des réalités pour notre point
de vue, tant qu'ils durent, réalités que nous ne devons pas igno-
rer, uniquement parce que la majorité des humains n'en a pas
encore connaissance ou ne soupçonne qu'à peine leur existence.

Le Plan Astral est parfois appelé le royaume de l'illusion, non

qu'il soit plus illusoire que le monde physique, mais parce qu'il
est extrêmement difficilede contrôler les impressions rapportées
par un Voyant non exercé. La raison en tient principalement à.
deux caractéristiques remarquables du Monde Astral: d'abord, à
ce que nombre de ses habitants ont un merveilleux pouvoir de
changer de forme, avec une rapidité toute Proteenne, et aussi de
fasciner entièrement ceux avec qui ils veulent entrer en relations;
ensuite à ce que la vision sur ce plan estune facultébiendifférenteet

plus étendue que sur le plan physique. On y voit un objet de tous les
côtés à la fois, en quelque sorte, l'intérieur solide aussi aisément
que son extérieur; et l'on comprend, dès lors, la grande difficulté
qu'éprouve un expérimentateur novice à bien saisir ce qu'il voit de
la sorte, et surtout à traduire ses impressions dans le langage or-

dinaire. Un exemple courant des erreurs commises est le renver-

sement fréquent des nombres lus en astral, où on lit par exemple :

139 pour 931, et vice versa. Avec un Maître capable, une telle
erreur ne pourrait pas arriver, sauf en cas de hate inconsidérée‘,
ou de grande négligence, parce que l'élève serait soigneusement
instruit à bien apprécier les choses, au moyen de nombreux exer-

cices auxquels le soumettrait son Maître ou un disciple plus
avancé, laisant passer diverses formes d'illusion sous ses yeux, et
lui demandant ce qu'il voit. Ses réponses seraient corrigées, si
elles étaient erronées, et des explicationsseraient données jusqu'à
ce que, par degré, le néophyte ait acquis une sûreté de perception
du phénomène astral, dépassant même celle qu'il possède sur le
plan physique. Mais il lui faut aussi savoir transporter d'un plan ù
un autre le souvenir de ce qu'il a pu voir correctement; pour y
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arriver, on lui apprend à faire passer, sans en rien perdre, sa

conscience du plan physique au plan astral ou dévachanique, et

inversement ; parce que, tant qu'il n'y est pas arrivé, il y a tou-

jours possibilité que ses souvenirs se dissipent partiellement on

s'altèrent, pendant l'intervalle inerte qui sépare les périodes de cons-

cience sur les divers plans. Quand ce pouvoir est pleinement ac-

quis, l'élève peut se servir de toutes ses facultés astrales, non seule-

ment pendant le sommeil ou l'état de trance, mais aussi pendant

la veille ou le cours ordinaire de la vie.

Quelques Théosophistes ont parlé avec dédain du Plan Astral et

l'ont traité comme s'il n'était nullement digne d'attention; cela

me paraît être une erreur de leur part. Assurément, nous devons

surtout tendre à ce qui est purement spirituel, et il serait désas-

treux pour l'étudiant de négliger le développement plus élevé,

pour se contenter de l'obtention de la conscience astrale. 11 est

des personnes dont le Karma est tel qu'il leur permet de déve-

lopper tout de suite leurs facultés spirituelles, de sauter, en

quelque sorte, au moins provisoirement, par dessus le Plan Astral,

de sorte que lorqu'elles l'abordent ensuite, perfectionnées au point

de vue spirituel, elles ont l'avantage d'y entrer par en haut, avec

l'aide d'une perception spirituelle qui défie l'erreur et d'une force

qui ne connaît pas d'obstacle. C'est toutefois une erreur de croire,

comme quelques écrivains le font, que telle soit la méthode suivie

par les Maîtres de la Sagesse avec leurs disciples. Si c'était pos-

sible, cela éviterait bien des peines; mais, pour la plupart d'entre

nous, le poids du passé s'oppose à un progrès aussi rapide: tout ce

que nous pouvons espérer c'est de faire notre chemin doucement,

pas à pas ; et puisque le Plan Astral se trouve tout près de notre

monde de matière dense, c'est d'ordinaire avec lui qu'ont lieu nos

premières expériences super-physiques. Il n'est donc nullement

dénué d'intérêt, pour ceux d'entre nous qui ne sont que des

commençants, d'aborder ces études, et une pleine compréhension

de ces mystères peut nous être de la plus grande importance, non

seulement pour nous faire comprendre beaucoup des phénomènes

qui ont lieu dans les séances spiritesou dans les maisons hantées,

phénomènes rationnellement inexplicables sans cela, mais aussi

pour nous préserver de certains dangers possibles.

C'est de diverses manières que l'on est introduit, pour la pre-

mière fois, dans cette remarquable région. Les uns, une seule fois

dans leur vie entière, sous quelque influence non habituelle, de-

viennent assez sensitifi pour reconnaître la présence d'un habitant

de l'Astral, et souvent, si l'occurrence ne s'en est pas répétée, se

prennent à croire qu'ils ont été victimes de l'hallucination. D'autres

se trouvent voir ou entendre, de plus en plus souvent, des choses

auxquelles leur entourage est aveugle ou sourd. D'autres encore,

cl ce sont peut-être les plus nombreux, commençent par se rap-

peler avec de plus en plus de clarté, ce qu'ils ont vu ou entendu
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arriver," on lui apprend à faire passer. sans en rien perdre, sa
conscience du plan physique au plan astral ou dévachanique, et
inversement; parce que, tant qu'il n’y est pas arrivé, il y a tou-
jours possibilitéque ses souvenirs se dissipant partiellement ou

s'altèrent, pendant l'intervalle inerte qui sépare les périodes de cons-
cience sur les divers plans. Quand ce pouvoir est pleinement ac-

quis, l'élève peut se servir de toutes ses facultés astrales, non seule-
ment pendant le sommeil ou l'état de trance, mais aussi pendant
la veille ou le cours ordinaire de la vie.

Quelques Théosophistes ont parlé avec dédain du Plan Astral et
l'ont traite’ comme s'il n'était nullement digne d'attention; cela
me paraît être une erreur de leur part. Assurément, nous devons
surtout tendre à ce qui est purement spirituel, et il serait désas-
treux pour l'étudiant de négliger le développement plus élevé,
pour se contenter de l'obtention de la conscience astrale. Il est
des personnes dont le Karma est tel qu'il leur permet de déve-
lopper tout de suite leurs facultés spirituelles, de sauter, en

quelque sorte, au moins provisoirement, par dessus le Plan Astral,
de sorte que lorqu’elles l'abordent ensuite, perfectionnées au point
de vue spirituel, elles ont l'avantage d'y entrer par en haut, avec
l'aide d'une perception spirituelle qui défie l'erreur et d'une force
qui ne connaît pas d'obstacle. C'est toutefois une erreur de croire,
comme quelques écrivains le l'ont, que telle soit la méthode suivie
par les Maîtres de la Sagesse avec leurs disciples. Si c'était pos-
sible, cela éviterait bien des peines; mais, pour la plupart d'entre
nous, le poids du passé s'oppose à un progrès aussi rapide : tout ce

que nous pouvons espérer c’est de faire notre chemin doucement,
pas a pas; et puisque le Plan Astral se trouve tout près de notre
monde de matière dense, c'est d'ordinaire avec lui qu'ont lieu nos

premières expériences super-physiques. ll n'est donc nullement
dénué d'intérêt, pour ceux d'entre nous qui ne sont que des
commençants, d'aborder ces études, et une pleine compréhension
de ces mystères peut nous être de la plus grande importance. non

seulement pour nous faire comprendre beaucoup des phénomènes
qui ont lieu dans les séances spirites ou dans les maisons hantées,
phénomènes rationnellement inexplicables sans cela, mais aussi
pour nous préserver de certains dangers possibles.

C'est de diverses manières que l'on est introduit, pour la pre-
mière fois, dans cette remarquable région. Les uns, une seule fois
dans leur vie entière, sous quelque influence non habituelle, de-
viennent assez sensitifs pour reconnaître la présence d'un habitant
de l'Astral, et souvent, si l'occurrence ne s'en est pas répétée, se

prennent a croire qu'ils ont été victimes de l'hallucination. D'autres
se trouvent voir ou entendre, de plus en plus souvent, des choses
auxquelles leur entourage est aveugle ou sourd. D'autres encore,
ct ce sont peut-être les plus nombreux, commencent par se rap-
peler avec de plus en plus de clarté, ce qu'ils ont vu ou entendu
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arriver," on lui apprend à faire passer. sans en rien perdre, sa
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de vue spirituel, elles ont l'avantage d'y entrer par en haut, avec
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comme quelques écrivains le l'ont, que telle soit la méthode suivie
par les Maîtres de la Sagesse avec leurs disciples. Si c'était pos-
sible, cela éviterait bien des peines; mais, pour la plupart d'entre
nous, le poids du passé s'oppose à un progrès aussi rapide : tout ce

que nous pouvons espérer c’est de faire notre chemin doucement,
pas a pas; et puisque le Plan Astral se trouve tout près de notre
monde de matière dense, c'est d'ordinaire avec lui qu'ont lieu nos

premières expériences super-physiques. ll n'est donc nullement
dénué d'intérêt, pour ceux d'entre nous qui ne sont que des
commençants, d'aborder ces études, et une pleine compréhension
de ces mystères peut nous être de la plus grande importance. non

seulement pour nous faire comprendre beaucoup des phénomènes
qui ont lieu dans les séances spirites ou dans les maisons hantées,
phénomènes rationnellement inexplicables sans cela, mais aussi
pour nous préserver de certains dangers possibles.

C'est de diverses manières que l'on est introduit, pour la pre-
mière fois, dans cette remarquable région. Les uns, une seule fois
dans leur vie entière, sous quelque influence non habituelle, de-
viennent assez sensitifs pour reconnaître la présence d'un habitant
de l'Astral, et souvent, si l'occurrence ne s'en est pas répétée, se

prennent a croire qu'ils ont été victimes de l'hallucination. D'autres
se trouvent voir ou entendre, de plus en plus souvent, des choses
auxquelles leur entourage est aveugle ou sourd. D'autres encore,
ct ce sont peut-être les plus nombreux, commencent par se rap-
peler avec de plus en plus de clarté, ce qu'ils ont vu ou entendu
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sur un autre plan, pendant le sommeil. Parmi ceux qui étudient

ces sujets, quelques-uns essaient de développer la vue astrale, en

regardant dans du cristal ou par d'autres moyens, tandis que ceux

qui ont l'inestimable avantage d'être directement guidés par un

Maître qualifié ont des chances d'être mis, du premier coup, sur

ce plan, grâce à leur protecteur qui ne les abandonne pas, tant

qu'il ne s'est pas assuré, par diverses épreuves, que ses élèves

n'ont plus rien à craindre. (Juoiqu'il en soit, la première fois que

nous nous trouvons consciemment en rapport avec ce monde

immense, plein de vie active et dont nous n'avions généralement

aucune notion antérieure, ce jour-là ne laisse pas d'être une épo-

que mémorable de notre existence.

La vie du Plan Astral est si abondante et si multiple qu'elle dé-

route absolument, d'abord, le néophyte, et que l'investigateur le

plus exercé éprouve même de réelles difficultés à classer et cata-

loguer ses impressions. Si l'on demandait à l'explorateur de

quelque forêt tropicale inconnue, qu'il a traversée, des détails

exacts sur sa flore et sa géologie, et aussi de décrire le genre et

l'éspcce de chacune des myriades d'insectes, d'oiseaux et de

reptiles qu'il aurait vues, il pourrait reculer devant la grandeur

de la tâche ; et cependant ce ne serait pas comparable à l'embar-

ras de l'investigateur psychique, dont la difficulté de faire passer ce

qu'il a vu d'un plan à un autre et aussi de traduire ce passage

dans un langage correct, est assurément des plus grandes. Cepen-

dant, de même que le voyageur terrestre commencerait proba-

blement son récit par une description générale de l'aspect et des

caractéristiques du pays qu'il a visité, de même il nous parait bien

de commencer notre petite esquisse du Plan Astral, en essayant

de donner une idée des scènes qui forment le fond de ses mer-

veilleuses et changeantes Activités. Sur le point de commencer

notre travail, une nouvelle difficulté se présente eitcore. Tous

ceux qui voient pleinement sur le Plan Astral s'accordent à dire

que chercher à retracer les peintures vivantes de l'Astral devant

les yeux qui ne sont pas encore ouverts à leur lumière, c'est

comme si l'on décrivait à un aveugle les variétés infinies de»

teintes d'un brillant coucher de soleil; quelque parfaite que se-

rait la description, il est plus que probable que l'idée évoquée

dans l'esprit de l'auditeur ne serait pas adéquate à la réalité.

(A continuer.)

C. Leadbeater.
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sur un autre plan, pendant le sommeil. Parmi ceux qui étudient
ces sujets, quelques-uns essaient de développer la vue astrale, en

regardant dans du cristal ou par d'autres moyens, tandis que ceux

qui ont l'inestimable avantage d’etre directement guidés par un

Maître qualifié ont des chances d'être mis, du premier coup, sur

ce plan, grâce a leur protecteur qui ne les abandonne pas, tant
qu'il ne s'est pas assuré, par diverses épreuves, que ses élèves
n'ont plus rien à craindre. Quoiqu'il en soit, la première fois que
nous nous trouvons consciemment en rapport avec ce monde
immense, plein de vie active et dont nous n'avions généralement
aucune notion antérieure, ce jour-là ne laisse pas d'être une épo-
que mémorable de notre existence.

La vie du Plan Astral est si abondante et si multiple qu'elle de-
route absolument, d'abord, le néophyte, et que l'investigateur le
plus exercé éprouve même de réelles difficultés à classer et cata-
loguer ses impressions. Si l'on demandait à l'explorateur de
quelque forêt tropicale inconnue, qu'il a traversée, des détails
exacts sur sa flore et sa géologie, et aussi de décrire le genre et
l'espèce de chacune des myriades d'insectes, d'oiseaux et de
reptiles qu'il aurait vues, il pourrait reculer devant la grandeur
de la tâche ; et cependant ce ne serait pas comparable à l'embar-
ras de l'investigateur psychique, dont la difficulté de faire passer ce

qu'ils vu d'un plan à un autre et aussi de traduire ce passage
dans un langage correct, est assurément des plus grandes. Cepen-
dant, de même que le voyageur terrestre commencerait proba-
blement son récit par une description générale de l'aspect et des
caractéristiques du pays qu'il a visité, de même il nous parait bien
de commencer notre petite esquisse du Plan Astral, en essayant
de donner une idée des scènes qui forment le fond de ses mer-
veilleuses et changeantes (ctivités. Sur le point de commencer
notre travail, une nouvelle difficulté se présente encore. Tous
ceux qui voient pleinement sur le Plan Astral s'accordent à dire
que chercher a retracer les peintures vivantes de l'Astral devant
les yeux qui ne sont pas encore ouverts à leur lumière, c'est
comme si l'on décrivait à un aveugle les variétés infinies des
teintes d'un brillantcoucher de soleil; quelque parfaite que se-
rait la description, il est plus que probable que l'idée évoquée
dans l'esprit de l'auditeur ne serait pas adéquate à la réalité.

c. Leadbeater.
( A continuer.)
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LES ÉLÉIYIENTALS KAIYIA-MANASIQUES

La faculté capitale du mental humain c'est la transformation des

sensations en pensées, des impressions en formes. L'imagination

dirige les atomes de la substance subtile qui constitue les plans

psychiques supérieurs, — les plans Kama-manasiques, — et les

agrège en formes transitoires; le principe intellectuel donne à ces

formes un rayon d'intelligence qui porte la caractéristique de la

nature de la pensée; l'ébranlement de la région psychique attire

l'attention des essaims de créatures Elémentales qui peuplent ce

monde, et l'une d'elles, — celle qui vibre le mieux à ('unisson de

la nuance morale de la pensée, — pénètre ce corps éthéré et lui

donne une âme. Dès ce moment, la pensée est un être complet: il a

un corps, — l'éther psychique, — une âme animale, —l'Elémen-

tal kamique qui l'a pénétré, — et une intelligence, — le rayon

mental qui a donné la forme à la substance et attiré la force ins-

tinctive elémentale.

(Jet être est l'expression exacte de la pensée qu'il représente ; il

possède sa caractéristique morale et intellectuelle ; c'est un ange,

un démon, ou encore une force sans relief moral; il rayonne du

bien ou du mal, de l'amour ou de la haine, de la sympathie ou de

la répulsion, de l'activité ou de la paresse; son aura réchauffe ou

refroidit, apporte de l'énergie ou vampirise. Il vit dans l'atmos-

phère de son créateur, et, quand il s'en éloigne, il y reste rattaché

par un fil de substance subtile; ce fil est le lien qui conserve les

impulsions, qui téléphone les ordres, qui propage les impressions.

Qufnd ce fil est brisé, la pensée flotte au gré des courants mentaux,

et la similarité vibratoire seule dirige,désormais, ses mouvements;

elle est, dès lors, attirée, çà et là, vers les organismes psychiques le

plus en affinité avec elle, et séjourne plus ou moins longtemps en

eux, selon la congénialité du sol qu'elle y rencontre.

Cet être cherche à augmenter son existence et à la prolonger.

L'instinct de la vie, le désir de vivre est partout, sur tous les

plans, chez tous les êtres ; il est l'essence même de la vie ; il dure,

sur un plan donné, aussi longtemps que l'expérience, recueillie

sur ce point par le principe conscientiel, n'est pas achevée.

La Vie est indestructible dans son essence, mais ses aspects

changent périodiquement: nous les appelons la mort. La mort

(i) Leadbeater, dans Astral plane a merveilleuseiuentdécrit ces élres, sous

te nom à'Elémentalt artificiels.
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LES ÉLEMENTALS lltllll-MANASIQIIES”

La faculté capitale du mental humain c'est la transformation des
sensations en pensées, des impressions en formes. L'imagination
dirige les atomes de la substance subtile qui constitue les plans
psychiques supérieurs, — les plans Kama-manasiques, —— et les
agrège en formes transitoires; le principe intellectuel donne à ces
formes un rayon d'intelligence qui porte la caractéristique de la
nature de la pensée: Yébranlementde la région psychique attire
l'attention des essaims de créatures Elémentales qui peuplent ce

monde, et l'une d'elles, — celle qui vibre le mieux à l'unisson de
la nuance morale de la pensée, — pénètre ce corps éthéré et lui
donne une âme. Dès ce moment, la pensée est un être complet: il a
un corps, — l'éther psychique, — une âme animale, —l'Elémen-
tal kamique qui l'a pénétré, — et une intelligence, — le rayon
mental qui a donné la forme a la substance et attiré la force ins-
tinctive élémentale.

(Jet être est l'expression exacte de la pensée qu'il représente; il
possède sa caractéristique morale et intellectuelle ; c'est un apge,
un démon, ou encore une force sans relief moral; il rayonne du
bien ou du mal, de l'amour ou de la haine, de la sympathieou de
la répulsion, de l'activité ou de la paresse; son aura réchauffe ou

refroidit. apporte de Fénengie ou vampirise. Il vit dans l'atmos-
phère de son créateur, et. quand il s'en éloigne, il y reste rattaché
par un fil de substance subtile; ce fil est le lien qui conserve les
impulsions, qui téléphone les ordres, qui propage les impressions.
Qulnd ce fil est brisé, la pensée flotte au gré des courants mentaux,
et la similarité vibratoire seule dirige, désormais, ses mouvements;
elle est, dès lors, attirée, çà et là, vers les organismes psychiques le
plus en affinité avec elle, et séjourne plus ou moins longtemps en

eux, selon la congénialité du sol qu'elle y rencontre.
Cet être cherche à augmenter son existence et à la prolonger.

L'instinct de la vie, le désir de vivre est partout, sur tous les
plans, chez tous les étres; il est l'essence même de la vie ; il dure,
sur un plan donné, aussi longtemps que l'expérience, recueillie
sur ce point par le principe conscientiel, n'est pas achevée.

La Vie est indestructible dans son essence, mais ses aspects
changent périodiquement: nous les appelons la mort. La mort

(l) Lendbeater,dans Astral plane a merveilleusemeutdécritces êtres, sous
le nom dïÿldmenlal:artificiels.
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plus en affinité avec elle, et séjourne plus ou moins longtemps en
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plans, chez tous les étres; il est l'essence même de la vie ; il dure,
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sur ce point par le principe conscientiel, n'est pas achevée.

La Vie est indestructible dans son essence, mais ses aspects
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n'est que l'obscuration passagère de la Soi-Conscience; l'être, qui

ne connaît que la vie limitée dont il a pour le moment conscience,

et qui est incapable encore d'embrasser consciemment des états

différents, s'imagine, quand la transition approche, qu'il va plon-

ger dans le néant ; aussi désire-t-il vivre, c'est à dire, perpétuer

l'aspect particulier de la vie qui constitue son état actuel de cons-

cience. Pour l'éphémère Klémenlal kama-manasique, la vie consiste

dans la conservation de l'état psycho-mental spécial qui l'a créé;

et, comme le rayon intellectuel, s'il n'est pas projeté de nouveau,

se retire peu a peu dans l'essence mentale d'où il sortit, l'être rudi-

mentaire qu'il détermine fait instinctivement des appels incessants

au Penseur qui le créa, sollicite son attention, éveille en lui le

désir, l'impression ou l'image qui présidèrent à sa création.

Avec chaque pensée nouvelle, un flot de vie le pénètre, une

flamme mentale illumine sa conscience, une augmentation d'énergie

s'effectue dans les courants fluidiques qui agrègent les atomes de

son enveloppe. Plus intense est sa vie, plus active est sa force, et il

l'utilise pour attirer sans cesse en lui les pensées de celui qui lui

donna l'existeuce.

A mesure que son individualisation progresse, il apprend à

voyager au loin, à se diriger vers les hommes qui créent des êtres

semblables à lui, à s'attacher à ces hommes et à leur emprunter de

la vie intellectuelle. 11 s'associe avec les Elémentals de même

nature que lui, et entre dans un anneau particulier des grandes

chaînes de forces psycho-mentales qui balayent le monde et

emportent les humains vers les destinées qu'ils se préparent san»

cesse. Il met ainsi son générateur en communication avec le cou-

rant karmique qu'il a contribué à créer et devient un agent du

Karma collectif : familial, national et universel. Cette association

le rend fort et indépendant.

Mais son habitat normal, c'est l'aura de la personne qui l'a créé;

c'est là qu'il demeure, et d'où il rayonne au loin, porté sur les

courants qu'il a établis dans l'ambiance ; c'est là qu'il agit le plus

souvent. Il ébranle l'atmosphère mentale ou en reçoit les impul-

sions : il commande ou obéit, tour à tour, selon l'état momentané

de la volonté de son maître ; il va et vienl ; il prépare automati-

quement la réalisation du désir dont il est l'ume, opérant toujours

sur la ligne de moindre résistance, ce qui donne à ses opérations

une apparence d'intelligence très grande: il joue le rôle d'un aide

habile et d'un messager fidèle.

Sa forme varie selon la chose spéciale qu'il exprime et le par-

fum moral qu'il exhale. Les pensées qui se rapporlent aux êtres et

aux choses des règnes inférieurs ont la forme des êtres et des

choses auxquels elles se rapporlent, et elles sont très éphémères,

car, sauf des cas rares et spéciaux, aucune intensité dynamique

ne leur a été donnée par l'imagination, la concentration mentale

ou la volonté. Elles s'évanouissent donc rapidement, d autant plus
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n'est que l’obscuration passagère de la Soi-Conscience; l'être, qui
.

ne connaît que la vie limitée dont il a pour le moment conscience,
et qui est incapable encore d'embrasser consciemment des états
diflérents, s'imagine. quand la transition approche, qu'il va plon-
ger dans le néant; aussi désire-t-il vivre, c'est à dire, perpétuer
l'aspect particulier de la vie qui constitue son état actuel de cons-

cience. Pour l'éphémère Elémental kama-manasique, la vie consiste
dans la conservation de l'état psycho-mental spécial qui l'a créé;
et, comme le rayon intellectuel, s'il n'est pas projeté‘ de nouveau,
se retire peu a peu dans l'essence mentale d'où il sortit. l'être rudi-
mentaire qu'il détermine fait instinctivement des appels incessants
au Penseur qui le créa, sollicite son attention. éveille en lui le
désir, l'impression ou l'image qui présidèrent à sa création.

Avec chaque pensée nouvelle, un flot de vie le pénètre, une

flammementale illuminesa conscience, une augmentationd'énergie
s'effectue dans les courants fluidiques qui agrègent les atomes de
son enveloppe. Plus intense est sa vie, plus active est sa force, et il
l'utilise pour attirer sans cesse en lui les pensées de celui qui lui
donna l'existence.

A mesure que son individualisation progresse, il apprend à
voyager au loin, à se diriger vers les hommes qui créent des êtres
semblables a lui, à s'attacheraces hommes et a leur emprunter de
la vie intellectuelle. ll s'associe avec les Elémentals de même
nature que lui, et entre dans un anneau particulier des grandes
chaînes de forces psycho-mentales qui balayent le monde et
emportent les humains vers les destinées qu'ils se préparent sans

cesse. ll met ainsi son générateur en communication avec le cou-

rantkarmique qu'il a contribué à créer et devient un agent du
Karma collectif : familial, national et universeLCette association
le rend fort et indépendant.

Mais son habitat normal, c'est l'aura de la personne qui l'a créé ;
c'est la qu'il demeure, et d'où il rayonne au loin, porté sur les
courants qu'il a établis dans l'ambiance;c'est là qu'il agit le plus
souvent. ll ébranle l'atmosphère mentale ou en reçoit les impul-
sions : il commande ou obéit, tour à tour, selon l'état momentané
de la volonté de son maltre ; il va et vient ; il prépare automati-
quement la réalisation du désir dont il est l'âme, opérant toujours
sur la ligne de moindre résistance, ce qui donne à ses opérations
une apparence d'intelligence très grande: il joue le role d'un aide
habileet d'un messager fidèle.

Sa forme varie selon la chose spéciale qu'il exprime et le par-
fum moral qu'il exhale. Les pensées qui se rapportent aux êtres et
aux choses des règnes inférieurs ont la forme des ètres et des
choses auxquels elles se rapportent, et elles sont très éphémères,
car, sauf des cas rares et spéciaux, aucune intensité dynamique
ne leur a été donnée par l'imagination, la concentration mentale
ou la volonté. Elles s'évanouissent donc rapidement, d'autant plus
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vite que l'impression mentale a été moins vive et moins prolongée;

il est, par conséquent, bien rare de les voir faire partie de la foule

pressée et incohérente des formes qui grouillent daus l'aura

humaine.

Les formes élémentales qui constituent les habitants réguliers de

notre aura sont celles qui expriment notre nature morale; nos

vices, nos passions, nos vertus. Ce sont là nos hôtes accoutumés,

nos fils rudimentaires, nos homoncules invisibles, mais sans cesse

en action, nos bons anges ou nos démons tentateurs; et leurs

formes expriment leur nature. On peut y voir les créations les plus

bizarres, les plus horribles ou les plus attrayantes. C'ést par elles

que les Yoyants jugent de notre atmosphère morale et que les

Sensitifs eu ressentent l'impression ; elles sont les agents des sym-

pathies et des antipathies, de la contagion morale, des influences

mentales ou spirituelles. ,

On peut comprendre, à ce simple exposé, l'importance de la

pensée, la complexité de ses réseaux, l'étendue de son champ

d'action, l'intensité de sa force, la subtilité de sa pénétration, la

puissance de ses associations, et partant,ses dangers et son utilité.

La collectivité des pensées humaines forme comme un élément de

la nature, élément redoutable par sa prodigieuse énergie ; quand

il est déchaîné, il est plus terrible que les éléments matériels, car

ces derniers se meuvent sur un champ limité et n'atteignent que

les enveloppes physiques, tandis que les vagues mentales ne

trouvent ni frein à leur vitesse, ni bornes à leur empire. Les

éléments terrestres sont visibles, tangibles ; on peut souvent pré-

voir scientifiquement leurs invasions, s'en préserver ou en atténuer

les ravages; l'élément mental, au contraire, nous enveloppe de

toutes parts, pénètre toutes nos molécules, tous nos atomes; nous

n'avons pas encore développé les sens qui doivent nous montrer

ses mouvements, nous révéler son intensité; nous n'avons point

appris la science qui permelde le dompter, en déviant la direction

de ses courants, on en leur opposant des courants contraires.

Une pensée est essentiellement un être obsesseur. Cet être pousse

incessamment à la répétition de la pensée qui le conçut, de l'acte

qui consolida sa vie ; il est l'agent direct de la création des habi-

tudes, ces chaînes qui enlacent l'homme, ces canaux qui dérivent

sa force, ces parasites qui absorbent sa vitalité, ces tyrans qui le

courbent sous le joug: celui qui veut être libre doit les briser de

bonne heure ; s'il les laisse s'établir, il devient leur esclave.

Les Ulémentals passionnels sont plus terribles encore. Doués d'une

vie intense, de désirs violents, d'une individualisation avancée,

d'une force considérable, ils dominent absolument leurs victimes,
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vite que l'impression mentale aété moins vive et moins prolongée:
il est, par conséquent. bien rare de les voir faire partie de la foule
pressée et incohérente des formes qui grouillent dans l'aura
humaine.

Les formes élémentales qui constituent les habitants réguliers de
notre aura sont celles qui expriment notre nature morale; nos

vices, nos passions. nos vertus. Ce sont là nos hôtes accoutumés,
nos fils rudimentaires, nos homoncules‘ invisibles, mais sans cesse

en action, nos bons anges ou nos démons tentateurs; et leurs
' formes expriment leur nature. On peut y voir les créations les plus

bizarres, les plus horribles ou les plus attrayantes. C'est par elles
que les Voyants jugent de notre atmosphère morale et que les
Sensitifs en ressentent l'impression ;elles sont les agents des sym-
pathieset des antipathies, de la contagion morale, des influences
mentales ou spirituelles. .

v:

i‘!

On peut comprendre, à ce simple exposé, l'importance de la
pensée, la complexité de ses réseaux, l'étendue de son champ
d'action, l'intensité de sa force, la subtilité de sa pénétration, la
puissance de ses associations, et partant, ses dangers et son utilité.
La collectivité des pensées humaines forme comme un élément de
la nature, élément redoutable par sa prodigieuse énergie; quand
il est déchaîné, il est plus terrible que les éléments matériels, car

ces derniers se meuvent sur un champ limité et n'atteignent que
les enveloppes physiques, tandis que les vagues mentales ne

trouvent ni frein à leur vitesse ni bornes à leur empire. Les
éléments terrestres sont visibles, tangibles; on peut souvent pré-
voir scientifiquement leurs invasions, s'en préserver ou en atténuer
les ravages; l'élément mental, au contraire, nous enveloppe de
toutes parts. pénètre toutes nos molécules, tous nos atomes; nous

n'avons pas encore développé les sens qui doivent nous montrer
ses mouvements. nous révéler son intensité; nous n'avons point
appris la science qui permetde le dompter, en déviant la direction
de ses courants, on en leur opposant des courants contraires.

Une pensée est essentiellement un être obsesseur. Cet être pousse
incessamment à la répétition de la pensée qui le conçut, de l'acte
qui cousolida sa vie; il est l'agent direct de la création des habi-
tudes, ces chaînes qui enlacent l'homme, ces canaux qui dérivent
sa force, ces parasites qui absorbent sa vitalité, ces tyrans qui le
courbent sous le joug: celui qui veut etre libre doit les briser de
bonne heure; s'il les laisse s'établir, ildevient leur esclave.

Les Elémentals passionnels sont plus terribles encore. Doués d'une
vie intense, de désirs violents, d'une individualisation avancée,
d'une force considérable, ils dominent absolument leurs victimes,
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et, si ces dernières sont d'une constitution médiunimique, ils les

vampirisent affreusement, absorbant leur intelligence, s'appropriant

leur volonté, désagrégeant leurs corps fluidiques. Ils cherchent à

précipiter leur cycle évolutif, à prendre pied sur le plan astral, et

enfin à se matérialiser ; plus leur évolution se complète, plus ils

deviennent vivants, puissants, menaçants, irrésistibles. Ce sont de

vrais vampires; ils dévorent leurs possesseurs, les obsèdent et les

précipitent dans la folie ou la mort : on peut les étudier parmi la

triste population qui encombre les asiles d'aliénés. L'homme qui

vitalise ses passions par l'habitude est en imminence morbide

morale ; il est entouré d'ennemis qui cherchent sa perte, — enne-

mis invisibles, ignorés, qui attendent le moment favorable, qui

saisissent l'instant où la volonté faiblit, où l'attention est en défaut,

et qui, alors, brusquement, l'entraînent et se servent de son corps

pour assouvir leurs instincts. La force de ces hordes ténébreuses

est incroyable ; elles forment des chaînes puissantes, des courants

psychiques irrésistibles, pour celui qui leur fournit un point

d'appui, c'est dans ces cas que l'on peut voir des hommes de cœur

et d'intelligence faillir, étonner leurs semblables par des actes dout

on ne les aurait jamais crus capables, devenir criminels même et

frapper d'étonnement et d'horreur tous ceux qui les estimaient.

L'étudiant de l'Occultisme connaît la nature de ces êtres rudi-

mentaires et surveille incessamment sa pensée; il crée des Elé-

mentals d'aide et de protection, des réceptacles pour les parfums

moraux, des ouvriers de vertus, des automates de dévouement,

des âmes de cordialité ; il se lie, par leur intermédiaire, aux

courants lumineux projetés par les pierres vivantes du « Mur

gardien de l'Humanité », et se procure ainsi une aide considérable,

une force colossale, une stabilité immuable dans le bien ; il assure

le suscès de toutes ses œuvres altruistes, et devient une source de

Spiritualité répandant à flots ses eaux salutaires et son atmosphère

de paix. Les héros dela vertu, du dévouement et du devoir, ne se

sont élevés au-dessus de l'humanité qu'en s'associant aux grands

courants de la Vie divine et en se plaçant sous le rayonnement

puissant de Ceux qui ont appris à devenir les instruments de la

Loi; les efforts individuels sont stériles en face des forces univer-

selles ; il faut s'allier à elles pour agir efficacement, et, dès lors, il

faut choisir entre l'ombre et la lumière, il faut se donner au Logos

ou à l'Adversaire : — Tel est le grand secret.

¥ *

C'est parce que la pensée est un Être qu'on peut lui confier une

mission, l'envoyer au loin, l'attacher à un humain, s'en servir

comme d'un interprète fidèle, comme d'un alter ego inaccessible au

découragement et à la trahison. On peut en faire un messager

d'amour, et l'être aimé ressentira comme un bonheur profond,
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et, si ces dernières sont d'une constitution médiunimique. ils les
vampirisent affreusement, absorbant leur intelligence, s'appropriant
leur volonté, désagregeant leurs corps fluidiques. Ils cherchent à
précipiter leur cycle évolutif, à prendre pied sur le plan astral, et
enfin a se matérialiser; plus leur évolution se complète, plus ils
deviennent vivants, puissants, menaçants, irrésistibles. Ce sont de
vrais vampires; ils dévorent leurs possesseurs, les obsèdent et les
précipitent dans la folie ou la mort: on peut les étudier parmi la
triste population qui encombre les asiles d’aliénés. L'homme qui
vitalise ses passions par l'habitude est en imminence morbide
morale; il est entouré d'ennemis qui cherchent sa perte, — enne-
mis invisibles, ignorés, qui attendent le moment favorable, qui
saisissent l'instant où la volonté faiblit, où l'attention est en défaut,
et qui, alors, brusquement, l'entralnent et se servent de son corps
pour assouvir leurs instincts. La force de ces hordes ‘ténébreuse!
est incroyable; elles forment des chaînes puissantes, des courants
psychiques irrésistibles, pour celui qui leur fournit un point
d'appui ‘,c'est dans ces cas que l'on peut voir des hommes de cœur

et d'intelligence faillir,étonner leurs semblablespar des actes dont
on ne les aurait jamais crus capables, devenir criminels même et
frapper d'étonnement et d'horreur tous ceux qui les estimaient.

L'étudiant de l'Occultisme connaît la nature de ces étres rudi-
mentaires et surveille incessamment sa pensée; il crée des Elé-
mentals d'aide et de protection, des réceptacles pour les parfums
moraux, des ouvriers de vertus, des automates de dévouement,
des ames de cordialité ; il se lie, par leur intermédiaire, aux
courants lumineux projetés par les pierres vivantes du « Mur
gardien de l’Humanité u, et se procure ainsi une aide considérable,
une force colossale, une stabilité immuable dans le bien ; il assure
le succès de toutes ses œuvres altruistes, et devient une source de
Spiritualité répandant à flots ses eaux salutaires et son atmosphère
de paix. Les héros de la vertu, du dévouement et du devoir, ne se
sont élevés au-dessus de l'humanité qu'en s'associant aux grands
courants de la Vie divine et en se plaçant sous le rayonnement
puissant de Ceux qui ont appris à devenir les instruments de la
Loi; les efforts individuels sont stériles en face des forces univer-
selles; il faut s'allier à elles pour agir efficacement, et, des lors, il
fautchoisir entre l'ombre et la lumière, il faut se donner au Logos
ou a lfiadversaire : — Tel est le grand secret.

ù
4 ï‘

C'est parce que la pensée est un Être qu'on peut lui confier une

mission, l'envoyer au loin, l'attacher à- un humain, s'en servir
comme d'un interprète fidèle, comme d'un alter ego inaccessibleau

découragement et à la trahison. On peut en faire un messager
d'amour, et l'être aimé ressentira comme un bonheur profond,
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d'origine inconnue, donnant la paix et le courage, dans l'isolement

lointain.

On peut l'animer d'une force de protection. Elle surveille alors

sans relâche celui qu'on a confié à sa garde, lui insuffle la prudence,

lui donne la prévision du danger et l'entoure d'élémeuts favorables.

Plus d'une existence a été conservée ainsi, au milieu des massacres,

des combats ; plus d'une médaille, aimantée par l'amour mater-

nel appuyé sur la foi religieuse, s'est montrée une bienfaisante

amulette. L'amour est un bouclier ; il peut étendre sa protection à

toute distance et couvrir de son abri impénétrable l'objet pour

lequel il vibre ; il ne connaît ni le temps, ni l'espace ; la mort n'a

pas de prise sur lui, il franchit le Kama-loca, et sa flamme éclaire

le DévacUan, d'où elle rayonne vers la terre, sur les êtres chéris

qu'il a laissés : il continue à protéger, à consoler, à prévenir, à

diriger.

Les Voyants, habitués à discerner sur les couches supérieures de

l'Astral, peuvent apercevoir ces Elémentals comme des formes

humaines placées dans l'aura psychique d'une personne, animées

d'une seule pensée, attentives au but, et l'accomplissant avec la

concentration de vrais automates, en véritables anges gardiens

veillant sur les destinées d'un humain.

*

* *

Si la colère lance dans l'espace des forces de destruction, si un

regard chargé de foudre mentale peut tuer aussi sûrement que la

balle, si la haine peut porter un trouble persistant dans les cou-

rants tluidiques d'un être détesté, la sympathie, la compassion, la

pitié, projettent l'essence spirituelle, et si l'on peut faire vibrer le

cœur, si l'on arrive à saisir le Grand Courant, — le courant de pur

amour, — une inondation se produit dans l'organisme, un fluide

frémissant parcourt les vaisseaux astraux, transmet l'ondulation

divine à la photosphère aurique, et de l'œuf microcosmique

s'échappe un courant irrésistible, qui franchit l'espace comme un

éclair et va répandre la vie dans un corps en péril. — Ces courants

sont des aspects de la Force kundalinique, et, lorsqu'une personne

est capable de les produire dans le centre de son être et de les

projeter sur un ami en danger, la mort recule, la vie reprend ses

droits, des guérisons inespérées, magiques, se produisent.

La Prière, chez J'homme ordinaire, n'est guère qu'une création

d'éléments bénélicents. Le Dieu auquel il s'adresse n'est point

l'Absolu, l'Etre té qui n'a ni oreilles, ni yeux, ni pensée, et les

saints qu'il invoque ne sont pas là pour l'entendre; son désir ne

franchit guère la sphère psychique, car rien d'égoïste ne peut
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d'origine inconnue, donnant la paix et le courage, dans l'isolement
lointain. v

On peut l'animer d'une force de protection. Elle surveille alors
sans relâche celui qu'on a confié à sa garde, lui insuffle la prudence,
lui donne la prévision du danger et l'entoure d'éléments favorables.
Plus d'une existence a été conservée ainsi, au milieu des massacres,
des combats ; plus d'une médaille, aimantée par l'amour mater-
nel appuyé sur la foi religieuse, s'est montrée une bienfaisante

r amulette. L'amour est un bouclier; il peut étendre sa protection a
toute distance et. couvrir de son abri impénétrable l'objet pour
lequel il vibre ; il ne connaît ni le temps, ni l'espace ; la mort n'a
pas de prise sur lui, il franchit le Kuma-loca, et sa flamme éclaire
le Dévachan, d'où elle rayonne vers la terre, sur les êtres chéris
qu'il a laissés: il continue a protéger, à consoler, a prévenir, a
diriger.

Les Voyants, habitués à discerner sur les couches supérieures de
PAstraI, peuvent apercevoir ces Elémentals comme des formes
humaines placées dans l'aura psychique d'une personne, animées
d'une seule pensée, attentives au but, et Paccomplissant avec la
concentration de vrais automates, en véritables anges gardiens
veillant sur les destinées d'un humain.

‘k
44

Si la colère lance dans l'espace des forces de destruction, si un

regard chargé de foudre mentale peut tuer aussi sûrement que la
balle, si la haine peut porter un trouble persistant dans les cou-

ranls tluidiques d'un etre détesté, la sympathie, la compassion, la
pitié, projettent l'essence spirituelle, et si l'on peut faire vibrer le
cœur, si l'on arrive a saisir le Grand Courant, —— le courant de pur
amour, — une inondation se produit dans l'organisme, un fluide
frémissant parcourt les vaisseaux astraux, transmet l’ondulalion
divine à la photospbère anrique, et de l'œuf microcosmique
s'échappe un courant irrésistible, qui franchit l'espace comme un
éclair et va répandre la vie dans un corps en péril. — Ces courants
sont des aspects de la Force kundalinique, et, lorsqu'une personne
est capable de les produire dans le centre de son être et de les
projeter sur un ami en danger, la mort recule, la vie reprend ses

droits, des guérisons inespérées, magiques, se produisent.

i’
4 4

La Prière, chez l'homme ordinaire, n'est guère qu'une création
d'éléments benélicents. Le Dieu auquel il s'adresse n'est point
l'Absolu, l'Etre-té qui n'a ni oreilles, ni yeux, ni pensée, et les
saints qu'il invoque ne sont pas là pour l'entendre; son désir ne

franchit guère la sphère psychique, car rien (Yégoïste ne peut

C0 glc

La LOTUS BLEU 397

d'origine inconnue, donnant la paix et le courage, dans l'isolement
lointain. v

On peut l'animer d'une force de protection. Elle surveille alors
sans relâche celui qu'on a confié à sa garde, lui insuffle la prudence,
lui donne la prévision du danger et l'entoure d'éléments favorables.
Plus d'une existence a été conservée ainsi, au milieu des massacres,
des combats ; plus d'une médaille, aimantée par l'amour mater-
nel appuyé sur la foi religieuse, s'est montrée une bienfaisante

r amulette. L'amour est un bouclier; il peut étendre sa protection a
toute distance et. couvrir de son abri impénétrable l'objet pour
lequel il vibre ; il ne connaît ni le temps, ni l'espace ; la mort n'a
pas de prise sur lui, il franchit le Kuma-loca, et sa flamme éclaire
le Dévachan, d'où elle rayonne vers la terre, sur les êtres chéris
qu'il a laissés: il continue a protéger, à consoler, a prévenir, a
diriger.

Les Voyants, habitués à discerner sur les couches supérieures de
PAstraI, peuvent apercevoir ces Elémentals comme des formes
humaines placées dans l'aura psychique d'une personne, animées
d'une seule pensée, attentives au but, et Paccomplissant avec la
concentration de vrais automates, en véritables anges gardiens
veillant sur les destinées d'un humain.

‘k
44

Si la colère lance dans l'espace des forces de destruction, si un

regard chargé de foudre mentale peut tuer aussi sûrement que la
balle, si la haine peut porter un trouble persistant dans les cou-

ranls tluidiques d'un etre détesté, la sympathie, la compassion, la
pitié, projettent l'essence spirituelle, et si l'on peut faire vibrer le
cœur, si l'on arrive a saisir le Grand Courant, —— le courant de pur
amour, — une inondation se produit dans l'organisme, un fluide
frémissant parcourt les vaisseaux astraux, transmet l’ondulalion
divine à la photospbère anrique, et de l'œuf microcosmique
s'échappe un courant irrésistible, qui franchit l'espace comme un
éclair et va répandre la vie dans un corps en péril. — Ces courants
sont des aspects de la Force kundalinique, et, lorsqu'une personne
est capable de les produire dans le centre de son être et de les
projeter sur un ami en danger, la mort recule, la vie reprend ses

droits, des guérisons inespérées, magiques, se produisent.

i’
4 4

La Prière, chez l'homme ordinaire, n'est guère qu'une création
d'éléments benélicents. Le Dieu auquel il s'adresse n'est point
l'Absolu, l'Etre-té qui n'a ni oreilles, ni yeux, ni pensée, et les
saints qu'il invoque ne sont pas là pour l'entendre; son désir ne

franchit guère la sphère psychique, car rien (Yégoïste ne peut

C0 glc



298

LE LOTUS BLEU

s'élever sur le champ des courants universels. Mais l'inten-

sité de ce désir crée un Elémentul kama-manasique, l'anime,

le dirige, le spécialise au but à atteindre, et, si la répétition de la

prière peut le charger d'un dynamisme suffisant, les obstacles sont

écartés, les dilficultés vaincues, les circonstances deviennent favo-

rables, les coïncidences heureuses et la demande est accordée.

Lorsque la prière est impersonnelle, lorsqu'une àme compas-

sionnée fait appel aux puissances supérieures pour une cause

sublime, quand elle demande leur appui dans une œuvre d'utilité

générale, on obtient des succès inespérés. L'impersonnalité est une

force colossale ; elle n'appartient pas à l'individu, elle est univer-

selle; abandonnée à elle-même, elle suit paisiblement le cours du

courant mondien; il faut, pour l'orienter, l'intervention d'une

volonté individuelle; dès ce moment elle agit dans un but spécial

et lui donne toute l'immensité de sa puissance. La prière pure,

profonde, altruiste, peut monter jusqu'à cette force universelle,

dériver une partie de ses eaux, leur fournir un instrument appro-

prié et les transformer en une force individuelle, intelligente et

bienfaisante. Pour obtenir ce résultat, l'action de l'Ego supérieur

est nécessaire, mais elle ne manque jamais, quand nous lui en

fournissons les moyens, car il est nous-mème et il veille silencieu-

sement dans le cœur, attentif à tous nos appels, heureux de pouvoir

aider.

L'intervention des Elémentals créés par la pensée est constante,

de chaque instant; elle entre dans tous nos actes, elle influence

toutes nos décisions ; elle nous sollicite à notre insu, nous inspire,

nous pousse, nous repousse, nous attire, nous éloigne, et est

l'agent des phénomènes même les plus banals.

Un grand nombre d'individus sont doués, par exemple, de la

faculté bizarre de s'éveiller à une heure donnée ; nous ne parlons

pas seulement d'une heure fixe, habituelle, facilement trouvée par

l'automatisme corporel, mais du réveil à une heure quelconque,

variée à volonté. Ce phénomène est commun, chez certains sensitifs

surtout, et chacun peut le produire avec un peu d'habitude et

d'effort: il est frappant par sa précision. Une impulsion interne

particulière tire instantanément le dormeur du plus profond som-

meil et i'éveille à un degré infiniment plus vif que ne fait le

réveil spontané ordinaire. Les croyants attribuent cette faculté à

l'intervention des âmes du Purgatoire, et c'est à elles qu'ils

s'adressent pour l'obtenir, avant de s'endormir; les autres procè-

dent par un simple effort de volonté; tous réussissent à peu près

également bien : en réalité, le phénomène est le produit de l'action

élémentale.

L'homme qui, le soir, veut fortement s'éveiller à une heure

donnée de la nuit, crée un être qui tend à le réveiller au moment
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s'élever sur le champ des courants universels. Mais l'inten-
sité de ce désir crée un Elémental kama-manasique, l'anime,
le dirige, le spécialise au but à atteindre. et, si la répétition de la
prière peut le charger d'un dynamisme suffisant, les obstacles sont
écartés, les difficultés vaincues. les circonstances deviennent favo-
rables, les coïncidences heureuses et la demande est accordée.

Lorsque la prière est impersonnelle, lorsquhnelùme compas-
sionnée fait appel aux puissances supérieures pour une cause
sublime, quand elle demande leur appui dans une œuvre d’utilité
générale, on obtient des succès iuespérés. Uimpersonnalité est une

force colossale ; elle n'appartient pas à l'individu, elle est univer-
selle; abandonnée à elle-même, elle suit paisiblement le cours du
courant mondien ; il faut, pour l'orienter, l'intervention d'une
volonté individuelle; dès ce moment elle agit dans un but spécial
et lui donne toute l'immensité de sa puissance. La prière pure,
profonde, altruiste, peut monter jusqu’à cette force universelle,
dériver une partie de ses eaux, leur fournir un instrument appro-
prié et les transformer en une force individuelle, intelligente et.
bienfaisante. Pour obtenir ce résultat, l'action de l'Ego supérieur
est nécessaire, mais elle ne manque jamais, quand nous lui en
fournissons les moyens, car il est nous-même et il veille silencieu-
sement dans le cœur, attentifs. tous nos appels, heureux de pouvoir
aider.

C

C5

L'intervention des Elémentals créés par la pensée est constante,
de chaque instant; elle entre dans tous nos actes, elle influence
toutes nos décisions ; elle nous sollicite à notre insu, nous inspire,
nous pousse. nous repousse, nous attire, nous éloigne, et est
l'agent des phénomènes même les plus banals.

Un grand nombre d'individus sont doués, par exemple, de la
faculté bizarre de s'éveiller à une heure donnée; nous ne parlons
pas seulement d'une heure fixe, habituelle, facilementtrouvée par
l'automatisme corporel, mais du réveil a une heure quelconque,
variée àvolonté. (Je phénomène est commun, chez certains sensitifs
surtout, et chacun peut le produire avec un peu d'habitude et
d'effort: il est frappant par sa précision. Une impulsion interne
particulière tire instantanément le dormeur du plus profond som-
meil et ‘Réveille a un degré infiniment plus vif que ne fait le
réveil spontané ordinaire. Les croyants attribuent cette faculté à
l'intervention des âmes du Purgatoire, et c'est à elles qu'ils
s'adressent pour l'obtenir, avant de s'endormir; les autres procè-
dent par un simple effort de volonté; tous réussissent à peutprès
également bien : en réalité, le phénomèneest le produit de l'action
élémentale.

L'homme qui, le soir, veut fortement s’éveiller à une heure
donnée de la nuit, crée un être qui tend a le réveillerau moment
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voulu ; les premières expériences pourront ne point réussir, parce

que cet être manque de vitalité ou d'individualisation ; mais, au

bout de peu de temps, le succès sera constant. Les psychiques»

étant beaucoup plus impressionnables physiquement aux mouve-

ments fluidiques intérieurs, ressentent plus vivement l'action de

ces Klémentals et acquièrent ce don plus facilement que les autres.

L'intuition de l'heure est un phénomène du même ordre.

Dr Pascal.

(/1 suivre.)

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite)

IV

Fixons maintenant notre attention sur le plus bas des quatre

plans sur lesquels se trouve notre chaîne planétaire, le plan ter-

restre ; et commençons l'étude de l'évolution du globe D., notre

terre, pendant sa période d'activité dans la quatrième ronde.

Esquissons d'abord lts grandes lignes, avant d'entrer dans les

détails.

Quand, pour la quatrième fois, le globe D commence sa période

d'activité, il a atteint une solidité très grande, comparativement

à l'état dans lequel il se trouvait dans les rondes précédentes; et

sa densité continue à augmenter jusqu'à ce qu'il atteigne la période

moyenne de sa vie, le point le plus bas de son cycle. Il faut au^si

noter que ce point le plus basdu quatrième globe,dans la quatrième

ronde, est aussi le point le plus bas de toute la chaîne planétaire,

l'époque de sa plus profonde pénétration dans la matière. Une fois

que ce point est dépassé, la vie commence son mouvement ascen-

sionnel, sans jamais descendre aussi bas, pendant le cycle manvan-

tarique. « Notre terre doit vivre pendant sept rondes. Pen-

« dant les trois premières, elle se forme et se consolide; durant la

a quatrième, elle se fixe et se durcit; et, pendant les trois der-

« nières, elle retourne graduellement à sa première forme éthérée »

(vol. I, p. 159).

Sept races d'hommes doivent évoluer pour constituer la demeure
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voulu ; les premières expériences pourront ne point réussir, parce
que cet être manque de vitalité ou d'individualisation; mais, au

bout de peu de temps, le succès sera constant. Les psychiques.
étant beaucoup plus impressionnables physiquement aux mouve-

ments Iluidiques intérieurs, ressentent plus vivement l'action de
ces Elémentals et acquièrent ce don plus facilementque les autres.

ljintuition de l'heure est un phénomène du même ordre.

D‘ Pascal.

(A suivre.)

 

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite)

1V

Fixons maintenant notre attention sur le plus bas des quatre
plans sur lesquels se trouve notre chaîne planétaire, le plan ter-
restre; et commençons l'étude de l'évolution du globe D., notre
terre, pendant sa période d'activité dans la quatrième ronde.
Esquissons d'abord les grandes lignes, avant d'entrer dans les
détails.

Quand, pour la quatrième fois, le globe D commence sa période
d'activité, il a atteint une solidité très grande. comparativement
à l'état dans lequel il se trouvait dans les rondes précédentes; et
sa densité continue a augmenter jusqu'à ce qu'il atteigne la période
moyenne de sa vie, le point le plus bas de son cycle. ll faut aussi
noter que ce point le plus basdu quatrième globe,dansla quatrième
ronde, est aussi le point le plus bas de toute la chaîne planétaire,
l'époque de sa plus profonde pénétration dans la matière. Une fois
que ce point est dépassé, la vie commence son mouvement ascen-

sionnel, sans jamais descendre aussi bas, pendantlc cycle manvan-

tarique. a Notre terre..... doit vivre..... pendant sept rondes. Pen-
« dant les trois premières, elle se forme et se consolide; durant la
c quatrième, elle se fixe et se durcit; et, pendant les trois der-
c nières, elle retourne graduellement à sa première forme éthérée »

(vol. l, p. 159).
_

Sept races d'hommes doivent évoluer pour constituer la demeure
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tarique. a Notre terre..... doit vivre..... pendant sept rondes. Pen-
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de l' « éternel pèlerin » : ces races, emprisonnées dans un corps,

dont le développement physique est semblable à celui de leur

globe, se condensent durant l'évolution de trois races et demie,

atteignent leur compacité la plus grande dans la quatrième, et

dans la seconde moitié de celle-ci, et les trois finales remontent vers

l'esprit. « Elles commencent avec les formes éthérées et finissent

« avec les spirituelles, sur la double ligne de l'évolution physique

« et morale, du commencement de la ronde terrestre jusqu'à son

« achèvement » (vol. I, p. 160). L'homme, nous dit-on, en se con-

« solidant graduellement, se développe, pari passu, avec la terre

« Car la terre était dans un état comparativement éthéré, avant

« d'atteindre son dernier degré de condensation; les enseignements

« archaïques nous disent même, d'ailleurs, que, pendant la période

« intermédiaire de la race Lémuro-Atlantéenne, c'est-à-dire trois

« races et demie après la genèse de l'homme, la terre, l'homme et

« tout ce qui se trouvait sur le globe,étaient d'une nature encore plus

« grossière et plus matérielle Les cycles qui ont passé depuis

« lors nous ont déjà fait remonter sur l'arc ascendant opposé, et

« nous ont fait faire quelques pas dans le sens de notre dématéria-

« hsation, comme diraient les Spirites » (vol. II, p. 250). Tout en

passant des formes éthéréesà des formes grossièrement matérielles,

les races évoluent leur quaternaire inférieur; Manas n'évolue

complètement que dans la cinquième race ; Buddhi ne fera sa

complète apparition que dans la sixième, et Atma ne sera complè-

tement révélé que dans la septième. (Le mot « complètement » est

employé dans un sens relatif, pour la quatrième ronde. La mani-

festation parfaite d'Atma appartient à la septième race de la

septième ronde).

Ces sept races sont appelées Races-Mères: « Chaque Race-Mère

a se subdivise en sept Sous-Races. Chaque Sous-Race a, à son tour,

« sept ramifications, qu'on peut appeler des Races-branches, ou

« Races-familles. Les petites tribus, rejetons ou sous-rejetons de

« ces dernières subdivisions, sont sans nombre » (vol. II, p. 434,

voir le diagramme de la même page). Une Race-Famille de notre

cinquième race a une vie moyenne d'environ trente mille^ns, ce

qui donne approximativement deux cent dix mille ans à chacune

de nos sous-races et un million quatre cent soixante-dix mille ans

à notre race. Celle manière de supputer le temps pendant lequel

une race peut posséder la terre est tout à fait approximative ; car

les races, sous-races et races-mères, évoluent réellement les unes

dans les autres. C'est ainsi qu'il existe encore des survivants des

troisième et quatrième races, alors que notre cinquième race a déjà

dirigé les destinées de l'humanité, peudant près d'un million d'an-

nées (vol. II, p. 435).

Il serait peut-être bon de signaler ici à l'étudiant un piège dans

lequel il pourrait tomber, s'il n'y prenait garde. Il lui arrivera

parfois de rencontrer cet exposé que « la race humaine » a existé
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de l’ «éternel pèlerin n: ces races, emprisonnées dans un corps,
dont le développement physique est semblable à celui de leur
globe, se condensent durant l'évolution de trois races et demie,
atteignent leur compacité la plus grande dans la quatrième. et
dans la seconde moitié de celle-ci, et les trois finales remontent vers

l'esprit. « Elles commencent avec les formes éthérées et finissent
c avec les spirituelles, sur la double ligne de l'évolution physique
a et morale, du commencement de la ronde terrestre jusqu'à. son

a achèvement n (vol. I, p. 160). L'homme, nous dit-on, en se con-
« solidant graduellement,se développe, pari passa, avec la terre.....
« Car la terre était dans un état comparativement éthéré, avant
« d'atteindre son dernier degré de condensation; les enseignements
« archaïques nous disent même, d'ailleurs, que, pendant la période
«intermédiaire de la race Lémuro-Atlantécnne, dest-à-dire trois
a races et demie après la genèse de l'homme, la terre, l'homme et
a tout ce qui se trouvait surle globe,élaientd'une nature encore plus
a grossière et plus matérielle..." Les cycles qui ont passé depuis
«lors nous ont déjà fait remonter sur l'arc ascendant opposé, et
« nous ont fait faire quelques pas dans le sens de notre dématéria-
« lisalion. comme diraient les Spirites n (vol. Il, p. 250). Tout en

passant des lormes éthéréesàdes formes grossièrement matérielles,
les races évoluent leur quaternaire inférieur; Manas n'évolue
complètement que dans la cinquième race; Buddhi ne fera sa.

complète apparition que dans la sixième, et Atma ne sera complè-
tement révélé que dans la septième. (Le mot « complètement » est
employé dans un sens relatif, pour la quatrième ronde. La mani-
festation parfaite d'Atma appartient 'à la septième race de la
septième ronde). "

Ces sept races sont appelées Races-Mères: «Chaque Race-Mère
a se subdivise en sept Sous-Races. Chaque Sous-Race a, à son tour,
c sept ramifications, qu'on peut appeler des Races-branches ou

a Races-familles.Les petites tribus, rejetons ou sous-rejetons de
c ces dernières subdivisions, sont sans nombre » (vol. II, p. 434,
voir le diagramme de la méme page). Une Race-Famillede notre
cinquième race a une vie moyenne d'environ trente mille‘ne, ce

qui donne approximativement deux cent dix mille ans à chacune
de nos sous-races et un million quatre cent soixante-dix mille ans
à notre race. Cette manière de supputer le temps pendant lequel
une race peut posséder la terre est tout à fait approximative; car
les races, sous-races et races-mères. évoluent réellement les unes
dans les autres. C'est ainsi qu'il existe encore des survivants des
troisième et quatrième races, alors que notre cinquième race a déjà
dirigé les destinées de l'humanité, pendant près d'un million d'an-
nées (vol. II, p. 435).

Il serait peut-être bon de signaler ici à. l'étudiant un piège dans
lequel il pourrait tomber, s'il n'y prenait garde. Il lui arrivera
parfois de rencontrer cet exposé que « la race humaine n a existé
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« archaïques nous disent même, d'ailleurs, que, pendant la période
«intermédiaire de la race Lémuro-Atlantécnne, dest-à-dire trois
a races et demie après la genèse de l'homme, la terre, l'homme et
a tout ce qui se trouvait surle globe,élaientd'une nature encore plus
a grossière et plus matérielle..." Les cycles qui ont passé depuis
«lors nous ont déjà fait remonter sur l'arc ascendant opposé, et
« nous ont fait faire quelques pas dans le sens de notre dématéria-
« lisalion. comme diraient les Spirites n (vol. Il, p. 250). Tout en

passant des lormes éthéréesàdes formes grossièrement matérielles,
les races évoluent leur quaternaire inférieur; Manas n'évolue
complètement que dans la cinquième race; Buddhi ne fera sa.

complète apparition que dans la sixième, et Atma ne sera complè-
tement révélé que dans la septième. (Le mot « complètement » est
employé dans un sens relatif, pour la quatrième ronde. La mani-
festation parfaite d'Atma appartient 'à la septième race de la
septième ronde). "

Ces sept races sont appelées Races-Mères: «Chaque Race-Mère
a se subdivise en sept Sous-Races. Chaque Sous-Race a, à son tour,
c sept ramifications, qu'on peut appeler des Races-branches ou

a Races-familles.Les petites tribus, rejetons ou sous-rejetons de
c ces dernières subdivisions, sont sans nombre » (vol. II, p. 434,
voir le diagramme de la méme page). Une Race-Famillede notre
cinquième race a une vie moyenne d'environ trente mille‘ne, ce

qui donne approximativement deux cent dix mille ans à chacune
de nos sous-races et un million quatre cent soixante-dix mille ans
à notre race. Cette manière de supputer le temps pendant lequel
une race peut posséder la terre est tout à fait approximative; car
les races, sous-races et races-mères. évoluent réellement les unes
dans les autres. C'est ainsi qu'il existe encore des survivants des
troisième et quatrième races, alors que notre cinquième race a déjà
dirigé les destinées de l'humanité, pendant près d'un million d'an-
nées (vol. II, p. 435).

Il serait peut-être bon de signaler ici à. l'étudiant un piège dans
lequel il pourrait tomber, s'il n'y prenait garde. Il lui arrivera
parfois de rencontrer cet exposé que « la race humaine n a existé

C0 3k‘



LE LOTUS BLEU

301

pendant dix-huit millions d'années; mais il ferait une grosse

erreur, s'il se basait sur cette donnée,pour calculer la date de l'ap-

parition de la première Race. C'est la date de l'âge moyen de la

troisième race, quand Manas commença à s'incarner dans quelques

coques humaines et en fit des hommes (vol. II, p. i5i, 253). Avant

cela « l'homme intérieur n'existait pas » suivant la Stance, et, sans

ce principe, l'homme n'en est pas un, en réalité. Au-delà de ces

dix-huit millions d'années, « l'homme, ou sa subtile image, peut

« avoir existé pendant trois cents millions d'années, d'après les

« calculs humains i (vol. II, p. 251), en accomplissant son évolu-

tion à travers les première et seconde Races et la première moitié

de la troisième.

La conformation physique de la terre varie suivant l'évolution

successive des races.De même qu'il y a Sept races dans l'évolution

de l'humanité, de même il y a Sept continents dans l'évolution

physique du globe. Le premier de ces Sept, « la première terre-

« ferme sur laquelle la première Race fit son évolution », est

l' « Impérissable Terre Sacrée », appelée impérissable, parce qu'il

f a été constaté qu'elle n'avait jamais partagé le sort des autres

« continents ; c'est la seule qui soit destinée à durer d'un bout à l'autre

« du Manvanlara, durant chaque ronde » (vol. II, p. 6). La terre

entière était alors « un vaste désert liquide », sauf celte région

située au pôle nord, a qu'elle coiffe comme une calotte » « Tous

les continents du centre émergeront du sein de la mer, plusieurs

fois, chacun leur tour, mais cette terre ne changera jamais »

(vol. Il, p. 400, note). « Si nous avons bien compris l'enseignement

«donné, le premier continent qui vint à se former couronna le

« pôle nord d'une croûte homogène, et resta ainsi jusqu'à nos jours,

« au-delà de cette mer intérieure qui parut un mirage inaccessible

« aux quelques voyageurs arctiques qui l'aperçurent ï (p. 40[).

(L'étudiant se trouvera bien récompensé, s'il essaye de saisir le rap-

port qui existe entre cette terre, le mont Méru et le « Veilleur

Solitaire »). Le second continent est le continent « hyperboréen,

« s'étendant au sud et à l'ouest du pôle nord, comprenant le nord

« de l'Asie et de l'Europe » (vol. II, p. 7). II embrassait le Groen-

land, le Spitzberg, la Suède, la Norwège et les terres adjacentes

(p. 775). « Pendant la seconde Race, une plus grande quantité de

c terre émergea des eaux, comme le cou suit la téte. Commençant

« sur les deux hémisphères, sur la ligne qui domine la partie la

« plus au nord du Spitzberg, sur la projection de Mercalor, de

« notre côté, ce continent peut avoir renfermé, du côté de l'Amé-

• rique, les localités qui sont maintenant occupées par la baie de

« Baffin et les lies et promontoires voisins. Là, il atteignait à peine,

« au sud, au 70°" degré de latitude; tandis qu'ici, il formait le

a continent en fer à cheval dont parle le commentaire. Une des

« extrémités comprenait le Groenland, avec un prolongement qui

« dépassait le 50°"' degré, un peu au sud-ouest, et l'autre extrémité
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pendant dix-huit ‘millions d'années; mais il ferait une grosse
erreur, s'il se basait sur cette donnée,pour calculer la date de l'ap-
-parition de la première Race. C'est la date de Page moyen de la
troisième race, quand Manas commençaà s'incarner dans quelques
coques humaines et en fit des hommes (vol. Il, p. 254, 255). Avant
cela u l'homme intérieur n'existait pas s suivant la Stance, et, sans

ce principe, l'homme n'en est pas un, en réalité. Au-delà de ces
dix-huit millions d'années, « l'homme, ou sa subtile image, peut
« avoir existé pendant trois cents millions d'années, d’après les
« calculs humains n (vol. lI, p. 251), en accomplissant son évolu-
tion à travers les première et seconde Races et la première moitié
de la troisième.

La conformation physique de la terre varie suivant l'évolution
successive des races.De même qu'il y a Sept races dans l'évolution
de l'humanité, de même il y a Sept continents dans l'évolution
physique du globe. Le premier de ces Sept, «la première terre-
« ferme sur laquelle la première Race fit son évolution », est
l‘ u lmpérissable Terre Sacrée n, appelée impérissable, parce qu'il
c a été constaté qu'elle n'avait jamais partagé le sort des autres
« continents; c'est la seule qui soit destinée à durer d'un bout à l'autre
« du Manvantara. durant chaque ronde n (vol. II, p. 6). La terre
entière était alors « un vaste désert liquide», sauf cette région
située au pôle nord, a qu'elle coilïecomme une calotte..... n u 't‘ous
les continents du centre émergeront du sein de la mer, plusieurs
fois, chacun leur tour, mais cette terre ne changera jamais n

(vol. Il, p. 400. note). a Si nous avons bien compris l'enseignement
adonné, le premier continent qui vint à se former couronna le
a pôle nord d'une croûte homogène, et resta ainsi jusqu'à nos jours,
u au-delà de cette mer intérieure qui parut un mirage inaccessible
a aux quelques voyageurs arctiques qui Paperçurent r (p. 401).
(L'étudiant se trouvera bien récompensé, s'il essaye de saisir le rap-
port qui existe entre cette terre, le mont Méru et le «Veilleur
Solitaire n). Le second continent est le continent u hyperboréen,
u s'étendant au sud et à l'ouest du pôle nord, comprenant le nord
« de l'Asie et de l'Europe a» (vol. II, p. 7). 1l embrassait le Groën-
land, le Spitzberg, la Suède, la Norwège et les terres adjacentes
(p. 7'15). « Pendant la seconde Race, une plus grande quantité de
c terre émergea des eaux, comme le cou suit la tète. Commençant
« sur les deux hémisphères, sur la ligne qui domine la partie la
« plus au nord du Spitzberg, sur la projection de Mercator, de
« notre côté, ce continent peut avoir renfermé, du côté de l’Amé-
c rique, les localités qui sont maintenant occupées par la baie de
u Baflin et les îles et promnntoires voisins. Là, il atteignait à peine,
«au sud. au 70"" degré de latitude; tandis qu'ici, il formait le
a continent en fer à cheval dont parle le commentaire. Une des
u extrémités comprenait le Groënland, avec un prolongement qui
q dépassait le 50"‘ degré, un peu au sud-ouest, et l'autre extrémité
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pendant dix-huit ‘millions d'années; mais il ferait une grosse
erreur, s'il se basait sur cette donnée,pour calculer la date de l'ap-
-parition de la première Race. C'est la date de Page moyen de la
troisième race, quand Manas commençaà s'incarner dans quelques
coques humaines et en fit des hommes (vol. Il, p. 254, 255). Avant
cela u l'homme intérieur n'existait pas s suivant la Stance, et, sans

ce principe, l'homme n'en est pas un, en réalité. Au-delà de ces
dix-huit millions d'années, « l'homme, ou sa subtile image, peut
« avoir existé pendant trois cents millions d'années, d’après les
« calculs humains n (vol. lI, p. 251), en accomplissant son évolu-
tion à travers les première et seconde Races et la première moitié
de la troisième.

La conformation physique de la terre varie suivant l'évolution
successive des races.De même qu'il y a Sept races dans l'évolution
de l'humanité, de même il y a Sept continents dans l'évolution
physique du globe. Le premier de ces Sept, «la première terre-
« ferme sur laquelle la première Race fit son évolution », est
l‘ u lmpérissable Terre Sacrée n, appelée impérissable, parce qu'il
c a été constaté qu'elle n'avait jamais partagé le sort des autres
« continents; c'est la seule qui soit destinée à durer d'un bout à l'autre
« du Manvantara. durant chaque ronde n (vol. II, p. 6). La terre
entière était alors « un vaste désert liquide», sauf cette région
située au pôle nord, a qu'elle coilïecomme une calotte..... n u 't‘ous
les continents du centre émergeront du sein de la mer, plusieurs
fois, chacun leur tour, mais cette terre ne changera jamais n

(vol. Il, p. 400. note). a Si nous avons bien compris l'enseignement
adonné, le premier continent qui vint à se former couronna le
a pôle nord d'une croûte homogène, et resta ainsi jusqu'à nos jours,
u au-delà de cette mer intérieure qui parut un mirage inaccessible
a aux quelques voyageurs arctiques qui Paperçurent r (p. 401).
(L'étudiant se trouvera bien récompensé, s'il essaye de saisir le rap-
port qui existe entre cette terre, le mont Méru et le «Veilleur
Solitaire n). Le second continent est le continent u hyperboréen,
u s'étendant au sud et à l'ouest du pôle nord, comprenant le nord
« de l'Asie et de l'Europe a» (vol. II, p. 7). 1l embrassait le Groën-
land, le Spitzberg, la Suède, la Norwège et les terres adjacentes
(p. 7'15). « Pendant la seconde Race, une plus grande quantité de
c terre émergea des eaux, comme le cou suit la tète. Commençant
« sur les deux hémisphères, sur la ligne qui domine la partie la
« plus au nord du Spitzberg, sur la projection de Mercator, de
« notre côté, ce continent peut avoir renfermé, du côté de l’Amé-
c rique, les localités qui sont maintenant occupées par la baie de
u Baflin et les îles et promnntoires voisins. Là, il atteignait à peine,
«au sud. au 70"" degré de latitude; tandis qu'ici, il formait le
a continent en fer à cheval dont parle le commentaire. Une des
u extrémités comprenait le Groënland, avec un prolongement qui
q dépassait le 50"‘ degré, un peu au sud-ouest, et l'autre extrémité
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« renfermait le Kamschatka ; les deux bouts étaient réunis par ce

« qui est maintenant l'extrémité nord des cotes orientales et occi-

« dentales de la Sibérie. Ce continent fut mis en pièces et dispa-

rut» (vol. Il, p. 401, 402). Celte partie de la terre n'avait pas

alors d'hiver, et jouissait presque du climat des tropiques. C'était

« la terre de l'éternel soleil », et les portions qui en restent encore

montrent aux géologues des fossiles de sa première flore attestant

qu'il fut un temps où le Groenland produisait le magnolia et le

noyer, et servait de demeure à la seconde Race (vol. II, p. 11

et 12). Le troisième continent est la Lémurie, dans laquelle se

trouvait l' « Himavat Sacré », la chaîne de l'Himalaya, qui s'éle-

vait alors au-dessus de la mer. Il s'étendait au travers de l'Océan

Indien jusqu'à l'Australie, et renfermait, au nord, les restes du

second continent, la Suède et la Norwège, la Sibérie orientale et

le Kamschatka; « il comprenait toute la surface qui s'étend aux

« pieds des Himalayas, qui le séparaient de la mer intérieure, dont

« les vagues recouvraient ce qui est maintenant le Thibet, la

« Mongolie et le grand désert de Schamo (Gobi), de Chittagong, à

« l'ouest.jusqu'à Hardwar,et à l'est jusqu'à Assam. De là, il s'éten-

« dait au sud, à travers ce que nous connaissons comme l'Inde du

« sud, Ceylan et Sumatra; englobant alors sur son parcours, en

c descendant vers le sud, Madagascar sur sa droite, l'Australie et la

a Tasmanie sur sa gauche, et allant même jusqu'à quelques degrés

« du cercle antarctique ; c'était l'époque où l'Australie, étant alors

« une région intérieure au milieu du continent principal, s'étendait

« au loin dans l'Océan Pacifique, bien au-delà de Rapa-nui (Teapy

« ou Istande orientale), qui maintenant se trouve situé entre

« le 26m* degré de latitude sud et le 110°" degré de longitude

a ouest. » Du côté de l'Atlantique, la Lémurie » s'étendait en

« forme de fera cheval au-delà de Madagascar, autour de l'Afrique

a du sud (ce n'était alors qu'un simple fragment en voie de for-

« mation) et traversait l'Atlantique jusqu'à la Norwège. La grande

« rivière anglaise appelée le Wealden, — que tout géologue regarde

« comme l'embouchure d'une ancienne grande rivière, — n'est pas

« autre chose que le lit du principal courant qui arrosait le nord

a de la Lémurie dans l'âge secondaire ». La partie orientale de ce

« gigantesque continent est maintenant entièrement couverte

a par les eaux du Pacifique, laissant ç.à et là seulement quelques

a hauts sommets qui sont maintenant des lies s (vol. II, p. 7, 401,

402, 333, 323, 324). Telle était la demeure de la race Lémurienne,

et c'est sur les quelques fragments qui en restent encore qu'habi-

tent actuellement ses descendants dégénérés. Le quatrième conti-

nent est l'Atlantide, dont l'île dp Platon était un débris (vol. II,

p. 7). C'était « un grand continent, d'abord divisé, puis brisé plus

« tard en sept îles et péninsules Il recouvrait toutes les régions

« au nord et au sud de l'Atlantique, de même que les portions du

« nord et du sud du Pacifique, et avait même des iles jusque dans
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« renfermait le Kamschatka ; les deux bouts étaient réunis par ce
« qui est maintenant l'extrémité nord des côtes orientales et occi-
« dentales de la Sibérie. Ce continent fut mis en pièces et dispa-
« rut» (vol. Il,p. 401, 402). Cette partie de la terre n'avait pas
alors d'hiver, et jouissait presque du climat des tropiques. C'était
« la terre de Yéternel soleil n, et les portions qui en restent encore
montrent aux géologues des fossiles de sa première flore attestant
qu'il fut un temps où le Groënland produisait le magnolia et le
noyer, et servait de demeure à la seconde Race (vol. II, p. 11
et 12). Le troisième continent est la Lémurie, dans laquelle se
trouvait l' « Himavat Sacré n, la chaîne de Yflimalnya,qui s'éle-
vait alors au-dessus de la mer. Il s'étendait au travers de 1'0céan
Indien jusqu'à FAustraIie, et renfermait, au nord, les restes du
second continent, la Suède et la Norwègc, la Sibérie orientale et
le Kamschatka; a il comprenait toute la surface qui s'étend aux

a pieds des Himalayas,qui le séparaient de la mer intérieure, dont
« les vagues recouvraient ce qui est maintenant le Thibet, la
a Mongolie et le grand désert de Schamo (Gobi), de Chittagong, à
u l'ouest,jusqu'à Hardwar,et à l'est jusqu'à Assam. De là, il s'éten-
« dait au sud, à travers ce que nous connaissons comme l'inde du
« sud, Ceylan et Sumatra; englobant alors sur son parcours, en
c descendant vers le sud, Madagascarsur sa droite, l'Australie et la
a Tasmaniesur sa gauche. et allant méme jusqu'à quelques degrés
a du cercle antarctique; c'était l'époque où l'Australie, étant alors
« une région intérieure au milieu du continent principal, s'étendait
a au loin dans l'Océan Pacifique, bien au-delà de Rapa-nui (Teapy
« ou lslande orientale), qui maintenant se trouve situé entre
u le 26" degré de latitude sud et le 110“ degré de longitude
c ouest. n Du côté de l'atlantique, la Lémurie c s'étendait en

« forme de fera cheval au-delà de Madagascar, autourde l'Afrique
a du sud (ce n'était alors qu'un simple fragment en voie de for-
« mation) et traversait FAtIantique jusqu'à la Norwège. La grande
c: rivière anglaise appelée le Wealden, — que tout géologue regarde
a comme l'embouchure d'une ancienne grande rivière, — n’est pas
« autre chose que le lit du principal courant qui arrosait le nord
a de la Lémurie dans l'âge secondaire n. La partie orientale de ce
a gigantesque continent”... est maintenant entièrement couverte
a par les eaux du Pacifique, laissant çà et là seulement quelques
a hauts sommets qui sont maintenant des lles z; (vol. ll. p. 7, 40|,
402. 333, 323, 324). Telle était la demeure de la race Lémurienne,
et c'est sur lès quelques fragments qui en restent encore qu’habi-
tent actuellement ses descendants dégénérés. Le quatrième conti-
nent est YAtIautide, dont l'île de Platou était un débris (vol. lI,
p. 7). C'était (c un grand continent, d'abord divisé, puis brisé plus
a tard en sept lies et péninsules..." ll recouvrait toutes les régions
« au nord et au sud de l'Atlantique, de méme que les portions du
« nord et du sud du Pacifique, et avait méme des lles jusque dans
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« renfermait le Kamschatka ; les deux bouts étaient réunis par ce
« qui est maintenant l'extrémité nord des côtes orientales et occi-
« dentales de la Sibérie. Ce continent fut mis en pièces et dispa-
« rut» (vol. Il,p. 401, 402). Cette partie de la terre n'avait pas
alors d'hiver, et jouissait presque du climat des tropiques. C'était
« la terre de Yéternel soleil n, et les portions qui en restent encore
montrent aux géologues des fossiles de sa première flore attestant
qu'il fut un temps où le Groënland produisait le magnolia et le
noyer, et servait de demeure à la seconde Race (vol. II, p. 11
et 12). Le troisième continent est la Lémurie, dans laquelle se
trouvait l' « Himavat Sacré n, la chaîne de Yflimalnya,qui s'éle-
vait alors au-dessus de la mer. Il s'étendait au travers de 1'0céan
Indien jusqu'à FAustraIie, et renfermait, au nord, les restes du
second continent, la Suède et la Norwègc, la Sibérie orientale et
le Kamschatka; a il comprenait toute la surface qui s'étend aux

a pieds des Himalayas,qui le séparaient de la mer intérieure, dont
« les vagues recouvraient ce qui est maintenant le Thibet, la
a Mongolie et le grand désert de Schamo (Gobi), de Chittagong, à
u l'ouest,jusqu'à Hardwar,et à l'est jusqu'à Assam. De là, il s'éten-
« dait au sud, à travers ce que nous connaissons comme l'inde du
« sud, Ceylan et Sumatra; englobant alors sur son parcours, en
c descendant vers le sud, Madagascarsur sa droite, l'Australie et la
a Tasmaniesur sa gauche. et allant méme jusqu'à quelques degrés
a du cercle antarctique; c'était l'époque où l'Australie, étant alors
« une région intérieure au milieu du continent principal, s'étendait
a au loin dans l'Océan Pacifique, bien au-delà de Rapa-nui (Teapy
« ou lslande orientale), qui maintenant se trouve situé entre
u le 26" degré de latitude sud et le 110“ degré de longitude
c ouest. n Du côté de l'atlantique, la Lémurie c s'étendait en

« forme de fera cheval au-delà de Madagascar, autourde l'Afrique
a du sud (ce n'était alors qu'un simple fragment en voie de for-
« mation) et traversait FAtIantique jusqu'à la Norwège. La grande
c: rivière anglaise appelée le Wealden, — que tout géologue regarde
a comme l'embouchure d'une ancienne grande rivière, — n’est pas
« autre chose que le lit du principal courant qui arrosait le nord
a de la Lémurie dans l'âge secondaire n. La partie orientale de ce
a gigantesque continent”... est maintenant entièrement couverte
a par les eaux du Pacifique, laissant çà et là seulement quelques
a hauts sommets qui sont maintenant des lles z; (vol. ll. p. 7, 40|,
402. 333, 323, 324). Telle était la demeure de la race Lémurienne,
et c'est sur lès quelques fragments qui en restent encore qu’habi-
tent actuellement ses descendants dégénérés. Le quatrième conti-
nent est YAtIautide, dont l'île de Platou était un débris (vol. lI,
p. 7). C'était (c un grand continent, d'abord divisé, puis brisé plus
a tard en sept lies et péninsules..." ll recouvrait toutes les régions
« au nord et au sud de l'Atlantique, de méme que les portions du
« nord et du sud du Pacifique, et avait méme des lles jusque dans
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« l'océan Indien (restes de la Lémurie) » (page 403). « La partie

« atlantique de la Lémurie servait de base géologique à ce qu'on

« connaît généralement comme l'Atlantide. Bref, cette dernière doit

« être regardée bien plutôt comme un développement du prolonge-

« ment atlantique de la Lémurie que comme une masse de terre

« entièrement nouvelle soulevée pour répondre aux besoins spé-

« ciaux Ae la quatrième Race-Mère » (p. 333). Le « continent fut

c formé par le refroidissement de nombreuses îles et péninsules,

m qui furent soulevées dans le. cours ordinaire du temps et devin-

« rent finalement le séjour de la grande race connue sous le nom

« d'Atlantée » (p. 33't). « Le cinquième continent fut d'abord

« l'Amérique, mais l'Europe et l'Asie Mineure ont reçu ce nom,

« depuis qu'elles sont devenues presque égales à l'Amérique, et

« c'est sur elles que la cinquième race a évolué » (p. 8). On trou-

vera dans la « Doctrine Secrète » une masse de faits, tirés des

textes de livres scientifiques, établissant l'existence des troisième

et quatrième continents.

Chacun de ces continents a vu évoluer sa race en Sept différents

groupes, chaque groupe ayant son propre centre, et ces Sept

groupes constituant l'homme collectif (vol. II, p. 177, 249). Les

restes de la troisième Ronde, « projetés dans l'objectivité, au mo-

ment où l'activité terrestre recommence », ont fourni les «maté-

riaux grossiers» pour les règnes inférieurs (p. 731); tandis que

l'impulsion Dhyan-Chohanique représente « la loi inhérente et né-

cessaire du développement », en dehors de « toutes les influences

de moindre importance » qui incitent au progrès, telles que la

sélection naturelle et sexuelle, la corrélation du développement, etc.

(p. 738). En géologie, les systèmes laurentien, cambrien et silu-

rien, contiennent les débris de la troisième Ronde dans leurs ani-

maux fossiles (p. 712); cela ne surprendra pas le lecteur qui se

rappelle que, « durant l'intérim d'une ronde à l'autre, le globe et

« tout ce qu'il contient reste dans le statu quo » (note p. 713).

Quand la terre se réveille de son sommeil pralayique, pour entre-

prendre son quatrième cycle, le règne minéral se trouve formé et

le végétal est en partie évolué, avant l'apparition de l'homme:

«Arrive sur notre terre au commencement du quatrième cycle,

a dans la série actuelle des Cycles-Vie et des Races, l'homme est la

« première forme qui y apparaît, précédé seulement par les règnes

« minéral et végétal — ce dernier même devant se développer et

« continuer son évolution avec l'aide de l'homme » (vol. I, p. 159).

La Ronde actuelle est, pour ainsi dire, la ronde spéciale à l'huma-

nité. « Son humanité se développe seulement dans la quatrième

« Ronde, qui est la nôtre. Si, jusqu'à ce quatrième Cycle-Vie, il est

« fait allusion à l'humanité, c'est à défaut d'un terme plus juste.

a Comme la chenille qui devient chrysalide et papillon, l'homme,

« ou plutôt ce qui va devenir l'homme, traverse toutes les formes et

« tous les règnes, pendant la première ronde, et toules les enve-
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« l'océan Indien (restes de la Lémurie) n (page 405). a La partie
«atlantique de la Lémurie servait de base géologique à ce qu'on
a connait généralement comme Patlantide. Bref, cette dernière doit
« étre regardée bien plutôt comme un développement du prolonge-
« ment atlantique de la Lémurie que comme une masse de terre
« entièrement nouvelle soulevée pour répondre aux besoins spé-
c ciaux de la quatrième Race-Mère n (p. 333). Le t continent fut
«formé par le refroidissement de nombreuses lles et péninsules,
a qui furent soulevées dans le cours ordinaire du temps et devin-
« rent finalement le séjour de la grande race connue sous le nom

« d'Atlantée n (p. 33t). a Le cinquième continent fut d'abord
«PAmérique, mais l'Europe et PAsie Mineure ont reçu ce nom,
« depuis qu'elles sont devenues presque égales à I'Amérique, et
a c'est sur elles que la cinquième race a évolué n (p. 8). On trou-
vera dans la u Doctrine Secrète» une masse de faits, tirés des
textes de livres scientifiques, établissant l'existence des troisième
et quatrième continents.

Chacun de ces continents a vu évoluer sa race en Sept différents
groupes, chaque groupe ayant son propre centre. et ces Sept
groupes constituant l'homme collectif (vol. II, p. 177, 249). Les
restes de la troisième Ronde, a projetés dans l'objectivité, au mo-
ment où Pactivité terrestre recommence », ont fourni les «maté.
riaux grossiers» pour les règnes inférieurs (p. 731); tandis que
Pimpulsion Dhyan-Chohanique représente a la loi inhérente et ne-
cessaire du développement », en dehors de a toutes les influences
de moindre importance» qui incitent au progrès, telles que 1a
sélection naturelle et sexuelle, la corrélation du développement, etc.
(p. 738). En géologie, les systèmes laurentien, cambrien et silu.
rien, contiennent les débris de la troisième Ronde dans leurs ani-
maux fossiles (p. 712); cela ne surprendra pas le lecteur qui se
rappelle que, a durant lïrotérim d'une ronde a l'autre, le globe et
« tout ce qu'il contient reste dans le statu quo n (note p. 713).

Quand la terre se réveille de son sommeil pralayique, pour entre-
prendre son quatrième cycle. le règne minéral se trouve formé et
le végétal est en partie évolué, avant l'apparition de l'homme:
«Arrive sur notre terre au commencement du quatrième cycle,
a dans la série actuelle des Cycles-Vie et des Races, l'homme est la
e première forme qui y apparaît, précédé seulement par les règnes
a minéral et végétal — ce dernier même devant se développer et
« continuer son évolution avec l'aide de l'homme n (vol. I, p. 159).
La Ronde actuelle est, pour ainsi dire, la ronde spéciale a l'huma-
nité. u Son humanité se développe seulement dans la quatrième
a Ronde. qui est ln notre. Si, jusqu'à. ce quatrième Cycle-Vie, il est
u fait allusion à l'humanité, c'est a défaut d’un terme plus juste.
a Gommela chenille qui devient chrysalide et papillon, l'homme,
a ou plutôt ce qui va devenir l'homme, traverse toutes les formes et
« tous les règnes, pendant la première ronde, et toutes les enve-
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« l'océan Indien (restes de la Lémurie) n (page 405). a La partie
«atlantique de la Lémurie servait de base géologique à ce qu'on
a connait généralement comme Patlantide. Bref, cette dernière doit
« étre regardée bien plutôt comme un développement du prolonge-
« ment atlantique de la Lémurie que comme une masse de terre
« entièrement nouvelle soulevée pour répondre aux besoins spé-
c ciaux de la quatrième Race-Mère n (p. 333). Le t continent fut
«formé par le refroidissement de nombreuses lles et péninsules,
a qui furent soulevées dans le cours ordinaire du temps et devin-
« rent finalement le séjour de la grande race connue sous le nom

« d'Atlantée n (p. 33t). a Le cinquième continent fut d'abord
«PAmérique, mais l'Europe et PAsie Mineure ont reçu ce nom,
« depuis qu'elles sont devenues presque égales à I'Amérique, et
a c'est sur elles que la cinquième race a évolué n (p. 8). On trou-
vera dans la u Doctrine Secrète» une masse de faits, tirés des
textes de livres scientifiques, établissant l'existence des troisième
et quatrième continents.

Chacun de ces continents a vu évoluer sa race en Sept différents
groupes, chaque groupe ayant son propre centre. et ces Sept
groupes constituant l'homme collectif (vol. II, p. 177, 249). Les
restes de la troisième Ronde, a projetés dans l'objectivité, au mo-
ment où Pactivité terrestre recommence », ont fourni les «maté.
riaux grossiers» pour les règnes inférieurs (p. 731); tandis que
Pimpulsion Dhyan-Chohanique représente a la loi inhérente et ne-
cessaire du développement », en dehors de a toutes les influences
de moindre importance» qui incitent au progrès, telles que 1a
sélection naturelle et sexuelle, la corrélation du développement, etc.
(p. 738). En géologie, les systèmes laurentien, cambrien et silu.
rien, contiennent les débris de la troisième Ronde dans leurs ani-
maux fossiles (p. 712); cela ne surprendra pas le lecteur qui se
rappelle que, a durant lïrotérim d'une ronde a l'autre, le globe et
« tout ce qu'il contient reste dans le statu quo n (note p. 713).

Quand la terre se réveille de son sommeil pralayique, pour entre-
prendre son quatrième cycle. le règne minéral se trouve formé et
le végétal est en partie évolué, avant l'apparition de l'homme:
«Arrive sur notre terre au commencement du quatrième cycle,
a dans la série actuelle des Cycles-Vie et des Races, l'homme est la
e première forme qui y apparaît, précédé seulement par les règnes
a minéral et végétal — ce dernier même devant se développer et
« continuer son évolution avec l'aide de l'homme n (vol. I, p. 159).
La Ronde actuelle est, pour ainsi dire, la ronde spéciale a l'huma-
nité. u Son humanité se développe seulement dans la quatrième
a Ronde. qui est ln notre. Si, jusqu'à. ce quatrième Cycle-Vie, il est
u fait allusion à l'humanité, c'est a défaut d’un terme plus juste.
a Gommela chenille qui devient chrysalide et papillon, l'homme,
a ou plutôt ce qui va devenir l'homme, traverse toutes les formes et
« tous les règnes, pendant la première ronde, et toutes les enve-

Co 3k‘



304 LE LOTUS BLEU

« loppes humaines, pendant les deux rondes suivantes » (vol. I,

p. 159.)

Il est bon que l'étudiant remarque ici combien son sentier peut

être aplani par le souvenir des correspondances qui existent entre

les Cycles-Vie planétaires et les Cycles-Vie terrestres: pendant les

trois premières races et demie, comme pendant les trois premières

rondes et demie, l'homme n'est appelé Y « homme » que par cour-

toisie et à cause de son devenir. La quatrième [lace, comme la

quatrième Ronde, montre l'homme comme « homme ». Lui aussi

se forme et se consolide,pendant les trois premières races, en même

temps que son globe, reproduisant en petit l'évoluliou du grand

Cycle.Durant la quatrième Itace, l'homme et son globe se fixent et

se durcissent; durant les cinquième, sixième et septième races, ils

retournent tous deux graduellement à la forme éthérée. Sachant

ainsi ce que l'on nous a enseigné sur les Rondes, nous pouvons

bien étudier par nous-même les stages dans les Races, ces petites

roues tournant comme les grandes.

En étudiant l'évolution de l'homme sur le globe D, il faut bien

se figurer que c'est une des principales vérités de l'Enseignement

Occulte que la vie de l'homme n'est pas limitée à ce monde. C'est

ce qui a été fort bien décrit dans un article paru dans le Theoso-

phist d'octobre 1882 : « L'évolution de l'homme ne consiste pas en

c un processus accompli sur cette planète seulement. C'est un

« résultat auquel ont coopéré beaucoup de mondes placés dans des

« conditions différentes de développement matériel et spirituel ».

Si cette opinion est admise comme réelle, avec toutes les consé-

quences qui en découlent, on peut alors s'expliquer l'impuissance

originelle de la terre à évoluer l'homme et la formation graduelle

de celui-ci, tel que nous le connaissons, par des Entités évoluantes

qui, comme l'homme, doivent elles-mêmes progresser encore. Les

a Pitris lunaires», qui projettent leurs chhayas, pour mouler sa

forme physique, ne sont qu'une collectivité de ces Entités, se fon-

dant elles-mêmes dans l'homme ; les « Seigneurs de la flamme, » qui

lui donnent Manas, ne sont que les principes qui deviennent lesEgos

réincarnateurs de l'homme; ils cherchent comme lui à progresser.

La terre seule ne peut construire l'homme ; les Pitris seuls ne peu-

vent le compléter ; les Fils du Mental seuls ne peuvent le revêtir.

Ils doivent tous s'unir pour le faire évoluer, parce que l'homme est

un des stages de l'évolution universelle de la vie : tous doivent

atteindre, traverser ou dépasser le stage que nous connaissons

comme stage « humain » ; et, de même que nous pourrions ima-

giner fictivement que les éléments chimiques se combinent pour

former d'abord le simple minéral, qu'ilss'en adjoignentde nouveaux

pour formel'le végétal, puis d'autres encore pour produire l'ani-

mal, de même les diverse! formes vitales de notre Univers entre-

raient successivement, l'une après l'autre, dans la formation de

l'homme, jusqu'à ce qu'il fût devenu le septénaire complet, apte à
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c loppes humaines, pendant les deux rondes suivantes n (vol. I,
p. 159.)

Il est bon que l'étudiant remarque ici combien son sentier peut
être aplani par le souvenir des correspondances qui existent entre
les Cycles-Vie planétaires et les Cycles-Vie terrestres : pendant les
trois premières races et demie, comme pendant les trois premières
rondes et demie, l'homme n'est appelé l’ a homme » que par cour-
toisie et à cause de son devenir. La quatrième Race, comme la
quatrième Ronde, montre l'homme comme « homme n. Lui aussi
se forme et se consolide,pendant les trois premières races, en mème
temps que son globe, reproduisant en petit l'évolution du grand
CycleDurant la quatrième ltace, l’homme et son globe se fixent et
se durcissent; durant les cinquième, sixième et septième races, ils
retournent tous deux graduellement à la forme èthérée. Sachant
ainsi ce que l'on nous a enseigné sur les Rondes, nous pouvons
bien étudier par nous-même les stages dans les Races, ces petites
roues tournant comme les grandes.

En étudiant l'évolution de l'homme sur le globe D, il faut bien
se figurer que c'est une des principales vérités de Plÿnseignument
Occulte que la vie de l'homme n'est pas limitée a ce monde. C'est
ce qui a été fort bien décrit dans un article paru dans le Tlteoso-
phtsl d'octobre i882 : a L'évolution de l'homme ne consiste pas en
c un processus accompli sur cette planète seulement. C'est un
u résultat auquel ont coopéré beaucoup de mondes placés dans des
« conditions différentes de développement matériel et spirituel ».
Si cette opinion est admise comme réelle, avec toutes les consé-
quences qui en découlent, on peut alors s'expliquer l'impuissance
originelle de la terre à évoluer l'homme et la formation graduelle
de celui-ci, tel que nous le connaissons, par des Entités évoluantes
qui, comme l'homme, doivent elles-mémes progresser encore. Les
c Pitris lunaires s, qui projettent leurs chhayas, pour mouler sa
forme physique, ne sont qu'une collectivité de ces Entités, se fon-
dant elles-mômesdansl'homme ; les « Seigneurs de la flamme, » qui
lui donnent Manas, ne sont que les principes qui deviennent les Egos
réincarnateurs de l'homme; ils cherchent comme lui à progresser.
La terre seule ne peut construire l'homme; les Pitris seuls ne peu-
vent le compléter; les Fils du Mental seuls ne peuvent le revêtir.
Ils doivent tous s'unir pour le faire évoluer, parce que l'homme est
un des stages de l'évolution universelle de la vie: tous doivent
atteindre, traverser ou dépasser le stage que nous connaissons
comme stage a humain » ; et, de même que nous pourrions ima-
giner fictivement que les éléments chimiques se combinent pour
former d'abord le simple minéral, qu'ilss'en adjoignentde nouveaux
pour former le végétal, puis d'autres encore pour produire l'ani-
mal, de même les diverses formes vitales de notre Univers entre-
raient successivement, l'une après l'autre, dans la formation de
l'homme. jusqu'à ce qu'il fût devenu le septénaire complet, apte à
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progresser toujours de plus en plus, en évoluant dans des stages

de plus en plus élevés.

Avant l'arrivée de l'homme.

Etranges furent les angoisses de la Terre-Mère, pendant des

millions d'années, avant qu'elle ne fût prête à servir de demeure à

la race humaine. « De son propre sein, » elle donna naissance à des

monstres étranges, formés des débris des Rondes précédentes,

monstres qui se débattaient et luttaient dans ces époques obscures

et sans formes, quand la terre était dans un état voisin du chaos et

que la nature avait la maladresse d'un apprenti. Ses efforts abou-

tirent à un échec, quand elle essaya de produire l'homme :elle se

montra incapable de faire une demeure convenable pour 1' « Éter-

nel Pèlerin », pour celui à qui il fallait autre chose qu'une enve-

loppe physique cutanée. Une inclinaison de la terre amena un

déluge, et toutes les formes monstrueuses furent balayées de la

surface de cette terre, qui se trouvait désormais prête à recevoir

LA PREMIÈRE RACE.

« Dans les premiers commencements de la vie (humaine), la seule

« terre sèche se trouvait à l'extrémité droite de la sphère, à l'endroit

« où elle est sans mouvement (le pôle nord). La terre entière était un

a vaste désert d'eau, et les eaux étaient tièdes... L'homme y était né

« sur les Sept zones de la terre immortelle et indestructible,pendant la

« durée du Manvanfara » (vol. II, p. 400). Ainsi s'exprime un des

< commentaires » au sujet de l'avènement de l'homme. C'est là

qu'apparut le groupe primordial humain, « né » sous le soleil

(vol. II, p. 29), offrant des demeures convenables aux monades qui

attendaient leur incarnation. Ces tabernacles, cependant, n'étaient

que des formes astrales, les chhayas ou ombres des Pitris lunaires,

projetées par ces derniers, afin de servir de moule, pour ainsi dire,

à l'homme physique. C'était « une forme lumineuse incorporelle,

« sur laquelle, comme le bronze fondu autour du modèle -en argile

a du sculpteur, la charpente physique de son corps était construite

« avec les matériaux empruntés aux formes et types inférieurs de

« la vie animale terrestre » (vol. II, p. 112).

Ces premiers hommes « étaient alors simplement les images, les

« doubles astraux de leurs pères, qui étaient les pionniers ou les

« Entités les plus avancées d'une sphère inférieure précédente .dont

« la coque est aujourd'hui notre lune » (vol. II, p. 115). Ils étaient

les Sept hommes primordiaux évolués par les Sept Pitris,sans men-

tal, de simples coquilles; car les « anges solaires », les seigneurs

de la flamme, appelés ailleurs les Agnishwatta, les Kumara, « ne

voulaient pas encore créer », c'est-à-dire que l'époque n'était pas

encore venue pour Manas de s'incarner dans la forme humaine.
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progresser toujours de plus en plus, en évoluant dans des stages
de plus en plus élevés.

AvantParrivée de l'homme.

Etranges furent les angoisses de la Terre-Mère. pendant des
millions d'années, avant qu'elle ne fût préte à servir de demeure à
la race humaine. 01 De’ son propre sein, n elle donna naissance à des
monstres étranges, formés des débris des Rondes précédentes,
monstres qui se débattaient et luttaient dans ces époques obscures
et sans formes, quand la terre était dans un état voisin du chaos et
que la nature avait la maladresse d'un apprenti. Ses elïorts abou-
tirent à. un échec, quand elle essaya de produire l'homme : elle se
montra incapable de faire une demeure convenable pour l’ c Eter-
nel Pèlerin n, pour celui a qui il fallait autre chose qu'une enve-

loppe physique cutanée. Une inclinaison de la terre amena un

déluge, et toutes les formes monstrueuses furent balayées de la
surface de cette terre, qui se trouvait désormais prête a recevoir

LA PREIIÈRE RACE.

« Dans les premiers commencements de la vie (humaine), la seule
e terre sèche se trouvait à l'extrémité droite de la sphère, à l'endroit
a où elle est sans mouvement (le pôle nord). La terre entière était un

a vaste désert d'eau, et les eau: étaient tièdes... L'homme y était ne’
« sur les Sept zones de la terre immortelle et indestructiblmpendant la
a durée du Manvantara » (vol. ll, p. 400). Ainsi s'exprime un des
e commentaires r. au sujet de l'avènement de l'homme. C'est là.
qu'apparnt le groupe primordial humain, a né n sous le soleil
(vol. Il, p. 29), offrant des demeures convenables aux monades qui —

attendaient leur incarnation. Ces tabernacles,cependant, n'étaient
que des formes astrales, les chhayas ou ombres des Pitris lunaires,
projetées par ces derniers, afin de servir de moule, pour ainsi dire.
àl'homme physique. C'était a une forme lumineuse incorporelle.
« sur laquelle, comme le bronze fondu autour du modèle «en argile
a du sculpteur, la charpente physique de son corps était construite
u avec les matériaux empruntés aux formes et types inférieurs de
a la vie animale terrestre » (vol. ll, p. 112).

Ces premiers hommes a étaient alors simplement les images, les
«doubles astraux de leurs pères. qui étaient les pionniers ou les
a Entités les plus avancées d'une sphère inférieure précédente,dont
a la coque est aujourd'hui notre lune n (vol. II. p. 115). Ils étaient
les Sept hommes primordiauxévolués par les Sept Pitris,sans men-

tal, de simples coquilles; car les « anges solaires », les seigneurs
de la flamme, appelés ailleurs les Agnishwatta, les Kumara, (t ne
voulaient pas encore créer», c'est-à-dire que l'époque n'était pas
encore venue pour Manas de s'incarner dans la forme humaine.
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Dans la nomenclature hindoue, les Pitris lunaires qui projettent

leurs ombres sont les Barhishad, remplis de feu créateur; les Agnis-

hwatla, qui n'ont pas ce feu créateur, mais qui tiennent en réserve

le don de Manas, la flamme spirituelle, sont ceux qui refusent

d'abord de coopérer à o la formation de l'homme ». o Cependant

« c'est eux seuls qui pouvaient achever l'homme, c'est-à-dire, faire

« de lui un être Soi-conscient,presque divin, un dieu sur terre. Les

« Barhishad, bien qu'en possession du feu créateur, étaient dépour-

« vus du plus haut élément Mahat-mic. Etant au niveau des prin-

« cipes inférieurs, — ceux qui précèdent la matière objective gros-

« sière,— ils ne pouvaient que donner naissance à l'homme extérieur,

« ou plutôt à l'homme astral, modèle de l'homme physique. Alors,

« bien que nous les voyions chargés de cette mission par Brahmâ

« (le Mahat collectif ou Esprit Divin Universel), le mystère de la

« création est répété sur la terre, mais dans un sens inverse, comme

« dans un miroir. Ce sont ceux qui sont incapables de créer l'homme

« spirituel, immortel, qui projettent le modèle irrationnel (l'astral)

« de l'être physique » (vol. II, p. 79).

C'est alors que nous voyons se former cette première Race quasi-

humaine, avec une forme éthérée, sans sexe, dans laquelle les

« esprits de la terre », dont on a parlé plus haut, doivent construire

les atomes du corps plus substantiel de l'avenir. C'est le commen-

cement de l'évolution physique de la Ronde actuelle sur notre

globe, la moaade couvant la coquille irrationnelle, cette forme

semblable « à une voûte, sans murailles ni piliers pour la soutenir »

(commentaire, note vol. II, p. 57) et sur laquelle elle ne pouvait

o se maintenir ». C'était tout ce que « les pères », les Pitris lunaires,

pouvaient faire pour la formation de l'homme : ils pouvaient fa-

çonner le « corps de l'illusion », ils pouvaient projeter sa forme,

mouler son enveloppe, mais non lui donner ce Mental intérieur qui

devait animer la coquille impuissante, cette lueur qui dépend de la

flamme, sans laquelle l'enveloppe corporelle de l'homme est aussi

obscure que celle de la brute, sans laquelle enfin l'Eternel Pèlerin

ne pourrait pénétrer dans la demeure faite pour le recevoir.

Deux membres de la S. E.

(à suivre.)

Questions et réponses.

ISous avons reçu au sujet de nos articles les questions suivantes, que

nous allons reproduire avec les réponses que nous y avons faites

Q, — Dans l'article paru en juin dernier, vous dites : « Quelques-

c uns d'entre ces êtres (Manasa-Dhyanis) sont destinés à s'incarner

« comme Egos de la future moisson de l'humanité ». Quelle.serait
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Dans la nomenclature hindoue, les Pitris lunaires qui projettent
leurs ombres sont les Barhishad, remplis de feu créateur; les Agnis-
hwatta, qui n'ont pas ce feu créateur, mais qui tiennent en réserve
le don de Manas, la flamme spirituelle, sont ceux qui refusent
d'abord de coopérer a a la formation de l'homme ». a Cependant
« c'est eux seuls qui pouvaient achever l'homme, dest-à-dire, faire
« de lui un être Soi-conscient,presque divin, un dieu sur terre. Les
a Barhishad, bien qu'en possession du feu créateur, étaient dépour-
« vus du plus haut élément Mahat-mic. Etant au niveau des prin-
c cipes inférieurs, — ceux qui précèdent la matière objective gros-
« sière,— ilsne pouvaient que donner naissance à l'hommeextérieur,
« ou plutôt à l'homme astral, modèle de l'homme physique. Alors,
« bien que nous les voyions chargés de cette mission par Brahma
a (le Mahat collectifou Esprit Divin Universel), le mystère de la

_

a création est répété sur la terre, mais dans un sens inverse, comme
« dans un miroir. Ce sont ceux qui sont incapables de créer l'homme
« spirituel, immortel, qui projettent le modèle irrationnel (l'astral)
« de l'être physique n (vol. Il, p. 79).

C'est alors que nous voyons se former cette première Race quasi-
humaine, avec une forme éthérée, sans sexe. dans laquelle les
a esprits de la terre n, dont on a parlé plus haut, doivent construire
les atomes du corps plus substantiel de l'avenir. C'est le commen-
cement de l'évolution physique de la Ronde actuelle sur ‘notre
globe, la manade couvant la coquille irrationnelle, cette forme
semblable « à une voûte, sans muraillesni piliers pour la soutenir n.

(commentaire, note vol.11, p. 57) et sur laquelle elle ne pouvait.
c se maintenir ». C'était tout ce que «les pères s, les Pitris lunaires,
pouvaient faire pour la formation de l'homme : ils pouvaient fa-
çonner le « corps de l'illusion », ils pouvaient projeter sa forme,
mouler son enveloppe, mais non lui donner ce Mental intérieur qui
devait animer la coquille impuissante, cette lueur qui dépend de la
flamme, sans laquelle l'enveloppe corporelle de l'homme est aussi
obscure que celle de la brute, sans laquelle enfin l'Eternel Pèlerin
ne pourrait pénétrer dans la demeure faite pour le recevoir.

Deux membres de la S. E.
(à suivre.)

Questions et réponses.
Nous avons reçu au sujet de nos articles les questions suivantes, que

nous allons reproduire avec les réponses que nous y avons faites.
Q. — Dans l'article paru en juin dernier, vous dites: a Quelques-

s uns d'entre ces étres (Manasa-Dhyanis) sont destinés à s'incarner
a comme Egos de la future moisson de l'humanité ». Ouelleserait
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la nature de cette incarnation? Entendez-vous dire qu'ils forme-

ront une race nouvelle et tout-à-fait distincte, sans rapport avec la

race des Egos actuellement incarnés et en évolution; ou qu'ils fu-

sionneront avec eux, comme l'Ego supérieur avec l'Ego inférieur?

Ou, en d'autres termes, représentent-ils nos Egos supérieurs, déjà

déclinés à s'incarner dans nos futures personnalités?

R. — Cette incarnation consiste dans le passage de Manas dans

le quaternaire, prêt à le recevoir; vous comprendrez ce processus,

quand il sera donné dans la quatrième ronde, et alors le reste de

votre question n'aura pas besoin de réponse.

Q. — Après avoir traversé le globe intermédiaire D, le procédé

employé pour remonter l'arc ascendant jusqu'au globe G ne con-

siste-t-il pas à rendre la matière plus éthérée et à la spiritualiser,

de sorte que chaque globe et ses habitants reviendront à l'état ma-

tériel « subtil, visqueux et pelliculaire »?

R. — Tel est certainement le processus adapté à l'évolution qui

mène au globe G, ainsi que cela a été établi dans la définition de

la Ronde; les habitants gravissent l'arc ascendant, mais chaque

globe entre en Pralaya, jusqu'au retour de sa période d'activité dans

la Ronde suivante, et quand sa septième période est écoulée, il entre

en Pralaya. Reportez-vous à ce qui est dit au sujet de la lune,

pages 119 et 120 (Lotus : mai 1895).

Q. — L'homme conservera-t-il, dans les Rondes qui succéderont

à la Ronde actuelle, le souvenir des personnalités humaines qu'il

aura possédées pendant cette Ronde (la quatrième) ; ou bien se

trouveront-elles pour toujours oblitérées durant le Pralaya? Il est

évident que plus son évolution augmente, plus l'identité humaine

doit s'oblitérer. X. Y. Z.

R. — Nous ne pouvons nous aventurer à parler catégoriquement

de ce qui se passera dans les Rondes suivantes ; mais nous pouvons

rappeler à X. Y. Z. qu'il suffit d'un certain degré dans le dévelop-

pement pour que l'individu, même actuellement, puisse se rappeler

son passé. L/identité ne s'oblitère pas; elle s'accentue plutôt avec

le progrès ; « la séparativité » est diminuée, mais l'individualité

persiste.

Q. — Peut-on supposer que les Egos qui ont traversé notre chaîne

de globes sont enDévachan,durant les Pralayas ; —sinon quel serait

leur sort?

R. — Le Dévachan est l'état subjectif de l'Ego, dans l'intervalle

qui sépare ses incarnations et n'a rien à faire avec le Pralaya,

terme qui sert à désigner la période de repos des Globes, des Sys-

tèmes ou des Univers. Nous sommes incapables de dire quel est

alors le sort des Egos, bien qu'il y en ait qui le savent.

Q. — La conscience agrégée de toutes les cellules du corps hu-

main constitue-t-elle la conscience humaine, et « l'Inconnaissable »

n'est-il que la somme totale de toutes ces consciences réunies en

lui?
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la nature de cette incarnation? Entendez-vous dire qu'ils forme-
ront une race nouvelle et tout-à-fait distincte, sans rapport avec la
race des Egos actuellement incarnés et en évolution ; ou qu'ils fu-
sionneront avec eux, comme l'Ego supérieur avec PEgo inférieur?
Ou, en d'autres termes, représentent-ils nos Egos supérieurs, déjà
destinés à s'incarner dans nos futures personnalités?

R. — Cette incarnation consiste dans le passage de Manas dans
le quaternaire, prêt a le recevoir; vous comprendrez ce processus,
quand il sera donné dans la quatrième ronde, et alors le reste de
votre question n'aura pas besoin de réponse. '

Q. —— Après avoir traversé le globe intermédiaire D, le procédé‘
employé pour remonter l'arc ascendant jusqu'au globe G ne con-
siste-t-il pas à rendre la matière plus éthérée et à la spiritualiser,
de sorte que chaque globe et ses habitants reviendront à l'état ma-
tériel s subtil, visqueux et pelliculaire n ?

R. — Tel est certainement le processus adapté à l'évolution qui
mène au globeG, ainsi que cela a été établi dans la définition de
la Ronde; les habitants gravissent l'arc ascendant, mais chaque
globe entre en Pralaya, jusqu'au retour de sa période d'activitédans
la Ronde suivante, et quand sa septième période est écoulée, ilentre
en Pralaya. Reportez-vous à ce qui est dit au sujet de la lune,
pages 119 et 120 (Lotus z mai 1895).

Q. —- L'homme conservera—t-il, dans les Rondes qui succéderont
à la Ronde actuelle, le souvenir des personnalités humaines qu'il
aura possédées pendant cette Ronde (la quatrième); ou bien se
trouveront-elles pour toujours oblitérées durant le Pralaya? ll est
évident que plus son évolution augmente, plus l'identité humaine
doit s'oblitérer. X. Y. Z.

R. — Nous ne pouvons nous aventurer à parler catégoriquement
de ce qui se passera dans les Rondes suivantes ; mais nous pouvons
rappeler à X. Y. Z. qu'il suffit d'un certain degré dans le dévelop-
pement pour que l'individu, même actuellement, puisse se rappeler
son passé. L'identité ne s’oblitère pas; elle s'accentue plutôt avec
le progrès; a la séparativité » est diminuée, mais l'individualité
persiste.

0. — Peut—on supposer que les Egos qui ont traversé notre chaîne
de globes sont en Dévacbamdurantles Pralayas;— sinon quel serait
leur sort?

R. — Le Dévacban est l'état subjectifde l'Ego, dans l'intervalle
qui sépare ses incarnations et n'a rien à faire avec le Pralaya,
terme qui sert a désigner la période de repos des Globes, des Sys-
tèmes ou des Univers. Nous sommes incapables de dire quel est
alors le sort des Egos, bien qu'il y en ait qui le savent.

Q. — La conscience agrégée de toutes les cellules du corps hu-
main constitue—t-elle la conscience humaine, et c Flnconnaissablen

n'est-il que la somme totale de toutes ces consciences réunies en
lui?
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II. — La « Conscience » est quelque chose de bien plus que la

conscience agrégée des cellules de l'enveloppe physique, bien que

chaque cellule soit consciente sur son propre plan. Dans l'homme,

la conscience s'élève jusqu'à la Soi-conscience, et nous possédons

Manas, lequel, comme vous avez dû le voir, si vous lisez ces ar-

ticles, est bien différent de la conscience collective du corps. Si

nous pouvions répondre complètement à la seconde partie de votre

question, « l'Inconnaissable » serait « le connu ». Voyez plus loin

notre réponse à N. D. K.

Q. — Le terme « Parabrahm » ou l' « Absolu » est-il applicable

à l'état de la « Vie Une » durant un Maha-Pralaya seulement, quand

toutes choses se trouvent fondues dans une unité homogène ; ou

bien doit-on employer le même terme pour exprimer toute essence

ou principe, pendant la durée d'un Maha-Manvantara, quand la

« Vie Une » ou réalité finale est différenciée et se manifeste sous di-

vers aspects? Le mot a absolu » est très souvent employé dans la

« Doctrine Secrète », mais aucune explication bien claire n'est

donnée de ce terme. 11 serait bien préférable de savoir quelle idée

ou quelles idées on entend exprimer par ce mot (I).

On dit que « Parabrahm » n'a aucune relation avec l'être mani-

festé. C'est seulement durant un Maha-Pralaya que toute « relation »

cesserait, mais pendant un Manvantara, toutes les diverses diffé-

renciations, depuis la plus grossière jusqu'à la plus élevée, devraient

être étroitement liées les unes aux autres, sans quoi il n'y aurait pas

d'univers (2). D'ailleurs, par amour pour la dissertation métaphy-

sique, on prétend que « Parabrahm est en dehors de toute relation

avec l'existence conditionnée ». Mais un pareil argument ne pour-

rait se soutenir que si le terme « Parabrahm » n'était employé que

pour désigner l'Essence inconnaissable de toutes choses durant le

Pralaya seulement. S'il était affirmé que la même Essence para-

brahmique de l'état pralayique existe ailleurs, même durant les

Manvantaras, alors Parabrahm entrerait directementen «relation»

avec ses émanations les plus proches et indirectement avec les

autres (3).

Un Maha-Manvantara et un Maha-Pralaya sont deux formes ou

aspects Je « l'Etre-té ou Réalité Une ». Ce sont les deux conditions

nécessaires à la manifestation de la vie ou de la « Réalité », car

l'une ne pourrait exister sans l'autre. Un Manvantara et un Pra-

laya sont indissolublement liés et la « Réalité » qui est à la base des

deux, doit se trouver nécessairement « en relation » à la fois avec

eux deux et en même temps avec leurs différenciations (4).

On a défini Parabrahm « une loi périodique et éternelle qui fait

« qu'une force active et créatrice (le Logos) émane de l'éternelle-

« ment caché et incompréhensible principe Un, au commencement

(1) Ces questions et le* suivantes qui seront rencontrées dans la suite de l'ar-

ticle correspondent aux réponses appropriées faites à la fin (N. du Tr.).
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Il. — La a Conscience » est quelque chose de bien plus que la
conscience agrégée des cellules de l'enveloppe physique, bien que
chaque cellule soit consciente sur son propre plan. Dans l'homme,
la conscience s’élève jusqu'à la Soi-conscience, et nous possédons
Manas, lequel, comme vous avez du le voir, si vous lisez ces ar-

ticles, est bien dilférent de la conscience collective du corps. Si
nous pouvions répondre complètement à la seconde partie de votre
question, a Plnconnaissable » serait « le connu n. Voyez plus loin
notre réponse à N. D. K.

Q. — Le terme a Parabrahm n ou l‘ c Absolu » est-il applicable
à l'état de la a Vie Une o durant un Maha-Pralayaseulement, quand
toutes choses se trouvent fondues dans une unité homogène; ou
bien doit-on employer le même terme pour exprimer toute essence
ou principe, pendant la durée d'un Maha-Manvantara, quand la
« Vie Une » ou réalité finale est différenciée et se manifeste sous di-
vers aspects ? Le mot u absolu » est très souvent employé dans la
a Doctrine Secrète n, mais aucune explication bien claire n'est
donnée de ce terme. Il serait bien préférable de savoir quelle idée
ou quelles idées on entend exprimer par ce mot (l).

On dit que a Parabrahm » n'a aucune relation avec l'être mani-
festé. C'est seulement durant un Maha-Pralayaque toute « relation a)

cesserait, mais pendant un Manvantarn, toutes les diverses diffé-
renciations,depuis la. plus grossière jusqu'à la plus élevée, devraient
étre étroitement liées les unes auxautres, sans quoi iln'y aurait pas
d’univers (2). -D'ailleurs, par amour pour la dissertation métaphy-
sique. on prétend que a Barabrahm est en dehors de toute relation
avec l'existence conditionnée n. Mais un pareil argument ne pour-
rait se soutenir que si le terme a Parabrahm » n’était employé que
pour désigner l'Essence inconnaissable de toutes choses durant le
Pralaya seulement. S’il était affirmé que la même Essence para-
brahmique de l'état pralayique existe ailleurs, même durant les
Manvantaras,alors Parabrahmentrerait directementen «relation»
avec ses émanations les plus proches et indirectement avec les
autres (3).

Un Maha-Manvantara et un Maha-Pralaya sont deux formes ou

aspects de s Plâtre-té ou Réalité Une n». Ce sont les deux conditions
nécessaires à la manifestation de la vie ou de la a Réalité n, car
l'une ne pourrait exister sans l'autre. Un Manvantara et un Pra-
laya sont indissolublementliés et la c Réalité s qui est à la base des
deux, doit se trouver nécessairement a en relation n à la fois avec
eux deux et en même temps avec leurs différenciations(t).

On a défini Parabrahm a une loi périodique et éternelle qui fait
e qu'une force active et créatrice (le Logos) émane de l'éternelle-
« ment caché et incompréhensible principe Un, au commencement

(t) Ces questions et les suivantes qui seront rencontréeedene la suite de l'er-
tlele correspondent eux réponses appropriées faites s le tln (N. du 'l'r.).
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Il. — La a Conscience » est quelque chose de bien plus que la
conscience agrégée des cellules de l'enveloppe physique, bien que
chaque cellule soit consciente sur son propre plan. Dans l'homme,
la conscience s’élève jusqu'à la Soi-conscience, et nous possédons
Manas, lequel, comme vous avez du le voir, si vous lisez ces ar-

ticles, est bien dilférent de la conscience collective du corps. Si
nous pouvions répondre complètement à la seconde partie de votre
question, a Plnconnaissable » serait « le connu n. Voyez plus loin
notre réponse à N. D. K.

Q. — Le terme a Parabrahm n ou l‘ c Absolu » est-il applicable
à l'état de la a Vie Une o durant un Maha-Pralayaseulement, quand
toutes choses se trouvent fondues dans une unité homogène; ou
bien doit-on employer le même terme pour exprimer toute essence
ou principe, pendant la durée d'un Maha-Manvantara, quand la
« Vie Une » ou réalité finale est différenciée et se manifeste sous di-
vers aspects ? Le mot u absolu » est très souvent employé dans la
a Doctrine Secrète n, mais aucune explication bien claire n'est
donnée de ce terme. Il serait bien préférable de savoir quelle idée
ou quelles idées on entend exprimer par ce mot (l).

On dit que a Parabrahm » n'a aucune relation avec l'être mani-
festé. C'est seulement durant un Maha-Pralayaque toute « relation a)

cesserait, mais pendant un Manvantarn, toutes les diverses diffé-
renciations,depuis la. plus grossière jusqu'à la plus élevée, devraient
étre étroitement liées les unes auxautres, sans quoi iln'y aurait pas
d’univers (2). -D'ailleurs, par amour pour la dissertation métaphy-
sique. on prétend que a Barabrahm est en dehors de toute relation
avec l'existence conditionnée n. Mais un pareil argument ne pour-
rait se soutenir que si le terme a Parabrahm » n’était employé que
pour désigner l'Essence inconnaissable de toutes choses durant le
Pralaya seulement. S’il était affirmé que la même Essence para-
brahmique de l'état pralayique existe ailleurs, même durant les
Manvantaras,alors Parabrahmentrerait directementen «relation»
avec ses émanations les plus proches et indirectement avec les
autres (3).

Un Maha-Manvantara et un Maha-Pralaya sont deux formes ou

aspects de s Plâtre-té ou Réalité Une n». Ce sont les deux conditions
nécessaires à la manifestation de la vie ou de la a Réalité n, car
l'une ne pourrait exister sans l'autre. Un Manvantara et un Pra-
laya sont indissolublementliés et la c Réalité s qui est à la base des
deux, doit se trouver nécessairement a en relation n à la fois avec
eux deux et en même temps avec leurs différenciations(t).

On a défini Parabrahm a une loi périodique et éternelle qui fait
e qu'une force active et créatrice (le Logos) émane de l'éternelle-
« ment caché et incompréhensible principe Un, au commencement

(t) Ces questions et les suivantes qui seront rencontréeedene la suite de l'er-
tlele correspondent eux réponses appropriées faites s le tln (N. du 'l'r.).
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« de chaque Maha-Manvantara » (clef, p. 62). Ici, la « loi éter-

nelle » et le « principe Un » semblent différents ; mais en réalité ils

doivent ne faire qu'un, la « loi » étant une forme du « principe »

et Parabrahm peut être expliqué comme le principe Un, dont la loi

d'existence ou la nature est telle qu'il est continuellement sujet à

des périodes d'activité et de repos, et que, dans le comméncement

de ses périodes d'activité, il dégage d'abord de tout une force créa-

trice (le Logos) qui développe l'univers. La contention inévitable ici

est que, sous quelque point de vue que l'on envisage la Réalité pri-

mordiale Une, la force de la logique arrive à cotte conclusion que

cette « Réalité » est en « relation » avec les diverses manifestations de

l'univers. Par cette désignation simple d'« absolu d, nous ne pou-

vons briser le lien qui l'unit à ses émanations, ou réflexions, si vous

préférez. Si l'Absolu cesse d'être l'Absolu durant un Manvantara,

ou bien s'il est déclaré exister comme Absolu, il se trouve en rela-

tion directe et indirecte avec ses manifestations. On dit que l'uni-

vers vient à l'existence par « l'éternelle Réalité se réfléchissant pé-

« riodiquement elle-même dans les profondeurs de l'espace infini »

(clef p. 84).

La réalité est-elle autre chose que « les profondeurs de l'es-

pace » ou l'espace lui-même ? S'il n'en est pas ainsi, et si l'espace

ou la substance éternelle qui le remplit est la seule Réalité, qu'est-

ce qui produit la réflexion ? D'où vient-elle et ou tombe-t-elle?

Il est important de savoir si, durant un Maha-Manvantara, il y

a partout dans l'infini quelque chose comme l'état Maha-pralayique

de la Réalité, ou s'il y a partout quelque sorte de différenciation ou

manifestation ou toute autre chose se produisant dans chaque point

de l'espace (6).

A l'aurore d'un Manvantara, la première différenciation est,

dit-on, le « Logos non manifesté ou Logos impersonnel ». Celui-ci,

à son tour, émane le second Logos. Le premier ou le non-manifesté

est déclaré incapable de se manifester,parce qu'il est le « Seigneur

des mystères » ; nous ne comprenons rien à celte vague expression.

Quelle est la fonction du Logos non manifesté et en quoidiffère-t-il

du second? (7) Les Hindous réunissent sous la même dénomination

le Logos non manifesté et le Logos manifesté, ils l'appellent

« lshwur ».

Le second Logos serait l'esprit matière ou Purusha-Prakriti. A la

page 15, vol. I, on explique que l'idéalion kosmique (Esprit) et la

substance kosmique (Matière) sont deux aspects de Parabrahm (8)

et Fohat leur sert de trait d'union. Fohat serait l'énergie dyna-

mique de l'idéation kosmique, — le principe animateur électrisant

chaque atome de vie. Maintenant, d'où vient ce Fohat? Est-ce l'Es-

prit ou la Matière, ou les deux à la fois?

A la page 16 se trouve un sommaire destiné à rendre « plus

clair » ce qui est exposé dans les pages précédentes. 11 est ainsi

conçu:
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a de chaque Maha-Manvantara n (clef, p. 62). Ici, la c loi éter-
nelle n et le c principe Un n: semblent différents; mais en réalité ils
doivent ne faire qu'un, la « loi a» étant une forme du « principe n

et Parabrahm peut être expliqué comme le principe Un, dont la loi
d'existence ou, la nature est telle qu'il est continuellement sujet à
des périodes d'activité et de repos, et que, dans le commencement
de ses périodes d'activité. il dégage d'abord de tout une force créa-
trice (le Logos) qui développe l'univers. La contention inévitable ici
est que, sous quelque point de vue que l'on envisage la Réalité pri-
mordiale Une, la force de la logique arrive à cette conclusion que
cette « Réalité » est en u relation » avec les diverses manifestationsde

' l'univers. Par cette désignation simple d’ a absolu n, nous ne pou-
vons briser le lien qui l'unit à ses émanations, ou réflexions,si vous

préférez. Si l’Absolu cesse d'être l'Absolu durant un Manvantara,
ou bien s'il est déclaré exister comme Absolu, il se trouve en rela-
tion directe et indirecte avec ses manifestations. On dit que l'uni-
vers vient à l'existence par a l'éternelle Réalité se réfléchissant pé-
« riodiquement elle-mémé dans les profondeurs de l'espace infini n

(clef p. 84).
La réalité est-elle autre chose que a les profondeurs de l'es-

pace s ou l'espace lui-même ? S'il n'en est pas ainsi, et si l'espace
ou la substance éternelle qui le remplit est la seule Réalité, qu'est-
ce qui produit la réflexion? D'où vient-elle et ou tombe-t-elle?

Il est important de savoir si, durant un Maha-Manvantara, il y
a partout dans l'infini quelque chose comme l’état Maha-pralayique
de la Réalité, ou s'il y a partout quelque sorte de différenciation ou

manifestation ou toute autre chose se produisant dans chaque point
de Fespace(6). '

A l'aurore d'un Manvantara, la première différenciation est,
dit-on, le « Logos non manifesté ou Logos impersonnel ». Celui-ci,
à son tour, émane le second Logos. Le premier ou le non-manifesté
est déclaré incapable de se manifester,parce qu'il est le c Seigneur
des mystères n ; nous ne comprenons rien à cette vague expression.
Quelle est la fonction du Logos non manifesté et en quoidifIère-t-il
du second? (7) Les Hindous réunissent sous la même dénomination
le Logos non manifesté et le Logos manifesté, ils l'appellent
« lshwar n.

Le second Logos serait l'esprit matière ou Purusha-Prakriti. A la
page 15, vol. l, on explique que Pidéation kosmique (Esprit) et la
substance kosmique (Matière) sont deux aspects de Parabrahm (8)
et Fohat leur sert de trait d'union. Fohat serait l'énergie dyna-
mique de l'idéation kosmique, — le principe animateur électrisant
chaque atome de vie. Maintenant, d'où vient ce Fohat? Est-collis-
prit ou la àlatière, ou les deux à la fois ?

A la page 16 se trouve un sommaire destiné à rendre u plus
clair n ce qui est exposé dans les pages précédentes. ll est ainsi
conçu :
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a de chaque Maha-Manvantara n (clef, p. 62). Ici, la c loi éter-
nelle n et le c principe Un n: semblent différents; mais en réalité ils
doivent ne faire qu'un, la « loi a» étant une forme du « principe n

et Parabrahm peut être expliqué comme le principe Un, dont la loi
d'existence ou, la nature est telle qu'il est continuellement sujet à
des périodes d'activité et de repos, et que, dans le commencement
de ses périodes d'activité. il dégage d'abord de tout une force créa-
trice (le Logos) qui développe l'univers. La contention inévitable ici
est que, sous quelque point de vue que l'on envisage la Réalité pri-
mordiale Une, la force de la logique arrive à cette conclusion que
cette « Réalité » est en u relation » avec les diverses manifestationsde

' l'univers. Par cette désignation simple d’ a absolu n, nous ne pou-
vons briser le lien qui l'unit à ses émanations, ou réflexions,si vous

préférez. Si l’Absolu cesse d'être l'Absolu durant un Manvantara,
ou bien s'il est déclaré exister comme Absolu, il se trouve en rela-
tion directe et indirecte avec ses manifestations. On dit que l'uni-
vers vient à l'existence par a l'éternelle Réalité se réfléchissant pé-
« riodiquement elle-mémé dans les profondeurs de l'espace infini n

(clef p. 84).
La réalité est-elle autre chose que a les profondeurs de l'es-

pace s ou l'espace lui-même ? S'il n'en est pas ainsi, et si l'espace
ou la substance éternelle qui le remplit est la seule Réalité, qu'est-
ce qui produit la réflexion? D'où vient-elle et ou tombe-t-elle?

Il est important de savoir si, durant un Maha-Manvantara, il y
a partout dans l'infini quelque chose comme l’état Maha-pralayique
de la Réalité, ou s'il y a partout quelque sorte de différenciation ou

manifestation ou toute autre chose se produisant dans chaque point
de Fespace(6). '

A l'aurore d'un Manvantara, la première différenciation est,
dit-on, le « Logos non manifesté ou Logos impersonnel ». Celui-ci,
à son tour, émane le second Logos. Le premier ou le non-manifesté
est déclaré incapable de se manifester,parce qu'il est le c Seigneur
des mystères n ; nous ne comprenons rien à cette vague expression.
Quelle est la fonction du Logos non manifesté et en quoidifIère-t-il
du second? (7) Les Hindous réunissent sous la même dénomination
le Logos non manifesté et le Logos manifesté, ils l'appellent
« lshwar n.

Le second Logos serait l'esprit matière ou Purusha-Prakriti. A la
page 15, vol. l, on explique que Pidéation kosmique (Esprit) et la
substance kosmique (Matière) sont deux aspects de Parabrahm (8)
et Fohat leur sert de trait d'union. Fohat serait l'énergie dyna-
mique de l'idéation kosmique, — le principe animateur électrisant
chaque atome de vie. Maintenant, d'où vient ce Fohat? Est-collis-
prit ou la àlatière, ou les deux à la fois ?

A la page 16 se trouve un sommaire destiné à rendre u plus
clair n ce qui est exposé dans les pages précédentes. ll est ainsi
conçu :
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(1) L'Absolu ou Parabrahm.

(2) Le Logos non manifesté.

(3) Le second Logos, ou Esprit-Matière, la Vie.

(4) L'idéation kosmique, Muhat ou l'intelligence, l'âme univer-

selle du monde, le noumène kosmique de la matière.

La quatrième et dernière énumération est très confuse. Si l'idéa-

tion kosmique, page 15, représente l'Esprit, pourquoi est-elle men-

tionnée ici comme différente du second Logos, et que devient la

substance kosmique et Fohat dans ce sommaire « plus clair »? Et

que veut-on dire en appelant Logos: Esprit, Matière et séparé de

l'idéation kosmique?

(10) La grande difficulté de tout étudiant de la doctrine orientale

est que les idées-mères restent aussi confuses que jamais, en dépit

de l'étude attentive des passages obscurs; et, à moins d'avoir un

exposé clairement fait par l'éminent auteur de la « Doctrine

Secrète » dans un langage aussi simple que possible, sans renvoyer

à aucun système de philosophie ou de rehgion, la majorité des lecteurs

doit désespérer de jamais comprendre la « Doctrine Secrète ».

N. D. K.

R. — Il faudrait posséder une connaissance plus grande que

celle qu'aucun être humain ou même un Dhyan-Chohan peut avoir,

en laissant de côté notre pauvre petit savoir, pour répondre caté-

goriquement à toutes les objections de N. D. K. Si une fourmi

essayait d'expliquer à sa sœur, fourmi comme elle, le processus

mental de Newton, il est probable qu'elle ferait une pauvre besogne,

et cependant une fourmi est des millions de millions de fois plus

près de l'homme que celui-ci ne l'est de la Réalité Une. Nous ne

pouvons émettre que deux ou trois idées, et suggérer à notre cor-

respondant que si nous pouvons à peine sentir l'Absolu, il nous est

impossible de le saisir et encore moins de le comprendre, et tandis

que nous sommes forcés de le reconnaître, au nom de la raison,

tout essai de l'expliquer nous entraîne dans des contradictions dé-

sespérantes. Ceci est admis dans toute philosophie comme une dif-

ficulté insurmontable, commune à toutes et tenant à la véritable

nature des choses. Comme l'a fort bien dit Dean Mansel : « L'Ab-

« sôlu ne peut pas plus être conçu comme conscient que comme

« inconscient, et on ne peut le concevoir ni simple, ni complexe,

« ni différencié, ni non différencié; pas plus qu'on ne peut l'identi-

« fier avec l'univers, on l'en séparer. » Tout cela signifie que l'Ab-

solu n'est en aucune façon saisissable par la pensée, et qu'essayer

de raisonner à son sujet, c'est s'exposer à dire des absurdités.

[(1) Tout étudiant en philosophie sait qu'on ne peut donner au-

cune explication claire de ce terme. Quand nous disons « incon-

naissable », nous avouons notre incapacité de l'expliquer.

[(2) « L'un avec l'autre » oui, mais non avec l'Absolu. L'Absolu

exclut l'idée de relation, tout ce qui implique relation est relatif.

[(3) Parabrahm, l'absolu et l'infini, ne peut exister quelque part;
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(l) L’Absolu ou Parabrahm.
(2) Le Logos non manifesté. »

(3) Le second Logos, ou Esprit-Matière, la Vie.
(4) Uidéation kosmique, Mahat ou l'intelligence, l'âme univer-

selle du monde, le noumene kosmique de la matière.
'

La quatrième et dernière énumération est très confuse. Si l'idéa-
tion kosmique, page 15, représente l'Esprit, pourquoi est-elle men-
tionnée ici comme différente du second Logos, et que devient la
substance kosmique et Fohat dans ce sommaire « plus clair n ? Et
que veut-on dire en appelant Logos: Esprit, Matière et séparé de
Yidéation kosmique ? a

(10) La grande difficulté de tout étudiant de la doctrine orientale
est que les idées-mèresrestent aussi confuses que jamais, en dépit
de l'étude attentive des passages obscurs; et, à moins d'avoir un

exposé clairement fait par l'éminent auteur de la a Doctrine
Secrète » dans un langage aussi simple que possible, sans renvoyer
à aucun système de philosophieou de religion, la majorité des lecteurs
doit désespérer de jamais comprendre la « Doctrine Secrète ».

N. D. K.
R. —ll faudrait posséder une connaissance plus grande que

celle qu'aucun étre humain ou même un Dhyan-Chohan peut avoir,
en laissant de côté notre pauvre petit savoir, pour répondre caté-
goriquement à toutes les objections de N. D. K. Si une fourmi
essayait d'expliquer à sa sœur, fourmi comme elle, le processus
mental de Newton, ilest probable qu'elle ferait une pauvre besogne,
et cependant une fourmi est des millions de millions de fois plus
près de l'homme que celui-ci ne l'est de la Réalité Une. Nous ne

pouvons émettre que deux ou trois idées, et suggérer à notre cor-

respondant que si nous pouvons à peine sentir l'Absolu, il nous est
impossible de le saisir et encore moins de le comprendre, et tandis
que nous sommes forcés de le reconnaître, au nom de la raison,
tout essai de l’expliquer nous entraîne dans des contradictions dé-
sespérantes. Ceci est admis dans toute philosophiecomme une dif-
flculté insurmontable, commune à toutes et tenant à la véritable
nature des choses. Comme l'a fort bien dit Dean Mansel : « L'Ab-
a solu ne peut pas plus être conçu comme conscient que comme
a inconscient, et on ne peut le concevoir ni simple, ni complexe,
« ni différencié, ni non différencié; pas plus qu'on ne peut l'identi-
« fier avec l'univers, ou l'en séparer. n Tout cela signifie que l'Ab-
solu n'est en aucune façon saisissable par la pensée, et qu'essayer
de raisonner à son sujet, c'est s'exposer à dire des absurdités.

[(1) Tout étudiant en philosophiesait qu'on ne peut donner au-

cune explication claire de ce terme. Quand nous disons a incon-
naissable n, nous avouons notre incapacité de l'expliquer.

[(2) « L'un avec l'autre » oui, mais non avec l'Absolu. L'Absolu
exclut l'idée de relation, tout ce qui implique relation est relatif.

[(3) Parabrahm, l'absolu et l'infini,ne peut exister quelque part;
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(l) L’Absolu ou Parabrahm.
(2) Le Logos non manifesté. »

(3) Le second Logos, ou Esprit-Matière, la Vie.
(4) Uidéation kosmique, Mahat ou l'intelligence, l'âme univer-

selle du monde, le noumene kosmique de la matière.
'

La quatrième et dernière énumération est très confuse. Si l'idéa-
tion kosmique, page 15, représente l'Esprit, pourquoi est-elle men-
tionnée ici comme différente du second Logos, et que devient la
substance kosmique et Fohat dans ce sommaire « plus clair n ? Et
que veut-on dire en appelant Logos: Esprit, Matière et séparé de
Yidéation kosmique ? a

(10) La grande difficulté de tout étudiant de la doctrine orientale
est que les idées-mèresrestent aussi confuses que jamais, en dépit
de l'étude attentive des passages obscurs; et, à moins d'avoir un

exposé clairement fait par l'éminent auteur de la a Doctrine
Secrète » dans un langage aussi simple que possible, sans renvoyer
à aucun système de philosophieou de religion, la majorité des lecteurs
doit désespérer de jamais comprendre la « Doctrine Secrète ».

N. D. K.
R. —ll faudrait posséder une connaissance plus grande que

celle qu'aucun étre humain ou même un Dhyan-Chohan peut avoir,
en laissant de côté notre pauvre petit savoir, pour répondre caté-
goriquement à toutes les objections de N. D. K. Si une fourmi
essayait d'expliquer à sa sœur, fourmi comme elle, le processus
mental de Newton, ilest probable qu'elle ferait une pauvre besogne,
et cependant une fourmi est des millions de millions de fois plus
près de l'homme que celui-ci ne l'est de la Réalité Une. Nous ne

pouvons émettre que deux ou trois idées, et suggérer à notre cor-

respondant que si nous pouvons à peine sentir l'Absolu, il nous est
impossible de le saisir et encore moins de le comprendre, et tandis
que nous sommes forcés de le reconnaître, au nom de la raison,
tout essai de l’expliquer nous entraîne dans des contradictions dé-
sespérantes. Ceci est admis dans toute philosophiecomme une dif-
flculté insurmontable, commune à toutes et tenant à la véritable
nature des choses. Comme l'a fort bien dit Dean Mansel : « L'Ab-
a solu ne peut pas plus être conçu comme conscient que comme
a inconscient, et on ne peut le concevoir ni simple, ni complexe,
« ni différencié, ni non différencié; pas plus qu'on ne peut l'identi-
« fier avec l'univers, ou l'en séparer. n Tout cela signifie que l'Ab-
solu n'est en aucune façon saisissable par la pensée, et qu'essayer
de raisonner à son sujet, c'est s'exposer à dire des absurdités.

[(1) Tout étudiant en philosophiesait qu'on ne peut donner au-

cune explication claire de ce terme. Quand nous disons a incon-
naissable n, nous avouons notre incapacité de l'expliquer.

[(2) « L'un avec l'autre » oui, mais non avec l'Absolu. L'Absolu
exclut l'idée de relation, tout ce qui implique relation est relatif.

[(3) Parabrahm, l'absolu et l'infini,ne peut exister quelque part;
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l'emploi de ces locutions, qui le localisent, est entièrement dé-

placé. Il ne peut être ni plus près ni plus loin.

[(4) Voyez (2). La Vie Une est inconditionnée. Les termes Man-

vantara et Maha-Pralaya doivent être envisagés au point de vue

de leurs rapports avec l'univers manifesté et non comme condi-

tionnant l'incondilionnable. Vous feriez bien de noter avec quelle

prudence mesurée on emploie, dans la « Doctrine Secrète,! toutes

les phrases relatives à « l'Etre-té ».

[(5) Vous employez une phrase poétique, ébauche d'une vérité

impossible à préciser, à cause de l'imperfection de notre langage, —

comme si vous aviez affaire à un miroir placé dans la boutique

d'un marchand de meubles. En métaphysique, vous vous trouvez

dans le domaine de l'esprit et non dans celui de l'étendue, et il

faut que vous vous conformiez à ses lois ; vous pouvez aussi bien

demander si la pensée est ronde ou carrée, comme vous demandez

« de quel côté vient la réflexion ».

[(6) On nous parle d'expiration et d'inspiration se succédant pé-

riodiquement, et non d'expiration et d'inspiration simultanées.

Comment ces deux actes pourraient-ils avoir lieu en même temps?

[(7) Ils diffèrent en ce que l'un est manifesté et l'autre non ma-

nifesté. Voyez (2) et (3) de la page 16.

[(8) Non kosmique mais prékosmique comme aspects: Para-

brahm et Mulaprakiti sont les termes védantins.

[(9) Vous demandez « d'où vient Fohat ». Voyez au bas de la

page 115 du Lotus Bleu de mai ; Fohat est à la fois « esprit » et

a matière », quoique en dehors de notre plan.

[(10) Le sommaire nous paraît très clair ; naturellement, puisque

cela nous conduit à Mahat, cela ne renferme pas Fohat, pas plus

qu'un arbre généalogique ne renferme le petit fils de l'homme

auquel il s'arrête. Vous oubliez sans doute que « esprit » et « ma-

tière p sont deux aspects de la Substance en manifestation, et que,

unis dans le second Logos, ils se différencient plus tard, dans les

stages antérieurs. Assurément, ce n'est qu'avec la patience et la

réflexion que vous serez capable de comprendre la « Doctrine

secrète ». Le plus abstrait des sujets ne peut être rendu aussi

simple qu'un sujet élémentaire, et chaque étudiant doit comprendre

par lui-même. En ce qui nous concerne, quand une difficulté nous

semblait inextricable, ce n'est que par une méditation patiente et

résolue que nous arrivions à la surmonter. Nous ne pouvons que

suggérer aux autres la méthode qui nous a servi à nous-mêmes ; il

nous est impossible de résoudre le problème à leur place.

Deux membres de la S. E.
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l'emploi de ces locutions, qui le localisent, est entièrement dé-
placé. Il ne peut être ni plus près ni plus loin.

[(4) Voyez (2). La Vie Une est inconditionnée.Les termes Man-
vantara et Maha-Pralaya doivent être envisagés au point de vue
de leurs rapports avec l’univers manifesté et non comme condi-
tionnant Pinconditionnable.Vous feriez bien de noter avec quelle
prudence mesurée on emploie, dans la « Doctrine Secrète,» toutes
les phrases relatives à « FEtre-té n.

[(5) Vous employez une phrase poétique, ébauche d'une vérité
impossible à préciser, à cause de l'imperfection de notre langage, —

comme si vous aviez atïaire à un miroir placé dans la boutique
d'un marchand de meubles. En métaphysique, vous vous trouvez
dans le domaine de l'esprit et non dans celui de l'étendue, et il
faut que vous vous conformiez à ses lois ; vous pouvez aussi bien
demander si la pensée est ronde ou carrée, comme vous demandez
a de quel coté vient la réflexion ».

'

[(6) On nous parle d'expiration et d'inspiration se succédant pé-
riodiquement, et non d’expiration et d’inspiration simultanées.
Comment ces deux actes pourraient-ils avoir lieu en même temps?

[(7) Ils diffèrent en ce que l'un est manifesté et l'autre non ma-
nifeste. Voyez (2) et (3) de la page t6.

[(8) Non kosmique mais pré/cosmique comme aspects: Para-
brahm et Mulaprakiti sont les termes védantins.

[(9) Vous demandez « d'où vient Fohat n. Voyez au bas de la
page 115 du Lotus Bleu de mai; Fohat est à la fois a esprit » et
c matière », quoique en dehors de notre plan.

[(10) Le sommaire nous parait très clair; naturellement,puisque
cela nous conduit à Mahat, cela ne renferme pas Fohat, pas plus
qu'un arbre généalogique ne renferme le petit fils de l'homme
auquel il s'arrête. Vous oubliez sans doute que a esprit n et a ma-

tière n sont deux aspects de la Substance en manifestation, et que,
unis dans le second Logos, ils se diflérencientplus tard, dans les
stages antérieurs. Assurément, ce n'est qu'avec la patience et la
réflexion que vous serez capable de comprendre la « Doctrine
secrète n. Le plus abstrait des sujets ne peut étre rendu aussi
simple qu'un sujet élémentaire, et chaque étudiant doit comprendre
par lui-méme. En ce qui nous concerne, quand une difficulté nous

semblait inextricable, ce n'est que par une méditation patiente et
résolue que nous arrivions à la surmonter. Nous ne pouvons que
suggérer aux autres la méthode qui nous a servi à nous-mêmes ; il
nous est impossible de résoudre le problème à leur place.

Deux membres de la S. E.
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'

[(6) On nous parle d'expiration et d'inspiration se succédant pé-
riodiquement, et non d’expiration et d’inspiration simultanées.
Comment ces deux actes pourraient-ils avoir lieu en même temps?

[(7) Ils diffèrent en ce que l'un est manifesté et l'autre non ma-
nifeste. Voyez (2) et (3) de la page t6.

[(8) Non kosmique mais pré/cosmique comme aspects: Para-
brahm et Mulaprakiti sont les termes védantins.

[(9) Vous demandez « d'où vient Fohat n. Voyez au bas de la
page 115 du Lotus Bleu de mai; Fohat est à la fois a esprit » et
c matière », quoique en dehors de notre plan.

[(10) Le sommaire nous parait très clair; naturellement,puisque
cela nous conduit à Mahat, cela ne renferme pas Fohat, pas plus
qu'un arbre généalogique ne renferme le petit fils de l'homme
auquel il s'arrête. Vous oubliez sans doute que a esprit n et a ma-

tière n sont deux aspects de la Substance en manifestation, et que,
unis dans le second Logos, ils se diflérencientplus tard, dans les
stages antérieurs. Assurément, ce n'est qu'avec la patience et la
réflexion que vous serez capable de comprendre la « Doctrine
secrète n. Le plus abstrait des sujets ne peut étre rendu aussi
simple qu'un sujet élémentaire, et chaque étudiant doit comprendre
par lui-méme. En ce qui nous concerne, quand une difficulté nous

semblait inextricable, ce n'est que par une méditation patiente et
résolue que nous arrivions à la surmonter. Nous ne pouvons que
suggérer aux autres la méthode qui nous a servi à nous-mêmes ; il
nous est impossible de résoudre le problème à leur place.

Deux membres de la S. E.
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LE LOTUS BLEU

LA SCIENCE DU SOUFFLE

Le Corps Astral est composé des Tatouas, Akàsa, Vayou, Tèjas,

Apas et Prithvi. En lui ils sont mélangés, pas combinés, pour for-

mer les cinq souffles, les cinq courants vitaux qui sont A pana, le

souffle aspirateur, Prana, le souffle expirateur,Samana, le souffle

nutritif, Vyana, le souffle dormant et conservant sa forme au corps

astral et Oudana, le souffle gouvernant les rapports du corps phy-

sique avec le corps astral. La collection de ces cinq souffles vitaux

est ce qu'on désigne par le mot Prana, la vie ou vitalité.

Si nous remarquons que le souffle expirateur est aussi nommé

Prana, comme étant le plus important, la portion caractéristique

de la vitalité, cela nous conduit à penser que le souffle expirateur,

qui parcourt les veines et revient des extrémités du corps au cœur

et aux poumons, est ce qu'il y a de plus important dans la vitalité.

C'est juste l'opposé de l'opinion des Européens.

Les souffles sont divisés en deux groupes, celui de gauche et

celui de droite, le premier groupe, de nature passive, se nomme Ida,

et le second, de nature active, se nomme Pingala ; la partie com-

mune aux deux souffles, leur zône de jonction, se nomme Sou-

choumna. La mort arrive par. la contraction d'Ida et de Pingala

en Souchoumna; l'évanouissement, qui est une mort passagère, se

produit de la même façon ; pour qu'il y ait retour à la vie, il faut

faire sortir Ida et /'ingala de Souchoumna.

Chacun des souffles a une demeure particulière dans le corps, qui

est le centre où son action caractéristique est manifestée.

Prana demeure dans la poitrine, aboutissant de ses courants,

Apana dans l'anus, Samana dans le nombril, centre nutritif du

corps, Vyana dans tout le corps puisqu'il en maintient la forme, et

Oudana dans la gorge.

C'est par Oudana que l'on s'endort et que l'on s'éveille; pour

produire le sommeil, Oudana fait cesser les rapports de concor-

dance du corps astral et du corps piiysique; pour produire l'état

de veille, Oudana rétablit la concordance des deux corps; quand

on est éveillé brusquement, on éprouve toujours une sensation par-

ticulière à la gorge ; c'est là un de ces faits que la science d'Europe

considère comme sans importance, et ce n'est pourtant que par

l'étude attentive de faits de ce genre qu'on peut apprendre quelque

chose.
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312 LE LOTUS 331.50

LA SCIENCE DU SOUFFLE

Le Corps Astral est composé des Tatouas, Akasa. Vayou, Tèjas,
Apas et Prithvi. En lui ils sont mélangés, pas combinés, pour for-
mer les cinq souffles, les cinq courants vitaux qui sont Apana, le
souffle aspirateur, Prana, le souffle cxpirateunSamana, le souffle
nutritif, Vyana, le souffle dormant et conservantsa forme au corps
astral et Oudana, le soufflegouvernant les rapports du corps phy-
sique avec le corps astral. La collection de ces cinq souffles vitaux
est ce qu'on désigne par le mot Prana, la vie ou vitalité.

Si nous remarquons que le souffle expirateur est aussi nomme
Prana, comme étant le plus important, la portion caractéristique
de la vitalité, cela nous conduit à penser que le souffle expirateur,
qui parcourt les veines et revient des extrémités du corps au cœur

et aux poumons, est ce qu'il y a de plus important dans la vitalité.
C'est juste l'opposé de l'opinion des Européens.

Les souffles sont divisés en deux groupes, celui de gauche et
celui de droite, le premier groupe, de nature passive, se nomme Ida,
et le second, de nature active, se nomme Pingala; la partie com-

mune aux deux souffles, leur zône de jonction. se nomme Sou-
chaumna. La mort arrive par. la contraction d'lda et de Pingala
en Souc/zounæna; Févanouissement, qui est une mort passagère, se

produit de la même façon; pour qu'il y ait retour à la vie, il faut
faire sortir Ida et Pingala de Souc/zoumna.

q

Chacun des soufflesa une demeure particulière dans le corps, qui
est le centre où son action caractéristique est manifestée.

Prana demeure dans la poitrine, aboutissant de ses courants,
Apana dans l’anus, Samana dans le nombril, centre nutritif du
corps, Vyana dans tout le corps puisqu'il en maintient la forme, et
Oudana dans la gorge.

C'est par Oudana que l'on s'endort et que l'on s'éveille; pour
produire le sommeil, Oudana fait cesser les rapports de concor-

dance du corps astral et du corps physique; pour produire l'état
de veille, Oudana rétablit la concordance des deux corps; quand
on est éveillé brusquement, on éprouve toujours une sensation par-
ticulière à la gorge; c'est là un de ces faits que la science d'Europe
considère comme sans importance, et ce n'est pourtant que par
l'étude attentive de faits de ce genre qu'on peut apprendre quelque
chose.

C0 glc

312 LE LOTUS 331.50

LA SCIENCE DU SOUFFLE

Le Corps Astral est composé des Tatouas, Akasa. Vayou, Tèjas,
Apas et Prithvi. En lui ils sont mélangés, pas combinés, pour for-
mer les cinq souffles, les cinq courants vitaux qui sont Apana, le
souffle aspirateur, Prana, le souffle cxpirateunSamana, le souffle
nutritif, Vyana, le souffle dormant et conservantsa forme au corps
astral et Oudana, le soufflegouvernant les rapports du corps phy-
sique avec le corps astral. La collection de ces cinq souffles vitaux
est ce qu'on désigne par le mot Prana, la vie ou vitalité.

Si nous remarquons que le souffle expirateur est aussi nomme
Prana, comme étant le plus important, la portion caractéristique
de la vitalité, cela nous conduit à penser que le souffle expirateur,
qui parcourt les veines et revient des extrémités du corps au cœur

et aux poumons, est ce qu'il y a de plus important dans la vitalité.
C'est juste l'opposé de l'opinion des Européens.

Les souffles sont divisés en deux groupes, celui de gauche et
celui de droite, le premier groupe, de nature passive, se nomme Ida,
et le second, de nature active, se nomme Pingala; la partie com-

mune aux deux souffles, leur zône de jonction. se nomme Sou-
chaumna. La mort arrive par. la contraction d'lda et de Pingala
en Souc/zounæna; Févanouissement, qui est une mort passagère, se

produit de la même façon; pour qu'il y ait retour à la vie, il faut
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Chacun des soufflesa une demeure particulière dans le corps, qui
est le centre où son action caractéristique est manifestée.

Prana demeure dans la poitrine, aboutissant de ses courants,
Apana dans l’anus, Samana dans le nombril, centre nutritif du
corps, Vyana dans tout le corps puisqu'il en maintient la forme, et
Oudana dans la gorge.

C'est par Oudana que l'on s'endort et que l'on s'éveille; pour
produire le sommeil, Oudana fait cesser les rapports de concor-

dance du corps astral et du corps physique; pour produire l'état
de veille, Oudana rétablit la concordance des deux corps; quand
on est éveillé brusquement, on éprouve toujours une sensation par-
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considère comme sans importance, et ce n'est pourtant que par
l'étude attentive de faits de ce genre qu'on peut apprendre quelque
chose.
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Ida, Pingala et Souchoumna sont les parties les plus importantes

du Corps Astral, en tant que vitalité. Combienjy a-t-il d'Européens

qui sachent qu'on respire alternativement par chaque narine?

Prana étant actif dans Ida fait respirer par la narine gauche ; cette

respiration, dans un état de santé et de vie normale, devrait durer

pendant deux heures; quand Prana est actif dans Pingala, on

respire par la narine droite; au changement de côté, on respire

par les deux narines à la fois, ou une fois par une narine, une

autre fois par l'autre; Prana se trouve alors dans Souchoumna. Les

médecins d'Europe ne soupçonnent même pas l'importance des

indications fournies par le souffle suivant la narine qu'il occupe et

suivant le temps que cette occupation dure, et c'est la chose es-

sentielle pour l'état de la vitalité, pour la santé et la marche

des maladies. Quand le souffle est dans la narine gauche, il est

appelé lunaire; quand il est dans la narine droite, il est appelé so-

laire.

Ida, Pingala et Souchoumna sont appelés nadis et considérés

comme des canaux dans lesquels coule Prana, le souffle vital,

formé des cinq tatouas, des cinq modes de la matière astrale. La

matière constituant chaque souffle n'est pas homogène, mais les

tatouas y sont distincts; c'est d'abord Vayou qui commence à

couler, puis Tèjas, puis Prithvi, puis Apas; Akasa coule entre

chaque couple des autres Tatouas.

Dans tous les mondes, les êtres sont formés des Tatouas; ils ne

diffèrent que par l'arrangement des nadis, les canaux servant au

passage des souftles.

La matière astrale pranique est la partie du corps astral la plus

facile à percevoir; c'est ce que Reichenbach a nommé Yod ; le Corps

Astral étant plus volumineux que le corps physique forme, autour

de lui, un halo perçu par les sensitifs, quand ils sont dans l'état

qu'on nomme Clairvoyance.

Les Tatouas ne s'écartent pas également du corps dans la matière

pranique ; le Prithvi est celui qui s'en écarte le plus ; il va jusqu'à

cinq pieds du corps ; Appas s'étend à quatre pieds, Jèjas à trois;

Vayou à deux et Akasa ne va que jusqu'à un pied. C'est leur lon-

gueur d'onde, considérée d'un autre point de vue que celui des

physiciens d'Europe.

Les cinq Tatouas ne sont tous présents que dans la partie aka-

sique du halo. C'est donc là seulement que la matière pranique est

à l'état complet ; mais elle n'est organisée, elle n'appartient réelle-

ment au corps qu'à une distance de douze doigts de la peau, pen-

dant l'expiration, et de dix doigts, pendant l'aspiration. Il y a donc

un flux et reflux du Prana dans le corps rythmé par la respiration;

sa longueur d'onde varie aussi avec les facultés en exercice. (Juand

on marche, la longueur d'onde du halo est de vingt-quatre doigts;

quand on court, elle est de quarante-deux doigts.

Remarquons en passant que cela uous explique pourquoi il faut
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Ida, Pingala et Souchoumna sont les parties les plus importantes
du Corps Astral, en tant que vitalité. Combienlya-t-ild'Européens
qui sachent qu'on respire alternativement par chaque narine?
Prana étant actifdans Ida fait respirer par la narine gauche ; cette
respiration, dans un état de santé et de vie normale, devrait durer
pendant deux heures; quand Prana est actif dans Pingala, on

respire par la narine droite; au changement de coté, on respire
par les deux narines a la fois, ou une fois par une narine, une
autre fois par l'autre; Prana se trouve alors dans Souchoumna. Les
médecins d'Europe ne soupçonnent même pas l'importance des
indications fournies par le souffle suivant la narine qu'il occùpe et
suivant le temps que cette occupation dure, et c'est la chose es-

sentielle pour l'état de la vitalité, pour la santé et la marche
des maladies. Quand le souffle est dans la narine gauche. il est
appelé lunaire; quand il est dans la narine droite, il est appelé so-

laire.
Ida, Pingala et Souchoumna sont appelés nadis et considérés

comme des canaux dans lesquels coule Prana, le ‘souffle vital,
formé des cinq tatouas, des cinq modes de la matière astrale. La
matière constituant chaque souffle n'est pas homogène, mais les
tatouas y sont distincts ; c'est d'abord Vayou qui commence à
couler, puis Têjas, puis Prït/zvi, puis Apas; Akasa coule entre
chaque couple des autres Tatouas.

Dans tous les mondes, les êtres sont formés des Tatouas; ils ne
diffèrent que par l'arrangement des nadis, les canaux servant au

passage des souftles.
La matière‘ astrale pranique est la partie du corps astral la plus

facileà percevoir; c'est ce que Reichenbacha nommé l’od ; le Corps
Astral étant plus volumineux que le corps physique forme, autour
de lui, un halo perçu par les sensitifs, quand ils sont dans l'état
qu'on nomme Clairvoyance.

Les Tatouas ne s'écartent pas également du corps dans la matière
pranique ; le Prithviest celui qui s'en écarte le plus; il va jusqu'à
cinq pieds du corps ; Appas s'étend à quatre pieds, Ïéjasà trois;
Voyou a deux et Akasa ne va que jusqu'à un pied. C'est leur lon-
gueur d'onde, considérée d'un autre point de vue que celui des
physiciens d'Europe.

Les cinq Tatouas ne sont tous présents que dans la partie aka-
sique du halo. C'est donc la seulement que la matière pranique est
à l'état complet ; mais elle n'est organisée, elle n'appartient réelle-
ment au corps qu'à une distance de douze doigts de la peau, pen-
dant Pexpiration, et de dix doigts, pendantPaspiration. Il y a donc
un flux et reflux du Prana dans le corps rythmé par la respiration;
sa longueur d'onde varie aussi avec les facultés en exercice. Quand
on marche, la longueur d'onde du halo est de vingt-quatre doigts;
quand on court, elle est de quarante-deux doigts.

Remarquons en passant que cela nous explique pourquoi il faut
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dépenser plus de force pour marcher que pour rester assis et plus

encore pour courir que pour marcher.

Les facultés mentales et morales influent aussi sur la largeur du

halo pranique. Dans l'homme indifférent à tout, qui est sans désirs,

le halo est diminué d'un doigt ; il n'en a que neuf pendant l'aspi- *

ration de l'air et onze pendant son expiration. Chez les gens gais,

qui ont toujours le mot pour rire, le halo a deux doigts de moins

que dans l'état normal; les facultés poétiques ne peuvent appa-

raître dans un homme que lorsque son halo pranique est réduit de

trois doigts ; c'est la première condition de l'inspiration poétique;

chez un orateur, le halo est réduit de quatre doigts ; tous ceux qui

ont pris la parole en public connaissent la sensation de contraction

qui est éprouvée dans tout le corps et particulièrement à l'épi—

gastre ; cette sensation est causée par le retrait du halo pranique

indispensable pour qu'ils soient en état de tenir un discours;

quand ce retrait n'a pas lieu, il n'y a pas d'oration possible, et, si

le halo vient à s'épancher, l'orateur perd le fil de ses idées. La

condensation du Prana dans le corps explique aussi la sueur dont

les orateurs ne tardent pas à être couverts. Elle explique encore

beaucoup d'autres choses; mais ce qui précède est suffisant pour

faire comprendre la supériorité du Savoir indou sur le Savoir eu-

ropéen.

Guymiot.

VARIÉTÉS OCCULTES

LE SECRET DU COMTE DE SAINT-GERMAIN

Le comte de Saint-Germain est certainement l'homme le plus

étonnant dont l'histoire ait conservé le souvenir.

11 apparut,un jour, en France, au siècle dernier, sous Louis XV,

sous le nom de comte de Saint-Germain; ce nom lui venait d'une

terre achetée par lui dans le Tyrol et dont il avait payé au pape le

droit de prendre le titre. Il avait porté déjà celui de marquis de

Mont-ferrat; à Venise il s'était fait appeler comte de Bellamare;

à Pise, il était le chevalier Schœning ; à Milan, le chevalier Wel-

don ; à Gènes, le comte Soltikofl; à Schwalbach, le comte Tza-

rogy. On le supposait de naissance hongroise.
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dépenser plus de force pour marcher que pour rester assis et plus
encore pour courir que pour marcher.

Les facultés mentales et morales influent aussi sur la largeur du
halo pranique. Dans l’homme indillérentà tout, qui est sans désirs,
le halo est diminué d'un doigt; il n'en a que neuf pendant l'aspi-
ration de l’air et onze pendant son expiration. Chez les gens gais,
qui ont toujours le mot pour rire, le halo a deux doigts de moins
que dans l'état normal; les facultés poétiques ne peuvent appa-
raltre dans un homme que lorsque son halo pranique est réduit de
trois doigts ; c'est la première condition de l'inspiration poétique;
chez un orateur, le halo est réduit de quatre doigts; tous ceux qui
ont pris la parole en public connaissent la sensation de contraction
qui est éprouvée dans tout le corps et particulièrement à l'épi-
gastre; cette sensation est causée par le retrait du halo pranique
‘indispensable pour qu’ils soient en état de tenir un discours ;
quand ce retrait n'a pas lieu, il n'y a pas d'oration possible, et, si
le halo vient à sépancher, l'orateur perd le fil de ses idées. La
condensation du Prana dans le corps explique aussi la sueur dont
les orateurs ne tardent pas à être couverts. Elle explique encore

beaucoupd'autres choses; mais ce qui précède est suffisant pour
faire comprendre la supériorité du Savoir indou sur le Savoir eu-

ropéen.
Guymiot.

 

VARIÉTÉSOCCULTES

LE SECRET DU COMTE DE SAINT-GERMAIN

Le comte de Saint-Germain est certainement l'homme le plus
étonnant dont l'histoire ait conservé le souvenir.

1l apparut,un jour, en France, au siècle dernier, sous Louis XV,
sous le nom de comte de Saint-Germain ; ce nom lui venait d'une
terre achetée par lui dans le Tyrol et dont il avait payé au pape le
droit de prendre le titre. Il avait porté déjà celui de marquis de
Mont-ferrat; à Venise il s ’était fait appeler comte de Bellamare;
à Pise, il était le chevalier Schœning; à Milan, le chevalier Wel-
don; àGénes, le comte Soltikoil; à Schwalbach, le comte Tza-
rogy. On le supposait de naissance hongroise.
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Sa beauté était remarquable et ses manières splendides; il avait

un talent J'élocution extraordinaire , une instruction et une érudi-

tion merveilleuses ; il connaissait et parlait admirablement presque

toutes les langues connues : Français, Anglais, Italien, Espagnol,

Portugais, Allemand, Russe, Danois, Suédois et bien des dialectes

orientaux.

Musicien achevé, il jouait de tous les instruments, mais il affec-

tionnait plus particulièrement le violon ; il le faisait vibrer si di-

vinement qus deux personnes qui l'avaient entendu et qui écou-

tèrent plus tard le fameux masëtro Génois, Paganini, mettaient

ces deux artistes au même niveau : « Saint-Germain aurait pu ri-

valiser avec Paganini, disait un octogénaire belge en 1834 » ; et un

Lithuanien émerveillé s'écriait,à son tour, eu entendant Paganini:

« C'est Saint-Germain ressuscité qui joue du violon dans le corps

d'un squelette italien. »

hiche à l'excès, méprisant profondément les trésors, on le voyait

prodiguer des dons fantastiques à ses amis et même aux princes:

ses écrins étaient inépuisables. Il transmutait les métaux, fabri-

quait de l'or et disait avoir appris d'un vieux Brahme indou le

moyen de « vivifier » le carbone pur, c'est-à-dire de le transformer

en diamant. « En 1780, pendant sa visite à l'ambassadeur français

de la Hague, il mit en pièces, avec un marteau, un diamant su-

perbe qu'il avait produit par des moyens alchimiques; il venait de

vendre le pareil, fabriqué par lui aussi, à un joaillier, pour le prix

de 5,500 louis d'or (Kenneth Mackensie).

11 vivait somptueusement, acceptait à dîner, mais ne mangeait

de rien; parlait tout le temps avec un brio remarquable, sur

n'importe quel sujet et avec un ton affirmatif qui indiquait une

connaissance parfaite du sujet ; il racontait, avec de minutieux dé-

tails, des anecdotes et des événements datant de deux à trois siècles;

il décrivait des scènes, qui s'étaient passées à la Cour de Frauçois I°r,

comme s'il les avait vues, dépeignant exactement la physionomie

du roi, imitant sa voix, ses manières, sou langage, et prenant sans

cesse l'attitude d'un témoin oculaire; il racontait des histoires

analogues sur Louis XIV et donnait de vivantes descriptions des

personnes et des lieux.

11 avait une prodigieuse mémoire : il pouvait répéter exactement

et mot pour mot le contenu d'un journal qu'il avait lu rapidement

plusieurs jours auparavant ; il pouvait écrire des deux mains à la

fois : de la droite, une poésie ; de la gauche, une pièce diploma-

tique, souvent de la plus haute importance. Bien des témoins vi-

vants pouvaient, au début de ce siècle, attester ses merveilleuses

facultés.

11 lisait, sans les ouvrir, les lettres closes et avant même qu'on

les lui eut remises; il prophétisait souvent à la cour de Louis XV

et de Louis XVI. Il ne mangeait presque pas et ne touchait qu'à

une farine de gruau d'avoine préparée par lui ; il se couchait sou-
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Sa beauté était remarquable et ses manières splendides; il avait
un talent Œélocution extraordinaire

, une instruction et une érudi-
tion merveilleuses ; il connaissait et parlait admirablementpresque
toutes les langues connues : Français, Anglais, italien. Espagnol,
Portugais, Allemand, Russe, Danois, Suédois et bien des dialectes
orientaux.

Musicien achevé, il jouait de tous les instruments, mais il affec-
tionnait plus particulièrement le violon ; il le faisait vibrer si di-
vinement que deux personnes qui l'avaient entendu et qui écou-
tèrent plus tard le fameux masëtro Génois, Paganini, mettaient
ces deux artistes au même niveau : « Saint-Germain aurait pu ri-
valiser avec Paganini, disait un octogénaire belge en 1834 n ; et un

Lithuanienémerveillé s'écriait,à son tour, en entendant Paganini :

a C'est Saint-Germain ressuscité qui joue du violon dans le corps
d'un squelette italien. » ,

Riche a l'excès, méprisant profondément les trésors, on le voyait
prodiguer des dons fantastiques à ses amis et même aux princes :

ses écrins étaient inépuisables. Il transmutait les métaux, fabri-
quait de l'or et disait avoir appris d'un vieux Brahme indou le
moyen de « vivifier » le carbone pur, dest-ù-dire de le transformer
en diamant. «En 1780, pendant sa visite à l'ambassadeur français
de la Hague, il mit en pièces, avec un marteau, un diamant su-

perbe qu’il avait produit par des moyens alchimiques; il venait de
vendre le pareil, fabriqué par lui aussi,à un joaillier, pour le prix
de 5,500 louis d'or (KennethMackensie).

ll vivait somptueusement, acceptait àdlner, mais ne mangeait
de rien ; parlait tout le temps avec un brio remarquable, sur

n'importe quel sujet et avec un ton atfirmatit‘ qui indiquait une

connaissance parfaite du sujet ; il racontait, avec de minutieux dé-
tails, des anecdotes et des événements datant de deux à trois siècles;
ildécrivait des scènes, qui s'étaient passées à la Cour de François l",
comme s’il les avait vues, dépeignent exactement la physionomie
du roi, imitant sa voix, ses manières, son langage, et prenant sans

cesse l'attitude d'un témoin oculaire; il racontait des histoires
analogues sur Louis XlV et donnait de vivantes descriptions des
personnes et des lieux. '

lt avait une prodigieuse mémoire : il pouvait répéter exactement
et mot pour mot le contenu d'un journal qu’il avait lu rapidement
plusieurs jours auparavant ; il pouvait écrire des deux mains à la
fois : de la droite, une poésie; de la gauche, une pièce diploma-
tique, souvent de la plus haute importance. Bien des témoins vi-
vants pouvaient, au début de ce siècle, attester ses merveilleuses
facultés.

ll lisait. sans les ouvrir, les lettres closes et avant même qu'on
les lui eut remises; il prophétisait souvent à la cour de Louis XV
et de Louis XVI. ll ne mangeait presque pas et ne touchait qu’à
une farine de gruau d'avoine préparée par lui; il se couchait sou-
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et de Louis XVI. ll ne mangeait presque pas et ne touchait qu’à
une farine de gruau d'avoine préparée par lui; il se couchait sou-
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vent très tard et n'était jamais fatigué, mais il prenait des précau-

tions extraordinaires contre le froid.

11 se mettait souvent dans des états léthargiques qui duraient de

30 à 50 heures, et pendant lesquels son corps paraissait comme

mort. Puis, il se réveillait restauré, rajeuni, invigoré par ce repos

magique, et stupéfiait l'assistance, en racontant tout ce qui s'était

passé d'important dans la ville ou dans les affaires, pendant ce

temps. Ses prophéties, comme ses prévisions, ne le trompaient

jamais.

Frédéric II, de Prusse, son intime ami, disait que personne

n'avait pu déchiffrer son énigme, et pourtant Saint-Germain con-

naissait à fond toutes les Cours ; il était, en 1772, le confident et

ami du prince Orloff, à Vienne, qu'il sauva de la mort, au moment

des conspirations politiques qui agitèrent ce pays; il joua proba-

blement un grand rôle dans la révolution qui plaça Catherine II

sur le trône de Hussie; le prince Charles de Hesse Cassel fut son

admirateur enthousiaste et son protecteur.

On disait, et il laissait croire, qu'il était possesseur de YElixir

de longue vie ; on prétendait qu'il avait 2,000 ans d'existence. Cons-

tamment questionné sur sa longévité, il répondait avec une mer-

veilleuse habileté, se refusant le pouvoir de rendre jeunes ceux qui

étaient vieux, et affirmant tranquillement, en même temps, qu'il

connaissait le secret d'arrêter la décadence du corps humain. Son

vrai secret de longue vie, disait-il, était dans la diète et dans son

merveilleux Elixir.

Il donnait aux femmes de mystérieux cosmétiques destinés à

conserver la beauté ; aux hommes, il parlait surtout de ses connais-

sances sur la transmutation des métaux, et sur les procédés qui lui

permettaient de fondre les brisures de diamant pour en faire des

pierres étincelantes : ses assenions étaient soutenues par une col-

lection de bijoux d'nne magnificence rare et par une richesse ap-

paremment inépuisable.

II disparut aussi mystérieusement qu'il était venu; le prince

de Hesse Cassel raconte qu'il mourut en 1783, pendant qu'il

faisait des expériences sur les couleurs à Eckrenford. C'est une

chose bien étrange que l'histoire n'ait consigné la mort d'un

homme qui passionna tout ce qu'il y avait de grand en Europe que

dans le témoignage incertain d'un ami; il est souverainement

étonnant qu'on n'ait jamais dit un mot de ses funérailles, qu'aucun

registre n'en porte les traces, qu'aucun mémoire ne les rappelle:

un homme qui a eu une aussi brillante carrière ne peut s'éteindre

ainsi brusquement, dans l'oubli.

Il est d'ailleurs à peu près prouvé qu'il vivait plusieurs années

après 178i. Il eut, dit-on, une conférence très importante avec

l'impératrice de Russie en 1785 ou 1780. On raconte qu'il apparut

à la princesse de Lamballe, lorsqu'elle était devant le tribunal ré-

volutionnaire, quelques instants avant qu'on ne lui tranchât la

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

8
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

316 LE LOTUS BLEU

vent très tard et n'était jamais fatigué, mais il prenait des précau-
tions extraordinaires contre le froid.

ll se mettait souvent dans des états léthargiques qui duraient de
30 à 50 heures, et pendant .lesquels son corps paraissait comme
mort. Puis, il se réveillait restauré, rajeuni, invigoré par ce repos
magique, et stupéfiait l'assistance, en racontant tout ce qui s'était
passé d'important dans la ville ou dans les affaires, pendant ce

temps. Ses prophéties, comme ses prévisions, ne le trompaient
Jamais.

Frédéric II, de Prusse, son intime ami, disait que personne
n'avait pu déchiffrer son énigme, et pourtant Saint-Germain con-
naissait à fond toutes les Cours; il était, en 1772, le confident et
ami du prince Orlofl‘, à Vienne, qu'il sauva de la mort, au moment
des conspirations politiques qui agitèrent ce pays; il joua proba-
blement un grand rôle dans la révolution qui plaça Catherine II
sur le trône de Russie; le prince Charles de Hesse Cassel fut son

admirateur enthousiaste et son protecteur.
On disait, et il laissait croire, qu'il était possesseur de PEIixIr

de longue vie ; on prétendait qu’il avait 2,000 ans d'existence. Cons-
tamment questionné sur sa longévité, il répondait avec une mer-
veilleuse habileté, se refusant le pouvoir de rendre jeunes ceux qui
étaient vieux. et affirmant tranquillement, en même temps, qu'il
connaissait le secret d'arrêter la décadence du corps humain. Son
vrai secret de longue vie, disait-il, était dans la diète et dans son
merveilleux Elixir.

Il donnait aux femmes de mystérieux cosmétiques destinés à
conserver la beauté; aux hommes, il parlait surtout de ses connais-
sances sur la transmutation des métaux, et sur les procédés qui lui
permettaient de fondre les brisures de diamant pour en faire des
pierres étincelantes : ses assertions étaient soutenues par une col-
lection de bijoux d'une magnificence rare et par une richesse ap-
paremment inépuisable.

ll disparut aussi mystérieusement qu'il était venu; le prince
de liesse Cassel raconte qu'il mourut en i783, pendant qu'il
faisait des expériences sur les couleurs à Eckrenford. C'est une

chose bien étrange que l'histoire n'ait consigné la mort d'un
homme qui passionna tout ce qu'il y avait de grand en Europe que
dans le témoignage incertain d'un ami ; il est souverainement
étonnant qu'on n'ait jamais dit un mot de ses funérailles,qu'aucun
registre n'en porte les traces, qu'aucun mémoire ne les rappelle :

un homme qui a eu une aussi brillante carrière ne peut s'éteindre
ainsi brusquement, dans l'oubli.

Il est d'ailleurs à peu près prouvé qu’il vivait plusieurs années
après 178i. Il eut, dit-on, une conférence très importante avec

l'impératrice de Russie en 1785 ou i780. On raconte qu'il apparut
à la princesse de Lamballe, lorsqu'elle était devant le tribunal ré-
volutionnaire, quelques instants avant qu'on ne lui tranchàt la
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tète, et à la maîtresse de Louis XV, Jeanne Dubarry, pendant

qu'elle aussi attendait le coup fatal, en 1793. « Cet homme ne doit

pas mourir, » disait de lui son ami Frédéric de Prusse.

Il est certain que pour les hommes du genre de Saint-Germain,

la vie du corps physique peut être prolongée à peu près pendant

deux siècles, par des procédés inconnus encore à la masse des hu-

mains, mais parfaitement méthodiques et rationnels. Ils consistent

dans une réglementation morale et physique stricte, dans une diète

alimentaire spéciale, dans l'aide d'un breuvage tonifiant auquel on

a attribué, à tort, le pouvoir de prolonger indéfiniment la vie, et

dans la faculté de paralysie volontaire des fonctions organiques,

pendant le sommeil ou quand un excès de fadgue a rendu néces-

saire l'hibernation artificielle du corps. Si nous pouvions seulement

supprimer ainsi la dépense qui s'accomplit en pure perte, pendant

le sommeil, nous pourrions vivre, de ce seul fait, une quarantaine

d'années de plus.

Qu'était ce donc que ce mystérieux personnage?

Saint-Germain était l'un des disciples les plus brillants d'une

Fraternité inconnue, composée d'un certain nombre d'hommes ex-

traordinairement évolués, étonnants d'intelligence, maîtres d'eux-

mêmes, — de leur nature intellectuelle, morale et physique, —

étudiant depuis des siècles, de génération en génération, les lois

de l'univers, et arrivé?, par une discipline longue et pleine de dif-

ficultés, à Un empire merveilleux sur les forces inférieures de la

nature.

Cette Fraternité est restée longtemps inconnue aux hommes ordi-

naires, et elle n'a, aujourd'hui même, de relations directes qu'avec

les disciples qu'elle forme ou avec les Fraternités secondaires éta-

blies ça et là dans le monde. Ces dernières sont d'accès plus faciles,

quoique soigneusement fermées ; leurs membres sont répandus

au milieu des agglomérations humaines, pour y exécuter le travail

qui leur est dévolu. Quelle qu'en soit la forme, ce travail est toj-

jours : l'Avancement matériel, moral, intellectuel et spirituel de la

Race.

11 est des membres solitaires de ces Fraternités qui ont été ren-

contrés ça et là, daus tous les temps, par certains individus favo-

risés et qu'on a connus comme lamas, bonzes, druzes, coptes,

etc.. Le célèbre Marco Polo, de Venise, fut témoin de leurs prodi-

ges et les réaffirma, par le serment, sur son lit de mort.

Il existe aussi des ouvriers groupés par séries réduites : Les petits

groupes de travailleurs. On les a vus, sans savoir ce qu'ils étaient,

à Paris, jusqu'à la fin du règne de Louis-Philippe; on les appelait

les Nobles Etrangers, ou encore les Boyards, les Gospodarsvalaques,

les Nababs indiens, les Margraves hongrois.

Les Templiers primitifs contenaient dans leur sein un assez grand

nombre de ces ouvriers ; ils essayèrent de rétablir la Doctrine Se-

crète chrétienne et obéissaient aux chefs d'une importante Frater-
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tète, et à la maîtresse de Louis XV, Jeanne Dubarry, pendant
qu’elle aussi attendait le coup fatal, en i793. « Cet homme ne doit
pas mourir, n disait de lui son ami Frédéric de Prusse.

Il est certain que pour les hommes du genre de Saint-Germain,
la vie du corps physique peut étre prolongée a peu près pendant
deux siècles, par des procédés inconnus encore à la masse des hu-
mains, mais parfaitement méthodiques et rationnels. Ils consistent
dans une réglementationmorale et physique stricte, dans une diète
alimentaire spéciale, dans l'aide d'un breuvage tonifiant auquel on

a attribué, à tort, le pouvoir de prolonger indéfiniment la vie, et
dans la faculté de paralysie volontaire des fonctions organiques,
pendantle sommeil ou quand un excès de fatigue a rendu néces-
saire l’hibernationartificielle du corps. Si nous pouvions seulement
supprimer ainsi la dépense qui s'accompliten pure perte, pendant
le sommeil, nous pourrions vivre, de ce seul fait, une quarantaine
d'années de plus.

Qu'était- ce donc que ce mystérieux personnage?
Saint-Germain était l'un des disciples les plus brillants d'une

Fraternité inconnue, composée d'un certain nombre d'hommes ex-
traordinairement évolués, étonnants d'intelligence, maltres d'eux-
mèmes, — de leur nature intellectuelle, morale et physique, —

étudiant depuis des siècles, de génération en génération, les lois
de l'univers, et arrivés‘, par une discipline longue et pleine de dif-
ficultés, a un empire merveilleux sur les forces inférieures de la
nature. '

Cette Fraternitéest restée longtemps inconnue auxhommes ordi-
naires, et elle n'a, aujourd'hui même, de relations directes qu'avec
les disciples qu'elle forme ou avec les Fraternités secondaires éta-
blies ça et la dans le monde. Ces dernières sont d'accès plus faciles,
quoique soigneusement fermées; leurs membres sont répandus
au milieu des agglomérationshumaines, pour y exécuter le travail
qui leur est dévolu. Quelle qu'en soit la forme, ce travail est toa-
jours : l'Avancementmatériel, moral, intellectuel et spirituel de la
Race.

ll est des membres solitaires de ces Fraternités qui ont été ren-

contrés ça et là, dans tous les temps, par certains individus favo-
risés et qu'on a connus comme lamas, bonzes, druzes, coptes,
etc... Le célèbre Marco Polo, de Venise, fut témoin de leurs prodi-
ges et les réaffirme, par le serment, sur son lit de mort.

Il existe aussi des ouvriers groupés par séries réduites : Les petits
groupes de travailleurs. ()n les a vus, sans savoir ce qu'ils étaient,
à Paris, jusqu'à la fin du règne de Louis-Philippe ; on les appelait
les Nobles Étrangers, ou encore les Boyards, les Gospodarsvalaques,
les Nababs indiens, les Margraves hongrois.

Les Templiersprimitifs contenaient dans leur sein un assez grand
nombre de ces ouvriers ; ils essayèrent de rétablir la Doctrine Se-
crète chrétienne et obéissaient aux chefs d'une importante Frater-
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nitéde l'Est. Leurs membres se sont perpétués jusqu'à nos jours,

et c'est d'eux que les Francs-Maçons primitifs héritèrent de leurs

symboles et de leur enseignement: symboles incompris depuis

longtemps, enseignement perdu sans retour peut-être.

Les Rose-Croix ont formé, et forment peut-(Hre encore, la Fra-

ternité la plus mystérieuse qui se soit jamais établie sur le soi oc-

cidendal ; nul homme du monde n'a connu consciemment un vrai

Rose-Croix, et la torture à laquelle l'Eglise a mis parfois quelques-

uns de leurs membres n'a arraché de leurs lèvres que quelques

trompeuses confessions.

Les Druzes initiés forment encore une Fraternité secondaire, à

laquelle appartiennent certains occidentaux ; mais leur champ

d'action est limité à l'Asie mineure, à l'Arabie et à l'Abyssinie.

Voici ce que dit Mackenzie de la Fraternité hermétique d'Egypte,

dans son Encyclopédie : « 11 est une Fraternité qui s'est propagée

jusqu'à nos jours et dont l'origine remonte à une époque très re-

culée ; elle a ses officiers, ses signes secrets, ses mots de passe, sa

méthode particulière dans l'enseignement de la science, de la phi-

losophie et de la religion Si l'on en croit ses membres actuels,

la pierre phiiosophale, l'elixir de vie, l'art de se rendre invisible,

le pouvoir de communiquer directement avec l'autre monde, se-

raient une partie de l'héritage de leur Société. J'ai rencontré trois

personnes seulement qui m'ont affirmé l'existence actuelle de cette

corporation religieuse de philosophes, et qui m'ont laissé deviner

qu'ils en faisaient partie eux-mêmes. Je n'ai pas eu de raison de

douter de leur bonne foi ; ils ne paraissaient pas se connaître ; ils

avaient une honnête aisance, une conduite exemplaire, des ma-

nières austères, des habitudes presque ascétiques. Ils me parurent

âgés de 40 à 45 ans, posséder une vaste érudition.... avoir une

connaissance parfaite des langues... Ils ne demeuraient jamais

longtemps dans le même lieu et s'en allaient sans attirer l'atten-

tion. »

Paul Lucas ( Voyage du sieur Paul Lucas, par ordre du Roi, dans

la Grèce, l'Asie mineure, la Macédoine et l'Afrique, chap. XII.)

rencontra, à Bournous Bachy, un groupe de quatre derviches qui

faisaient partie d'une Fraternité orientale et qui l'étonnèrent pro-

digieusement. Ils habitaient la mosquée et attendaient, à ce ren-

dez-vous, les trois autres compagnons qui complétaient ce groupe.

Ils parlaient également bien toutes les langues des nations civili-

sées ; ils paraissaient âgés d'une trentaine d'années, maisleuréru-

dition, leur science encyclopédique, semblaient attester une vie de

plusieurs siècles. La chimie, l'alchimie, la kabale, la médecine, la

philosophie, les religions leur étaient prodigieusement familières;

l'un d'eux, avec qui Lucas s'était plus particulièrement lié, lui as-

sura que la pierre phiiosophale permettait de vivre un millier(?)

d'années. Il lui raconta l'histoire de Nicolas Flamel qu'on croyait

mort et qui, disait-il, vivait aux Indes avec sa femme. A travers ces

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

8
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

318 La LOTUS BLEU

nité de l'Est. Leurs membres se sont perpétués jusqu'à nos jours,
et c'est d'eux que les Francs-Maçons primitifs héritèrent de leurs
symboles et de leur enseignement: symboles incompris depuis
longtemps, enseignement perdu sans retour peut-étre.

Les Rose-Croix ont formé, et forment peut-être encore, la Fra-
ternité la plus mystérieuse qui se soit jamais établie sur le sol oc-
cidendal ; nul homme du monde n'a connu consciemment un vrai
Rose-Croix, et la torture a laquelle l'Eglisea mis parfois quelques-
uns de leurs membres n'a arraché de leurs lèvres que quelques
trompeuses confessions.

Les Druzes initiés forment encore une Fraternité secondaire. à
laquelle appartiennent certains occidentaux ; mais leur champ
d'action est limité à YAsie mineure, à I'Arabieet à YAbyssinie.

Voici ce que dit Maêkenzie de la Fraternité hermétique d'Egypte,
dans son Encyclopédie : « Il est une Fraternité qui s'est propagée
jusqu'à nos jours et dont l'origine remonte à une époque très re-

culée ; elle a ses officiers, ses signes secrets, ses mots de passe, sa

méthode particulière dans l'enseignement de la scienèe, de la phi-
losophie et de la religion"... Si l'on en croit ses membres actuels,
la pierre philosophale,Pelixir de vie, l'art de se rendre invisible,
le pouvoir de communiquer directement avec l'autre monde, se-

raient une partie de l'héritage de leur Société. J'ai rencontré trois
personnes seulement qui m’ont affirmé l'existence actuellede cette
corporation religieuse de philosophes, et qui m’ont laissé deviner
qu'ils en faisaient partie eux-mêmes. Je n'ai pas eu de raison de
douter de leur bonne foi ; ils ne paraissaient pas se connaître ; ils
avaient une honnête aisance, une conduite exemplaire, des ma-
nières austères, des habitudes presque ascétiques. lls me parurent
âgés de 40 à 45 ans, posséder une -vaste érudition.... avoir une
connaissance parfaite des langues... lls ne demeuraient jamais
longtemps dans le même lieu et s'en allaient sans attirer l'atten-
tion. »

.

Paul Lucas (Voyage du sieur Paul Lucas, par ordre du Roi, dans
la Grèce, l’.4sie mineure, la Macédoine et l'Afrique, chap. Xll.)
rencontra, a Bournous Bachy, un groupe de quatre derviches qui
faisaient partie d'une Fraternité orientale et qui Pétonnèrent pro-
digieusement. Ils habitaient la mosquée et attendaient, à ce ren-

dez-vous, les trois autres compagnons qui complétaient ce groupe.
lls parlaient également bien toutes les langues des nations civili-
sées ; ils paraissaient âgés d'une trentaine d'années, mais leuréru-
dition, leur science encyclopédique, semblaient attester une vie de
plusieurs siècles. La chimie, l'alchimie, la kabale, la médecine, la
philosophie, les religions leur étaient prodigieusement familières;
l'un d'eux. avec qui Lucas s'était plus particulièrement lié, lui as-

sura que la pierre philosophale permettait de vivre un millier(?)
d'années. ll lui raconta l'histoire de Nicolas Flamel qu'on croyait
mort et qui, disait-il, vivait aux Iudes avec sa femme. Atrsvers ces
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quelques exagérations, l'on peut reconnaître que Paul Lucas s'était

trouvé en contact avec des Initiés.

Il existe, aujourd'hui encore, aux Etats-Unis d'Amérique, une

Fraternité mystique qui prétend se rattacher étroitemeut à l'une

des paternités les plus puissantes de l'Est ; on la nomme la Frater-

nité de Luxor, et ses membres ont la garde des trésors scientifiques

les plus précieux ; bien qu'elle existe depuis longtemps et qu'elle

travaille activement, le secret de son existence a été rigoureuse-

ment gardé. Mackenzie la fait descendre des Rose-Croix, ce qui,

pour les personnes bien informées, est une erreur: elle est d'ori-

gine orientale. Elle a joué un rôle capital dans la naissance et la

propagation du mouvement spirite, lequel, malgré ses erreurs et

ses méfaits, a arrêté le flot envahissant du matérialisme, qui, il y a

un demi-siècle, menaçait de submerger entièrement l'Occident.

La Grande Fraternité procède sur des lignes un peu différentes

et poursuit le développement de l'humanité par d'autres méthodes.

Elle attend la naissance d'un sous-cycle de spiritualité, et, à ce mo-

ment, envoie un Messager dans la partie du globe animée par la

« vague de vie. » Depuis quelques siècles, cette vague civilise l'occi-

dent, et c'est là que se dirigent les messagers occultes.

Saint-Germain fut le porte-lumière envoyé en France, vers la fin

du siècle dernier. Il avait pour mission d'établir une organisation

semblable à la Société Théosophique actuelle, c'est-à-dire, un ins-

trument destiné à préparer les bases d'une réalisation, partielle,au

moins, de la Fraternité universelle, ét à mettre en rapport les

hommes les plus évolués de l'Europe avec les disciples des Grands

Maîtres de l'Est.

Les excès de la Révolution noyèrent le germe qu'il avait planté;

la semence pourrit dans le sol et l'infecta. Aussi l'envoyé du cycle

actuel a-t-il choisi un autre terrain: le terrain anglo-américain.

La graine a levé, cette fois, formant un bel arbre: la Société

Théosophique, qui contient dans ses rangs l'élite des nations civi-

lisées et qui spiritualise vigoureusement les races égoïstes et ma-

térielles de l'Ouest.

Ce dernier Envoyé, H. P. Blavatsky, a été presque aussi prodi-

gieux que Saint-Germain; ses productions sont aussi magiques

que nombreuses et incontestables ; des centaines de ses disciples

directs vivent encore, attestant énergiquement ses pouvoirs in-

croyables, ses facultés sans pareilles, son amour ardent pour l'hu-

manité, ses sacrifices incessants pour la fondation d'un noyau de

fraternité universelle.

H. P. Blavatsky a été le Saint-Germain du xix* siècle ; la même

Fraternité l'a envoyé, les mêmes prodiges ont accompagné ses

travaux et un livre, — le plus étonnant qui soit accessible aux

hommes,—Secret Doctrine, est resté comme une preuve maté-

rielle et indestructible de sa sublime mission.

Jean Léclairaur.
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quelques exagérations, l'on peut reconnaître que Paul Lucas s'était
trouvé en contact avec des Initiés.

Il existe, aujourd'hui encore, aux Etats—Unis d'Amérique, une
Fraternité mystique qui prétend se rattacher étroitement à l'une
des paternités les plus puissantes de l'Est; on [a nomme la Frater-
nité de Luæor, et ses membres ont la garde des trésors szientifiques
les plus précieux ; bien qu'elle existe depuis longtemps et qu'elle
travaille activement, le secret de son existence a été rigoureuse-
ment gardé. Mackenzie la fait descendre des Rose-Croix. ce qui,
pour les personnes bien informées, est une erreur : elle est d'ori-
gine orientale. Elle ajoué un role capital dans la naissance et la
propagation du mouvement spirite, lequel, malgré ses erreurs et
ses méfaits, a arrèté le flot envahissant du matérialisme,qui, il y a

un demi-siècle, menaçait de submerger entièrement l'occident.
- La Grande Flmternite’ procède sur des lignes un peu différentes

et poursuit le développement de l'humanité par d'autres méthodes.
Elle attend la naissance d'un sons-cycle de spiritualité, et, à ce mo-

ment, envoie un Messager dans la partie du globe animée par la
a vague de vie. n Depuis quelques siècles, cette vague civilise l'occi-
dent. et c'est là que se dirigent les messagers occultes.

Saint-Germain fut le porte-lumière envoyé en France, vers la fin
du siècle dernier. Il avaitpour mission d'établir une organisation
semblable à la Société Théosophique actuelle, dest-a-dire, un ins-
trument destiné à préparer les bases d'une réalisation, partielle,au
moins, de la Fraternité universelle, ét à mettre en rapport les
hommes les plus évolués de l'Europe avec les disciples des Grands
Maltres de l'Est.

Les excès de la Révolution noyèrent le germe qu'il avait planté;
la semence pourrit dans le sol et l'inl'ecta. Aussi l'envoyé du cycle
actuel a-t-il choisi un autre terrain : le terrain angle-américain.

La graine a levé, cette fois, formant un bel arbre: la Société
Théosaphique, qui contient dans ses rangs l'élite des nations civi-
lisées et qui spiritualise vigoureusement les races égoïstes et ma-
térielles de l'Ouest.

Ce dernier Envoyé, H. P. Blavatsky, a été presque aussi prodi-
gieux que Saint-Germain; ses productions sont aussi magiques
que nombreuses et incontestables ; des centaines de ses disciples
directs vivent encore, attestant énergiquement ses pouvoirs in.

V

croyables, ses facultés sans pareilles, son amour ardent pour l'hu-
*- manité, ses sacrificesincessants pour la fondation d'un noyau de

' Ÿ‘! fraternité universelle.
‘ H. P. Blavatsky a été le Saint-Germain du xix‘ siècle ; la même

l—
Fraternité l'a envoyé, les mémes prodiges ont accompagné ses

-

' travauxet un livre, —- le plus étonnant qui soit accessible aux
‘hommes, —Secret Doctrine, est resté ‘comme une preuve maté-
rielle et indestructiblede sa sublime mission.

Jean Léolairaur.
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ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE

Correspondance

Un des membres les plus éminenls du Parlement français, et, de plus,

un des savants distingués de notre époque, est l'auteur des lettres si-

gnées X... adressées à un ami, au sujet des Doctrines et de l'Enseignement

théosophiques.

Les objections d'un esprit aussi sérieux et d'un homme de cette haute

valeur, présentées d'une façon si courtoise, sont de celles qu'on aime à

discuter et qu'on ne peut passer sous silence ou négliger, et la discussion)

en pareil cas, ne peut èlre que profitable à tous.

Un Théosopke a bien voulu assumer la tâche de répondre aux critiques et

aux questions formulées par X..., et cette correspondance présentera à nos

lecteurs l'exposé des deux Doctrines, par la plume de deux hommes, qui

sont, tous les deux, des penseurs, des écrivains et des savants.

Paris, le 30 octobre 1894.

Mon cher ami,

C'est bien beau et bien tentant ce que vous me dites. Mais je

n'ai jamais rien nié systématiquement. Toutes' les fois qu'on m'a

invité à des expériences de spiritisme ou de magnétisme, j'y suis

allé, — il y a trois mois à peine, la dernière fois, — et jamais, au

grand jamais, je n'ai rien vu qui fût de nature à porter en moi la

conviction, alors que je voyais, au contraire, les fidùles, non pas

seulement convaincus, mais certains. Et cependant mon désir eût

été de constater quelque chose: il est si doux de constater des

vérités nouvelles 1

J'ai reçu également un livre que vous m'avez, je crois, envoyé,

mais je n'y ai absolument rien compris, peut-être par défaut

d'initiation première. Je n'y ai trouvé qu'un galimatias inintelli-

gible, et j'en ai interrompu la lecture. Je n'en aurais pas plus

retiré que je ne retirerais de la lecture d'un livre russe, si je con-

naissais les caractères de cette langue, sans connaître la langue

elle-même.
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EBHÛS lllJ MONDE ÏHEÜSÜPHIDUE

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE

î

Correspondance

Un des membres les plus éminents du Parlement français, et, de plus,
un des savants distingués de notre époque, est l'auteur des lettres si-
gnées X... adressées à un ami, au sujet des Doctrines et de lïnseignement
théosophiques.

A

Les objections d'un esprit aussi sérieux et d'un homme de cette haute
valeur, présentées d’une façon si courtoise, sont de celles qu’on aime à
discuter et qu'on ne peut passer sous silence ou négliger, et la discussions
en pareil cas, ne peut être que profitable à tous.

Un Théosophe a bien voulu assumer la tdehe de répondre aux critiques et
aux questions formulées par X..., et cette correspondance présentera à nos

lecteurs l'exposé des deux Doetrines, par la plume de deux hommes, qui
sont, tous les deux, des penseurs, des écrivains et des savants.

Paris, le 30 octobre 189L.

Mon cher ami,
C'est bien beau et bien tentant ce que vous me dites. Mais je

n'ai jamais rien nié systématiquement. Toutes les fois qu'on m'a
invité àdes expériences de spiritisme ou de magnétisme. j'y suis
allé, — il y a trois mois à peine, la dernière fois, — et jamais, au

grand jamais, je n'ai rien vu qui fût de nature à porter en moi la
conviction, alors que je voyais, au contraire, les fidèles, non pas
seulement convaincus, mais certains. Et cependant mon désir eût
été de constater quelque chose: il est si doux de constater des
vérités nouvelles l

J'ai reçu également un livre que vous m'avez, je crois, envoyé,
mais je n'y ai absolument rien compris, peut-être par défaut
d'initiation première. Je n'y ai trouvé qu'un galimatias inintelli-
gihle, et j'en ai interrompu la lecture. Je n'en aurais pas plus
retiré que je ne retirerais de la lecture d'un livre russe, si je con-

naissais les caractères de cette langue, sans connaître la langue
elle-même.
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lecteurs l'exposé des deux Doetrines, par la plume de deux hommes, qui
sont, tous les deux, des penseurs, des écrivains et des savants.

Paris, le 30 octobre 189L.

Mon cher ami,
C'est bien beau et bien tentant ce que vous me dites. Mais je

n'ai jamais rien nié systématiquement. Toutes les fois qu'on m'a
invité àdes expériences de spiritisme ou de magnétisme. j'y suis
allé, — il y a trois mois à peine, la dernière fois, — et jamais, au

grand jamais, je n'ai rien vu qui fût de nature à porter en moi la
conviction, alors que je voyais, au contraire, les fidèles, non pas
seulement convaincus, mais certains. Et cependant mon désir eût
été de constater quelque chose: il est si doux de constater des
vérités nouvelles l

J'ai reçu également un livre que vous m'avez, je crois, envoyé,
mais je n'y ai absolument rien compris, peut-être par défaut
d'initiation première. Je n'y ai trouvé qu'un galimatias inintelli-
gihle, et j'en ai interrompu la lecture. Je n'en aurais pas plus
retiré que je ne retirerais de la lecture d'un livre russe, si je con-

naissais les caractères de cette langue, sans connaître la langue
elle-même.
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Aussi suis-je très porté à croire que ce que vous considérez

comme la science supérieure n'est qu'un rêve de science engendré

par l'obsession du néant que la vanité de toutes choses laisse

dans l'esprit.

L'idée de Uieu me parait d'autant plus absurde que je la creuse

davantage et, malgré l'impossibilité où nous sommes de concevoir

l'anéantissement, tout me démontre que l'anéantissement est une

réalité. L'éternité de l'être m'apparait comme une chimère, et je

dirais comme la plus décevante de toutes n'était que l'on ne peut

plus éprouver de déception, lorsqu'on n'existe plus.

Certes, les sciences sont bien limitées, bien fragiles. Mais il y

a cependant des faits certains. Les transformations du mouvement,

le transport ou l'emmagasinement de la force, se voient dans nos

tramways à balais ou à accumulateurs. Entre un accumulateur

vivant et un homme vivant l'analogie me semble parfaite, il en

est de même entre un accumulateur dont les organes sont usés

et hors de service et un homme mort. Qu'est devenue l'électricité

qui fais lit mouvoir le wagonnet et qui était la vie de l'accumula-

teur? elle s'est transformée en mouvements variés, mais a perdu

son individualité. Je crois bien qu'il en sera de même des mou-

vements qui se traduisent en sentiments et en pensées.

Mais la conscience, direz-vous? Elle existe probablement à l'état

embryonnaire jusque dans ia dernière molécule, et s'épure, se

perfectionne à mesure que devient plus parfait l'organisme, pour

rétrograder vers la conscience i udimentaire, lorsque l'organisme

se détruit.

Et comme tous les organismes se détruisent, que l'humanité, la

terre, le système solaire, l'ensemble des soleils et des planètes dis-

paraîtront pour faire place à de nouveaux soleils, à de nouvelles

planètes, à de nouvelles humanités destinées à disparaître à leur

tour, rien ne devant demeurer de notre œuvre, tout est vain.

Et pourquoi en serait-il autrement, si aucune volonté, aucune

intelligence n'a procédé à l'ordonnancement de ce qui est, si tout

est le fruit de la fatalité, des lois inéluctables de la matière éter-

nelle?

Maintenant vous me dites que je me trompe, qu'il n'en est pas

ainsi, que notre personnalité subsiste après la mort, où elle conti-

nue son évolution terrestre ei que nous faisons notre lendemain

d'oulre-tombe comme notre lendemain terrestre. Je voudrais bien

qu'il en lût ainsi,et je ne demanderais rien de plus que d'en trou-

ver la preuve, mais cette preuve, je l'ai vainement cherchée jusqu'à

ce jour et j'ignore, si tant est qu'elle existe, dans quel Centre

caché elle se cache, elle s' « occulte ».

Je ne vous en envie pas moins; que votre pensée soit le fruit

d'une conviction que vous qualiliez certitude, ou d'une certitude

réelle, c'est beaucoup, dans l'espace restreint du temps qui nous

est donné, d'avoir un idéal, et un idéal élevé, — car celui de nos
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Aussi suis-je très porté à. croire que ce que vous considérez
comme la ‘science supérieure n'est qu'un réve de science engendré
par l'obsession du néant que la vanité de toutes choses laisse
dans l'esprit.

L'idée de Dieu me parait d'autant plus absurde que je la creuse

davantage et. malgré l'impossibilitéoù nous sommes de concevoir
l'anéantissement, tout me démontre que l'anéantissement est une

réalité. L'éternité de l'être m'apparaît comme une chimère, et je
dirais comme la plus décevante de toutes n’était que l’on ne peut
plus éprouver de déception, lorsqu'on n’existe plus.

Certes, les sciences sont bien limitées, bien fragiles. Mais il y
a cependant des faits certains. Les transformations du mouvement,
le transport ou Pemmagasinementde la force, se voient dans nos

tramways a balais ou a accumulateurs. Entre un accumulateur
vivant et un homme vivant l'analogie me semble parfaite, il en

est de même entre un accumulateur dont les organes sont usés
et hors de service et un homme mort. Qu'est devenue l'électricité
qui faisait mouvoir le wagonnet et qui était la vie de l'accumula-
teur? elle s'est transformée en mouvements variés, mais a perdu
sonindividualité. Je crois bien qu'il en sera de même des mou-

vements qui se traduisent en sentiments et. en pensées.
Mais la conscience. direz-vous? Elle existe probablement à l'état

‘embryonnaire jusque dans la dernière molécule, ct s‘épure. se

perfectionne à mesure que devient plus parfait l'organisme, pour
rétrograder vers la conscience rudimentaire, lorsque l'organisme
se détruit.

Et comme tous les organismes se détruisent, qne l'humanité, la
terre, le système solaire, l'ensemble des soleils et des planètes dis-
paraîtront pour faire place a de nouveaux soleils, à de nouvelles
planètes, à de nouvelles humanités destinées à disparaître à leur
tour, rien ne devant demeurer de notre œuvre, tout est vain.

Et pourquoi en serait-il autrement, si aucune volonté. aucune
intelligence n'a procédé a l'ordonnancementde ce qui est, si tout
est le fruit de la "fatalité, des lois inéluctables de la matière éter-
nelle ‘I

Maintenant vous me dites que je me trompe, qu'il n'en est pas
ainsi, que notre personnalité subsiste après la mort, où elle conti-
nue son évolution terrestre et que nous faisons notre lendemain
d'entre-tombecomme notre lendemain terrestre. Je voudrais bien
qu'il en tût ainsi,et je ne demanderais rien de plus que d’en trou-
ver la preuve, mais cette preuve,je l'ai vainementcherchee jusqu'à
ce jour ct j'ignore, si tant est qu'elle existe, dans quel Centre
caché elle se cache, elle s‘ u occulte n.

Je ne vous en envie pas moins; que votre pensée soit le fruit.
d'une conviction que vous qualiliez certitude, ou d'une certitude
réelle, c'est beaucoup, dans l'espace restreint du temps qui nous

est donné, d'avoir un idéal, et un idéal élevé, — car celui de nos
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paraîtront pour faire place a de nouveaux soleils, à de nouvelles
planètes, à de nouvelles humanités destinées à disparaître à leur
tour, rien ne devant demeurer de notre œuvre, tout est vain.

Et pourquoi en serait-il autrement, si aucune volonté. aucune
intelligence n'a procédé a l'ordonnancementde ce qui est, si tout
est le fruit de la "fatalité, des lois inéluctables de la matière éter-
nelle ‘I

Maintenant vous me dites que je me trompe, qu'il n'en est pas
ainsi, que notre personnalité subsiste après la mort, où elle conti-
nue son évolution terrestre et que nous faisons notre lendemain
d'entre-tombecomme notre lendemain terrestre. Je voudrais bien
qu'il en tût ainsi,et je ne demanderais rien de plus que d’en trou-
ver la preuve, mais cette preuve,je l'ai vainementcherchee jusqu'à
ce jour ct j'ignore, si tant est qu'elle existe, dans quel Centre
caché elle se cache, elle s‘ u occulte n.

Je ne vous en envie pas moins; que votre pensée soit le fruit.
d'une conviction que vous qualiliez certitude, ou d'une certitude
réelle, c'est beaucoup, dans l'espace restreint du temps qui nous

est donné, d'avoir un idéal, et un idéal élevé, — car celui de nos
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religions positive» m'irrite et me repousse tant il est bête. — Mais

je vous avoue que je ne l'ai pas. Pour moi, la foi en l'humanité

suffirait amplement à mon bonheur. Malheureusement, la politique

ne me permet plus d'y croire.

Je vous serre bien affectueusement la main,

X...

Député

Monsieur,

Mon ami me prie de répondre quelques mots aux lettres si

intéressantes que vous lui avez écrites. Je m'en acquitte d'autant

plus volontiers que j'ai pour vous une vive sympathie ; vous avez

lutté impersonnellement et souffert pour une cause que vous

croyez utile à l'humanité ; ce titre est le plus glorieux que je con-

naisse.

Je vais donc vous dire, en toute sincérité, ce que je crois et ce

que j'ai à répondre à vos questions et à vos doutes.

Je commence par votre lettre du 30 octobre 94.

Comme vous.j'ai assisté, au début de mes recherches spiritua-

listes, à des séances de spiritisme; comme vous, j'y ai vu « les

fidèles » fascinés mentalement et pleins d'une foi aveugle.

Comme vous, j'ai compris que, presque toujours, les «intelli-

gences » qui se manifestaient n'étaient point ce qu'elles préten-

tendaient être; mais, j'ai, de suite, acquis la certitude que des

« intelligences » extérieures à celles du cercle se communiquaient

■ouvent. J'ai donc cherché à identifier la nature de ces intelli-

gences et je n'ai pû y arriver; mais, parmi les diverses théories

proposées, j'ai donné une immense préférence à celle de la Théoso-

phie, parce qu'elle rend compte des faits avec le plus de raison, de

logique et d'intelligence.

Pour savoir (et ne pas croire seulement) il faut développer les

sens du corps psychique, et suivre l'enseignement d'un Occultiste

qualifié; les sens physiques ne répondent qu'aux vibratious phy-

siques et restent muets au milieu de l'ébranlement psychique de

l'ambiance ; quant au Maître, il est facile d'admettre sa nécessité,

lorsqu'il s'agit d'un plan aussi puissant, aussi subtil, aussi trom-

peur, que le plan psychique, pour les personnes sans expérience

astrale.

„ Vous ne comprenez rien aux ouvrages Théosophiques »

Rien d'étonnant. Les termes doivent d'abord être parfaitement

compris - la métaphysique Théosophique est la sœur de la métaphy-
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‘religions positives m'irrite et me repousse tant il est béte. — Mais

je vous avoue que je ne l'ai pas. Pour moi, la foi eu l'humanité

suffirait amplement. a mon bonheur. Malheureusement, la politique
ne me permet. plus d'y croire.

Je vous serre bien affectueusement la main,
X...

Député

Monsieur,

Mon ami me prie de répondre quelques mots aux lettres 8l

intéressantes que vous lui avez écrites. Je m'en acquitte d'autant

plus volontiers que j'ai pour vous une vive sympathie ; vous avez

lutté impersonnellement et souffert pour une cause que vous

croyez utile à l'humanité ; ce titre est le plus glorieux que je con-

naisse. ‘

Je vais donc vous dire, en toute sincérité, ce que je crois et ce

que j'ai à répondre a vos questions et à vos doutes.

Je commence par votre lettre du 30 octobre 94.

Comme vous,j'ai assisté, au début de mes recherches spiritua-
listes, à des séances de spiritisme; comme vous, j'y ai vu « les

fidèles n fascinés mentalement et pleins d'une foi aveugle.
comme vous, j'ai compris que, presque toujours. les « intelli-

ences n qui se manifestaient n'étaient point ce qu'elles préten-
tendaient étre; mais, j'ai, de suite, acquis la certitude que des

a intelligences » extérieures à celles du cercle se communiquaient
souvent. J'ai donc cherché à identifier la nature de ces intelli-

gences et je n'ai pu y arriver; mais, parmi les diverses théories

proposées, j'ai donné uneimmense préférence à celle de la Théoso-

phie, parce qu'elle rend compte des faits avec le plus de raison, de

logique et d'intelligence. p

Pour savoir (et ne pas croire seulement) il faut développer les

sens du corps psychique, et suivre l'enseignement d'un Occultiste

qualifié; les sens physiques ne répondent qu'aux vibrations phy-
siques et restent muets au milieu de Fébranlement psychique de

l'ambiance;quant au Maître, ilest faciled'admettre sa nécessité,
lorsqu'il s'agit d'un plan aussi puissant, aussi subtil, aussi trom-

peur, que le plan psychique, pour les personnes sans expérience
astrale.

‘k
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« Vous ne comprenez rien aux ouvrages Théosophiques. n

Rien d'étonnant. Les termes doivent d'abord étre parfaitement
compris; la métaphysique Théosophique est la. sœur de la métaphy-
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proposées, j'ai donné uneimmense préférence à celle de la Théoso-

phie, parce qu'elle rend compte des faits avec le plus de raison, de

logique et d'intelligence. p

Pour savoir (et ne pas croire seulement) il faut développer les

sens du corps psychique, et suivre l'enseignement d'un Occultiste

qualifié; les sens physiques ne répondent qu'aux vibrations phy-
siques et restent muets au milieu de Fébranlement psychique de
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« Vous ne comprenez rien aux ouvrages Théosophiques. n

Rien d'étonnant. Les termes doivent d'abord étre parfaitement
compris; la métaphysique Théosophique est la. sœur de la métaphy-
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sique Védantine, et il est admis, par tous ceux qui l'ont étudiée,

que cette dernière (telle que l'a exposée Sankaracharya surtout)

est un peu géante, au début, pour nos cerveaux occidentaux, plus

entraînés pour la science que pour les subtilités philosophiques.

Mais cette difficulté n'en est pas une pour vous; du jour où vous

voudrez la comprendre, vous y arriverez bien vile; l'important

c'est que vous compreniez que l'aspect Théosophique de la Vérité-

Une est, jusqu'à ce jouf, l'exposition.publique (1) la plus rappro-

chée de cette Vérité. Du moment où vous en serez convaincu, par

l'étude vous chercherez à savoir et, dès lors, vous comprendrez

bientôt parce que vous serez sur le meilleur chemin.

« L'idée de Dieu vous parait d'autant plus absurde que vous

la creusez davantage. »

Evidemment, Dieu est l'Absolu. Comment comprendre l'Infini?

Nulle inte ligence humaine ne peut concevoir YEtre-té (excusez le

néologisme). La difficulté s'accroît, quand on se demande le rap-

port qui existe entre Dieu et l'Homme. Ici, la Théosophie,

d'accord avec les livres sacrés de toutes les Religions, avec ceux

de l'Inde, en particulier, nous fait pénétrer dans d'effrayantes et

invraisemblables profondeurs; pourtant, réflexion faite, la solu-

tion n'est pas ailleurs, — à moins d'abandonner la raison et la

logique. Elle dit qu'il n'est qu'une chose, YEtre-té (l'Absolu, Dieu),

et que, comme corollaire, I'Etre (le limité, quel qu'il soit) ne peut

exister. Or, cet être nous paraît exister; donc, c'est l'illusion qui

le produit. Mais, comme une illusion (ici un être) est une beauté

pour un autre illusion (pour un autre être), il faut admettre qu'il

existe des êtres illusoires, tout en sachant qu'ils ne sont, en réa-

lité, que l'ICtre-té, sous divers aspects. Mais les mots ne sont pas

adéquats aux idées, et l'expression de ma pensée est forcément in-

correcte: vous me comprendrez quand même.

Ne vous attardez donc pas trop à creuser le problème insoluble,

pour nous actuellement, de la Cause Ineausée.

*

« Tout vous démontre que l'anéantissement est une réalité,

malgré l'impossibilité où. nous sommes de le concevoir. »

Dans l'Univers, rien ne se crée, rien ne s'anéantit, car tout est

l'Etre-té: mais l'état de conscience que nous appelons le Moi

peut être anéanti, car il est du à l'action limitante de l'enveloppe

humaine. Une goutte (''eau emprisonnée dans une sphère de verre,

(I) Jejis publique, car l'enseignement douné aui disciple» de» écoles éso-

lériyues est beaucoup plus complet; il s'étend avec le degré d'initiation.
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sique Védantine, et il est admis, par tous ceux qui l'ont étudiée,que cette dernière (telle que l'a exposée Sankaracharya surtout)est un peu géante, au début, pour nos cerveaux occidentaux. plusentraipés pour la science que pour les subtilités philosophiques.Mais cette difficulté n'en'est pas une pour vous; du jour où vousvoudrez la comprendre, vous y arriverez bien vite; l'importantc'est que vous compreniez que l'aspect Théosophique de la Vérité-Une est, jusqu'à ce jour, Fexpositiompublïque (l) la plus rappro-chée de cette Vérité. Du moment où vous en serez convaincu, parl'étude vous chercherez à savoir et, dès lors, vous comprendrezbientôtparce que vous serez sur le meilleurchemin.

*
444

« L'idée de Dieu vous paraît d'autant plus absurde que vousla creusez davantage. n

Evidemment, Dieu est l'Absolu. Comment comprendre l'infini?Nulle inteligence humaine ne peut concevoir FEtre-té (excusez lenéologisme). La difficulté s'accrolt, quand on se demande le rap-port qui existe entre Dieu et Pflomme. Ici, la Théosophie,

logique. Elle dit qu'il n’est qu'une chose, FEtre-lé (l'Absolu, Dieu),et que. comme corollaire. FErns (le limité, quel qu'il soit) ne peutexister. Or, cet être nous paraît exister; donc, c'est l'illusion quile produit. Mais, comme une illusion (ici un être) est une nenni:pour un autre illusion (pour un autre être), il faut admettre qu'ilexiste des êtres illusoires, tout en sachant qu'ils ne sont, en réa-lité, que Mûres-TE, sous divers aspects. Mais les mots ne sont pasadéquats aux idées, et l'expression de ma pensée est forcément in-correcte: vous me comprendrez quand même.Ne vous attardez donc pas trop a creuser le problème insoluble,pour nous actuellement, de la Cause Incausée.

n ne s'ane'anlit, car tout est
que nous appelons le Mai

action limitante de l'enveloppe
onnée dans une sphère de verre,

YEIre-lé : mais l'état de conscience
peut être anéanti, car il est dû à l’
humaine. Une goutte d'eau empris

(l; Jguis publique. car l'enseignement donne aux disciples dm (angles 4go.leriqucs est beaucoup plus complet ; il s'étend avec le degré «l'initiation.
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au milieu de l'Océan, peut se croire séparée de l'Océan ; mais sup-

primez son enveloppe, et son individualité, — ce que les Théoso-

phes appellent sa personnalité, — disparaît. Il en est de même de

l'état de conscience que nous appelons l'homme; il ne revêt un

caractère individuel (personnel) que grâce à la limitation que lui

imposent ses corps divers.

Chacun de ces corps imprime une modalité particulière à la

Conscience universelle qui s'y reflète ; un homme expert dans la

Science Occupe sait cela par expérience ; ceux qui n'ont pas abordé

la pratique occulte ne peuvent que le comprendre par la raison et

l'intelligence. Un Occultiste a appris à faire fonctionner sa con-

science dans le Linga Sarira (le double), dans le corps astral (corps

psychique), dans le corps mental (Mailavi-Ilupn) ; il sait que la cons-

cience physique n'est plus (1), pendant que la conscience psychi-

que ou mayavique sont en action. A la mort, le corps physique

disparaissant, la conscience physique est détruite dans sa centrali-

sation ; elle persiste dans les parties séparées par la dissociation

de la mort, mais elle n'a plus, en elles, le caractère individuel que

lui donnait la présence du Penseur (ce que nous appelons l'àme

humaine, Manas.) La Conscience individuelle est d'abord transfé-

rée dans le double, puis dans le corps pyschique (KainaRupa), et

enfin dans le corps dévachanique (ce qui permet la vie consciente

en Dévachan, ou Ciel des religions).

Ce processus varie et change de plan avec chaque Cycle ; mais

il reste absolument dans le cadre de la loi universelle do l'Analo-

gie: il faudrait ici ouvrir une immense parenthèse, ce qui n'est pas

possible. Itevenonsaux états de conscience.

Ils sont successivement détruits, avec la désintégration des corps

qui les engendrent, et lorsque l'évolution nous aura portés sur le

plan où le corps dévnchanique devra subir, à son tour, la dissocia-

tion, nous perdrons l'état de conscience qu'il détermine; mais alors

nous aurons développé des corps plus subtils et, par conséquent,

plus iturables encore et donnant lieu à des états de conscience ex-

traordinairement plus complets.

De sorte que l'homme est immortel, parce qu'il est un rayon de

l'intelligence universelle, qui est fille elle-même (aspect plutôt) de

l'Absolu. Dès qu'un être a développé la SoI-Co.nsciknce fc'est-à dire,

est devenu un homme), il a devant lui un Infini de vie individuelle,

parce que le nombre des corps successifs et toujours [dus parfaits

qu'il développe est lui-même infini.

Sans que je pousse plus loin, vous comprendrez comment la

Théosophie entend l'éternité des êtres dans Y Etre-té.

La question des étals de conscience peut vous embarrasser au

début. Il vous sera facile de vous convaincre de leur multiplicité

et de leur nature extraordinaire, par les rapports de ceux qui ont

(1) Sinon à l'état rudimentaire.
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au milieu de l'océan, peut se croire séparée de l'océan ; mais sup-
primez son enveloppe, et son individualité, — ce que les Théoso-
phes appellent sa personnalité, — disparalt. Il en est de même de
l'état de conscience que nous appelons l'homme ; il ne revèt un

caractère individuel (personnel) que grâce a la limitation que lui
imposent ses corps divers.

Chacun de ces corps imprime une modalité particulière àla
Conscience universelle qui s'y reflète ; un homme expert dans la
Science Occulte sait cela par expérience ; ceux qui n'ont pas abordé
la pratique occulte ne peuvent que le comprendre par la raison et.
l'intelligence. Un Occultiste a appris à faire fonctionner sa con-

science dans le Linga Sarira (le double). dans le corps astral (corps
psychique), dans le corps mental (Mayavi-Iîupa) ; il sur que la cons-

cience physique n'est plus (1), pendant que la conscience psychi-
que ou mayavique sont en action. A la mort, le corps physique
disparaissant, la conscience physique est détruite dans sa centrali-
sation ; elle persiste dans les parties séparées par la dissociation
de la mort, mais elle n'a. plus, en elles, le caractère individuel que
lui donnait la présence du PENssun (ce que nous appelons l'âme
humaine, Manas.) La Conscience individuelle est d'abord transfé-
rée dans le double, puis dans le corps pyschique (Kama-Rupa)‘, et
enfin dans le corps devachanique (ce qui permet la vie consciente
en Dévachan. ou CIEL des religions).

Ce processus varie et change de plan avec chaque Cycle ; mais
il reste absolument dans le cadre de la loi universelle de l'Analo-
gie: il faudrait ici ouvrir une immense parenthèse. ce qui n'est pas
possible. llcvenonsaux états de conscience.

Ils sont successivement détruits, avec la désintégration) des corps
qui les engendrent, et lorsque l'évolution nous aura portes sur le
plan uù le corps z/évnc/ianique devra subir, à son tour, la dissocia-
tion, nous PENÎFODS l'état de conscience qu'il détermine; mais alors
nous aurons (leveloppé des corps plus subtils et, pur conséquent,
plus durables encore et donnant lieu a des états de conscience ex-

traordinairement plus complets.
Dc sorte que l'homme est immortel, parce qu'il est un rayon de

l'intelligence uraiuerselle, qui est fille elle-même (aspect plulôt)de
l'Absulu. Dès qu'un être a développela SOI-CONSCMNCE (c'est-à dire,
est devenu un homme), il adevant lui un illilllide vie izulivzÏlilel/e,
parce que le nombre des corps successifs et toujours plus parfaits
qu'il développe est lui-même infini.

Sans que je pousse plus loin, vous comprendrez comment la
Théosnphie entend l'éternité des êtres dans FEtre-lé.

La question des étals de conscience peut vous embarrasser au

début. Il vous sera facilede vous convaincre de leur multiplicité
et de leur nature extraordinaire, par les rapports de ceux qui ont

(t) Sinon a l'état rudimentaire.
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.

conservé le souvenir de leur conscience pendant le sommeil chlo-

roformique, par l'étude des phénomènes de la double-conscience,

par l'analyse des rêves, du somnambulisme naturel ou artifi-

ciel, e te Tout cela est terriblement long comme travail, mais

celaconflrme en tous points l'enseignement occulte Théosophique.

*

Vous comparez l'homme à un accumulateur vivant. C'est exact.

L'homme n'est pas autre chose ; je veux dire l'homme matériel

(et comme la matière a des degrés infinis, j'inclus en elle tous les

véhicules (corps) possibles de la Conscience Universelle). L'électri-

cité est un aspect inférieur de la Vie-Une, ou Mouvement univer-

sel ; les phénomènes de la vie (astrale, psychique, physique, etc.)

ne sont que des corrélations, des transformations du Mouvement-

Un, dues à l'intervention des véhicules dans lesquels ce mouvement

agit.

En réalité, l'homme est l'être (le penseur) qui résulte de l'action

du mouvement universel (Atma) sur les véhicules du Mental;

l'éther forme le véhicule du mental inférieur ou cérébral, l'Akasa

(le noumène, l'essence de l'éther).forme le véhicule du mcnUl su-

périeur ou divin (ce qui devient l'omniscience par son union à

Atma qui est le Mouvement omniscient, omniprésent, omnipo-

tent, etc )

Le corps akasique est tellement durable qu'on le dit éternel;

c'est lui qui conserve l'Individualité (l'état de conscience le plus

haut que l'homme puisse atteindre actuellement) ; tout le reste pé-

rit (c'est pourquoi la conscience du déoachankn n'est pas la même,

dans ses objets et dans ses degrés, que celle des incarnés), et le

mouvement se transforme sur tous les plans. Quand le corps akasi-

que est désintégré (ce qui demande quelques milliards d'années),

d'autres corps sont prêts à recevoir la conscience et à perpétuer

l'homme comme être individuel.

Tout nest donc pas vain.

*

* *

Pourquoi croyez-vous que « nulle volonté, que nulle intelligence

n'ait procédé à l'ordonnance de ce qui est, que tout soit le fruit de

la fatalité, des lois inéluctables de la matière élernelli' ? »

L'Univers est le produit d'une cause créatrice (1) (ne prenez pas

le mot création au sens chrétien, c'est-à-dire, de création ex niltilo)

souverainement intelligente: l'évolution, même sons l'aspect

limité que lui connaît la science, le prouve largement. La Fatalité

vient de ce que la Loi-Une est fixe, une fois établie : voilà pourquoi

(I) Laquelle Cause créatrice, ou Brahmd, n'est poiDt la Cause incausée, ou

Absulu.
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conservé le souvenir de leur conscience pendant le sommeil chlo-
roformique,par l'étude des phénomènesde la double-conscience,
par l'analyse des rêves, du somnambulisme naturel ou artifi-
ciel, etc...... Tout cela est terriblement long comme travail. mais
cela confirme en tous points l'enseignement occulte Théosophique.

i‘

44

Vous comparez l'homme à un accumulateur vivant. C'est exact.
L'homme n'est pas autre chose ; je veux dire l'homme matériel
(et comme la matière a des degrés infinis, j'inclus en elle tous les
véhicules (corps) possibles de la Conscience Universelle). L'électri-
cité est un aspect inférieur de la Vie-Une, ou Mouv ment univer-
sel; les phénomènes de la vie (astrale, psychique, p ysique, etc.)
ne sont que des corrélations. des transformations du Mouvement-
Un, dues à l'intervention des véhicules dans lesquels ce mouvement
agit.

En réalité, l'homme est l'être (le penseur) qui résulte de l'action
du mouvement universel (Arma) sur les véhicules du Mental ;
l'éther forme le véhicule du mental inférieur ou cérébral, l’Akasa'
(le nouméne, l'essence de l‘éther)'_forme le véhicule du mental su-

périeur ou divin (ce qui devient l’omniscience par son uniona
Atma qui est le Mouvement omniscient, omniprésent, omnipo-
tent, etc.....)

_

Le corps akasique est tellement durable qu'on le dit éternel;
c'est lui qui conserve l'individualité (l'état de conscience le plus
haut que l'homme puisse atteindre actuellement) ; tout le reste pé-
rit (c'est pourquoi la conscience du déuachanien n'est pas la même,
dans ses objets et dans ses degrés, que celle des incarnés). et le
mouvement se transforme sur tous les plans. Quand le corps akasi-
que est désintégré (ce qui demande quelques milliards d'années),
d'autres corps sont prêts à recevoir la conscience et à perpétuer
l'homme comme être individuel.

Tout n'est donc pas vain.
û-

‘V4

Pourquoi croyez-vous que « nulle volonté, que nulle intelligence
n'ait procédé à l'ordonnance de ce qui est, que tout soit le fruit de
la fatalité, des lois ineluctables de la matière éternelle î’ n

L'Univers est le produitd'une cause créatrice (i) (ne prenez pas
le mot création au sens chrétien, dest-à-dirc, de création ex ni/zilo)
souverainement intelligente : l'évolution, même sons l'aspect
limité que luiconnait la science, le prouve largement. La Fatalité
vient de ce que la Loi-Une est fixe, une lois établie : voilà pourquoi

(t) Laquelle Cause créatrice, ou Brahinû, n'est point la Cause incarnée, ou
Absolu.

C0 3k‘

LE LOTUS BLEU 325

conservé le souvenir de leur conscience pendant le sommeil chlo-
roformique,par l'étude des phénomènesde la double-conscience,
par l'analyse des rêves, du somnambulisme naturel ou artifi-
ciel, etc...... Tout cela est terriblement long comme travail. mais
cela confirme en tous points l'enseignement occulte Théosophique.

i‘

44

Vous comparez l'homme à un accumulateur vivant. C'est exact.
L'homme n'est pas autre chose ; je veux dire l'homme matériel
(et comme la matière a des degrés infinis, j'inclus en elle tous les
véhicules (corps) possibles de la Conscience Universelle). L'électri-
cité est un aspect inférieur de la Vie-Une, ou Mouv ment univer-
sel; les phénomènes de la vie (astrale, psychique, p ysique, etc.)
ne sont que des corrélations. des transformations du Mouvement-
Un, dues à l'intervention des véhicules dans lesquels ce mouvement
agit.

En réalité, l'homme est l'être (le penseur) qui résulte de l'action
du mouvement universel (Arma) sur les véhicules du Mental ;
l'éther forme le véhicule du mental inférieur ou cérébral, l’Akasa'
(le nouméne, l'essence de l‘éther)'_forme le véhicule du mental su-

périeur ou divin (ce qui devient l’omniscience par son uniona
Atma qui est le Mouvement omniscient, omniprésent, omnipo-
tent, etc.....)

_

Le corps akasique est tellement durable qu'on le dit éternel;
c'est lui qui conserve l'individualité (l'état de conscience le plus
haut que l'homme puisse atteindre actuellement) ; tout le reste pé-
rit (c'est pourquoi la conscience du déuachanien n'est pas la même,
dans ses objets et dans ses degrés, que celle des incarnés). et le
mouvement se transforme sur tous les plans. Quand le corps akasi-
que est désintégré (ce qui demande quelques milliards d'années),
d'autres corps sont prêts à recevoir la conscience et à perpétuer
l'homme comme être individuel.

Tout n'est donc pas vain.
û-

‘V4

Pourquoi croyez-vous que « nulle volonté, que nulle intelligence
n'ait procédé à l'ordonnance de ce qui est, que tout soit le fruit de
la fatalité, des lois ineluctables de la matière éternelle î’ n

L'Univers est le produitd'une cause créatrice (i) (ne prenez pas
le mot création au sens chrétien, dest-à-dirc, de création ex ni/zilo)
souverainement intelligente : l'évolution, même sons l'aspect
limité que luiconnait la science, le prouve largement. La Fatalité
vient de ce que la Loi-Une est fixe, une lois établie : voilà pourquoi

(t) Laquelle Cause créatrice, ou Brahinû, n'est point la Cause incarnée, ou
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le miracle est impossible et tout s'opère par la Loi, rigidement

immuable.

- La preuve de l'Immortalité est, théoriquement, en ce que toutest

l'Ê'JHE-TË et que rien, par conséquent, ne peut subir le néant. J'ai

limite, tantôt, l'immortalité au sens philosophique qu'elle a. L'Ètue-

TÉ est immortelle per se, absolument, sans condition ; les Etres ne

sont individuellement immortels qu'avec le secours d'un corps ; dès

que le corps disparait la conscience individuelle se perd. Le

nombre de ces corps étant infini, l'immortalité individuelle doit

être admise comme logiquement établie.

Pratiquement, l'immortalité se prouve en changeant de corps,

comme le font les Occultistes entraînés. Ils acquièrent ainsi la preuve

de la pluralité des enveloppes dans lesquelles le centre de con-

science (l'âme) peut fonctionner. Ils apprennent ensuite que la

longévité de ces corps est en rapport direct avec leur ténuité.

Enfin, il est un moment où la conscience peut fonctionner sans

le secours de la pensée ; l'âme est alors dans une enveloppe glo-

rieuse, si éthérée que les rayons du soleil central spirituel (Atma, le

Mouvement) la traversent sans subir de modification appréciable,

et le Yogui sent alors ce que c'est que l'Etre Universel. Mais ici

nous touchons si haut que nous perdons pied, et mieux vaut se taire.

+

s « L'idéal de nos religions m'irrite et me repousse,tant il est bête. »

Les religions sont des corps à travers lesquels se manifeste la

Vérité-Une. Il n'y a d'irritant que la défense que font certaines

d'entre elles, de se servir de la raison et de l'intelligence, quand il

s'agit des choses du dogme et de la foi.

Le reste est « bêle » parce qu'on impose la lettre morte du sym-

bole ou du dogme, et parce qu'on ne veut pas voir la lumière qu'ils

cachent.

Mais il est bien des humains qui ne peuvent comprendre une

forme élevée de la Vérité : pour eux la lettre est un idéal nécessaire,

quoiqu'il soit presque sans vie. Bien des penseurs plus avancés ont

rejeté le dogme, et, faute de lumière, sont restés dans le marais

sceptique.

Je crois sincèrement que la révélation Théosophique est destinée

à changer complètement l'orientation de la pensée humaine.

L'humanité a besoin surtout de lumière : elle làloune mécham-

ment dans l'ignorance.

Excusez ce gribouillage. J'écris à bâtons-rompus, sans cesse dé-

rangé et toujours pressé. Je voudrais bien recopier, mais le temps

me manque absolument. A bientôt, je pense, ma réponse à votre

deuxième lettre, et croyez à ma sympathique et très distinguée

considération,

Un Théosophe.
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326 LE LOTUS BLEU

l-e miracle est impossible et tout s'opère par la Loi, rigidement
immuable. »

. La preuve de l'immortalité est, théoriquement, en ce que toutest
l'Ê'lns-'ri:et que rien, par conséquent, ne peut subir le néant. J'ai
limite, tantôt, l'immortalité au sens philosophiquequ'elle a. HÊTRE-
TÉ est immortelle perse, absolument, sans condition ; les Etres ne

sont in(lividurl/eritclztimmortels qu'avec le secours d’un corps ;dès
que le corps disparaît la. conscience individuelle se perd. Le
nombre de ces corps étant infini, l'immortalité individuelle doit
être admise comme logiquement établie.

Pratiquement, l'immortalité se prouve en changeant de corps,
comme le [ont les Occultistes entraînés. Ils acquièrent ainsi la preuve
de la pluralité des enveloppes dans lesquelles le centre de con-
science (l'âme) peut fonctionner. Ils apprennent ensuite que la
longévité de ces corps est en rapport direct avec leur ténuité.
Entin, il est un moment où la conscience peut fonctionner sans
le secours de la pensée ; l'âme est alors dans une enveloppe glu-
rieuse, si éthéréeque les rayons du soleilcentral spirituel (Arma, le
Mouvement) la traversent sans subir de modification appréciable.
et le Yogui sent alors ce que c'est que l’Etre Universel. Mais ici
‘nous touchons si haut que nous perdons pied, et mieux vautse taire.

‘l’
44

5
« L'idéal de nos religions m’irrite et me repousse,tant ilest bete. »

Les religions sont des corps à travers lesquels se manifeste la
Vérité-Une. Il n'y a d'irritant que la défense que t'ont certaines
d'entre elles, de se servir de la raison et de l'intelligence, quand il
s'agit des choses du dogme et de la foi.

Le reste est « bête n parce qu'on impose la lettre morte du sym-
bole ou du dogme, et parce qu'on ne veut pas voir la lumière qu'ils
cachent.

Mais il est bien des humains qui ne peuvent comprendre une
forme élevée de la Vérité : pour eux la lettre est un idéalnécessaire,
quoiqu'il soit presque sans vie. Bien des penseurs plus avancés ont
rejeté le dogme, et, faute de lumière, sont restés dans le marais
sceptique.

Je crois sincèrement que la révélation Théosophique est destinée
à changer complètement l'orientation de la pensée humaine.

L'humanité a besoin surtout de lumière : elle tâtonne mécham-
ment daus l'ignorance.

Excusez ce gribouillage. J'écris à bâtons-rompus, sans cesse dé-
range et toujours pressé. Je voudrais bien recopier, mais le temps
me manque absolument. A bientôt, jepense, ma réponse a votre
deuxième lettre, et croyez à ma sympathique et très distinguée
considération.

Un Théosonhe.
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327.

M. A. Jhouney et les doctrines théosophiques.

Si le silence constitue la meilleure réponse à une attaque mal-

veillante, une réplique fraternelle et franche est le plus utile ser-

viteur de la Vérité, quand elle suit une critique sincère et cour-

toise. Car, en effet, comme le dit M. A. Jhouney, « il ne s'agit pas

de renoncer à toute critique et à toute virilité mentale, de trahir

ses convictions et de laisser les systèmes se confondre dans un

éclectisme diplomatique, un marais sans franchise et sans dignité.

« Il s'agit d'affirmer bien haut ses convictions, de garder la

passion la plus intransigeante et la plus pure de la vérité qu'on

n'aime pas, si on l'aime à moitié

. «11 faut être tolérant, car un tolérant est un généreux, mais il

ne faut pas être transigeant, car un transigeant est un traître.

« Seulement, il importe d'ajouter que c'est Yidée de Dieu qu'il

faut défendre, et non sa propre infaillibilité. Ce qui est personnel

est nul (1). »

C'est en s'appuyant sur ces considérations très justes que notre

distingué frère, procède dans sa Revue, YEloile, à la comparaison

des systèmes spiritualistes divers qui se partagent la pensée

moderne. 11 commence par les doctrines théosophiques:

« Mais entre la Théosophie et nos divers systèmes il y a une

différence à l'égard de la conception de Dieu.

« Dans le Bouddhisme L'sotérique et dans quelques notes à la

suite d'un article de M. Soubba-flow et publiées dans l'ancien

Lotus Rouge, le Principe Divin était présente comme une substance

et une force inconscientes et nullement comme un Dieu.

« Une de ces notes allait même jusqu'à dire : « Si l'on demandait:

« Comment l'Inconscience peut-elle engendrer la conscience? Nous

« répondrions:

« Est-ce que le germe qui a engendré un Bacon ou un Newton

« était conscient?

« C'est là une définition du Principe Divin que je réprouve de

toute ma pensée, de tout mon cœur et de toute mon âme et qui

me révolte profondément. »

Toute cette critique repose sur des malentendus, sur des mots

dont la signification varie avec les sectes et les individus.

Nous trouvons la première cause de dissidence dans les termes

employés pour exprimer l'Absolu.

Le regretté Soubbi Row, dans un remarquable article de méta-

physique transcendentale: Dieu personnel ou impersonnel, dit, et

avec raison, selon nous, que l'Infini est inconscient.

(!) Etoile, juillet 1895, p. 479.
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LE LOTUS BLEU 327,

M. A. Jhouney et les doctrines‘ théosophiques.

Si le silence constitue la meilleure réponse à une attaque mal-
veillante, une réplique fraternelle et franche est le plus utile ser-
viteur de la Vérité, quand elle suit une critique sincère et cour-
toise. Car, en effet, comme le dit M. A. Jbouney, « il ne s'agit pas,
de renoncer à toute critique et à toute virilité mentale, de trahir
ses convictions et de laisser les systèmes se confondre dans un

éclectisme diplomatique, un marais sans franchise et sans dignité.
« Il s'agit d'affirmer bien haut ses convictions. de garder la

passion la plus intransigeante et la plus pure de la vérité qu'on
n'aime pas, si on l'aime à moitié.....
.

a ll faut être tolérant, car un tolérant est un généreux, mais il
ne faut pas être transigeant, car un transigeant est un traître.

a Seulement, il importe d'ajouter que c'est l'idée de Dieu qu'il
fautdéfendre, et non sa propre infaillibilité.Ce qui est personnel
est nul (t). »

C'est eu s'appuyant sur ces considérations très justes que notre
distingué frère, procède dans sa Revue, PEloile, à la comparaison
des systèmes spiritualistes divers qui se partagent la pensée
moderne. Il commence par les doctrines théosophiques:

« Mais entre la Théosophie et nos divers systèmes il y a une
différence à l'égard de la conception de Dieu.

_

« Dans le Bouddhisme Esolériqzce et dans quelques notes à la
suite d'un article de M. Soubba-Row et publiées dans l'ancien
Lotus Rouge, le Principe Divin était présenté comme une substance
et une force inconscientes et nullement comme un Dieu.

a Une de ces notes allait mémejusqu'à dire: a Si l'on demandait:
a Comment l’lnconsciencepeut-elle engendrer la conscience? Nous
a répondrions :

a Est-ce que le germe qui a engendré un Bacon ou un Newton
a était conscient?

« C'est là une définition du Principe Divin que je réprouve de
toute ma pensée, de tout mon cœur et de toute mon âme et qui
me révolte profondément. u

Toute cette critique repose sur des malentendus. sur des mots
dont la signification varie avec les sectes et les individus.

Nous trouvons la première cause de dissidence dans les termes
employés pour exprimer l’Absolu.

Le regretté Soubbi Row, dans un remarquable article de méta-
physique transcendentale: Dieu personnel ou impersonnel, dit, et
avec raison, selon nous, que l'infini est inconscient.

(l) Eloile, juillet i895, p. L79.
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M. A. Jhouney s'indigne parce qu'il croit que Soubba Dow

donne au terme « inconscience » l'acception que lui attribue

communément la philosophie occidentale, — ce qui est une

erreur.

Pour le Brahme Adwaiti, inconscience signifie négation dela cons-

cience que nous connaissons.

La conscience d'un être limité est une chose finie, incomplète et

imparfaite : il est donc impossible de dire que l'Absolu, que Dieu

est conscient.

I1 est absolument conscient. Cette conscience absolue est incom-

préhensible pour nous, et si infiniment différente de la conscience

que nous connaissons que les plus grands philosophes de tous les

temps, — les Védantins et les Théosophes, en particulier, — ont

cru qu'on ne pouvait mieux l'exprimer que par une immense

Négation.

« Le Soi doit être décrit par Non ! Non! » (Briftadaranyaka Upa-

nishad.)

« Qui sait d'où a jailli cet univers immense, s'il a été créé, on

même s'il n'a pas été créé? Lui seul le sait, peut-être ne le sait-il

pas? » (Rig Veda.)

Soubba Row dit, dans l'article incriminé par notre frère Jhouney:

« Les grands penseurs Adwaiti de l'Inde sont arrivés à la con-

clusion que les divers états du moi et du non-moi ne sont que les

apparences d'une seule et même entité, l'état suprême d'incous-

cience. Cette entité n'est ni matière ni esprit, ni moi, nïnon-moi, ni

objet, ni sujet. D'après les termes des philosophes indiens, c'est la

combinaison (1) originelle et éternelle de Purush et de Prakriti....,

cette entité est le parabhaum des Adioaiti.

« Pour eux, un Dieu conscient ne peut être l'origine de l'Uni-

vers, car son moi serait l'effet d'une cause précédente, si l'on

prend, du moins, le mol conscient au sens ordinaire (2).

« Toute idée d'un Dieu, d'une divinité impersonnelle,mais ayant

la conscience comme attribut, implique l'idée de moi et de non-moi,

sous une forme ou une autre ; or, tout moi ou non-moi provenant

de l'élément primordial dont j'ai parlé (3) (je dis élément faute

d'un meilleur terme), l'existence d'un Dieu extra-co*mique, doué

de tels attributs antérieurement à cette condition, est absolument

inconcevable.

« Bien que nous ayons dépeint cet élément comme une condition

d'inconscience, il est, à dire vrai, la même chose que le Cliida-

(1) L'esprit et la matière, font un sens hautement métaphysique.

(2) Les italiques sout de nous. Nous les avons places pour montrer que

la pensée de Soubba Kow est bien ctlle que nous lui prêtons et non celle

que lui attribue M. A. Jhouney.

(3) Parabrahm.
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3518 LE LOTUS BLEU

M. A. Jhouney s'indigne parce qu'il croit que Soubba Bow
donne au terme u inconscience n l'acception que lui attribue
communément la philosophie occidentale, — ce qui est une

erreur.
Pour le Brahme Adwaiti, inconsciente signifie négation de la con:-

cience que nous connaissons.
La conscience d'un être limité est une chose finie, incomplète et

imparfaite: il est donc impossible de dire que l'Absolu, que Dieu
est conscient.

Il est ABSOLUMENT conscient. Cette conscience absolue est incom-
préhensible pour nous, et si infiniment diiïérente de la conscience
que nous connaissons que les plus grands philosophes«le tous les
temps, — les Védantins et les Theosophes, en particulier, — ont
cru qu'on ne pouvait mieux l'exprimer que pur une immense
Négation.

a Le Soi doit être décrit par Non ! Non t »(Bri/1adaranyaka Upa-
nishad.) '

« Qui sait d'où a jailli cet univers immense, s'il a été créé, on

même s'il n'a pas été créé? Lui seul le sait, peut-être ne le sait-il
pas? » (Ifig Veda.)

Soubba Row dit, dans l'article incriminépar notre frère Jhouney:
u Les grands penseurs Adwaiti de l'inde sont arrivés à la con-

clusion que les divers états du moi et du non-moi ne sont que les
apparences d'une seule et même entité, l'état suprême d'incous-
cience. Cette entité n'est ni matière ni esprit, ni moi. ni non-moi, ni
objet, ni sujet. D'après les termes des philosophes indiens, c'est la
combinaison(l) originelle et éternelle de Purush et de Pro/trial...-
cette entité est le PARABRAHM des Adwaiti.

«Pour eux, un Dieu conscient ne peut être l'origine de l'Uni-
vers, car son moi serait l'ell"et d'une cause précédente, si l'on
prend. du moins, le mol conscient au sens ordinaire

a Toute idée d'un Dieu, d'une divinité impersonnelle,mais ayant
la conscience comme attribut, impliquelîdée de moi et de non-moi,
sous une forme ou une autre ; or, tout moi ou non-moi provenant
de l'élément primordial dont j'ai parlé (3) (je dis élément faute
d'un meilleur terme), l'existence d'un Dieu extra-cosmique, doué
de tels attributs antérieurement à cette condition, est absolument
inconcevable.

a Bien que nous ayons dépeint cet élément comme une condition
dînconscience. il est, a dire vrai. la même chose que le C/tida-

(l) L'esprit et la matière, dans un sens hautement métaphysique.
(2) Les italiques sont de nous. Nous les avons places pour montrer que

la pensée de Soubba Row est bien celle que nous lui prêtons et non celle
que lui attribue M. A. Jhouney.

(3) Parabrahm.
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M. A. Jhouney s'indigne parce qu'il croit que Soubba Bow
donne au terme u inconscience n l'acception que lui attribue
communément la philosophie occidentale, — ce qui est une

erreur.
Pour le Brahme Adwaiti, inconsciente signifie négation de la con:-

cience que nous connaissons.
La conscience d'un être limité est une chose finie, incomplète et

imparfaite: il est donc impossible de dire que l'Absolu, que Dieu
est conscient.

Il est ABSOLUMENT conscient. Cette conscience absolue est incom-
préhensible pour nous, et si infiniment diiïérente de la conscience
que nous connaissons que les plus grands philosophes«le tous les
temps, — les Védantins et les Theosophes, en particulier, — ont
cru qu'on ne pouvait mieux l'exprimer que pur une immense
Négation.

a Le Soi doit être décrit par Non ! Non t »(Bri/1adaranyaka Upa-
nishad.) '

« Qui sait d'où a jailli cet univers immense, s'il a été créé, on

même s'il n'a pas été créé? Lui seul le sait, peut-être ne le sait-il
pas? » (Ifig Veda.)

Soubba Row dit, dans l'article incriminépar notre frère Jhouney:
u Les grands penseurs Adwaiti de l'inde sont arrivés à la con-

clusion que les divers états du moi et du non-moi ne sont que les
apparences d'une seule et même entité, l'état suprême d'incous-
cience. Cette entité n'est ni matière ni esprit, ni moi. ni non-moi, ni
objet, ni sujet. D'après les termes des philosophes indiens, c'est la
combinaison(l) originelle et éternelle de Purush et de Pro/trial...-
cette entité est le PARABRAHM des Adwaiti.

«Pour eux, un Dieu conscient ne peut être l'origine de l'Uni-
vers, car son moi serait l'ell"et d'une cause précédente, si l'on
prend. du moins, le mol conscient au sens ordinaire

a Toute idée d'un Dieu, d'une divinité impersonnelle,mais ayant
la conscience comme attribut, impliquelîdée de moi et de non-moi,
sous une forme ou une autre ; or, tout moi ou non-moi provenant
de l'élément primordial dont j'ai parlé (3) (je dis élément faute
d'un meilleur terme), l'existence d'un Dieu extra-cosmique, doué
de tels attributs antérieurement à cette condition, est absolument
inconcevable.

a Bien que nous ayons dépeint cet élément comme une condition
dînconscience. il est, a dire vrai. la même chose que le C/tida-

(l) L'esprit et la matière, dans un sens hautement métaphysique.
(2) Les italiques sont de nous. Nous les avons places pour montrer que

la pensée de Soubba Row est bien celle que nous lui prêtons et non celle
que lui attribue M. A. Jhouney.

(3) Parabrahm.
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kasam (1) ou Chinmatra (2) des philosophes indous ; il contient en

puissance toutes les conditions de Prajna (3); il se résout en cons-

cience, d'une part, et en univers objectif, de l'autre, par l'opéra-

tion de son Chichakti latent (4).

« Il n'y a qu'une condition permanente dans l'univers, c'est l'état

de parfaite inconscience, le pur Chidakasam, le « champ de la

Conscience ». »

Le passage suivant, du même article, montre que les guerres de

mots sont faciles, si l'on ne prend soin de préciser nettement, et si

l'on ne juge de la pensée d'un auteur que par l'apparence trom-

peuse d'un passage isolé: « Les Arhats se proclament athées et ils

out raison, si le théisme implique l'existence d'un Dieu gouvernant

l'univers par sa volonté. A ce compte, l'Adwaiti peut être appelé

du même nom. Théisme et athéisme sont des termes de prove-

nance douteuse, et jusqu'à ce que leur signification ait été bien

définie, il vaut mieux s'abstenir de les appliquer à tel ou tel

système philosophique. »

Il serait aussi injuste de prêter au théisme de M. A.Jhouney

l'acception anthropomorphique, que de croire que les théosophes

ignorent que l'inconscience qu'ils attribuent à Parabrahm est la

Vraie Suprême et Absolue Conscience.

*

» *

« Dans la Clef de la Théosophie il y a une définition extrême-

ment plus haute et meilleure et que la simple impartialité me fait

un devoir de signaler: « La puissance créatrice, (5) omniprésente,

omnipotente et même omnisciente. »

« Si cette définition était seule, on pourrait la regarder comme

équivalente à celles que défendent les spirites, les ésotéristes chré-

tiens et l'Harmonie Messianique. Malheureusement,elleest précédée

€t suivie de restrictions qui en diminuent la splendeur théiste. Ainsi,

plus haut, la même puissance créatrice (6) est déclarée incapable de

créer.

« Et plus bas Vinconscience absolue est présentée d'après la

philosophie (la philosophie Hégélienne sans doute et ses analogues)

comme étant aussi la conscience absolue.

« C'est une erreur de dialectique et de métaphysique très

grave. »

(1) Champ de ta Conscience.

(2) Germe de l'idéation cosmique.

(3) Capacité de perceplion; ce qui devient l'idéation. l

(i) Pouvoir qui jjénère lu pensée.

(5) Ne pas confondre la puissance créatrice avec Pernbrahm, qui est la

Cause Incausée.

(6j C'est Punibrahin qui est déclaré incapable de créer.et non la puissance

créatrice.
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kasam (l) ou Clzinmalra (2) des philosophes indous; il contient en

puissance toutes les conditions de Prajno (3); il se résout en cons-

cience, d'une part, et en univers objectif, de l'autre, par l'opéra-
tion de son Chichakti latent (4).

« ll n'y a qu'une condition permanentedans l'univers, c'est l'état
de parfaite inconscience, le pur Chidakasanz, le a champ de la
Conscience n. n

A Le passage suivant, du même article, montre que les guerres de
mots sont faciles,si l'on ne prend soin de préciser nettement. et si
l'on ne juge de la pensée d'un auteur que par l'apparence trom-

peuse d’un passage isolé : a Les Arhats se proclament athées et ils
ont raison, si le théisme implique l'existence d'un Dieu gouvernant
Punivers par sa volonté. A ce compte, l’Adwaiti peut être appelé
du même nom. Théisme et athéismesont des termes de prove-
nance douteuse, et jusqu'à ce que leur signification ait été bien
définie, il vaut mieux s'abstenir de les appliquer à tel ou tel
système philosophique. »

Il serait aussi injuste de préter au lhéisme de M.‘ A..Ihouney
l'acception anthropornorphique. que de croire que les théosophes
ignorent que l'inconscience qu'ils attribuent à Parabrahm est la
Vraie Suprême et Absolue Conscience.

i’
44

c Dans la Clef de la Théosophie il y a une définition extrême-
ment plus haute et meilleure et que la simple impartialité me, fait
un devoir de signaler: a La puissance créatrice, (5) omniprésente,
omnipotente et même omnisciente. n

a Si cette définition était seule, on pourrait la regarder comme

équivalente à celles que défendent les spirites, les ésotéristes chré-
tiens et l'harmonie Messianique. Malheureusement,elleest précédée
et suivie de restrictionsqui en diminuent la splendeur théiste.Ainsi,
plus haut, la même puissance créatrice (6) est déclarée incapable de
créer.

« Et plus bas l'inconscience absolue est présentée d'après la
philosophie(la philosophieHégélienne sans doute et ses analogues)
comme étant aussi la conscience absolue.

« C'est une erreur de dialectique et de métaphysique très
grave. n

(i) Champ de la Conscience.
(2; Germe de l'initiation cosmique.
(3) Capacité de perception; ce qui devient Fidéatiou.
(i) Pouvoir qui génère la pensée.
(5) Ne pas confondre la puissance créatrice avec Pernbrahm, qui est la

Cause Incausce.
(6,- C'est Purabrahm qui es! déclaré incapable de créenet non la puissance

créatrice.
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nance douteuse, et jusqu'à ce que leur signification ait été bien
définie, il vaut mieux s'abstenir de les appliquer à tel ou tel
système philosophique. »

Il serait aussi injuste de préter au lhéisme de M.‘ A..Ihouney
l'acception anthropornorphique. que de croire que les théosophes
ignorent que l'inconscience qu'ils attribuent à Parabrahm est la
Vraie Suprême et Absolue Conscience.

i’
44

c Dans la Clef de la Théosophie il y a une définition extrême-
ment plus haute et meilleure et que la simple impartialité me, fait
un devoir de signaler: a La puissance créatrice, (5) omniprésente,
omnipotente et même omnisciente. n

a Si cette définition était seule, on pourrait la regarder comme

équivalente à celles que défendent les spirites, les ésotéristes chré-
tiens et l'harmonie Messianique. Malheureusement,elleest précédée
et suivie de restrictionsqui en diminuent la splendeur théiste.Ainsi,
plus haut, la même puissance créatrice (6) est déclarée incapable de
créer.

« Et plus bas l'inconscience absolue est présentée d'après la
philosophie(la philosophieHégélienne sans doute et ses analogues)
comme étant aussi la conscience absolue.

« C'est une erreur de dialectique et de métaphysique très
grave. n

(i) Champ de la Conscience.
(2; Germe de l'initiation cosmique.
(3) Capacité de perception; ce qui devient Fidéatiou.
(i) Pouvoir qui génère la pensée.
(5) Ne pas confondre la puissance créatrice avec Pernbrahm, qui est la

Cause Incausce.
(6,- C'est Purabrahm qui es! déclaré incapable de créenet non la puissance

créatrice.
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H. P. Blavatsky, à son tour, est donc accusée de la même faute,

et sans plus <le raison; car, pour elle, comme pour tous ses dis-

ciples, l'Inconscience prêtée à Parabrahm, c'est la Conscience

absolue, une conscience qui diffère si complètement de la nôtre,

qu'on ne peut la définir que comme négation de cette conscience.

Les passages, qui, dans ses immenses écrits, prouvent ce que nous

avançons, sont si nombreux, et nous sommes si limités ici, que

nous ne pourrons en citer que quelques-uns. Mais l'idée est par-

tout si clairement exposée, qu'il ne peut y avoir aucune obscurité

dans l'esprit du lecteur.

« L'absolu (I) étant, — pour les sens limités de ceux qui décrivent

cet indescriptible — la Conscience Absolue et le Mouvement .-16-

solu, est, en réalité, l'inconscience et l'immutabilité La cons-

cience implique des limitations et des qualifications; quelque chose

dont on est conscient cl quelqu'un qui est conscient de cette chose.

Mais la Conscience Absolue contient le connaisseur, la chose-

connue, et la connaissance ; les trois en elle, les trois un

« 11 ne faut pas oublier, non plus, que nous donnons aux choses

des noms en rapport avec les apparences qu'elles prennent pour

nous. Nous appelons la conscience absolue « inconscience »,

parce qu'il nous semble que cela doit être nécessairement ainsi ; de

même que nous appelons l'Absolu « Obscurité », parce que, pour

notre compréhension finie, il apparaît tout à fait impénétrable;

pourtant nous reconnaissons pleinement que notre perception de

semblables choses est incapable de leur rendre pleine justice »

(S. D. I. 56).

« Pour eux (2) Parabrahm est une Cause passive, parce qu'elle

est Absolue, parce qu'elle est la Muk(a(3) inconditionnée. On ne

lui refuse que VOmniscicnce et iOmnipotence limitées (4), parce que

cette omnbeience et celte omnipotence ne sont que des attributs

(réQétées qu'elles sont dans les perceptions de l'homme), tandis

que Parabrahm, étant le « tout Suprême », l'esprit et l'Ame à

jamais invisibles de la Nature, ne peut avoir d'attributs ; car l'Ab-

solu empêche naturellement qu'on lui associe toute idée de fini ou

de conditionné. » (S. D. I. 7)

Au point de vue auquel se placent les Védantins et les Théo-

sophes, Soubba Uow et H. P. Blavatsky, il est donc parfaitement

exact de dire que la Conscience Absolue égale l'Inconscience.

*

« C'est une erreur de dialectique et de métaphysique très grave.

Car elle (5) identifie l'Être et le Non-Ètre. »

(l) Parabrahm.

(1) Pour les Panthéistes.

(3) La libérntiou do la vie sensible.

(K) Les italiques sont de nous.

(5) H. P. B. Blavatsky.
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H. P. Blavatsky,à son tour, est donc accusée de la même faute,
et sans plus de raison ; car, pour elle, comme pour tous ses dis-
ciples, Flnconscience prêtée à Parnbrahm, c'est la Conscience
absolue, une conscience qui dilîère si complètement de la notre,
qu’on ne peut la définir que comme négation de cette conscience.
Les passages, qui, dans ses immenses écrits, prouvent ce que nous

avançons, sont si nombreux, et nous sommes si limités ici, que
nous ne pourrons en citer que quelques-uns. Mais l'idée est par-
tout si clairement exposéc, qu'il ne peut y avoir aucune obscurité
dans l'esprit du lecteur.

a Ifabsolu (l) étant, — pour les sens limités de ceux qui décrivent
cet indescriptible. — la Conscience Absolue et le Mouvement Ab-
solu, est, en réalité, l'inconscience et l'immutabilité.....La cons-
cience implique des limitationset des qualifications;quelque chose
dont on est conscient ct quelqu'un qui est conscient de cette chose.
Mais la Conscience Absolue contient le connaisseur, la chose
connue, et la connaissance; les trois en elle, les trois un.....

c ll ne faut pas oublier, non plus, que nous donnons aux choses
des noms en rapport avec les apparences qu'elles prennent pour
nous. Nous appelons la conscience absolue « inconscience »,
parce qu'il nous semble que cela doit étre nécessairement ainsi ; de
même que nous appelons l’Absolu c Obscurilé », parce que, pour
notre compréhension finie, il apparaît tout à l'ait impénétrable;
pourtant nous reconnaissons pleinement que notre perception de
semblables choses est incapable de leur rendre pleine justice
(S. D. I. 56).

« Pour eux (2) Parabrahm est une Cause passive, parce qu'elle
est Absolue, parce qu'elle est la lllukla (3) inconditionnée. On ne

lui refuse que Pûmniscience et Ïûonnipolence lincilées(4), parce que
cette omniscience et cette omnipotence ne sont que des attributs
(rétlétées qu'elles sont dans les perceptions de l'homme), tandis
que Parabrahm, étant le «Tour Suprême n, l'esprit et l'Ame à
jamais invisibles de la Nature, ne peut avoir d'attributs; car l’Ab—
solu empêche naturellement qu'on lui associe toute idée de fini ou
de conditionné. n (S. D. l. 7)

Au point de vue auquel se placent les Védanlins et les Théo-
sophes, Soubba ltow et H. P. Blavatsky, il est donc parfaitement
exact de dire que la Conscience Absolue égale l'inconscience.

‘k
4-1»

« C'est une erreur de dialectique et de métaphysique très grave.
Car elle (5) identifie l'Être et le Non-Être. n

(l) Parabrahm.
(2) Pour les Panthéistes.
(3) La libération de la vie sensible.
(6) Les italiques sont de nous.
(5) H. P. B. Blavatskv.
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H. P. Blavatsky,à son tour, est donc accusée de la même faute,
et sans plus de raison ; car, pour elle, comme pour tous ses dis-
ciples, Flnconscience prêtée à Parnbrahm, c'est la Conscience
absolue, une conscience qui dilîère si complètement de la notre,
qu’on ne peut la définir que comme négation de cette conscience.
Les passages, qui, dans ses immenses écrits, prouvent ce que nous

avançons, sont si nombreux, et nous sommes si limités ici, que
nous ne pourrons en citer que quelques-uns. Mais l'idée est par-
tout si clairement exposéc, qu'il ne peut y avoir aucune obscurité
dans l'esprit du lecteur.

a Ifabsolu (l) étant, — pour les sens limités de ceux qui décrivent
cet indescriptible. — la Conscience Absolue et le Mouvement Ab-
solu, est, en réalité, l'inconscience et l'immutabilité.....La cons-
cience implique des limitationset des qualifications;quelque chose
dont on est conscient ct quelqu'un qui est conscient de cette chose.
Mais la Conscience Absolue contient le connaisseur, la chose
connue, et la connaissance; les trois en elle, les trois un.....

c ll ne faut pas oublier, non plus, que nous donnons aux choses
des noms en rapport avec les apparences qu'elles prennent pour
nous. Nous appelons la conscience absolue « inconscience »,
parce qu'il nous semble que cela doit étre nécessairement ainsi ; de
même que nous appelons l’Absolu c Obscurilé », parce que, pour
notre compréhension finie, il apparaît tout à l'ait impénétrable;
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exact de dire que la Conscience Absolue égale l'inconscience.

‘k
4-1»

« C'est une erreur de dialectique et de métaphysique très grave.
Car elle (5) identifie l'Être et le Non-Être. n

(l) Parabrahm.
(2) Pour les Panthéistes.
(3) La libération de la vie sensible.
(6) Les italiques sont de nous.
(5) H. P. B. Blavatskv.
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Pourquoi donc, au sens théosophique, l'Être n'égalerait-il pas le

Non-Être?

L'Etre, dtms l'acception ordinaire du mot, suppose la limitation,

et ne peut s'appliquer à l'Absolu sans définition particulière; mais

jamais philosophe, digne ile ce nom, n'a confondu l'être limité avec

l'Être absolu, — II. P. Blavattky moins que tout autrr:

« Pour la compréhension et les perceptions des « Etres » finis,

cela (I) est le Non-« Être », en ce sens que cela est la seule etiîe-

té ; car dans ce tout est cachée son émanation co-éternidle ou ra-

diation inhérente, laquelle, en devenant périodiquement Brahmà

(la Puissance màle-femelle), devient l'Univers manifesté. Narayana,

qui se meut sur les eaux (abstraites) de l'Espace, est transformé en

les Eaux de substance con< rète mue par lui, et il devient alors le

Logos ou verbe manifesté. » (S. D. I. 7)

« L'Absolu est, outre l'état final, cette condition de subjectivité

qui n'a de relation avec rien, si ce n'est avec la vérité absolue qui

est sur son plan. C'est cet état qui permet d'apprécier correctement la

pleine signification du Non-Etre, lequel, comme nous l'avons expliqué,

est l'Être absolu (2). (S. D. I. 53.)

« Il s'ensuit que, pour la philosophie ésotérique, le Non-être est

l'a Être absolu » ; pour ses dogmes, Adi-Budha elle-même (la sagesse

primordiale) est, en un sens, une illusion (Maya), pendant qu'elle est

manifestée, puisque tous les dieux, y compris Brahmà, (3) doivent

mourir à la fin de l' « Age de Brahmà » ; seule l'abstraction appelée

Parabrahm, — que nous la nommions Ensoph, ou, comme l'appelle

Herbert Spencer, l'Inconnaissable, — est la Itéalité « Une et Ab-

solue». L'Existence une et sans seconde est adwaita («Sans

Seconde ») et tout le reste est de la Maya, enseigne la philosophie

Adwaita. » (S. D. I. 54).

(A suivre.) Dr Pascal.

Petites nouvelles.

Le prochain n° du Lotus Bleu contiendra un nouvel article, de notre

éminent collaborateur M. LECOMTE, faisant suite à celui publié dans

notre numéro du 2? juin dernier,ayant pour titre Le Dégagement astral

et la limite de l'atmosphère terrestre, et qui a causé une si vive impres-

sion dans le monde des savants et des penseurs.

(t) Dieu, Parubrahm, l'Absolu, l'Étre-té, l'Être absolu.

(2) Les italiques sont Je nous.

(3) Ne pas confoudre Brahma (neutre) avec Brahmît (mute-femelle) ; le pre-

mier est identique à Parabrahm, le second est la Cause créatrice.
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Pourquoi donc, au sens théosophique, TÊtre nkîgalerait-ilpas le
Non-Être?

L'Être, dans Facceptioniordinairedu mot, supposela limitation,
et ne peut s'appliquer à l'Absolu sans définition particulière; mais
jamais philosophe,digne de ce nom, n'a confondu l'être limite avec
YÊLre absolu, À- ll. P. Blavatsky moins que tout autra:

« Pour la compréhension et les perceptions des « Etres n finis,
CELA (l) est le Non-u Être n, en ce sens que CELA est la seule mus-
TÉ ; car dans ce TOUT est cachée son émanation co-(Sternvlle ou ra-

diation inhérente, laquelle, en devenant périodiquement Brahma
(la Puissance mâle-femelle),devient l’Univers manifeste. Narayana,
qui se meut sur les eaux (abstraites) de Flîspace, est transformé en

les Eaux de substance concrète mue par lui, et il devient alors le
Logos ou VERBE manifesté. » (S. D. I. 7) ‘

u L'Ahsolu est, outre l'état final, cette condition de subjectivité
qui n'a de relation avec rien, si ce n'est avec la vérite absolue qui <

est sur son plan. C'est cet état quipermet(l'apprécier correctement la l

pleinqsigmfication du Non-Etre, lequel, comme nous l'avons expliqué,
est [livre ABSOLU (2). (S. D. l. 53.)

a ll s'ensuit que, pour la philosophie ésotérique, le Non-être est
l'a Être ABSOLU n ; pour ses dogmes. Adi-Budhaelle-même (la sagesse
primordiale)est, en un sens, une illusion (Maya), pendautqu'elleest
manifestée, puisque tous les dieux. y compris Brahmâ, (3) doivent.
mourir a la fin de l’ u Age de Brahmäi n ; seule l'abstractionappelée
Parabrahm, — que nous la nommions Ensoph, ou, comme l'appelle
Herbert Spencer, l'lnconnaissable,— est la ltéalité u Une et Ab-
solue n. L’Existence une et sans seconde est ADWAITA (« Sans
Seconde n) et tout le reste est de la Maya, enseigne la philosophie
Adwaita. » (S. D. I. 511-). -

(A suivre.) D‘ Pascal.

Petites nouvelles.

Le prochain n° du Lotus Bleu contiendra un nouvel article, de notre
éminent collaborateur M. LECOMTE, faisant suite à celui publié dans
notre numéro du 2T juin dernienayant pour titre Le Dégagement astral
et lu limite de l'atmosphère terrestre, et qui a causé une si vive impres-
sion dans le monde des savants et des penseurs.

(I) Dieu. Parubrahm, l'Absolu, l’Ètre—té, YÈtre absolu.
(2) Les italiques sont de nous.

(3) Ne pas confondre Bruhmn (neutre) avec Brahma (mâle-femelle) ; le pre-
mier est. identique à Parabrnhm. le second est la Cause créatrice.
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A ce propos, nous devons signaler un fait, qui se produit pour la

première fois parmi nos confrères.

La Revue Spirite, dirigée par M. Leyraarie, frappée de l'intérêt hors

ligne de l'article de notre collaborateur M.LECOilTE,Yn reproduit en tète

de son propre numéro du mois de juillet, depuis la première ligne

jusqu'à la dernière, sans indiquer que cet article était emprunté tout

entier au Udus Bleu, de telle sorte que les lecteurs de la Revue Spinle

ont dû croire que c'était un article original et du cru de leur Revue.

Nous sommes convaincu qu'il n'y a eu là qu'un oubli involontaire

de la direction et non le désir de se parer des plumes du Paon.

Immédiatement, nous avons écrit à M. Leymarie, par lettre recom-

mandée, pour lui signaler cet oubli, et le prier de le réparer, sans

quoi nous serions obligés d'avoir recours à d'autres mesures.

Le Lotus Bleu est toujours heureux, quand on le reproduit, mais à

condition qu'on indique l'origine des reproductions, comme il le fait

lui-même scrupuleusement vis-à-vis de la presse spiritualiste française.

Notre frère, notre ami, M. Vitte, plus connu sous le pseudonyme

*\'Amo, s'est embarqué, le 15 septembre, pour l'Inde.

S'il s'éloigne de nous matériellement, c'est pour aller se retremper

aux sources de la lumière orientale, pour s'y armer de plus de science,

pour continuer de là-bas l'œuvre d'amour, d'union, d'apaisement, de

vérité, qu'il avait entreprise dans la vieille Europe.

C'sst une âme théosophique par excellence, c'est l'homme du bien et

du devoir, le type de l'apôtre que rien ne lasse, que rien ne détourne

de la voie qu'il s'est tracée.

Pour juger et bien connaître cette âme, il suffirait de lire, dans La

Paix Universelle du 16 30 septembre 1895, la sorte de testament qu'il

laisse à ses frères d'Europe et qu'analyse, sous la signature Pkilein, ce

journal, qui a été, jusqu'à présent, le principal confident des pensées

à'Amo. Le manque de place nous empêche, malheureusement, d'en re-

produire les plus beaux passages, aujourd'hui.

Qu'il sente que nous le suivons, là-ba3, dans l'Inde, de cœur et

d'esprit.

Nous avons, du reste, la bonne fortune d'annoncer à nos lecteurs,

qu'/tmo enverra de là-bas des correspondances au Lotus Bleu, qui sera

trop heureux de les publier, sachant d'avance combien ce3 communi-

cations seront élevées, instructives et suggestives à tous égards.

La Sous-Section Suédoise de la S.T., a reçu, du présiient de la S. T.,

l'autorisation de se constituer en Section Scandinave autonome et dirigée

pur le Dr Zander, son président.
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A ce propos, nous devons signaler un l'ait, qui se produit pour la
première fois parmi nos confrères.

La Revue Spirüe, dirigée par M. Leymarie, frappée de Pintérét hors
ligne de l'article de notre collaborateur M.LECÛMTE,l‘a reproduit en tète
de son propre numéro du mois de juillet, depuis la première ligne
jusqu'à la dernière. sans indiquer que cet article était emprunté tout
entier au Lulu: Bleu, de telle sorte que les lecteurs de la Revue Spirale
ont dû croire que c'était un article original et du cru de leur Revue.

Nous sommes convaincu qu'il n'y a eu là qu'un oubli involontaire
de la direction et non le désir de se parer des plumes du Paon.

Immédiatement, nous avons écrit à M. Leymarie. par lettre recom-

mandée, pour lui signaler cet oubli, et le prier de le réparer, sans

quoi nous serions obligés d’avoir recours à d'autres mesures.

Le Lotus Bleu est toujours heureux, quand on le reproduit, mais à
condition qu'on indique l'origine des reproductions, comme il le fait
lui-même scrupuleusement vis-à-visde la presse spiritualiste française.
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Notre frère, notre ami, M. Vitte, plus connu sous le pseudonyme
d'Amo, s'est embarqué, le t5 septembre, pour l'inde.

S'il s'éloigne de nous matériellement, e’est pour aller se retremper
aux sources de la lumière orientale, pour s'y armer de plus de science,
pour continuer de là-bss l’œuvre d'amour. d'union, d'apaisement, de
vérité. qu'il avait entreprise dans la vieille Europe.

C'est une âme théosopbique par excellence, c'est l'homme du bien et
du devoir, le type de l'apôtre que rien ne lasse, que rien ne détourne
de la voie qu'il s'est tracée.

Pour juger et bien connaître cette ame, il suffirait de lire,dans La
Paie: Universelle du t6 30 septembre i895, la sorte de testament qu'il
laisse à ses frères d‘Europe et qu’analyse, sous la signature Phileiar, ce

journal, qui a été, jusqu’à présent, le principal confident des pensées
d'Amo. Le manque de place nous empêche, malheureusement, d'en re-

produire les plus beaux passages, aujourd'hui.
Qu'il sente que nous le suivons, là-bas, dans l'inde, de cœur et

d'esprit.
Nous avons. du reste, la bonne fortune d'annoncer à nos lecteurs,

quÿtmo enverra de là-bas des correspondances au Lotus Bleu, qui sera

trop heureux de les publier, sachant d'avance combien ces communi-
cations seront élevées. instructives et suggeslives à tous égards.

a

tu

La Sous-Section Suédoise de la S.T., a reçu, du président de la S. T.,
l'autorisationde se constituer en Section Scandinave autonomeet dirigée
par le D‘ Zander, son président.
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La nouvelle Section Américaine de la S. T. a reçu ses titres du Pré-

sident de la S. T-. le 5 juin. M. Fullerton a été nommé secrétaire géné-

ral, la revue Mercury est l'organe officiel de la Section dont le nombre

de Loges a doublé en deux mois.

La Section Australienne est sans cesse en progrès; son secrétaire

général a fait une inspection des loges diverses et a rapporté une exel-

lenle impression du travail accompli. La comlesse Wachtmeister pour-

suit avec succès sa tournée de conférences, et la poursuivra en Améri-

que aussitôt après.

Deux des plus importants journaux de Londres, — le Saint-James Ga-

zette et le Pall Mail Magazine, — ont donné hospitalité dans leurs co-

lonnes à quelques articles d'Occultisme et deThéosophie.Le Siint-James

Gazette éludiait récemment la vision astrale, et le l'ail Mail Matjazine

donnait deux histoires intéressantes, basées sur la Réincarnation: c'est

un signe des temps bien intéressant à constater.

La littérature théosophique anglaise augmente sans cesse. The Birth

aud the évolution af the Saul, d'A. Besant, prix 1 fr. 25, est une exposi-

tion claire de la naissance et du développement de l'âme.

The Chakhan Oracles, forment un sixième volume à la Colleclanea

Ilennelica, éditée par W. W. Westcott.

La London Lodge vient de produire The Path of Initiation par

M. A. P. Sinnet, vice-président de la S. T.

A signaler aussi un livre très intéressant du Dr F. Hartmann, de

Vienne, Buried alive, qui est une étude sur les causej occultes dela

mort apparente, de l'état de transe et de la catalepsie, et El Evannelio de

Hombre, par U. 11. Quinones, un frère espagnol.

De magistrales réponses ont été faites çà et là,depuis deux mois, aux

attaques venimeuses contre H. P.B. et la S.T. lancées par d'irréconcilia-

bles ennemis : M.M. Solovioff, et Colemun. Ceux qui ont connu H. P. B.,

ou qui ont simplement lu Secret Doctrine savent la mesquinerie mé-

chante de ces attaques.

Le Secrétaire général de la Section Européenne, notre ami et collabo-

rateur, G. U. S. Mea1l, a passé trois jours à Paris, de retour d'une ex-

cursion en Autriche, où l'avait conduit la nécessité de rétablir sa santé

fortement ébranlée par l'excès du travail.

Des bains d'air et des bains de soleil lui ont, en moins d'un mois,

rendu toute sa vigueur, ainsi que nous avons eu le plaisir de le consta-

ter de visu, de même que tous les membres de la S. T., présents à Paris,

qui se sont réunis fraternellement pour lui souhaiter la bienvenue.

Dans son avant-dernier N°, le Lotus Bleu annonçait la publication

d'une réponse de notre frère et distingué collaborateur, M. A Opper-

mann. à l'article de notre collaborateur et ami, le Dr Pascal, au sujet de

M. William Q. Judge.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

LE LOTUS BLEU 333

La nouvelle Section Américaine de la S. T. a reçu ses titres du Pré-
sident de la S. T., le 5 juin. M. Fullerton a été nommé secrétaire géné-
ral, la revue Merrury est l'organe officiel de la Section dont le nombre
de Loges a doublé en deux mois.

La Section Australienne est sans cesse en progrès; son secrétaire
général a l'ait une inspection des loges diverses et a rapporté une excl-
lente impression du travail accompli. La comtesse Wachtmcister pour-
suit avec succès sa toïirnée de conférences, et la poursuivra e'n Améri-
que aussilot après.

Deux des plus importantsjournauxde Londres, '—— le Saint-lames Ga-
une et le Pall Mnll lllagazine, — ont donné hospitalité dans leurs co-
lonnes à quelques articles d'0ccultisme et de TbéosophieLe Saint-lames

" Gazelle étudiait récemment la vision astrale, et le Pull Mal! Jlagazine
donnait deux histoires intéressantes, basées surla Réincarnation: c'est
un signe des temps bien intéressant à constater.

La littérature théosophique anglaise augmente sans cesse. The Birlh
and the evolulion af lhe Saut, d'A. Besant, prix 1 l'r. 25, est une exposi-
tion claire de la naissance et du développement de l'âme.

The Chaldean Oracles, forment un sixième volume à la Collectanea
Hermelica, éditée par W. W. Westcott.

La London Lodge vient de produire The Pal’: of Initiation par
M. A. P. Sinnet, vice-président de la S. T.

A signaler aussi un livre très intéressant du D‘ F. llartmann, de
Vienne, Buried aliuc, qui est une étude sur les causes occultes de la
mort apparente, de l'état de transe et de la catalepsie, et El Evangelio de
llombre, par U. R. Quinones, un frère espagnol.

De magistrales réponses ont été faites çà et là,dcpuis deux mois, aux

attaques venimcuses contre Il. P.B. et la SKI’. lancées par «lïrreconcilia-
bles ennemis: M.l\l. Soloviull‘, etcoleman. Ceux qui ontconnu l-l. P. 8.,
ou qui ont simplement lu Secret Doctrine savent la mesquinerie mé-
chante de ces attaques.

Le Secrétaire général de la Section Européenne, notre ami et collabo-
rateur. G. R. S. Rlcntl, a passé trois jours à Paris, de retour d'une ex-

cursion en Autrichc, où l'avait conduit la nécessité de rétablir sa santé
fortement ébranlée par l'excès du travail.

Des bains d'air ct (les bains de soleil lui ont, en moins d'un mois,
rendu toute sa vigueur‘, ainsi que nous avons eu le plaisir de le consta-
ter de visu, de mùme que tous les membres de la S. T., présents ù Paris,
qui se sont réunis fraternellement pour lui souhaiter la bienvenue.

i

.0

Dans son avantvdernier N°, le Lotus Bleu annonçait la publication
d'une réponse de notre frère et distingué collaborateur, M. A Opper-
mann. à l’articlc de notre collaborateur et ami, le D‘ Pascal, au sujet de
M. William Q. Judge.
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suit avec succès sa toïirnée de conférences, et la poursuivra e'n Améri-
que aussilot après.

Deux des plus importantsjournauxde Londres, '—— le Saint-lames Ga-
une et le Pall Mnll lllagazine, — ont donné hospitalité dans leurs co-
lonnes à quelques articles d'0ccultisme et de TbéosophieLe Saint-lames

" Gazelle étudiait récemment la vision astrale, et le Pull Mal! Jlagazine
donnait deux histoires intéressantes, basées surla Réincarnation: c'est
un signe des temps bien intéressant à constater.

La littérature théosophique anglaise augmente sans cesse. The Birlh
and the evolulion af lhe Saut, d'A. Besant, prix 1 l'r. 25, est une exposi-
tion claire de la naissance et du développement de l'âme.

The Chaldean Oracles, forment un sixième volume à la Collectanea
Hermelica, éditée par W. W. Westcott.

La London Lodge vient de produire The Pal’: of Initiation par
M. A. P. Sinnet, vice-président de la S. T.

A signaler aussi un livre très intéressant du D‘ F. llartmann, de
Vienne, Buried aliuc, qui est une étude sur les causes occultes de la
mort apparente, de l'état de transe et de la catalepsie, et El Evangelio de
llombre, par U. R. Quinones, un frère espagnol.

De magistrales réponses ont été faites çà et là,dcpuis deux mois, aux

attaques venimcuses contre Il. P.B. et la SKI’. lancées par «lïrreconcilia-
bles ennemis: M.l\l. Soloviull‘, etcoleman. Ceux qui ontconnu l-l. P. 8.,
ou qui ont simplement lu Secret Doctrine savent la mesquinerie mé-
chante de ces attaques.

Le Secrétaire général de la Section Européenne, notre ami et collabo-
rateur. G. R. S. Rlcntl, a passé trois jours à Paris, de retour d'une ex-

cursion en Autrichc, où l'avait conduit la nécessité de rétablir sa santé
fortement ébranlée par l'excès du travail.

Des bains d'air ct (les bains de soleil lui ont, en moins d'un mois,
rendu toute sa vigueur‘, ainsi que nous avons eu le plaisir de le consta-
ter de visu, de mùme que tous les membres de la S. T., présents ù Paris,
qui se sont réunis fraternellement pour lui souhaiter la bienvenue.

i

.0

Dans son avantvdernier N°, le Lotus Bleu annonçait la publication
d'une réponse de notre frère et distingué collaborateur, M. A Opper-
mann. à l’articlc de notre collaborateur et ami, le D‘ Pascal, au sujet de
M. William Q. Judge.

C0 8k‘



334

LE LOTUS BLEU

Nos lecteurs ont pu s'étonner de ne pas trouver cette réponse dans

le N° du 27 août.

Le fait ne peut ôtre imputé à M. Oppermann. Ce n'est point lui qui a

renoncé à celte insertion. Malgré son insistance et le vif regret que

nous en ressentions, malgré le désir aussi de notre frère, le Dr Pascal,

c'est nous qui, réflexion faite et sur l'avis conforme des Membres les

plus autorisés de la Branche française de la S. T., avons jugé qu'il va-

lait mieux mettre un terme à cette discussion.

Le Lolus Bleu est une Revue d'Enseignement et de Doctrine. Il a

toujours évité les polémiques, désireux de rester sur le terrain élevé

des idées et de la Science, où tous les esprits sincères et amis désinté-

ressés de la Vérité pour la Vérité, peuvent se rencontrer et s'unir.

Une fois seulement, nous avons dû ouvrir nos colonnes à l'article

précité, afin de faire connaître, au moment de la scission qui divisait la

Société ihéosophique, les raisons pour lesquelles, la Branche française se

rangeait du côté du colonel Olcott et de Mm° Annie Besant.

Mais, ceci fait, nous reprenons notre travail impersonnel et qui plane

au-dessus de toutes ces contingences.

Du reste, la solution intervenue à la Convention de Londres, au mois

de juillet, ayant tranché la question de la façon la plus simple et qui

pouvait le mieux convenir à tontes les convictions, il n'y a plus lieu de

revenir sur ce sujet pénible.

Tout cela a cessé d'exister pour nous.

Nous sommes Théosophes, nous regardons tous les hommes comme

des frères et, à plus forte raison, ceux qui travaillent sincèrement sous

le drapeau de la Théosophie, quel que soit le chef particulier qu'il leur

ait plû de choisir.

La Direction.

Uevue des renies.

Lucifer. Août 1803. A. Brsant. Sur la tour de garde. — Mead. Orphée

(suite). — Ivy Hooper. Deux maisons. — Gi.ass. Le Christianisme

primitif et ses enseignements (suite). — Wilhelmine J. Hunt. La

morale théosophique appliquée à l'éducation. — A. Besant. La doc-

trine du cœur. — A. Besant. Karma. — Questions périodiques. —

B. K. Lettres inédites d'Eliphas Lévy.—Correspondance. — Nouvelles

théosophiques. — Notes et revues.

Théct3ophist. Août 18)3. Olcott. Feuilles d'un vieux journal. —

Liluam Bdgen M. A. L'idée Ihéosophique sur la création. — Nakur

Cnandra Biswas. Une trace du culte aryen en Sibérie. — P. W.

Cuurstan M. A. Les épreuves et mystères de l'Egypte ancienne. —

W. A. E. Conseils aux nouvelles recrues. — Gui.au Chand. La théorie

du Juin sur la réincarnation ou la transmigration de l'ame. — Mu-

keiui. La Société Ralhasouami d'Agra. — Manilal Dvivédi. La né-

cessité de la culture spirituelle. — Notes.

Sphinx. Août 1893. Annie Besant. Yoga. — Ernest Haeckel. Immor-
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Nos lecteurs ont pu s'étonner de ne pas trouver cette réponse dans
le N° du 27 août.

Le fait ne peut être imputé à. M. Oppermann. Ce n'est point lui qui a

renoncé à cette insertion. Malgré son insistance et le vif regret que
nous en ressentious, malgré le désir aussi de notre frère, le D‘ Pascal,
c'est nous qui, réflexion faite et sur l'avis conforme des Membres les
plus autorisés de la Branche française de la S. T., avons jugé qu'il va-

lait mieux mettre un terme à. cette discussion.
Le Lotus Bleu est une Revue dîîluseigucment et de Doctrine. Il a

toujours évité les polémiques, désireux de rester sur le terrain élevé
des idées et de la Science, où tous les esprits sincères et amis désinté-
ressés de la Vérité pour la Vérité, peuvent so rencontrer et s'unir.

Une fois seulement, nous avons dû ouvrir nos colonnes à Particle
précité, afin de faire connaître, au moment de la scission qui divisait la
Société lheosophique, les raisons pour lesquelles, la Branche française se

rangeait du coté du colonel Olcott et de M“ Annie Besant. -

Mais, ceci fait, nous reprenons notre travail impersonnel et qui plane
‘au-dessus de toutes ces contingences.

Du reste, la solution intervenue à la Convention de Londres, au mois
de juillet, ayant tranché la question de la façon la plus simple et qui
pouvait le mieux convenir a toutes les convictions, il n'y a plus lieu de
revenir sur ce sujet pénible.

Tout cela a cessé d'exister pour nous.

Nous sommes Théosophes, nous regardons tous les hommes comme

des frères et, à plus forte raison, ceux qui travaillentsincèrement sous

le drapeau de la Théosophie, quel que soit le chef particulier qu'il leur
ait plû de choisir.

La Direction.

Revue des. revues.

Luoiier. Août 1895. A. Bas/mu‘. Sur la tour de garde. —- Mme. Orphée
(suite). — Ivv Hoorsa. Deux maisons. — GLASS. Le Christianisme
primitif et ses enseignements (suite). — WiLixELMINI-z J. Hum‘. La
morale théosophique appliquée à l'éducation. — A. Bessxr. La doc-
trine du cœur. — A. Bssnxr. Karma. — Questions périodiques. —

B. K. Lettres inéditesd'EliphasLévy. — Correspondance. — Nouvelles
théosophiques. — Notes et revues.

Théosophist. Août 1895. Oecorr. Feuilles d'un vieux journal.—
LILLIA)! Encan M. A. L'idée théosophique sur la création. — NAKUR
Ciuwoim BISWAS. Une trace du culte aryen en Sibérie. -— F. W.
Cuunsmx .\l. A. Les épreuves et mystères de PEgypte ancienne. —

W. .»\. E. Conseils aux nouvelles recrues. — Gucas CllAND. La théorie
du Jain sur la réincarnation ou la transmigratiou de l'âme. — Mu-
KEltJl. La Société Radhasouami d'Agra. — lllarueu. DVlVÊDl. La né-
cessité de la culture spirituelle. — Notes.

Sphinx. Août i803. ÀNNlE Bssur. Yoga. — Enxssr Ihecxsa. Immor-
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talité. — Hubbe-Schleiden. Indouset Bouddhistes. — Franz Hartmann.

Vampirisme. — I.udwig Dëinhard. Explication de quelques termes

Ihéosophiques. — Willy Heichel. Notes sur le magnétisme. — Bi-

bliographie.

Lotus bluten. Août 1895. Herbert Coryn. Le Dévachan. — Vera

Jelihoosky. U. P. Blavatsky. — Les symboles du chemin de la croix.

Dans Y Exposition coloniale (14, rue de Castiglione), nous trouvons

l'article suivant, que nous reproduisons, en remerciant le journal de

son haut esprit d'impartialité et de bienveillance. De semblables articles

prouvent que les idées font leur chemin el que nous devons espérer

beaucoup d'un prochain avenir:

«Le Bouddhisme est,certainement,de toutes les religions, la plus ré-

pandue, et peut-être celle que l'on connaît le moins en Occident, el no-

tamment en France, bien qu'elle ait en plein Paris, en cette fin de siècle

si matérialiste, si sceptique, si blasé, des autels, et des fidèles qui,

d'ailleurs, appartiennent à la meilleure société intellectuelle. Ceux qui,

sans abjuration tapageuse, se sont engagés dans les voies ouvertes par

Ç.akyaMouni, savent qu'ils poursuivent la recherche de l'Absolu philo-

sophique ; mais le public, le « grand public» ignore cordialement le

Bouddhisme, ainsi que beaucoup d'autres choses, et se Fait une idée

très fausse de celte religion qui, est en somme, la matrice du primitif

christianisme. Pour beaucoup de gens, les bouddhistes sont simple-

ment des êtres doux, inoffensifs, paresseux, et qui passent leur vie à

regarder leur nombril.

« On lira donc avec fruit le résumé publié par M. Arthur Arnould(i):

car, si les sectes du bouddhisme sont nombreuses, le corps des croyances

professées par toutes comprend quatorze articles fondamentaux, égale-

ment adoptés par chacune d elles.

c Savoir qu'ellessont ces croyances essentielles,c'est posséder l'ensem-

ble de la religion bouddhique ; elles sont énoncées en termes clairs et

précis, et les commentaires qui accompagnent chaque article ne laissent

prise à aucune équivoque. 11 faut bien avouer que ces dogmes, formulés

pourtant dans une antiquité très reculée, sont absolument d'accord

avec les enseignements de la science actuelle; l'expérience confirme

la révélation, ce qui n'est pas fréquent en matière de religion et de

dogme. Le livre de M. A. Arnould est l'introduction nécesssaire à toute

étude ayant le bouddhisme pour objet. »

Dans le même ordre d'idées, nous devons signaler les termes si sym-

pathiques dans lesquels M. Marius Decrespe, l'écrivain remarquable

dont nos lecteurs connaissent déjà le nom et la valeur,parle de la nou-

velle publication du D' Pascal, les Sept Principes de l'homme, que nous

annonçons nous-mêmes, dans le présent numéro.

Voici en quels termes le collaborateur de la Revue française parle de

ce volume:

(t) Les croyances fondamentales du Bouddhisme.
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talité. —HUBBE-SCHLEIDEN. Indouset Bouddhistes. —— Faanz Hammams.
vampirisme. — Luowie Dëmnaao. Explication de quelques termes
lhéosophiques. — WlLLY Rsicnac. Notes sur le magnétisme. — 3l,-
bliographie.

Lotus bluten. Août 1895. Haaaaar Convn. Le Dévachan. — Veaa
JELIHOOSKY. lI. P. Blavatsky. — Les symboles du chemin de la croix.

Dans Pfiæposition coloniale (l4, rue de Castiglione), nous trouvons
l'article suivant, que nous reproduisons, en remerciant le journal de
son haut esprit d'impartialité et de bienveillance.De semblables articles
prouvent que les idées font leur chemin et que nous devons espérer
beaucoup d'un prochain avenir:

« Le Bouddhismeest,certainement,de toutes les religions, la plus ré-
pandue, et peut-être celle que l'on connaît le moins en Occident, et no-

tamment en France, bien qu'elle ait en plein Paris, en cette fin de siècle
si matérialiste, si sceplique, si blasé, des autels, et des fidèles qui,
d'ailleurs, appartiennent à la meilleure société intellectuelle. Ceux qui,
sans abjuration tapageuse, se sont engagés dans les voies ouvertes par
Çakya-Mouni, savent qu'ils poursuivent la recherche de l'Absolu philo-
sophique; mais le public, le a grand public n ignore cordialement le
Bouddhisme,ainsi que beaucoupd'autres choses, et se fait une idée
très fausse de cette religion qui, est en somme, la matrice du primitif
christianisme. Pour beaucoup de gens, les bouddhistes sont simple-
ment des elres doux. inoffensifs, paresseux, et qui passent leur vie à
regarder leur nombril.

« On lira donc avec fruit le résumé publié par M. Arthur Arnould (t):
_

car, si les sectes du bouddhismesont nombreuses, le corps des croyances
professées par toutes comprend quatorze articles fondamentaux, égale-
ment adoptés par chacune d'elles.

c Savoir qu'elles sont ces croyances essentielles,c'est posséder l'ensem-
ble de la religion bouddhique; elles sont énoncées en termes clairs et

précis, et les commentaires qui accompagnentchaque article ne laissent
prise à aucune équivoque. ll faut bien avouer que ces dogmes, formulés
pourtant dans une antiquité très reculée, sont absolument d'accord
avec les enseignements de la science actuelle; l'expérience confirme
la révélation, ce qui n'est pas fréquent en matière de religion et de
dogme. Le livre de M. A. Arnould est l'introduction nécesssaire à toute
étude ayant le bouddhismepour objet. »

Dans le même ordre d'idées, nous devons signalerles termes si sym-
pathiques dans lesquels M. Marins Decrespe, l'écrivain remarquable
dont nos lecteurs connaissent déjà le nom et la valeunparle de la nou-

velle publication du D‘ Pascal, les Sept Principes de l'homme, que nous

annonçons nous-mêmes, dans le présent numéro.
Voici en quels termes le collaborateur de la Revue française parle de

ce volume :

(l) Les croyances fondamentales du Bouddhisme.

C0 3k‘

LE LOTUS BLEU 335

talité. —HUBBE-SCHLEIDEN. Indouset Bouddhistes. —— Faanz Hammams.
vampirisme. — Luowie Dëmnaao. Explication de quelques termes
lhéosophiques. — WlLLY Rsicnac. Notes sur le magnétisme. — 3l,-
bliographie.

Lotus bluten. Août 1895. Haaaaar Convn. Le Dévachan. — Veaa
JELIHOOSKY. lI. P. Blavatsky. — Les symboles du chemin de la croix.

Dans Pfiæposition coloniale (l4, rue de Castiglione), nous trouvons
l'article suivant, que nous reproduisons, en remerciant le journal de
son haut esprit d'impartialité et de bienveillance.De semblables articles
prouvent que les idées font leur chemin et que nous devons espérer
beaucoup d'un prochain avenir:

« Le Bouddhismeest,certainement,de toutes les religions, la plus ré-
pandue, et peut-être celle que l'on connaît le moins en Occident, et no-

tamment en France, bien qu'elle ait en plein Paris, en cette fin de siècle
si matérialiste, si sceplique, si blasé, des autels, et des fidèles qui,
d'ailleurs, appartiennent à la meilleure société intellectuelle. Ceux qui,
sans abjuration tapageuse, se sont engagés dans les voies ouvertes par
Çakya-Mouni, savent qu'ils poursuivent la recherche de l'Absolu philo-
sophique; mais le public, le a grand public n ignore cordialement le
Bouddhisme,ainsi que beaucoupd'autres choses, et se fait une idée
très fausse de cette religion qui, est en somme, la matrice du primitif
christianisme. Pour beaucoup de gens, les bouddhistes sont simple-
ment des elres doux. inoffensifs, paresseux, et qui passent leur vie à
regarder leur nombril.

« On lira donc avec fruit le résumé publié par M. Arthur Arnould (t):
_

car, si les sectes du bouddhismesont nombreuses, le corps des croyances
professées par toutes comprend quatorze articles fondamentaux, égale-
ment adoptés par chacune d'elles.
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ble de la religion bouddhique; elles sont énoncées en termes clairs et
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Voici en quels termes le collaborateur de la Revue française parle de
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« Livre de science, de foi et de clarté, exposant avec méthode et

précision la constitution occulte de l'homme, d'après la Théosophie.

Je regrette vivement que la place me manque pour détailler plus lon-

guement cette belle étude, je ne puis qu'en conseiller vivement la

lecture. » A. de Guéblange.

Bibliographie

La librairieChamuel (79, rue du faubourg Poissonnière) va mettre en

vente, ces jours-ci, un nouvel ouvrage du D' Pascal, ayant pour titre:

LES SEPT PRINCIPES DE L'HOMME

oo

SA CONSTITUTION OCCULTE

D'après la Théosophie.

Nos lecteurs apprécient depuis trop longtemps le haut savoir, l'esprit

élevé, le tatent sérieux, fait de science, de conscience et de sincérité, de

notre collaborateur, le Dr Pascal, pour que nous ayons besoin de les

prévenir de la valeur et de l'intérêt majeur de ce travail.

Dans ce volume, dédié à la mémoire de Notre Maître Vénéré, H.P. B.,

le Dr Pascal aborde l'un des points les plus importants, pour ne pas

dire le plus important, de la Doctrine théosophique.

C'est par la connaissance de l'homme, c'est-à-dire de lui-même, que

l'homme doit commencer, pour arriver à connaître l'Univers et le grand

Tout.

De cette échelle de l'évolution, dont les deux extrémités opposées

plongent également dans l'infini, le premier échelon de la remontée

vers le Divin, — dont tout sort, ou tout retourne, — c'est ce Micros-

come, qu'on appelle l'Homme, image liJèle et complète, pour qui sait

y lire, du Mucroscome.

De tous les Théosophes français, le D' Pascal était, à coup sûr, le

mieux qualifié pour aborder et traiter ce sujet immense.

11 l'a lait, avec clarlé, précision et concision, de façon à rester à la

portée du lecteur.

C'est un livre sur lequel nous reviendrons,en détail,et que tout Théo-

sophe,à quelque degré qu'il soit,doit avoir dans sa bibliothèque. A. A.

ERRATUM

Décidément notre distingué collaborateur, M. Jean Paul CLARENS

n'a pas de chance avec le Lotus Bleu. Avant-hier, on mettait treize pieds

à ses vers ; hier, on changeait son nom contre celui de M. Jean Paul

Laurent, un peintre de haut talent, il est vrai, mais qui n'a jamais, que

nous sachions, écrit les deux belles pièces de vers que nous avons eu

je plaisir de publier dans noire dernier n°. Espérons que, la prochaine

fois les vers n'auront que leurs pieds réglementaires et qu'ils porteront

le nom de leur auteur, à savoir Jean Paul CLARENS.

Le Directeur Gérant : Artiiur Arnould.

baiut-Amuud (Cherj.

— lmpr. DESTKNAY, Bussikre Frères,
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336 LE LOTUS BLEU

« Livre de science, de foi et de clarté, exposant avec méthode et
précision la constitution occulte de l'homme, d'après la ‘Fhéosophie.
Je regrette vivement que la place me manque pour détailler plus lon-
guement cette belle étude, je ne ‘puis qu'en conseiller vivement la
lecture.» A. de Guéblange.

Bibliographie
La librairieChamuel (70, rue du faubourg Poissonnière) va mettre en

vente, ces jours-ci, un nouvel ouvrage du D‘ Pascal, ayant pour titre:

LES SEPT PRINCIPES DE L'HOMME

ou

SA CONSTITUTION OCCULTE

D'après la T/zéosophie.
Nos lecteurs apprécient depuis trop longtemps le haut savoir, l'esprit

élevé, le talent sérieux, fait de science, de conscience et de sincérité, de
notre collaborateur, le D’ Pascal, pour que nous ayons besoin de les
prévenir de la valeur et de l'intérêt majeur de ce travail.

Dans ce volume, dédié a la mémoire de Notre Maître Vénéré, H.P. B.,
le D’ Pascal aborde l'un des points les plus importants, pour ne pas
dire le plus important, de la Doctrine théosophique.

C'est par la connaissance de l'homme, dest-à-dire de lui-même, que
l'homme doit commencer, pour arriver à connaître l'univers et le grand
Tout.

De cette échelle de l'évolution, dont les deux extrémités opposées
plongent également dans l'infini, le premier échelon de la remontée
vers le Divin, — dont tout sort, ou tout retourne, — c’est ce Micros-
come, qu'on appelle Pllomme, image lîdèle et complète, pour qui sait
y lire,.du Macroscome.

De tous les 'l‘heosophes français, le D‘ Pascal était, à coup sûr, le
mieux qualifié pour aborder et traiter ce sujet immense.

ll l'a lait, avec clarté, précision et concision, de façon a rester à la
portée du lecteur.

C’est un livre sur lequel nous reviendrons,en détaiLet que tout Théo-
sopbe,à quelque degré qu'il soit,doit avoir dans sa bibliothèque.A. A.

ERRATUIH
Décidtîment notre distingué collaborateur, hl. Jean Paul CLARENS

n'a pas de rhvmce avec le Lotus Bleu. Avant-hier, on mettait treize pieds
à ses vers ; hier, on changeait son nom contre celui de M. Jean Paul
Laurens, un peintre de haut talent, il est vrai, mais qui n’a jamais, que
nous sachions, écrit les deux belles pièces de \'ers que nous avons eu

le plaisir de publier dans nolre dernier n°. lâspcrons que, la prochaine
fDÎS les vers n'auront que leurs pieds réglementaires et qu'ils porteront
le nom de leur auteur, a savoir Jean Paul CLAltE-NS.

Le Directeur Gérant : Aarnua ARNOULD.
 

Saint-Amant] (Cher). — lmpr. DESTENAY, Bussuina Frères.
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SIXIÈME ANNÉE NUMÉRO 8

LE LOTUS BLEU

UNE NOUVELLE FORME OE DÉGAGEMENT ASTRAL

Dans le n° du Lotus Bleu, paru le 27 juin 1893, j'ai décrit la ma-

nière dont Mireille dégageait son corps astral et rappelé que

d'autres sujets se dégageaient différemment. La différence consiste

en ce que Mireille dégagée voit son corps physique et son corps

astral, tandis que les autres voient leur corps astral et pas du tout

leur corps physique.

Mireille dit que, chez elle, l'esprit, la partie consciente, se dégage

avec le corps astral, tandis que, chez les autres, l'esprit reste dans

le corps charnel, et que le corps astral se dégage seul.

J'ai observé également un sujet, MmoZ... qui présentait cette

particularité de voir à la fois son corps astral et son corps phy-

sique, mais j'attendais, pour en parler, d'avoir une explication à

propuser. Cette explication je puù la donner aujourd'hui, à la suite

d'une séance où Mireille endormie a vu ce qui se passait.

Voici, du reste, l'historique de mes expériences avec Mme Z...

Cette dame, une de mes amies, est âgée d'une cinquantaine d'an-

nées, fort intelligente et jouissant habituellement d'une excellente

santé. Après avoir assisté chez moi à quelques phénomènes magné-

tiques, elle me pria d'essayer de l'hypnotiser pour lui donner, par

suggestion, le sommeil dont elle était prive'e|depuis quelque temps.

J'essayai et je réussis. Elle eut alors la curiosité d'aller plus loin

et c'est avec elle que je déterminai pour la première fois la sépa-

ration du corps astral.

Je reconnus d'abord qu'elle passait facilement et régulièrement

par les états ordinaires de l'hypnose, avec les phases de léthargie

intermédiaires, et qu'elle présentait, d'une façon très nette, dès les

premiers degrés, le phénomène de l'extériorisation de la sensibi-

lité.

22

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

27 OCTOBRE 1895

SIXIÈME ANNÉE NUMÉRO s

LE LOTUS BLEU
 

  

llllE NOUVELLE FORME llE UÉGABEMENÎ ASTRAL

Dans le n° du Lotus Bleu, paru le 27 juin 189ä,j'ai décrit la ma-

nière dont Mireille dégageait son corps astral et rappelé que
d'autres sujets se dégageaient difléremment.La différence consiste
en ce que Mireille dégagée voit son corps physique et son corps
astral, tandis que les autres voient leur corps astral et pas du tout
leur corps physique.

Mireille ditque, chez elle, l'esprit, la partie consciente, se dégage
avec le corps astral, tandis que, chez les autres, l'esprit reste dans
le corps charnel, et que le corps astral se dégage seul.

J'ai observé également un sujet, M“ Z... qui présentait cette
particularité de voir à la fois son corps astral et son corps phy-
sique, mais ÿattendais, pour en parler, d'avoir une explication a
proposenCette explicationje puis la donner aujourd'hui, à la suite
d'une séance où Mireille endormie a vu ce qui se passait.

Voici, du reste, l'historique de mes expériences avec il!“Z...
Cette dame, une de mes amies, est âgée d'une cinquantaine d'an-
nées, fort intelligente ct jouissant habituellement d'une excellente
santé. Après avoir assisté chez moi à quelques phénomènes magné-
tiques, elle me pria d’essayer de Phypnutiser pour lui donner, par
suggestion, le sommeildont elle était privéejdepuis quelque temps.

,J'essayai et je réussis. Elle eut alors la curiosité d'aller plus loin
et c'est avec elle que je déterminai pour la première lois la sépa-
ration du corps astral.

Je reconnus d'abord qu'elle passait facilementet régulièrement
par les états ordinaires de l'hypnose, avec les phases de léthargie
intermédiaires, ct qu'elle présentait, d'une façon très nette, des les
premiers degrés, le phénomène de Pextériorisation de la sensibi-
lité.
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LE LOTUS BLEU

A la 2e séance elle parvint jusqu'au 1° état (1); elle me dit alors

qu'elle sentait son esprit se détacher de son corps. Ignorant ce qui

allait se passer, je crus prudent d'arrêter l'expérience.

A la 3' séance (19 janvier 1893), poussée jusqu'au 8* élat, elle

vit se former, à environ un mèlre d'elle, sur sa droite, une nuée lu-

mineuse bleuâtre, ayant à peu près la forme de son corps vu de

profil, et dont les membres suivaient les mouvements des membres

de son corps charnel.comme une ombre ; toute sa sensibilité y était

concentrée. En même temps que cette sorte de Double,elle voyait

son propre corps qui lui faisait l'impression « d'une misérable

loque dans laquelle il lui répugnait de rentrer ». Malgré cette

répugnance. je déterminai la rentrée par des passes transversales

qui amenèrent le réveil.

A la 4e séance (28 avril 1893), je présentai une épingle en face

de son corps astral, et je la priai d'appuyer sur la pointe l'extré-

mité du doigt annulaire de la main droite de ce double. Elle fit,

avec sa main droite charnelle, le geste correspondant à cette ac-

tion, mais à un mètre de l'épingle ; puis elle retira vivement le

doigt, en disant qu'elle s'était piquée, qu'il fallait la réveiller.

Ramenée à l'état de veille, elle n'avait aucun souvenir de ce qui

s'était passé ; cependant elle ôta le gant de sa main droite, sentant

quelque chose qui la gênait; ensuite, pressant avec l'ongle du

pouce l'extrémité de l'annulaire, elle en fit jaillir, à notre grand

étonnement à tous, une goutte de sang, dix minutes environ après

la piqûre astrale.

Le 1°r février 1894, je voulus renouveler l'expérience; mais

ayant observé avec d'autres sujets la formation successive d'un

demi-fantôme bleu à droite, puis d'un demi-fantôme rouge à

gauche, enfin leur réunion en un fantôme complet bicolore en

avant, je prolongeai les passes jusqu'à ce que j'obtinsse (d'abord la

formation du demi-fantôme de gauche, qui, au lieu d'être rouge

lût blanc), puis la réunion du demi-fantôme bleu de droite et du

demi-fantôme blanc de gauche en un fantôme unique polarisé d'une

façon assez confuse en bleu et blanc. Je cherchai alors, en explo-

rant la sensibilité de l'espace où elle me disait le voir, la main droite

de ce fantôme et je la piquai avec une épingle. Au réveil, nous cons-

tatâmes une goutte de sang perlant à la main charnelle, et (chose

assez singulière, puisque j'avais piqué au hasard à l'emplacement

de la muin astrale) au même endroit exactement que dans la séance

du 28 avril 1893.

A partir de ce moment M"" Z., effrayée, ne voulut plus se laisser

endormir; elle n'y consentit que le 25juillet 1895 pour se prêter,

avec Mireille, à une séance de contrôle relative à un genre spécial

de phénomènes que j'ai décrit dans un article dont le colonel Olcott

a bien voulu réclamer la primeur pour le Théosophist.

(1) Voir les Annales dts sciences psychiques : 1895 — n» 3, p. 145.
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33s‘ LE LOTUS BLEU

A la 2° séance elle parvint jusqu'au 7° état (1); elle me dit alors
qu'elle sentait son esprit se détacher de son corps. Ignorant ce qui
allait se passer, je crus prudent d'arrêter l'expérience.

A la 3° séance (i9 janvier 1893). poussée jusqu'au 8' état, elle
vit se former, à environ un mètre d'elle, sur sa droite, une nuée lu-
mineuse bleuàtre, ayant à peu près la forme de son corps vu de
profil, et dont les membres suivaient les mouvements des membres
de son corps charneLcomme une ombre; toute sa sensibilitéy était
concentrée. En même temps que cette sorte de Double,elle voyait
son propre corps qui lui faisait l'impression a d'une misérable
loque dans laquelle il lui répugnait de rentrer n. Malgré cette

répugnance. je déterminai la rentrée par des passes transversales
qui amenèrent le réveil.

A la 4° séance (28 avril i893), je présentai une épingle en face
de son corps astral, et je la priai d'appuyer sur la pointe l'extré-
mité du doigt annulaire de la main droite de ce double. Elle fit,
avec sa main droite charnelle, le geste correspondant à cette ac-

tion, mais a un mètre de l'épingle;'puis elle retira vivement le
doigt, en disant qu’elle s'était piquée, qu'il fallait la réveiller.

Ramenèe a l'état de veille, elle n'avait aucun souvenir de ce qui
s'était passe; cependant elle ôla le gant de sa main droite, sentant

quelque chose qui la génait; ensuite, pressant avec l'ongle du
pouce l'extrémité de l'annulaire, elle en fit jaillir, à notre grand
étonnement à tous, une goutte de sang, dix minutes environ après
la piqûre astrale.

Le 1°‘ février 1894-, je voulus renouveler l'expérience ; mais
ayant observé avec d'autres sujets la formation successive d'un
demi-fantôme bleu à droite, puis d'un demi-fantôme rouge a
gauche, enfin leur réunion en un fantôme complet bicolore en

avant, je prolongeai les passes jusqu'à ce que j'obtinsse (d'abord la
formationdu demi-fantôme de gauche, qui, au lieu d'être rouge
fut blanc). puis la réunion du demi-fantôme bleu de droite et du
demi-fantômeblanc de gauche en un fantôme unique polarisé d'une

_

façon assez confuse en bleu et blanc. Je cherchai alors, en explo-
rant la sensibilitéde l'espaceoù elle me disait le voir, la main droite
de ce fantôme et je la piquaiavec une épinglenauréveil,nous cons-

tatémes une goutte de sang perlant à. la main charnelle, et (chose
assez singulière, puisque j’avais piqué au hasard a l'emplacement
de la main astrale)au méme endroit exactement que dans la séance
du 28 avril i893.

A partir de ce moment M" Z., effrayée, ne voulut plus se laisser
endormir; elle n'y consentit que le 25juillet 1895 pour se préter,
avec Mireille, à une séance de contrôle relative a un genre spécial
de phénomènesque j'ai décrit dans un articledont le colonel Olcott
a bien voulu réclamer la primeur pour le T/zéosophast.

(1 ) Voir les Annales des sciences psychiques : i895 — n° 3, p. H5.
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concentrée. En même temps que cette sorte de Double,elle voyait
son propre corps qui lui faisait l'impression a d'une misérable
loque dans laquelle il lui répugnait de rentrer n. Malgré cette

répugnance. je déterminai la rentrée par des passes transversales
qui amenèrent le réveil.

A la 4° séance (28 avril i893), je présentai une épingle en face
de son corps astral, et je la priai d'appuyer sur la pointe l'extré-
mité du doigt annulaire de la main droite de ce double. Elle fit,
avec sa main droite charnelle, le geste correspondant à cette ac-

tion, mais a un mètre de l'épingle;'puis elle retira vivement le
doigt, en disant qu’elle s'était piquée, qu'il fallait la réveiller.

Ramenèe a l'état de veille, elle n'avait aucun souvenir de ce qui
s'était passe; cependant elle ôla le gant de sa main droite, sentant

quelque chose qui la génait; ensuite, pressant avec l'ongle du
pouce l'extrémité de l'annulaire, elle en fit jaillir, à notre grand
étonnement à tous, une goutte de sang, dix minutes environ après
la piqûre astrale.

Le 1°‘ février 1894-, je voulus renouveler l'expérience ; mais
ayant observé avec d'autres sujets la formation successive d'un
demi-fantôme bleu à droite, puis d'un demi-fantôme rouge a
gauche, enfin leur réunion en un fantôme complet bicolore en

avant, je prolongeai les passes jusqu'à ce que j'obtinsse (d'abord la
formationdu demi-fantôme de gauche, qui, au lieu d'être rouge
fut blanc). puis la réunion du demi-fantôme bleu de droite et du
demi-fantômeblanc de gauche en un fantôme unique polarisé d'une

_

façon assez confuse en bleu et blanc. Je cherchai alors, en explo-
rant la sensibilitéde l'espaceoù elle me disait le voir, la main droite
de ce fantôme et je la piquaiavec une épinglenauréveil,nous cons-

tatémes une goutte de sang perlant à. la main charnelle, et (chose
assez singulière, puisque j’avais piqué au hasard a l'emplacement
de la main astrale)au méme endroit exactement que dans la séance
du 28 avril i893.

A partir de ce moment M" Z., effrayée, ne voulut plus se laisser
endormir; elle n'y consentit que le 25juillet 1895 pour se préter,
avec Mireille, à une séance de contrôle relative a un genre spécial
de phénomènesque j'ai décrit dans un articledont le colonel Olcott
a bien voulu réclamer la primeur pour le T/zéosophast.

(1 ) Voir les Annales des sciences psychiques : i895 — n° 3, p. H5.
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Incidemment, j'eus l'explication de la particularité relative à sa

-double vision.

J'endormis d'abord Mm> Z., qui vit se former, comme dans les

séances précédentes, son demi-fantôme bleu à droite,en même temps

qu'elle voyait son corps charnel ; n'ayant pas besoin de la pousser

plus loin pour le but spécial que je poursuivais, je la laissai dans

cet <Hat et j'endormis Mireille. Elle vit alors l'astral de Mireille

se dégager comme une vapeur blanche qui l'enveloppait (formant

une sorte de cloche couvrant la partie supérieure de son corps) et

qui finit par se condenser en une boule de lumière au-dessus de sa

tète.

Arrivée à ce point, Mireille interrogée me dit qu'elle voyait le

fantôme de Mme Z, à l'endroit où j'avais reconnu sa présence ; mais

elle voyait en outre une trainée fluidique réunissant ce fantôme au

corps matériel de Mmo Z, cette traînée présentant, vers le milieu de

sa longueur, une partie beaucoup plus lumineuse que le fantôme

lui-même (i). Elle ajouta que la lumière était l'Esprit de Mmt Z.,qui

s'était bien dégagé du corps charnel en même temps que le corps

astral, mais qui ne l'avait pas suivi jusqu'au bout. C'est pour cela,

dit-elle, que MmcZ. voit, par son esprit, à la fois ses deux corps, et

qu'elle se sent en dehors du corps charnel dans lequel elle répugne

à rentrer.

Pour compléter l'expérience, il eût fallu pousser plus loin le

sommeil chez Mm°Z. et voir ce que devenait l'esprit après la forma-

tion de l'autre demi-fantôme et du fanlôme complet; mais je n'ai

pas eu le temps de le faire, et je doute que je sois de nouveau au-

torisé à continuer mes recherches.

M. Lecomte.

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite)

V

Nous venons de voir les Pitris inférieurs, en possession d'un

Corps Astral dans une enveloppe éihérée, projetant cet Astral, leur

chhaya, pour former le moule de l'homme physique, ce « déli-

(1) Chez Mm« Z. la traînée tluidique reliant le corps charnel au corps astral

est sensible, bien moins cependant que le corps astral ; chez les autres jets

cette sensibihté est trop faible pour être accusée.
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incidemment, j'eus l'explication de la particularité relative à sa
double vision.

.l'endormis d'abord M" Z., qui vit se former, comme dans les
séances précédeutes,son demi-fantômebleu à droite,en même temps
qu’elle voyait son corps charnel; n'ayant pas besoin de la pousser
plus loin pour le but spécial que je poursuivais, je la lnissai dans
cet etat et j'endormis Mireille. Elle vit alors l'astral de Mireille
se dégager comme une vapeur blanche qui l'enveloppait (formant
une sorte de cloche couvrant la partie supérieure de son corps) et
qui finit par se condenser en une boule de lumière au-dessus de sa
tète.

Arrivée à ce point, Mireille interrogée me dit qu'elle voyait le
fantôme de 5 "‘° Z, à l'endroit où j'avais reconnu sa présence ; mais
elle voyait en outre une traînée fluidique réunissant ce fantômeau

corps matériel de M?“ Z, cette tralnée présentant, vers le milieu de
sa longueur, une partie beaucoup plus lumineuse que le fantôme
lui-même (t). Elle ajouta que la lumière était YEsprit de M" Z.,qui
s'était bien dégagé du corps charnel en même temps que le corps
astral, mais qui ne l'avait pas suivi jusqu'au bout. C'est pour cela,
dit-elle, que M" Z. voit, par son esprit, à la fois ses deux corps, et
qu'elle se sent en dehors du corps charnel dans lequel elle répugne
à rentrer.

Pour compléter l'expérience. il eût fallu pousser plus loin le
sommeil chez M"'°Z. et voir ce que devenait l'esprit_après la forma-
tion de l'autre demi-fantôme et du fantôme complet‘; mais je n'ai
pas eu le temps de le faire, etje doute que je sois de nouveau au-

torisé à continuer mes recherches. »

M. Lecomte.

 

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE
(Suite)

V

Nous venons de voir les Pitris inférieurs, en possession d'un
Corps Astral dans une enveloppe éthérée, projetant cet Astral, leur
chhaya, pour former le moule de l'homme physique, ce a déli-

(l) Chez Mm Z.la trainée fluidique reliant le corps charnel au corps astral
est sensible, bien moins cependant que le corps astral; chez les autres jets
cette Iensibifité est trop faible pour être accusée.
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« cal modèle sur lequel travaillent les esprits rie la nature » (vol. I,

p. 225). Nous avons vu la Monade descendre et couver la coquille

insensible, — le « Double Dragon, » comme on l'appelle quelque-

fois, — comme Atma-Buddhi (voir les commentaires cités, vol. Il,

p. 57). Nous pouvons envisager celte Première Race, les a fils de

Yoga, » comme possédant seulement le Linga Sarira ou corps

astral de l'homme : « le souffle (monade humaine) a besoin d'une

» forme, les pères la lui donnent » (stoka 17). Le corps grossier

fut moulé par les forces terrestres, dans les trois premières races;

il devint de plus en plus dense, de plus en plus compacte, au fur et

à mesure que les âges firent leur révolution. Frana, le principe de

vie, le « feu électrique, » lui vint du soleil : « l'Esprit de la terre

« appela à son aide le feu solaire... le souffle avait besoin de l'es-

« prit de vie : les Lhas solaires le soufflèrent dans son enveloppe »

(siokas 10 et 17). Le commentaire exprime la même pensée : « Ils

u furent les ombres des ombres des seigneurs. Ils se dilatèrent.

« Les esprits de la terre les habillèrent; les Lhas solaires les

« réchauffèrent » (vol. II, p. 109). Ce don de la vie physique, du

feu électrique, par le soleil, ne doit pas être confondu avec le don

supérieur des « Anges Solaires, » qui contribuent, par l'apport de

Manas, à la formation de l'homme. Nous nous trouvons ici tout-à-

fait sur le plan physique, et nous ne nous occupons que de la

construction du Quaternaire. Quand les « Lhas solaires » les

eurent a réchauffes, » les « souffles possédèrent la vie, mais non

« l'entendement, » et vécurent duns cei état, jusqu'à la troisième

race. Le langage n'existait pas dans la première race, qui était

dépourvue de mental sur notre plan (vol. Il, p. 198). » Les mo-

« nades qui animèrent ces coquilles vides restèrent aussi incons-

« cientes que lorsqu'elles étaient séparées des formes et des

« véhicules imparfaits qu'elles possédaient auparavant » (vol. II,

p. 80) ; quant au langage, il était impossible à une monade incon-

sciente et à une coquille sans mental. (Le lecteur est prié de se

rappeler ici que les monailes ne sont pas des entités « séparées, »

mais des rayons de la « Monade Une Universelle. » et dans notre

ignorance « avidya », nous concevons ces monades comme « sé-

parées »).

LA SECONDE RACE

La Seconde Race, née sous Brihaspati (Jupiter), sur le continent

hyperboréen, se reproduisit à une époque si reculée que ses pre-

mières productions se firent, — comme tant d'autres manifesta-

tions primilives de la vie physique, — par bourgeonnements ou

floraisons, suivis d'épanouissements. Ceux qui ont été témoins de

ce processus, dans l'hydre, (I) parexcmple, comprendront combien

(I) Les Hydres sont de petits polypes nus, des sortes de petits sacs, n'oyant

qu'une ouverture, et pourvus de teutaculcs. (N. D. II. BJ.
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« cat modèle sur lequel travaillentles esprits de la nature » (vol. I,
p. 225). Nous avons vu la Monade descendre et couver la coquille
insensible, — le « Double Dragon, » comme on l'appelle quelque-
fois, — comme Atma-Buddhi (voir les commentaires cités, vol. Il,
p. 57). Nous pouvons envisager cette Première Race, les a fils de
Yoga, n comme possédant seulement le Linga Sarira ou corps
astral de l’homme : u le souffle (monade humaine) a besoin d'une
«forme, les pères la lui donnent n (sloka i7). Le corps grossier
fut moulé par les forces terrestres, dans les trois premières races‘;
il devint de plus en plus dense, de plus en plus compacte, au fur et
à mesure que les âges firent leur révolution. Prana, le principe de
vie, le a feu électrique, n lui vint du soleil : « [Esprit de la terre
u appela a son aide le feu solaire... le souffle avait besoin de l’es-
u prit de vie : les Lhas solaires le soufflèrent dans son enveloppe n

(slokas 16 et 17). Le commentaire ‘exprime la même pensée: c lls
a furent les ombres des ombres des seigneurs. lls se dilatèrent.
«Les esprits de la terre les habillèrent; les Lhas solaires les
u réchauffèrent n (vol. II, p. 109). Ce don de la vie physique, du
feu électrique, par le soleil, ne doit pas être confondu avec le don
supérieur des a Anges Solaires, n qui contribuent, par l’apport de
Manas, à la formation de l'homme. Nous nous trouvons ici tout-à-
fait sur le plan physique, et nous ne nous occupons que de la
construction du Quaternaire. Quand les « Lhas solaires » les
eurent « réchaulïés, » les «souffles possédèrent la vie, mais non

a l'entendement, » et vécurent dans cet état. jusqu'à la troisième
race. Le langage n'existait pas dans la première race, qui était
dépourvue de mental sur notre plan (vol. Il, p. 198). n Les mo-

a nades qui animerent ces coquilles vides restèrent aussi incons-
u cientes que lorsqu'elles étaient séparées des formes et des
c véhicules imparfaits qu'elles possédaient auparavant n (vol. Il,
p. 80) ; quant au langage, il était impossible à une monade incon-
sciente et à une coquille sans mental. (Le lecteur est prie de se -

rappeler ici que les monnaies ne sont. pas des entités « séparées, n

mais des rayons de la a Mouade Une Universelle. n et dans notre
ignorance c: uvidya n, nous concevons ces monades comme a sé-
parées n).

LA SECONDE RACE

_La Seconde Race, née sous Brihnspali (Jupiter), sur le continent
hyperboréen, se reproduisit à une époque si reculée que ses pre-
mières productions se firent, — comme tant d'autres manifesta-
tions primitives de la vie physique, —— par bourgeonnements ou

floraisons, suivis d’épanouissements. Ceux qui ont été témoins de
ce processus, dans Phydre, (t) par exemple, comprendrontcombien

(l) Les llydrcs sont de petits polypes nus, des sortes ide petits sacs, n'ayant
qu'une ouverture, et pourvus de tentacules. (N. D. il. Il).
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il est naturel de rencontrer la floraison dans le développement

d'une forme qui a encore beaucoup moins de consistance que

l'hydre. Ce procédé est universellement appliqué aux premières

formes des choses vivantes de nature gélatineuse, et il en est de

même pour di'S formes plus hautement développées et plus com-

plexes, dans les premiers stages de l'existence. L'œuf, dont le

fœtus humain doit sortir, a son stage végétal, et nous rencontrons

partout la multiplication parmi les stages primordiaux des choses

vivantes. L'opinion que celte forme universelle de reproduction

est celle par laquelle la seconde race a fait son apparition ne

semble ridicule que parce qu'on l'applique à l'organisme com-

pliqué de « l'homme, » tel que nous le connaissons. Mais les êtres

de la Seconde Race précédèrent « l'homme » de millions d'années:

ils se trouvaient sur le sentier qui les faisait évoluervers l'homme;

mnh ces formes visqueuses, sans os, indéterminées, n'avaient rien

d'humain, bien qu'elles fussent la semence d'où devait sortir

l'homme, des millions de millions d'années plus tard. Ces êtres

étaient faits d'une « substance homogène, » avec un « corps albu-

« mineux sans structure » (vol. Il, p. 164), le véritable type pour

ce genre de reproduction, et, en fait, de tels êtres, se trouvant

sans organes, ne pouvaient alors que perpétuer leur espèce. La

forme physique dut évoluer graduellement, « d'après son type

« éthéré, ou ce que, maintenant, nous appellerions un proto-

plasme » et celte humanité primordiale, nous dit-on, « eut

« d'abord une forme éthérée, — ou, si on le préfère, une énorme

« forme filamenteuse et gélatineuse, évoluée par les dieux ou

a forces » naturelles, laquelle se développa, se condensa, pendant

« des millions de siècles, et devint gigantesque dans son impulsion

« et dans ses tendances physiques, jusqu'à ce qu'elle se fût fixée

« en l'énorme forme physique, qui fut celle de la Ouatriéme Itace

o humaine » (vol. II, p. 150, loi). Ceux qui, dans leur igno-

rance, ont ri de la « Doctrine Secrète, » expliqueront peut-être la

méthode de reproduction qui, en dehors de la multiplication ou

du bourgeonnement, fut nécessaire à ces créatures gélatineuses et

sans structure. Ces êtres étaient encore dépourvus de mental, et

cependant les premières lueurs, encore bien faibles, d'une cons-

cience embryonnaire firent leur apparition en eux, car les écri-

tures nous apprennent qn'ils étaient doués « primitivement d'une

« faible lueur (germe d'intelligence) » (vol. Il, p. 165), et qu'ils

produisaient des « sons ressemblant à des chants, et composés

« seulement de voyelles» (p. 108).

Pendant l'évolution de la Seconde Race, la Première disparais-

sait devant les obstacles qui s'opposaient à la continuation de son

existence : quand la Hace « fut devenue vieille, les anciennes eaux

« se mêlèrent aux eaux fraîches... l'extérieur de la première devint

« l'intérieur de la seconde » (sioka 21). Les hommes de la Pre-

mière Race, ayant disparu, furént absorbés dans les formes plus
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il est naturel de rencontrer la floraison dans le développement
d'une forme qui a encore beaucoup moins de consistance que
l'hydre. Ce procédé est universellement appliqué aux premières
formes des choses vivantes de nature gélatineuse, et il en est de
mémé pour dvs formes plus hautement développées et plus com-

plexes, dans les premiers stages de l'existence. L'œuf, dont le
fœtus humain doit sortir, a son stage végétal, et nous rencontrons
partout la multiplication parmi les stages primordiaux des choses
vivantes. L'opinion que cette forme universelle de reproduction
est celle par laquelle la seconde race a t'ait son apparition ne
semble ridicule que parce qu’on l'applique à l'organisme com-

pliqué de a l'homme, n tel que nous le connaissons. Maisles êtres
de la Seconde Race précédérent a l'homme » de millions d'années :
ils se trouvaient sur le sentier qui les faisait évoluer vers l'homme;
mais ces formes visqueuses. sans os, indéterminées, n'avaient rien
d'humain, bien qu'elles fussent la semence d'où devait sortir
l'homme, des millions de millions d'années plus tard. Ces étres
étaient faits d'une « substance homogène. n avec un s corps albu-
« mineux sans structure » (vol. ll, p. 164), le véritable type pour
ce genre de reproduction, et, en tait, de tels êtres, se trouvant
sans organes, ne pouvaient alors que perpétuer leur espèce. La
forme physique dut évoluer graduellement, a d'après son type
«éthéré, ou ce que, maintenant, nous appellerions un proto-
plasme n et cette humanité primordiale, nous dit-on, a eut
a d'abord une forme éthérée, — ou, si on le préfère, une énorme
«forme filamenteuse et gélatinense, évoluée par les dieux ou

s forces n naturelles, laquelle se développa, se condensa, pendant
« des millions de siècles, et devint gigantesque dans son impulsion
« et dans ses tendances physiques, jusqu'à ce qu'elle se fût fixée
« en l'énorme forme physique, qui fut celle de la Quatrième llace
«humaine» (vol. 1l, p. 150, läl). Ceux qui, dans leur igno-
rance, ont ri de la a Doctrine Secrète. » expliqueront peut-être la
méthode de reproduction qui, en dehors de la multiplication ou
du bourgeonnement, fut nécessaire à ces créatures gélatineuses et
sans structure. Ces étres étaient encore dépourvus de mental, et
cependant les premières lueurs, encore bien faibles, d'une cons-
cience embryonnaire firent leur apparition en eux, car les écri-
tures nous apprennent qu'ils étaient doués a primitivement d'une
« faible lueur (germe d'intelligence) » (vol. ll, p. 165), et qu'ils
produisaient des « sons ressemblant à des chants, et composés
c seulement de voyelles» (p. 198).

Pendant l'évolution de la Seconde Race, la Première disparais-
sait devant les obstacles qui s'opposaient à la continuation de son
existence : quand la llace a fut devenue vieille, les anciennes eaux

a se mèlèrent aux eaux fraîches... l'extérieur de la première devint
a l'intérieur de la seconde n (sloka 2l). Les hommes de la Pre-
mière Race, ayant disparu, furent absorbés dans les formes plus
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condensées, mais encore visqueuses, de la Seconde Race, représen-

tant les principes inférieurs des corps en évolution (vol. Il,

p. 121). Plus tard la Seconde Race, issue des êtres produits par la

Première Kace, est appelée « née de la sueur, » dans le commen-

taire (vol. Il, p. 117), expression symbolique employée pour dési-

gner un genre de reproduction qui marque un pas en avant dans

l'évolution, mais qui peut être mieux décrit dans la première di-

vision de la Troisième Race Mère qu'il caractérise.

LA TROISIÈME RACE

La Troisième Race, qui devait devenir une race réellement

humaine, fit son évolution sur le vaste continent de la Lémuiic,

le troisième grand continent du globe, et comme emblème ou

symbole cosmique significatif, elle naquit sous Lohitanga, la

Vénus au corps de feu, ou Sukra (vol. II, p. 2D). Comme l'enve-

loppe physique s'était condensée et raffermie, elle n'était plus

capable de floraison : aussi, à la fin de la Seconde Race et au com-

mencement de la Troisième, la reproduction se fit par l'expulsion

d'une cellule visqueuse, laquelle, par un procédé qui nous est

familier, en tant que cellule divisée sans être séparée, se trans-

forma en une boule ayant la forme d'un œuf, se développant et

arrivant à maturité, comme la graine d'une plante, en dehors du-

corps de la mère. Pendant l'évolution de la Troisième Race, la

cellule en forme de graine, ou « goutte, » acquit les propriétés

caractéristiques de l'œuf animal, comme nous le voyons encore

aujourd'hui, dans les animaux ovipares, et l'humanité, en évolu-

tion, après avoir été sans sexe ou asexuelle, devint graduellement

bisexuelle ou hermaphrodite, développa ses organes, les affermit

dans les tissus, et produisit les os, traversant, en réalité, ce que les

savants de nos jours appelleraient des stages reptiliens et aviens.

Cette transformation de la reproduction en oviparienne et le déve-

loppement du squelette, observés pendant les deux premières

divisions de la Troisième Race, mènent à la complète sépara-

tion des sexes, dans la troisième division, où se trouvaient

dévoloppés, tout d'abord, des « êtres dans lesquels un sexe pré-

dominait sur l'autre, « et finalement des hommes et des femmes

distincts » (vol. II, p. 132). En réalité, les races suivirent,

pendant des millions d'années, la voie du développement qui

est maintenant rapidement parcourue, par l'homme, dans les

premiers mois de la vie intra-utérine : le bourgeonnement de la

cellule, son développement par multiplication, la forme fœ-

tale, sans aucun sexe, la formation des os, le stage di-, l'herma-

phroditisme, la séparation des sexes. Tout cela e>t familier aux

étudiants en physiologie. C'est fort étrange, très merveilleux,

plein de mystère, au point de vue des causes, mais plein d'évidence

dans les effets; cependant, cela n'est ni plus étrange, ni plus
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condensées, mais encore visqueuses, de la Seconde Race, représen-
tant les principes inférieurs des corps en évolution (vol. Il.
p. 124 ). Plus tard la Seconde Race, issue des êtres produits par la
Première Race, est appelée a née de la sueur, » dans le commen-
taire (vol. Il, p. 117), expression symbolique employée pour dési-
gner un genre de reproduction qui marque un pas en avant dans
l'évolution, mais qui peut être mieux décrit dans la première di-
vision de la TroisièmeRace Mère qu'il caractérise.

LA TROISIÈME RACE

La Troisième Race, qui devait devenir une race réellement
humaine, fit son évolution sur le vaste continent de la Lémuiie, ‘

le troisième grand continent du globe, et comme emblème ou

symbole cosmique significatif, elle naquit sous Lohitanga, la
Vénus au corps de feu, ou Sukra (vol. Il, p. 29). Comme l'enve-
loppe physique s'était condensée et ralfermie, elle n'était plus
capable de floraison : aussi, a la fin de la Seconde Race et au com-

mencement de la Troisième, la reproduction se fit par l'expulsion
d'une cellule visqueuse, laquelle, par un procédé qui nous est
familier,en tant que cellule divisée sans être séparée, se trans-
forma en une boule ayant la forme d'un œuf, se développant et
arrivant à maturité, comme la graine d'une plante, en ‘dehors du
corps de la mère. Pendant l'évolution de la Troisième Race, la_
cellule en forme de graine, ou a goutte, n acquit les propriétés
caractéristiques de l'œuf animal, comme nous le voyons encore

aujourd'hui, dans les animaux ovipares, et l’humanité, en évolu-
tion. après avoir été sans sexe ou nsexuelle, devint graduellement
bisexuelle ou hermaphrodite, développa ses organes, les affermit
dans les tissus, et produisit les os, traversant, en réalité, ce que les
savants de nos jours appelleraient des stages reptiliens et aviens.
Cette transformation de la reproduction en oviparienneet le déve-
loppement du squelette, observés pendant les deux premières
divisions de la Troisième Race, mènent à la complète sépara-
tion des sexes, dans la troisième division, où se trouvaient
développés, tout‘d’abord, des u êtres dans lesquels un sexe pré-
dominait sur l'autre, u et finalement des hommes et des femmes
distincts n (vol. ll, p. 132). En réalité, les races suivirent,
pendant des millionsdannées, la voie du développement qui
est maintenant rapidement parcourue, par l'homme, dans les
premiers mois de la vie intra-utérine : le bourgeonnement de la
cellule, son développement par multiplication, la forme fœ-
tale, sans aucun sexe, la formation des os, le stage de l'herma—
phroditisme, la séparation des sexes. Tout cela est familieraux

étudiants en physiologie. C'est fort étrange, très merveilleux,
plein de mystère, au point de vue des causes, mais plein d'évidence
dans les cllets; cependant, cela n'est ni plus étrange, ni plus
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merveilleux, ni plus mystérieux dans l'e'volution des races que

dans l'évolution de l'individu. Il n'est pas plus irrationnel de parler

des races que de « l'être humain. » 11 est vrai « que les hommes

« des Première et Seconde Races n'étaient pas des êtres physiques,

a mais simplement les rudiments des hommes futurs » (vol. II,

p. 108). Mais la cellule germe, l'embyron sans sexe, le fœtus her-

maphrodite, ne sont-ils pas décrits à bon droit comme appartenant

à l'humanité, par cette raison qu'ils ont pour but de concourir à

la formation de l'homme parfait? Pourquoi alors les stages pri-

mitifs de l'humanité, dans le sein de la nature, ne seraient-ils pas

reconnus pour ce qu'ils sont, et pourquoi ne seraient-ils pas

nommés du nom du résultat triomphal pour lequel ils travaillent,

la Construction de l'Homme?

Avec la séparation des sexes coïncide le point critique de l'évo-

lution : l'homme est devenu un centre de « forces polaires oppo-

« sées, un composé harmonieux d'esprit et de matière, de positif

m et de négatif, de maie et de frmelle u (vol. II, p. 84). Il possède

maintenant la forme humaine, bien qu'elle soit encore « gigan-

« tesque et semblable au singe » : elle a évolué « le véhicule du

« désir, ou Kama Rupa • (vol. II, p. 116), s'assimilant, dans son

progrès, les passions animales et les organes physiques, pénétrant

ainsi dans les champs de la lutte, dans laquelle l'homme doit » de-

. « venir comme un dieu, connaissant le bien et le mal, » acquérant

ainsi la Connaissance, sans laquelle la perfection est impossible.

Abrité sous l'impcccabilité de l'inconscience, rempli de boue et de

fange produites par le mal et conduisant vers la justice et la per-

fection, tel fut 1b sentier préparé pour l'homme : c'est dans celte

Troisième Race que commença la bataille, il y a de cela dix-huit

millions d'années. Le Quaternaire est maintenant complet : le

corps physique possède une forme moulée sur le Linga Sarira;

Prana le vivifie, Kama l'enflamme; Kama, le don de Suchi, le

Soleil, le c Draineur des Eaux » (sioka 17), la dernière chose que

les pouvoirs inférieurs pouvaient faire dans l'évolution de l'homme.

Sur ce tabernacle charnel, arrivé maintenant à sa perfection, cou-

vait encore le « divin pèlerin », attendant la dernière touche qui

unirait le Quaternaire à la Duade, attendant l'arrivée de l'Ego, qui,

d'une main, s'attacherait à Atma-Huddhi, le Soi supérieur, et, de

l'a'itre, toucherait au Soi inférieur, réunissant ainsi ces deux prin-

cipes opposés. Tel est le travail des « Dhyanis de feu, » des a Pi-

tris solaires, it les Agnishwatla. L esolériciste parle d'eux comme

étant le Cœur du corps dyanchohanique (vol. II, p. 91), et ils re-

présentent les trois classes des Pitiis sans formes, intellectuels et

spirituels, tandis que les quatre autres classes étaient corporelles,

matérielles et privées d'intelligence (pp. 93 et 91). Ils sont le « tiers

des Dhyanis » qui étaient a destinés par la loi de Karma et l'évolu-

« lion à renaître (ou s'incainer) sur la terre » (p. 92). Quelques-

uns d'entre eux, si ce n'est même tous, représentent les « faillis »
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merveilleux, ni plus mystérieux dans l'évolution des races que
dans l'évolution de l'individu. ll n'est. pas plus irrationnel de parler
des races que de «l'être humain. » Il est vrai « que les hommes»
« des Première et Seconde Races n'étaient pas des étres physiques,
c mais simplement les rudimentsdes hommes futurs L‘ (vol. ll,
p. 108). Mais la cellule germe, l'embyron sans sexe, le fœtus her-
maphrodite, ne sont-ils pas décrits à bon droit comme appartenant
à l'humanité, par cette raison qu'ils ont pour but de concourir à
la formation de l'homme parfait? Pourquoi alors les stages pri-
mitifs de l'humanité, dans le sein de la nature, ne seraient-ils pas
reconnus pour ce qu’ils sont, et pourquoi ne seraient-ils pas
nommés du nom du résultat triomphal pour lequel ils travaillent,
la Construction de PHomme ?

Avec la séparation des sexes coïncide’ le point critique de l'évo-
lution : l'homme est devenu un centre de a forces polaires oppo-
u sées, un composé harmonieux d'esprit et de matière, de positif
a et de négatif, de mâle et de femelle » (vol. ll, p. 84). Il possède
maintenant la forme humaine, bien qu'elle soit encore « gigan-
a tesque et semblable au singe » : elle a évolué a le véhicule du
c désir, ou Kama, Rupa s (vol. ll, p. 116), s'assimilant, dans son

progrès, les passions animales et les organes physiques, pénétrant
ainsi dans les champs de la lutte, dans laquelle l'homme doit u de-

_« venir comme un dieu, connaissant le bien et le mal, n acquérant
ainsi la Connaissance. sans laquelle la perfection est impossible.
abrité sous Pimpvccabilitéde l'inconscience, rempli de boue et de
fange produites par le mal et conduisant vers la justice et la per-
fection, tel fut le sentier préparé pour l'homme : c'est dans cette
Troisième Race que commença la bataille, il y a de cela dix-huit
millions d'années. Le Quaternaire est maintenant complet :' le
corps physique possède une forme moulée sur le Linge sarira;
Prana le vivifie, Kama Fentlamme; Kama, le don de Suc/n, le
Soleil, le c Draineur des Eaux n (sloka l7), la dernière chose que
les pouvoirsinférieurspouvaient faire dans l'évolution de l'homme.
Sur ce tabernaclecharnel, arrivé maintenant à sa perfection, cou-

vait encore le a divin pèlerin n, attendant la dernière touche qui
unirait le Quaternaire a la Dunde, attendant l'arrivée de Plîgo, qui,
d'une main, sattacherait à Atma-Buddhi,le Soi supérieur, et, de
l'autre, toucherait au Soi inferieur, réunissant ainsi ces deux prin-
cipes opposes. 'l‘el est le travail des u Dhyanis de feu, » des a Pi-
tris solaires, n les Agnishwatta. Uésolericiste parle d'eux comme

étant le Cœur du corps dyanchohanique (vol. lI, p. 9l),et ils re-

présentent les trois classes des Pitris sans formes, intellectuels et

spirituels, tandis que les quatre autres classes étaient corporelles,
matérielleset privées d'intelligence (pp. 93 et 9l). lls sont le u tiers
des Dhyanis u qui étaient a destinés pur la loi de Karma et l'évolu-
« tion à renaître (ou s'incarner) sur la terre n (p. 93). Quelques-
nns d'entre eux, si ce n'est même tous, représentent les u faillis n
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merveilleux, ni plus mystérieux dans l'évolution des races que
dans l'évolution de l'individu. ll n'est. pas plus irrationnel de parler
des races que de «l'être humain. » Il est vrai « que les hommes»
« des Première et Seconde Races n'étaient pas des étres physiques,
c mais simplement les rudimentsdes hommes futurs L‘ (vol. ll,
p. 108). Mais la cellule germe, l'embyron sans sexe, le fœtus her-
maphrodite, ne sont-ils pas décrits à bon droit comme appartenant
à l'humanité, par cette raison qu'ils ont pour but de concourir à
la formation de l'homme parfait? Pourquoi alors les stages pri-
mitifs de l'humanité, dans le sein de la nature, ne seraient-ils pas
reconnus pour ce qu’ils sont, et pourquoi ne seraient-ils pas
nommés du nom du résultat triomphal pour lequel ils travaillent,
la Construction de PHomme ?

Avec la séparation des sexes coïncide’ le point critique de l'évo-
lution : l'homme est devenu un centre de a forces polaires oppo-
u sées, un composé harmonieux d'esprit et de matière, de positif
a et de négatif, de mâle et de femelle » (vol. ll, p. 84). Il possède
maintenant la forme humaine, bien qu'elle soit encore « gigan-
a tesque et semblable au singe » : elle a évolué a le véhicule du
c désir, ou Kama, Rupa s (vol. ll, p. 116), s'assimilant, dans son

progrès, les passions animales et les organes physiques, pénétrant
ainsi dans les champs de la lutte, dans laquelle l'homme doit u de-

_« venir comme un dieu, connaissant le bien et le mal, n acquérant
ainsi la Connaissance. sans laquelle la perfection est impossible.
abrité sous Pimpvccabilitéde l'inconscience, rempli de boue et de
fange produites par le mal et conduisant vers la justice et la per-
fection, tel fut le sentier préparé pour l'homme : c'est dans cette
Troisième Race que commença la bataille, il y a de cela dix-huit
millions d'années. Le Quaternaire est maintenant complet :' le
corps physique possède une forme moulée sur le Linge sarira;
Prana le vivifie, Kama Fentlamme; Kama, le don de Suc/n, le
Soleil, le c Draineur des Eaux n (sloka l7), la dernière chose que
les pouvoirsinférieurspouvaient faire dans l'évolution de l'homme.
Sur ce tabernaclecharnel, arrivé maintenant à sa perfection, cou-

vait encore le a divin pèlerin n, attendant la dernière touche qui
unirait le Quaternaire a la Dunde, attendant l'arrivée de Plîgo, qui,
d'une main, sattacherait à Atma-Buddhi,le Soi supérieur, et, de
l'autre, toucherait au Soi inferieur, réunissant ainsi ces deux prin-
cipes opposes. 'l‘el est le travail des u Dhyanis de feu, » des a Pi-
tris solaires, n les Agnishwatta. Uésolericiste parle d'eux comme

étant le Cœur du corps dyanchohanique (vol. lI, p. 9l),et ils re-

présentent les trois classes des Pitris sans formes, intellectuels et

spirituels, tandis que les quatre autres classes étaient corporelles,
matérielleset privées d'intelligence (pp. 93 et 9l). lls sont le u tiers
des Dhyanis u qui étaient a destinés pur la loi de Karma et l'évolu-
« tion à renaître (ou s'incarner) sur la terre n (p. 93). Quelques-
nns d'entre eux, si ce n'est même tous, représentent les u faillis n
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qui se sont trouvés parmi les Dhyan-Chohans : mais « comme ces

« faillis » « sont déjà trop avancés et trop spiritualisés pour être

« brutalement rejetés de la classe des Dyan-Oiiohans dans le tour-

<i billon d'une nouvelle et primordiale évolution à travers les rè-

« gnes inférieurs », ils « ne traversent pas ces trois règnes comme

» les Fitris inférieurs, et ne s'incarnent pas dans l'homme, avant la

« Troisième Itace » (vol. I, p. 188). Ailleurs, on parle d'eux, comme

étant la « cinquième hiérarchie, — ces êtres mystérieux qui prési-

dent à la constellation a du Capricorne, Makara ou Crocodile », et

dont la mission consiste à « éclairer la forme animale vide et éthé-

« réeet, à en faire l'homme rationnel » (vol. I, p. 233). Us sont en-

core, cependant « les célestes « ancêtres » (entités des mondes pré-

cédents, appelées dans l'Inde les Sishta) » qui « descendent sur

« noire plan, comme les Pitris l'avaient fait avant eux, pour for-

« mer l'homme physique de l'homme animal, et s'incarner dans

« le premier ». (vol. I, p. 248).

L'entrée graduelle en scène de ces entités manasiques est dé-

crite ainsi dans le 24° sioka:

« Les fils de sagesse, les fils de la nuit, prêts pour la renaissance,

« descendirent; ils virent les formes viles du premier tiers : « nous

« pouvons choisir, » dirent les seigneurs, « nous avons la sagesse. »

« Quelques-uns entrèrent dans le chhaya. Quelques-uns projetè-ent

« l'étincelle. Quelques-uns différèrent jusqu'à la quatrième race. Ils

« remplirent le Kama de leur propre Rupa. Ceux qui furent peut très

« dtvinreut Arhats. Ceux qui ne reçurent que l'étincelle restèrent

« sans connaissance, l'étincelle était faible. Le tiers resta sans mental.

« Leurs jivas n'étaient pas prêts, fis étaient placés à part parmi les

« sept. Ils devinrent des têtes-bornées. Le tiers était prêt. « Nous habi-

« terons en eux, » dirent les seigneurs de la flamme. » (vol. II, pp.

18, 19).

Ici l'étudiant doit remarquer ces phrases : « quelques-uns en-

trèrent, » « quelques-uns projetèrent l'étincelle. » Nous sommes

dans la première époque de la Troisième Race. Avant que les sexes

ne fussent séparés, les « fils de sagesse » qui o entrèrent » produi

sirent, par le moyen de Kriyasakli, les « fils du brouillard de feu »

ou les « lils de la volonté et de l'union. » Le premier d'entre eux

est l' n initiateur, » le « grand sacrifice, » dont nous ne pouvons

parler ici, et en eux s'incarnaient les plus hauts Dhyanis, a pour

former une pépinière pour les futurs Adeptes » (vol. I. p. 207).

Kriyasakli est « ce mystérieux pouvoir de la pensée qui rend ca-

« pable de produire, par une énergie inhérenle en lui, des phéno-

« mènes perceptibles sur le plan de l'objectivité. Les anciens pen-

« saient que toute idée doit se manifester extérieurement, si l'atten-

« lion et la volonté sont profondément concentrées sur elle; de

« même une volition intense sera suivie du résultat désiré » (vol.

II, p. 173). Les hommes ainsi formés se trouvent séparés du champ

de l'évolution humaine, avant que la lutte ne soit commencée. Ils
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qui se sont trouvés parmi les Dhyan-Chohans : mais a comme ces
a faillis n « sont déjà trop avancés et trop spiritualisés pour être
« brutalement rejetés de la classe des Dyan-Chohans dans le tour-
u billond'une nouvelle et primordiale évolution à travers les rè-
a gnes inférieurs », ils a ne traversent pas ces trois règnes comme
u les Pitris inférieurs, et ne s'incarnent pas dans l'homme, avant la
« Troisième Race n (vol. I, p. 488). Ailleurs,on parle d'eux, comme

étant la a cinquième hiérarchie, — ces êtres mystérieux qui prési-
dent a la constellation a du Capricorne, Makara ou Crocodile », et‘
dont la mission consiste à « éclairer la forme animale vide et éthé-
« rée et, à en faire l'homme rationnel » (vol. l, p. 233). lls sont en-

core. cependant a les célestes a ancêtres » (entités des mondes pré-
cédents, appelées dans l'lnde les Sishta) n qui « descendent sur

a notre plan, comme les Pitris l'avaient t'ait avant eux, pour t'or-
« mer l'homme physique de l'homme animal, et s'incarner dans
« le premier n. (vol. I, p. 248).

L'entrée graduelle en scène de ces entités manasiques est dé-
crite ainsi dans le 24° sloka:

a Les fils de sagesse, les [ils de la nuit, prêts pour la renaissance,
a descendirent; ils virent les formes viles du premier tiers .- c nous

« pouvons choisir, » dirent les seigneurs, a nous avons la sagesse. n

c Quelques-uns entrèrent dans le chhaya. Quelques-uns projetèvent
« l'étincelle. Quelques-uns di/[erèrent jusqu'à la quatrième race. Ils
« remplirent le Kama de leur propre Ilupa. (Jeux qui‘ furent pendre:
« devinrent Arhats. Ceux‘ qui ne reçurent que l'étincelle restèrent
u sans connaissance, l'étincelle était /ail>le. Le tiers resta sans mental.
a Leurs jivas n'étaient pas prêts. Ils étaient placés à part parmi les
c sept. Ils devinrent des têtes-bornées. Le tiers était prêt. « Nous habi-
t. terons en euz, » dirent les_seigneurs de la flamme. n (vol. ll, pp.
18, 19). '

lci l'étudiant doit remarquer ces phrases : n quelques-uns en-

trèrent, n a quelques-uns projetèrent l'étincelle. » Nous sommes
dans la première époque de la TroisièmeRace. Avant que les sexes

ne fussent séparés, les « fils de sagesse niqui u entrèrent n produi
sirent, par le moyen de Kriyasakti, les n fils du brouillard de feu n

ou les a lils de la volonté et de l'union. r Le premier d'entre eux
est l‘ «initiateur, n le u grand sacrifice, n dont nous ne pouvons
parler ici, et en eux s’incarnaient les plus hauts Dhyanis, a pour
former une pépinière pour les futurs Adeptes n (vol. l. p. 207).
Kriyasakliest « ce mystérieux pouvoir de la pensée qui rend ca-

« pahlc de produire, par une énergie inhérente en lui, des phéno-
u mènes perceptibles sur le plan de l'objectivité. Les anciens pen-
u saient que toute idée doit se manifester crtrjrtcztrement, si l'atten-
«lion et la volonté sont profondément concentrées sur elle; de
u même une volition intense sera suivie du résultat désiré n (vol.
ll, p. 173). Les hommes ainsi formés se trouvent séparés du champ
de l'évolution humaine, avant que la lutte ne soit commencée. Ils
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qui se sont trouvés parmi les Dhyan-Chohans : mais a comme ces
a faillis n « sont déjà trop avancés et trop spiritualisés pour être
« brutalement rejetés de la classe des Dyan-Chohans dans le tour-
u billond'une nouvelle et primordiale évolution à travers les rè-
a gnes inférieurs », ils a ne traversent pas ces trois règnes comme
u les Pitris inférieurs, et ne s'incarnent pas dans l'homme, avant la
« Troisième Race n (vol. I, p. 488). Ailleurs,on parle d'eux, comme

étant la a cinquième hiérarchie, — ces êtres mystérieux qui prési-
dent a la constellation a du Capricorne, Makara ou Crocodile », et‘
dont la mission consiste à « éclairer la forme animale vide et éthé-
« rée et, à en faire l'homme rationnel » (vol. l, p. 233). lls sont en-

core. cependant a les célestes a ancêtres » (entités des mondes pré-
cédents, appelées dans l'lnde les Sishta) n qui « descendent sur

a notre plan, comme les Pitris l'avaient t'ait avant eux, pour t'or-
« mer l'homme physique de l'homme animal, et s'incarner dans
« le premier n. (vol. I, p. 248).

L'entrée graduelle en scène de ces entités manasiques est dé-
crite ainsi dans le 24° sloka:

a Les fils de sagesse, les [ils de la nuit, prêts pour la renaissance,
a descendirent; ils virent les formes viles du premier tiers .- c nous

« pouvons choisir, » dirent les seigneurs, a nous avons la sagesse. n

c Quelques-uns entrèrent dans le chhaya. Quelques-uns projetèvent
« l'étincelle. Quelques-uns di/[erèrent jusqu'à la quatrième race. Ils
« remplirent le Kama de leur propre Ilupa. (Jeux qui‘ furent pendre:
« devinrent Arhats. Ceux‘ qui ne reçurent que l'étincelle restèrent
u sans connaissance, l'étincelle était /ail>le. Le tiers resta sans mental.
a Leurs jivas n'étaient pas prêts. Ils étaient placés à part parmi les
c sept. Ils devinrent des têtes-bornées. Le tiers était prêt. « Nous habi-
t. terons en euz, » dirent les_seigneurs de la flamme. n (vol. ll, pp.
18, 19). '

lci l'étudiant doit remarquer ces phrases : n quelques-uns en-

trèrent, n a quelques-uns projetèrent l'étincelle. » Nous sommes
dans la première époque de la TroisièmeRace. Avant que les sexes

ne fussent séparés, les « fils de sagesse niqui u entrèrent n produi
sirent, par le moyen de Kriyasakti, les n fils du brouillard de feu n

ou les a lils de la volonté et de l'union. r Le premier d'entre eux
est l‘ «initiateur, n le u grand sacrifice, n dont nous ne pouvons
parler ici, et en eux s’incarnaient les plus hauts Dhyanis, a pour
former une pépinière pour les futurs Adeptes n (vol. l. p. 207).
Kriyasakliest « ce mystérieux pouvoir de la pensée qui rend ca-

« pahlc de produire, par une énergie inhérente en lui, des phéno-
u mènes perceptibles sur le plan de l'objectivité. Les anciens pen-
u saient que toute idée doit se manifester crtrjrtcztrement, si l'atten-
«lion et la volonté sont profondément concentrées sur elle; de
u même une volition intense sera suivie du résultat désiré n (vol.
ll, p. 173). Les hommes ainsi formés se trouvent séparés du champ
de l'évolution humaine, avant que la lutte ne soit commencée. Ils
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ne prennent part à la m.irche en avant que comme guides, sou-

tiens et maîtres; dans les Manvantaras passé, s'ils avaient livré leur

combat, et ils s'incarnent à nouveau pour aider les autres et non

pour progresser eux-mêmes.

D'un antre côté, les hommes de la Troisième Race qui ne reçu-

rent que l'étincelle projetée, parce qu'ils étaient à peine prêts, re-

présentent l'humanité moyenne (vol. II, p. 167), lutlant mainte-

nant pour la marche en avant ; tandis que la iroisième section,

comprenant ceux qui n'étaient « pas prêts, » les plus en retard de

la Troisième Itace, « devinrent des tètes-bornées » et représentent

maintenant les races humaines inférieures, l'Australien, les hommes

du Buisson, les derniers insulaires évolués de la mer du Sud. Les

Australiens sont les seuls descendants purs et en droite ligne, le

reste est mêlé (vol. Il, p. 190, note).

Avec le temps vint la séparation des sexes, et cependant beau-

coup des « Seigneurs de la Flamme » s'étaient tenus à l'écart de

l'incarnation, et beaucoup d'hommes se trouvaient encore sans

mental. Ils habitaient parmi les animaux inférieurs, dont le déve-

loppement était rapide, et dans leur insanité ils prostituèrent leurs

pouvoirs sexuels nouvellement évolués, s'accouplant avec les brutes

qui les entouraient et engendrant des monstres, « race muette

dont il convient de cacher l'opprobe » (stoka 32). Ceux qui s'étaient

tenus à l'écart de l'incarnation virent alors le mal : « les Amanas

(sans Manas)ont souillé nos futures demeures. Tel est Karma. Ila-

« bitons-en d'autres.Cherchons à les rendre meilleurs,de peur qu'ils

« ne deviennent pires. » « Tous les hommes furent alors dotés du

« principe manas-ique. Ils virent le péché des Sans Mental. » (sto-

kas 34, 35).

Cette incarnation des « Seigneurs de la Flamme » marque le vé-

ritable commencemeut de l'homme, qui est maintenant le septé-

naire complet, — bien que la plus haute triade soit encore latente

en lui, le développement complet de Manas appartenant à la

cinquième race, celui de Buddhi à la sixième et celui d'Atma à la

septième — l'homme est devenu un être intellectuel et Soi-cons-

cient. Dans les premières sous-races de la Troisième, le langage de

l'homme, « n'était qu'un faible progrès sur les sons variés qui

« existent dans la nature, sur le cri des in-ectes gigantesques et

« des premiers animaux ; » mais, à la fin de la Troisième Kace, la

parole articulée se développa; elle ne fut d'abord que monosylla-

bique, tout en étant articulée, quelque chose d'un peu plus que les

cris provoqués par l'émotion (vol. Il, p. 198). Tel était le langage

des « hommes nuancés d'or et de teint jaune, après leur sépara-

ii tion en sexes et le réveil complet de leur mental. » La couleur

jaune dont il est ici question est « la couleur de la première race

« humaine au corps dense, laquelle fit son apparition après le mi-

« lieu de la Troisième Itace-Mère,— après sa chute dans la généra-

« tion. » (vol. II, p. 250); mais les races jaunes actuelles (les
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ne prennent part a la marche en avant que comme guides, sou-

tiens et maîtres; dans les Manvautaraspassé, sils avaient livré leur
combat, et ils s'incarnent à nouveau pour aider les autres et non

pour progresser eux-mêmes.
D'un autre coté, les hommes de la TroisièmeRace qui ne reçu-

rent que l'étincelle projetée, parce qu'ils étaient à peine prêts, re-

présentent l'humanité moyenne (vol. l], p. 167), luttant mainte-
nant pour la marche en avant; tandis que la troisième section,
comprenant ceux qui n'étaient a pas prêts, n les plus en retard de
la Troisième Race, u devinrent des têtes-bornées n et représentent
maintenant les races humaines inférieures, FAustraIien, les hommes
du Buisson, les derniers insulaires évolués de la mer du Sud. Les
Australiens sont les seuls descendants purs et en droite ligne, le
reste est mêlé (vol. Il, p. 199, note).

Avec le temps vint la séparation des sexes, et cependant beau-
coup des « Seigneurs de la Flamme » s'étaient tenus à. l'écart de
l'incarnation, et beaucoup d'hommes se trouvaient encore sans

mental. Ils habitaient parmi les animaux inférieurs, dont le déve-
loppement était rapide, et dans leur insanité ils prostituèrent leurs
pouvoirs sexuels nouvellementévolués, s'accoupluntavec les brutes
qui les entouraient et engendrant des monstres, a race muette
dont il convient de cacher Popprobe n (sloka 32). Ceux qui s'étaient
tenus à l'écart de l'incarnationvirent alors le mal : « les Amanas
(sans Manas) ont souillé nos futures demeures. Tel est Karma. Ita-

.« bilans-end'nutres.Cherchons à les rendre meilleurs,depeur qu’ils
« ne deviennent pires. n a Tous les hommes furent alors dotés du
« principe manasique. lls virent le péché des Saus M ental. » (slo-
kas 34, 35).

Cette incarnation des u Seigneurs de la Flamme n marque levé-
ritable commencementde l'homme, qui est maintenant le septé-
naire complet, —— bien que la plus haute triade soit encore latente
en lui, le développement complet de Manas appartenant à la
cinquième race, celui de Buddhi à la sixième et celui d'Atma à la
septième —— l’homme est devenu un étre intellectuel et Soi-cons-
cient. Dans les premières sous-races de la Troisième, le langage de
l’homme, a n'était qu'un faible progrès sur les sons variés qui
« existent dans la nature, sur le cri des in<ectes gigantesques et.
q des premiers animaux; n mais, a la fin de la Troisième Race, la
parole articulée se développa; elle ne fut d'abord que monosylla-
bique, tout en étant articulée, quelque chose d'un peu plus que les
cris provoqués par l'émotion (vol. Il, p. 198). 'l‘el était le langage
des cc hommes nuances d'or et «le teint jaune, après leur sépara-
a tion en sexes et le réveil complet de leur mental. n La couleur
jaune dont il est ici question est « la couleur de la première race

« humaine au corps dense, laquelle fit son apparition après le mi-
u lieu de la ’l‘roisieme ltacc-Mère,—— après sa chute dans la généra-
« tion. n (vol. Il, p. 250); mais les races jaunes actuelles (les
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ne prennent part a la marche en avant que comme guides, sou-

tiens et maîtres; dans les Manvautaraspassé, sils avaient livré leur
combat, et ils s'incarnent à nouveau pour aider les autres et non

pour progresser eux-mêmes.
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l’homme, a n'était qu'un faible progrès sur les sons variés qui
« existent dans la nature, sur le cri des in<ectes gigantesques et.
q des premiers animaux; n mais, a la fin de la Troisième Race, la
parole articulée se développa; elle ne fut d'abord que monosylla-
bique, tout en étant articulée, quelque chose d'un peu plus que les
cris provoqués par l'émotion (vol. Il, p. 198). 'l‘el était le langage
des cc hommes nuances d'or et «le teint jaune, après leur sépara-
a tion en sexes et le réveil complet de leur mental. n La couleur
jaune dont il est ici question est « la couleur de la première race

« humaine au corps dense, laquelle fit son apparition après le mi-
u lieu de la ’l‘roisieme ltacc-Mère,—— après sa chute dans la généra-
« tion. n (vol. Il, p. 250); mais les races jaunes actuelles (les

C0 glc



346

LE LOTUS BLEU

Australiens exceptés) descendent des premières branches de la

Quatrième Race-Mère, et sont des descendants mêlés des races Le-

nuro-atlantéenne (vol. II, p. 199, note).

Le « progrès matériel » lit son apparition, en même temps que

la vie intellectuelle. Gouvernés et instruits par les « Fils de la vo-

lonté et de l'union, » les Lémuriens construisirent des cités et fon-

dèrent les premières civilisations, qui furent ensevelies sous les

flots, ce qui fit naître la légende d'un déluge universel.

Questions et réponses.

Q. — Le Quaternaire inférieur est évolué dans les quatre pre-

mières races, Manas dans la cinquième. Quelle est maintenant la

situation de Buddhi, relativement à l'humanité actuelle? Je com-

prends facilement que, dans la sixième race, il s'incarne en quelque

sorte dans Manas, comme Manasa-putra s'incarne actuellement

dans le quaternaire inférieur.

Mais quels sont ces Manasa-putras qui s'incarnent maintenant

en nous, et de fuit ne sont autres que nous-mêmes; sommes-nous,

à présent, comme Manasa-putras, prêts à recevoir Buddhi, ou bien

ne faisons-nous que nous préparer à le recevoir, comme fit le Qua-

ternaire inférieur pour Manasa-putra

S'il en est ainsi, nous sommes « sans Buddhi », comme les races

antérieures étaient « sans mental. »

Quand un Buddhi prend possession de Manas et l'illumine,

est-ce cela qu'on entend par devenir « [Dwija o — deux fois

né?

R. Le Quaternaire inférieur est évolué durant les « trois » pre-

mières races; le corps physique n'étant pas regardé comme un

« principe > dans le sens réel du mot. La monade, Atma-Ltuddhi,

comme cela a été complètement explique, couve le Quaternaire en

évolution, mais ne peut entrer en contact avec lui, tant que Manas

n'est pas là pour les mettre en rappor t. L'urlicle qui précède vous

reudra peut-être cette question plus claire. Buddhi existe à l'état

latent dans l'humanité actuelle, mais vous ne pouvez dire de lui

qu'il « s'incarne » dans Manas ; Manas n'est pas charnel. De plus,

Manas aspire veis Buddhi, tandis que Buddhi ne s'arrête pas à

Manas, Buddhi ne deviendra actif que durant la Sixième Itace, mais

vous ne paraissez pas comprendre que la monade est Atma Buddhi.

Si vous vous reportez à la page 167, vol. Il, de la « Doctrine

Secrèle », vous verrez qu'il y est distinctement dit que « ceux qui

étaient à moitié prêts, » ceux qui n'avaient reçu qu'une étincelle,

constituèrent l'humanité moyenne. Il est donc, incorrect de dire

que a nous » sommes les Manasa-putras. Nous sommes une classe

des Pitris lunaires, et nous avons reçu une étincelle des Manasa-

putras ou Pitris solaires. (Jeux qu'ombr*)g°nt les Manasa-putras,
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Australiens exceptés) descendent des premières branches de la
Quatrième Race-Mère, et sont des descendants mêlés des races Le-
nurooatlantéenne (vol. Il, p. 199, note).

Le a progrès matériel » fit son apparition, en même temps que
la vie intellectuelle. Gouvernés et instruits par les a Fils de_la vo-
lonté et de l'union, » les Lémuriens construisirent des cites et fon-
dèrent les premières civilisations, qui furent ensevelies sous les
flots, ce qui lit naltre la légende d'un délugeuniversel.

Questions et réponses.

Q. — Le Quaternaire inférieur est évolué dans les quatre pre-
mières races, Mauas dans la cinquième. Quelle est maintenant la
situation de Buddhi, relativement a l'humanité actuelle? Je com-

prends facilement-que, dans la sixième race, ils’incarne en quelque
sorte dans Manas, comme Manasa-putra s’incarne actuellement
dans le quaternaire inférieur.

Mais quels sont ces Manasa-putras qui s'incarnent maintenant
en nous, et de fait ne sont autres que nous-mêmes; sommes-nous,
à présent, comme Manasa-putras, prêts à recevoir Buddhi, ou bien
ne faisons-nous que nous préparer à le recevoir, comme lit le Qua-
ternaire inferieur pour Manasa-putra I’

S'il en est ainsi, nous sommes u sans Buddhi », comme les races
antérieures étaient « sans mental. n

Quand un Buddhi prend possession de Manas et 1'illumine,
est-ce cela qu'on entend par devenir « [Dwija n — deux fois
ne?

R. Le Quaternaire inférieur est évolué durant les « trois n pre-
mières races; le corps physique n'étant pas regardé comme un
u‘ principe s dans le sens réel du mot. La monade, Atma-Buddhi,
comme cela a été complètement expliqué, couve le Quaternaire en

évolution, mais ne peut entrer en contact avec lui, tant que Manas
n'est pas la pour les mettre en rapport. L'article qui précède vous
rendra peut-être cette question plus claire. Buddhi existe à l'état
latent dans l'humanité actuelle, mais vous ne pouvez dire de lui
qu'il a s'incarne » dans Manas; Manas n'est pas charnel. De plus,
Manas aspire vers Buddhi, tandis que Buddhi ne s'arrête pas à
ltlanas, Buddhi ne deviendra actifque durant la Sixième ltace, mais
vous ne paraissez pas comprendre que la monade est Atma Buddhi.

Si vous vous reportez à la page 167, vo|.ll_ de la a Doctrine
Secrète n, vous verrez qu’il y est distinctement dit que «ceux qui
étaient à moitie prèts, u ceux qui n'avaient reçu qu'une étincelle,
constituèrent l'humanité moyenne. ll est donc incorrect de dire
que a nous » sommes les Manasa-putras. Nous sommes une classe
des Pitris lunaires, et nous avons reçu une étincelle des Manasa-
putras ou Pitris solaires. Ceux qubmbrngont les Manasa-putras,
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comme tels, n'apparliennent pas à la moyenne de notre humanité.

Dwija signifie un Initié — ou un être dont l'Ego supérieur est actif;

les brahmines initiés de l'ancien temps étaient appelés Dwijas.

Deux membres de la S. L.

(à suivre.)

LE PLAN ASTRAL

(Suite).

Son aspect.

Il faut dire tout d'abord que le Plan Astral comprend sept subdi-

visions, chacune desquelles a son degré correspondant de maté-

rialité. En considérant successivement ces subdivisions, à partir

de la moins matérielle, elles se rangent en trois classes distinctes:

la première contenant trois subdivisions, la deuxième trois autres,

et la troisième une seule, la plus basse. La différence entre la

matière d'une de ces classes et celle de la suivante est analogue à

celle qui existe entre un solide et un liquide, tandis que la diffé-

rence entre la matière de deux subdivisions d'une même classe

ressemble plutôt à celle de deux genres de solides, comme, par

exemple, le fer et le sable. En ne nous occupant pas, pour le

moment, de la septième, nous pouvons dire que les divisions 4, ri

et 6, du Plan Astral, sont le fond du monde physique dans lequel

nous vivons, ainsi que ses accessoires ordinaires. La vie sur la

G° division est tout simplement la vie ordinaire terrestre, moins le

corps physique et ses besoins, tandis qu'en montant aux 5° et

4* divisions, elle devient de moins en moins matérielle, et de plus

en plus en dehors de notre bas monde, et de ce qui lui allient.

L'aspect de ces divisions inférieures est donc celui de la terre

que nous connaissons; mais c'est plus encore, car les objets, même

entièrement physiques, changent entièrement d'apparence, lors-

qu'on les voit d'un autre point de vue, à l'aide des sens astrals.

Comme nous l'avons déjà dit, celui dont les yeux sont pleinement

ouverts ne voit plus un seul aspect des choses, mais plusieurs à

la fois, ce qui ne laisse pas d'ajouter à la confusion ; si l'on ajoute

oue tous les points de l'intérieur d'un corps solide sont aussi
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comme tels, n'appartiennent pas à la moyenne de notre humanité.
Dwua signifie un Initié -— ou un être dont l'Ego supérieur est actif;
les brahmines initiés de l'ancien temps étaient appelés Dwijas.

Deux membres de la S. L.

(à suivre.)

 

LE PLAN ASTRAL
(Suile).

Son aspect.

Il faut dire tout d'abord que le Plan Astral comprend sept subdi-
visions, chacune desquelles a son degré correspondant de maté-
rialité. En considérant successivement ces subdivisions, à partir
de la moins matérielle, elles se rangent en trnis classes distinctes:
la première contenant trois subdivisions, la deuxième trois autres,
et la troisième une seule, la plus basse". La différence entre la
matière d'une de ces classes et celle de la suivante est analogue à
celle qui existe entre un solide et un liquide, tandis que la diffé-
rence entre la matière de deux subdivisions d'une même classe
ressemble plutôt "à celle de deux genres de solides, comme, par
exemple, le fer et le sable. En ne nous occupant pas, pour le
moment, de la septième, nous pouvons dire que les divisions 4, 5
et 6, du Plan Astral. sont le fond du monde physique dans lequel
nous vivons. ainsi que ses accessoires ordinaires. La vie sur la
6° division est tout simplement la vie ordinaire terrestre, moins le

‘corps physique et ses besoins, tandis qu'en montant aux 5' et
l‘ divisions, elle devient de moins en moins matérielle, et de plus
en plus en dehors de notre bas monde, et de ce qui lui allient.

lfaspet-t de ces divisions inférieures est donc celui de la terre
que nous connaissons; mais c'est plus encore, car les objets, méme
entièrement physiques, changent entièrement.d'apparence, lors-
qu'on les voit d'un autre point de vue, à l'aide des sens astrals.
comme nous l'avons déjà dit, celui dont les yeux sont pleinement
ouverts ne voit plus un seul aspect des choses, mais plusieurs :1
la fois, ce qui ne laisse pas d’ajouter à la confusion; si l'on ajoute
oue tous les points de l'intérieur d'un corps solide sont aussi
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ê

-visibles que ceux de l'extérieur, l'on comprendra qt)e dans ces

conditions l'on puisse méconnaître les objets qui nous sont les

plus familiers. Telle est la caractéristique de la vision astrale qui

l'a parfois fait appeler vision de la quatrième dimension, expression

des plus snggestives. Mais, en plus de ces sources possibles

d'erreur, il s'ajoute cette complication que l'on voit dans l'Astral

des formes de matière qui, bien qu'entièrement physiques, sont

absolument invisibles dans les conditions terrestres ordinaires.

Telles, par exemple, les particules de l'atmosphère, les émanations

physiques diverses qu'exhale constamment tout ce qui vit, et aussi

les multiples catégories de cet ordre plus raffiné qu'on appelle la

matière éthérée. Celte dernière constitue à elle seule tout un sys-

tème d'éléments pénétrant eux-mêmes tous les autres, et rien que

l'étude de leurs modes de vibration et d'intéraclion suffirait à

intéresser et à occuper n'importe quel homme de science qui serait

à même d'y procéder.

La question est d'ailleurs plus complexe encore, parce qu'en

plus de ces nouvelles formes de matière physique, nous avons à

considérer aussi les nombreuses et troublantes subdivisions de la

matière astrale. Nous devons noter d'abord que chaque objet

matériel, chaque particule même, a sa contre-partie astrale,

correspondant à ce que dans l'être humain nous appelons le

Linrfa iyharira ; et cette contre-partie elle-même n'est pas simple,

mais d'ordinaire un corps très complexe, composé de diffé-

rentes sortes de matière astrale. De plus, toute créature vi-

vante parait entourée d'une atmosphère astrale qui lui est propre,

que l'on appelle Aura; et, dans le cas de l'être humain, celte Aura

forme d'elle-même une branche d'étude très séduisante. On la voit

comme une masse ovoïde d'une sorte de brouillard lumineux, de

structure composite, à laquelle sa forme a quelquefois fait donner

le nom d'œuf aurique. Les Théosophistes apprendront avec plaisir

que, même dès le début du développement de sa vue astrale,

l'élève peut se rendre compte par lui-même de l'exactitude des

enseignements donnés sur quelques-uns au moins des sept prin-

cipes de l'homme, par l'intermédiaire de notre grand fonda-

teur, H. V. B. En regardant l'homme, du point de vue de l'Astral,

l'observateur ne voit point seulement ses contours extérieurs, mais

il distingue clairement le Liiiijua Sharira exactement étendu sur

le corps physique, et le Jiva ou Prana lui-même est parfaitement

perçu dans son double office d'imprégnation et de spécialisation,

circulant dans tout le corps, sous forme d'une luminosité rose, et

fusant éventuellement, sous une autre forme, des personnes bien

portantes.

Ce qui est le plus brillant et le plus visible de tout, peut-être,

bien que cela appartienne a un ordre de matière entièrement diffé-

rent, c'est l'Aura Kamique, qui marque, par les sortes d'éclairs aux

couleurs changeantes qui le sillonneut sans cesse, les différents
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348 LE LOTUS BLEU

visibles que ceux de l'extérieur, l'on comprendra que dans ces
conditions l'on puisse méconnaître les objets qui nous sont les
plus familiers. Telle est la caractéristique de la vision astrale qui
l'a parfois fait appeler vision de la quatrième dimension, expression
des plus suggestives. Mais, en plus de ces sources possibles
d'erreur, il s'ajoute cette complication que l'on voit dans l'Astral
des formes de matière qui, bien qu'entièrement physiques, sont
absolument invisibles dans les conditions terrestres ordinaires.
Telles, par exemple, les particules de l'atmosphère, les émanations
physiques diverses qu’exhale constamment tout ce qui vit, et aussi
les multiples catégories de cet ordre plus raffiné qu'on appelle la
matière éthérée. Cette dernière constitue à elle seule tout un sys-
tème d’éléments pénétrant eux-mêmes tous les autres, et rien que
l'étude de leurs modes de vibration et d'interaction suffirait à
intéresser et à occuper n'importe quel homme de science qui serait

.

à même d'y procéder.
La question est d'ailleurs plus complexe encore, parce qu'en

plus de ces nouvelles formes de matière physique, nous avons à
considérer aussi les nombreuses et troublantes subdivisions de la
matière astrale. Nous devons noter d'abord que chaque objet
matériel, chaque particule même, "a sa contre-partie astrale,
correspondant à ce que dans l’étre humain nous appelons le
Linga Sharira ; et cette contre-partie elle-même n'est pas simple,
mais d'ordinaire un corps très complexe, composé de difÏé-
rentes sortes de matière astrale. De plus, toute créature vi-
v_ante parait entourée d'une atmosphère astrale qui lui est propre,
que l'on appelle Aura; et, dans le cas de l'être humain, cette Aura
forme d'elle-même une branche d'étude très séduisante. On la voit
comme une masse ovoïde d'une sorte de brouillard lumineux, de
structure composite, à laquelle sa forme a quelquefois fait donner
le nom d'œuf aurique. Les Théosophistes apprendront avec plaisir
que, même dès le début du développement de sa vue astrale,
l'élève peut se rendre compte par lui-mémé de l'exactitude des
enseignements donnés sur quelques-uns au moins des sept prin-
cipes de l'homme, par l'intermédiaire de notre grand fonda-
teur, ll. l’. B. En regardant l'homme, du point de vue de l'Astral,
l'observateur ne voit point seulement ses contours extérieurs, mais
il distingue clairement le Liñgua Sharira exactement étendit sur
le corps physique, et le Jiva ou Prana lui-même est parfaitement
perçu dans son double office d'imprégnation et de spécialisation,
circulant dans tout le corps, sous forme d'une luminosité rose. et
fusant éventuellement, sous une autre forme, des personnes bien
portantes.

Ce qui est le plus brillant et le plus visible de tout, peut-être,
bien que cela appartienne à un ordre de matière entièrement diffé-
rent, c'est lÿlura Kamiquc, qui marque, par les sortes d'éclairs aux
couleurs changeantes qui le sillonnent sans cesse, les différents
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ordres de désir qui passent à chaque instant par l'intelligence de

l'homme. l'ar derrière, sous une forme dy matière plus affinée, se

trouve l'Aura du Manas inférieur, dont les couleurs ne changeant

que lentement au cours de la vie, montrent les dispositions et le

caractère de la personnalité; tandis qu'infiniment plus belle et plus

éthérée, lorsqu'elle est pleinement développée, se perçoit la

lumière vivante de l'Aura du Manas supérieur, qui témoigne du

développement du réel Eyo, dans son long pèlerinage de naissance

en naissance. Pour voir ce dernier, il faut toutefois avoir dépassé

le point de la simpliî vision astrale. La 18° transaction du groupe

d'Etudes de M. Sinnett, de la London Lodge, donne de plus amples

renseignements sur ces Auras; mais nous en avons dit assez pour

montrer que, comme ils occupent tous la même place (qu'ils par-

tagent du reste avec l'Aura presque physique de la vitalité, les

plus raffinés pénétrant les plus grossiers), il faut infiniment de

pratique et de soin au néophyte, pour lui permettre dé les dis-

tinguer, rapidement et exactement, les uns des autres. Cependant

l'Aura humaine, ou, d'ordinaire, l'une de ses parties, est généra-

lement l'un des premrers objets purement astrals perçus par les .

novices; il est vrai qu'en pareil cas ses indications sont rarement

bien comprises.

Bien que l'Aura humaine s'aperçoive surtout par le brillant des

teintes colorées qui la sillonnent, la distinction entre la matière

astrale et la matière physique e>-t plutôt représentée par le fluide

nerveux éthéré et le Linga Sharira. Dans la composition de ce

dernier, il doit entrer un peu de chacune des subdivisions de la

matière astrale classée par les écrivains du moyén-àge sous les

noms de terre, eau, air et feu, correspondant aux quatre états de

matière physique : solide, liquide, gazeux et éthéré; mais, les

proportions peuvent grandement varier, et sont déterminées par

plusieurs facteurs, tels que la Race, la Sous-Race, le type de

l'homme, aussi bien que par son Karma individuel. Et lorsqu'on se

rappelle que ces subdivisions de matière ont toutes leurs Sept

degrés de matérialité représentés dans chaque Linga Sharira, il

s'en suit bien que ce troisième principe de l'homme est très com-

plexe et le nombre de ses variations possibles pratiquement infini,

de sorte que, quel que soit le Karma de l'homme, les Lipika sont

en mesure de donner un moule sur lequel un corps approprié

puisse être formé. Les affinités de ces différents ordres de matière

pour leurs correspondant', du nivéau kamique expliquent les

innombrables variétés de dispositions naturelles et de désirs qu<;

nous voyons autour de nous. Le progrès spirituel réagit même sur

le Linga Sarira, affinant la matière qui le compose, et produisant

un changement qui n'échappe point a l'œil du clairvoyant.

Un autre point est à mentionner, c'est que la vision astrale peut

agrandir à volonté les particules physiques les plus tenues, comme

avec un microscope, quoiqu'avec infiniment plus de grandissement.
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ordres de désir qui passent à chaque instant par l'intelligence de
l'homme. Par derrière, sous une forme de matière plus aftlnée, se:

trouve l'Aura du Jlanas inférieur, dont les couleurs ne changeant
que lentementau cours de la vie, montrent les dispositions et le
caractère de la personnalité; tandis quînliniment plus belleet plus
éthérée, lorsqu'elle est pleinement développée, se perçoit la
lumière vivante de l'Aura du Manas supérieur, qui témoigne du
développement du réel Ego, dans son long pèlerinage de naissance
en naissance. Pour voir ce dernier, il faut toutefois avoir dépassé
le point de la simple vision astrale. La l8‘ transaction du groupe
d’Etudes de M. Sinnett, de la London Lodgmdonne de plus amples
renseignements sur ces Auras; mais nous en avons dit assez pour
montrer que, comme ils occupent tous la même place (qu'ils par-
tagent du reste avec FAura presque physique de la vitalité. les
plus raffinés pénétrant les plus grossiers), il faut infiniment de
pratique et de soin au néophyte, pour lui permettre dé les dis-
tinguer, rapidement et exactement, les uns des autres. Cependant
l'Aura humaine, ou, d'ordinaire, l'une de ses parties, est généra-
lement l'un des premrers objets purement astrals perçus par les.
novices; ilest vrai qu'en pareil cas ses indications sont rarement
bien comprises.

Bien que l'Aura humaine s’aperçoive surtout par le brillantdes
teintes colorées qui la sillonnent, la distinction entre la matière
astrale et la matière physique est plutôt représentée par le fluide
nerveux éthéré et le Linga Sharira. Dans la composition de ce

‘dernier, il doit entrer un pcu de chacune des subdivisions de la
matière astrale classée par les écrivains du moyén-àge sous les
noms de terre, eau, air et feu, correspondant aux quatre états de
matière physique : solide, liquide, gazeux et éthéré; mais, les
proportions peuvent grandement varier, et sont déterminées par
plusieurs facteurs, tels que la Race, la Sous-Race, le type de
‘l'homme, aussi bien que par son Karma individuel. Et lorsqu'on se

rappelle que ces subdivisions de matière ont toutes leurs Sept
degrés de matérialité représentés dans chaque Linga Sharira, il
s'en suit bien que ce troisième principe de l'homme est très com-

splexe et le nombre de ses variations possibles pratiquement infini,
de sorte que. quel que soit le Karma de l'homme, les Lipika sont
en mesure de donner un moule sur lequel un corps approprié
puisse être formé. Les affinités de ces différents ordres de matière
pour leurs correspondants du nivéau kamique expliquent les
innombrables variétés de dispositions naturelles et de désirs que
nous voyons autour de nous. Le progrès spirituel réagit méme sur

le Linga Sarira, affinant la matière qui le compose, et produisant
un changement qui n'échappe point a l'œil du clairvoyant.

Un autre point est à mentionner, c'est que la vision astrale peut
agrandir à volonté les particules physiques les plus tenues, comme

avec un microscope, quoiqu’avec infiniment plus de grandissemeut.
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L'atome et la molécule, ces deux postulats de la scistice, sont donc

des réalités visibles pour l'étudiant occultiste, bien qu'il leur sache

«ine nature plus complexe que ce que l'homme de science a encore

découvert. Il y a là aussi un vaste champ d'étude auquel tout un

volume ne suffirait pas, et un investigateur scientifique, qui possé-

derait cette vue astrale dans la perfection, verrait non seulement

le processus ordinaire de ses travaux extrêmement facilité, mais se

dérouler aussi devant lui de nouveaux horizons de connaissance

qui lui demanderaient,du reste,la vie entière pour être examinés à

fond. Par exemple, une belle et curieuse conséquence du dévelop-

pement de la vision astrale serait la découverte de couleurs non

comprises dans l'échelle ordinaire du spectre solaire, le rouge

ultra et le violet ultra, auxquels la science est arrivée par d'autres

moyens et qui sont pleinement perceptibles en Astral. Mais nous ne

devons pas nous laisser entraîner sur ces chemins incidents, quel-

que séduisants qu'ils soient ; et il nous faut reprendre notre essai

d'exposition générale de l'aspect du Plan Astral.

On peut maintenant comprendre pourquoi, bien que les objets

ordinaires du monde physique constituent la base de la vie, à cer-

tains niveaux du Plan Astral, le fait de percevoir bien plus de leurs

apparences réelles et de leurs caractéristiques, les rend presque

méconnaissables à nos yeux ordinaires. Appliquons ces mots au lait

d'un rocher, par exemple. Pour une vue exercée en Astral, ce ne

sera plus une simple masse inerte de pierre. D'abord, on verra la

masse entière de la matière physique du rocher, au lieu de n'en

voir qu'une partie; ensuite, on percevra les vibrations de ses parti-

cules physiques; troisièmement, le double Astral de l'objet appa-

raîtra composé de divers genres de matière astrale, dont les parti-

cules seront aussi dans un mouvement perpétuel; quatrièmement,

la Jiva ou vie universelle sera vue circulant dans tout l'objet et

s'en irradiant; cinquièmement, une Aura entourera le tout, — ce

dernier point étant toutefois moins accentué que si l'objet apparte-

nait à un royaume plus élevé, ne fut-ce que le règne animal ; sixiè-

mement, enfin, l'essence clementale surgira, pénétrant le tout, sans

cesse en mouvement, toujours aussi en changement. Et dans le cas

d'exemples tirés des règnes végétal, animal et humain, les compli-

cations seraient encore bien plus nombreuses.

On objectera peut-être que la plupart des psychiques, qui ont ac-

cidentellement des aperçus de l'Astral, ne parlent d'aucunes com-

plexités du genre que nous venons d'esquisser, et qu'il en est de

même de la part des entités qui se manifestent aux séances spirites;

mais la raison en est bien simple. Peu de personnes non exercées,

sur ce plan, qu'elles soient vivantes ou mortes, voient de suite les

choses comme elles sont vraiment; même lorsqu'elles voient bien,

elles sont trop troublées pour comprendre ou se rappeler; ou enfin

elles éprouvent les plus grandes difficultés pour traduire cor-

rectement leurs impressions, lesquelles, d'ailleurs, peuvent être
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L'atome et la molécule, ces deux postulats de la scisnce, sont donc
des réalités visibles pourl'étudiant occultiste, bien qu'il leur sache
une nature plus complexe que ce que l'homme de science a encore
découvert. Il _v a là aussi un vaste champ d'étude auquel tout un
volume ne suffirait pas, et un investigateur scientifique, qui possé-
derait cette vue astrale dans la perfection, verrait non seulement
le processus ordinaire de ses travaux extrêmement facilité, mais se
dérouler aussi devant lui de nouveaux horizons de connaissance
qui lui demanderaient,du reste,|a vie entière pour être examinés à
fond. Par exemple, une belle et curieuse conséquence du dévelop-
pement de la vision astrale serait la découverte de couleurs non
comprises dans l'échelle ordinaire du spectre solaire, le rouge
ultra et le violet ultra. auxquels la science est arrivée par d'autres
moyens etqui sont pleinementperceptibles en Astral. Mais nous ne
devons pas nous laisser entraîner sur ces chemins incidents, quel-
que séduisants qu'ils soient; et il nous faut reprendre notre essai
d'exposition générale de l'aspect du Plan Astral. '

Un peut maintenant comprendre pourquoi, bien que les objets
_

ordinaires du monde physique constituent la base de la vie, a cer-
tains niveaux du Plan Astral, le fait de percevoir bien plus de leurs
apparences réelles et de leurs caractéristiques, les rend presqueméconnaissablesà nos yeux ordinaires. Appliquons ces mots au fait
d'un rocher, par exemple, Pour une vue exercée en Astral, ce ne
sera plus une simple masse inerte de pierre. D'abord, on verra la
masse entière de la matière physique du rocher, au lieu de n'en
voir qu'une partie; ensuite, on percevra les vibrations de ses parti-
cules physiques; troisièmemcnt, le double Astral de l'objet appà-
raltra composé de divers genres de matière astrale. dont les parti-
cules seront aussi dans un mouvement perpétuel; quatrièmement,
la Jiva ou vie universelle sera vue circulant dans tout l'objet et
s'en irradiant; cinquièmement, une Aura entourera le tout, — ce
dernier point étant toutefois moins accentué que si l'objet apparte-
nait à un royaume plus élevé, ne ful-ce que le règne animal; sixiè—
mement, enfin, l'essence èlémenlalesurgira, pénétrant le tout, sans

'

cesse en mouvement, toujours aussi en changement. Et dans le cas
d'exemples tirés des règnes végétal, animal et humain, les compli-cations seraient encore bien plus nombreuses.

On objectera peut-étre que la plupart des psychiques, qui ont ac-
cidentellement des aperçus de l'Astral, ne parlent d'aucunes com-
plexités du genre que nous venons d'esquisser, et qu'il en est de
mème de la part des entités qui se manifestent aux séancesspirites;mais la raison en est bien simple. Peu de personnes non exercées,
sur ce plan, qu'elles soient vivantes ou mortes, voient de suite les
choses comme elles sont vraiment; même lorsqu'elles voient bien,elles sont trop troublées pour comprendre ou se rappeler; ou enfin
elles éprouvent les plus grandes difficultés pour traduire cor-
rectement leurs impressions, lesquelles, d'ailleurs, peuvent être
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dérouler aussi devant lui de nouveaux horizons de connaissance
qui lui demanderaient,du reste,|a vie entière pour être examinés à
fond. Par exemple, une belle et curieuse conséquence du dévelop-
pement de la vision astrale serait la découverte de couleurs non
comprises dans l'échelle ordinaire du spectre solaire, le rouge
ultra et le violet ultra. auxquels la science est arrivée par d'autres
moyens etqui sont pleinementperceptibles en Astral. Mais nous ne
devons pas nous laisser entraîner sur ces chemins incidents, quel-
que séduisants qu'ils soient; et il nous faut reprendre notre essai
d'exposition générale de l'aspect du Plan Astral. '
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_

ordinaires du monde physique constituent la base de la vie, a cer-
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'

cesse en mouvement, toujours aussi en changement. Et dans le cas
d'exemples tirés des règnes végétal, animal et humain, les compli-cations seraient encore bien plus nombreuses.
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cidentellement des aperçus de l'Astral, ne parlent d'aucunes com-
plexités du genre que nous venons d'esquisser, et qu'il en est de
mème de la part des entités qui se manifestent aux séancesspirites;mais la raison en est bien simple. Peu de personnes non exercées,
sur ce plan, qu'elles soient vivantes ou mortes, voient de suite les
choses comme elles sont vraiment; même lorsqu'elles voient bien,elles sont trop troublées pour comprendre ou se rappeler; ou enfin
elles éprouvent les plus grandes difficultés pour traduire cor-
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erronées, attendu que peu de gens procèdent scientifiquement.

La possibilité d'être induit en erreur est rendue plus évidente

encore par le fait des nombreux tours joués par les malicieux ha-

bitants de l'autre monde, contre lesquels les gens non exercés ne

peuvent guère se prémunir. Il faut se rappeler aussi que les habi-

tants ordinaires du Plan Astral, qu'ils soient humains ou élémen-

tals, ne sont conscients, — dans les circonstances normales, — que

des objets mêmes de l'Astral, la matière physique leur étant aussi

invisible que l'est la matière astrale à la majorité de l'humanité.

Puisque, ainsi qu'on l'a dit, tout objet physique a son double As-

tral, qui devrait être visible à celui qui voit sur ce plan, il semble

que la distinction précitée est sans importance, et cependant elle a

sa raison d'être. A force de n'être appliqués qu'au travers d'un mi-

lieu. intermédiaire, les sens astrals les plus raffinés peuvent se

durcir, au point de ne plus reconnaître les plus hauts degrés de

matière de leur propre plan et de mêler des objets physiques h ce

qu'ils voient de l'Astral. Il n'y a que l'individu bien exercé à voir

sur les deux plans qui puisse s'affranchir de cette erreur. Tout cela

pour revenir sur la complexité de la question contre laquelle il y a

lieu de se prémunir.

Un peut dire que notre monde physique est également le fond de

la septième et dernière subdivision du Plan Astral, bien que ce que

l'on en voie ne soit que sa parodie, puisque tout ce qui est beau, bon

et lumineux, semble invisible.Le manuscrit Egyptien du scribe Ani

décrivait ainsi cet état de matière, il y a quatre mille ans :« Dans

quel lieu snis-je donc venu ? Il n'a point d'eau, il n'a pas d'air;

c'est profond, sans fond, noir comme la nuit la plus profonde et

l'on y erre sans espoir; ici, l'hornme né peut pas vivre le cœur

tranquille. » Pour l'Entité infortunée qui se trouve à ce niveau, il

n'est que trop vrai que « toute la terre n'est pleine que de ténèbres

et de cruels séjours ; » mais ces ténèbres ne procèdent que de'l'entité

même, et c'est ce qui engendre pour elle la perpétuelle nuit de

souffrance et d'horreur, —un véritable enfer, exclusivement créé

par l'homme même, comme les autres enfers.

Beaucoup d'étudiants trouvent les investigations dans cette sec-

tion très déplaisantes, parce qu'on y ressent une impression de den-

sité et de grosse matérialité des plus pénibles pour le Corps Astral

libéré, qui semble se mouvoir dans un milieu noir et visqueux, dont

les habitants ou les influences sont des plus désagréables.

Les première, seconde et troisième subdivisions paraissent plus

distinctes de notre monde physique et par suite moins matérielles.

Les Entités habitant ces niveaux perdent de vue la terre et ce qui lui

attient; elles sont d'ordinaire profondément absorbées en elles-

mêmes, et dans une large mesure elles créent leurs propres envi-

ronnements, bien que ces derniers ne soient point purement sub-

jectifs, comme dans le Dévachan, mais au contraire suffisamment

objectifs pour être perçus par d'autres Entités et aussi par les
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erronées, attendu que peu de gens procèdent scientifiquement.
La possibilitéd'être induit en erreur est rendueplns évidente

encore par le fait des nombreux tours joués par les malicieux ha-
bitants de l'autre monde, contre lesquels les gens non exercés ne
peuvent guère se prémunir. Il faut se rappeler aussi que les habi-
tants ordinaires du Plan Astral, qu'ils soient humains ou élémen-
tals, ne sont conscients, — dans les circonstances normales, — que
des objets mémes de l'Astral, la matière physique leur étant aussi
invisible que l'est la matière astrale à la majorité de l'humanité.
Puisque, ainsi qu'on l'a dit, tout objet physique a son double As-
tral, qui devrait étre visible à celui qui voit sur ce plan, il’semble
que la distinction précitée est sans importance, et cependant elle a
sa raison d'être. A force de n'être appliqués qu'au travers d'un mi-
lieu

. intermédiaire, les sens astrals les plus raffinés peuvent se
- durcir, au point de ne plus reconnaître les plus hauts degrés de l

matière de leur propre plan et de mêler des objets physiques à ce
qu'ils voient de l'Astral. ll n'y a que l'individu bien exercé à voir
sur les deux plans qui puisse s'affranchir de cette erreur. Tout cela
pour revenir sur la complexité de la question contre laquelle il y a
lieu de se prémunir.

Un peut dire que notre monde physique est également le fond de
la septième et.dernière subdivision du Plnn Astral, bien que ce que
l'on en voie ne soit que sa parodie, puisque tout ce qui est beau,bon
et lumineux, semble invisible.Le manuscrit Egyptien du scribe Ani
décrivait ainsi cet état de matière, il y a quatre milleans : a Dans

w
_

quel lieu suis-je donc venu ? ll n'a point d'eau, il n'a pas d'air; -

c'est profond, sans fond, noir comme la nuitla plus profonde et
l '.. l'on y erre sans espoir; ici, l'homme ne peut pas vivre le cœur
l

n;
' tranquille. n Pour I'Entité infortunée qui se trouve à ce niveau, il

' n'est que trop vrai que « toute la terre n'est pleine que de ténèbres
et de cruels séjours ; n mais ces ténèbres ne procèdent que dezPentité

l ‘_‘--' ' même, et c'est ce qui engendre pour elle la perpétuelle nuit de
soulïrance et d'horreur, — un véritable enfer, exclusivement créé
par l'homme même, comme les autres enfers. v

; «x7; .
Beaucoup d'étudiants trouvent les investigations dans cette sec-

'- ' tion très déplaisantes, parce qu'on y ressent une impression de den-
sité et de grosse matérialité des plus pénibles pour le Corps Astral
libéré, quisemble se mouvoir dans un.milieunoir et visqueux, dont
les habitants ou lesinfluencessont des plus désagréables.

Les première, seconde et troisième subdivisions paraissent plus
distinctes de notre monde physique et par suite moins matérielles.
Les Entités habitantces-niveauxperdent de vue la terre et ce qui lui
attisnt; elles sont d'ordinaire profondément absorbées en elles-
mémés, et dans une large mesure elles créent leurs propres envi-
ronnements, bienqueue derniers ne soient point purement sub-
jectifs. soumettons leDénehan, mais au contraire suftisamment
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soulïrance et d'horreur, — un véritable enfer, exclusivement créé
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Beaucoup d'étudiants trouvent les investigations dans cette sec-
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sité et de grosse matérialité des plus pénibles pour le Corps Astral
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Clairvoyants. Cette région est évidemment le Summer land, la

terre enchantée, dont témoignent tant les séances spirites, et les

Entités qui en viennent et en parlent sont probablement assez

souvent dans le vrai, en ce qui les concerne.

C'est sur ces plans que les soi-disant « esprits » trouvent une

existence éphémère à leurs maisons, à leurs écoles et à leurs cités,

car ces objets se réalisent généralement assez pour un temps, bien

qu'une vue plus perçante les trouve bien inférieurs à ce qu'ils

semblent à leurs enthousiastes créateurs.

Néanmoins, beaucoup des créations imaginaires, ainsi surgies,

sont d'une beauté réelle, quoique temporaire, et un visiteur qui

ne connaîtrait rien de plus élevé pourrait voyager à sou aise dans

les forêts de cette région, sur ses montagnes, sur ses lacs et dans

ses jardins, ou même y construire les « châteaux en Espagne » qui

lui passeraient par la téte.

Une énumération de la scèncrie du Plan Astral serait incomplète,

si l'on ne parlait de ce que l'on appelle communément les Enre-

gistrements de la Lumière Astrale, représentation photographique

de tout ce qui est jamais arrivé. Ces enregistrements sont vraiment

imprimés à demeure sur ce médium supérieur qu'on appelle

YAkasa, et ne sont que réfléchis plus ou moins spasmodiquement

dans la Lumière Astrale, de sorte que quelqu'un, dont le pouvoir de

Vision ne dépasse point ce plan, ne peut obtenir que des tableaux

partiels et incomplets du passé, au lieu de son entière reproduction.

Quoiqu'il en soit, la représentation do toutes sortes d'événements

passés abonde dans la Lumière Astrale et y forme une grande par-

tie de ce qui entoure l'observateur.

C. Leadbeater.

A continuer.)

LES ÉLÊfflENTALS KAlYIA-fflANASIQUES

(Suite).

Souvent les signes prémontoires qui, pour un individu, dans une

famille, ou chez un peuple, annoncent la mort, sont l'œuvre d'un

Èlémental kama-manasique. Chez les Ecossais, c'est un linceul

aperçu sur le corps de la personne marquée par le destin; il

monte à mesure que le moment fatal approche, et, lorsqu'il arrive

à la poitrine, le fil de la vie ne tarde pas à se briser.
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Clairvoyants. Cette région est évidemment le Summer land, la
terre enchantée. dont témoignent tant les séances spirites, et les
Entités qui en viennent et en parlent sont probablement assez

souvent dans le vrai, en ce qui‘ les concerne. .

C'est sur ces plans que les soi-disant a esprits» trouvent une

existence éphémère à leurs maisons, à leurs écoles et à leurs cites,
car ces objets se réalisent généralement assez pour un temps, bien
qu'une vue plus perçante les trouve bien inférieurs a ce qu'ils
semblent à leurs enthousiastes créateurs.

Néanmoins, beaucoup des créatio-ns imaginaires, ainsi surgies,
sont d'une beauté réelle, quoique temporaire, et un visiteur qui
ne connaîtrait rien de plus élevé pourrait voyager à son aise dans
les forets de cette région, sur ses montagnes, sur ses lacs et dans
ses jardins, ou même y construire les « châteaux en Espagne n qui
lui passeraient par la tête.

Une énumération de la scèncrie du Plan Astral serait incomplète,
si l'on ne parlait de ce que l'on appelle communément les Enn-
gistrements de la Lumière Astrale, représentation photographique
de toutce qui est jamais arrivé. Ces enregistrements sont vraiment
imprimés à demeure sur ce medium supérieur qu'on appelle
YA/casa,et ne sont que réfléchis plus ou moins spasmodiquement
dans la Lumière Astrale, de sorte que quelqu’un, dont le pouvoir de
Vision ne dépasse point ce plan, ne peut obtenir que des tableaux
partiels et incomplets du passé, au lieu de son entière reproduction.
Quoiquïl en soit, la représentation de toutes sortes d'événements
passés abonde dans la Lumière Astrale et y forme une grande par-
tie de ce qui entoure Fobservateur.

C. Leadbeater.
A continuer.)

 

LES ÉLEMENTALS IlAMÀ-MMMSIQUES
(Suite).

Souvent les signes prémontoires qui, pour un individu, dans une

famille, ou chez un peuple, annoncent la mort, sont l'œuvre d'un
Èlémenlal kama-manasique. Chez les Ecossais, c'est un linceul
aperçu sur le corps de la personne marquée par le destin; il
monte à mesure que le moment fatal approche, et, lorsqu'il arrive
à la poitrine, le fil de la vie ne tarde pasa se briser.
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Dans d'autres cas, le présage néfaste est un cercueil, un chant

funèbre, un glas funéraire, une apparition de l'orme animale ou

humaine, mais toujours la même pour un cas donné. La Dame

Blanche ou Noire, selon le vêtement qu'elle porte,est bien connue

dans certaines familles. Quelquefois le message fatal est porté par

un membre du règne animal, plus particulièrement pai un animal

domestique et appartenant à la famille menacée: l'agitation carac-

téristique d'un chat, le hurlement douloureux d'un chien, en sont

les expressions les plus communes.

D'autrefois, c'est un rêve, un pressentiment très vif, la vision,

par l'individu menacé, de son propre a Double », des bruits parti-

culiers dans la maison ; il n'est pas de signe, d'ailleurs, qui ne

puisse être adopté pour annoncer l'événement lugubre.

Il est certain, que d'autres agents, que ceux qui font l'objet de

cette étude, peuvent intervenir dans la production de ce phéno-

mène. Un Élémentaire attaché à la terre, et soucieux de la vie de

ceux qu'il a laissés, peut les surveiller pendant un temps très long

et les prévenir, en adoptant un même signe pour annoncer la même

chose. La pensée dévachanique d'un être aimé peut atteindre la

conscience d'un incarné, pendant la veille ou le sommeil ; l'action

fluidique de courants astraux menaçants peut éveiller la prévision

chez une personne sensitive: Yfigo peut, à son tour, dans un but

spécial, illuminer un instant le champ obscur de l'avenir, dans le

cerveau de la personnalité; mais, souvent, et toujours pour cer-

tains présages, c'est un Élémental kama-manasique qui est en

jeu.

Cet Élémental peut être créé volontairement ou involontaire-

ment; être le produit de l'association des idées ou du hasard.

L'idée de suaire ou de cercueil étant liée à celle de la mort, il est

facile de concevoir le mécanisme de sa transformation en signe

prémonitoire. La vue d'un malade, l'idée qu'il allait mourir, ont

pu objectiver, dans le mental d'un sensilif, l'image d'un suaire ; le

décès se produisant, l'imagination a fini par faire volontairement

de l'image d'un linceul un signe de mort; puis la concentration de

la pensée a développé un être élémental qui, dès lors, veille sur ce

point particulier, s'attache à percevoir les vibrations magnétiques

qui s'échappent d'un organisme voué à la désintégration, et en

prévient celui qui l'a créé, en imprimant sur son cerv. au l'image

dont il est l'àme occulte. Son action, limitée d'abord à ce sensitif,

s'étend aux personnes de constitution ordinaire, lorsque la ;oncen-

tration de la pensée et de la volonté ont fait de lui un être vigou-

reux, puissamment organisé, bien individualisé; malgré tout, les

psychiques sont toujours les sujets privilégiés de ce genre de pro-

phétie.

Le glas funèbre, les chants funéraires, deviennent des signes

prémonitoires par le même processus. La Dame Dlanche peut avoir

une origine analogue, comme aussi elle peut, parfois, représenter
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Dans d'autres cas, le présage néfaste est un cercueil, un chant
funèbre, un glas funéraire, une apparition de forme animale on

humaine, mais toujours la même pour un cas donné. La Dame
Blanche ou Noire, selon le vêtement qu'elle porte,est bien connue

dans certaines familles. Quelquefois le message fatal est porté par
un membre du règne animal, plus particulièrement pai un animal
domestique et appartenantà la famille menacée: l'agitation carac-

téristique d'un chat, le hurlement douloureux d'un chien, en sont
les expressions les plus cominunes.

D'autrefois, c'est un réve, un pressentiment très vif, la vision,
par l'individu menacé, de son propre a Double », des bruits parti-
culiers dans la maison; il n'est pas de signe, «l'ailleurs, qui ne

_puisse être adopté pour annoncer l'événement lugubre.
ll est certain, que d'autres agents, que ceux qui font l'objet de

cette étude, peuvent intervenir dans la production de ce phéno-
mène. Un Elémentaire attaché a la terre, et soucieux de la vie de
ceux qu'il a laissés, peut les surveiller pendant un temps très long
et les prévenir, en adoptant un même signe pour annoncer la même
chose. La pensée dévachanique d'un étre aimé peut atteindre la
conscience d'un incarné, pendant la veille ou le sommeil; l'action
fluidique de courants astraux menaçants peut éveiller la prévision
chez une personne sensitive: l'l€'go peut, a son tour, dans un but
spécial. illuminerun instant le champ obscur de l'avenir, dans le
cerveau de la personnalité; mais, souvent, et toujours pour cer-

tains présages, c'est un Élémental kama-manasique qui est en

eu.J
Cet Élémental peut étre créé volontairement ou involontaire-

ment; étre le produit de l'association des idées ou du hasard.
L'idée de suaire ou de cercueil étant liée a celle de la mort, il est
facile de concevoir le mécanisme de sa transformation en signe
prémonitoire. La vue d'un malade, l'idée qu'il allait mourir, ont

pu obiectiver, dans le mental d'un sensitif, l'image d'un suaire; le
décès se produisant, l'imaginationa fini par faire volontairement
de l'image d'un linceul un signe de mort; puis la concentration de
la pensée a développé un être élémental qui, dès lors, veille sur ce

point particulier, s'attache apercevoir les vibrations magnétiques
qui s'échappent d'un organisme voué a la désintégration. et en

prévient celui qui l'a créé, en imprimant sur son cervwau l'image
dont il est l'âme occulte. Son action, limitée d'abord a ce sensitif,
s'étend aux personnes de constitutionordinaire, lorsque la concen-

tration de la pensée et de la volonté ont fait de lui un étre vigou-
reux, puissamment organisé, bien individualisé; malgré tout, les
psychiques sont toujours les sujets privilégiésde ce genre de pro-
phétie.

Le glas funèbre, les chants funéraires, deviennent des signes
prémonitoires par le même processus. La Dame Blanche peut avoir
une origine analogue, comme aussi elle peut, parfois, représenter
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décès se produisant, l'imaginationa fini par faire volontairement
de l'image d'un linceul un signe de mort; puis la concentration de
la pensée a développé un être élémental qui, dès lors, veille sur ce

point particulier, s'attache apercevoir les vibrations magnétiques
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s'étend aux personnes de constitutionordinaire, lorsque la concen-

tration de la pensée et de la volonté ont fait de lui un étre vigou-
reux, puissamment organisé, bien individualisé; malgré tout, les
psychiques sont toujours les sujets privilégiésde ce genre de pro-
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Le glas funèbre, les chants funéraires, deviennent des signes
prémonitoires par le même processus. La Dame Blanche peut avoir
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le fantôme (corps kamique) d'un parent défunt: un occultiste seul

peut distinguer les deux formes.

Quand l'Élémental prémoniteur trouve de la difficulté à imprimer

son message sur l'organisme de l'intéressé, il peut, par sa tendance

à suivre la ligne de moindre résistance, se servir du corps

psychique, toujours plus facile à influencer, d'un animal domes-

tique, et le pousser à certains actes expressifs, d'interprétation

facile et que l'on attribue bien vite au phénomène auquel ils se

rapportent.

D'autrefois l'Élémental présente l'image prophétique, pendant le

sommeil et provoque un rêve lucide ; lorsque les conditions ne sont

pas favorables, son action se borne à une impression moins vive,

à un pressentiment caractéristique et bien reconnaissable.

11 peut aussi se servir des véritables Élémentals de la nature et

produire des bruits qui annoncent l'agonie prochaine; ces bruits

pourtant sont souvent le résultat de l'extériorisation du « Double »

qui rôde inconsciemment dans la chambre du moribond.

La longévité de ces Élémentals artificiels varie avec la force qu'ils

ont emmagasinée et la dépense qu'ils ont à faire. Il est rare qu'ils

vivent beaucoup plus longtemps que la personne qui les a créés,

mais ils fonctionnent avec beaucoup de précision, pendant la période

de leur activité, car ils ne sont appelés que rarement à agir et ils

conservent presque tout le potentiel dont ils ont été chargés. Pour-

tan', dans les cas rares, mais certains, où, dans une famille, un

signe spécial annonce, de génération en génération, le décès pro-

chain de l'un de ses membres, il faut bien admettre qu'une action

prolongée et très énergique a vitalisé pour des siècles l'Élémental

veilleur. L'expérience a prouvé la possibilité d'une semblable vita-

lisation, et l'on en trouve un cas singulier dans Astral plane. Un

croisé, après avoir perdu dans un combat un fils idolâtré, a pu

animer pour des siècles un de ces êtres étranges, en répétant,

pendant des années, des chants lithurgiques dans la solitude de

son cloître, et en voulant avec force que, dans l'avenir, aucun de

ses descendants ne fut exposé à mourir, sans être averti qu'il fallait

s'y préparer par les sacrements chrétiens : cet Élémental possède,

actuellement encore, toute sa force et ne manque jamais à la

mission qu'on lui a confiée.

•

* »

Ce sont les Élémentals kama-manasiques qui constituent les

chaînes magnétiques mentales.

Quand un homme de volonté énergique 'nourrit une idée avec

ténacité, il en fait une force vivante et intelligente; quand il désire

ardemment que cette idée se répande et fasse des prosélytes, elle

est lancée dans l'ambiance où elle cherche à réveiller des idées
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le fantôme (corps kamique) d'un parent défunt: un occultiste seul
peut distinguer les deux formes.

Quand FÉIémentaI prémoniteur trouve de la difficulté à imprimer
son message sur l'organismede l'intéresse, il peut. par sa tendance
à suivre la ligne de moindre résistance, se servir du corps
psychique, toujours plus facile à influencer, d'un animal domes-
tique. et le pousser à certains actes expressifs, d'interprétation
facileet que l’on attribue bien vite au phénomène auquel ils se

rapportent.
_

_

D'autret‘ois l'Elémental présente‘ l'image prophétique. pendant le
sommeil et provoque un réve lucide ; lorsque les conditions ne sont

_pas favorables, son action se borne à une impression moins vive,
à un pressentiment caractéristique et bien reconnaissable.

ll peut aussi se servir des véritables Élémentals de la nature et,
produire des bruits qui annoncent l'agonie prochaine; ces bruits
pourtant sont souvent le résultat de l'extériorisation du a Double »

qui rode inconsciemmentdans la chambre du moribond.
La longévité de ces Élémentals artificiels varieavec la force qu'ils

ont emmagasinée et la dépense qu'ils ont a faire. Il est rare qu'ils
vivent beaucoup plus longtemps que la personne qui les avcréés,
mais ils fonctionnentavec beaucoupde précision, pendant la période
de leur activité, car ils ne sont appelés que rarement a agir et ils
conservent presque tout le potentiel dont ils ont été chargés. Pour-
tant, dans les cas rares. mais certains, où, dans une famille, un

signe spécial annonce, de génération en génération, le décès pro-
.

chain de l'un de ses membres, il faut bien admettre qu'une action
prolongée et très énergique a vitalisé pour des siècles [Ëlémental
veilleur. L'expérience a prouvé la possibilitéd'une semblable vita-
lisation, et l'on en trouve un cas singulier dans Astral plane. Un
croisé, après avoir perdu dans un combat un fils idolatré, a pu
animer pour des siècles un de ces étres étranges, en répétant.
pendant des années, des chants lithurgiques dans la solitude de
son cloître, et en voulant avec force que, dans l'avenir, aucun de
ses descendants ne fût exposé à mourir, sans être averti qu'il fallait
s'y préparer par les sacrements chrétiens : cet Elémental possède,
actuellement encore, toute sa force et ne manque jamais à la
mission qu'on lui a confiée.

f
4U

Ce sont les Élémentals kama-manasiques qui constituent les
chaînes magnétiques mentales.

Quand un homme de volonté énergique 'nourrit une idée avec

ténacité, il en fait une force vivante et intelligente; quand ildésire
ardemment que cette idée se répande et fasse des prosélytes, elle
est lancée dans l'ambiance où elle cherche à réveiller des idées
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veilleur. L'expérience a prouvé la possibilitéd'une semblable vita-
lisation, et l'on en trouve un cas singulier dans Astral plane. Un
croisé, après avoir perdu dans un combat un fils idolatré, a pu
animer pour des siècles un de ces étres étranges, en répétant.
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semblables parmi les hommes, — chez les sensitifs surtout. —

Elle forme ainsi des foyers secondaires de radiation, groupe toutes

les idées-sœurs et établit une chaîne sans cesse grossissante. Cette

chaîne ébranle l'atmosphère mentale et psychique, et entraîne

dans son courant des masses d'unités humaines qui, sans elle,

fussent restées dans une paisible tranquillité.

C'est ainsi que se préparent les grands mouvements sociaux, et

que sont creusées les mines révolutionnaires, qui éclatent ensuite

inopinément, au contact d'une étincelle fortuite. Lorsque la tension

de ces courants mentaux est à son apogée, un mot, un cri, peut

provoquer la décharge; on voit alors sortir bruyamment les forces

cachées que la pensée avait accumulées dans la machine terrible,

et de grands coups, tous inattendus, frappent de toutes parts.

Malheur alors si le sang des apôtres est répandu. Ils reprennent le

mouvement de l'autre côté de la tombe, hantent les plus sugges-

tionnâmes de leurs alliés vivants, donnent à leurs bras une force

nouvelle, et le fracas devient plus violent que jamais: le sang des

martyrs est une semence éminemment féconde.

Les orateurs à succès sont ceux qui ont le pouvoir de créer une

chaîne dans leurs auditoires. Une idée forte, un mol vibrunt, un

rayonnement magnétique, persuasif, peuvent contagionner rapide-

ment l'assistance et centupler la force émise à ht tribune. C'est

alors qu'on peut voir des individus venus pour faire dn l'opposi-

tion, enveloppés dans le courant, rendus impuissants, puis touchés

plus profondément, et, finalement, ralliés à l'orateur et l'applau-

dissant avec la foule. Cela se voit fréquemment dans les réunions,

dans les églises, partout où une passion sincère est fortt ment

exprimée, partout où des masses de bonne foi vibrent à l'unisson

d'une idée chaleureuse. Et le charme dure aussi longtemps que la

chaîne est active.

Le mouvement anarchique qui, un moment, a terrorisé Paris,

est l'expression violente d'une chaîne mentale basée sur des idées

puissantes, et aimantée par quelques hommes énergiques et im-

personnels. La partie faible de cette chaîne est sa tendance aux

réalisations criminelles ; sa vie réside dans l'urgence et la justice

de ses revendications: de sa direction dépend sa destinée. Si la

violence se réveille, elle provoquera une nouvelle réaction dans les

classes dirigeantes, le bras de l'autorité retombera sur elle, et, à

;on écrasement matériel, s'ajoutera un funeste recul moral dans la

société. Chaque semence produit son fruit : du désordre ne peut

sortir l'harmonie, de la haine ne peut s'épanouir l'amour, de la

vengeance ne peut s'exhaler le pardon: le Salut du monde est dans

l'Amour.

Toutes les Sociétés Secrètes sont bâties sur le principe de la

chaîne: unité de but, unité de règle, unité de travail. La Société

de Jésus l'a bien compris, et elle doit à cette puissance Occulte la

prospérité dont elle a joui, au milieu de luttes incessantes ; sans la
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semblables parmi les hommes, -— chez les ‘sensitifs surtout. ——

Elle forme ainsi des foyers secondaires de radiation, groupe toutes
les idées-sœurs et établit une chaîne sans cesse grossissante. Cette
chaîne ébranle l'atmosphère mentale et psychique, et entraîne
dans son courant des masses d'unités humaines qui, sans elle,
"fussent restées dans une paisible tranquillité.

C'est ainsi que se préparent les grands mouvements sociaux, et
que sont creusées les mines révolutionnaires, qui éclatent ensuite
inopinémeut, au contact d'une étincelle fortuite. Lorsque la tension
de ces courants mentaux est à son apogée, un mot, un cri, peut
provoquer la décharge; on voit alors sortir bruyamment les forces -

cachées que la pensée avait accumulées dans la machine terrible,
et de grands coups, tous inattendus, frappent de toutes parts.
Malheur alors si le sang des apôtres est répandu. Ils reprennent le
mouvement de l'autre côté de la tombe, hantent les plus sugges-
tionnables de leurs alliés vivants, donnent à leurs bras une force
nouvelle, et le fracasdevient plus violent que jamais: le sang des
martyrs est une semence éminemment féconde.

Les orateurs à succès sont ceux qui ont le pouvoir de créer une
chaîne dans leurs auditoires. Une idée forte, un mot vibrant, un

rayonnement magnétique, persuasif, peuvent contagionner rapide-
ment Passistance et centupler la force émise à la tribune. C'est
alors qu'on peut voir des individus venus pour faire de- l'opposi-
tion, enveloppés dans le courant, rendus impuissants, puis touchés
plus profondément, et, finalement, ralliés à l'orateur et Papplau-
dissant avec la foule. Cela se voit fréquemment dans les réunions,
dans les églises, partout où une passion sincère est fortement.
exprimée, partout où des masses de bonne foi vibrent à l'unisson
d'une idée chaleureuse. Et le charme dure aussi longtemps que la
chatne est active.

Le mouvement anarchique qui, un moment, a terrorisé Paris,
est l'expression violente d'une chaîne mentale basée sur des idées
puissantes, et aimantée par quelques hommes énergiques et im-
personnels. La partie faible de cette chaîne est sa tendance aux

réalisations criminelles; sa vie réside dans l'urgence et la justice
de ses revendications: de sa direction dépend sa destines. Si la
violence se réveille, elle provoquera une nouvelle réaction clans les
classes dirigeantes, le bras de l'autorité retombera sur elle, et, à
son écrasement matériel, s'ajoutera un funeste recul moral dans la
société. Chaque semence produit son fruit: du désordre ne peut
sortir l'harmonie, de la haine ne peut s'épanouir l'amour. de la
vengeance ne peut s'exhaler le pardon: le Salut du monde est dans
l'Amour.

Toutes lesSociétés Secrètes sont bâties sur le principe de la
chaîne: unité de but, unité de règle, unité de travail. La Société
de Jésus l'a bien compris, et elle doit à cette puissance Ucculte la
prospérité dont elle a joui, au milieu de luttes incessantes ; sans la
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semblables parmi les hommes, -— chez les ‘sensitifs surtout. ——
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violence se réveille, elle provoquera une nouvelle réaction clans les
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sortir l'harmonie, de la haine ne peut s'épanouir l'amour. de la
vengeance ne peut s'exhaler le pardon: le Salut du monde est dans
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vitalité intense que donnent à sa chaîne les rigueurs Je la règle, ce

corps ambitieux, sorti d'un soldat espagnol mutilé, aurait sombré

de bonne heure, sous les représailles de la vengeance des peuples.

De nos jours encore, ses membres forment la chaîne, unissent leurs

volontés, s'aidant du désir ou de la prière, pour attirer la fortune

et l'influence, pour opérer, parmi certains hérétiques marquants,

des conversions retentissantes, pour réduire à l'impuissance les

mouvements antagonistes. Le « personnalisme » seul a limité la

puissance de celte chaîno étonnante, et, comme le mouvement

irrésistible et envahissant de la vague d'évolution tend sans cesse à

augmenteren elle cet élément de faiblesse, on peut assurer que se»

jours sont comptés et que la désagrégation fera son œuvre, dans un

délai assez limité.

Dans des circonstances particulièrement favorables, la chaîne

élèmentale donne lieu à de surprenants prodiges. Les tombeaux

des saints, les sources miraculeuses, la plupart des lieux de pèleri-

nage, doivent leurs succès à la chaîne mentale formée parla foi des

fidèles et les désirs ardents de guérison projetés par les patients.

Les « sensitifs » augmentent singulièrement la force des chaînes

de celte nature, car, chez eux, la substance astrale vibre avec une

intensité considérable et détermine des courants énergiques dans

l'ambiance ; comme ils extériorisent facilement leur force psychique

et qu'ils rayonnent des éléments vitaux importants, ils attirent des

légions d'êtres élémentals de toutes catégories, et les animent

inconsciemment de leurs désirs. C'est alors que la puissance des

« courants » prend des caractères magiques et que s'opèrent des

phénomènes merveilleux.

Dr Pascal.

(A suivre).

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE

Correspondance (suite).

Nice, le 8 septembre 1893.

Monsieur,

Mon ami Arthur Arnould, en me communiquant votre intéres-

sante lettre, m'avait demandé si je consentirais à ce qu'il publiât

mes lettres dans le Lotus bleu, en ne les signant pas. J'ai voulu lui
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vitalité intense que donnent à sa chaîne les rigueurs de la règle, ce

corps ambitieux,sorti d'un soldat espagnol mutilé, aurait sombré
de bonne heure, sous les représailles de la vengeance des peuples.
De nos jours encore, ses membres forment la chalne, unissent leurs
volontés, s'aidant du désir ou de la prière, pour attirer la fortune
et l'influence, pour opérer, parmi certains hérétiques marquants,
des conversions retentissantes, pour réduire à l'impuissance les
mouvements antagonistes. Le « personnalisme » seul a limité la
puissance de cette chalno étonnante, et, comme le mouvement
irrésistible et envahissant de la vague d'évolution tend sans cesse à
augmenteren elle cet élément de faiblesse, on peut assurer que ses

jours sont comptés et que la désagrégation fera son œuvre, dans un

délai assez limité.
Dans des circonstances particulièrement favorables, la chaîne

élémenlale donne lieu a de surprenants prodiges. Les tombeaux
des saints, les sources miraculeuses, la plupart des lieux de pèleri-
nage, doivent leurs succès à la chaîne mentale formée par la foi des

_

fidèles et les désirs ardents de guérison projetés par les patients.
Les « sensitifs » augmentent singulièrement la force des chaînes
de cette nature, car, chez eux, la substance astrale vibre avec une
intensité considérable et détermine des courants énergiques dans
l'ambiance;comme ils extériorisent facilementleurforce psychique
et qu'ils rayonnent des éléments vitaux importants, ils attirent des
légions d'êtres élémentals de toutes catégories, et les animent
inconsciemment de leurs désirs. C’est alors que la puissance des
u courants n prend des caractères magiques et que s'opèrent des
phénomènes merveilleux.

D‘ Pascal.
(A suivre).
 

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE

Correspondance (suite).

Nice, le 8 septembre i893.
Monsieur,

Mon ami Arthur Arnould, en me communiquant votre intéres-
sante lettre, m'avait demandé si je conscntirais à ce qu'il publiat
mes lettres dans le Lotus bleu, en ne les signant pas. J’ai voulu lui
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_

fidèles et les désirs ardents de guérison projetés par les patients.
Les « sensitifs » augmentent singulièrement la force des chaînes
de cette nature, car, chez eux, la substance astrale vibre avec une
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u courants n prend des caractères magiques et que s'opèrent des
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D‘ Pascal.
(A suivre).
 

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE

Correspondance (suite).

Nice, le 8 septembre i893.
Monsieur,

Mon ami Arthur Arnould, en me communiquant votre intéres-
sante lettre, m'avait demandé si je conscntirais à ce qu'il publiat
mes lettres dans le Lotus bleu, en ne les signant pas. J’ai voulu lui
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envoyer l'adhésion qu'il me demandait, quoique je trouve mes

lettres indigne de cet honneur, attendu que, en cette matière, je

suis un parfait ignorant, qui parle de ce qu'il ignore et qui se borne

à exposer son propre état d'esprit. Une fois Ja plume à la main, je

me suis laissé entraîner sur la voie de la discussion théosophique,

et voilà comment, au lieu de vous l'adresser directement, c'est à

lui que j'ai écrit la lettre qu'il vous communiquera.

Mais l'extrême amabilité que vous avez eue, au milieu de vos

nombreuses occupations, de m'écrire les lignes si profondément in-

téressantes que j'ai reçues de vous, me faisaient un devoir de vous

répondre aussi directement pour vous remercier, et c'est le devoir,

très doux pour moi, que je remplis à cette heure, en laissant

de côté, bien entendu, puisque vous les lirez, les points que j'ai

traités avec Arthur Arnould.

Je tiens d'ailleurs à vous exprimer aussi ma gratitude pour l'ap-

préciation bienveillante que vous avez bien voulu faire de mon

ceuvre politique.

Il est certain que j'ai lutté impersonnellement pour ce que j'ai

cru utile à l'humanité, et que j'ai lutté avec la passion d'un homme

qui aime l'humanité ardemment. J'ai lutté pour l'établissement de

la République, j'ai lutté pour le divorce, j'ai lutté pour doter mon

pays de la liberté de la presse et du droit de réunion.

J'ai réussi, et cependant je n'en éprouve ni orgueil ni satisfaction,

parce que le découragement a suivi la lutte, que la République n a

rien donné de ce que j'en attendais. Je me demande, à cette heure,

si les résultats obtenus sont adéquats aux intentions qui les ont dé-

terminés. Je suis tenté de me dire que rien ne vaut, ou, tout au

moins, que l'évolution humaine se fait d'elle-même, le travail légis-

latif étant une simple illusion, et je ne suis pas certain de n'avoir

pas perdu mon temps. Vous voyez par là si je serais heureux de

trouver dans une voie nouvelle l'enthousiasme qui, pendant 40 ans,

m'a fait vivre et qui s'est retiré de moi. Mais, soit que votre doc-

trine eoit fausse, soit que je sois encore trop peu évolué pour la

comprendre, je m'y sens très rétif, et c'est ce que j'écrivais ce matin

à Arthur Arnould.

Je voudrais bien, toutefois, sinon adopter, — ce serait un second

stage,— du moins, comprendre le sens de ce que vous enseignez.

Ce ne sont pas les mots sanscrits qui me gênent : vous les expli-

quez, mais la pensée que je saisis mal. Je ne vois pas bien comment

le Nirvana est l'absorption dans l'absolu sans l'être, comment le

.Manas-Buddhi (excusez si j'emploie mal ces mots) conserve la cons-

cience dans l'Absolu inconscient, et c'est ce que j'écrivais, ce matin

à notre ami.

Depuis ce moment j'ai relu votre lettre et j'ai cru comprendre

ceci : le Manas-Buddhi qui nous anime ne sera jamais privé de

corps; même quand il ne s'incarnera plus, même lorsqu'il n'aura

plus ni corps physique, ni double, il aura un corps, corps dont la
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envoyer l'adhésion qu'il me demandait, quoique je trouve mes
lettres indigne de cet honneur, attendu que, en cette matière, je
suis un parfait ignorant, qui parle de ce qu’il ignore et qui se borne
à exposer son propre état d'esprit. Une fois Japlume à la main, je
me suis laissé entraîner sur la voie de la discussion théosophique,
-et voilà comment, au lieu de vous l'adresser directement, c'est à
lui que j'ai écrit la lettre qu'il vous communiquera.

Mais l'extrême amabilité que vous avez eue, au milieu de vos
nombreuses occupations, de m'écrire les lignes si profondément in‘-
téressantes que j'ai reçues de vous. me faisaient un devoir de vous

répondre aussi directement pour vous remercier, et c'est le devoir,
très doux pour moi, que je remplis à cette heure, en laissant
de côté, bien entendu, puisque vous les lirez, les points que j'ai
traités avec Arthur Arnould.

j

Je tiens d'ailleurs a vous exprimer aussi ma gratitude pour l'ap-
préciatiou bienveillanteque vous avez bien voulu faire de mon

œuvre politique. i

Il est certain que j'ai lutté impersonnellement pour ce que j'ai
cru utile à l'humanité, et quej'ai lutté avec la passion d'un homme
qui aime l'humanité ardemment. J'ai lutté pour l'établissement de
la République, j'ai lutté pourle divorce, j'ai lutté pour doter mon

pays de la liberté de la presse et.du droit de réunion.
J'ai réussi, et cependant je n'en éprouve ni orgueil ni satisfaction,

parce que le découragementa suivi la lutte, que la République n a
rien donné de ce que j'en attendais. Je me demande, à cette heure,
"si les résultats obtenus sont adéquats aux intentions qui les ont dé-
terminés. Je suis tenté de me dire que rien ne vaut, ou, tout au

moins, que l'évolution humaine se fait d'elle-même, le travail légis-
latif étant une simple illusion, et je ne suis pas certain de n'avoir
pas perdu mon temps. Vous voyez par la si je serais heureux de
trouver dans une voie nouvelle l'enthousiasmequi, pendant 40 ans,
m'a fait vivre et qui s'est retiré de moi. Mais, soit que votre doc-
trine soit fausse, soit que je sois encore trop peu évolue pour la
comprendre, je m'y sens très rétit‘, et c'est ce que j'écrivais ce matin
à Arthur Arnould.

Je voudrais bien, toutefois, sinon adopter, — ce serait un second
stage,— du moins, comprendre le sens de ce que vous enseignez.

Ce ne sont pas les mots sanscrits qui me gênent : vous les expli-
quez, mais la pensée que je saisis mal. Je ne vois pas bien comment
le Nirvana est l'absorption dans l'absolu sans ‘l'être, comment le
Manas-Buddhi(excusez si j'emploie mal ces mots) conserve la cons-

cience dans l‘Absolu inconscient, et c'est ce que j'écrivais, ce matin
à notre ami.

Depuis ce moment j'ai relu votre lettre et j'ai cru comprendre
ceci : le Manas-Buddhi qui nous anime ne sera jamais privé de
corps; même quand il ne s'incarnent plus, meme lorsqu'il n'aura
plus ni corps physique, ni double, il aura un corps, corps dont la
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trine soit fausse, soit que je sois encore trop peu évolue pour la
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longévité s'accroîtra avec son degré de fluidité, mais qui existera

à l'infini. Même en Nirvana, nous aurons un corps, un corps glo-

rieux, qui maintiendra la conscience, tout en laissant transparaître

avec assez d'éclat l'unité de l'être pour que la conscience demeure,

quoique l'illusion de la séparativité ait cessé.

Est-ce bien là votre idée? Est-ce bien là l'enseignement théoso-

phique? Cela ne lèverait pas mes doutes sur l'objectivité de cette

conception ; mais, au moins, si c'était cela, je comprendrais la con-

ception elle-même et j'aurais une base pour la discuter et l'étu-

dier.

Quant aux objections, elles m'apparaissent énormes. Je ne trouve

pas que Karma donne l'explication du problème du mal, — vous

en lirez les raisons dans la lettre qn'Arnould vous communiquera.

D'autre part, ces corps aromaux me paraissent bien hypothéti-

ques. Qui dit corps dit forme. Or, la matière solide parait seule

susceptible de forme. Les liquides et les gaz ne le sont pas. Com-

ment les fluides plus subtils le seraient-ils?

Quoi qu'il en soit, Monsieur, merci encore de la peine que vous

avez prise et que vous voulez bien prendre encore, et veuillez

agréer, avec mes remerciements, l'expression de ma haute sym-

pathie pour votre grande érudition, votre talent éminent, et pour

la noblesse du but qui vous guide.

X...

Député.

P. S. — Il y a à l'encontre des apparitions, des fantômes, tant des

vivants que des morts, une objection que je n'ai lue nulle part, qui

n'a jamais frappé personne et qui me frappe.

Au yeux des Théosophes, comme aux yeux des spirites, l'appa-

rition, — celle des vivauts surtout, car, je crois, vous attribuez les

autres aux Élémentals, — sont dues au double astral de la per-

sonne qui quitte le corps visible et devient visible lui-même.

L'explication me paraîtrait plausible, si le fantôme apparaissait

nu, mais il apparaît toujours vêtu, et cependant les vêlements n'ont

pas de double astral. Il apparaît même vêtu, lorsque le corps phy-

sique, plongé dans le sommeil, est au lit déshabillé.

Ainsi, il y a deux ans, notre femme de chambre était allée au bal

de l'ilolel-de-Ville. Comme elle était rentrée éreintée, je l'avais en-

voyée se coucher à midi.

A 4 heures, quelqu'un ayant sonné à ma porte, j'allai ouvrir moi-

même la porte, et, en traversant l'antichambre, je la rencontrai

qui la traversait aussi, un balai à la main. Je ne lui parlai pas. Le

soir, eile me déclara s'être couchée à midi et ne s'être levée qu'à

7 heures. Je me dis que j'avais été le jouet, d'une hallucination, à

moins qu'elle ne soit somnambule. Arnould, sans rejeter ces deux

hypothèses, y ajoute celle du double astral. Donc cette hypothèse

n'est point contradictoire avec la doctrine. Eh bien ! je me de-
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longévité s'accroîtra avec son degré-de fluidité, mais qui existera
à l'infini. Même en Nirvana, nous aurons un corps, un corps glo-
rieux, qui maintiendra la conscience, tout en laissant transparaître
avec assez d'éclat l'unité de l'être pour que la consciencedemeure,
quoique l'illusion de la séparativité ait cessé.

Est-ce bien la votre idée? Est-ce bien là l'enseignement théoso-
phique? Cela ne lèverait pas mes doutes sur l'objectivité de cette
conception ; mais, au moins, si c'était cela, je comprendrais la con-

ception elle-même et j'aurais une base pour la discuter et l'étu-
dier. -

Quant aux objections, elles m'apparaissent énormes. Je ne trouve
pas que Karma donne l'explication du problème du mal, _-— vous

en lirez les raisons dans la lettre qIfArnould vous communiquera-
D'autre part, ces corps aromauxme paraissent bien hypothéti-

ques. Qui dit corps dit forme. Or,’ la matière solide parait seule
susceptible de forme. Les liquides et les gaz ne le sont pas. Com-
ment les fluides plus subtils le seraient-ils?

‘Quoi qu'il en soit, Monsieur, merci encore de la peine que vous

avez prise et que vous voulez bien prendre encore, et veuilles
agréer, avec mes remerciements, l'expression de ma haute sym-
pathiepour votre grande érudition, votre talent éminent, et pour‘
la noblesse du but qui vous guide.

X...
Député.

P. S. —— Il y a à l'encontre des apparitions, des fantômes, tant des
vivants que des morts, une objection que je n'ai lue nulle part, qui
n'a jamais frappé personne et qui me frappe.

Au yeux des Théosophes, comme aux yeux des spirites, l'appa-
rition, — celle des vivants surtout, car, je crois, vous attribuez les
autres aux Elémentals, — sont dues au double astral de la per-
sonne qui quitte le corps visible et devient visible lui-même.

L'explication me paraîtrait plausible,si le fantôme apparaissait
nu, mais ilapparaît toujours vêtu, et cependant les vêtements n'ont
pas de double astral. Il apparaît même vélu, lorsque le corps phy-
sique, plongé dans le sommeil, est au lit déshabillé.

.

Ainsi, il y a deux ans, notre femme de chambre était allée au bal
de Hlôtel-de-Ville.Comme elle était rentrée éreintée, je l'avais en-

voyée se coucher à midi.
A 4 heures, quelqu'un ayant sonnéà ma porte, j'allai ouvrir moi-

même la porte, et, en traversant l'antichambre, je la rencontrai
qui la traversait aussi, un balai à la main. Je ne lui parlai pas. Le
soir, elle me déclara s'être couchée à midi et ne s'être levée qu'a
7 heures. Je me dis que j'avais été le jouet d'une hallucination, à
moins qu'elle ne soit somnambule. Arnould, sans rejeter ces deux
hypothèses, y ajoute celle du double astral. Donc cette hypothèse
n'est point contradictoire avec la doctrine. Eh bien! je me de-
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mande comment une femme, dont le corps physique gil au lit,

déshabillé, — et fût-elle même habillée, — peut m'apparuitre cou-

verte de vêtements qui, eux, n'ont pas de double, et armée d'un

balai qui n'en a pas davantage.

L'hallucination explique, au contraire, le fait sans difficulté. Je

vois l'objet qui n'existe pas, tel que j'ai coutume de le voir, lorsqu'il

existe en ma présence.

Cette objection vous fera peut-être sourire, mais elle me parait

très grave. Maintenant, peut-être n'a-l-elle pas le sens commun.

20 septembre 95.

Réponse à la Lettre de M. X..., du 8 septembre 95.

« Vous vous expliquez mal comment le Buddhi-Manas (l'Ego)

peut conserver la conscience dans l'Absolu inconscient »?

C'est que ce que nous appelons « conscience » n'est qu'un aspect

limité, et, parlant, illusoire, de ce qu'est la conscience vraie, ab-

solue, infinie. Nous n'appelons cette dernière o inconscience » que

parce que nous ne ponvons mieux la définir que comme négative

de tout ce que nous connaissons comme conscience finie.

Je crois que, pendant les périodes où un Ego individualisé (soi-

conscienl) perd tous ses « corps, » il doit reprendre la Conscience,

absolue. Màis j'ignore si une Entité en évolution dans un Univers

quelconque peut jamais perdre absolument tout ses « corps » ; je

crois, — sans savoir si je ne me trampe pas, — qu'un corps n'est

détruit (quitté plutôt) définitivement que lorsque l'Ego n'a plus à

s'en servir; il sert alors à former des corps à d'autres Entités

moins évoluées. Peut-on dire qu'un Etre sera jamais absolument

développé? Je ne le crois pas. L'échelle de la Connaissance est in-

finie , celle des corps qui lui servent de véhicules doit, à son tour,

être infinie; et, pendant les grands Pralayas même, le germe des

corps les plus transcendants doit persister dans l'Essence la plus

élevée de la matière.

Il s'agirait de savoir si l'Etre peut faire vibrer sa conscience in-

dividuelle dans l'un de ces germes sublimes, ou si, pendant ces

périodes larvées, il perd sa conscience individuelle, pour jouir de la

Conscience Absolue, en attendant un réveil cosmique nouveau, qui

lui permette de reprendre sa conscience individuelle, dans un nou-

veau corps proiluit par le vieux germe.

Ici je nn puis affirmer que mon ignorance profonde; mais,

jusqu'à plus ample information, je m'attache à une hypothèse

que je crois d'accord avec la logique et avec la loi universelle de

l'Analogie.
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mande comment une femme, dont le corps physique gît au lit,
déshabille,——- et fût-elle même habillée,— peut mhpparuitre cou-

verte de vêtements qui, eux, n'ont pas de double, et armée d'un
balai qui n'en a pas davantage. '

L'hallucination explique, au contraire, le fait sans difficulté. Je
vois l'objet qui n'existe pas, tel quej'ai coutume de le voir, lorsqu'il
existe en ma présence.

Cette objection vous fera peut-être sourire, mais elle me parait
très grave. Maintenant, peut-être n'a-t-elle pas le sens commun.

20 septembre 95.

Réponse à la lettre de M. X...,
du 8 septembre 95.

c Vous vous expliquez mal comment le Buddhi-Manas(l'Eg0)
p eut conserver la conscience dans l’Absolu inconscient » ‘I

C'est que ce que nous appelons «conscience » n'est qu'un aspect
limite, et, partant, illusoire, de ce qu'est la conscience vraie, ab-
solue, inflnie. Nous n'appelons cette dernière a incouscience n que
parce que nous ne pouvons mieux la définir que comme négative
de tout ce que nous connaissons comme conscience finie.

Je crois que, pendant les périodes où un Ego individualisé (soi-
conscient) perd tous ses a corps, » il doit reprendre la Conscience
absolue. Mais j'ignore si une Entité en évolution dans un Univers
quelconque peut jamais perdre absolument tout ses c corps n ; je
crois, — sans savoir si je ne me trampe pas, —- qu'un corps n'est
détruit (quitte plutôt) définitivement que lorsque I'Ego n'a plus à
s'en servir; il sert alors à former des corps à d'autres Entités
moins évoluées. Peut-on dire qu'un Etre sera jamais absolument
développé? Je ne le crois pas. L'échelle de la Connaissance est in-
finie ; celle des corps qui lui servent de véhicules doit, à son tour,
être infinie ; et, pendant les grands Pralayas même, le germe des
corps les plus transcendants doit persister dans FEssence la plus
élevée de la matière.

il s'agirait de savoir si 1'Etre peut faire vibrer sa conscience in-
dividuelle dans l'un de ces germes sublimes, ou si, pendant ces

périodes larvees, il perd sa conscience individuelle,pour jouir de la
Conscience Absolue, en attendant un réveil cosmique nouveau, qui
lui permette de reprendre sa conscience individuelle, dans un nou-
veau corps produit par le vieux germe.

Ici je ne puis affirmer que mon ignorance profonde; mais,
jusqu'à plus ample information, je m’attache à une hypothèse
que je crois d'accord avec la logique et avec la loi universelle de
l'Analogie.
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» J'ai pu comprendre que le Buddhi-Manas qui nous anime ne

sera jamais privé de corps ; même quand il ne s'incarnera plus,

même lorsqu'il n'aura plus ni corps physique, ni double, il aura

un corps, corps dont la longévité s'accroîtra avec son degré de

iluidité, mais qui existera à l'infini. Même en Nirvana, nous aurons

un corps, un corps glorieux qui maintiendra la conscience, tout en

laissant transparaître avec assez d'éclat l'unité de l'être, pour que

la conscience demeure, quoique l'illusion de la Séparativilé ait

cessé. »

Les lignes répondant à la question précédente vous ont exprimé

déjà une partie de ma pensée à ce sujet. Je crois que, éternelle-

ment, nous aurons, ou un corps (pendant les périodes d'activité

de notre évolution), ou le germe de ce corps (pendant nos Pra-

layas). Je crois que, pendant les Pralayas ou Nirvanas, nous re-

prenons la Conscience absolue. Toutefois, le sujet n'est pas de ma

compétence; elle est trop faible. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, l'Im-

mortalité n'en est point affectée; l'Etre EST ; qu'il SOIT sous son

aspect iudividuel (limité), ou sous son aspect absolu, peu importe;

il EST.

*

» *

« Karma ne donne pas l'explication du problème du mal. »

Le problème du mal est celui du Manifesté. Dans l'Absolu (ho-

mogénéité suprême) il n'y a ni mal, ni bien, ni « paires d'opposés »

d'aucune sorte. Dans le Manifesté (hétérogénéité, multiplicité), il y

a tout cela ; bien plus, sans les « contraires » (ou paire d'opposés),

il n'y aurait pas de multiplicité ou manifesté. Le mal n'est qu'un de

ces pôles opposés ; il est le fruit de la limitation, des « contrastes ; »

sans l'imperfection que nous appelons (par ignorance) le mal,

l'Univers ne pourrait exister, car l'imperfeclion seule permet la

multiplicité. Métaphysiquement parlant, le mal égale le bien ; au

point de vue pratique, le bien c'est ce qui aide l'évolution, et le

mal, ce qui la gêne ; nous devons nous associer aux forces du bien,

si nous voulons évoluer et faciliter l'évolution universelle; si nous

nous allions aux forces du mal, nous serons détruits par elles. Les

forces du birn sont colleclivisantes, celles du mal sont séparantes.

Au point de vue limité de l'égoïsme individuel, il y aurait beau-

coup à dire, à iedire plutôt. Nous considérons la mort sous un

prisme étrange; autant d'individus, autant d'opinions différentes.

Les uns veulent une mort rapide, d'autres une mort lente; les uns

préfèrent la destruclion par un coup de feu, les autres par la chùte

d'un lieu élevé ; tous les genres ont été choisis par les suicidés.

Mourir sous la dent d'un tigre semble extrêmement effrayant au-

mental humain, tandis que ce genre de destruclion est probable-

ment bieu plus doux que beaucoup de morts qui s'opèrent dans un
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ë»

a J'ai pu comprendre que le Buddhi-Manas qui nous anime ne

sera jamais privé de corps; même quand il ne s‘incarnera plus,
méme lorsqu'il n'aura plus ni corps physique, ni double, il aura
un corps, corps dont la longévité s'accroître avec son degré de
fluidité, mais qui existera àl'infini. Méme en Nirvana, nous aurons
un corps, un corps glorieux qui maintiendra la conscience, tout en
laissant transparaître avec assez d'éclat l'unité de l'être, pour que
la conscience demeure, quoique l’illusion de la Séparativité ait
cessé.’ n

’

Les lignes répondant à la question précédente vous ont exprimé
déjà une partie de ma pensée à ce sujet. Je crois que, éternelle-
ment, nous aurons, ou un corps (pendant les périodes d'activité
de notre évolution), ou le germe de ce corps (pendant nos Pra-
layas). Je crois que, pendant les Pralayas ou Nirvanas, nous re-

prenons la Conscience absolue. Toutefois, le sujet n'est pas de ma
compétence; elle est trop faible. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, l’Im—
mortalité n'en est point affectée; PEtre EST; qu'il S011‘ sous son
aspect individuel (limité), ou sous son aspect absolu, peu importe;
il EST.

‘k
4 4

u Karma ne donne pas l'explication du problème du mal. »

Le problème du mal est celui du Manifeste. Dans l'Absolu (ho--
mogénéité suprême) il n'y a ni mal, ni bien,ni «paires d'opposés n

d'aucune sorte. Dans le Manifesté (hétérogénéité, multiplicité), il y
a tout cela ; bien plus, sans les a contraires » (on paire dbpposés),
il n'y aurait pas de multiplicité ou manifesté. Le mal n'est qu'un de
ces pôles opposés; il est le fruitde la limitation, des « contrastes ; n
sans l'imperfection que nous appelons (par ignorance) le mal,
l’Univers ne pourrait exister. car l'imperfection seule permet la
multiplicité. lllélap/zysiquementparlant, le mal égale le bien; au
point de vue pratique, le bien c'est ce qui aide l'évolution, et le
mal, ce qui la gêne; nous devons nous associeraux forces du bien,
si nous voulons évoluer et faciliterl'évolution universelle; si nous‘
nous allions aux forces du mal, nous serons détruits par elles. Les
forces du bien sont colleclivisantes, celles du mal sont säparantes.

A_u point de vue limité de l'égoïsme individuel, il y aurait beau-
coup a dire, à redire plutôt. Nous considérons la mort sous un
prisme étrange; autant d'individus, autant d'opinions diflérentes.
Les uns veulent une mort rapide, d'autres une mort lente; les uns
préfèrent la destruction par un coup de feu, les autres par la chute
d'un lieu élevé; tous les genres ont été choisis par les suicidés.
Mourir sous la dent d'un tigre semble extrêmement effrayant au-
menlal humain, tandis que ce genre de destruction est probable-
ment bien plus doux que beaucoupde morts qui s'opèrent dans un
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‘k
4 4
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lit. Quoi de plus terrible que la lecture du récit d'un abordage an-

nonçant 400 victimes! Quoi de plus doux que la mort par submer-

sion, au rapport de ceux qui ont été submergés ! Le mental est le

prisme trompeur, qui déforme tous les rayons. Ramenons au point

tous les genres de mort, et il n'y aura pas une grande différence

dans les souffrances qui les caractérisent. C'est ce qui existe pour

les animaux qui ne prévoient pas, qui ne subissent point l'angoisse

de l'attente et les cauchemars de l'imagination (1). Tout ceci peut

paraître écrit pour les besoins de la cause ; il n'en est rien ; c'est la

Réalité. En un sens, le Mal est donc la Fatalité qui tourmente les

mondes inférieurs (2).

*

* #

« Les corps aromaux me paraissent bien hypothétiques. Qui dit

corps, dit forme. Or, la matière solide parait seule susceptible de

forme. Les liquides et les gaz ne le sont pas. Comment les fluides

plus subtils le seraient-ils? »

Les liquides et les gaz sont des modalités de la matière du plan

physique, et ont leurs analogues dans la matière de tous les plans

de l'univers. Je crois que, dans tout agrégat, il est des molécules

libres, — plus ou moins libres, du moins, car, en portant notre re- s

gard un peu plus loin, nous voyons ces molécules errantes, en ap-

parence, obéir à l'attraction de leur centre d'agrégation et prendre

la forme ovoïde ou sphérique. Les gaz du plan physique de notre

planète forment son atmosphère et l'entourent d'une sphère. Si

l'on s'en rapporte aux expériences de Rejchembach, contrôlées par

Babilt, Ruchanam, Denton, Durville, de Rochas, et d'autres encore,

nous voyons, sur un plan un peu plus subtil, une atmosphère colo-

rée autour de toute chose ; nous voyons de plus que, dams la subs-

tance physique, se trouve une substance plus subtile qui donne

l'image lumineuse de l'objet ou de l'être que cette substance com-

pose (le « double » des Théosophes).

Je sais bien quela matière est dite impénétrable, et que la science

n'admet pas que le même point de l'espace puisse être occupé, à la

fois, par deux molécules de substance. Mais la science ne compte

qu'avec le plan physique, tandis que la Théosophie enseigne la plu-

ralité des plans de la sub-tance. Ce que nous appelons « subs-

tance » n'est qu'une vibration transformée en perception par nos

sens psychophysiques ; et je ne vois aucune difficulté à admettre la

possibilité de deux vibrations û'ordre su/fîsantuœtit différent agis-

sant dans un même point de l'espace. Ces mois « suffisamment dif-

férent » équivalent à « plans différents. » Quand l'intensité des

courants alternatifs est telle, que leur vibration a passé à un plan

(t) Le même raisonnement peut être fjit pour tons nos malheurs.

(2) Il y aurait beaucoup ù ajouter sur ce chapitre, mais les grandes lignes

suffisent ici, n'est-ce pas?
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lit. Quoi de plus terrible que la lecture du récit d'un abordage an-

nonçant 400 victimes! Quoi de plus doux que la mort par submer-
sion, au rapport de ceux qui ont été submergés l Le mental est le
prisme trompeur, qui déforme tous les rayons. Bamenons au point
tous les genres de mort, et Il n'y aura pas une grande différence
dans les souffrances qui les caractécisent. C'est ce qui existe pour
les animauxqui ne prévoient pas, qui ne subissent point l'angoisse
de l'attente et les cauchemars de fimagination(l). Tout ceci peut
paraître écrit pour les besoins de la cause; il n'en est rien ; c'est la
Réalité. En un sens, le Mal est donc la Fatalité qui tourmente les
mondes inférieurs(2).

o

4U-

« Les corps aromaux me paraissent bien hypothétiques. Qui dit
corps, dit forme. Or, la matière solide paraît seule susceptible de
forme. Les liquides et les gaz ne le sont pas. Comment les fluides
plus subtils le seraient-ils? s

Les liquides et les gaz sont des modalités de la matière du plan
physique, et ont leurs analogues dans la matière de tous les plans
de l'univers. Je crois que, dans tout agrégat, il est des molécules
libres, — plus ou moins libres, du moins, car, en portant notre re-

gard un peu plus loin, nous voyons ces molécules errantes, en ap-
parence, obéir à l'attraction de leur centre «l'agrégation et prendre
la [orme ovoïde ou sphérique. Les gaz du plan physique de notre
planète forment son atmosphère et l'entourent d'une sphère. Si
l’on s'en rapporte aux expériences de Rejchembach, contrôlées par
Babilt,Buchanam, Denton, Durville, de Bochas, et d'autres encore,
nous voyons, sur un plan un peu plus subtil, une atmosphère colo-
rée autour de toute chose; nous voyons de plus que, sans la subs-
tance physique, se trouve une substance plus subtile qui donne
l'image lumineuse de l'objet ou de l'être que cette substance com-

pose (le « double » des Théosophes).
Je sais bien quela matière est dite impénétrable, et que la science

n'admet pas que le même point de l'espace puisse être occupé, à la.
fois, par deux molécules de substance. Mais la science ne compte
qu’avec le plan physique, tandis que la Théosophie enseigne la plu-
ralité des plans de la substance. Ce que nous appelons « subs-
tance n n'est qu'une vibration transformée en perception par nos

sens psychophysiques ; etje ne vois aucune difficulté à admettre la
possibilitéde deux vibrations d'ordre su/fisamnxent rli/[érent agis-
sant dans un même point de l'espace. Ces mots a suffisamment dif‘—

.

férent » équivalent à «plans différents. s Quand l'intensité des
courants alternatifs est telle, que leur vibration a passé à un plan

(t) Le même raisonnement peut être fait pour tous nos malheurs.
(2) Il y aurait beaucoup à ajouter sur ce chapitre, mais les grandes lignes

suffisent ici, n'est-ce pas ‘r
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supérieur, ils n'affectent plus directement l'organisme physique

humain, tandis qu'avec une intensité bien inférieure, ils le fou-

droient : ce qui prouve que deux vibrations (ici, la vibration hu-

maine physique et la vibration électrique) « suffisamment diffé-

rentes » peuvent agir, en même temps, sur un même point de

l'espace (le corps humain, actuellement). Dans le cas présent, la

vibration électrique agit sur Y Astral (la substance du « double »),

et amène des phénomènes curalifs remarquables: le physique n'est

pas influencé, mais la substance du « double » est actionnée. Et

pendant ce temps, les forces physiques continuent leur œuvre sur

le corps; deux vibrations ébranlent deux plans différents. Gela seul

prouverait, pour moi, expérimentalement, la pluralité des plans de

la substance.

Mais revenons à votre objection.

Sur le plan du « double » (astral inférieur), la substance se

« modalise » en 7 ordres différents, (ou, pour être moins sujet à la

critique d'un profane, en 4 ordres) de matière, — tout comme sur

le plan physique. Et les molécules suivent partout la même loi, —

modifiée par le milieu, comme toujours. Les unes sont agrégées en

formes complexes (les « doubles » des corps), les autres en formes

sphériques, — (les auras). La loi répète ces mêmes phénomènes sur

les plans supérieurs du Cosmos manifesté, comme des « voyants »

tout-à-fait dignes de foi l'affirment.

Je puis vous en donner un ordre de preuves analogue, quoique

différent. Les sujets hypnotisés à un degré convenable deviennent

voyants, et parfois voyants à un point extraordinare ; ils arrivent

à voir les images créées par l'imagination du magnétiseur. L'expé-

rience est assez facile à répéter, avec un bon sujet. On prend une

vingtaine de morceaux de papier blanc, de même forme, et de

même surface. Sur l'un de ces morceaux de papier, on projette

mentalement l'image d'une montre (ou de tout autre objet); on

fait au papier une marque imperceptible, et l'on mêle tous les

morceaux. Puis on les présente au sujet, et on lui demande de

trouver celui sur lequel se trouve une figure. L'expérience réussit

toujours, si les conditions nécessaires sont respectées ; le sujet

peut même dessiner la figure en suivant ses contours avec un

crayon.

Avez-vous lu les Fantômes des vivants? C'est un livre fait par

une commission de Savants, difficiles sur les preuves, et d'une sin-

cérité scrupuleuse. Vous y verrtz des centaines d'observations

d'apparitions à distance, dans lesquelles la personne qui se montre

est vue dans l'état dans lequel elle se trouve physiquement, au

moment de la projection de son image. Eh bien ! de quelle subs-

tance sont formées ces apparitions ? l'as de substance physique,

bien sùr, et pourtant elles ont une forme!

Le secret en est dans le pouvoir créateur (formateur) du mental;

la force créatrice mentale, — ce que la Théosophie nomme Kriya~
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supérieur, ils n'affectent plus directement l'organisme physique
humain, tandis qu'avec une intensité bien inférieure, ils le fou-
droient z ce qui prouve que deux vibrations (ici, la vibration hu-
maine physique et la vibration électrique) a suffisamment diffé-
rentes» peuvent agir, en même temps, sur un même point de
l'espace (le corps humain, actuellement). Dans le cas présent, la
vibration électrique agit. sur PAstraI (la substance du a double n),
et amène des phénomènes curatifs remarquables :‘le physique n'est
pas influencé, mais la substance du u double n est actionnée. Et
pendant ce temps. les forces physiques continuent leur œuvre sur
le corps; deux vibrations ébranlentdeux plans différents. Cela seul
prouverait, pour moi, expérimentalement, la pluralité des plans de
la substance. l

Mais revenons à votre objection.
Sur le plan du a double» (astral inférieur), la substance se

c: modalise » en 7 ordres différents, (ou. pour étre moins sujet à la
critique d'un profane, en 4 ordres) de matière, — tout comme sur

le plan physique. Et les molécules suivent partout la même loi, —

modifiée par le milieu, comme toujours. Les unes sont agrégées "en
formes complexes (les « doubles n des Corps), les autres en formes
sphériques, —-— (les auras). La loi répète ces mêmes phénomènessur

les plans supérieurs du Cosmos manifesté, comme des u voyants »

tout-à-fait dignes de foi l'affirment.
Je puis vous en donner un ordre de preuves analogue, quoique

différent. Les sujets hypnotisés à un degré convenable deviennent
voyants, et parfois voyants à un point extraordinare ; ils arrivent
à voir les images créées par l'imaginationdu magnétiseur. L'expé-
rience est assez facileà répéter, avec un bon sujet. Ou prend une

vingtaine de morceaux de papier blanc, de mémé forme, ct de
même surface. Sur l'un de ces morceaux de papier, on projette
mentalement l'image d'une montre (ou de tout autre objet); on

fait au papier une marque imperceptible, et l'on méle tous les
morceaux. Puis on les présente au sujet, et on lui demande de
trouver celui sur lequel se trouve une figure. L'expérience réussit
toujours, si les conditions nécessaires sont respectées; le sujet
peut même dessiner la figure en suivant ses contours avec un

crayon.
Avez-vous lu les Fantômes des vivants ? C'est un livre fait par

une commission de Savants. difficilessur les preuves, et d'une sin-
cérité scrupuleuse. Vous y verrcz des centaines d'observations
d'apparitions à distance, dans lesquelles la personne qui se montre
est vue dans l'état dans lequel elle se trouve physiquement, au
moment de la projection de son image. Eh bien ! de quelle subs-
tance sont formées ces apparitions ? Pas de substance physique,
bien sûr, et pourtant elles ont une [ormel ’

Le secret en est dans le pouvoir créateur (formateur) du mental ;
la force créatrice mentale, —— ce que la ‘théosoptiic nomme Kriya-
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taktï, — agrège les molécules de substance mentale (astrale supé-

rieure) et en fait toutes les formes qu'elle imagine.

Si l'énergie est suffisante, elle se transmet dans cette forme men-

tale à un point tel, qu'elle actionne (par le même mécanisme) les

molécules du plan immédiatement inférieur (astral moyen), et dé-

termine une forme astrale ; si la force est très énergique, elle peut

actionner, à travers ces deux corps, les molécules matérielles et

produire la matérialisation de la forme. Cette matérialisation per-

siste aussi longtemps que la force idéatrice est en action; quand

elle cesse, les molécules deviennent libres et retournent à leurs

plans respectifs ; la forme physique disparaît la première, la forme

astrale s'évanouit ensuite, et, enfin la forme mentale se dissipe la

dernière. Il ne reste du i prodige » qu'une impression akasique

(un résidu, un germe, une potentialité, je ne sais comment définir

cette impression) sur le plan le plus subtil de la substance du

monde manifesté. Ceci demanderait un nouveau chapitre d'expli-

cations ; qu'il suffise de dire, pour le moment, que rien ne se perd,

et que, lorsque la force mentale cesse d'agir, elle passe à l'état la-

tent, lequel est un état de potentialité, non de néant.

Les formes matérielles de l'univers sont produites par le même

mécanisme, par la force de l'idéalion Cosmique, par Fohat. C'est

pourquoi l'on dit souvent que l'univers est la pensée du Logos

objectivée. Il y a des raisons aussi à l'Aura qui entoure tous les

corps, sur tous les plans ; mais, en Occulte, il faudrait ouvrir, à

chaque mot, une longue parenthèse, et, dans certains cas, on de-

vrait soulever certains coins du voile qui donnent accès au terrain

défendu. J'ajoute que les mystères fourmillent et que ce n'est pas

un débutant comme moi qui peut avoir la prétention de les con-

naître tous, — ni même d'en connaître beaucoup, — mais les

quelques explications que je viens d'essayer de vous donner vous

montreront, j'espère, que la Théosophie n'est jamais en désaccord

avec la logique. Vous me répondrez qu'elle ne s'accorde pas tou-

jours avec la science. C'est vrai, mais, mieux que moi, vous savez

combien la science est encore enfantine, sans que j'aie besoin de

vous dire pourquoi.

« Aux yeux des Théosophes, comme aux yeux des spiriles, les

apparitions, — celles des vivants surtout, car vous attribuez je

crois, les autres aux Klémentals, — sont dues au double astral de

la personne qui quitte le corps visible. »

Les apparitions ont des causes bien différentes.

Celles des morts peuvent tenir:

(1) A la matérialisation du « Double, » très peu de temps après

la mort.

(2) A la matérialisation du corps psychique (Kama-rupa), un peu

plus longtemps après la mort.
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sakti, — agrège les molécules de substance mentale (astrale supe-— ‘
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_termine une forme astrale; si la force est très énergique, elle peut -

actionner, à travers ces deux corps, les molécules matérielles et
produire la matérialisation de la forme. Cette matérialisation per-
siste aussi longtemps que la force idéatrice est cn action; quand ' '

elle cesse, les molécules deviennent ‘libres et retournent à leurs
_plans respectifs; la forme physique disparaît la première, la forme -‘

astrale s'évanouit ensuite, et, enfin la forme mentale se dissipe la t‘
dernière. Il ne reste du a prodige s qu'une impression akasique
(un résidu, ungerme, une potentialité, je ne sais comment définir

. cette impression) sur le plan le plus" subtil de la substance du
l monde manifesté. Ceci demanderait un nouveau chapitre d'expli-lrlv cations ; qu'il suffise de dire, pour le moment, que rien ne se perd,

et que, lorsque la force mentale cesse d'agir, elle passe à l'état la-'
tent, lequel est un état de potentialité, non de néant.

Les formes, matérielles de l'univers sont produites par le méme
_

mécanisme, par la force de Fldéation Cosmique, par Folcat. C'est .'
pourquoi l'audit souvent que l'univers est la pensée du Logos

_ objectivée. Il y a des raisons aussi à‘ (‘Aura qui entoure tous les
.,

corps, sur tous les plans; mais, en Occulte, il faudrait ouvrir, à '

,

l‘
chaque mot, une longue parenthèse, et, dans certains cas, on de- v

vrait soulever’ certains coins du voile qui donnent accès au terrain
défendu. J'ajoute que les mystères fourmillentet que ce n'est pas .

un débutant comme moi qui peut avoir la prétention de les con- .2
'

naître tous, — ni même d'en connaître beaucoup, -— mais les .__
quelques explicationsque je viens d'essayer de vous donner vous

'
a

montreront, j’espère , que la Théosophien'est jamais en désaccord
_

avec la logique. Vous me répondrez qu'elle ne s'accorde pas tou-
jours avec la‘ science. C'est vrai, mais, mieux que moi, vous savez
combien la science est encore enfantine, sans que j'aie besoin de
vous dire pourquoi.
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(3) A la matérialisation de la o Coque » (Kama-rupa qui a perdu

sod habitant, l'Ego inférieur), longtemps après la mort.

(4) A la matérialisation d'un Mayavi-rvpa (corps mental tempo-

rairement créé par le désir du mort), au moment de la mort, le

plus souvent.

Celles des Elémenlals se produisent:

(1) Directement, par la condensation d'un nombre suffisant de

molécules physiques sur leur propre corps (qui est fait de molé-

cules du plan astral moyen). Leur apparition est extrêmement rare

pour les personnes qui ne sont ni médiums, ni voyantes, ni psychi-

ques.

(2) En entrant dans une o Coque » posthume, et attirant sur elle

des molécules physiques (cas rare encore). >

(3) En pénétrant dans le « Double » extériorisé d'un médium et

s'en servant comme d'un corps qu'ils t moulent » à leur gré (cas fré-

quent).

Celles des vivants ont lieu surtout au moment de la mort, lorsque

le corps physique a perdu sa force, et que leDésir intense de revoir

un être aimé met en action, chez le mourant, le pouvoir créateur

(Kriyasakti) du mental. Les « sensitifs », ou psychiques, sont d'or-

dinaire les récepteurs favorisés de ces messages, parce que leurs

sens internes sont plus facilement excités que ceux des personnes

de constitution ordinaire. Ces apparitions se présentent aussi, de

préférence, pendant le demi-sommeil ou la nuit, au moment d'un

réveil, car, dans ces moments, les sens internes sont dans un état de

réceptivité favorable. Ces apparitions sont formées par des corps

mentaux (Mayavi-rupas).

« L'explication me paraîtrait plausible si le fantôme apparaissait

nu ; mais il apparaît toujours vêtu, et cependant les vêtements

n'ont pas de douhle astral. Il apparaît même vêtu, lorsque le corps

physique, plongé dans le sommeil, est au lit, déshabillé. »

11 ne s'agit pas ici du « double » des vètemeuts (quoique ce

« double » existe, puisque tout a un « double »), car il appartient

au plan astral inférieur, tandis que le corps mayavique es t formé

de substance astrale supérieure : plusieurs mondes les séparent.

Mais, en vous reportant à ma réponse à vos objections sur les

« corps aromaux, » vous trouverez l'explication que vous cher-

chez.

Quand un homme apparaît en Mayavi, il se montre dans son ha-

bitus ordinaire, à moins qte sa pensée ne soit pas suffisamment

énergique, ou que les circonstances qui déterminent l'apparition ne

modifient cet habitus accoutumé.

Chacun de nous, en pensant à soi, crée une image qui le repré-

sente, tel qu'il se voit; un européen créera des vêtements à l'euro-
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(3) A la matérialisation de la a Coque » (Kama-rupa qui a perdu
son habitant, l’Ego inférieur), longtemps après la mort.

(4) A la matérialisation: d’un ZlIayavi-rupa (corps mental tempo-
rairement créé par le désir .du mort), au moment de la mort, le —

plus souvent.
Celles des Elémentals se produisent :

(t) Directement, par la condensation d'un nombre suffisant de
molécules physiques sur leur propre corps (qui est l'ait de molé-
cules du plan astral moyen). Leur apparition est extrêmement rare
pour les personnes qui ne sont ni médiums, ni voyantes, ni psychi-
ques.

(2)En entrant dans une a Coque n posthume, et attirant sur elle
des molécules physiques (cas rare encore). »

(3) En pénétrant dans le a Double » extériorisé d’un médium et
s'en servant comme d'un corps qu'ils x moulent n à leur gré (cas fré-

quent). '

Celles des vivants ont lieu surtoutau moment de la mort, lorsque
le corps physique a perdu sa force, et que le Désir intense de revoir

un être aimé met en action, chez le mourant, le pouvoir créateur

(Kriyasakti)du mental. Les « sensitifs n, ou psychiques. sont d'or-
dinaire les récepteurs favorisés de ces messages, parce que leurs
sens internes sont plus facilement excités que ceux des personnes
de constitution ordinaire. Ces apparitions se présentent aussi, de
préférence, pendant le demi-sommeil ou la nuit, au moment d'un
réveil, car, dans ces moments, les sens internes sont dans un état de
réceptivité favorable. Ces apparitions sont formées par des corps
men taux (ztlayaui-rupas).

fi

CC

« L'explication me paraîtrait plausiblesi le fantôme apparaissait
nu; mais il apparaît toujours vêtu, et cependant les vêtements
n’ont pas de double astral. Il apparaît même vêtu, lorsque le corps
physique, plongé dans le sommeil, est au lit, déshabillé. »

Il ne s'agit pas ici du a double n des vêtements (quoique ce
a double n existe, puisque tout a un « double n), car il appartient
au plan astral inférieur, tandis que le corps mayavique est formé
de substance astrale supérieure: plusieurs mondes les séparent.

. Mais, en vous reportant à ma réponse à vos objections sur les
a corps aromaux, » vous trouverez l'explication que vous cher-
chez. -

—

Ouand un homme apparaît en Mayavi, il se montre dans son ha-
bitus ordinaire, à moins que sa pensée ne soit pas suffisamment
énergique, ou que les circonstances qui déterminentYapparitionne
modifient cet habites accoutumé.

Chacun de nous, en pensant à soi, crée une image qui le repré-
sente, tel qu’il se voit; un européen créera des vêtements à l'euro-
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péenne, un chinois sera vêtu à la chinoise, dans sa photographie

mentale; un nègre sera nu, s'il est nu d'ordinaire.

Ces vêtements fantomatiques sont rarement bien nets dans leurs

détails, car la pensée humaine se fixe beaucoup plus sur les traits

du visage que sur toute autre chose. Il faut en excepter les appari-

tions des personnes qui meurent par accident, lesquelles portent

souvent les détails caractéristiques du cas : du sang sur les vête-

ments, une blessure, etc..

Cela tient à ce que, dans ces circonstances particulières, la pensée

du moribond se concentre naturellement sur ces détails, et à ce que

le pouvoir créateur de l'imagination est vivement surexcité par le

drame.

Quelquefois, — chez ceux qui meurent de maladie chronique

surtout, — le vêtement prend l'apparence d'un suaire; c'est la

photographie mentale vague de ce qui a revêtu le malade pen-

dant les derniers temps de sa vie ; les draps, la chemise, etc..

L'étude des variantes dans le vêtement porté par les apparitions

est, à lui seul, une bonne preuve de la valeur de l'enseignement

Occulte Théosophique sur ce point. Vous pourrez étudier ce côté

avec fruit, dans les Fantômes des vivants.

Un Occultiste prend la forme mayavique qu'il lui plaît de revê-

tir, parce que sa puissance créatrice ne laisse dans l'ombro aucun

des détails de sa personne fluidique.

Une explication analogue peut s'appliquer aux apparitions for-

mées par des substances de fluidité inférieure, — Kama-rupa,

« double, » car partout la Loi est une, partout le Mental (cosmique

ou humain) crée les formes. Mais ce mental ne modifie pas tou-

jours ces formes avec la même facilité; il n'agit rapidement que

sur le plan mental (astral supérieur); la genèse 'l'incarnation), d'une

forme mentale sur les plans astral moyen, astral inférieur, et phy-

sique, est une opération plus longue.

Il faut distinguer aussi les formes relativement fixes qui font

partie du cadre évolutif, des créations passagères du mental hu-

main. Ce chapitre est très complexe, et fût-on omniscient, l'on ne

pourrait entrer dans tous les détails dans une lettre.

Dans le cas où votre femme de chambre s'est montrée à vous,

pendant son sommeil, je crois à une matérialisation de son Mayavi,

projeté automatiquement par son mental, au moment où le coup

de sonnette s'est fait entendre ét l'a pour ainsi dire appelée à son

service. Vous croyez qu'une hallucination expliquerait mieux le

fait. Mais le néant peut-il se rendre jamais objectif! L'hallucina-

tion est la perception d'uue forme astrale ou mentale extériorisée.

Quand celte image est « matérialisée, » tout le monde peut la voir

avec ses yeux matériels ; si elle est revêtue de molécules astrales, il
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péenne, un chinois sera vêtu a la chinoise, dans sa photographie
mentale; un nègre sera nu, s'il est nu d'ordinaire.

Ces vêtements fantomatiques sont rarement bien nets dans leurs
détails, car la pensée humaine se fixe beaucoup plus sur les traits
du visage que sur toute autre chose. ll faut en excepter les’ appari-
tions des personnes qui meurent par accident, lesquelles portent
souvent les détails caractéristiques du cas : du sang sur les véte-
ments, une blessure, etc...

Cela tient à ce que, dans ces circonstances particulières, la pensée
du moribond se concentre naturellementsur ces détails, et à ce que
le pouvoir créateur de l'imagination est vivement surexcité par le
drame.

Quelquefois, — chez ceux qui meurent de maladie chronique
surtout, — le vêtement prend l'apparence d'un suaire; c'est la
photographie mentale vague de ce qui a revétu le malade pen-
dant les derniers temps de sa vie ; les draps, la chemise, etc...

L'étude des variantes dans le vêtement porté par les apparitions
est, à lui seul, une bonne preuve de la valeur de l'enseignement
Occulte Théosophique sur ce point. Vous pourrez étudier ce côté
avec fruit, dans les Fantômes des vivants.

Un Uccultiste prend la forme mayavique qu'il lui plaît de reve-
tir, parce que sa puissance créatrice ne laisse dans l'ombre aucun

des détails de sa personne fluidique.
' Une explication analogue peut s'appliquer aux apparitions t'or-
mées par des substances de fluidité inférieure, —— Kama-rtzpa,
« double, n car partout la Loi est une, partout le Mental (cosmique
ou humain) crée les formes. Mais ce mental ne modifie pas tou-

jours ces formes avec la même facilité; il n'agit rapidement que
sur le plan mental (astral supérieur); la genèse (l'incarnation),d'une
forme mentale sur les plans astral moyen, astral inférieur, et phy-
sique, est une opération plus longue.

1l faut distinguer aussi les formes relativement fixes qui l'ont
partie du cadre évolutif, des créations passagères du mental hu-
maiu. Ce chapitre est très complexe, et fût-on omniscient, l'on ne

pourrait entrer dans tous les détails dans une lettre.

Q

CC

Dans le cas où votre femme de chambre s'est montrée à vous,
pendant son sommeil,je crois à une matérialisation de son Mayavi,
projeté automatiquement par son mental. au moment où le coup
de sonnette s'est fait entendre et l'a pour ainsi dire appelée à son

service. Vous croyez qu'une hallucination expliquerait mieux le
fait. Mais le néant peut-il se rendre jamais objectif! Uhallucina-
lion est la perception d'une forme astrale ou mentale extériorisée.
Quand cette image est a matérialisée, n tout le monde peut la voir
avec ses yeux matériels; si elle est revêtue de molécules astrales, il
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faut de la « voyance » pour l'apercevoir, plus sa substance est

subtile, plus la « voyance » doit être développée pour l'apercevoir.

Il y a dans l'homme plusieurs corps, ayant tous leurs sens, et appar-

tenant chacun à un plan particulier de l'Univers ; il faut que ces

sens soient éveillés pour que la «- voyance » se produise : mais il

faudrait une grande parenthèse, ici encore.

Pour finir, j'ajouterai que, ce que vous appelez une hallucina-

tion de votre vue vous a donné la preuve de l'existence de formes

idéales objectives, et, par conséquent, la preuve que la substance

qui les compose est susceptible de prendre une « forme, » bien

qu'elle soit fluidique, bien plus fluidique même que les gaz, à moins

d'admettre que le néant peut se montrer comme une image, ce qui

serait le comble de l'absurde.

Je réserve pour de prochaines lettres l'élucidalion de vos autres

objections, et j'espère que vous conviendrez, au moins, de la lo-

gique des enseignements que vous cherchez à étudier. Dans tous

les cas, continuez à être sans pitié dans vos objections, sinon nos

efforts respectifs resteraient vains. Lorsque mes arguments vous

paraîtront faux ou faibles, dites-le moi franchement. De mon coté,

quand une question sera au-dessus de mes faibles connaissances,

je vous l'avouerai sincèrement, cela na sera point une preuve de

l'infériorité de la Théosophie, mais simplement une confession de

ma propre ignorance.

Croyez de nouveau à l'expression de ma sympathique admira-

tion,

Un Théosophe.

ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

M. A. Jhouney et les doctrines théosophiques (suite).

La Théosophie n'admet pas de relations possibles entre le non-

conditionné et le conditionné. (V. Clé de la Théosopliie).

a C'est une erreur; il n'y a pas de commune mesure entre l'Infini

et le fini ; il n'y a pas de proportions entre l'Infini et le fini ; entre

le non-conditionné et le conditionné, mais il y a des relations in-

cessantes intimes ; sans lesquelles le fini et le conditionné ne sub-

sisteraient pas une seule minute.

Que deviendrait en effet un être dont l'Etre se retirerait? »

« L'iuconnaissable ne peut avoir d'autres relation que celles
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faut de la « voyance n pour l'apercevoir, plus sa substance est
subtile, plus la a voyance » doit être développée pour l'apercevoir.
Il y a dans l'homme plusieurs corps, ayant tous leurs sens, et appar-
tenant chacun à un plan particulier de l'Univers ; il faut que ces

sens soient éveillés pour que la a voyance » se produise : mais il
faudrait une grande parenthèse, ici encore. '
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idéales objectives, et, par conséquent, la preuve que la substance
qui les compose est susceptible de prendre une «forme,» bien
qu’elle soit fluidique, bien plus fluidique même que les gaz, à moins
d'admettre que le néant peut se montrer comme une image, ce qui
serait le comble de l'absurde.

Je réserve pour de prochaines lettres l'élucidation de vos autres
objections, etj‘espère que vous conviendrez, au moins, de la lo-
gique des enseignements que vous cherchez à étudier. Dans tous
les cas. continuez a être sans pitié dans vos objections, sinon nos
efforts respectifs resteraient vains. Lorsque mes arguments vous
paraîtront faux ou faibles, dites-le moi franchement. De mon côté,
quand une question sera au-dessus de mes faibles connaissances,
je vous Favouerai sincèrement, cela ne sera point une preuve de
l'intériorité de la Théosopbie, mais simplement une confession de,
ma propre ignorance.

Croyez de nouveau à l'expression de ma sympathique admira-
tion,

Un Théosophe.

 

EEHÜVS llll MONDE ÏHEÜSÜPHIDUE

M. A. Jhouney et les doctrines théosophiques (suite).
La Théosophie n'admet pas de relations possibles entre le non-

conditionne et le conditionne. (V. Clé de la Théosop/iie).
« C'est une erreur; il n'y a pas de commune mesure entre l'infini

et le fini ; il n'y a pas de PROPORTIONS entre Flnfiniet le fini ; entre
le non-conditionné et le conditionné, mais il y a des relations in-
cessantes intimes ; sans lesquelles le fini et le conditionné ne sub-
sisteraient pas une seule minute.

Que deviendrait en effet un être dont l'Etre se retirerait ? »

a [fluconnaissablc ne peut avoir d'autres relation que celles
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de ses diverses parties entre elles ; mais il n'existe point pour ce

qui concerne les rapports limités. » (Clé de la Théosophie, traduct.

française, p. 95).

L'Infini, — Dieu, — ne peut avoir de relation avec le fini; les

mathématiques dopnent, en faisant o = et le fini = x, la formule

suivante:

£ = o Le rapport de l'Infini au fini, c'est donc l'Infini: ce qui

veut dire que l'Infini (o) seul est, et que le fini (x) n'est pas. La

philosophie ésotérique exprime cela en disant que l'Univers est le

produit de la Maya. Maya n'est point l'illusion, c'est la grande

Force, la puissance primordiale, ce qui permet la manifestation de

ce qui est incompréhensible pour nous à l'étal de non manifesta-

tion.

Si jamais rapport pouvait exister entre l'Infini et le fini, ce rap-

port serait la Maya. Mais, en réalité, tout est le Tout, et le Tout ne

peut avoir avec lui d'autre rapport que lui-même ; ce que nous

appelons les relations du conditionné (fini) avec l'inconditionné

(Infini) ce sont les énergies de YEtre-té en action dans ce que Maya

montre comme des véhicules illusoires, comme des êtres séparés, et

ce qui n'est, en réalité, que le Tout (l'Absolu) en manifestation.

Et voilà pourquoi l'Absolu ne peut créer.

« Pour créer il faut qu'un Etre pense, fasse un plan.

Comment l'Absolu pourrait-il penser, c'est-à-dire, avoir la

moindre relation avec ce qui est limité, fini, conditionné? C'est une

absurdité au point de vue philosophique et logique. Cette idée

n'est pas même admise par la Kabale des Hébreux, qui fait de

l'unique et Absolu principe Divin une Unité infinie, appelée En-

sopu (I). Il faut que le Créateur devienne actif pour créer; et

puisque c'est une chose impossible à 1*Absolu, le principe infini dut

être représenté comme devenant indirectement la cause de l'évo-

lution (et non dela création), c'est-à-dire, comme émanant de soi

les Séphiroth (une autre absurdité, due cette fois aux traducteurs

de la Kabale) (2).

(Clé de la Théosophie, trad. française p. 89).

« Nous refusons la pensée à l'Absolu,parce que la pensée est une

chose limitée et conditionnée. Mais vous oubliez évidemment que,

d'après la philosophie, l'inconscience absolue est aussi la conscience

absolue, sans cela, ce ne serait pas absolu. »

(Clé dela Théosophie, trad. française, p. 93.

(1) En-Saph, ce qui est sans fin ou sans limite. dans la Nature et avec elle

le non existant qui est, mais qui n'est pas un Etre. (II. P. B.)

(2) Comment le principe éternel et non actif peut-il produire par émanation

ou par émission? Rien de semblable n'est attribué au Parabrahm des Védan-

tins, ni à l'Eu-soph de la Kabale cbaldéenoe. C'est l'œuvre d'uue lui pério-

dique et éternelle, qui, au commencememeot de chaque Maha-.Munvautara, au

nouveau cycle de vie, f.nt émaner une force active et créatrice (le Logos) du

principe unique, inompréheuBibli;, et sans cesse acné. (11. P. B.)
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de ses diverses parties entre elles ; mais il n'existe point pour ce

qui concerne les rapports limités. n (Clé de la Théosophze, traduct.
française, p. 95).

L'Infini,— Dieu, — ne peut avoir de relation avec le fini ; les
mathématiquesdopnent, en faisant o =.— et le fini z z, la formule
suivante :

'

g: o Le rapport de l'infini au fini,c’est donc l'infini: ce qui
veut dire que l'Infini (o) seul EST, et que le fini (m) n’est pas. La

.
philosophieésotérique exprime cela en disant que l'Univers est le
produit de la Maya. Maya n’est point l'illusion, c’est la grande
Force, la puissance primordiale, ce qui permet la manifestation de
ce qui est incompréhensible pour nous à l'état de non manifesta-
tion.

Si jamais rapport pouvait exister entre l'infini et le fini, ce rap-
port serait la Maya. Mais, en réalité, tout est le Tour, et le Tout ne

peut avoir avec lui d'autre rapport que lui-même; ce que nous

appelons les relations du conditionné (fini) avec l'inconditionné
(Infini) ce sont les énergies de l'Elre-lé en actiondans ce que Maya
montre comme des véhicules illusoires,comme des étres séparés, et
ce qui n'est, en réalité, que le Tout(l'Absolu)en manifestation.

Et voilà pourquoi l'Absolu ne peut créer.
.

« Pour créer il faut qu'un Etre pense, fasse un plan.
Comment l'ABsot.u pourrait—il penser, dest-à-dire, avoir_ la

moindre relation avec ce qui est limité, fini,conditionné? C'est une

absurdité au point de vue philosophique et logique. Cette idée
n'est pas même admise par la Kabale des Hébreux, qui fait de
l'unique et Absolu principe Divin une Unité infinie, appelée En-
soru (l). ll faut que le Créateur devienne actif pour créer; et
puisque c'est une chose impossible à PABsOw,le principe infinidut
être représenté comme devenant indirectement la cause de l’évo-
lution (et non de la création),dest-à-dire, comme émanant de soi
les Séphiroth (une autre absurdité, due cette fois aux traducteurs
de la Kabale) (2).

(Clé de la Théosophie, trad. françaisep.89).
.

a Nous refusons la pensée à l'AasoLu,parce que la pensée est une
chose limitée et conditionnée.Mais vous oubliez évidemment que,
d'après la philosophie, l'inconscience absolue est aussi la conscience
absolue, sans cela, ce ne serait pas absolu. »

_

(Clé de la Tkéosophie, trad. française, p. 93.

(l) En-Saph, ce qui est sans fin ou sans limite. dans la Nature et avec elle
le non existant qui EST. mais qui n'est pas un Etre. ill. P. B.)

(2) Comment le principe éternel et non actif peut-il produire par émanation
ou par émission‘? Rien de semblable n'est attribué au Purabrahm des Védan-
tins, ni a FEu-soph de la Kabale chaldéenne. C'est l'œuvre d'une lui pério-
dique et éternelle, qui. au commenceinementde chaque Maha-hlunvautara,au

nouveau cycle de vie. fait émaner une force active et créatrice (le Logos) du
principe unique, inconiproêtieusiblc, et sans cesse aché. (Il. l’. B.)
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principe unique, inconiproêtieusiblc, et sans cesse aché. (Il. l’. B.)
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« Non, cela ne pense pas; tout simplement parce que c'est la

pensée Absolue elle-même. Et cela n'existe pas, pour la même rai-

son, car c'est IVxistence absolue, l'Etrs-té et non pas un être.

(Clé de la Théosophie, trad. française, p. 93.)

Puisqu'il ne peut y avoir deux Infinis ni deux Absolus dans

un Univers supposé Sans Limites, cette Soi-Existence peut être

difficilement conçue comme créant personnellement. » (S. D.

I.7.)

« Lorsque les Panthéistes se font l'écho des Upanishads, les-

quelles affirment, comme la Doctrine Secrète, que « Cela » ne

peut créer, ils ne nient pas un Créateur, ou plutôt un agrégat

collectif de créateurs, ils refusent seulement, avec beaucoup de

logique, d'attribuer la « création » et spécialement la forma-

tion, c'est-à-dire une chose finie, à un Principe Infini. » (S. D.

1.7.)

Nulle part, dans les livres sacrés indous, base de l'enseignement

théosophique, il n'est dit que la Cause absolue, Parabrahm, peut

créer, au sens ordinaire du mot. L'être est né du non-être, mais il

n'a pas été fait: « Au commencement cela était non existant, et

de là naquit tout ce qui existe. Il devint manifesté et non manifesté,

définiet indéfini, supporté et non supporté, conscient et inconscient,

réel et irréel. » (1aittiriyaka Upanishad.)

« Dans un âge antérieur des dieux, l'être naquit du non-être. »

(Rig. Véda. X.)

L'inivers se développe en sortant de sa propre essence, il n'est

pas fait. » (Clé de la Théosophie, trad. française, p. 94).

Quelle est donc la Genèse de l'Univers?

« Nulle raison humaine, pas même celle d'un Adepte, n'est ca-

pable de concevoir l'Absolu. • (S. D. I. 56.) Nulle intelligence hu-

maine ne peut pénétrer les Commencements. » Ce n'est point

parce que la raison dit que l'Infini ne peut « créer » que l'homme

doit se croire obligé de comprendre les transformations primor-

diales qui forment la transition entre la Passivité absolue et l'Acti-

vité créatrice.

H. P. B. a pourtant essayé d'esquisser ce point, en distinguant la

Cause incausée (le « Tout Etre-té ») et la Cause créatrice (le « Tout

Etre ») ouBrahmà(S. D. 1.55): « Brahmà (ou Hari), le dieu à quatre

faces qui, après avoir soulevé la terre du fond des eaux, « accom-

plit la Création, » est considéré seulement comme la Cause ins-

trumentale et non, comme c'est très facile à voir par le contexte,

comme la Cause idéale. Aucun Orientaliste ne parait avoir pleine-

ment compris le sens véritable des versets qui, dans le Puràna,trai-

tent de la a création, i

« Brahmà y est représenté comme la Cause des puissances qui

doivent être générées plus tard, dans l'œuvre de la « création. »

Lorsqu'un traducteur dit, « et c'est de lui que procèdent les puis-

sances qui doivent être créées, après qu'elles sont devenues la cause
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a Non, CELA ne pense pas; tout simplement parce que c'est la
penséeAbsolueelle-même. Et CELA n'existe pas, pour la méme rai-
son, car c'est l'existence absolue, FETRE-TÉ et non pas un être.

(Clé de la Théosophie, trad. française, p. 93.) '

Puisqu'il ne peut y avoir nsux lnrms ni nsux ABSOLUS dans
un Univers supposé Sans Limites, cette Soi-Existence peut étre
difficilement conçue comme créant personnellement. n (S. D.
1. 7. ‘

a lmrsque les Panthéistes se t'ont l'écho des Upanisbads, les-
quelles alïirment, comme la Doctrine Secrète, que a Cela s ne

peut créer, ils ne nient pas un Créateur, ou plutôt un agrégat
collectif de créateurs, ils refusent seulement, avec beaucoup de
logique, d'attribuer la a création » et spécialement la forma-
tion,‘c'est-à-dire une chose finie, à un Principe Infini. n (S..D.
I. 7.)

Nulle part, dans les livres sacrés indous, base de l'enseignement
théosophique, il n'est dit que la Cause absolue, Parabrahm, peut
créer, au sens ordinaire du mot. L'être est ne’ du non-être, mais il
n'a pas été fait: c Au commencement CELA était non existant, et
de la naquit tout ce quiexiste. Ildevint manifesté et non manifesté,
définiet indéfini, supporté et non supporté, conscientet inconscient,
réel et irréel. » (Iaitliriyaka Upanishad.)

« Dans un âge antérieur des dieux, l'être naquit du non-être. »

(Rig. Véda. X.)
Ulinivers se développe en sortant de sa propre essence, il n'est

pas /ait. n (Clé de la Théosophie, trad. française,p. 94).
Quelle est donc la Genèse de l’Univers ‘l
a Nulle raison humaine, pas même celle d'un Adepte, n'est ca-

pable de concevoir l‘Absolu. n (S. D. I. 56.) Nulle intelligence hu-
maine ne peut pénétrer les commencements. n Ce n'est point
parce que la raison dit que l'infini ne peut « créer n que l'homme
doit se croire oblige de comprendre les transformations primor-
diales qui forment la transition entre la Passivité absolue et l'Acti-
vité créatrice.

H. P. B. a pourtant essayé d'esquisser ce point, en distinguant la
Cause incausée (le a Tout Etre-té ») et la Cause créatrice (le a Tout
Etre n) ou BrahmA(S.D. L55): « Brahmà (ou Hari), le dieu a quatre
faces qui, après avoir soulevé la terre du fond des eaux, « accom-

plit la Création, » est considéré seulement comme la Cause ins-
lrumentale et non, comme c'est très facileà voir par le contexte,
comme la Cause idéale. Aucun Orientaliste ne parait avoir pleine-
ment compris le sens véritable des versets qui, dans le Puràna,trai-
tent de la a création. o

a Brahmà y est représenté comme la Cause des puissances qui
doivent élre générées plus tard, dans l'œuvre de la u création. n

Lorsqu'un traducteur dit, « et c'est de lui que procèdent les puis-
sances qui doivent élre créées, après qu'elles sont devenues la cause
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lrumentale et non, comme c'est très facileà voir par le contexte,
comme la Cause idéale. Aucun Orientaliste ne parait avoir pleine-
ment compris le sens véritable des versets qui, dans le Puràna,trai-
tent de la a création. o

a Brahmà y est représenté comme la Cause des puissances qui
doivent élre générées plus tard, dans l'œuvre de la u création. n

Lorsqu'un traducteur dit, « et c'est de lui que procèdent les puis-
sances qui doivent élre créées, après qu'elles sont devenues la cause
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réelle, » il serait peut-être plus correct de dire: « et de a cela (1)

procèdent les puissances qui créeront, dès qu'elles seront devenues Ja

cause réelle (2) sur le plan matériel). » (S. D. 1. 53.)

« Personne ne crée C Univers. La science appellerait ce procédé

évolution; les philosophes pré-chrétiens et les Orientalistes l'ont

nommé Emanation; nous, Occultistes et Théosophes, y reconnais-

sons la seule Réalité universelle et éternelle projetant sa propre ré-

flexion périodique sur les profondeurs infinies de l'espace. Cette

réflexion, qui vous semble être l'univers matériel objectif, nous la

considérons comme une'illusion temporaire et rien de plus. Ce qui

est éternel seul est réel. » [Clé de ta Théosophie, trad. française,

p. 120.)

Toute la difficulté vient de ce que l'on considère l'Univers

comme ayant une existence propre, taudis qu'il n'est qu'une illu-

sion. Notre univers ne peut être autre chose que l'Absolu ; s'il pa-

rait limité, temporaire, imparfait, changeant, cela est dû à l'illu-

sion : car rien ne peut être que l'Etre absolu.

Ici donc, encore, la Théosophie est d'accord avec M. A Jhouney:

a II n'y a pas de proportions entre l'Infini et le fiui.. mais il y a

des relations incessantes intimes... » Ces relations sont un effet de

l'Illusion, car le Fini n'est pas réellement, il n'est que relativement,

et le relatif c'est, en réalité, l'illusion, le Néant (3).

« Que deviendrait, en effet, un être dont l'Etre se retirerait? » ce

que les Théosophes traduisent par : que serait un être s'il n'était

pas l'Etre absolu?

*

* »

Une des relations entre le fini et l'Infini est justement la véritable

prière

Or, « la prière véritable, l'adoration et l'imploration de Dieu, est

rejetée par la Théosophie

« L'Absolu du Naturalisme transcendental (4) reste donc passif

dans l'œuvre du salut de l'homme; il n'est ni pour ni contre. La

prière proprement dite est vaine. L'homme est le seul auteur de

son salut et n'attend rien de la grâce.

« L'ésotérisme théiste soutient, au contraire, que les relations

entre le non-conditionné et le conditionné sont la vérité suprême

et décisive, le nœud des choses, que le salut de l'homme est inspiré

et dirigé par l'Absolu, et que la grâce et la prière sont l'âme de la

Rédemption. »

(1) De l'Absolu, la Cause sans cause.

(2) Brahmâ, le Créateur.

(31 Ce qui n'empêche pas le relatif d'être une réalité par rapport au rela-

tif; aussi les s relations » dont parle M. A. Jouhney existent, mais elles

n'exittenl que pour notre personnalité, laquelle ett comme ces relations, une

relativité.

(4) La Théosophie.
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réelle, » il serait peut-être plus correct de dire: « et de a CELA (l)
procèdent les puissances qui créeront, dès qu’elles seront devenues la
cause réelle (2) sur le plan matériel). n (S. D. I. 55.)

« Personne ne crée fUnivL-rs. La science appellerait ce procédé
évolution : les philosophes pré-chrétiens et les Orientalistes l'ont
nommé Emanation; nous, Occultistes et Théosophes, y reconnais-
sons la seule Itéalité universelle et éternelle projetant sa propre ré-
flexion périodique sur les profondeurs infinies de l'espace. Cette
réflexion,qui vous semble être l'univers matériel objectif. nous la
considérons comme unevillusion temporaire et rien de plus. Ce qui
est éternel seul est réel. n (Clé de la Tlzéosop/zie, trad. française,

.
120.p Tout)e la difficulté vient de ce que l'on considère l'Univers

comme ayant une existence propre, tandis qu'il n'est qu'une illu-
sion. Notre univers ne peut être autre chose que l'Absolu ; s'il pa-
rait limité, temporaire, imparfait, changeant, cela est dû à l'illu-
sion : car rien ne peut ètrc que Plâtre absolu.

Ici donc, encore, la Theosophieest d'accord avec M. A Jhouney:
a Il n'y a pas de proportions entre l'lnfini et le liui.. mais il y a
des relations incessantes intimes... n Ces relations sont un effet de
l’Illusion, car le Fini n'est pas réellement. il n'est que relativement.
et le relatif c'est, eu réalité, l'illusion, le Néant (3).

« Que deviendrait, en effet, un être dont l'Etrese retirerait? n ce

que les Théosophes traduisent par : que serait un être s'il n’élait
pas l'Etre absolu ?

‘k
U»!

Une des relations entre le fini et Plnliniest justement la véritable
prière.................. .

Or, « la prière véritable, l'adoration et Pimploration de Dieu, est
rejetée par la 'l‘héosophie. . . . . . . . . . . . . .

a L'Absolu du Naturalisme transcendental (L) reste donc passif
dans l'œuvre du salut de l'homme; il n'est ni pour ni contre. La
prière proprement dite est vaine. L'homme est le seul auteur de
son salut et n’attend rien de la grâce.

a Uésotérisme theiste soutient, au contraire, que les relations
entre le non-conditionné et le conditionné sont la vérité suprême
et décisive, le nœud des choses. que le salut de l'homme est inspiré
et dirigé par l'Absolu, et que la gràce et la prière sont l'âme de la
Rédemption. »

(t) De l'Absolu, la Cause sans cause.

(2) Brahmé, le Créateur.
(3) Ce qui n'empêcha pas le relatif d'être une réalité par rapport au rela-

tif; aussi les a relations n dont parle M. A. Jouhney existent, mais elles
n'existent que pour notre personnalité, laquelle est comme «ces relations, une
relativité.

(4) La Théosophie.
l: æ.
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Ici encore la Théoscfphie et l'Esolérisme chrétien sont complète-

ment d'accord, si l'on laisse à la Divinité son caractère d'Absolu, et

si l'on distingue les différents genres de prière.

Si, par prière, l'on entend une demande faite par l'homme à un

Etre tout-puissant, séparé et différent de lui, nous répondrons que

ce n'est point ce que les Théosophes appellent de ce nom ; pour eux,

cette prière est un acte d'ignorance, pouvant osciller, au point de

vue moral, de l'aspiration sincère, mais grossière, à la magie noire,

consciente ou inconsciente; car cette dernière n'est autre chose

que l'emploi des forces de le Nature pour des fins égoïstes. C'est ce

qu'exprime noblementH. P. B. dans la Clé dela TAéosophie(i):

« Mais malheur aux Occultistes et aux Théosophes, qui, au lieu

d'écraser les désire de leur Ego inférieur et personnel, ou de

l'homme physique, et de dire en s'adressant à leur Ego supérieur

et spirituel inondé de la lumière d'Atma-Buddhi : « Que ta volonté

soit faite, et non la mienne,... » dépensent les ondes du pouvoir de

la volonté dans un but égoïste et sacrilège ! Car c'est de la magie

noire, c'est une abominatien, c'est de la sorcellerie spirituelle (2).

Et c'est malheureusement l'occupation favorite de nos hommes

d'états et de nos généraux chrétiens, surtout, lorsque ces derniers

envoient à la rencontre l'une de l'autre deux armées destinées à

s'entre-tuer. On se permet des deux côtés un peu de sorcellerie,

avant de commencer l'action, et chacun offre ses supplications au

même Dieu des Armées, dans l'espoir d'être aidé à égorger l'en-

nemi. »

Si par prière l'on veut dire adoration d'un Dieu séparé de

l'homme, quoique ayant des relations avec lui, nous dirons que,

bien qu'infiniment supérieure à la précédente, cette attitude de

l'àme est encore un fruit de l' « Illusion de la Séparativité, » la

croyance absurde à une espèce de Dieu extra-cosmique, impos-

sible à tous les points de vue.

Quant à ceux qui s'adressent à (Infini, oubliant qu'il ne peut ni

entendre, ni écouter, ni répondre, ils manquent involontairement

de logique : « Les chrétiens font preuve d'un orgueil satanique,

dit violemment H. P. B., en croyant que l'Absolu ou l'Infini sabaisse

jusqu'à écouter chaque prière folle ou égoïste, en admettant

toujours qu'il puisse exister des relations entre le non-conditionné

et le conditionné. Et ce sont eux aussi qui se rendent coupables de

blasphème, en enseignant qu'un Dieu Omniscient et Omnipotent

doit être informé par des prières de ce qu'il a à faire! Ceci se

(i) Page 98.

(2j Cette prière, en effet, n'est que l'expression intense d'un désir égoïste,

k taquelle le « lidéle » donne l'appui de la foi. Dans ces conditions, des

forces élémentales plus ou moins énergiques s'associent avec les pensées et

créent uu courant psycho-mental, qui, en se frayant un passage à travers

l'astral, cherche à se matérialiser sur le plan physique: d'où il arrive que la

prière (le désir ici) ardente et projetéeavec foi est souvent « exaucée. »

D' P.
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Ici encore la Théosdphie et l'Esotérisme chrétien sont complète-
ment d'accord, si l'on laisse à la Divinité son caractère d'A bsolu, et
si l'on distingue les différents genres de prière.

Si, par prière, l'on entend une demande faite par l'homme à un
Etre tout-puissant, séparé et dilTérent de lui, nous répondrons que
ce n'est point ce que les Théosophesappellent de ce nom ; pour eux,
cette prière est un acte d'ignorance, pouvant osciller, au point de
vue moral, de l'aspiration sincère, mais grossière. à la magie noire,
consciente ou inconsciente; car "cette dernière n'est autre chose
que l'emploi des forces de le Nature pour des fins égoïstes. C'est ce

qu'exprime noblementH.P. B. dans la Cle’ dela Tlléosophie(1) :

a Mais malheur aux Occultistes et aux Théosophes, qui, au lieu
d'écraser les désirs de leur Ego inférieur et personnel, ou de
l'homme physique, et de dire en s'adressant à leur Ego supérieur
et spirituel inondé de la lumièraŒAtma-Buddhi: « Oue ta volonté
soit faite, et non la mienne,... mdépensent les ondes du pouvoir de
la volonté dans un but égoïste et sacrilège l Car c'est de la magie

,

noire, c'est une abominatien, c'est de la sorcellerie spirituelle (2).
Et c'est malheureusement l'occupation favorite de nos hommes
d'états et de nos généraux chrétiens, surtout, lorsque ces derniers
envoient à la rencontre l'une de l'autre deux armées destinées à
s’entre—tuer. On se permet des deux cotés un peu de sorcellerie,
avant de commencer l'action,et chacun offre ses supplications au

même Dieu des Armées, dans l'espoir d'être aidé à égorger l'en-
nemi. »

'

Si par prière l'on veut dire adoration d'un Dieu séparé de
l'homme, quoique ayant des relations avec lui, nous dirons que,
bien quînfiniment supérieure à la précédente, cette attitude de
l'aine est encore un fruit de 1' a Illusion de la Séparativité, » la
croyance absurde à une espèce de Dieu extra-cosmique, impos-
sible à tous les points de vue.

Quant a ceux qui s'adressent à l'infini, oubliant qu'il ne peut ni
entendre, ni écouter, ni répondre, ils manquent involontairement
de logique : «Les chrétiens font preuve d'un orgueil satanique,
dit violemmentH.P. B., en croyant que l’Absoluou l'infinis'abaisse
jusqu'à écouter chaque prière folle ou égoïste, en admettant
toujours qu’il puisse exister des relations entre le non-conditionné
et le conditionné. Et ce sont eux aussi qui se rendent coupables de
blasphème, en enseignant qu'un Dieu Omniscient et Omnipotent
doit étre informé par des prières de ce qu’il a a faire! Ceci se

(l) Page 98.
(2; Cette prière. en etîet. n'est que l'expression intense d'un désir égoïste,

à laquelle le u Ildèle n donne l'appui de la foi. Dans ces conditions, des
forces élémentnles plus ou moins énergiques s'associent avec les pensées et
créent un courant psycho-mental, qui, en se frayant un passage a travers
Pastral, cherche il se matérialiser sur le plan physique: d'où il arrive que la
prière (le désir ici) ardente et projetèeavec foi est souvent s exaucée. n

D! P.
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trouve ésotériquement dans les paroles de Bouddha et de Jésus.

L'un dit: « N'attendez rien des Dieux impuissants, :— ne priez

pas ! mais agissez plutôt, car l'obscurité (1) ne s'illuminera pas. Ne

demandez rien au silence (2), car il ne peut ni parler ni en-

tendre (3). »

Puisque l'Être-te seule EST, et que le relatif, c'est-à-dire

l'homme, n'est qu'une illusion; puisque l'esprit de. l'homme est,

dans son essence, identique à l'Esprit universel, il est évident que

la prière, au sens ordinaire du mot, est une absurdité logique:

ce serait l'Esprit universel s'adressant à lui-même, pendant qu'il

croit adorer un Dieu personnel. Nous ne pouvons donc, sans

renoncer à la raison, accepter une prière qui n'est, le plus souvent,

qu'un acte d'égoïsme, ou un fruit de l'illusion de la Séparativité.

La prière des Théosophes n'est point celle-là, et ils ont un

autre mot pour l'exprimer : la Yoga, ce que l'Esolérisme chrétien

appelle l'Union, ou encore la Communion. Ils ne prient pas pour

« demander, » ils ne prient point pour « adorer » un Dieu séparé

de leur propre Esprit divin; ils aspirent à s'unir à l'Essence uni-

verselle qui vibre au fond de leur cœur; ils veulent la sentir,

l'entendre, la connaître, non parce qu'ils la croient séparée d'eux,

mais parce qu'ils savent qu'elle est eux-mêmes. « Je suis Brah-

mà, » telle est la pensée constante de l'Initié, pensée qui n'est

point le fruit de l'orgueil, mais de la Connaissance.

N Pour nous, l'homme intérieur est le seul Dieu que nous puis-

sions connaître. Et comment peut-il en être autrement? Admettez

notre théorie que Dieu est un principe infini, universellement

répandu : — comment l'homme seul pourrait-il ne pas être

baigné, extérieurement et intérieurement, dans la Déité? Nous

appelons a notre Père qui êtes aux cieux, » cette essence divine que

nous connaissons en nous-mêmes, dans notre cœur et dans notre

conscience spirituelle, mais qui n'a aucun rapport avec la con-

ception anthropomorphique que notre cerveau physique ou notre

imagination peut s'en faire : « Ne savez-vous pas que vous êtes

ie temple de Dieu, et que l'esprit de Dieu (du Dieu absolu) habite

en vous »? Mais que personne ne cherche à rendre anthropo-

morphe cetle essence divine qui est en nous! Et si les Théosophes

veulent suivre la vérité divine, et non la vérité humaine, qu'aucun

d'eux ne dise que ce « Dieu secret » écoute l'homme, ou se dis-

tingue, soit de la créature finie, soit de l'essence infinie, car tous

sont Un (4). »

Nous prions « Notre Père qui est dans les cieux, » dans son

acception ésotérique... Un théosophe adresse sa prière à son Père

qui est en secret (lisez et tâchez de compreadre Mathieu, chap. vi,

(\) L'Absolu.

(2) L'Absolu.

(3) Clé de la Thiosophie, p. 101.

(1) Clé de la Tfiéosophie, p. flii.
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trouve ésotériquement dans les paroles de Bouddha et de Jésus.
L'un dit: c N'attendez rien des Dieux impuissants, — ne priez
pas! mais agissez plutôt, car l'obscurité (l) ne sîlluminera pas. Ne
demandez rien au silence (2), car il ne peut ni parler ni en-

tendre (3). n

Puisque PËrnE-re seule EST, et que le relatif. c‘est-à-dire
l'homme, n'est qu'une illusion; puisque l'esprit de l'homme est,

x dans sou essence, identique à l'Esprit universel, il est évident que
la prière, au sens ordinaire du mot, est une absurdité logique:
ce serait l'Esprit universel s'adressant à lui-même, pendant qu'il
croit adorer un Dieu personnel. Nous ne pouvons donc, sans

renoncer à la raison, accepter une prière qui n'est, la plus souvent,
qu'un acte d'égoïsme, ou un fruit de l’illusion de la Séparativité.

La prière des Théosophes n’est point celle-là, et ils ont un

autre mot pour l'exprimer : la Yoga. ce que PEsotérisme chrétien
appelle l'Union, ou encore la Communion. Ils ne prient pas pour
c demander, n ils ne prient point pour a adorer n un Dieu séparé
de leur propre Esprit divin; ils aspirent à s'unir à l'Essence uni-
verselle qui vibre au fond de leur cœur; ils veulent la sentir,
l'entendre, la connaître, non parce qu'ils la croient séparée d'eux,
mais parce qu'ils savent qu'elle est eux-mêmes. a Je suis Brah-
mà, » telle est la pensée constante de l'lnitie, pensée qui n'est
point le fruit de l'orgueil, mais de la Connaissance.

a Pour nous, l'homme intérieur est le seul Dieu que nous puis-
sions connaître. Et comment peut-il en être autrement? Admettez
notre théorie que Dieu est un principe infini, universellement
répandu : — comment l'homme seul pourrait-il ne pas être
baigné, extérieurement et intérieurement, dans ‘la Déité? Nous -

appelons a notre Père qui étes auxcieux, » cette essence divine que
nous connaissons en nous-mêmes. dans notre cœur et dans notre
conscience spirituelle, mais qui n'a aucun rapport avec la con-

ception anthropomorphiqueque notre cerveau physique ou notre
imagination peut s'en faire : « Ne savez—vous pas que vous étes
le temple de Dieu, et que l'esprit de Dieu (du Dieu absolu) habite
en vous n? Mais que personne ne cherche à rendre anthropo-
morphe cette essence divine qui est en nous! Et si les Théosophes
veulent suivre la vérité divine, et non la vérité humaine, qu'aucun
d'eux ne dise que ce a Dieu secret n écoute l'homme, ou se dis-
tingue. soit de la créature finie, soit de l'essence infinie, car tous
sont Un (4). s

Nous prions c Notre Père qui est dans les cieux, n dans son

acception ésotérique... Un théosophe adresse sa prière à son Père
qui est en secret (lisez et tàchez de comprendre Mathieu, chap. v1,

(l) l.'.\bsolu.
(2) L'Absolnn.
(Il) (‘Ié de la T/‘zéosophie, p. tût.
(i; Clé de la Thëosophie, p. 96.
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6) et non point à un Dieu extra-cosmique, et, .par conséquent,

fini : ce « fère se trouve dans l'homme lui-même (1). »

« Je le répète, nous croyons à la « communion » et à l'action

simultanée avec notre « Père qui est en secret; » nous croyons

aussi à ces rares moments de bonheur extatique, pendant lesquels

notre âme supérieure, attirée vers son centre et son origine, se

fond dans l'essence universelle ; — cet état est appelé Samadhi,

pendant la vie, et Nirvana, après la mort (2). » Telle est la

Prière.

Mais il est une forme inférieure de cette prière, qui est prati-

quée par les Théosophes. Il savent, que, dans le monde illusoire,

les êtres sont des réalités; que ces êtres sont étroitement soli-

daires; que l-'S « Ainés » aident sans cesse les Jigos moins

avancés ; que la communication ne s'effectue que de proche en

proche, et que, pour atteindre un plan élevé, il faut qu'un pont

ail été jeté sur lui; que le Logos,— la Cause créatrice —ne

peut être atteint, par l'homme actuel, parce que d'innombrables

échelons (3) les séparent de lui; que, dans l'ascension nirvanique,

le Pèlerin a besoin de la main de ceux qui ont vaincu. Pour ces

raisons, et pour d'autres encore, les Théosophes prient les Etres

libérés de venir à leur secours; cela n'est point la prière ordi-

naire.

Ces êtres sont les seules. Puissances anthropomorphes que

l'homme puisse invoquer, de qui il puisse obtenir la « grâce, »

sur qui il puisse s'appuyer. Mais ces « Pouvoirs » n'agissent que-

dans les limites tracées par Karma, l'inflexible Justice: nulle

« faveur » à en attendre, en dehors de l'aide fraternelle, du

secours autorisé par la Loi.

Le « Salut, » — ce que l'on a encore appelé la Délivrance, la

Moksha, la Libération, le Nirvana, est le produit de la Cause créa-

trice, c'est-â-dire l'Évolution, aidée par les efforts des Êires libérés

et des individualités humaines en progression. L'Absolu n'a aucun

rapport avec le salut des individus, parce qu'il n'a pas de relation

avec ce qui est limité.

o

- = o.

x

Le fini n'est qu'un aspect de l'Infini, comme les êtres ne sont

que des aspects de l'Être absolu, — l'Etre-té; ce qui évolue, c'est

la vibration qui constitue ce que nous appelons les substances-

forces ; cette vibration est l'œuvre de la Maya (la Force primor-

diale), et la Maya est le premier et le plus haut aspect de Para-

brahm. Tant que les êtres n'ont pas atteint à la Soi-Conscience,

c'est-à-dire, ne sont pas arrivés à l'état humain, l'évolution se

(0 CU de la thcosophie p. 96.

(2) IbM. p. 10t.

(3) Ces « écheloQs » août des t'tres, de» intelligences transcendantes, de*

« feux » el des « flammes, s des « Ainés » hbérés des chulnes inférieure».

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

3,72, LE LOTUS BLEU

6) et non point à un Dieu extra-cosmique, et, .par conséquent,
fini : ce « Père se trouve dans l'homme lui-même (l). »

a Je le répète, nous croyons à la « communion » et à l'action
simultanée avec notre a Père qui est en secret; n nous croyons
aussi à ces rares moments de bonheur extatique, pendant lesquels
notre àme supérieure, attirée vers son centre et son origine, se

fond dans l'essence universelle; — cet état est appelé Samadhi,
pendant la vie, et Nirvana, après la mort(2). » Telle est la
Prière. ‘

Mais il est une forme inférieure de cette prière, qui est prati-
quée par les Théosophes. ll savent, que, dans le monde illusoire,
les étres sont des réalités; que ces étres sont étroitement soli-
daires; que les c Aines n aident sans cesse les Egos moins
avancés ; que la communication ne s'effectue que de proche en

proche, et que, pour atteindre un plan élevé, il faut qu'un pont
ait été jeté sur lui; que le Logos, — la Cause créatrice —ne

peut être atteint, par l'homme actuel, parce que d'innombrables
échelons (3) les séparent de lui; que, dans l'ascension nirvanique,
le Pèlerin a besoin de la main de ceux qui ont vaincu. Pour ces

raisons, et pour d'autres encore, les 'l‘heosophes prient les Etres’
libérés de venir a leursecours; cela n'est point la prière ordi-
noire.

Ces êtres sont les seules Puissances anthropomorphes que
l'homme puisse invoquer, de qui il puisse obtenir la a grâce. n

sur qui il puisse s'appuyer. Mais ces a Pouvoirs n n'agissent que’
dans les limites tracées par Karma, Yinllexible Justice: nulle
a faveur » a en attendre, en dehors de l'aide fraternelle, du
secours autorisé par la Loi.

Le a Salut, n — ce que l'on a encore appelé la Délivrance, la
Moksha. la Libération, le Nirvana, est le produit de la Cause créa-
trice, dest-à-dire l'Evolution, aidée par les efforts des Êtres libérés’
et des individualités humaines en progression. L'Absolun'a aucun

rapport avec le salut des individus, parce qu'il n'a pas de relation
avec ce qui est limité.

-- = o.
d!

Le fini n'est qu'un aspect de l'infini, comme les êtres ne sont

que des aspects de l'Être absolu, — IEtre-té; ce qui évolue, c'est
la vibration qui constitue ce que nous appelons les substances-
forces; cette vibration est l'œuvre de la Maya (la Force primor-
diale), et la Maya est le premier et le plus haut aspect de Para-
brahm. Tant que les étres n'ont pas atteint à la Soi-Conscience,
dest-ä-dire, ne sont pas arrivés à l'état humain, l'évolution se

(l) Clé de la théosophiep. 96.
(2) Ibtd. p. loi.
(3) Ces a échelons » sont des êtres. des intelligences transcendautes, des

a feux n et des u flammes, n des «a Aluée n libérée des clmlnel inférieures.
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6) et non point à un Dieu extra-cosmique, et, .par conséquent,
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simultanée avec notre a Père qui est en secret; n nous croyons
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fait malgré eux et à leur insu; quand ils sont devenus soi-cons-

cients, ils peuvent, par ignorance ou en connaissance de cause,

marcher avec l'évolution ou contre elle. L'Absolu n'a pas le pouvoir

de s'opposer à l'erreur, parce qu'il est au-dessus de l'erreur et dé

la vérité : il Est; l'erreur et la vérité, comme toutes les o paires

d'opposés, » ne sont pas de son royaume, car elles sont illusoires.

Elles sont le moyen de l'évolution, sa condition sine quà non, et

l'homme s'en sert volontairement pour opérer son salut. Une

relativité (l'homme) peut se servir d'une autre relativité (le bien et

le mal), mais l'Absolu ne peut se servir du relatif, parce que ce

dernier est une illusion (1). Un Dieu absolu qui interviendrait dans

l'évolution ne serait plus absolu. Le Dieu créateur (Logos, Brah-

mà) pourrait intervenir, parce qu'il n'est pas Absolu (il n'est qu'un

éphémère et un illusoire aspect de la Cause incausée), mais il

est la Loi Universelle, et ne pourrait changer cette Loi, qui est

lui-même, sans se détruire. 11 peut nous aider (2), quand il peut

atteindre notre conscience cérébrale, — ce qui n'est possible

que rarement chez l'homme ordinaire, — mais il ne peut faire

notre salut, sans notre volonté, sans nos efforts. Il est. dans notre

cœur, sous la forme de Hayon Atma-buddique, et, quand il le

peut, il nous impulsionne vers le bien, par l'intermédiaire de la

Voix de la Conscience (Manas supérieur); mais notre volonté d'être

soi-conscient, libre, autonome, quoique faible encore, ne peut

être violentée, sans briser la Loi, sans détruire le Créateur ; car

cette Volonté est un aspect de la Volonté cosmique (Brahmâ, le

Logos, le créateur), et ne peut disparaître, sans la disparition de la

Source dont elle émane.

Si l'homme inférieur (Kama-Manas) ne veut point se libérer,

la personnalité sera détruite, retournera à l'état élémentaire, et

l'Individualité (Manas supérieur) sera peut-être obligée d'attendre

un Manvatara futur, pour reprendre une forme humaine et conti-

nuer à développer en elle la Connaissance; mais jamais l'Absolu

ne perdra sa suprême passivité, pour s'occuper de l'homme; jamais

la Cause créatrice ne provoquera le chaos universel, en changeant

ou détruisant la Loi, c'est-à-dire elle-même, pour sauver un être

Soi-conscient, malgré lui.

La « Grâce, » prise au sens chrétien de faveur, n'a pas plus de

place que l'injustice dans la conception Théosophique de la Loi.

La seule grâce que l'homme puisse attendre, c'est l'Inspiration

spirituelle, et l'impulsion d'amour que répandent sans cesse les

grandes Ames; celles-là ne cherchent pas à nous éviter une sa-

lutaire douleur, elles nous poussent vers la Lumière, comme elles

y sont poussées elles-mêmes par des Ames plus grandes encore,

(1) /f n'y a d'existant que l'Absolu, avons-nous dit ; tout ce qui parait li-

mité est le produit illusoire de Maya.

(2) Par l'intermédiaire des hiérarchies dhyaniques, immédiatement supé»

rieurea à noua.
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fait malgré eux et à leur insu; quand ils sont devenus soi-cons‘-
cients, ils peuvent, par ignorance ou en connaissance de cause,
marcher avec l'évolution ou contre elle. L'Absolu n'a pas le pouvoir
de s'opposer à l'erreur, parce qu'il est au-dessus de l'erreur et de
la vérité : il EST; l'erreur et la vérité, comme toutes les a paires

i d'opposés, a ne sont pas de son royaume, car elles sontillusoires.
Elles sont le moyen de l'évolution, sa condition sine quâ non, et '

l'homme s'en sert volontairement pour opérer son salut. Une
relativité (l'homme) peut se servir d'une autre relativité (le bien et
le mal), mais l'Absolu ne peut se servir du relatif, parce que ce
dernier est une illusion(l). Un Dieu absolu qui interviendrait dans
l'évolution ne serait plus absolu. Le Dieu créateur (Logos, Brab-
mà) pourrait intervenir, parce qu'il n'est pas Absolu (il n'est qu'un
éphémère et un illusoire aspect de la Cause incausée), mais il
est la Loi Universelle, et ne pourrait changer cette Loi, qui est
lui-même, sans se détruire. Il peut nous aider (2),quand il peut:
atteindre notre conscience cérébrale, — ce qui n’est possible
que rarement chez l'homme ordinaire. — mais il ne peut [aire
notre salut, sans notre volonté, sans nos efforts. Il est, dans notre

_

cœur, sous la forme de Rayon Atma-buddique, et, quand il le
q peut, il nous impulsionne vers le bien, par l'intermédiaire de la

Voix de la Conscience (Manassupérieur); mais notre volonté d'être
soi—conscient, libre, autonome, quoique faible encore, ne peut
être violentée, sans briser la Loi, sans détruire le Créateur; car

cette Volonté est un aspect de la Volonté cosmique (Brahmâ, le
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3-; Logos, le créateur), et ne peut disparaître, sans la disparition de la
ê, Source dont elle émane. '

à
_

Si l'homme inférieur (Kama-Manas)ne veut point se libérer,
È (f. la personnalité sera détruite, retournera à l'état élémentaire, et
Ë (l. l'individualité (Manas supérieur) sera peut-être obligée d'attendre
j. l: .

un Manvatara futur, pour reprendre une forme humaine et conti-
ë nuer a développer en elle la Connaissance; mais jamais l'Absolu
Ë î’ ne perdra sa supréme passivité, pour s'occuper de l'homme; jamais

g _‘ la Causecréatrice ne provoquera le chaos universel, en changeant
g ‘ÿ ou détruisant la Loi, c'est-a-dire elle-môme, pour sauver un étre
j Soi-conscient, malgré lui.
ç; Ë ‘ La a Grâce, n prise au sens chrétien de faveur, n'a pas plus de
ë place que l'injustice dans la conception Théosophique de la Loi.
g à La seule grâce que l'homme puisse attendre, c'est l'inspiration
ä j; spirituelle, et l'impulsion d'amour que répandent sans cesse les
g f ’ grandes Aines; celles-la ne cherchent pas à nous éviter une sa-

Ë g
A

lutaire douleur, elles nous poussent vers la Lumière, comme elles
“î . y sont poussées elles-mômes par des Ames plus grandes encore,

Ë _' (t) Il n'y a (l'existant que FAésoIu, avons-nous dit; tout ce qui parait‘ li-
S‘

‘
snité est le produit illusoire de Maya.

3 8 (2) Par l'intermédiaire des hiérarchies dhyaniques, immédiatement supéo
ë p‘ rieures a nous. '
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comme ces dernières y sont poussées à leur tour par la Cause

créatrice.

L'Évolution n'est qu'une immense poussée vers la Lumière,

vers la Vie Soi-consciente, vers la Connaissance totale; et cette

Évolution n'est qu'un aspect de l'Absolu.

Les lecteurs trouveront, il faut l'espérer, dans cette explication,

les points communs de la Théosophie avec le Théisme de M. A.

Jhouney, et verrons que les querelles de toutes les écoles sont

souvent le fruit de mots mal définis, de formules incomplètement

expliquées, d'opinions trop sommairement présentées. Nous

sommes, personnellement, très reconnaissant à notre si distingué

confrère, de nous avoir fourni l'occasion d'éclaircir quelques-unes

des parties les plus généralement incomprises de l'enseignement

théosophique; nous lui savons tout particulièrement gré, de la

sincérité courtoise avec laquelle il a présenté sa critique, et nous

serons toujours heureux, lorsque des objections analogues nous

donneront le plaisir de jeter un peu de lumière sur les côtés ob-

scurs de nos doctrines.

Dr Pascal.

Petites nouvelles.

SECTION INDIENNE

Le zèle de la Branche de Calcutta s'est trouvé stimulé par le secours

qu'elle vient de recevoir du Secrétaire Général, en exercice, Bàbu Upen-

dranath Basu, et il vient d'être formé des groupes pour l'étude de la

littérature théosophique en général et des Skustras en particulier.

L'Union Aryenne des jeunes gens, fondée et encouragée par celte Bran-

che, s'est affiliée & l'Association des enfants hindous, et Bâbu Hirendra-

nath Dutta a été élu vice-président pour le Bengale.

SECTION EUnOPÊENNE

Les conférences de Madame Annie Besant, bien que moins nom-

breuses qu'il y a un ou deux mois, ont produit, comme toujours, un

excellent eflet. Celles qu'elle a faites à Plymouth et Tavistok auront

pour résultat la formation de deux nouvelles branches, dont on espère

beaucoup.

•

• *

Le Président de la S. T. a séjourné en Europe durant le mois d'août,

et a visité Paris, Berlin et Amsterdam. Il est retourné au quartier cen-

tral de la section européenne, à Londres, en septembre.
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comme ces dernières y sont poussées à. leur tour par la Cause
créatrice.

L’Évolution n'est qu'une immense poussée vers la Lumière,
vers la Vie Soi-consciente, vers la Connaissance totale; et cette
Évolution n'est qu'un aspect de l'Absolu.

Les lecteurs trouveront, il faut Yespérer, dans cette explication,
les points communs de la Théosophie avec le Théisme de M. A.
Jhouney, et verrons que les querelles de toutes les écoles sont
souventle fruit de mots mal définis, de formules incomplètement
expliquées, d'opinions trop sommairement présentées. Nous
sommes, personnellement, très reconnaissant à notre si distingué
confrère, de nous avoir fourni l'occasion d'éclaircir quelques-unes
des parties les plus généralement incomprises de l'enseignement
théosophique; nous lui savons tout particulièrement gré, de la
sincérité courtoise avec laquelle il a présenté sa critique, et nous

serons toujours heureux,lorsque des objections analogues nous

donneront le plaisir de jeter un peu de lumière sur les côtés ob-
‘scurs de nos doctrines.

D‘ Pascal.

Petites nouvelles.

nu-

SECTION INDXENNE

Le zèle de la Branche de Calculta s’est trouvé stimulé par le secours

qu’elle vient de recevoir du Secrétaire Général, en exercice, Bebu Upen-
drauath Basa, et il vient «rem formé des groupes pour l'étude de la
littérature théosophique en général et des Shauras en particulier.
L'Union Aryenne des jeunes gens, fondée et encouragée par cette Bran-
che, s'est affiliée à l'Association des enfants hindous, et Bébu l-lirendra-
nathDutla a été élu vice-président pour le Bengale.

sacrxou aunopésunz

Les conférences de Madame Annie Besant, bien que moins nom-

breuses qu'il y a un ou deux mois, ont produit, comme toujours, un

excellent ellct. Celles qu'elle a faites à Plymouthet Tavistok auront

pour résultat la formation de deux nouvelles branches, dont on espère
beaucoup.

Le Président de la S. T. a séjourné en Europe durant le mois d'août,
et a visité Paris, Berlin et Amsterdam. Il est retourné au quartier cen-

tral de la section européenne, à Londres, en septembre.
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nathDutla a été élu vice-président pour le Bengale.

sacrxou aunopésunz

Les conférences de Madame Annie Besant, bien que moins nom-

breuses qu'il y a un ou deux mois, ont produit, comme toujours, un

excellent ellct. Celles qu'elle a faites à Plymouthet Tavistok auront

pour résultat la formation de deux nouvelles branches, dont on espère
beaucoup.

Le Président de la S. T. a séjourné en Europe durant le mois d'août,
et a visité Paris, Berlin et Amsterdam. Il est retourné au quartier cen-

tral de la section européenne, à Londres, en septembre.
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SECTION AUSTRALIENNE

Les rapports, qui nous viennent d'Australie, sont particulièrement

satisfaisants, et les idées thécsopbiques paraissent s'y répandre lar-

gement.

A Sydney, à l'Association chrélienne des jeunes gens, il a été fait une

conférence contradictoire sur la Théosopbie, en présence du Primat,

qui occupait la chaire, d'évéques et autres membres du clergé. Cela

montre combien la Théosophie tend à s'imposer dans les cercles reli-

gieux.

Cetle circonstance amena la presse locale à parler du livre de Solo-

vioff; ce qui donna lieu à un échange de correspondances, dans les-

quelles les membres de la Société prirent la défense victorieuse de

Madame Blavatsky, mise en cause dans ce livre.

Le Secrétaire Général, en faisant sa tournée dans les différents cen-

tres de la Société Théosophique, a constaté que les sentiments prédomi-

nant dans tous ces centres était, avec raison, que les vérités, les prin-

cipes et les enseignements de la Théosophie, sont indépendants des

personnalités, que la vérité, en tant quevélité, est invulnérable, et que

les dissensions intérieures ou les attaques du dehors, relatives à notre

Société, ne font que prouver la solidité de son édifice et l'impossibilité

de jamais ébranler ses fondations.

La comtesse Wachtmeister réussit réellement à Melbourne, mais elle

est si fatiguée qu'elle a dû se reposer, avant d'aller à Sydney, où elle

est arrivée, le 4 août. On espère qu'elle pourra visiter Goulburn, Wagga

et Armadale.

Les efforts de cette infatigable travailleuse ont amené un surcroît

dans la vente des ouvrages théosophiques, à Maybauk, où il vient d'être

créé un nouveau cercle appelé « Lotus Cercle. »

Une nouvelle branche a été tout récemment organisé par le Secré-

taire Général, à Surrey Hills.

AUCKLAND, (.NOUVELLE ZÉLANDE)

Le travail théosophique de la Loge locale y progresse avec régularité,

quoique avec lenteur, et, pendant le dernier mois, il a été fait de véri-

tables efforts pour faire avancer le mouvement.

JOHANNESBURG (AFRIQUE)

Le mouvement de ce côté commence à s'accentuer ; aveo un peu de

patience et de persévérance, nous pouvons espérer voir pousser bientôt

dans ce pays d'avenir de nouvelles branches à l'arbre théosophi-

que.
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SECTION AUBTRALIENNE

Les rapports, qui nous viennent d'Australie, sont particulièrement
‘satisfaisants, et les idées théosophiques paraissent s'y répandre lar-
gement.

A Sydney, à l'Association chrétienne des jeunes gens, il a été fait une

conférence contradictoire sur la 'I'héosopbie, en présence du Primat,
qui occupait la chaire, d'évêques et autres membres du clergé. Cela
montre combien la Théosophie tend à s'imposer dans les cercles reli-
gieux.

Cette circonstance amena la presse locale à parler du livre de Solo-
vioiY; ce qui donna lieu à. un échange de correspondances, dans les-
quelles les membres de la Société prirent la défense victorieuse de
Madame Blavatsky,mise en cause dans ce livre.

Le Secrétaire Général, en faisant sa tournée dans les dilféreuts cen-
tres de la Société Théosaphique, a constaté que les sentiments prédomi-
nant dans tous ces centres était, avec raison, que les vérités, les prin-
cipes et les enseignements de la Tbéosophie, sont indépendants des
personnalités, que la vérité, en tant que vérité, est invulnérable, et que
les dissensions intérieures ou les attaques du dehors, relatives à notre
Société, ne font que prouver la solidité de son édifice et l'impossibilité
de jamais ébranler ses fondations.

La comtesse Wachtmeister réussit réellement à Melbourne, mais elle
est si fatiguée qu'elle a dû se reposer, avant d'allerà Sydney, où elle
est arrivée, le 4 août. On espère qu'elle pourra visiter Goulburn,Wagga
et Armadale.

Les elforts de cette infatigable travailleuse ont amené un surcroît
dans la vente des ouvrages théosophiques, à Maybauk,où il vient d'être
créé un nouveau cercle appelé « Lotus Cercle. n

Une nouvelle branche a été tout récemment organisé par le Secré-
taire Général, à Surrey Bills.

__—

ancxunn, (souvenu zemnns)
Le travail théosopbiquede la Loge locale y progresse avec régularité,

quoique avec lenteur, et, pendant le dernier mois, il a été fait de véri-
tables etforts pour faire avancer le mouvement. '

JOIIANNESBUBG (AFRIQUB)
Le mouvement de ce côté commence à s'accentuer ; avec un peu de

patience et de persévérance, nous pouvons espérer voir pousser bientôt
dans ce pays d'avenir de nouvelles branches à l'arbre théosophi-
que.
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est arrivée, le 4 août. On espère qu'elle pourra visiter Goulburn,Wagga
et Armadale.

Les elforts de cette infatigable travailleuse ont amené un surcroît
dans la vente des ouvrages théosophiques, à Maybauk,où il vient d'être
créé un nouveau cercle appelé « Lotus Cercle. n

Une nouvelle branche a été tout récemment organisé par le Secré-
taire Général, à Surrey Bills.
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ancxunn, (souvenu zemnns)
Le travail théosopbiquede la Loge locale y progresse avec régularité,

quoique avec lenteur, et, pendant le dernier mois, il a été fait de véri-
tables etforts pour faire avancer le mouvement. '

JOIIANNESBUBG (AFRIQUB)
Le mouvement de ce côté commence à s'accentuer ; avec un peu de

patience et de persévérance, nous pouvons espérer voir pousser bientôt
dans ce pays d'avenir de nouvelles branches à l'arbre théosophi-
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CÊYLAN

C'est le 14 août dernier que fui posée la première pierre du bâtiment

destiné à servir de dortoir pour les jeunes filles, ainsi que de bibliothè-

que, par Madame Uiggias, assistée de Madame de Abrew. Ce bâtiment

ast solidement construit et couvert en tuiles, et sera relié au corps

principal. Des aménagements ont été faits pour recevoir ceux de nos

amis qui visiteraient Colombo.

Madame Higgins, dont nous avons entretenu nos lecteurs, il y a quel~

ques mois, montre une ténacité et un courage vraiment rares, et tous

les Tbéosophes se feront certainement un devoir de l'aider de leurs

meilleures pensées.

Revue des Revues

CRÉMATION

Nous lisons, dans le Lucifer de septembre dernier, que la crémation

fait de grands progrès aux États-Unis.

D'après le Light, il n'y aurait eu, en 1885, que 36 corps de brûlés, au

lieu d'être enterrés, tandis que, pendant les sept premiers mois de 1894,

il n'y en a pas eu moins de 876.

La terre, souillée parla matière en décomposition, l'atmosphère em-

poisonnée par le lent développement des gaz délétères, sont un danger

toujours croissant pour le bien-être général, sans parler des inconvé-

nients psychiques résultant de cette façon de disposer des cadavres. Ii

faut espérer, dit l'auteur de ces remarques, que nous verrons bientôt le

feu exercer son action purifiante sur tous ces cadavres, en les disper-

sant rapidement et sans danger.

NIRVANA ET PERSONNALITÉ

Voici ce que le Professeur Max Millier écrit, à propos du Nirvâna, dans

le numéro de mai 1893 du xix° Siècle:

« On s'imagine généralement que le Nirvana, qui a tant fait couler

d'encre, est un terme inventé par Bouddha. Il est cité dans la Bkaga-

vad Gitd et dans quelques Upanishads. Il signifia originairement rien

de plus que l'extinction ou l'anéantissement de toute passion, le calme

après l'orage, l'émancipation finale et le bonheur éternel, la réunion

avec l'Esprit suprême (Brahma-Nirvâna); cependant, dans quelques

écoles bouddhistes, sans qu'on sache comment cela s'est fait, on y

adopta le sens de complète extinction ou annihilation. Quelle que.soit

a signification que Nirvdna ait pu avoir dans les derniers temps, il n'y
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caveau

C'est le l4 août dernier que fut posée la première pierre du batiment
_destiné à servir ‘de dortoir pour les jeunes filles, ainsi que de bibliothè-
que, par Madame lliggins, assistée de Madame de Ahrew. Ce bâtiment
est solidement construit et couvert en tuiles, et sera relié au corps
principal. Des aménagements ont été faits pour recevoir ceux de nos

amis qui vieiteraient Colombo.

_

Madame Higgins, dont nous avons entretenu nos lecteurs,il y a quel‘
ques mois, montre une ténacité et un courage vraiment rares, et tous

_les Théosophes se feront certainement un devoir de Paider de leurs
meilleures pensées. '

Revue des Revues.

caenrton

Nous lisons, dans le Lucifer de septembre dernier, que la crémation
‘ fait de grands progrès aux États-Unis.

D'après le Light, il n'y auraiteu. en i885, que 36 corps de brûlés,au

lieu d'être enterrés, tandis que, pendant les sept premiers mois de i894,
il n’y en a pas eu moins de 876.

_

l

La terre, souillée par la matière en décomposition, l’atmosphère em-

poisonnée par le lent développement des gaz déletères, sont un danger
toujours croissant pour le bien-être général, sans parler des inconvé-
nients psychiques résultant de cette façon de disposer des cadavres. Il
faut espérer, dit l'auteur de ces remarques, que nous verrons bientôt le
feu exercer son action purifiante sur tous ces cadavres, en les disper-
sant rapidement et sans danger.

NIRVANA m rsasoanaun’:

Voici ce que le ProfesseurMax Mtlller écrit, a propos du Nirvana, dans
le numéro de mai i893 du aux‘ siècle :

a On s'imagine généralement que le Nirväna, qui a tant fait couler
d'encre, est un terme inventé par Bouddha. Il est cité dans la Bhapa-
vad Gild et dans quelques Upanishads. Il signifia originairement rien
de plus que Pextinction ou l'anéantissement de toute passion. le calme
après l'orage, Pémancipation finale et le bonheur éternel, la réunion
avec l’Esprit suprême (Brahma-Nirvana) ; cependant, dans quelques
écoles bouddhistes, sans qu'on sache comment cela s'est fait, on y
adopta le sens de complète extinction ou annihilation. Quelle quesoit
a signification que Nirvana ait pu avoir dans les derniers temps, il n'y
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est solidement construit et couvert en tuiles, et sera relié au corps
principal. Des aménagements ont été faits pour recevoir ceux de nos

amis qui vieiteraient Colombo.

_

Madame Higgins, dont nous avons entretenu nos lecteurs,il y a quel‘
ques mois, montre une ténacité et un courage vraiment rares, et tous

_les Théosophes se feront certainement un devoir de Paider de leurs
meilleures pensées. '
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Nous lisons, dans le Lucifer de septembre dernier, que la crémation
‘ fait de grands progrès aux États-Unis.

D'après le Light, il n'y auraiteu. en i885, que 36 corps de brûlés,au

lieu d'être enterrés, tandis que, pendant les sept premiers mois de i894,
il n’y en a pas eu moins de 876.

_

l

La terre, souillée par la matière en décomposition, l’atmosphère em-

poisonnée par le lent développement des gaz déletères, sont un danger
toujours croissant pour le bien-être général, sans parler des inconvé-
nients psychiques résultant de cette façon de disposer des cadavres. Il
faut espérer, dit l'auteur de ces remarques, que nous verrons bientôt le
feu exercer son action purifiante sur tous ces cadavres, en les disper-
sant rapidement et sans danger.

NIRVANA m rsasoanaun’:

Voici ce que le ProfesseurMax Mtlller écrit, a propos du Nirvana, dans
le numéro de mai i893 du aux‘ siècle :

a On s'imagine généralement que le Nirväna, qui a tant fait couler
d'encre, est un terme inventé par Bouddha. Il est cité dans la Bhapa-
vad Gild et dans quelques Upanishads. Il signifia originairement rien
de plus que Pextinction ou l'anéantissement de toute passion. le calme
après l'orage, Pémancipation finale et le bonheur éternel, la réunion
avec l’Esprit suprême (Brahma-Nirvana) ; cependant, dans quelques
écoles bouddhistes, sans qu'on sache comment cela s'est fait, on y
adopta le sens de complète extinction ou annihilation. Quelle quesoit
a signification que Nirvana ait pu avoir dans les derniers temps, il n'y
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a aucun doute que, dans le commencement, il signifiait Yextinction du

feu des passions. Cette époque est bien antérieure au Bouddhisme. Il

faut aller la chercher dans l'antiquité du Brahmanisme. »

Dans un article à propos de la philosophie Vedantique, et sur la

question de savoir si l'âme conserve sa personnalité, Max Miiller fait la

remarque suivante:

« Une question pareille ne peut se faire à un vrai védanliste. La per-

sonnalité terrestre est pour lui une chaîne et un obstacle, et se débar-

rasser de cette chaîne est le but le plus élevé de sa philosophie, le bon-

heur le plus grand auquel aspire le Vedantiste. »

TI1É0S0PH1E ET HINnOUISME

On lit dans le Thiosophist de septembre:

«Il est bon de noter que dans l'Inde l'expansion de l'étude de la

Tbéosophie, parmi les hindous, semble marcher da pair avec la résur-

rection grandissante de l'Hindouisme, qui est maintenant admis et par-

tout commenté. C'est surtout dans la plus jeune génération que-cela

'peut être constaté; et les associations des jeunes gens deviennent des

centres d'activité tbéosophique. Une union formée à Saidapet, par

exemple, a pour président le Professeur G. Krishna Prabhu, hindou

instruit et pieux, qui est en même temps membre de la Société Thêoso-

-phique, et a étudié, non seulement les Upanishads et la tihagavad Gîta,

mais encore la Doctrine Secrète, la Clef de la Théosophie, les manuels

théosopbiques, la Voix du Silence, etc. Dans cette voie, le véritable hin-

douisme se trouve vivifié dans tous les sens, et nous espérons voir de

plus en plus l'antique religion manifester les beautés qu'elle renferme

et briller d'un nouvel éclat, dégagée des adjonctions modernes qui ont

obscurci sa lumière. Si cette évolution continue, la spiritualité indienne

s'élèvera de nouveau pour aider le monde, et la terre chère à tous les

cœurs épris de religiosité redeviendra un centre de vie spirituelle. Un

plus noble service ne peut être rendu à la Terre itère, par ses plus

jeunes fils, que ce rétablissement de l'ancienne foi, dans cette pureté qui

faisait sa gloire, alors qu'elle était elle-même la fille aînée de la Rei.i-

lion-Sagksse. »

Paul Gillard.

Nous lisons dans la Curiosité:

« Dans le n° 70 de l'Etoile, notre savant confrère et ami Albert Jhouney

donne sous le titre: Le Fluide, une méthode d'aspir, qui est très juste et

capable de guérir des névralgies, mais comme nous connaissons un

moyen plus puissant et aussi simple, nous le donnerons à la suite de

Jhouney. Ce moyen servira du reste de preuve et de corollaire à la thèse

de notre ami, à qui nous laissons la parole.
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a aucun doute que, dans le commencement,il signifiait l'extinction du

‘feu des passions. Cette époque est bien antérieure au Bouddhisme. l1
‘faut aller la chercher dans Pantiquité du Brahmanisme. »

' Dans un article à propos de la philosophie Vedantique, et sur la
question de savoir si l'anis conserve sa personnalité, Max Müller fait la

remarque suivante :
'

a Une question pareille ne peut se faire à un vrai védantiste. La per-
sonnalité terrestre est pour lui une chaîne et un obstacle, et se débar-

“rasser de cette chaîne est le but le plus élevé de sa philosophie, le bon-
heur le plus grand auquel aspire le Vedantiste. n

ÎHÉOSOPB lE L1‘ HINDOUISME

On lit dans le Thdosophiat de septembre :

u Il est bon de noter que dans l‘Inde l'expansion de Petude de la
Théosophie, parmi les bindous,'semblemarcher de pair avec la résur-
rection grandissante de Pflindouisme,qui est maintenant admis et par-
tout commenlé. C'est surtout dans la plus jeune génération quenoela
peut être constaté; et les associations des jeunes gens deviennent des
centres d'activité théosophique. Une union formée a Saidapet, par
exemple, a pour président le Professeur G. Krishna Prahhu, hindou
instruit et pieux, qui est en même temps membre de la Société Théoso-
phique, et a étudié, non seulement les Upanisbads et la Bhagavad Gus,
mais encore la Doctrine Secrète, la Clef de la Théosophie, les manuels
théosophiques, la Voix du Silence, etc. Dans cette voie, le véritable hin-
douîsme se trouve vivifié dans tous les sens, et nous espérons voir de
plus en plus l'antique religion manifester les beautés qu'elle renferme
et brillerd'un nouvel éclat, dégagée des adjonctions modernes qui ont
pbscurcl sa lumière. Si cette évolution continue, la spiritualité indienne
s’élèvera de nouveau pour aider le monde, et la terre chère à tous les
cœurs épris de religiosité redeviendra un centre de vie spirituelle. Un
plus noble service ne peut être rendu à la Terre Mère, par ses plus
jeunes fils, que ce rétablissement de Pancienne foi, dans cette pureté qui
faisait. sa gloire, alors qu'elle était elle-même la fille aînée de la Bam-
LION-SAGESSE. »

Paul Gillard.

Nous lisons dans la Curiosité :

« Dans le n° 79 de l'E'rou.s, notre savant confrère et ami Albert Jhouney
donne sous le titre: Le FLuIne, une méthoded’aspir,quiest très juste et
capable de guérir des névralgies, mais comme nous connaissons un

moyen plus puissant et aussi simple, nous le donnerons à la suite de
Jhouney. Ce moyen servira du reste de preuve et de corollaire a la thèse
de notre ami, a qui nous laissons la parole.
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‘feu des passions. Cette époque est bien antérieure au Bouddhisme. l1
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' Dans un article à propos de la philosophie Vedantique, et sur la
question de savoir si l'anis conserve sa personnalité, Max Müller fait la

remarque suivante :
'

a Une question pareille ne peut se faire à un vrai védantiste. La per-
sonnalité terrestre est pour lui une chaîne et un obstacle, et se débar-

“rasser de cette chaîne est le but le plus élevé de sa philosophie, le bon-
heur le plus grand auquel aspire le Vedantiste. n

ÎHÉOSOPB lE L1‘ HINDOUISME

On lit dans le Thdosophiat de septembre :

u Il est bon de noter que dans l‘Inde l'expansion de Petude de la
Théosophie, parmi les bindous,'semblemarcher de pair avec la résur-
rection grandissante de Pflindouisme,qui est maintenant admis et par-
tout commenlé. C'est surtout dans la plus jeune génération quenoela
peut être constaté; et les associations des jeunes gens deviennent des
centres d'activité théosophique. Une union formée a Saidapet, par
exemple, a pour président le Professeur G. Krishna Prahhu, hindou
instruit et pieux, qui est en même temps membre de la Société Théoso-
phique, et a étudié, non seulement les Upanisbads et la Bhagavad Gus,
mais encore la Doctrine Secrète, la Clef de la Théosophie, les manuels
théosophiques, la Voix du Silence, etc. Dans cette voie, le véritable hin-
douîsme se trouve vivifié dans tous les sens, et nous espérons voir de
plus en plus l'antique religion manifester les beautés qu'elle renferme
et brillerd'un nouvel éclat, dégagée des adjonctions modernes qui ont
pbscurcl sa lumière. Si cette évolution continue, la spiritualité indienne
s’élèvera de nouveau pour aider le monde, et la terre chère à tous les
cœurs épris de religiosité redeviendra un centre de vie spirituelle. Un
plus noble service ne peut être rendu à la Terre Mère, par ses plus
jeunes fils, que ce rétablissement de Pancienne foi, dans cette pureté qui
faisait. sa gloire, alors qu'elle était elle-même la fille aînée de la Bam-
LION-SAGESSE. »

Paul Gillard.

Nous lisons dans la Curiosité :

« Dans le n° 79 de l'E'rou.s, notre savant confrère et ami Albert Jhouney
donne sous le titre: Le FLuIne, une méthoded’aspir,quiest très juste et
capable de guérir des névralgies, mais comme nous connaissons un

moyen plus puissant et aussi simple, nous le donnerons à la suite de
Jhouney. Ce moyen servira du reste de preuve et de corollaire a la thèse
de notre ami, a qui nous laissons la parole.
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» Communication entre le fluide atmosphérique et le fluide humain. — Si

l'on s'assied, le dos au Nord, de préférence à la campagne, au grand air

el par un beau temps (1), et que l'on élève la main droite vert le ciel,

la paume en dessus, les doigts légèrement en pointe, on se sentira pé-

nétré peu à peu et rafraîchi par le fluide atmosphérique.

» Bien des fois, après un travail fatigant, j'ai éprouvé qu'on enlevait

ainsi toute lièvre du cerveau. Le fluide atmosphérique pénètre par le

bras, gagne la tête, il se produit un petit surcroît de fièvre et un four-

millement, puis la chaleur s'en va, la fraîcheur arrive, et l'on est sensi-

blement calmé et invigoré.

» Cette communication entre le fluide atmosphérique et le fluide hu-

main, les appareils kénodynamiques l'établissent avec plus de force, il

est vrai, que la simple pratique de Yaspir que je décris aujourd'hui.

» L'aspir ne sera peut-être pas éprouvé parceux qui discerneront mal

les impressions délicates.

» Mais les appareils kénodynamiques étant coûteux et difficiles à cons-

truire, j'ai voulu donner aujourd'hui un moyen plus simple el à la por-

tée de tous, de rafraîchir et de fortifier la force vitale humaine, par com-

munication de la force vitale atmosphérique.

» La main gauche attire également ; il y a des détails d'observation que

je ne rapporte pas aujourd'hui. J'ai seulement posé le principe. Je crois

que ses conséquences ne manquent pas, scientifiquement entendu. »

A. J.

» A ce qui précède, nous ajouterans ceci : c'est que, lorsqu'on est atteint

de céphalalgie provenant d'une cause quelconque et principalement par

excès de travail intellectuel, on n'a, pour être soulagé immédiatement,

qu'à appuyer son dos, étant debout, contre le tronc d'un arbre le plus

fort possible. Immédiatement ou quelques minutes après, suivant l'état

dans lequel on se trouve, ou la sensibilité plus ou moins grande du su-

jet ; immédiatement, disons-nous, on sent un soulagement. En outre,

si un magétiseur quelconque vous fait des passes de la tête aux pieds,

on est immédiatement guéri; mais le secours dela passe magnétique

n'est nullement nécessaire, un fort tronc d'arbre sur lequel l'homme

adosse son tronc suffit à vous soulager d'une manière instantanée. Le

fait s'explique de lui-même, l'arbre entraîne un courant d'électricité de

sa ramure à ses racines; or, l'homme se trouvant dans l'axe du courant

en profite, son corps est dégagé de l'excédant de fatigue qu'il renferme,

par le courant électrique atmosphérique, et, comme dans lanature, il y

a un échange constant de fluide que j'appellerai primordial, l'arbre qui

en est puissamment pourvu en cède à l'homme une partie; car il est

bien entendu qu'il n'y a qu'une seule matière qui constitue tout ce qui

vit dans notre monde, et que ce n'est quela ditlérenciation de cette ma-

tière, qui constitue les différents corps.

(1) Il est possible de faire l'expérienci; dans une ville, a la fenêtre; seule-

ment les conditions sont moins favorables.
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n Communication entre le fluide atmosphérique elle fluide humain. — Si
l'on s'assied, le dos au Nord, de préférence à la campagne, au grand air
et par un beau temps (l), et que l'on élève la main droite vers le ciel.
la paume en dessus, les doigte légèrement en pointe, on se sentira pé-
nétré peu à peu et rafraîchi par le fluide atmosphérique.

» Bien des fois, après un travail fatigant, j'ai éprouvé qu’on enlevait

V

ainsi toute lièvre du cerveau. Le fluide atmosphérique pénètre par le
bras, gagne la tête, il se produit un petit surcroît de fièvre et un four-
millement,puis la chaleur s'en va, la fraîcheur arrive, et l’on est sensi-
blement calmé et invigoré.

» Cette communication entre le fluide atmosphérique et le fluide hu-
main, les appareils kénodynamiques rétablissent avec plus de force, il
est vrai, que la simple pratique de Paspir que je décris aujourd'hui.

n ljaspir ne sera peut-être pas éprouvé parceux qui discerncront mal
les impressions délicates.

» Mais les appareils kénodynamiques étant coûteux et difficilesa cons-

truire, j'ai voulu donner aujourd'hui un moyen plus simple et a la por-
«tee de tous, «le rafraîchir et de fortifier la force vitale humaine, par coin-

Jnunication de la force vitale atmosphérique.
n La main gaucheattire également ; ily a des détails d'observation que

je ne rapporte pas aujourd’hui. J'ai seulement posé le principe. Je crois
que ses conséquences ne manquent pas, scientifiquement entendu. n

A. J’.

u A ce qui précède, nous ajouterons ceci : c'est que, lorsqu'on est atteint
de céphalalgie provenant d'une cause quelconque et principalement par
excès de travail intellectuel, on n’a, pour étre soulagé immédiatement,
qu'à appuyer son dos, étant debout, contre le tronc d'un arbre le plus
fort possible. Immédiatementou quelques minutes après, suivant l'état
dans lequel on se trouve, ou la sensibilité plus ou moins grande du su-

jet; immédiatement, disons-nous, on sent un soulagement. En outre,
si un magétiseur quelconque vous fait des passes de la téte aux pieds,
on est immédiatement guéri; mais le secours dela passe magnétique
n'est nullement nécessaire, un fort tronc d'arbre sur lequel l'homme
adosse son tronc suffit à vous soulager d'une manière ‘instantanée. Le
‘fait s'explique de lui-même, l'arbre entraîne un courant d'électricité de
sa ramure à ses racines; or, l'homme se trouvant dans l'axe du courant
en profite, son corps est dégagé de l'excédent de fatigue qu'il renferme,
par le courant électrique atmosphérique, et, comme dans la nature, il y
a un échange constant de fluide que j'appellerai primordial, l'arbre qui
en est puissamment pourvu en cède à l'homme une partie; car il est
bien entendu qu’il n'y a qu'une seule matière qui constitue tout ce qui
vit dans notre monde, et que ce n'est quela ditlérenciation de cette ma-

tière, qui constitue les dillérentscorps.

(l) Il est possible de faire l'expérience dans une ville, à la fenêtre; seule-
ment les conditions sont moins favorables.
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n Communication entre le fluide atmosphérique elle fluide humain. — Si
l'on s'assied, le dos au Nord, de préférence à la campagne, au grand air
et par un beau temps (l), et que l'on élève la main droite vers le ciel.
la paume en dessus, les doigte légèrement en pointe, on se sentira pé-
nétré peu à peu et rafraîchi par le fluide atmosphérique.

» Bien des fois, après un travail fatigant, j'ai éprouvé qu’on enlevait

V

ainsi toute lièvre du cerveau. Le fluide atmosphérique pénètre par le
bras, gagne la tête, il se produit un petit surcroît de fièvre et un four-
millement,puis la chaleur s'en va, la fraîcheur arrive, et l’on est sensi-
blement calmé et invigoré.

» Cette communication entre le fluide atmosphérique et le fluide hu-
main, les appareils kénodynamiques rétablissent avec plus de force, il
est vrai, que la simple pratique de Paspir que je décris aujourd'hui.

n ljaspir ne sera peut-être pas éprouvé parceux qui discerncront mal
les impressions délicates.

» Mais les appareils kénodynamiques étant coûteux et difficilesa cons-

truire, j'ai voulu donner aujourd'hui un moyen plus simple et a la por-
«tee de tous, «le rafraîchir et de fortifier la force vitale humaine, par coin-

Jnunication de la force vitale atmosphérique.
n La main gaucheattire également ; ily a des détails d'observation que

je ne rapporte pas aujourd’hui. J'ai seulement posé le principe. Je crois
que ses conséquences ne manquent pas, scientifiquement entendu. n

A. J’.

u A ce qui précède, nous ajouterons ceci : c'est que, lorsqu'on est atteint
de céphalalgie provenant d'une cause quelconque et principalement par
excès de travail intellectuel, on n’a, pour étre soulagé immédiatement,
qu'à appuyer son dos, étant debout, contre le tronc d'un arbre le plus
fort possible. Immédiatementou quelques minutes après, suivant l'état
dans lequel on se trouve, ou la sensibilité plus ou moins grande du su-

jet; immédiatement, disons-nous, on sent un soulagement. En outre,
si un magétiseur quelconque vous fait des passes de la téte aux pieds,
on est immédiatement guéri; mais le secours dela passe magnétique
n'est nullement nécessaire, un fort tronc d'arbre sur lequel l'homme
adosse son tronc suffit à vous soulager d'une manière ‘instantanée. Le
‘fait s'explique de lui-même, l'arbre entraîne un courant d'électricité de
sa ramure à ses racines; or, l'homme se trouvant dans l'axe du courant
en profite, son corps est dégagé de l'excédent de fatigue qu'il renferme,
par le courant électrique atmosphérique, et, comme dans la nature, il y
a un échange constant de fluide que j'appellerai primordial, l'arbre qui
en est puissamment pourvu en cède à l'homme une partie; car il est
bien entendu qu’il n'y a qu'une seule matière qui constitue tout ce qui
vit dans notre monde, et que ce n'est quela ditlérenciation de cette ma-

tière, qui constitue les dillérentscorps.

(l) Il est possible de faire l'expérience dans une ville, à la fenêtre; seule-
ment les conditions sont moins favorables.
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« Arrivons à la question des appareils kénodynamiques ; notre ami

Jbouney dit qu'ils sont d'un prix élevé et de difficile construction ; ceci

est très juste, mais on peut remplacer ces appareils très coûteux, par

celui-ci, dont jo garantis l'efficacité, et voici le devis de la dépense:

Appareil à secousses sur planchelle, avec poignées cuivre nicke-

lées 5.00

i pile bouteille 1/2 litre 3.25

Dose de sel chromique p. 1 /2 lit, 80 gr 0.45

Total... Fr. 8/7Ô

» Avec cet appareil, on peut très bien B'électriser, et,en retirant plus ou

moins le cylindre de cuivre, augmenter l'intensité du courant ; disons

enfin que si l'on désire des appareils plus puissants, il en existe à

10 francs, et de grands modèles extra-forts à 15 francs. »

E.B.

La Paix Universelle du 15 octobre, qui contient plusieurs articles de

réel intérêt, recommande vivement Les sept principfs de l'homme du

Dr Pascal, en quelques lignes, que nous nous faisons un plaisir de re-

produire.

Les voici:

« Nous ne saurions trop recommander la lecture de cet ouvrage qui

« peut mettre le penseur au courant de vérités trop longtemps voilées et

« l'homme & même de mieux connaître sa nature intime, seule chose

« capable de l'aider dans la direction à prendre pour son évolution. ■

Dans le Figaro, très intéressant article de notre confrère, M. Jules

Bois, ayant pour titre.: L'Église spirile.

C'est le commencement d'une série: Le Miracle a Paris. — Cela est

délicatement et spirituellement écrit, et promet de curieuses révélations

à la masse du public, sceptique ou non, mais, en général, fort peu et

fort mal renseigné, sur tout ce mouvement de caractère mystique.

Souvent le ridicule s'en mêle, et l'ignorance, comme la naïveté des

Gdèles, y éclate à chaque instant.

Souvent aussi, ces petites églises n'ont été fondées que pour satisfaire

des vanités maladives, par des gens rêvant leur petite papauté en ca-

timini.

Mais ce qui est sérieux là dedans, c'est la poussée grandissante des

esprits, incultes ou cultivés, vers les problèmes de Y Au-delà ; — c'est la

réaction presqu'universelle contre les hypothèses désolantes du ma-

térialisme scientifique.

Nous ne pouvons donc qu'applaudir à tout ce qui attire l'attention

vers les aspirations encore bégayantes de l'ame 'humaine, car c'est la

Théosophie qui hérite tôt ou tard, une fois la sélection faite, des esprits

sérieux et sérieusement avides de Vérité.

Même les naïvetés, même le charlatanisme, en ces matières, éveillent

leur désir de connaître et de savoir.
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a Arrivons à la question des appareils kénodynamiques ; notre ami
Jbouney dit qu'ils sont d'un prix élevé et de difficileconstruction ; ceci
est très juste, mais on peut remplacer ces appareils très coûteux, par
celui-ci, dontjo garantisfefficacité,et voici le devis de la dépense :

Appareil à secousses sur planchette, avec poignées cuivre nicke-
lées

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5.00
i pile bouteille 1/2 litre.

. . . . . . . . . . . . . . 3.25
Dose de sel chromique p. 1/2 lit, 80 gr. . . . . . . . . .

0.45

Total... Fr. 8.70

n Avec cet appareil,on peut très biens'éleetriser, et, en retirant plus ou

moins le cylindre de cuivre, augmenter l'intensité du courant; disons
enfin que si l'on désire des appareils plus puissants, il en existe à
l0 francs, et de grands modèles extra-forts à l5 francs. n

E B

La Pain: Universelle du i5 octobre, qui contient plusieurs articles de
réel intérêt, recommande vivement Las ssvr rninclrrs m: L'ennui: du
D‘ Pascal, en quelques lignes, que nous nous faisons un plaisir de re-

produire.
Les voici :

u Nous ne saurions trop recommander la lecture de cet ouvrage qui
« peut mettre le penseur au courant de vérités trop longtemps voiléeset
a l'homme a même de mieux connaître sa nature intime, seule chose
« capable de l'aider dans la direction à prendre pour son évolution. a

Dans le Figaro, très intéressant article de notre confrère, M. Jules
Bois, ayant pour titre: L'Église spirite.

(Test le commencement d'une série: L: Mimosa A Parus. -— Cela est
délicatement et spirituellement écrit, et promet de curieuses révélations
à la masse du public, sceptique ou non, mais, en général, tort peu et
fort mal renseigné, sur tout ce mouvement de caractère mystique.

Souvent le ridicule s'en mêle, et l'ignorance, comme la naïveté des
fidèles, y éclate a chaque instant. .

Souvent aussi,ces petites églises n'ont été fondées que pour satisfaire
des vanités maladives, par des gens rêvant leur petite papauté en ca-

timini.
Mais ce qui est sérieux la dedans, c’est la poussée grandissante des

esprits, incultes ou cultivés, vers les problèmes de lïtu-deld : ——— c'est la
réaction presqwuniverselle contre les hypothèses désolantes du ma-

térialisme scientifique.
Nous ne pouvons donc qu'applaudir à tout ce qui attire l'attention

vers les aspirations encore bégayantes de l'âme ‘humaine, car c'est la
Tnéosorxixs qui hérite tôt ou tard, une fois la sélection faite, des esprits
sérieux et sérieusement avides de Vérité.

Même les naîvetés, même le charlatanisme, en ces matières, éveillent
leur désir de connaître et de savoir.
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a Arrivons à la question des appareils kénodynamiques ; notre ami
Jbouney dit qu'ils sont d'un prix élevé et de difficileconstruction ; ceci
est très juste, mais on peut remplacer ces appareils très coûteux, par
celui-ci, dontjo garantisfefficacité,et voici le devis de la dépense :

Appareil à secousses sur planchette, avec poignées cuivre nicke-
lées

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5.00
i pile bouteille 1/2 litre.

. . . . . . . . . . . . . . 3.25
Dose de sel chromique p. 1/2 lit, 80 gr. . . . . . . . . .

0.45

Total... Fr. 8.70

n Avec cet appareil,on peut très biens'éleetriser, et, en retirant plus ou

moins le cylindre de cuivre, augmenter l'intensité du courant; disons
enfin que si l'on désire des appareils plus puissants, il en existe à
l0 francs, et de grands modèles extra-forts à l5 francs. n

E B

La Pain: Universelle du i5 octobre, qui contient plusieurs articles de
réel intérêt, recommande vivement Las ssvr rninclrrs m: L'ennui: du
D‘ Pascal, en quelques lignes, que nous nous faisons un plaisir de re-

produire.
Les voici :

u Nous ne saurions trop recommander la lecture de cet ouvrage qui
« peut mettre le penseur au courant de vérités trop longtemps voiléeset
a l'homme a même de mieux connaître sa nature intime, seule chose
« capable de l'aider dans la direction à prendre pour son évolution. a

Dans le Figaro, très intéressant article de notre confrère, M. Jules
Bois, ayant pour titre: L'Église spirite.

(Test le commencement d'une série: L: Mimosa A Parus. -— Cela est
délicatement et spirituellement écrit, et promet de curieuses révélations
à la masse du public, sceptique ou non, mais, en général, tort peu et
fort mal renseigné, sur tout ce mouvement de caractère mystique.

Souvent le ridicule s'en mêle, et l'ignorance, comme la naïveté des
fidèles, y éclate a chaque instant. .

Souvent aussi,ces petites églises n'ont été fondées que pour satisfaire
des vanités maladives, par des gens rêvant leur petite papauté en ca-

timini.
Mais ce qui est sérieux la dedans, c’est la poussée grandissante des

esprits, incultes ou cultivés, vers les problèmes de lïtu-deld : ——— c'est la
réaction presqwuniverselle contre les hypothèses désolantes du ma-

térialisme scientifique.
Nous ne pouvons donc qu'applaudir à tout ce qui attire l'attention

vers les aspirations encore bégayantes de l'âme ‘humaine, car c'est la
Tnéosorxixs qui hérite tôt ou tard, une fois la sélection faite, des esprits
sérieux et sérieusement avides de Vérité.

Même les naîvetés, même le charlatanisme, en ces matières, éveillent
leur désir de connaître et de savoir.
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Peu à peu, ils cherchent le fonds réel, le fonds vrai, de toutes ces

tentatives, de toutes ces théories, de tous ces phénomènes, qui ne les

satisfont qu'à demi ou pas du tout, et ils arrivent à la Théosophie, dont

les enseignements, appuyés sur les faits de la Science Occulte, sa-

tisfont la raison et !a logique, et donnent seuls l'explication de tant

de problèmes soulevés par des mains enfantines ou maladroites,

partant d'intelligences à qui manqua seulement le flambeau pour ne

pas errer et tâtonner dans les demi ténèbres, où l'on prend les feux-

o.^.o pour des étoiles.

Nous lisons également dans le Figaro, du 15 octobre, le récit suivant:

Voici une petite anecdocte qui plaira aux amateurs de merveilleux.

» Il y a quelques jours, de braves ouvriers de Mons-en-Barœul, près

de Lille, recevaient la nouvelle que leur fils, soldat au 40e bataillon de

chasseurs à pied, était décédé à l'hôpital de Suberbieville, dans la nuit

du 5 au 6 septembre dernier.

» Or, à cette même date, la mère du pauvre jeune homme avait eu

un horrible cauchemar. Elle s'était éveillée tout en larmes, disant à son

mari qu'elle venait de voir, en rêve, son fils mourir.

» — Allons donc, ne vas-tu pas maintenant croire aux songes î lui

dit son mari, un brave ouvrier de l'usine de Fives. Ton fils est vigou-

reux et il n'a jamais été malade. Il reviendra, je te le garantis.

» — Non, non, je l'ai trop bien vu! en mourant il a crié: Maman!

Maman ! Oh ! je l'ai bien entendu... mon pauvre Louis, je ne le reverrai

plus, plus jamais! »

» Et la pauvre mère eut une effrayante attaque de nerfs.

» Le lendemain, on écrivait au soldat. Les jours, les semaines se

passèrent. Enfin, la nouvelle fatale arriva.

» En vérifiant les dates, on acquit la certitude que le rêve de la

pauvre mère concordait, heure pour heure, avec la mort de son fils. »

Il s'agit ici, non d'une théorie mais d'un fait, et les faits, même lors-

qu'ils paraissent extraordinaires ou lorsqu'ils contrarient nos plus

chères opinions, il faut bien les accepter.

Rien de plus incontestable, de plus démontré que ce fait. — Ce n'est

point une hallucination, puisque la réalité s'est trouvée conforme au râue.

Il est bien évident qu'avec les données actuelles de la Science offi-

cielle, il n'y a point d'explication à ce fait, — et cependant il existe.

Mais ce que la Science officielle est impuissante îi expliquer, la Science

Occulte l'explique parfaitement et le regarde comme une chose absolu-

ment simple, naturelle, conforme aux lois véritables de la Nature et des

milliers de faits semblables, tout aussi incontestables, prouvent claire-

ment, pour tout esprit non prévenu, combien la Science Ouulle et la

Théosophie vont plus loin que le scientisme occidental.

Jusqu'à présent la science moderne en est réduite à nier ou à contester

un grand nombre de phénomènes, parce qu'elle est impuissante à les
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Peu à peu, ils cherchent le fonds réel, le fonds vrai, de toutes ces

tentatives, de toutes ces théories, de tous ces phénomènes, qui ne les
satisfont qu'à demi ou pas du tout, et ils arrivent à la Théosophie, dont
les enseignements, appuyés sur les faits de la Science Occulte, sa-
tisfont la raison et la logique, et donnent seuls l'explication de tant

‘de problèmes soulevés par des mains enfantines ou maladroites,
par tant {Pintelligences à qui manqua seulement le flambeau pour ne

pas errer et latonner dans les demi ténèbres, où l'on prend les feux-
o ...-..-. pour des étoiles.

Nous lisons également dans le Figaro, du l5 octobre, le récit suivant:
Voici une petite anecdocle qui plaira aux amateurs de merveilleux.
u ll y a quelques jours, de braves ouvriers de Mons-en-Barœul, près

de Lille, recevaient la nouvelle que leur fils, soldat au 40° bataillon de
chasseurs à pied, était décédé à l'hôpital de Suberhieville.dans la nuit
du 5 au 6 septembre dernier. '

n Or, à cette même date, la mère du pauvre jeune homme avait eu

un horrible cauchemar. Elle s'était éveillée tout en larmes.-disant à son

mari qu’elle venait de voir, en rêve, son fils mourir.
» — Allons donc, ne vas-tu pas maintenant croire aux songes 7 lui

dit son mari,un brave ouvrier de l'usine de Fives. Ton fils est vigou-
reux et il n'a jamais été malade. Il reviendra, je te le garantis.

» —— Non, non, je l'ai trop bien vul en mourant il a crié: Maman !
Maman ! Oh 2 je l'ai bien entendu... mon pauvre Louis, je ne le reverrai
plus, plus jamais l a

a Et la pauvre mère eut une eflrayante attaque de nerfs.
» Le lendemain, on écrivait au soldat. Les jours, les semaines se

passèrent. Enfin, la nouvelle fatale arriva.
» En vérifiant les dates, on acquit la certitude que le rêve de la

pauvre mère concordait, heure pour heure, avec la mort de son fils. n

Il s'agit ici, non d'une théorie mais d'un fait, et les faits, même lors-
qu'ils paraissent extraordinaires ou lorsqu'ils contrarient nos plus
chères opinions, il faut bien les accepter.

Rien de plus incontestable, de plus démontré que ce fait. — Ce n'est
point une hallucination,puisque la réalités'est trouvée conforme au revu.

Il est bien évident qu'avec les données actuelles de la Science offi-
cielle, il‘ n'y a point d'explication àce fait, — et cependant il existe.

Mais ce que la Science officielleest impuissanteà expliquer, la Science
Occulte Pexplique parfaitement et le regarde comme une chose absolu-
ment simple, naturelle, conforme aux lois véritables de la Nature et des
milliers de faits semblables, tout aussi incontestables, prouvent claire-
ment, pour tout esprit non prévenu, combien la Science OLCIÂHC et la
Théasopltievont plus loin que le scientisme occidental.

Jusqu'à présent la science moderne en estréduite à nier ou à contester
un grand nombre de phénomènes, parce qu’elle est impuissante à les
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un horrible cauchemar. Elle s'était éveillée tout en larmes.-disant à son

mari qu’elle venait de voir, en rêve, son fils mourir.
» — Allons donc, ne vas-tu pas maintenant croire aux songes 7 lui

dit son mari,un brave ouvrier de l'usine de Fives. Ton fils est vigou-
reux et il n'a jamais été malade. Il reviendra, je te le garantis.

» —— Non, non, je l'ai trop bien vul en mourant il a crié: Maman !
Maman ! Oh 2 je l'ai bien entendu... mon pauvre Louis, je ne le reverrai
plus, plus jamais l a

a Et la pauvre mère eut une eflrayante attaque de nerfs.
» Le lendemain, on écrivait au soldat. Les jours, les semaines se

passèrent. Enfin, la nouvelle fatale arriva.
» En vérifiant les dates, on acquit la certitude que le rêve de la

pauvre mère concordait, heure pour heure, avec la mort de son fils. n

Il s'agit ici, non d'une théorie mais d'un fait, et les faits, même lors-
qu'ils paraissent extraordinaires ou lorsqu'ils contrarient nos plus
chères opinions, il faut bien les accepter.

Rien de plus incontestable, de plus démontré que ce fait. — Ce n'est
point une hallucination,puisque la réalités'est trouvée conforme au revu.

Il est bien évident qu'avec les données actuelles de la Science offi-
cielle, il‘ n'y a point d'explication àce fait, — et cependant il existe.

Mais ce que la Science officielleest impuissanteà expliquer, la Science
Occulte Pexplique parfaitement et le regarde comme une chose absolu-
ment simple, naturelle, conforme aux lois véritables de la Nature et des
milliers de faits semblables, tout aussi incontestables, prouvent claire-
ment, pour tout esprit non prévenu, combien la Science OLCIÂHC et la
Théasopltievont plus loin que le scientisme occidental.

Jusqu'à présent la science moderne en estréduite à nier ou à contester
un grand nombre de phénomènes, parce qu’elle est impuissante à les
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expliquer et à en donner la Loi, tandis que jamais aucune des Lois en-

seignées par la Science Occulte ne s'est trouvée muette ou impuissante

devant un phénomène quelconque, et que toujours des faits nouveaux

sont venus confirmer ses enseignements.

Dans la Nouvelle Revue Moderne, JacquesBricu, reprend, avec sa haute

et consciencieuse impartialité, la série de ses Etudes sur le Mouve-

ment Idéaliste.

Voici ce qu'il dit de fie incarnation, le remarquable travail du

Dr Pascal, connu de nos lecteurs:

« C'est un beau et bon livre, d'une lecture captivante. A travers ces

pages, on sent vibrer l'âme ardente de l'auteur, de ce passionné de Jus-

tice et de Vérité. »

Vient ensuite une analyse concise et très bien faite, qui donne, en peu

de mots, une idée complète de la portée et de l'esprit de l'ouvrage.

M. Jacques lirieu consacre également quelques lignes au Lotus Bleu,

où il signale notamment « Le dégagement astral et la limite de l'atmos-

phère terrestre, drt à la plume d'un grand savant, dont la personnalité se

cache sous le pseudonyme de M. Lecomte ; » puis la belle Elude d'Emile

Burnouf sur le Temps, l'Espace et le Mouvement, les remarquables ar-

ticles de Guymiot, du Dr Pascal, d'Annie Besant, etc., etc.

Du reste, quand on a lu les articles si documentés de M. Jacques

Brieu, on est au courant de tout ce qui touche au mouvement spiritua-

liste contemporain. A. de Guéblange.

Réouverture des cours de 1' « École pratique de Magnétisme et do

Massage. »

L'Ecole pratique de Magnétisme et de Massage, qui vient d'être classée

parmi les grands établissements de l'enseignement supérieur libre,

a rouvert ses cours, lundi, 14 octobre.

Ceux qui désirent obtenir le diplôme de Magnétiseur-Masseur praticien,

pour s'en servir au point de vue professionnel, ou qui désirent seulement

acquérir les connaissances nécessaires pour appliquer le magnétisme

au foyer domesiique, doivent se faire inscrire à la Société magnétique

de France, 23, rue Saint-Merri.de 1 heure à 4 heures.

Bibliograph i e

CDARLEMAGNE

Dans ce magnifique poème, (1) Strada nous expose ses vues sur

les origines et sur les destinées de la France. Pour lui, la France

(l) Charlemagne par Strada. Paris. Ollendorff, 3 fr. 50.
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expliquer et à en donner la Loi, tandis que jamais aucune des Lois en-

seignées par la Science Occulte ne s'est trouvée muette ou impuissante
devant un phénomène quelconque, et que toujours des faits nouveaux
sont venus confirmer ses enseignements.

Dans la Nouvelle Itcvue illorlerize.JacquesBricu, reprend, avec sa haute
et consciencieuse impartialité, la série de ses Etudes sur le Mouve-
ment Idéaliste.

Voici ce qu'il dit de Réincarnation, le remarquable travail du
D‘ Pascal, connu de nos lecteurs:

c C'est un beau et bon livre, d'une lecture captivante. A travers ces

pages, on sent vibrer l'âme ardente de l'auteur, de ce passionné de Jus-
tice et de Vérité. n

Vient ensuite une analyse concise et très bien faite,qui donne, en peu
de mots, une idée complète de la portée et de l'esprit de l'ouvrage.

M. Jacques Brieu consacre également quelques lignes au Lotus Bleu,
où il signale notamment a Le dégagement astral e! la limite de l'atmos-
phère terrestre, dû àla plume d'un grand savant, dont la personnalité se

cache sous le pseudonyme de M. Lecomte; n puis la belle Elude d'Emilc
Burnou/ sur le Temps, l’Espace et le Mouvement, les remarquables ar-

ticles de Guymiol, du D’ Pascal, dälnnic Besant, etc., etc.
Du reste, quand on a lu les articles si documentés de M. Jacques

Brieu, on est au courantde tout ce qui touche au mouvement spiritua-
liste contemporain. A. de Guéblange.

Réouverture des cours de l’ c École pratique de Magnétisme et de
Massage. n

L'École pratique de Magnétisme et de Massage, qui vient d'être classée
parmi les grands établissements de l'enseignement supérieur libre,
a rouvert ses cours, lundi, l4 octobre.

Ceux qui désirent obtenir le diplôme de Magneliseur-Masseur praticien,
pour s'en servir au point de vue professionnel, ou qui désirent seulement
acquérir les connaissances nécessaires pour appiiquer le magnétisme
au foyer domestique, doivent se faire inscrire à la Société magnétique
de France, 23, rue Saint-Merri,de 1 heure à 4 heures.

Bibliographie

CHARLBIAGNE

Dans ce magnifique poème, (l) Strada nous expose ses vues sur

les origines et sur les destinées de la France. Pour lui, la France

(l) Cllarlemagne par Srasna. Paris. Ollendorfl‘, 3 fr. 50.
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les origines et sur les destinées de la France. Pour lui, la France
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est l'héritière occidentale du génie arya ; cet héritage lui a été ap-

porté par les Franks. Les Gaulois, détruits par l'invasion romaine,

ne sont plus représentés que par les Bretons sur notre sol et par les

Gallois et les Irlandais dans les Iles Britanniques. Après la conquête

de César, la Gaule fut repeuplée, d'abord par le viol des femmes

gauloises, commandé aux soldats romains, puis par l'infiltration des

Barbares venant d'au-de-làdu Rhin. Les Franks furent les derniers

de ces Barbares, race supérieure, purement aryenne, tandis que les

autres élaient plutôt des Touryas.

Vous croiriez à les voir des Aryas blancs et beaux.

Des hommes en un mot; ce sont des animaux;

Car le monde aoimal est celui de la Force!

Or ces nens-là de l'homme ont une simple ècorce,

Puisqu'ils n'ont que la force au fond pour idéal.

La race franque apportait, en Occident, la loi salique, dont le

principe est: chercher la clef de la Science et la Justice par ses

facultés.

11 n'est pas besoin de longues réflexions pour voir que ce prin-

cipe est la liberté de penser, l'apothéose de la Raison. C'est l'opposé

du principe théocratique. Toute théocratie prétend être le porte-

parole d'une Révolution surhumaine qu'elle déclare intangible pour

la raison humaine, à jamais hors de sa portée. Toutes les théocra-

ties disent : Croyez à ce que vous ne pouvez comprendre, et obéis-

sez passivement à ceux qui vous apportent la parole venant do plus

haut que l'intelligence des hommes. L'idéal salique signifie : Ne

croyez qu'à une chose, à l'ignorance originaire de l'humanité ; en

dehors de cette ignorance ne croyez à rien, et n'admettez pour vrai

que ce que vous avez constaté être vrai. On ne croit pas au vrai,

on le comprend, on le sait. Aussi longtemps qu'il n'est pas compris,

il n'existe pas pour l'homme; le vrai humain ne peut être atteint

que par l'exercice des facultés humaines.

Les révélations demandent la Foi, qui est une prosternation de

l'intelligence, un renoncement à l'existence de ses portions les plus

nobles, uno stupide amputation de l'âme humaine, tandis que

l'idéal salique est la proclamation du libre examen de tout ce qui

arrive à la portée de l'intelligence humaine.

D'après Strada, l'histoire de France est faite de la lutte des deux

principes : celui du libre examen, proclamé par la loi salique, celui

de la foi, proclamé par l'église romaine.

Il voit, dans la France, le soldat de l'Intelligence luttant contre

la Foi, qui est la fille de l'Ignorance divinisée ; et cela seul lui suf-

firait, à défaut de documents historiques, pour prouver que les

Français ne sont pas les descendants des Gaulois. Ceux-ci, toujours

d'après Strada, étaient une race rêveuse et croyante, n'ayant guère

que l'imagination parmi les facultés intellectuelles, étonnamment

inapte à penser, ce qui lui donnait une fougue déraisonnable et
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est l'héritière occidentale du génie arya ; cet héritage lui a été ap-
porté par les Franks. Les Gaulois, détruits par l'invasion romaine,
ne sont plus représentés que par les Bretons sur notre sol et par les
Gallois et les irlandais dans les lles Britanniques. Après la conquéte
de César, la Gaule fut repeuplée, d'abord par le viol des femmes
gauloises, commandé aux soldats romains, puis par l'infiltrationdes
Barbares venant d'au-delàdu Rhin. Les Franks furent les derniers
de ces Barbares, race supérieure, purement aryenne, tandis que les
autres étaient plutôt des Tonryas.

Vous croiriez ù les voir des Aryas blancs et beaux,
Des hommes en un mot; ce sont des animaux;
Car le monde animal est celui de la Force!
0e ces gens-là de l'homme ont une simple écorce,
Puieqifils n'ont que la force au fond pour idéal.

La race franque apportait. en Occident, la loi salique, dont le
principe est : chercher la clef de la Science e! la Justice par ses

facultés. _

-

Il n'est pas besoin de longues réflexions pour voir que ce prin-
cipe est la libertéde penser, l'apothéosede la Raison. C'est l'opposé
du principe théocratique. Toute théocratieprétend étre le porte-
parole d'une Révolution surhumaine qu'elle déclare intangible pour
la raison humaine, à jamais hors de sa portée. Toutes les théocra-
ties disent : Croyez à ce que vous ne pouvez comprendre, et obéis-
sez passivement à ceux qui vous apportentla parole venant do plus
haut que l'intelligence des hommes. L'idéal salique signifie : Ne
croyez qu'à une chose, à l'ignorance originaire de l'humanité ; en
dehors de cette ignorance ne croyez à rien, et n'admettez pour vrai
que ce que vous avez constaté étre vrai. On ne croit pas au vrai,
on le comprend, on le sait. Aussi longtemps qu'il n'est pas compris,
il n'existe pas pour l'homme; le vrai humain ne peut étre atteint
que par l'exercice des facultés humaines.

Les révélations demandent la Foi, qui est une prosternation de
l'intelligence, un renoncementa l'existence de ses portions les plus
nobles, une stupide amputation de l'âme humaine, tandis que
l'idéal salique est la proclamation du libre examen de tout ce qui
arrive à la portée de l'intelligence humaine.

D'après Strada, l'histoire de France est faite de la lutte des deux
principes : celui du libre examen, proclamé par la loi salique, celui
de la toi, proclamé par l'église romaine.

Il voit, dans la France, le soldat de l'intelligence luttant contre
la Foi, qui est la fillede l'ignorance divinisée; et cela seul lui sut‘-
firait, à défaut de documents historiques, pour prouver que les
Français ne sont pas les descendants des Gaulois. Ceux-ci, toujours
d'après Strada, étaient une race rêveuse et croyante, nhyantguère
que l'imagination parmi les facultés intellectuelles. étonnamment
inapte à penser, ce qui lui donnait une fougue déraisonnable et
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est l'héritière occidentale du génie arya ; cet héritage lui a été ap-
porté par les Franks. Les Gaulois, détruits par l'invasion romaine,
ne sont plus représentés que par les Bretons sur notre sol et par les
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facultés. _

-
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il n'existe pas pour l'homme; le vrai humain ne peut étre atteint
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firait, à défaut de documents historiques, pour prouver que les
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sans durée et un entêtement purement animal, effet non d'une

résolution consciente des résultats à obtenir, mais de l'incapacité

de prévoir rationnellement ces résultats.

Les Gaulois étaient soumis à une théocratie ; les Druides faisaient

peser sur eux un féroce despotisme, caractéristique de toutes les

théocraties. Avec ses dogmes passivement acceptés par les croyants,

le Druide s'était donné le pouvoir de faucher toutes les têtes en qui

la faculté de penser commençait à s'éveiller; c'était le bon moyen

de se débarrasser de tout compétiteur à la domination du peuple,

et, pour que ce moyen pût être employé sans aucun dangér, la

caste druidique avait tellement abruti le peuple gaulois, en ne dé-

veloppant en lui que son imagination passive, que ce peuple consi-

dérait la mort infligée dans une cérémonie religieuse comme le

plus grand honneur dont un homme pût être gratifié. Aussi que

pouvait devenir une nation ainsi fauchée perpétuellement de toute

intelligence qui apparaissait en elle, en dehors de la caste sacerdo-

tale et en qui n'étaient entretenus vivaces que les instincts bru-

taux, que la bravoure des bêtes fauves, qui en faisait des guerriers

redoutables pour une journée ou pour une campagne, mais inca-

pables de concevoir un plan de travail qui rendit fructueux les

eflorls des générations. Les Gaulois firent triste figure devant la dis-

cipline des légions romaines, et les pouvoirs magiques des Druides

ne furent pas d'un grand secours à leur peuple, parce que les pou-

voirs magiques ne sont pas applicables avec continuité au plan

physique, oùils ne peuvent produire que des phénomènes passagers.

L'honneur de l'esprit moderne est d'avoir affirmé lii droit de

penser, la liberté de l'intelligence. Ce fut aussi l'honneur de Boud-

dha, le plus grand révolutionnaire du monde qui a dit : N'acceptez

rien, quelle que soit l'autorité sur laquelle on vous le propose, si

ce n'est d'accord avec ta raUon ; — Bouddha qui renversa le sys-

tème des castes, l'homme dont la pensée puissante et le grand

cœur réussirent presque à balayer la théocratie de la face du

monde. I l a dit : Nul homme n'a la vérité, mais tout homme peut

l'avoir, et nul homme ne peut l'obtenir que par ses propres efforts

et en montant au-dessus de l'humanité. Ce principe est la mort de

la théocratie; c'est la parole foudroyante qui réduit en poudre les

statues de toutes les divinités et qui jette aux quatre vents du ciel

les oripeaux de tous les sacerdoces. Le principo salique : chercher la

clef du Savoir et la Justice par les facultés humaines, est un écho de

la parole de Bouddha.

C'est ce principe qui, au long de l'histoire, a toujours dressé la

France contre la théocratie romaine; pour celte théocratie, tout

homme de race française porte en ses veines un virus mortel

aux religions ; aussi n'admet-elle plus qu'un homme de cette race

puisse s'asseoir sur le trône pontifical ; le clergé français est suspect

à l'Église; il a en lui de l'esprit aryen; c'est un briseur d'idoles,

endormi, mais qui pourrait §e réveiller.
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sans durée et un entêtement purement animal, effet non d'une
résolution consciente des résultats à obtenir, mais de l'incapacité
de prévoir rationnellement ces résultats.

Les Gaulois étaient soumis à une théocratie ; les Druides faisaient
peser sur eux un féroce despotisme, caractéristique de toutes les g‘
théocraties.Avec ses dogmes passivement acceptés par les croyants.
le Druide s'était donné le pouvoir de faucher toutes les têtes en qui
la faculté de penser commençait à s’éveiller; c'était le bon moyen
de se débarrasser de tout compétiteur à. la. domination du peuple,
et, pour que ce moyen pût étre employé sans aucun danger, la
caste druidique avait tellement abruti le peuple gaulois, en ne dé-
veloppant en lui que son imagination passive, que ce peuple consi-
dérait la mort infligée dans une cérémonie religieuse comme le
plus grand honneur dont un homme pût être gratifié. Aussi que t

pouvait devenir une nation ainsi fauchée perpétuellement de toute
l intelligence qui apparaissait en elle, en dehors de la caste sacerdo—l? ' tale et en qui n'étaient entretenus vivaces que les instincts bru-

t taux, que la bravoure des bétes fauves, qui en faisait des guerriers

efforts des générations.Les Gaulois firent triste figure devant la dis-
cipline des légions romaines, et les pouvoirs magiques des Druides
ne furent pas d'un grand secours a leur peuple, parce que les pou-
voirs magiques ne sont pas applicables avec continuité au plan
physique, où ils ne peuvent produire que des phénomènes passagers.

L'honneur de .l’esprit moderne est d'avoir affirmé le droit de a

° penser, la liberté de l'intelligence. Ce fut aussi l'honneur de Boud-
dha, le plus grand révolutionnaire du monde qui a dit : N'acceptez
rien. quelle que soit l'autorité sur laquelle on vous le propose, si
ce n'est d'accord avec la raison ; — Bouddha qui renversa le sys-
tème des castes, l'homme dont_la pensée puissante et le grand
cœur réussirent presque a balayer la théocratie de la face du

. monde. Il a dit : Nul homme n'a la vérité, mais tout homme peut
l'avoir, et nul homme ne peut l'obtenir que par ses propres elforts
et en montant au-dessus de l'humanité. Ce principe est la mort de
la theocratie; c'est la parole foudroyante qui réduit en poudre les

, statues de toutes les divinités et qui jette aux quatre vents du ciel
les oripeauxde tous les sacerdoces. Le principe salique : chercher la
clefdu Savoir et la Justice par les facultés humaines, est un écho de
la parole de Bouddha.

C'est ce principe qui, au long de l'histoire, a toujours dressé la
France contre la théocratie romaine; pour cette théocratie, tout
homme de race française porte en ses veines un virus mortel
aux religions; aussi n'admet—elle plus qu'un homme de cette race

,

'

puisse s'asseoir sur le trône pontifical ; le clergé français est suspect .-

àfÈgliss; il a en lui de l'esprit aryen; c'est un briseur d'idoles,
-

endormi, mais qui pourrait se réveiller.
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de prévoir rationnellement ces résultats.

Les Gaulois étaient soumis à une théocratie ; les Druides faisaient
peser sur eux un féroce despotisme, caractéristique de toutes les g‘
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cipline des légions romaines, et les pouvoirs magiques des Druides
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L'honneur de .l’esprit moderne est d'avoir affirmé le droit de a

° penser, la liberté de l'intelligence. Ce fut aussi l'honneur de Boud-
dha, le plus grand révolutionnaire du monde qui a dit : N'acceptez
rien. quelle que soit l'autorité sur laquelle on vous le propose, si
ce n'est d'accord avec la raison ; — Bouddha qui renversa le sys-
tème des castes, l'homme dont_la pensée puissante et le grand
cœur réussirent presque a balayer la théocratie de la face du

. monde. Il a dit : Nul homme n'a la vérité, mais tout homme peut
l'avoir, et nul homme ne peut l'obtenir que par ses propres elforts
et en montant au-dessus de l'humanité. Ce principe est la mort de
la theocratie; c'est la parole foudroyante qui réduit en poudre les

, statues de toutes les divinités et qui jette aux quatre vents du ciel
les oripeauxde tous les sacerdoces. Le principe salique : chercher la
clefdu Savoir et la Justice par les facultés humaines, est un écho de
la parole de Bouddha.

C'est ce principe qui, au long de l'histoire, a toujours dressé la
France contre la théocratie romaine; pour cette théocratie, tout
homme de race française porte en ses veines un virus mortel
aux religions; aussi n'admet—elle plus qu'un homme de cette race
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Comme le dit Strada : Tous les peuples soumis aux théocraties

sont simplement des animaux à forme humaine. En eux, l'humanité

reste en germe jamais développé. Ce qui fait l'homme, c'est le désir 1

de savoir, c'est la faim de comprendre. Les théocraties ayant tou-

jours eu la prétention de dire le dernier mot sur tout, celui qui

veut apprendre conteste par là même la valeur de leur savoir ; il

est pour elles un ennemi mortel. La raison nous dit : Il n'y a pas

de dernier mot pour l'humanité ; il n'y en aura jamais. Aussi loin

que puisse aller son savoir, il restera toujours encerclé par de

l'ignoré. La destinée de l'homme est de foncer toujours hardiment

dans la nuit de l'ignoré pour la chasser avec les clartés grandis-

santes de la compréhension.

La lecture des Poèmes de Strada fournit une impression parti-

culière que ne donne aucune autre lecture. Où est le poète qui soit,

en même temps, un penseur de pareille envergure? Où est le pen-

seur qui sache assouplir et fluidifier la langue comme ce grand

artiste?

Entends-tu dans les bois la musique des feuilles?

Il sait faire parler toute la nature; il en exprime la pensée; en

un chant, il condense toute l'àme d'un peuple ; en vingt petits vers

faits de fragments caillouteux, il dit toute la partie animale de

l'àme du Breton, ce débris de la race gauloise, mieux que ne pour-"

rait le faire tout un volume d'explications psychologiques.

- Sa poésie exprime tous les sentiments humains et les plus hautes

pensées qui puissent s'envoler d'un crâne d'homme. C'est un maitre

du verbe qu'il plie à volonté. Mais, en notre temps d'intellection

aveulie, le grand art et la haute pensée de Strada passent bien au-

dessus du cerveau de ses contemporains.

Enlisant ses poèmes, l'imagination se reporte à ces journées du

mois de juin où les blés jaunissants, engourdis par la chaleur, sont

calmes comme des eaux d'étang qu'aucun souffle ne ride ; où les

feuilles dorment aux branches, pendant que dans les hauteurs de

l'atmosphère de grands nuages blancs s'en vont en larges bandes

emmenés d'un bord à l'autre de l'horizon par les souffles d'un vent

fort qu'on ne sent point d'en bas. Seules, les forêts des monts

bruissent et chantent au passage de la fraîche brise, suivant dans

les profondeurs de l'espace un chemin qui passe loin des torpeurs

pesant comme un linceul sur les plaines dormantes, d'où sortent

pour tout bruit des grésillements de sauterelles et de grillons.

Guymiot.

Le Directeur Gérant : Ariduh Arnould.

Saint-Arnaud (Cher). — Imp. DESTENAY, Bussièhk frcres.
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Comme le dit Strada: Tous les peuples soumis aux théocraties"
sont simplementdes animauxà forme humaine. En eux. l'humanité
reste en germejamaisdéveloppé. Ce qui fait l'homme, c'est le désir '

de savoir, c'est la faim de comprendre. Les théocratiesayant tou-
jours eu la prétention de dire le dernier mot sur tout, celui qui '

veut apprendre conteste par là mémé la valeur de leur savoir; il '

est pour elles un ennemi mortel. La raison nous dit : Il n'y a pas‘
de dernier mot pour l'humanité; il n'y en aura jamais. Aussi loin a

que puisse aller son savoir, il restera toujours encerclé par de
l'ignore. La destinée de l'homme est de foncer toujours hardiment v

dans la nuit de Piqnoré pour la chasser avec les élartés grandisw
sautes de la compréhension. '

La lecture des Poèmes de Strada fournit une impression partir
culière que ne donne aucune autre lecture. Où est le poète qui soit,
en même temps, un penseur de pareille envergure? Où est le pen-
seurqui sache assouplir et fluidifierla langue comme ce grand
artiste ‘l’

Entends-tu dans les bois la musique des feuilles‘!

Il sait faire parler toute la nature; il en exprime la pensée ; en

un chant, il condense toute l'âme d'un peuple; en vingt petits vers

faits de fragments caillouteux, il dit toute la partie animale de
l'âme du Breton, ce débris de la race gauloise, mieux que ne pour- -

rait le faire tout un volume d'explications psychologiques.
-Sa poésie exprime tous les sentiments humains et les plus hautes '

pensées qui puissent s'envoler d'un crane d'homme. C'est un maître
du verbe qu'il plie à volonté. Mais, en notre temps d’intellection
aveulie, le grand art et la haute pensée de Strada passent bien au-
dessus du cerveau de ses contemporains.

En lisant ses poèmes, l'imagination se reporte à ces journées dn -

mois de juin où les blés jaunissants, engourdis par la chaleur, sont
calmes comme des eaux d’étang qu'aucun souffle ne ride ; où les
feuilles dorment aux branches, pendant que dans les hauteurs de
l'atmosphère de grands nuages blancs s'en vont en larges bandes
emmenés d'un bord à l'autre de l'horizonpar les souffles d'un vent
fort qu'on ne sent point d'en bas. Seules, les forets des monts
bruissent et chantent au passage de la fraîche brise, suivant dans
les profondeurs de l'espace un chemin qui passe loin des torpeurs
pesant comme un linceul sur les plaines dormantes, d'où sortent

pour tout bruit des grésillementsde sauterelles et de grillons.

Guymiot.

Le Directeur Gérant : Amnua AaNouLn.

 

Saint-Amaud (Cher). — lmp. DESTENAY,BESSIËIE frères.
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Comme le dit Strada: Tous les peuples soumis aux théocraties"
sont simplementdes animauxà forme humaine. En eux. l'humanité
reste en germejamaisdéveloppé. Ce qui fait l'homme, c'est le désir '

de savoir, c'est la faim de comprendre. Les théocratiesayant tou-
jours eu la prétention de dire le dernier mot sur tout, celui qui '

veut apprendre conteste par là mémé la valeur de leur savoir; il '

est pour elles un ennemi mortel. La raison nous dit : Il n'y a pas‘
de dernier mot pour l'humanité; il n'y en aura jamais. Aussi loin a

que puisse aller son savoir, il restera toujours encerclé par de
l'ignore. La destinée de l'homme est de foncer toujours hardiment v

dans la nuit de Piqnoré pour la chasser avec les élartés grandisw
sautes de la compréhension. '

La lecture des Poèmes de Strada fournit une impression partir
culière que ne donne aucune autre lecture. Où est le poète qui soit,
en même temps, un penseur de pareille envergure? Où est le pen-
seurqui sache assouplir et fluidifierla langue comme ce grand
artiste ‘l’

Entends-tu dans les bois la musique des feuilles‘!

Il sait faire parler toute la nature; il en exprime la pensée ; en

un chant, il condense toute l'âme d'un peuple; en vingt petits vers

faits de fragments caillouteux, il dit toute la partie animale de
l'âme du Breton, ce débris de la race gauloise, mieux que ne pour- -

rait le faire tout un volume d'explications psychologiques.
-Sa poésie exprime tous les sentiments humains et les plus hautes '

pensées qui puissent s'envoler d'un crane d'homme. C'est un maître
du verbe qu'il plie à volonté. Mais, en notre temps d’intellection
aveulie, le grand art et la haute pensée de Strada passent bien au-
dessus du cerveau de ses contemporains.

En lisant ses poèmes, l'imagination se reporte à ces journées dn -

mois de juin où les blés jaunissants, engourdis par la chaleur, sont
calmes comme des eaux d’étang qu'aucun souffle ne ride ; où les
feuilles dorment aux branches, pendant que dans les hauteurs de
l'atmosphère de grands nuages blancs s'en vont en larges bandes
emmenés d'un bord à l'autre de l'horizonpar les souffles d'un vent
fort qu'on ne sent point d'en bas. Seules, les forets des monts
bruissent et chantent au passage de la fraîche brise, suivant dans
les profondeurs de l'espace un chemin qui passe loin des torpeurs
pesant comme un linceul sur les plaines dormantes, d'où sortent

pour tout bruit des grésillementsde sauterelles et de grillons.

Guymiot.

Le Directeur Gérant : Amnua AaNouLn.

 

Saint-Amaud (Cher). — lmp. DESTENAY,BESSIËIE frères.
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Au moment de la mise sous presse du présent nu-

méro, une perte douloureuse frappe la branche fran-

çaise de la Société Théosophique, dans la personne

de son Président, notre frère et ami Arthur Arnould,

qui vient de succomber à la cruelle maladie dont il

souffrait depuis longtemps déjà.

LE PLAN ASTRAL

(Suite).

Ses habitants.

Après avoir légèrement esquissé le fond même de notre tableau,

nous allons essayer d'y mettre les figures, eu décrivant les habi-

tants du Plan Astral. L'immense variété de ces entités rend leur

énumération et leur classement très difficiles. La meilleure ma-

nière d'y parvenir nous parait être de les diviser en trois grandes

classes, les Humains, les Non Humains et les Artificiels.

I. — Habitants humains du Plan Astral.

Les citoyens humains du Kamaloka appartiennent naturellement

à deux groupes : les Vivants et les Morts, ou, pour parler plus

exactemeut, ceux qui ont encore un corps physique et ceux qui

n'en ont plus.

A. — VIVANTS. — Les entités qui se manifestent sur le Plan

Astral, durant leur vie physique, peuvent être subdivisées en

quatre classes:

1° L'adepte ou Chela en Mayaui Rupa. — Ce corps Mayuvi Rupa

est, à proprement dire, le véhicule appartenant aux quatre divisions
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Au moment de la mise sous presse du présent nu-
méro, une perte douloureuse frappe la branche fran-
çaise de la Société Théosophique, dans la personne
de son Président, notre frère et ami Arthur ARNOULD,
qui vient de succomber à la cruelle maladie dont il
souffrait depuis longtemps déjà.
 

LE PLAN ASTRAL
(Saile).
 

Ses habitants.

Après avoir légèrement esquissé le fond même de notre tableau,
nous allons essayer d'y mettre les figures, en décrivant les habi-
tants du Plan Astral. L'immense variété de ces entités rend leur
énumération et leur classement très difficiles. La meilleure ma-nière d'y parvenir nous paraît être de les diviser en trois grandesclasses, les Humains, les Non Humains et les Artificiels.

I. — HABHANTS HUMAINS ou PLAN ASTRAL.

Les citoyens humains du Kamaloka appartiennent naturellementà deux groupes: les Vivants et les Morts, ou, pour parler plusexactement, ceux qui ont encore un corps physique et ceux quin'en ont plus.
A. — VIVANTS. — Les entités qui se manifestent sur le PlanAslrûl, durant leu!‘ Vie physique, peuvent être subdivisées enquatre classes :
1° Eadepte au C/zela en Mayavi Rupa. -— Ce corps Mayuvz’ Rupaest, à proprement dire, le véhicule appartenant aux quatre divisions
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inférieures, dites Rupiques, du plan dévachanique, et se trouve

formé par la substance de l'Aura de la personnalité ou du Manas

inférieur. Au début, l'élève ne peut se construire une telle enve-

loppe et doit se contenter du Corps Astral ordinaire, fait avec la

matière moins affinée de YAura Kamique ; mais, à un certain

point de son progrès, le Maître lui fait son premier Mayavi Rupa,

l'instruit ensuite et continue de l'aider jusqu'à ce qu'il soit ca-

pable de se tirer lui-même d'affaire. Quand ce résultat est obtenu,

ce véhicule mayavique est ordinairement employé au lieu du

grossier Corps Astral, parce qu'il permet de passer instantanément

du Plan Astral au Plan Dévachanique, et d'en revenir à volonté, en

même temps que cela donne en tout temps l'usage des plus hauts

pouvoirs appartenant au plan Mayavique. Il faut dire toutefois que

quelqu'un voyageant en Mayavi Kupa n'est pas visible à la simple

vision astrale, à moins qu'il n'ait voulu le devenir, en assemblant

quelques particules de matière astrale autour de lui, et en se

créant ainsi un corps temporaire convenant à l'Astral, bien qu'une

telle formation ne ressemble au corps physique qu'à la façon de

ce qu'on appelle les matérialisations ; dans chaque cas, c'est

la manifestation, sur un plan inférieur, d'une entité élevée, dans

le but de se rendre visible à ceux qui sont encore retenus sur ce

plan. Que ce soit en Mayavi Rupa ou en Astral, l'élève, qu'un

Maître qualifié introduit sur le Plan Astral, y jouit pleinement

de toute sa conscience, et, en fait, parait le même que sur la

terre, moins, toutefois, les quatre principes inférieurs dans le

premier cas, ou les trois derniers dans le second, avec, en plus,

les pouvoirs et facultés inhérents à sa condition plus élevée, qui

lui permettent de se livrer, avec beaucoup plus de facilité et d'ef-

ficacité, sur ce plan, pendant le sommeil, au travail théosophique

qui fait la principale occupation de ses veilles. Le fait de se rap-

peler, plus ou moins exactement, ensuite, sur le plan physique, ce

qu'il a fait ou appris ailleurs, ne dépend plus, comme il a été dit,

que de la capacité de transporter exactement sa conscience d'un

plan à un autre.

2° La personne psychiquernent développée qui n'est pas sous la di-

rection d'un Maître. — Une telle personne peut être ou non

développée spirituellement, parce que les deux formes d'avan-

cement ne vont pas forcément ensemble, et qu'un homme doué de

pouvoirs psychiques naturels n'est que le résultat des efiorls faits

pendant une précédente incarnation, lesquels efforts ont pu être

nobles et élevés, ou inspirés par les plus bas motifs. Ce psychique

conservera d'ordinaire toute sa conscience, quand il se trouvera

hors de son corps, mais, faute de préparation, il sera grandement

sujet à se tromper au sujet de ce qu'il verra. Il pourra générale-

ment se reconnaître au milieu des différentes subdivisions de

l'Astral, comme s'il y appartenait, mais il sera parfois influence au

passage. Le souvenir de ce qu'il a vu dépend d'ailleurs de son
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inférieures, dites Ilupiques. du plan dévachanique, et se trouve
formé par la substance de l’Aura de la personnalité ou du Mana:
inférieur. Au début, l'élève ne peut se construire une telle enve-

loppe et doit se contenter du Corps Astral ordinaire, fait avec la
matière moins affinée de l'Aura Kamique ; mais, à un certain
point de son progrès, le Maître lui fait son premier Mayavi Rupa,
l’instruit ensuite et continue de l'aider jusqu'à ce qu'il soit ca-

pable de se tirer lui-mémé d'affaire. Quand ce résultat est obtenu,
ce véhicule mayavique est ordinairement employé au lieu du
grossier Corps Astral, parce qu'il permet de passer instantanément
du Plan Astral au Plan Dévachanique, et d'en revenirà volonté, en
méme temps que cela donne en tout temps l'usage des plus’ hauts
pouvoirs appartenant au plan Mayavique. ll faut dire toutefois que
quelqu'un voyageant en Mayavi ltupa n'est pas visible à la simple
vision astrale, à moins qu'il n'ait voulu le devenir, en assemblant
quelques particules de matière astrale autour de lui, et en se

créant ainsi un corps temporaire convenant à l'Astral, bien qu'une
telle formation ne ressemble au corps physique qu'a la façon de
ce qu'on appelle les matérialisation: ; dans chaque cas, c'est
la manifestation, sur un plan inférieur, d'une entité élevée. dans
le but de se rendre visible à ceux qui sont encore retenus sur ce

plan. Que ce soit en Mayavi Rupa ou en Astral, l'élève, qu'un
Maître qualifié introduit sur le Plan Astral, y jouit pleinement
de toute sa conscience, et, en fait, paralt le même que sur la
terre. moins, toutefois, les quatre principes inférieurs dans le
premier cas, ou les trois derniers dans le second, avec, en plus,
les pouvoirs et facultés inhérents à sa condition plus élevée, qui
lui permettent de se livrer, avec beaucoup plus de facilitéet d'ef-
ficacité, sur ce plan, pendant le sommeil, au travail tbéosophique
qui fait la principale occupation de ses veilles. Le fait de se rap-
peler, plus ou moins exactement, ensuite, sur le plan physique. ce

qu'il a fait ou appris ailleurs, ne dépend plus, comme il a été dit,
que de la capacité de transporter exactement sa conscience‘ d'un
plan à un autre.

.

2° La personne psychiquement développée qui n'est pas sous la di-
rection d'un Maître. — Une telle personne peut être ou non

développée spirituellement, parce que les deux formes d'avan-
cement ne vont pas forcément ensemble, et qu'un homme doué de
pouvoirs psychiques naturels n'est que le résultat des eflorts faits
pendant une précédente incarnation. lesquels efforts ont pu être
nobles et élevés, ou inspirés par les plus bas motifs. Ce psychique
conservera d'ordinaire toute sa conscience, quand il se trouvera
hors de son corps, mais, faute de préparation, il sera grandement
sujet à se tromper au sujet de ce qu'il verra. Il pourra générale-
ment se reconnaltre au milieu des différentes subdivisions de
l’Astral, comme s'il y appartenait, mais il sera parfois influencéau

passage. Le souvenir de ce qu'il a vu dépend d'ailleurs de son-
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développée spirituellement, parce que les deux formes d'avan-
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degré de développement et peut être altéré au point qu'il ne puisse

plus rien se rappeler ou qu'il le fasse tout de travers. rJnfin, il n'y

parait lui-même qu'en Corps Astral, puisque, par hypothèse, il

ne sait pas comment former le Mayavi Rupa.

3° La personne ordinaire. — C'est-à-dire non psychique, qui

flotte, plus ou moins inconsciente, dans son Corps Astral. Pendant

un sommeil profond, les principes supérieurs semblent presque in-

variablement quitter le corps, mais l'Astral spontané, dans lequel

ils résident temporairement, ne s'éloigne ordinairement pas de

son logement physique, et se trouve, en fait, presqu'aussi endormi

que ce dernier. Quelquefois, cependant, il est dans un état moins

léthargique, et flotta rêveusement au gré des divers courants as-

traux, reconnaissant accidentellement des gens dans la même con-

dition ; il est alors soumis à des expériences variées, l--s unes

agréables, les autres déplaisantes, dont le souvenir confus et sou-

vent des plus altérés lui fait, le lendemain matin, l'effet d'un rêve.

Ces Corps Astrals, automatiquement formés, sont généralement sans

contours définis, dans le cas surtout des races inférieures ou des

individus peu avancés ; dès que l'on progresse en intellei tualité

et en spiritualité, au contraire, l'Astral flottant ressemble davan-

tage au logement physique d'où il est émané. Puisque les facultés

psychiques de l'humanité sont en cours d'évolution, et que les indi-

vidus sont à tous les degrés du développement, cette classe tend à

se fondre avec la précédente.

A° Le Magicien noir ou son disciple. — Celte classe correspond

étroitement à la première, si ce n'est que le développement a été

vers le mal, au lieu d'être vers le bien, et que les pouvoirs pos-

sédés sont employés dans des vues personnelles et non au béné-

fice de l'humanité. Parmi les plus infimes individus de cette

classe se trouvent les nègres qui pratiquent les rites lugubres des

Ecoles Obeah ou Voodoo, et les soi-disants médecins de plus

d'une tribu sauvage; tandis que, bien au-dessus par l'intellect, et

par suite plus coupables, se trouvent les magiciens noirs Tibétains,

appelés parfois incorrectement Dugpas, titre qui ne convient,

d'après le récent ouvrage du Dr Waddell sur le Bouddhisme du

Tibet, qu'aux Bouihans, subdivision de la grande secte Karsrvn qui

appartient à l'école en partie réformée du Bouddhisme Tibétain.

Il est vrai que les Dugpas s'adonnent notablement à la magie Tau-

trique, mais la secte non réformée des vrais Capes-Routles est cello

de Ain ma pa, qui a, bien en dessous d'elle, les Bon pu dont la

religion est de la forme aborigène, sans teinte aucune de Boud-

dhisme. il n'est donc pas exact de dire que toutes les sectes Tibé-

taines, sauf les Gelupa, soient nécessairement mauvaises ; la vérité

est plutôt que la latitude des règles de conduite qui leur est propre

engendre un plus grand nombre de chercheurs indépendants. L'in-

vestigateur pourra rencontrer sur le Plan Astral des étudiants en

Occultisme appartenant à toutes les parties du monde et à des Loges
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degré de développement et peut être altéré au point qu'il ne puisseplus rien se rappeler ou qu'il le fasse tout de travers. Enfin, il n'yparait lui-mémé qu'en Corps Astral, puisque, par hypothèse, il
= ne sait pas comment former le Mayavi Rupa.

3° La personne ordinaire. —— C'est-à—dire non psychique, qui
_

flotte, plus ou moins inconsciente, dans son Corps Astral. Pendant
un sommeil profond, les principes supérieurs semblent presque in-
variablement quitter le corps, mais l'Astral spontané. dans lequelils résident temporairement, ne s'éloigne ordinairement pas de '

_

son logement physique, et se trouve, en fait; presqu'aussi endormi
que ce dernier. Quelquefois, cependant, il est dans un état moins
léthargique, et (lotte réveusement au gré des divers courants as-
traux, reconnaissant accidentellementdes gens dans la même con-dition; il est alors soumis ‘à des expériences variées, lv-s unes

. agréables, les autres déplaisantes, dont le souvenir confus et sou-
vent des plus altérés lui fait, le lendemain matin, Fetïvt d'un réve.Ces Corps Astrals, automatiquementformés,sontgénéralementsans

'

- contours définis, dans le cas surtout des races inférieures ou desindividus‘ peu avancés; dèsque l'on progresse en intelleutualité
et en spiritualité, au contraire, l’Astral flottant ressemble davan-
tage au logement physique d'où il est émane. Puisque les facultéspsychiques de l'humanité sont en cours d'évolution, et que les indi-vidus sont à tous les degrés du développement, cette classe tend à.
se fondre avec la précédente.

4° Le Magicien noir ou son disciple. — Cette classe correspondétroitement à la première, si ce n'est que le développement a été
vers le mal, au lieu d'être vers le bien, et que les pouvoirs pos-sédés sont employés dans des vues personnelles et nnn au béné-
fice de l'humanité. Parmi les plus infimes individus de cetteclasse se trouvent les nègres qui pratiquent les rites lugubres desEcoles Obeah ou Voodoo, et les soi-disants médecin» de plusd'une tribu sauvage ; tandis que, bien au-dessus par l'intellect, et
par suite plus coupables, se trouvent les magiciensnoirs Tibétains,appelés_ parfois incorrectement Dugpas, titre qui ne convient,d'après le récent ouvrage du D‘ Waddell sur le Bouddhisme duTibet, qu'aux Boulhans, subdivision de la grande secto- Kargyn quiappartient à l'école en partie réformée du Bouddhisme 'l‘ibé_tain.ll est vrai que les Dugpas s'adonnent notablement à la magie Tau-trique, mais la secte non réformée des vrais Capes-Rouges est cellede [Vin ma pa, qui a, bien en dessous d'elle, les Bon pa dont lareligion est de la ‘forme aborigène, sans teinte aucune de Boud-dhisme. ll n'est donc pas exact de dire que toutes les sectes Tibé-taines, saufles Gelupa, soient nécessairement mauvaises; la vérité
est plutôt que la latitude des règles de conduite qui leur est propreengendre un plus grand nombre de chercheurs indépendants. Uinovestigateur pourra rencontrer sur le Plan Astral des étudiants enOccultismeappartenant à toutes les parties du monde et à des Loges
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degré de développement et peut être altéré au point qu'il ne puisseplus rien se rappeler ou qu'il le fasse tout de travers. Enfin, il n'yparait lui-mémé qu'en Corps Astral, puisque, par hypothèse, il
= ne sait pas comment former le Mayavi Rupa.

3° La personne ordinaire. —— C'est-à—dire non psychique, qui
_

flotte, plus ou moins inconsciente, dans son Corps Astral. Pendant
un sommeil profond, les principes supérieurs semblent presque in-
variablement quitter le corps, mais l'Astral spontané. dans lequelils résident temporairement, ne s'éloigne ordinairement pas de '

_

son logement physique, et se trouve, en fait; presqu'aussi endormi
que ce dernier. Quelquefois, cependant, il est dans un état moins
léthargique, et (lotte réveusement au gré des divers courants as-
traux, reconnaissant accidentellementdes gens dans la même con-dition; il est alors soumis ‘à des expériences variées, lv-s unes

. agréables, les autres déplaisantes, dont le souvenir confus et sou-
vent des plus altérés lui fait, le lendemain matin, Fetïvt d'un réve.Ces Corps Astrals, automatiquementformés,sontgénéralementsans

'

- contours définis, dans le cas surtout des races inférieures ou desindividus‘ peu avancés; dèsque l'on progresse en intelleutualité
et en spiritualité, au contraire, l’Astral flottant ressemble davan-
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fice de l'humanité. Parmi les plus infimes individus de cetteclasse se trouvent les nègres qui pratiquent les rites lugubres desEcoles Obeah ou Voodoo, et les soi-disants médecin» de plusd'une tribu sauvage ; tandis que, bien au-dessus par l'intellect, et
par suite plus coupables, se trouvent les magiciensnoirs Tibétains,appelés_ parfois incorrectement Dugpas, titre qui ne convient,d'après le récent ouvrage du D‘ Waddell sur le Bouddhisme duTibet, qu'aux Boulhans, subdivision de la grande secto- Kargyn quiappartient à l'école en partie réformée du Bouddhisme 'l‘ibé_tain.ll est vrai que les Dugpas s'adonnent notablement à la magie Tau-trique, mais la secte non réformée des vrais Capes-Rouges est cellede [Vin ma pa, qui a, bien en dessous d'elle, les Bon pa dont lareligion est de la ‘forme aborigène, sans teinte aucune de Boud-dhisme. ll n'est donc pas exact de dire que toutes les sectes Tibé-taines, saufles Gelupa, soient nécessairement mauvaises; la vérité
est plutôt que la latitude des règles de conduite qui leur est propreengendre un plus grand nombre de chercheurs indépendants. Uinovestigateur pourra rencontrer sur le Plan Astral des étudiants enOccultismeappartenant à toutes les parties du monde et à des Loges
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qui ne sont pas en relation avec les Maîtres que les théosophistes

connaissent le mieux. Ces étudiants s'adonnent avec beaucoup d'ar-

deur à la recherche de la vérité ; et, à quelque Loge qu'ils appar-

tiennent, ils n'ignorent généralement pas l'existence de la grande

Fraternité Himalayéenne, ni qu'elle compte au nomhre de ses

membres les plus hauts Adeptes qui soient connus sur la terre.

B. — DECEDES. — Nous ne disons pas morts, parce que, comme

on le sait, la plupart des entités classées sous le titre ci-dessus

sont aussi pleinement vivantes que nous-mêmes. Nous entendons

plutôt par ce mot « décédés », ceux qui, pour le moment, ne sont

pas attachés à un corps physique. Ils peuvent êtie divisés en

neuf classes principales.

1° Le Nirrnanakaya. — Cette catégorie n'est mentionnée que

pour rendre complet ce catalogue, parce qu'il est naturellement

bien rare qu'un être aussi élevé se manifeste sur un plan aussi in-

férieur que l'Astral. Lorsque, pour l'accomplissement de son œuvre

sublime, un tel être juge à propos d'agir sur l'Astral, il se forme

sans doute un corps de cet ordre, comme l'Adepte se met en Maya-

vi Rupa, sans quoi, son propre revêtement plus affiné n'y serait

pas perceptible. De plus amples renseignements sont d'ailleurs

donnés à ce sujet dans le Glossaire Théosopliique et la Voix du si-

lence.

2° Le Chela en attente de Réincarnation. — Il est établi dans la

littérature théosophique que, parvenu à un certain stage, le dis-

ciple peut, avec l'aide de son Maître, échapper à l'action des

lois naturelles ordinaires qui, après la mort, mènent l'être hu-

main à la condition dévachanique, pour y recevoir la récompense

qui lui est due par la mise en œuvre de toutes les forces spiri-

tuelles suscitées par ses plus hautes aspirations sur la terre.

Comme, dans ce cas, le disciple est un homme de vie pure et d

haute pensée, il est probable que ces forces spirituelles sont très

grandes, et que, dès lors, le Dévachan qui s'en suivrait serait

très long. Mais, si, au lieu de « prendre ce Dévachan », le disciple

choisit, préfère le Sentier de la Renonciation, suivant ainsi l'exemple,

bien que de Moin et humblement, du Grand Maître de la Renon-

ciation, Gautama Bouddha, il pourra employer cette réserve de

forces dans une toute autre direction, en faire bénéficier l'huma-

nité, et ainsi, si peu que ce soit, participer au grand œuvre des

Nirmanakayas. En agissant de la sorte, il sacrifie sans doute des

siècles de félicité intense, mats, d'un autre côté, il aie grand avan-

tage de pouvoir continuer sans interruption sa vie de travail et de

progrès. Lorsque meurt un disciple qui a pris cette voie, il sort

simplement de son corps physique, comme il l'a souvent fait aupa-

ravant, et il attend sur le Plan Astral qu'une Itéincarnation conve-

nable lui soit préparée par son Maître. Les choses commençant gé-

néralement ainsi, il y a encore une permission très auguste à

obtenir, avant de continuer, et, même alors, la force de la loi na-
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qui ne sont pas en relation avec les Maîtres que les théosophistes
connaissent le mieux. Ces étudiants s'adonnent avec beaucoupd'ar-
deur à la recherche de la vérité ; et, a quelque Loge qu'ils appar-
tiennent, ils n'ignorent généralement pas l'existence de la grande
Fraternité Himalayéenne, ni qu'elle compte au nombre de ses
membres les plus hauts Adeptes qui soient connus sur la terre.

B. — DÉCEDÊS.— Nous ne disons pas morts, parce que, comme

on le sait, la plupart des entités classées sous le titre ci-dessus
sont aussi pleinement vivantes que nous-mêmes. Nous entendons
plutôt par ce mot « décédés n, ceux qui, pour le moment, ne sont

pas attachés à un corps physique. lls peuvent être divisés en

neul‘ classes principales.
1° Le Nirmanakaya. — Cette catégorie n'est mentionnée que

pour rendre complet ce catalogue, parce qu'il est naturellement
bien rare qu'un être aussi élevé se manifeste sur un plan aussi in-
férieur que l'Astral. Lorsque, pour l'accomplissementde son œuvre

sublime, un tel être juge à propos d'agir sur l'Astral, il se forme
sans doute un corps de cet ordre, comme l'Adepte se met en Maya-
vi Rupa, sans quni, son propre revêtement plus affiné n'y serait
pas perceptible. De plus amples renseignements sont d'ailleurs
donnés à ce sujet dans le Glossaire Ilzéosoplzzÿueet la Vois: du si-
lente.

2° Le Cliela en attente de Réincarnation.— Il est établi dans la
littérature théosopbique que, parvenu a un certain stage, le dis-
ciple peut, avec l'aide de son Maître, échapper à l'action des
lois naturelles ordinaires qui, après la mort, mènent l'être hu-
main â la condition dévachanique, pour y recevoir la récompense
qui lui est due par la mise en œuvre de toutes les forces spiri-
tuelles suscitées par ses plus hautes aspirations sur la terre.
Comme, dans ce cas, le disciple est un homme de vie pure et d
haute pensée, il est probable que ces forces spirituelles sont très
grandes, et que, dès lors, le Dévachan qui s'en suivrait serait
très long. Mais, si, au lieu de « prendre ce Dévachan n, le disciple
choisit, préfère le Sentier de la Renonciation, suivant ainsi l'exemple,
bien que de ‘loin et humblement, du Grand Maître de la Renon-
ciation, Gautama Bouddha, il pourra employer cette réserve de
forces dans une toute autre direction, en faire bénéficier l'huma-
nité, et ainsi, si peu que ce soit, participer au grand œuvre des
Nirmanakayas. En agissant de la sorte, il sacrifie sans doute des
siècles de félicité intense, mais, d'un autre coté, il a le grand avan-

tage de pouvoir continuer sans interruption sa vie de travail et de
progrès. Lorsque meurt un disciple qui a pris cette voie, il sort
simplement de son corps physique, comme il l'a souvent fait aupa-
ravant, et il atten-“l sur le Plan Astral qu'une Réincarnationconve-
nable lui soit préparée par son Maître. Les choses commençant gé-
néralement ainsi, il y a encore une permission très auguste à
obtenir, avant de continuer, ct, même alors, la force de la loi na-
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haute pensée, il est probable que ces forces spirituelles sont très
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très long. Mais, si, au lieu de « prendre ce Dévachan n, le disciple
choisit, préfère le Sentier de la Renonciation, suivant ainsi l'exemple,
bien que de ‘loin et humblement, du Grand Maître de la Renon-
ciation, Gautama Bouddha, il pourra employer cette réserve de
forces dans une toute autre direction, en faire bénéficier l'huma-
nité, et ainsi, si peu que ce soit, participer au grand œuvre des
Nirmanakayas. En agissant de la sorte, il sacrifie sans doute des
siècles de félicité intense, mais, d'un autre coté, il a le grand avan-

tage de pouvoir continuer sans interruption sa vie de travail et de
progrès. Lorsque meurt un disciple qui a pris cette voie, il sort
simplement de son corps physique, comme il l'a souvent fait aupa-
ravant, et il atten-“l sur le Plan Astral qu'une Réincarnationconve-
nable lui soit préparée par son Maître. Les choses commençant gé-
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turelle de laquelle on veut s'affranchir est si grande que le dis-

ciple, parait-il, doit soigneusement se confiner dans le Kama

loka, pendant que la matière se prépare, de peur que, s'il en-

trait moindrement sur le plan dévachanique, il fût porté par un

courant irrésistible sur la ligne de l'évolution normale. Dans quel-

ques cas, assez rares, il lui est permis d'éviter le trouble d'une

nouvelle naissance, en étant directement placé dans un corps

adulte dont le possesseur précédent n'a plus besoin. Le plus fré-

quemment, il doit attendre sur le Plan Astral l'occurence d'une

naissance appropriée. Mais il ne perd pas son temps pour cela,

car, n'étant point arrêté par les entraves du corps, il peut, pen-

dant cette attente même, accomplir bien plus vite les taches don-

nées par son Maître. Sa conscience est naturellement très complète

et il se msut avec facilité dans toutes les parties du Kama Loka.

Le Chela en attente de réincarnation n'est nullement fréquent

sur le Plan Astral ; encore peut-on l'y rencontrer, et forme-t-il

l'une de nos classes. Du reste, à mesure que progressera l'évolu-

tion ile l'humanité, et qu'un plus grand nombre de sujets entrera

sur le chemin de la sainteté, celte classe deviendra de plus en plus

importante.

3° La personne ordinaire, après sa mort. — Il va sans dire que

cette classe est infiniment plus développée que celles qui précè-

dent, et que le caractère et les conditions de ses membres y varient

dans les plus larges limites. La durée de la vie sur le Plan Astral

varie tout autant pour ces entités, car certaines n'y passent que

quelques jours, quelques heures même, et d'autres y demeurent

des années, voire même des siècles. Un homme qui a mené une

vie bonne et pure, dont les sentiments et les aspirations les plus

ordinaires ont été désintéressés et spirituels, ne sera point at-

tiré vers le Plan Astral et n'y séjournera guère, non plus qu'il ne

verra ses activités éveillées duraut le séjour qu'il y fera, si court

soit-il. Car, il faut bien se rappeler qu'après la mort l'homme vrai

se retire en lui-même, et de même que le premier œuvre du pro-

cessus consiste à rejeter le corps physique, et presqu'aussitôt en-

suite le Prana et le Linga Sarira, de même le co1"ps Kamique

doit être abandonné le plus tôt possible, pour passer à la condition

dévachanique qui, seule, permet le développement des aspirations

spirituelles. L'homme à l'esprit noble et pur sera capable d'agir de

la sorte, parce que, durant sa vie, il a vaincu toutes les passions

terrestres, que la force de sa volonté a été dirigée vers les voies

élevées, et qu'il ne lui reste dès lors que très peu d'énergies, de

l'ordre de celles qui ne se dépensent que dans le Kama loka. Son

séjour y sera donc très court, et en forme de somnolence à demi

consciente, jusqu'à ce qu'il tombe dans le plein sommeil, durant

lequel ses principes supérieurs se dégagent eux-mêmes de l'enve-

loppe Kamique et entrent dans le repos béni du Dévachan. Pour

la personne qui n'a pas encore atteint le chemin du développement
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turelle de laquelle on veut s'affranchir est si grande que le dis-
ciple, parait-il, doit soigneusement se confiner dans le Kama
loka, pendant que la matière se prépare, de peur que, s'il en-

trait moindrement sur le plan dévachanique, il fût porté par un

courant irrésistible sur la ligne de l'évolution normale. Dans quel-
ques cas, assez rares, il lui est permis d'éviter le trouble d'une
nouvelle naissance, en étant directement placé dans un corps
adulte dont le possesseur précédent n'a plus besoin. Leplus fré-
quemment, il doit attendre sur le Plan Astral l'occurence d'une
naissance appropriée. Mais il ne perd pas son temps pour cela,
car, n'étant point arrété par les entraves du corps, il p’eut, pen-
dant cette attente même, accomplir bien plus vite les tâches don-
nées par son Maître. Sa conscience est naturellement très complète
et il se meut avec facilitédans toutes les parties du Kama Loka.

Le Chela en attente de réincarnation n'est nullement fréquent
sur le Plan Astral ; encore peut-on l'y rencontrer, et forme-t-il
l'une de nos" classes. Du reste, à mesure que progressera l'évolu-
tion cle l'humanité, et qu'un plus grand nombre de sujets entrera
sur le chemin de la sainteté, cette classe deviendra de plus en plus
importante.

3° La personne ordinaire, après sa mort. —- Il va sans dire que
cette classe est infiniment plus développée que celles qui précé-
dent, et que le caractère et les conditionsde ses membresy varient
dans les plus larges limites. La durée de la vie sur le Plan Astral
varie tout autant pour ces entités, car certaines n'y passent que
quelques jours, quelques heures même, et d'autres y demeurent
des années, voire ‘mémé des siècles. Un homme qui a mené une
vie bonne et pure, dont les sentiments et les aspirations les plus
ordinaires ont été désintéressée et spirituels, ne sera point at-
tiré vers le Plan Astral et n'y séjournera guère, non plus qu'il ne

verra ses activités éveillées durant le séjour qu'il y fera, si court
soit-il. Car, il faut bien se rappeler qu'après la mort l'homme vrai
se retire en lui-même, et de mémé que le premier œuvre du pro-
cessus consiste à rejeter le corps physique, et presqwaussitôt en-
suite le Prana et le Linga Sarira, de même le coips Kamfque
doit étre abandonné le plus tôt possible, pour passer à. la condition
dévachanique qui, seule, permet le développement des aspirations
spirituelles. L'homme à l'esprit noble et pur sera capable d'agir de
la sorte, parce que, durant sa vie, il a vaincu toutes les passions
terrestres, que la force de sa volonté a été dirigée vers les voies
élevées, et qu'il ne lui reste dès lors que très peu d'énergies, de
l'ordre de celles qui ne se dépensent que dans le Kama loka. Son
séjour y sera donc très court, et en forme de somnolence à demi
consciente, jusqu'à ce qu'il tombe dans lc plein sommeil, durant
lequel ses principes supérieurs se dégagent eux-mêmes de l'enve-
loppe Kamique et entrent dans le repos béni du Devachan. Pour
la personne qui n'a pas encore atteint le chemin du développement
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consciente, jusqu'à ce qu'il tombe dans lc plein sommeil, durant
lequel ses principes supérieurs se dégagent eux-mêmes de l'enve-
loppe Kamique et entrent dans le repos béni du Devachan. Pour
la personne qui n'a pas encore atteint le chemin du développement
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Occulte, le processus précité est l'objectif idéal, mais que, ni tous,

ni même la majorité, n'atteignent. L'homme ordinaire, quand il

meurt, n'eat pas débarrassé de ses bas désirs;il lui faut passer une

longue période encore de vie plus ou moins consciente sur le Plan

Astral pour épuiser les forces qu'il a générées, et permettre ainsi

la libération de l'Ego supérieur. Le corps qu'il occupe, pendant ce

temps-là, est le Kama Rupa, formé de la matière de l'Aura Kamigue,

comme l'était son Corps Astral sur la terre, avec un contour plus

défini toutefois, et avec cette importante différence, en outre,

que le Corps Astral était susceptible de visiter toutes les subdivi-

sions de son plan, tandis que le Kama Rupa est limité au niveau

qui correspond à ses affinités. 11 y a cependant quelque possibilité

de progrès pour lui, parce que les forces qu'un homme a mise»

en mouvement pendant sa vie terrestre nécessitent, pour être dé-

pensées, d'être appliquées sur plus d'une division du Kama loka,

et, en pareil cas, il y est satisfait, en commençant par en bas, de

sorte que, lorsque le Kama Rupa a épuisé ses attractions sur un

niveau, les particules les plus grossières disparaissent, et il se

trouve dès lors en affinité avec un état d'existence un peu plus

élevé. Sa pesanteur spécifique décroît en quo'que sorte constam-

ment, et il monte ainsi, doucement, des couches denses à cell s

plus légères, ne s'arrêtant provisoirement que lorsqu'il est bien en

équilibre. C'est évidemment là l'explication d'une remarque faite

fréquemment par les Entités qui paraissent dans les Séances, à

savoir qu'elles sont sur le point de passer dans une sphère plus

élevée d'où il doit être impossible, ou du moins plus difficile de

« communiquer » par un médium ; et il est vrai, en fait, qu'il est

très peu facile d'entrer en relations médianimiques ordinaires avec

une personne qui se trouve dans les plus hautes subdivisions de

l'Astral.

Il faut peut-être expliquer ici que la netteté de contour qui dis-

tingue le Kama Rupa du Corps Astral d'une personne vivante est

tout autre que celle qui est le signe du progrès dans l'Astral du

vivant. Il n'y a pas moyen de se tromper, parce que, dans le cas

d'un homme vivant, les différents ordres de particules astrales

sont inextricablement mêlés et sans cesse en mouvement, tandis

qu'après la mort leur activité est plus circonscrite, puisqu'elles se

placent entr'eux suivant leur degré de matérialité, et deviennent

en quelque sorte une série d'enveloppes servant de revêtement,

les plus grossières à l'extérieur, se dissipant ainsi les premières.

L'idée poétique de « la mort qui nivelle tout », est une simple

absurdité née de l'ignorance, car, en fait, la perte du corps phy-

sique ne fait généralement aucune différence dans le caractère et

l'intellect d'une personne, et, il y a, par suite, autant de variétés

d'intelligence parmi ceux que nous appelions les morts que parmi

les vivants. Les enseignements religieux courauts de l'occident, au

sujet de ce qu'il advient à l'homme après sa mort, ont été, pendant
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Occulte, le processus précité est l'objectif idéal, mais ‘que, ni tous,
ni même la majorité, n'atteignent. L'homme ordinaire. quand il
meurt, n'est pas débarrassé de ses bas désirs; il lui faut passer une

longue période encore de vie plus ou moins consciente sur le Plan
Astral pour épuiser les forces qu'il a générées, et permettre ainsi
la libération de l’Ego supérieur. Le corps qu'il occupe, pendant ce
tem ps-là, est le Kama Rupa, formé de la matière de l'A ura Kamigue,
comme l'était son Corps Astral sur la terre, avec un contour plus
défini toutefois, et avec cette importante différence, en outre,

’ que le Corps Astral était susceptible de visiter toutes les subdivi-
siens de son plan, tandis que le Kama Rupa est limité au niveau
qui correspond à ses affinités. ll y a cependant quelque possibilité
de progrès pour lui, parce que les forces qu'un homme a mises
en mouvement pendant sa vie terrestre nécessitent, pour être dé-
pensées, d'être appliquées sur plus d'une division du Kama loka,
et, en pareil cas. il y est satisfait, en commençantpar en bas, de
sorte que, lorsque le Kama Rupa a épuisé ses attractions sur un
niveau, les particules les plus grossières disparaissent, et il se
trouve dès lors en affinité avec un état d'existence un peu plus

' élevé. Sa pesanteur spécifique décrolt en quelque sorte‘ constam-
ment, et il monte ainsi, doucement, des couches denses à cell s

plus légères, ne s'arrêtant provisoirement que lorsqu'il est bienen

équilibre. C'est évidemment la l'explication d'une remarque faite
fréquemment par les Entités qui paraissent dans les séances, à
savoir qu'elles sont sur le point de passer dans une sphère plus
élevée d'où il doit être impossible, ou du moins plus difficile de
a communiquer n par un médium ; et il est vrai, en fait. qu'il est
très peu faciled'entrer en relations médianimiques ordinaires avec

une personne qui se trouve dans les plus hautes subdivisions de
l'Astral.

Il faut peut-être expliquer ici que la netteté de contour qui dis-
tingue le Kama Rupa du Corps Astral d'une personne vivante est.
tout autre que celle qui est le signe du progrès dans l’Astral du
vivant. Il n'y a pas moyeu de se tromper, parce que, dans le cas
d'un homme vivant, les dilfèrents ordres de particules astrales
sont inextricablementmélés et sans cesse en mouvement, tandis
qu'après la mort leur activité est plus circonscrite, puisqu'elles”
placent entfeux suivant leur degré de matérialité, et deviennent.
en quelque sorte une série d'enveloppes servant de revêtement,
les plus grossières à l'extérieur, se dissipant ainsi les premières.

L'idée poétique de a la mort qui nivelle tout », est une simple
absurdité née de l'ignorance. car, en fait, la perte du corps phy-
sique ne fait généralement aucune dillérence dans le caractère et
l'intellect d'une personne, et, il y a. par suite, autant de variétés
d'intelligence parmi ceux que nous appellons les morts que parmi
les vivants. Les enseignements religieux courants de l'occident, au

sujet de ce qu'il advient à l'homme après sa mort, ont été, pendant
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si longtemps, tellement erronés, que les personnes même les plus

intelligentes sont souvent terriblement déroutées, lorsqu'elles re-

couvrent leur conscience dans le Kama loka, après la mort. Les

conditions dans lesquelles se trouve le nouvel arrivé différent si

radicalement de ce qu'on l'a induit à attendre, qu'il lui arrive

souvent de refuser de croire qu'il ait passé les portes de la mort. Et,

en vérité, notre croyance si prônée eu l'immortalité de l'âme, est de

si peu d'utilité pratique que la plupart des gens considèrent le

fait même d'avoir encore conscience comme une preuve absolue

qu'ils ne sont pas morts. La doctrine horrible du châtiment éter-

nel est responsable aussi de la grande terreur, d'ailleurs, non

fondée, à laquelle sont en proie tant de personnes à leur mort ; et

ces personnes, une fois mortes, passent souvent de longs temps

encore à souffrir moralement, avant de se libérer de la fatale in-

fluence de ce hideux blasphème, et de se rendre compte que le

monde n'est pas gouverné par le caprice d'un démon spéculant

sur l'angoisse humaine, mais par la bienveillante, merveilleuse et

patiente loi de l'évolution.

Beaucoup de membres de la Classe en question n'arrivent pas

réellement à une intelligente appréciation du fait, mais font leur

stage astral, de la même manière désœuvrée qu'ils ont dépensé ici'

bas leurs forces physiques. Dans le Kama loka, donc, comme sur

la terre, c'est le petit nombre qui comprend quelque chose à sa si-

tuation, et qui sait l'utiliser au mieux, tandis que la masse n'a pas

encore acquis la connaissance nécessaire ; et là, comme ici, les

ignorants sont rarement prêts à profiter des conseils ou de

l'exemple des autres.

Mais, de quelque grade que soit l'intellect de l'Entité, il reste

une grandeur variable, et, en somme, diminuant graduelle-

ment, parce que le Manas inférieur est tiraillé de deux côtés dif-

férents, par la Triade supérieure, qui agit au-dessus de son plan, et

par le Kama, qui opère en dessous. Le Manas inférieur oscille donc

entre ces deux attractions, avec UDe tendance croissante vers la

première, à mesure que les forces kamiques s'épuisent. Et c'est ici

qu'apparaît le mal de ce qu'on appelle le développement d'un es-

prit par un médium, — processus dont l'objet est de rendre plus

intense la for;e du Kama, de réveiller la portion inférieure de

l'entité ( c'est le plus qui puisse être obtenu) de l'inconscience na-

turelle et désirable dans laquelle elle se trouve, et de prolonger

anormalement ainsi son existence dans le Kama loka. On recon-

naîtra le danger particulier que cela implique, en se rappelant que,

pendant ce temps-là, le Manas supérieur est en quelque sorte replié

sur lui-même, et devient de moins en moins capable d'influencer

ou de guider sa portion inférieure, qui, cependant, tant que la sé-

paration n'est pas complète, conserve le pouvoir d'engendrer du

Karma, et se trouve dès lors plus exposée à en ajouter du mauvais

que du bon à son compte courant. Le mal produit est donc triple:
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si longtemps, tellement erronés, que les personnes même les plus
intelligentes sont souvent terriblement déroutées, lorsqu'elles re-
couvrent leur conscience dans le Kama loka, après la mort. Les
conditions dans lesquelles se trouve le nouvel arrivé diffèrent si
radicalement de ce qu'on l'a induit à attendre, qu'il lui arrive
souvent de refuser de croire qu'il ait passé les portes de la mort. Et,
en vérité, notre croyance si prônée en l'immortalité de l'âme, est de
si peu d'utilité pratique que la plupart des gens considèrent le
fait même d'avoir encore conscience comme une preuve absolue
qu'ils ne sont pas morts. La doctrine horrible du châtiment éter-
nel est responsable aussi de la grande terreur, d'ailleurs. non

fondée, à laquelle sont en proie tant de personnes à leur mort; et
ces personnes, une fois mortes, passent souvent de longs temps
encore à souffrir moralement, avant de se libérer de la fatale in-
fluence de ce hideux blasphème, et de se rendre compte que le
monde n'est pas gouverné par le caprice d'un démon spéculent
sur l'angoisse humaine, mais par la bienveillante, merveilleuse et
patiente loi de l'évolution.

Beaucoup de membres de la Classe en question n'arrivent pas
réellement à une intelligente appréciation du fait, mais font leur
stage astral, de la même manière désœuvrée qu'ils ont dépensé ici-
bas leurs forces physiques. Dans le Kama loka, donc. comme sur
la terre, c'est le petit nombre qui comprend quelque chose a sa si-
tuation, et qui sait l'utiliser au mieux, tandis que la masse n'a pas
encore acquis la connaissance nécessaire ; et là, comme ici, les
ignorants sont rarement prêts à profiter des conseils ou de
l'exemple des autres.

'

Mais, de quelque grade que soit l'intellect de l'Entité, il reste
une grandeur variable, et, en somme, diminuant graduelle-
ment, parce que le Mana: inférieur est tirailléde deux côtés dit‘-
férents, par la Triadesupérieure, qui agit au-dessus de son plan, et
par le Kama, qui opère en dessous. Le Manas inférieuroscille donc
entre ces deux attractions, avec une tendance croissante vers la
première, à mesure que les forces kamiques s'épuisent. Et c'est ici
qu'apparalt le mal de ce qu'on appelle le développement d'un es-

prit par un médium, —- processus dont l'objet est de rendre plus
intense la torse du Kama, de réveiller la portion inférieure de
l‘entité( c'est le plus qui puisse être obtenu),de l'inconscience na-

turelle et désirable dans laquelle elle se trouve, et de prolonger
anormalement ainsi son existence dans le Kama loka. On recon-
naltra le danger particulier que cela implique, en se rappelant que,
pendant ce temps-là, le Manas supérieur est en quelque sorte replié
sur lui-méme, et devient de moins en moins capable d'influencer
ou de guider sa portion inférieure, qui, cependant, tant que la sé-
paration n'est pas complète, conserve le pouvoir d'engendrer du
Karma, et se trouve dès lors plus exposée a en ajouter du mauvais
que du bon à son compte courant. Le mal produit est donc triple :
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d'abord, la séparation entre Manas et Kama est retardée, d'où dé-

rive perte de temps et prolongation de l'intervalle entre deux in-

carnations ; ensuite, il est plus que probable, il est même presque

certain que le mauvais Karma de l'individu se trouve augmenté, ce

qui devra être expié dans les existences à venir; troisièmement,

danger terrible que l'accroissement anormal de la forme Kamique

entrave tellement le Manas inférieur que la perte totale de l'in-

carnation s'en suive. Bien que ce dernier résultat soit heureuse-

ment très rare, il arrive cependant quelquefois, et, dans bien des

cas semblables, le Manas inférieur a plus perdu par le fait de cette

invasion Kamique que s'il avait été tranquillement laissé à lui-

même, comme le veut la nature. On ne nie pas que quelque bien

ne puisse être accidentellement fait dans des séances spirites à des

Entités très dégradées; mais l'intention évidente de la nature est

qu'une telle assistance ne soit donnée que par des Occulistes ca-

pables de visiter le Plan Astral de leur vivant même et instruits, par

des Maîtres compétents, à agir comme il convient suivant les cir-

constances. Il est évident qu'une telle méthode de procéder, qui

implique la réfe'rence possible à une autorité élevée, est bien plus

sûre que l'assistance d'un médium qui ignore généralement les

lois de l'Occulte et qui est aussi susceptible de tomber sous une

mauvaise influence que sous une bonne.

En outre de l'effet fâcheux produit par l'immixtion d'un médium,

ce qui retarde plus souvent encore l'accession du Dévachan, pour

l'entité désincarnée, c'est l'acuité et le dérèglement du chagrin

éprouvé par les parents survivants. C'est l'un des plus tristes ré-

sultats produits par les vues absolument erronées et même irréli-

gieuses que l'Occident professe depuis des siècles sur la mort, que

non seulement nous éprouvons une peine exagérée à la séparation

temporaire de ceux que nous aimons, mais encore que cette peine

même leur cause un sérieux dommage. Comme l'a dit l'un des plus

éminents écrivains théosophiques,lorpque notre frère défunt s'abîme

paisiblement et naturellement dans l'inconscience prédévachanique,

« un réveil peut être causé par la douleur lancinante et les appels

des amis en vie, et ces violentes vibrations Kamiques d'incarnés

peuvent provoquer des vibrations semblables dans le désincarné, et

atteindre ainsi et réveiller le Manas inférieur, non encore disparu

ni uni à son parent, l'intelligence supérieure. Le premier peut donc

être tiré de sa douce torpeur et rappelé au souvenir vivace de la vie

qu'il vient si récemment de quitter. Ce réveil est souvent accompa-

gné d'une 'souffrance aiguë; mais n'en serait-il pas ainsi, que le

processus naturel de libération pour la Triade supérieure serait rude-

ment troublé et son achèvement retardé. » (La mort et l'au-delà,

par Annie Besant). Ceux qui ont perdu des êtres affectionnés de-

vraient donc apprendre de ces faits indéniables à restreindre l'ex-

pression d'une douleur qui, pour être légitime, n'en est pas moins

égoïste dans son essence. ?son que l'enseignement Occulte conseille
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d'abord, la séparation entre Manas et Kama est retardée, d’où dé-
rive perte de temps et prolongation de l'intervalle entre deux in-
carnations ; ensuite, il est plus que probable, il est méme presque
certain que le mauvaisKarma de l'individu se trouve augmenté, ce

qui devra étre expié dans les existences à venir; troisièmement,
danger terrible que l'accroissementanormal de la forme Kamique
entrave tellement le Manas inférieur que la perte totale de l'in-
carnation s'en suive. Bien que ce dernier résultat soit heureuse-
ment très rare, il arrive cependant quelquefois, et, dans bien des
cas semblables, le Manas inférieur a plus perdu par le fait de cette
invasion Kamique que s'il avait été tranquillement laissé à lui-
même, comme le veut la nature. On ne nie pas que quelque bien
ne puisse étre accidentellementfait dans des séances spirites à des
Entités très dégradées; mais l'intention évidente de la nature est
qu'une telle assistance ne soit donnée que par des Occulistes ca-

pables de visiter le Plan Astral de leur vivant même et instruits, par
des Maltres compétents, à agir comme il convient suivant les cir-
constances. Il est évident qu'une telle méthode de procéder. qui
implique la référence possible à une autorité élevée, est bien plus
sûre que l'assistance d'un médium qui ignore généralement les
lois de l’0cculte et qui est aussi susceptible de tomber sous une
mauvaise influence que sous une bonne.

En outre de l'effet fâcheux produit par Pimmixtiond'un médium,
ce qui retarde plus souvent encore l'accession du Dévachan, pour
l'entité désincarnée, c'est l'acuité et le dérèglement du chagrin
éprouvé par les parents survivants. C'est l'un des plus tristes ré-
sultats produits par les vues absolument erronées et méme irréli-
gieuses que l'0ccident professe depuis des siècles sur la mort, que
non seulement nous éprouvons une peine exagérée à la séparation
temporaire de ceux que nous aimons, mais encore que cette peine
même leur cause un sérieux dommage. Comme l'a dit l'un des plus
éminents écrivains tbéosophiquesfiorsque notre frère défunt s'ablme
paisiblement et naturellementdans l'inconscienceprédévachanique,
« un réveil peut étre causé par la douleur lancinante et les appels
des amis en vie, et ces violentes vibrations Kamiques dîncarnés
peuvent provoquer des vibrations semblables dans le désincarné, et
atteindre ainsi et réveiller le Manas inférieur, non encore disparu
ni uni à son parent, l'intelligence supérieure. Le premier peut donc
être tiré de sa douce torpeur et rappelé au souvenir vivace de la vie
qu'il vient si récemment de quitter. Ce réveil est souvent accompa-
gné Œunetsouflrance aigüe; mais n'en serait-il pas ainsi, que le
processus naturel de libération pour la Triadesupérieure serait rude-
ment troublé et son achèvement retardé. n (La mort et l'au-delà,
par Annie Besant). Ceux qui ont perdu des étres atfectionnés de-
vraient donc apprendre de ces faits indéniables à restreindre l'ex-
pression d'une douleur qui, pour être légitime, n'en est pas moins
égoïste dans son essence. Non que l'enseignement Occulte conseille
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l'oubli des morts, loin de là; mais il marque que le souvenir affec-

tueusement gardé d'un ami disparu est une force qui, dirigée comme

il convient, dans le sens d'un paisible passage du Kamaloka et de

l'acheminement vers le Devachan, peut être d'une réelle efficacité,

tandis qu'employée à pleurer et à vouloir faire revenir ici-bas

l'absent cette force est[non seulement inutile, mais même nuisible.

C'est avec un véritable instinct des choses que la religion Hindoue

prescrit les cérémonies Sraddha et l'église catholique ses prières

pour les morts.

Il arrive cependant, quelquefois, que le désir d'entrer en commu-

nication se trouve de l'autre côlé, et qu'une Entité de la classe que

nous considérons en ce moment cher che à dire quelque chose à ceux

qu'elle a laissés derrière elle. Accidentellement ce message peut

être important, comme pour indiquer, par exemple, l'endroit où se

trouve caché un testament; mais généralement c'est absolument

trivial. Quoi qu'il en soit, si un tel désir d'entrer en communication

est fortement imprimé dans l'idée d'une personne défunte, il vaut

certainement mieux qu'elle soit mise à même de s'en débarrasser,

sans quoi, l'anxiété de le faire porterait sans cesse sa conscience en

arrière, sur le plan de la vie, et l'empêcherait de graviter vers les

sphères plus élevées. En pareil cas, un psychique pouvant le

comprendre ou un médium, par lequel il puisse parler ou écrire, est

d'une grande utilité pour le défunt. La raison pour laquelle un dé-

funt ne peut ordinairement parler ou écrire, sans un médium, est

qu'un état déterminé de la matière ne peut agir que sur l'état de

matière qui se trouve en dessous de lui, et comme le défunt n'a pas,

dans son organisme, de matière plus dense que celle dont le Kama

Râpa est composé, il lui est impossible de faire vibrer la substance

physique de l'air ou de remuer le crayon, sans emprunter la matière

vivante de l'ordre intermédiaire contenu dans le Linga Sarira, au

moyen de laquelle une impulsion peut aisément être passée d'un

plan à l'autre. Un tel emprunt ne peut d'ailleurs pas être fait à une

personne quelconque, parce que, d'ordinaire, les principes constitu-

tifs sont trop fortement associés pour que leur séparation s'effectue

aisément, tandis que la caractéristique même du médium est la

dissociation aisée de quelques-uns des principes, de telle sorte qu'il

est facile d'en soutirer la matière nécessaire aux manifestations,

quelles qu'elles soient. Lorsqu'un défunt n'a point de médium, ou

ne sait pas s'en servir, il fait parfois de maladroits et vains

eflorls pour communiquer de lui-même, et la force de sa volonté

évoque inconsciemment des forces élémentales aveugles qui se ma-

nifestent par les phénomènes, en apparence sans but, de projection,

de pierres, de sonneries de cloches, etc.. Il arrive dès lors souvent

qu'un psychique ou un médium, se trouvant dans une maison où

ont lieu de telles manifestations, est à même de découvrir ce que

veut marquer l'entité qui les produit et de les faire ainsi cesser. Il

faut cependant dire qu'il n en est pas toujours ainsi, parce que les
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l'oubli des morts. loin de la; mais il marque que le souvenir atTec-
tueusement gardé d'un ami disparu est une force qui, dirigée comme
il convient, dans le sens d'un paisible passage du Kamaloka et de
l'acheminementvers le Devachan, peut étre d'une réelle efficacité,
tandis qu'employée à pleurer et a vouloir faire revenir ici-bas
l'absent cette force est{non seulement inutile,mais méme nuisible.
C'est avec un véritable instinct des choses que la religion Hindoue
prescrit les cérémonies Sraddha et l'église catholique ses prières
pour les morts.

Il arrive cependant, quelquefois, que le désir d'entrer en commu-
nication se trouve de l'autre côté, et qu'une Entité de la classe que
nous considérons en ce moment cher che à dire quelque chose a ceux

qu'elle a laissés derrière elle. Accidentellement ce message peut
être important, comme pour indiquer, par exemple, l'endroit où se
trouve caché un testament; mais généralement c'est absolument
trivial. Quoi qu'il en soit, si un tel désir d'entrer en communication
est fortement imprimé dans l'idée d'une personne défunte, il vaut
certainement mieux qu'elle soit mise à même de s'en débarrasser,
sans quoi, l'anxiété de le faire porterait sans cesse sa conscienceen

arrière, sur le plan de la vie, et Pempècherait de graviter vers les
sphères plus élevées. En pareil cas, un psychique pouvant le
comprendre ou un médium, par lequel il puisse parler ou écrire, est
d'une grande utilité pour le défunt. La raison pour laquelle un dé_-
funt ne peut ordinairement parler ou écrire, sans un médium, est
qu'un état déterminé de la matière ne peut agir que sur l'état de
matière qui se trouve en dessous de lui,et comme le deluutn’a pas.
dans son organisme, de matière plus dense que celle dont le Kama
Bupa est composé, il lui est impossible de faire vibrer la substance
physique de l'air ou de remuer le crayon, sans emprunter la matière
vivante de l'ordre intermédiaire contenu dans le Linga Sarira, au

moyen de laquelle une impulsion peut aisément étre passée d'un
plan à l'autre. Un tel emprunt ne peut d'ailleurs pas étre fait à une

personne quelconque, parce que, d'ordinaire, les principes constitu-
tifs sont trop fortement associés pour que leur séparation s'effectue
aisément, tandis que la caractéristique mémé du médium est la
dissociation aisée de quelques-uns des principes, de telle sorte qu'il
est faciled'en soutirer la matière nécessaire aux manifestations,
quelles qu'elles soient. Lorsqu'un défunt n'a point de médium, ou

ne sait pas s'en servir, il fait parfois de maladroits et vains
eflorts pour communiquer de lui-mémé, et la force de sa volonté
évoque inconsciemmentdes forces élementalesaveugles qui se ma-

nifestent par les phénomènes, en apparence sans but, de projection.
de pierres, de sonneries de cloches, etc... Il arrive dès lors souvent
qu'un psychique ou un médium, se trouvant dans une maison où
ont lieu de telles manifestations, est à même de découvrir ce que
veut marquer l'entité qui les produit et de les faire ainsi cesser. Il
faut‘cependant dire qu'il n'en est pas toujours ainsi, parce que les
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forces élémentales sont quelquefois mises en action par de tout

autres causes.

Mais pour une entité rivée à la ferre par son propre désir de com-

muniquer avec ses amis survivants, il en est des milliersqui, laissées

à elles-mêmes, n'auraient jamais idée de le faire, bien qu'elles ré-

pondent de suite à la suggestion qui leur en est transmise par un

médium, et cela pour une raison bien simple, c'est que, de leur vivant,

elles s'intéressaient sans doute moins aux choses spirituelles qu'aux

affaires de ce monde, et qu'ainsi il n'est pas difficile de réveiller eu

elles des vibrations harmoniques aux sujets de l'existence terrestre.

C'est cette tendance peu désirable de la partie inférieure du Corps de

pensée du défunt qui est si souvent utilisée par des amis bien inten-

tionnés, mais ignorants, pour essayer d'entrer en communication

médianimique,'avec ce résultat final que plus les a mis réussissent et

plus le défunt court de danger. 11 faut dire en outre que le mal

qu'on peut ainsi faire au mort n'est pas le seul qui résulte d'une

telle pratique, parce que les personnes qui de leur vivant ont l'ha-

bitude de suivre les séances d'évocation contractent fatalement la

tendance à faire de même après leur mort, de sorte qu'elles en-

courent à leur tour les risques auxquels elles ont soumis leurs de-

vancières. Enfin, il est bien connu que l'énergie vitale nécessaire à

la production des phénomènes physiques est fréquemment tirée des

assistants, aussi bien que du médium, et l'effet éventuel sur ce der-

nier est constamment mauvais, ainsi que le montre le grand nom-

bre de ces sensitifs devenus moralement ou psychiquement mauvais,

les uns épilepliqnes, d'autres alcooliques ou adonués à d'autres

vices.

G. Leadheater.

(A continuer).

LES ELEIY1ENTALS KAMA-MANASIQUES

(Suite).

Les guérisons de Lourdes, de la Salette, de tous les sanctuaires

réputés des religions diverses, sont l'expression extérieure de la

force cachée, générée par les fidèles et utilisée par l'Elémental

gardien du lieu sacré. Cet être est intelligent par les pensées qui

le dirigent : il a le pouvoir du choix, de l'action délibérée, et possède

une espèce de volonté. 11 entend les prières et les exauce souvent

avec une certaine originalité; mais lorsqu'on examine un certain

nombre de ces « grâces », on ne larde pas à y trouver le stigmate

de l'inconscience morale. Nous avons vu des cas effrayants de ce

pouvoir aveugle, où l'agent magique a provoqué des morts hu-

maines, car, ne l'oublions pas, il opère selon la ligne de moindre
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forces élémentales sont quelquefois mises en action par de tout
autres causes.

Mais pour une entité rivée à la terre par son propre désir de com-

muniquer avec ses amis survivants, il en est des milliersqui, laissées
àelles-mèmes, n'auraient jamais idée de le faire, bien qu'elles ré-
pondent de suite à la suggestion qui leur en est transmise par un

médium,etcela pour une raison biensimple, c'estque, de leur vivant,
elles s’intéressaient sans doute moins aux choses spirituelles qu'aux
affaires de ce monde, et qu'ainsi iln'est pas difficilede réveiller en
elles des vibrations harmoniques aux sujets de Fexistence terrestre.
C'est cette tendance peu désirable de la partie inférieuredu Corps de
pensée du défunt qui est si souvent utilisée par des amis bien inten-
tionnés. mais ignorants, pour essayer d'entrer en communication
médianimiqueg,avec ce résultatfinal que plus les amisréussissent et
plus le défunt court de danger. ll faut dire en outre que le mal
qu'on peut ainsi faire au mort n'est pas le seul qui résulte d'une
telle pratique, parce que les personnes qui de leur vivant ont l'ha-
bitude de suivre les séances d'évocation contractent fatalement la
tendance à faire de même après leur mort, de sorte qu'elles en-

courent à leur tour les risques auxquels elles out soumis leurs de-
vancières. Enfin, il estbienconnu que l'énergie vitale nécessaire à
la production des phénomènes physiques est fréquemment tirée des
assistants, aussi bien que du médium, et l'effet éventuel sur ce der-
nier est constamment mauvais, ainsi que le montre le grand nom-
bre de ces sensitifs devenus moralementou psychiquementmauvais,
les uns épileptiques, d'autres alcooliques ou adonués à d'autres
vices.

G. Leadheater.
(A continuer).
 

LES ÉLËMEHTALS IlAIIA-MAIIASIQIIES
(Suite).

Les guérisons de Lourdes, de la Salette, de tous les sanctuaires
réputés des religions diverses, sont l'expression extérieure de la
force cachée, générée par les fidèles et utilisée par FEIémtentaI
gardien du lieu sacré. Cet étre est intelligent par les pensées qui
le dirigent : ila le pouvoir du choix, de l'action délibérée, et possède
une espèce de volonté. Il entend les prières et les exauce souvent
avec une certaine originalité ; mais lorsqu'on examine un certain
nombre de ces a grâces », on ne tarde pas à y trouver le stigmate
de l'inconscience morale. Nous avons vu des cas etïrayants de ce

pouvoir aveugle, où l'agent magique a provoqué des morts hu-
maines, car, ne l'oublions pas, il opère selon la ligne de moindre
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résistance, et non d'après les lois de la morale. Il ignore la valeur

éthique d'un acte ; comme la balle, il va droit devant lui, visant le

résultat, sans se préoccuper de la légitimité des moyens.

Une femme sans cœur et dépourvue de sens moral s'adressait, il

y a quelques mois, à une chaîne magnétique puissante, qu'on

appelle communément dans notre ville « saint Antoine de Padoue ».

Son beau-père venait .l'être frappé d'une attaque d'apoplexie; une

lettre lui annonçait le malheur et lui laissait prévoir qu'une perte

plus ou moins complète des mouvements en serait le résultat. Elle

se voyait, déjà, obligée de soigner un incurable paralytique. Elle

appela saint Antoine à son secours et lui promit un don, pour qu'il

fît mourir l'impotent. Quatre jours après, le résultat était obtenu,

et la promesse religieusement acquittée.

D'autres cas, tout aussi effrayants, ont passé sous nos yeux, et

leur rapide et magique fatalité nous a tristement confirmé ce que

l'Occultisme nous avait enseigné : la force irrésistible et l'automa-

tisme aveugle de l'action élémentale.

La foule avide des égutstes qui vont s'agenouiller sur les autels

de ces puissances mineures ne réfléchissent point qu'en demandant

l'avancement d'un officier, par exemple, ils poussent l'agent ma-

gique à une action défavorable à tous les officiers supérieurs en

grade à celui qui est l'objet de la demande: — à une retraite anti-

cipée ou à la mort. La jeune fille qui va demander un mari oublie

que, pour qu'elle soit exaucée, il iaut qu'une suggestion Occulte

entraîne vers elle celui qu'elle désire épouser ; elle ignore si des

résultats funestes ne seront pas le fruit de cet acte de magie noire

inconsciente. Le malade qui supplie le « saint » de lui donner

la santé, ne se doute pas que, souvent, la vie qui lui manque et

qu'on cherche à lui donner sera soustraite à son père, à son frère,

à un proche, à un ami, en un mot, — à la personne la plus apte à

fournir le précieux capital.

C'est l'ignorance qui pousse les humains à ces incessants désirs,

à ce souci continuel du moi, à ces demandes si profondément

égoïstes. Les disciples des Ecoles d'Occultisme, quand ils reçoivent

un pouvoir, font le serment solennel de ne s'en servir que pour les

autres ; jamais ils ne doivent l'employer pour eux, fût-ce même

pour échapper à un danger mortel.

L'Elémental qui dirige les chaînes magiques est susceptible

d'amour et de haine ; il est insensible à la flatterie, comme au mé-

pris; il tient à son empire, il aime son autel, la fumée de l'encens,

l'hymne des prières, la chaleur de la foi, la force du désir. Dans

certain cas aussi, malheureusement, il aime le sang, et ses fidèles

mêlent souvent de cruels sacrifices aux cérémonies de leur culte:

1 cela se voit surtout dans l'Inde, dans l'Afrique, dans tous les pays

où la tradition a perpétué les pratiques magiques. Malheur alors à

l'imprudent qui vient profaner, par la raillerie ou le mépris, le

sanctuaire d'un de ces êtres! Sa colère est fatale; l'on a vu des
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résistance, et nonqd'après les lois de la morale. Il ignore la valeur
éthique d'un acte ; comme la halle, il ‘va droit devant lui, visant le
résultat, sans se préoccuper de la légitimité des moyens.

Une femme sans cœur et dépourvue de sens moral s'adressait, il
y a quelques mois, à une chaîne magnétique puissante, qu'on
appelle communémentdans notre ville «saint Antoine de Padoue».
Son beau-pèrevenait «t'être frappé d'une attaque d'apoplexie ; une

lettre lui annonçait le malheur et lui laissait prévoir qu'une perte
plus ou moins complète des mouvements en serait le résultat. Elle
se voyait, déjà, obligée de soigner un incurable paralytique. Elle
appela saint Antoine à son secours et lui promit un don, pour qu'il
fl_t mourir l‘impotent. Quatre jours après, le résultat était obtenu,
et la promesse religieusement acquittée.‘

_

D'autres cas, tout aussi effrayants, ont passé sous nos yeux, et
leur rapide et magiquefatalité nous a tristement confirmé ce que
l'0ccultisme nous avait enseigné : la force irrésistible et l'automa-
tisme aveugle de l'action élémentale.

La foule avide des égoistes qui vont s'agenouiller sur les autels
de‘ ces puissances mineures ne réfléchissent point qu'en demandant
l'avancement d'un officier, par exemple, ils poussent l'agent ma-

gique à une action défavorable à tous les officiers supérieurs en

grade à celui qui est l'objet de la demande: -—- à une retraite anti-
cipée ou à la mort. La jeune fille qui va demander un mari oublie
que, pour qu'elle soit exaucée, il laut qu'une suggestion Occulte
entraîne vers elle celui qu'elle désire épouser ; elle ignore si des
résultats funestes ne seront pas le fruit de cet. acte de magie noire
inconsciente. Le malade qui supplie le « saint» de lui donner
la santé, ne se doute pas que, souvent, la vie qui lui manque et
qu'on cherche à. lui donner sera soustraite à son père, à son frère,
à un proche, à. un ami, en ‘un mot, — à la personne la plus apte à
fournir le précieux capital.

C'est l'ignorance qui pousse les humains à ces incessants désirs,
à ce souci continuel du mon‘. à ces demandes si profondément
égoïstes. Les disciples des Ecoles d'0ccultisme, quand ils reçoivent
un pouvoir, font le serment solennel de ne s'en servir que pour les
autres ; jamais ils ne doivent l'employer pour eux, fût-ce même
pour échapper à un danger mortel.

L’Elémental qui dirige -les chatnes magiques est susceptible
d'amour et de haine ; il est insensible a la llatterie, comme au mé-
pris; il tient à son empire, il aime son autel, la fumée de l'encens,
l'hymne des prières, la chaleur de la foi, la force du désir. Dans
certain cas aussi, malheureusement, il aime le sang, et ses fidèles
mélent souvent de cruels sacrifices aux cérémonies de leur culte :

cela se voit surtout dans l'inde, dans lätfrique, dans tous les pays
où la tradition a perpétue les pratiques magiques. Malheur alors a
l'imprudent qui vient profaner, par la raillerie ou le mépris, le
sanctuaire d'un de ces êtres! Sa colère est fatale; l'on a vu des
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cela se voit surtout dans l'inde, dans lätfrique, dans tous les pays
où la tradition a perpétue les pratiques magiques. Malheur alors a
l'imprudent qui vient profaner, par la raillerie ou le mépris, le
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hommes subir sa vengeance par une attaque de paralysie soudaine

et même par le trépas. C'est à l'action de chaînes analogues que

sont dus les cas de mort qui atteignent quelquefois les violateurs

d'églises, les profanateurs de crucilix, d'hosties consacrées ou

d'objets sacrés; l'anarchiste mis en lambeaux à la Madeleine fut

certainement victime de la chaîne magique qu'il affronta si témé-

rairement.

Tous les grands hommes politiques sont exposés à la mort vio-

lente ou à des maladies inattendues, car ils sont en butte aux chocs

qui agitent sans cesse les courants populaires. Gambetta, SkobelefF,

Ferry, le dernier Czar, en sont des exemples. 11 est plus précieux

qu'on ne croit de rester ignoré.

L'impersonnalité, la bienveillance pour tous les êtres, le senti-

ment de solidarité qui fait qu'un homme, quelles que soient ses

croyances et ses opinions, se sent lié, par l'amour universel, aux

forces et aux êtres les plus variés de la nature, sont le meilleur

bouclier contre les êtres semi-conscients qui constituent les chaines

mentales. Les germes maléflants ne peuvent prendre racine sur un

sol pur et libre de tout égoïsme; l'amour qui rayonne d'un être

hautement évolué suffit, à lui seul, pour calmer les colères les

plus ardentes, les haines les plus vives; il dompte les fauves, il

apaise aussi le courroux des divinités Élémentales: la haine est

vaincue par l'amour, comme l'ombre par la lumière.

11 est dangereux pour ceux qui n'ont pas atteint un haut degré

de pureté, d'altruisme et ù'impersonnalité, de s'exposer à l'action

d'une chaîne avec laquelle ils ne sont pas en sympathie ; le danger

est d'autant plus grand que leur « sensitivisme » est plus intense.

C'est pourquoi les « psychiques » de toutes les catégories doivent

éviter de se mêler aux foules, quand ils ne sont pas en communion

d'idée avec elles. C'est à l'action d'un semblable courant que sont

dues certaines conversions étonnantes; nous connaissons des indi-

vidus, — des psychiques, — parfaitement instruits du symbolisme

ésotérique chrétien et convaincus de l'inutilité, pour eux, de sa

lettre morte, retourner à une pratique qu'ils désavouent, après

avoir été enlacés dans un tourbillon mental, composé d'Élémen-

tals conservateurs de l'exotérisme de ce culte. Le psychisme est

souvent une véritable malédiction.

Certains Éle'mentals artificiels ont une énergie particulièrement

redoutable: ceux par exemple, que crée un suicidé, avant de

mettre un terme à sa vie. Ils ont été vitalisés souvent pendant des

mois, parfois durant des années, au cours <i'heures terribles, rem-

plies par l'angoisse et le désespoir; ils ont reçu le baptême d'une

mentalité puissante, d'une concentration de pensée qui les a

doués d'une vigueur incroyable. L'homme tout entier s'est len
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hommes subir sa vengeance par une attaque de paralysie soudaine
et même par le trépas. C'est à l'action de chaînes analogues que
sont dus les cas de mort qui atteignent quelquefois les violateurs
d'églises, les profanateurs de crucifix, d'hosties consacrées ou

d'objets sacrés; l'anarchiste mis en lambeaux à la Madeleine fut
certainement victime de la chalne magique qu'il affronte si témé-
rairement.

Tous les grands hommes politiques sont exposés à la mort vio-
lente ou a des maladies inattendues, carils sont en butte aux chocs
qui agitent sans cesse les courants populaires. Gambetta,Skobelefi‘,
Ferry, le dernier Czar, en sont des exemples. ll est plus précieux
qu'on ne croit de rester ignoré.

Lîmpersonnalité, la bienveillancepour tous les étres, le senti-
ment de solidarité qui fait qu'un homme, quelles que soient ses

croyances et ses opinions, se sent lié, par l'amour universel, aux

forces et aux étres les plus variés de la nature, sont le meilleur
bouclier contre les êtres semi-conscients qui constituent les chaînes
mentales. Les germes maléfiants ne peuvent prendre racine sur un

sol pur et libre de tout égoïsme; l'amour qui rayonne d'un être
hautement évolué suffit, a lui seul, pour calmer les colères les
plus ardentes, les haines les plus vives; il dompte les fauves, il
apaise aussi le courroux des divinités Élémentales: la haine est
vaincue par l'amour, comme l'ombre par la lumière.

il est dangereux pour ceux qui n'ont pas atteint un haut degré
de pureté, d'altruisme et «Pimpersonnalité, de s'exposer à l'action
d'une chaîne avec laquelle ils ne sont pas en sympathie; le danger
est d'autant plus grand que leur a sensitivisme n est plus intense.
C'est pourquoi les « psychiques » de toutes les catégories doivent
éviter de se mêler aux foules, quand ils ne sont pas en communion
d'idée avec elles. C'est à l'action d'un semblable courant que sont
dues certaines conversions étonnantes; nous connaissons des indi-
vidus, — des psychiques, —- parfaitement instruits du symbolisme
ésotérique chrétien et convaincus de l'inutilité, pour eux, de sa

lettre morte, retourner à une pratique qu’ils désavouent, après
avoir été enlaces dans un tourbillon mental, composé d'Élémen-
tals conservateurs de (‘eæotérisme de ce culte. Le psychisme est
souvent une véritable malédiction.

ù
à:

Certains Èlémentals artificiels ont une énergie particulièrement
redoutable: ceux par exemple, que crée un suicidé, avant de
mettre un terme à sa vie. Ils ont été vitalisés souvent pendant des
mois, parfois durant des années, au cours «Plieures terribles, rem-

plies par l'angoisse et le désespoir ; ils ont reçu le baptême d'une
mentalité puissante, d'une concentration de pensée qui les a

doués d'une vigueur incroyable. L'homme tout entier s'est len
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plies par l'angoisse et le désespoir ; ils ont reçu le baptême d'une
mentalité puissante, d'une concentration de pensée qui les a

doués d'une vigueur incroyable. L'homme tout entier s'est len
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tement dissous en eux, et quand leur volonté est devenue plus

puissante que la sienne, quand elle fait fléchir le dernier effort de

sa résistance épuisée, l'acte néfaste s'exécute: l'âme humaine

arme le bras pour détruire son corps.

Mais tout n'est pas fini ainsi; les êtres obsesseurs ne dispa-

raissent pas avec leur triomphe; ils rôdent autour du lieu du sui-

cide, et répandent dans l'atmosphère de redoutables vibrations.

Les humains qui passent sur ces endroits funèbres sentent un

malaise passer sur leur cerveau ; s'ils sont « sensitifs »,une oppres-

sion malsaine les accable, la tristesse les envahit, les déprime, les

décourage; ils perdent l'énergie qui fait vivre, des impulsions

destructices semblent naître en eux, et si un solide équilibre mental

ne leur forme point un bouclier, la volonté peut faillir, la raison

peut s'obscurcir, un automatisme extérieur peut pousser leur bras

et faire un nouveau malheur.

Telle est l'explication des séries de suicides qui se répèlent par-

fois sans raison apparente. Napoléon pressentit la vérité Occulte,

quand il fit brûler, a Boulogne, la guérite où les factionnaires se

détruisaient successivement. Un de nos amis, qui est un médecin

distingué, un hommo d'une large intelligence et d'un robuste bon

sens, M. le D' Soyard, de Marseille, nous a raconté l'histoire

d'une de ces séries de suicides commis dans d'étranges conditions

de contagiosité. Voici son récit:

a Un officier de mon régiment, un lieutenant, M. D. de C, avait

acheté un fusil de chasse à une vente ; un fusil dont le proprié-

taire s'était servi pour se suicider.

« Un beau soir, dans une discussion, un officier reproche à

M. de C... une malheureuse affaire arrivée à son père (une espèce

de Panama en petit). M. de C... ne répond pas ; il sort, rentre chez

lui, et se suicide avec le fusil en question.

m 11 est remplacé à la compagnie par un nommé M. L... qui, à

la vente des effets de M. de C..., achète le fusil. Six mois après,

M. L..., se suicide avec la même arme.

« J'ai entendu mille fois des histoires de ce genre, y compris

celle de la guérite que Napoléon I°r fit brûler. De celles-là je ne

puis répondre; mais de ce que j'avance ici, j'en garantis la véra-

cité, ayant vu les choses se passer pour ainsi dire en ma pré-

sence. »

Quand, dans une armée en campagne, les fatigues, les priva-

tions et les souffrances de toute espèce ont abattu l'énergie des

soldats et amené un certain nombre de suicides, une « chaîne » se

forme de la collectivité de ses pensées de découragement et de soi-

destruclion, une épidémie peut se développer, s'étendre aux deux

armées, et amener la mort volontaire d'un grand nombre

d'hommes.

Quand un meurtre a été commis avec préméditation, des phé-

nomènes analogues peuvent se produire sur le lieu fatal; l'instinct
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tement dissous en eux, et quand leur volonté est devenue plus
puissante que la sienne, quand elle fait fléchir le dernier effort de
sa résistance épuisée, Pacte néfaste s'exécute : l'âme humaine
arme le bras pour détruire son corps.

Mais tout n'est pas fini ainsi; les étres obsesseurs ne dispa-
raissent pas avec leur triomphe; ils rôdent autour du lieu du sui-
cide, et répandent dans l'atmosphère de redoutables vibrations.
Les humains qui passent sur ces endroits funèbres sentent un
malaise passer sur leur cerveau ; s'ils sont u sensitifs »,une oppres-
sion malsaine les accable, la tristesse les envahit, les déprime, les
décourage; ils perdent l'énergie qui fait vivre, des impulsions
destructices semblent naître en eux. et si un solide équilibre mental
ne leur forme point un bouclier, la volonté peut faillir, la raison
peut s'obscurcir, un automatismeextérieur peut pousser leur bras
et faire un nouveau malheur.

Telle est l'explication des séries de suicides qui se répètent par-
fois sans raison apparente. Napoléon pressentit la vérité Occulte,
quand il fit brûler, à Boulogne, la guérite où les factionnairesse

détruisaient successivement. Un de nos amis, qui est un médecin
distingué, un homme d'une large intelligence et d'un robuste bon
sens, M. le D‘ Soyard, de Marseille, nous a raconté l'histoire
d'une de ces séries de suicides commis dans d'étranges conditions
de contagiosité. Voici son récit :

a Un officier de mon régiment, un lieutenant, M. D. de G... avait
acheté un fusil de chasse à une vente ; un fusil dont le proprié-
taire s’était servi pour se suicider.

a Un beau soir. dans une discussion, un officier reproche à
M. de C... une malheureuse affaire arrivée à son père (une espèce
de Panama en petit). M. de C... ne répond pas; il sort, rentre chez
lui. et se suicide avec le fusil en question.

u ll est remplacé à la compagnie par un nommé M. L... qui. à
la vente des effets de M. de 0..., achète le fusil. Six mois après,
M. L..., se suicide avec la mémé arme.

«J'ai entendu mille fois des histoires de ce genre, y compris
celle de la guérite que Napoléon l" fit brûler. De celles-là je ne .

puis répondre; mais de ce que j'avance ici, j'en garantis la véra-
cité, ayant vu les choses se passer pour ainsi dire en ma pré-
sence. »

Quand, dans une armée en campagne, les fatigues, les priva-
tions et les souffrances de toute espèce ont abattu l'énergie des
soldats et amené un certain nombre de suicides. une « chalne n se
forme de la collectivité de ses pensées de découragement et de soi-
destruction, une épidémie peut se développer. s'étendre aux deux
armées, et amener la mort volontaire d'un grand nombre
d'hommes.

Quand un meurtre a été commis avec préméditation, des phé-
nomènes analogues peuvent se produire sur le lieu fatal; l'instinct
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tement dissous en eux, et quand leur volonté est devenue plus
puissante que la sienne, quand elle fait fléchir le dernier effort de
sa résistance épuisée, Pacte néfaste s'exécute : l'âme humaine
arme le bras pour détruire son corps.

Mais tout n'est pas fini ainsi; les étres obsesseurs ne dispa-
raissent pas avec leur triomphe; ils rôdent autour du lieu du sui-
cide, et répandent dans l'atmosphère de redoutables vibrations.
Les humains qui passent sur ces endroits funèbres sentent un
malaise passer sur leur cerveau ; s'ils sont u sensitifs »,une oppres-
sion malsaine les accable, la tristesse les envahit, les déprime, les
décourage; ils perdent l'énergie qui fait vivre, des impulsions
destructices semblent naître en eux. et si un solide équilibre mental
ne leur forme point un bouclier, la volonté peut faillir, la raison
peut s'obscurcir, un automatismeextérieur peut pousser leur bras
et faire un nouveau malheur.

Telle est l'explication des séries de suicides qui se répètent par-
fois sans raison apparente. Napoléon pressentit la vérité Occulte,
quand il fit brûler, à Boulogne, la guérite où les factionnairesse

détruisaient successivement. Un de nos amis, qui est un médecin
distingué, un homme d'une large intelligence et d'un robuste bon
sens, M. le D‘ Soyard, de Marseille, nous a raconté l'histoire
d'une de ces séries de suicides commis dans d'étranges conditions
de contagiosité. Voici son récit :

a Un officier de mon régiment, un lieutenant, M. D. de G... avait
acheté un fusil de chasse à une vente ; un fusil dont le proprié-
taire s’était servi pour se suicider.

a Un beau soir. dans une discussion, un officier reproche à
M. de C... une malheureuse affaire arrivée à son père (une espèce
de Panama en petit). M. de C... ne répond pas; il sort, rentre chez
lui. et se suicide avec le fusil en question.

u ll est remplacé à la compagnie par un nommé M. L... qui. à
la vente des effets de M. de 0..., achète le fusil. Six mois après,
M. L..., se suicide avec la mémé arme.

«J'ai entendu mille fois des histoires de ce genre, y compris
celle de la guérite que Napoléon l" fit brûler. De celles-là je ne .

puis répondre; mais de ce que j'avance ici, j'en garantis la véra-
cité, ayant vu les choses se passer pour ainsi dire en ma pré-
sence. »

Quand, dans une armée en campagne, les fatigues, les priva-
tions et les souffrances de toute espèce ont abattu l'énergie des
soldats et amené un certain nombre de suicides. une « chalne n se
forme de la collectivité de ses pensées de découragement et de soi-
destruction, une épidémie peut se développer. s'étendre aux deux
armées, et amener la mort volontaire d'un grand nombre
d'hommes.

Quand un meurtre a été commis avec préméditation, des phé-
nomènes analogues peuvent se produire sur le lieu fatal; l'instinct
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de l'homme répugne à l'idée d'habiler dans une chambre où s'est

perpétré un crime; il craint instinctivement les impressions sub-

tiles des Élémentals sanguinaires créés par le meurtrier et aussi,

celles des Élémentals de terreur projetés dans l'atmosphère par la

victime affolée.

(A suivre.) Dr Pascal.

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite)

VI

LA TROISIÈME RACE (suite).

Nous avons pris une vue à vol d'oiseau du cycle de vie de la Troi-

sième Race ; nous allons maintenant étudier son évolution plus en

détail.

La Troisième Race se divise naturellement en trois groupes prin-

cipaux, qui se subdivisent en sept sous-races, avec leurs innom-

brables divisions. Le premier de ces groupes s'est trouvé formé de

ces êtres dont il a été question dans l'article précédent, de ceux en

qui les « Seigneurs de la Flamme sont entrés, » avant que leur dif-

férenciation en sexes n'ait eu lieu. Ces êtres, réunis aux descen-

dants produits par Kriyasakti — les « Fils du Brouillard de Feu ou

« les Fils de la Volonté et de l'Union » — composent le premier et

le plus haut groupe. C'est aux hommes de ce groupe qu'il est fait

allusion, dans les légendes de chaque nation, comme «demi-dieux,

« héros, rishis », etc. A ce groupe appartiennent les sept Rishis de

l'allégorie hindou (vol. Il, p. 78], les fils de Vasishta-Daska. Il com-

prend les Nirmanakayas des autres Manvantaras et que nous voyons

« danstous les Pouranas» réapparaître sur ce globe, dans le troisième

« Manvantara, comme rois, rishis et héros » (vol. JI, p, 94). « Ils

« se sacrifièrent pour le bien et lesalutdes monades qui attendaient

« leur tour, et qui autrement auraient été obligées d'errer sans

« responsabilité, pendant des siècles sans nombre, dans des formes

« quasi-animales, malgréleurapparencehumaine» (vol.II,p.94). Ils

représentent cette «Troisième Race Sacrée» composée de ces hommes
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de l'homme répugne à l'idée d'habiter dans une chambre où s'est
perpétré un crime; il craint instinctivement les impressions sub-
tiles des Élémenlals sanguinaires créés par le meurtrier et aussi, .

celles des Élémentals de terreur projetés dans l'atmosphère par la
victime affolée. -

(A suivre.) . 'D" upagcaL

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÊTE Ï

(Suite)

Vl

LA rnoxsrtms RACE (suite).

Nous avons pris une vue à vol d'oiseaudu cycle de vie de la Troi-
sième Race ; nous allons maintenant étudier, son évolution plus en
détail. '

La Troisième Race se divise naturellement en trois groupes prin-
cipaux, qui se subdivisent en sept sous-races, avec leurs innom-
brables divisions. Le premier de ces groupes s'est‘ trouvé formé de
ces êtres dont il a été question dans l'article précédent, de ceux en

qui les a Seigneurs de la Flammesont entrés, » avant que leur dif-
férenciation en sexes n'ait eu lieu. Ces étres, réunis aux descen-
dants produits par Kriyasakti— les a Fils du Brouillard de Feu ou
« les Fils de la Volonté et de l’Union » — composent le premier et
le plus haut groupe. C'est auxhommes de ce groupe qu'il est fait
allusion, dans les légendes de chaque nation, comme «demi-dieux,
a héros, rishis n, etc. A ce groupe appartiennent les sept Rishis de
Yallegoriehindou (vol. Il-.p. 78]. les filsde Vasishta-Daska. il com-

prend les Nirmanakayasdes autres Manvanlaras et que nous voyons
a danstous les Pouranas réapparaltre sur ce globe,dans le troisième
« Manvantara, comme rois, rishis et héros s (vol. Il, p, 94). e. ils
« se sacrifièrentpour le bien et le salutdes monades qui attendaient
« leur tour, et qui autrement auraient été obligées d'errer sans

a responsabilité,pendant des siècles sans nombre, dans des formes
a quasi-animales. malgréleurapparencehumaine» (vol.11, p.94). Ils
représentent cette «TroisièmeliaceSacrée» composéede ces hommes
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de l'homme répugne à l'idée d'habiter dans une chambre où s'est
perpétré un crime; il craint instinctivement les impressions sub-
tiles des Élémenlals sanguinaires créés par le meurtrier et aussi, .

celles des Élémentals de terreur projetés dans l'atmosphère par la
victime affolée. -

(A suivre.) . 'D" upagcaL

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÊTE Ï

(Suite)

Vl

LA rnoxsrtms RACE (suite).

Nous avons pris une vue à vol d'oiseaudu cycle de vie de la Troi-
sième Race ; nous allons maintenant étudier, son évolution plus en
détail. '

La Troisième Race se divise naturellement en trois groupes prin-
cipaux, qui se subdivisent en sept sous-races, avec leurs innom-
brables divisions. Le premier de ces groupes s'est‘ trouvé formé de
ces êtres dont il a été question dans l'article précédent, de ceux en

qui les a Seigneurs de la Flammesont entrés, » avant que leur dif-
férenciation en sexes n'ait eu lieu. Ces étres, réunis aux descen-
dants produits par Kriyasakti— les a Fils du Brouillard de Feu ou
« les Fils de la Volonté et de l’Union » — composent le premier et
le plus haut groupe. C'est auxhommes de ce groupe qu'il est fait
allusion, dans les légendes de chaque nation, comme «demi-dieux,
a héros, rishis n, etc. A ce groupe appartiennent les sept Rishis de
Yallegoriehindou (vol. Il-.p. 78]. les filsde Vasishta-Daska. il com-

prend les Nirmanakayasdes autres Manvanlaras et que nous voyons
a danstous les Pouranas réapparaltre sur ce globe,dans le troisième
« Manvantara, comme rois, rishis et héros s (vol. Il, p, 94). e. ils
« se sacrifièrentpour le bien et le salutdes monades qui attendaient
« leur tour, et qui autrement auraient été obligées d'errer sans

a responsabilité,pendant des siècles sans nombre, dans des formes
a quasi-animales. malgréleurapparencehumaine» (vol.11, p.94). Ils
représentent cette «TroisièmeliaceSacrée» composéede ces hommes
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dont on a dit qu'ils étaient au zénith de la race et quiétaient« d'im-

« menses géants, divins par la force et la beauté, et dépositaires de

« tous les mystères du ciel et de la terre Les principaux dieux

« et héros des Quatrième et Cinquième Races sont, comme ceux de

« notre antiquité, les images déiBéesdes hommes de la Troisième »

(vol. II, pp. 171, 172). Ce groupe a, dit-on, habité « une ile qui

« n'a pas de rivale au monde pour sa beauté incomparable

a Le nom de cette île, qui n'est pas un mot, a fait autrefois le tour

« du globe et existe encore, comme un lointain écho, dans le cœur

« de quelques hommes privilégiés. Les hiérophantes de tous les

« collèges sacerdo taux connaissaient l'existence de cette lie ; mais

« son nom n'était connu que du Java Aleim (Grand Cholan dans

« une autre langue), ou du chef suprême de chaque collège, qui le

« transmettait à son successeur, au moment de mourir Il n'y

« avait aucune communication possible par meravec cette ile mer-

« veilleuse, mais des passages souterrains, connus seulement de ces

« hiérophantes, communiquaient avec elle dans toutes les direc-

« lions » (vol. II, p. 220).

A l'opposé de ce Groupe, qui est le plus élevé de la Troisième

Race, se trouve le groupe le plus bas, celui des « sans mental »,

dont il est quelquefois parlé comme représentant la Huitième Race

« l'homme animal » (vol. I. p. 650), parce qu'il s'égara aussi loin

du champ de l'humanité. Nous avons parlé de ces êtres, dans le

dernier article, et nous avons seulement besoin de noter à ce sujet

que ce groupe demi-humain fut renforcé par un croisement ulté-

rieur des Lémuriens et des Atlantéens avec ces tribus semi-

humaines, et que l'ethnologie ésotérique attribue cette origine aux

Tasmaniens, aux Australiens, aux habitants de l'Ile Andamau, à

une tribu couverte de poils habitant les montagnes de la Chine,

aux sauvages de Bornéo, aux Veddahs de Ceylan, aux Busbmens,

aux Negritos et à quelques autres (vol. II, p. 193 et 196 et les notes

au bas de ces pages).

C'est à une des ramifications les plus inférieures de ce groupe

que la Doctrine Secrète rattache l'origine des Anthropoïdes. «C'est

« dans l'évolution subitement arrêtée de certaines sous-races et leur

« divergence violente et forcée dans la ligne purement animale, au

« moyen d'un croisement artificiel, absolument analogue au pro-

« cédé d'hybridation que nous avons appris à utiliser dans le règne

« végétal et animal, c'est dans cette évolution, disons-nous, que

« nous devons chercher l'origine des Anthropoïdes. Dans ces mons-

« très, couverts de poils et aux cheveux rouges, résultat d'un rap-

« prochement contre nature entre les hommes et les animaux, les

« Seigneurs de Sagesse ne s'incarnèrent pas, comme nous venons

« de le voir. C'est alors que les spécimens inférieurs de l'humanité

o firent leur apparition dans la suite des temps, par une longue

« série de transformations dues à un croisement contre nature

« (sélection sexuelle hors nature), pendant que la bestialité et le
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donton a dit qu'ils étaient au zénithde la race et quiétaienta d'im-
a menses géants, divins par la force et la beauté, et dépositaires de
«tous les mystères du ciel et de la terre........ Les principauxdieux
c et héros des Ouatriè me et Cinquième Races sont, comme ceux de
« notre antiquité, les images déifiéesdes hommes de la Troisième»
(vol.11, pp. 171, 172). Ce groupe a, dit-on, habité « une ile qui
a n'a pas de rivale au monde pour sa beauté incomparable.......
a Le nom de cette île, qui n'est pas un mot, a fait autrefois le tour
o: du globe et existe encore, comme un lointain écho, dans le cœur.
a de quelques hommes privilégiés. Les hiérophantes de tous les
« collèges sacerdo taux connaissaient l'existence de cette lle ; mais
a son nom n'était connu que du Java Aleim (Grand Cholan dans
« une autre langue), ou du chef supréme de chaque collège, qui le
a transmettait à son successeur, au moment de mourir

...... Il n'y
« avait aucune communication possible par mer avec cette île mer-
« veilleuse, mais des passages souterrains, connus seulement de ces
« hiérophantes, communiquaient avec elle dans toutes les direc-
« tions n (vol. Il, p. 220). '

A l'opposé de ce Groupe, qui est le plus élevé de la Troisième
Race, se trouve le groupe le plus bas, celui des a sans mental n,
dont il est quelquefois parlé comme représentant la Huitième Race
a l'homme animal » (vol. I. p. 650), parce qu'il s'égare aussi loin
du champ de l'humanité. Nous avons parlé de ces ètres, dans le
dernier article, et nous avons seulement besoin de noter à ce sujet
que ce groupe demi-humain fut renforcé par un croisement ulté-
rieur des Lémuriens et des Atlantéens avec ces tribus semi-
humaines, et que l'ethnologieésotérique attribue cette origine aux

Tasmaniens,aux Australiens, aux habitants de l'île Andamau, à
une tribu couverte de poils habitant les montagnes de la Chine,
aux sauvages de Bornéo, aux Veddahs de Ceylan, aux Bushmens,
aux Negritos et à quelques a‘utres (vol. 1l, p. 195 et 196 et les notes
aubas de ces pages).

C'est à une des ramifications les plus inférieures de ce groupe
que la Doctrine Secrète rattache l'origine des Anthropoïdes. « C'est
« dans l'évolution subitementarrêtée de certaines sous-races et leur
« divergence violente et forcée dans la ligne purement animale, au

« moyen d'un croisement artificiel, absolument analogue au pro-
c cédé d'hybridation que nous avons appris à utiliser dans le règne
a végétal et animal, c'est dans cette évolution, disons-nous, que
a nous devons chercher l'originedes Anthropoîdes. Dans ces mons-

a tres, couverts de poils et aux cheveux rouges, résultat d'un rap-
« prochement contre nature entre les hommes et les animaux, les
« Seigneurs de Sagesse ne sîncarnèrent pas, comme nous venons
«de le voir. C'est alors que les spécimens inférieurs de l'humanité
a firent leur apparition dans la suite des temps, par une longue
a série de transformations dues à un croisement contre nature
u (sélection sexuelle hors nature), pendant que la bestialité et le
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donton a dit qu'ils étaient au zénithde la race et quiétaienta d'im-
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...... Il n'y
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« moyen d'un croisement artificiel, absolument analogue au pro-
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a tres, couverts de poils et aux cheveux rouges, résultat d'un rap-
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« fruit de leurs premiers efforts de reproduction bestiale engendrè-

« rent une espèce qui devint plus tard des Singes mammifères. Le

« commentaire explique que les Singes sont la seule espèce, parmi

» les animaux, qui, graduellement et à chaque génération et espèce,

« tendit de plus en plus à revenir au type original de son ancêtre

« mâle, le sombre et gigantesque Lemuro-Atlantéen » '(vol. II,

pp. 200, 201 et notes). Comme cette question, de rapport entre

l'homme et le singe est une des questions sur lesquelles les sciences

ésotériques et exotériques semblent fortement en désaccord, il est

peut-être bon de s'y arrêter un moment. D'abord,il faut bien établir

que pas un savant ne parle de l'homme comme étant a descendu

du singe ». C'est une erreur populaire. Darwin et ses élèves pré-

tendent que l'homme et les singes sont descendus d'un ancêtre com-

mun, que l'homme «descend, comme les autres mammifères, d'un

a auteur commun. » (Descendance de l'homme, p. *î07, éd. 1875).

La science ésotérique n'a rien à objecter à cet exposé ge'néral;

mais, — malgré la différence existant entre l'homme d'autrefois et

celui d'aujourd'hui, — la science ésotérique parle de cet ancêtre

commun comme homme, ayant en vue le principal produit qui en

dériva. Parlant de l'homme, dans la troisième Ronde, « quisetrouve

c presque exactement le même dans la Troisième Race-Mère de la

« quatrième Honde, » un Mahatma le décrit comme « ayant la

« forme d'un singe géant, devenu plus intelligent, ou bien plus

« rusé que spirituel ». Dans la seconde moitié, « sa gigantesque

« nature décroit et son corps se perfectionne comme tissu ; il de-

« vient un être plus rationnel, bien qu'il soit encore plus près du

« singe que du deva » (vol. I, pp. 188, 189). Ce « Singe-Géant »

est « l'auteur commun ». Plus loin, le Mahatma dit:

« Le fœtus humain suit maintenant, dans ses transformations,

« toutes les formes que la charpente physique de l'homme a prises

« dans les trois kalpas (rondes), pendant la durée des efforts faits,

» dans leur course aveugle, par des êtres sans sentiment (tant leur

a organisation était imparfaite), afin d'envelopper la monade dans

« une forme plastique. Actuellement l'embryon physique est une

« plante, un reptile, un animal, avant de devenir finalement un

« homme » (vol. I, p. 184). Quant aux détails de l'évolution, il y a

désaccord entre les enseignements orientaux et occidentaux ; mais,

attendu que tous les détails sont reconnus généralement comme

hypothétiques dans l'Occident, que les principaux évolutiouistes

sont en désaccord à ce sujet, qu'enfin de nouvelles théories sont

constamment émises, il en résulte que l'Occident n'a pas le droit

de tenir à l'Orient un langage dogmatique. Tout ce que la science

occidentale établit comme essentiel, afin d'expliquer des faits in-

déniables, c'est l'unité d'origine de tous les mammifères : toute autre

théorie est considérée comme douteuse. La science orientale établit

le même axiome et indique, en outre, avec la pleine connaissance

qu'elle prétend posséder, les détails de l'évolution ultérieure. Et
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« fruit de leurs premiers etîorts de reproduction bestiale engendre-
« rent une espèce qui devint plus tard des Singes mammifères. Le
a commentaire explique que les Singos sont la seule espèce, parmi
a les animaux,qui, graduellementet à chaque génération et espèce,
a tendit de plus en plus à revenir au type original de son ancêtre
u maie, le sombre et gigantesque Lemuro-Atlautéen » '(vol. Il,
pp. 200, î0t et notes). Comme cette question. de rapport entre
l'homme et le singe est une des questions sur lesquelles les sciences
ésotériques et exotériques semblent fortement en désaccord, il est
peut-étre bon de s'y arrêter un moment. D‘abord,il faut bienétablir
que pas un savant ne parle de l'homme comme étant a descendu
du singe ». C'est une erreur populaire. Darwin et ses élèves pré-
tendent que l’homme et les singes sont descendus d'un ancêtre com-

mun, que l'homme c descend, comme les autres mammifères, d'un
u auteur commun. » (Descendance de l'homme, p. 607, ed. I875).
La science ésotérique n'a rien à objecter à cet exposé général;
mais, — malgré la ditlérence existant entre l'homme d'autrefois et
celui d'aujourd'hui, — la science ésotérique parle de cet ancêtre
commun comme homme, ayant en vue le principal produit qui en

dériva. Parlant de l'homme, dans la troisième Ronde, « qui se trouve
a presque exactement le même dans la TroisièmeRace-Mère de la
«quatrième ltonde, n un Mahatma le décrit comme « ayant la
a forme d'un singe géant, devenu plus intelligent, on bien plus
« rusé que spirituel n. Dans la seconde moitié. « sa gigantesque
a nature décroît et son corps se perfectionne comme tissu ; il de-
u vient un étre plus rationnel, bien qu'il soit encore plus près du
u singe que du deva n (vol. I, pp. 188, 189). Ce a Singe-Géant s

est a l'auteur commun n. Plus loin, le Mahatma dit :

a Le fœtus humain suit maintenant, dans ses transformations,
« toutes les formes que la charpente physique de l'homme a prises
« dans les trois kalpas (rondes). pendant la durée des efforts faits,
a dans leur course aveugle, par des êtres sans sentiment (tant leur
u organisation était imparfaite), afin d'envelopper la monade dans

'

a une forme plastique. Actuellement l'embryon physique est une

« plante, un reptile, un animal, avant de devenir finalement un

« homme » (vol. l, p. 184). Quant auxdétails de l'évolution, il ya
désaccord entre les enseignements orientaux et occidentaux ; mais,
attendu que tous les détails sont reconnus généralement comme

hypothétiquesdans l'Occident, que les principaux évolutionistes
sont en désaccord à ce sujet, qu'enfin de nouvelles théories sont
constamment émises, il en résulte que l'occident n’a pas le droit
de tenir à l’Orient un langage dogmatique. Tout ce que la science
occidentale établit comme essentiel, afin d'expliquer des faits in-
déniables, c'est l'unité d'origine de tous les mammi/ères : toute antre
théorieest considérée comme douteuse. La science orientale établit
le même axiome et indique, en outre, avec la pleine connaissance
qu'elle prétend posséder, les détails de l'évolution ultérieure. Et
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« fruit de leurs premiers etîorts de reproduction bestiale engendre-
« rent une espèce qui devint plus tard des Singes mammifères. Le
a commentaire explique que les Singos sont la seule espèce, parmi
a les animaux,qui, graduellementet à chaque génération et espèce,
a tendit de plus en plus à revenir au type original de son ancêtre
u maie, le sombre et gigantesque Lemuro-Atlautéen » '(vol. Il,
pp. 200, î0t et notes). Comme cette question. de rapport entre
l'homme et le singe est une des questions sur lesquelles les sciences
ésotériques et exotériques semblent fortement en désaccord, il est
peut-étre bon de s'y arrêter un moment. D‘abord,il faut bienétablir
que pas un savant ne parle de l'homme comme étant a descendu
du singe ». C'est une erreur populaire. Darwin et ses élèves pré-
tendent que l’homme et les singes sont descendus d'un ancêtre com-

mun, que l'homme c descend, comme les autres mammifères, d'un
u auteur commun. » (Descendance de l'homme, p. 607, ed. I875).
La science ésotérique n'a rien à objecter à cet exposé général;
mais, — malgré la ditlérence existant entre l'homme d'autrefois et
celui d'aujourd'hui, — la science ésotérique parle de cet ancêtre
commun comme homme, ayant en vue le principal produit qui en

dériva. Parlant de l'homme, dans la troisième Ronde, « qui se trouve
a presque exactement le même dans la TroisièmeRace-Mère de la
«quatrième ltonde, n un Mahatma le décrit comme « ayant la
a forme d'un singe géant, devenu plus intelligent, on bien plus
« rusé que spirituel n. Dans la seconde moitié. « sa gigantesque
a nature décroît et son corps se perfectionne comme tissu ; il de-
u vient un étre plus rationnel, bien qu'il soit encore plus près du
u singe que du deva n (vol. I, pp. 188, 189). Ce a Singe-Géant s

est a l'auteur commun n. Plus loin, le Mahatma dit :

a Le fœtus humain suit maintenant, dans ses transformations,
« toutes les formes que la charpente physique de l'homme a prises
« dans les trois kalpas (rondes). pendant la durée des efforts faits,
a dans leur course aveugle, par des êtres sans sentiment (tant leur
u organisation était imparfaite), afin d'envelopper la monade dans

'

a une forme plastique. Actuellement l'embryon physique est une

« plante, un reptile, un animal, avant de devenir finalement un

« homme » (vol. l, p. 184). Quant auxdétails de l'évolution, il ya
désaccord entre les enseignements orientaux et occidentaux ; mais,
attendu que tous les détails sont reconnus généralement comme

hypothétiquesdans l'Occident, que les principaux évolutionistes
sont en désaccord à ce sujet, qu'enfin de nouvelles théories sont
constamment émises, il en résulte que l'occident n’a pas le droit
de tenir à l’Orient un langage dogmatique. Tout ce que la science
occidentale établit comme essentiel, afin d'expliquer des faits in-
déniables, c'est l'unité d'origine de tous les mammi/ères : toute antre
théorieest considérée comme douteuse. La science orientale établit
le même axiome et indique, en outre, avec la pleine connaissance
qu'elle prétend posséder, les détails de l'évolution ultérieure. Et
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ceux qui observent comment la science occidentale se rapproche de

plus en plus des doctrines enseignées depuis longtemps par la

science ésotérique assisteront patiemment à celle lulte de langage,

en attendant qu'une connaissance plus complète de la vérité ait ra-

mené l'harmonie. La différence fondamentale entre les sciences ésoté-

rique etexolérique n'est passur l'évolution physique,mais surl'évolu-

tion mentalede l'homme. Elles peuvent se tendre la main à propos de

la forme du Singe-Géantetde la ruse de l'auleurcommun : mais, pour

l'ésolericiste, le mental est un principe animant, tandis que pour

les savants il n'est qu'un produit du cerveau. « L'homme n'est certai-

« nementpasunecréalionspécialejilestleproduildu travail graduel

a et perfectible de la Nature, comme toute autre unité vivante sur

« cette terre ; mais cela ne concerne que le tabernacle humain. Ce qui

« vit et qui pense dans l'homme et survit à cette enveloppe, chef-

» d'œuvre d'évolution, c'est l'Eternel Pèlerin, la différenciation

« protéenne dans l'espace et le temps de l'Un Absolu Inconnaissa-

« ble » (vol. Il, p. 728).

« Le groupe restant, composé des « dernières sous-races de la

« Troisième Race-Mère » (vol. II, p. 765), occupe le point intermé-

diaire entre le plus haut et le plus bus groupe, et comme il est la

souche de notre humanité, il est d'un intérêt spécial pour nous.

Les hommes appartenant à ce groupe furent les « ancêtres des

« Atlanléens pareils à des singes, et intellectuellement des

« géants sans sentiment » (vol. I, p. 191), dont la véritable sottise

rendit possible un rejeton tel que le troisième groupe, et qui fut

arraché à la dégradution générale par son association avec Manas.

Ils furent les premiers hommes sexuels et physiques, dont la date

d'apparition sur notre globe, suivant la chronologie ésotérique,

date de dix-huit millions d'années. Ils sont les racines de notre hu-

manité physique, dont la Quatrième Race, l'Atlantéenne, peut-être

regardée comme le tronc. Les changements physiques qui eurent

lieu sur le globe accompagnèrent les changements qui se firent,

dans l'homme, et la période de la lutte, commença. La différencia-

tion en sexe signifie lutte, au lieu d'harmonie, et toute la nature

physique fut en harmonie avec ces conditions défectueuses.

« L'éternel printemps se mit à changer constamment, et les sai-

« sons se succédèrent. Le froid força les hommes à construire des

« abris et à inventer des vêtements. C'est alors que l'homme invo-

« qua ses ancêtres supérieurs. Les Nirmanakayas des Nagas, les

« Sages Serpents et Dragons de lumière arrivèrent, ainsi que les

« précurseurs des illuminés. Des rois divins descendirent'et ensei-

« gnèrentaux hommes les sciences et les arts, car ceux-ci ne pou-

« vaient vivre plus longtemps sur la première terre, qui était de-

« venue un cadavre blanc et glacé ». (vol. II, p. 201).

Ce fut sous la direction de ce Groupe supérieur de la Troisième

Race que le dernier tiers, ou les Lémuriens, développèrent leur ci-

vilisation. « Sous la direction de leurs divins Maîtres, ils construi-
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ceux qui observent comment la science occidentale se rapproche de
plus en plus des doctrines enseignées depuis longtemps par la
science ésotérique assisteront patiemment à cette lutte de langage,
en attendant qu'une connaissance plus complète de la veritéait ra-

menél'harmonie.Ladifférencefondamentaleentreles sciences ésoté-
riqueetexotérique nestpassur l'évolution physique,maissur|'évolu—
tion mentalede l'homme. Elles peuvent se tendre la main à propos de
la forme du Singe-Géantetde la ruse de Pauteurcormnun : mais, pour
Pésotericiste, le mental est un principe animant, tandis que pour
les savants il n'est qu'un produit du cerveau. « L'homme n'est certai-
a nement pas unecréationspéciale ; ilest le produit du travailgraduel
a et perfectible de la Nature, comme toute autre unité vivante sur

u cette terre ; mais cela ne concerne que le tabernaclehumain. Ce qui
« vit et qui pense dans l'homme et survit à cette enveloppe, chef-
c d'œuvre d'évolution, c'est l'Eternel Pèlerin, la ditïérenciation
a protéenne dans l'espace et le temps de l’Un Absolu Inconnaissa-
« ble » (vol. lI, p. 728).

-« Le groupe restant, composé des « dernières sous-races de la
« Troisième Race-Mère n (vol. lI, p. 765), occupe le pointintermé-
diaire entre le plus haut et le plus bas groupe, et comme il est la
souche de notre humanité, il est d'un intérêt spécial pour nous.

Les hommes appartenant a ce groupe furent les a ancêtres des
a Atlantéens...... .. pareils à des singes, et intellectuellement des
a géants sans sentiment » (vol. I, p. 191), dont la véritable sottise
rendit possible un rejeton tel que le troisième groupe, et. qui fut
arraché à la dégradation générale par son association avec Manas.
Ils furent les premiers hommes sexuels et physiques. dont la date
d'apparition sur notre globe, suivant la chronologie ésotérique,
date de dix-huit millions d'années. Ils sont les racines de «notre hu-
manité physique, dont la Quatrième ltace, l'Atlantéenne, peut-être
regardée comme le tronc. Les changements physiques qui eurent
lieu sur le globe accompagneront les changements qui se firent.
dans l'homme, etla période de la lutte, commença. La différencia-
tion en sexe signifie lutte, au lieu d'harmonie, et toute la nature

_
physique fut en harmonie avec ces conditions défectueuses.

au L'éternel printemps se mit à changer constamment, et les sai-
u sons se succédèrent. Le froid força les hommes à construire des
a abris et à inventer des vêtements. C'est alors que l'homme invo-
u qua ses ancétres supérieurs. Les Nirmanakayas des Nagas, les
a Sages Serpents et Dragons de lumière arrivèrent, ainsi que les
« précurseurs des illuminés. Des rois divins descendirentet ensei-
« gnèrent aux hommes les sciences et les arts, car ceux-ci ne pou-
« vaient vivre plus longtemps sur la première terre, qui était de-
c venue un cadavre blanc et glacé n. (vol. lI, p. 20|).

Ce fut sous la direction de ce Groupe supérieur de la Troisième
[lace que le dernier tiers, ou les Lèmuriens, développèrent leur ci-
vilisation. « Sous la direction de leurs divins Maltres, ils construi-
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« Troisième Race-Mère n (vol. lI, p. 765), occupe le pointintermé-
diaire entre le plus haut et le plus bas groupe, et comme il est la
souche de notre humanité, il est d'un intérêt spécial pour nous.

Les hommes appartenant a ce groupe furent les a ancêtres des
a Atlantéens...... .. pareils à des singes, et intellectuellement des
a géants sans sentiment » (vol. I, p. 191), dont la véritable sottise
rendit possible un rejeton tel que le troisième groupe, et. qui fut
arraché à la dégradation générale par son association avec Manas.
Ils furent les premiers hommes sexuels et physiques. dont la date
d'apparition sur notre globe, suivant la chronologie ésotérique,
date de dix-huit millions d'années. Ils sont les racines de «notre hu-
manité physique, dont la Quatrième ltace, l'Atlantéenne, peut-être
regardée comme le tronc. Les changements physiques qui eurent
lieu sur le globe accompagneront les changements qui se firent.
dans l'homme, etla période de la lutte, commença. La différencia-
tion en sexe signifie lutte, au lieu d'harmonie, et toute la nature

_
physique fut en harmonie avec ces conditions défectueuses.

au L'éternel printemps se mit à changer constamment, et les sai-
u sons se succédèrent. Le froid força les hommes à construire des
a abris et à inventer des vêtements. C'est alors que l'homme invo-
u qua ses ancétres supérieurs. Les Nirmanakayas des Nagas, les
a Sages Serpents et Dragons de lumière arrivèrent, ainsi que les
« précurseurs des illuminés. Des rois divins descendirentet ensei-
« gnèrent aux hommes les sciences et les arts, car ceux-ci ne pou-
« vaient vivre plus longtemps sur la première terre, qui était de-
c venue un cadavre blanc et glacé n. (vol. lI, p. 20|).

Ce fut sous la direction de ce Groupe supérieur de la Troisième
[lace que le dernier tiers, ou les Lèmuriens, développèrent leur ci-
vilisation. « Sous la direction de leurs divins Maltres, ils construi-
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« sirent de grandes cités, cultivèrent les sciences et les arts, et

« connurent l'astronomie, l'architecture et les mathématiques

<'jusqu'à la perfection. Cette civilisation primordiale ne suivit pas

« immédiatement, comme on pourrait le penser, la transformation

« physiologique des hommes. Dans l'intervalle qui sépare l'évolu-

« Uon finale et la construction de la première cité, il s'écoula plu-

« sieurs centaines de milliers d'années. Cependant, nous voyons les

« Lémuriens, dans leur sixième sous race, construire leurs pre-

« mières cités avec des pierres et de la lave. Une de ces grandes

« villes, de construction primitive, fut entièrement édifiée avec de

« la lave, à environ trente milles à l'ouest de l'endroit où l'Islande

« orientale déploie maintenant son étroite langue de terre inculte,

« et fut entièrement détruite par une éruption volcanique. Les plus

« anciennes constructions cyclopéennes dont il reste des débris

« étaient toutes l'œuvre des Lémuriens des dernières sous-races ; et

« un occultiste n'éprouve alors aucun étonnement en apprenant

« que les restes en pierre, trouvés sur le petit morceau de terre

« appelé Istande orientale par le capitaine Cook, ressemblent beau-

« coup aux murs du temple de Pachacamac ou aux ruines de Tia-

« kuanuco dans le Pérou, et qu'ils sont dans le style cyclopéen »

(vol. Il, p. 317). La civilisation augmente alors lentement chez les

Lémuriens ; quelques-uns, nous dit-on, menèrent une « vie nomade

et patriarcale », d'autres construisirent des cités et firent des

progrès dans les arts et les sciences ; « l'Isiande orientale apparte-

« nait à la première civilisation de la troisième race », et les

étranges statues qu'on y rencontre rappellent la manière des Lému-

riens. Il est intéressant de noter que Haeckel, tout en se mettant à

un point de vue tout-à-fait différent, place l'homme primitif dans

la Lémurie. « II est probable, dit-il, que le sud même de l'Asie ne

« fut pas le premier berceau de la race humaine, mais bien la Lé-

« mûrie, continent situé au sud de l'Asie, et couvert plus tard par

« les eaux de l'Océan Indien ». (La Généalogie de l'homme, p. 73,

trad. angl. 1883).

[C'est aux Lémuriens qu'il faut faire remonter les nombreuses

légendes des « cyclopes à l'œil unique » (êtres « au seul œil, l'œil

« de sagesse, le troisième œil, l'œil de Siva, qui était en pleine ac-

ii tivité à cette période de l'histoire humaine, les deux yeux du

« front ne s'étant pleinement développés qu'au commencement de

« la quatrième race ») (vol. II, p. 7G9). Les trois cyclopes de la

mythologie, fils du ciel et de la terre, représentent les trois der-

nières sous-races de la troisième race.

j Comme les siècles s'écoulaient lentement, les Lémuriens se sépa-

rèrent graduellement en deux classes bien distinctes, les fils de

l'obscurité et les fils de la lumière, entre lesquels s'était développé

un antagonisme acharné. Lors de la décadence de la race, la divi-

sion s'accentua de plus en plus et la naissance de la quatrième race

coïncida avec la chute de la troisième. Les terres émergeant de
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« sirent de grandes cités, cultivèrent les sciences et les arts. et
a connurent l'astronomie, l'architecture et les mathématiques
u jusqu'à la perfection. Cette civilisation primordiale ne suivit pas
« immédiatement, comme on pourrait le penser, la transformation
« physiologique des hommes. Dans l'intervalle qui sépare l'évolu-
a tion finale et la construction de la première cité, il s'écoula plu-
a sieurs centaines de milliers d'années. Cependant, nous voyons les
« Lémuriens, dans leur sixième sous-race, construire leurs pre-
« mières cités avec des pierres et de la lave. Une de ces grandes
u villes, de construction primitive, fut entièrement édifiée avec de
a la lave, à environ trente milles à l'ouest de l'endroit où l'lslande
u orientale déploie maintenant son étroite langue de terre inculte,
u et fut entièrement détruite par une éruption volcanique. Les plus
u anciennes constructions cyclopéennes dont il reste des débris
a étaient toutes l'œuvre des Lémuriens des dernières sous-races ; et

a un occultiste n'éprouve alors aucun étonnement en apprenant
« que les restes en pierre, trouvés sur le petit morceau de terre

« appelé Islande orientalepar le capitaine Cook, ressemblent beau-
a coup aux murs du temple de Pachacamacou aux ruines de Tia-
« kuanuco dans le Pérou, et qu'ils sont dans le style cyclopéen n

(vol. Il. p. 3l7). La civilisationaugmente alors lentement chez les
Lémuriens ; quelq ues-uns, nous dit-on, menèrent une c: vie nomade
et patriarcale n, d'autres construisirent des cités et firent des

progrès dans les arts et les sciences; a l'lslande orientale apparte-
u nait à la première civilisation de la troisième race n, et les
étranges statues qu'on y rencontre rappellent la manière des Lému-
riens. Il est intéressant de noter que Haeckel, tout en se mettant à

un point de vue tout-à-fait différent, place l'homme primitif dans
la Lémurie. a ll est probable, dit-il, que le sud même de l'Asia ne"
ct fut pas le premier berceau de la race humaine, mais bien la Lé-
a murie, continent situé au sud de PAsie, et couvert plus tard par
a les eaux de l'Océan Indien n. (La Généalogie de l'homme, p. 73,
trad. angl. I883).

[C'est aux Lemuriens qu'il faut faire remonter les nombreuses

légendes des « cyclopes a l'œil unique s (êtres a au seul œil, l'œil
« de sagesse, le troisième œil, l'œil de Siva, qui était en pleine ac-

u tivité a cette période de l'histoire humaine, les deux yeux du
a front ne s'étant pleinement développés qu'au commencement de
«la quatrième race n) (vol. 1l, p. 769). Les trois cyclopes de la
mythologie, fils du ciel et de la terre, représentent les troisder-
nières sous-races de la troisième race.

_

{Comme les siècles s'écoulaient lentement, les Lémuriens se sépa-
rèrent graduellement en deux classes bien distinctes, les fils de

‘ l'obscurité et les fils de la lumière, entre lesquels s'était développé
un antagonisme acharné. Lors de la décadence de la race, la divi-
sion s'accentue de plus en plus et la naissance de la quatrième race

coïncida avec la chute de la troisième. Les terres émergeant de
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{Comme les siècles s'écoulaient lentement, les Lémuriens se sépa-
rèrent graduellement en deux classes bien distinctes, les fils de
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l'océan à l'ouest et au nord furent le commencement d'un nouveau

continent, l'Atlantide de la race future ; et comme les Lémuriens du

nord propageaient à l'ouest la première sous-race de la quatrième,

les Lémuro-Atlantéens, ils se trouvèrent graduellement évolués, et

de la portion atlantique de la Lémurie se répandirent sur la nou-

velle terre ; perdant en même temps le caractère de la touche origi-

nelle, ils développèrent le pur type atlantéen. « La portion allanti-

« que de la Lémurie fut la base géologique de ce qu'on connaît

« généralement comme Atlantis. Cette dernière, en effet, doit être

« considérée plutôt comme un développement du prolongement

c atlantique de la Lumérie que comme une nouvelle masse de

« terre, soulevée pour répondre aux besoins spéciaux de la qua-

« trième race-mère. Comme pour l'évolution de la race, dans ces

« bouleversements successifs des massses continentales,il estimpos-

« sible de tracer une ligne de démarcation indiquant où finit l'an-

« cien monde et où commence le nouveau, la continuité n'étant ja-

« mais interrompue dans la marche de la nature. La Quatrième

't Race Allantéenne se développa donc d'un noyau de Lémuriens

« septentrionaux, hommes de la Troisième Race, de nature concen-

a trée, parlant un langage rude et habitant un point de la terre qui

« coïncidait avec ce qui est maintenant le centre de l'Océan Atlanti-

« que. Leur continent fut formé par le refroidissement de nom-

« breuses îles et péninsules qui furent soulevées dans le cours or-

« dinaire du temps et devinrent, finalement, la véritable demeure de

« la grande race connue sous le nom d'Atlantéenne (vol. Il, pp.

333, 334).

Quelques-uns de ces Lémuro-Atlantéens, nous dit-on, se mêlèrent

à la race des hommes sans mental et dégénérèrent rapidement, tant

au physique qu'au moral. Pendant ce temps,de vastes changements

sismiques avaient lieu, le continent Lémurien fut brisé et divisé en

petits continents, et son immense surface, « qui s'étendait autrefois

« à la place actuellement occupée par les océans Indien, Atlantique

« et Pacifique, consistait maintenant en lies énormes, qui disparais-

« saient graduellement les unes après les autres, jusqu'à ce qu'une

« convulsion finale engouffrât ce qui en restait » (vol. II, p. 327).

L'action volcanique fut le principal trait caractéristique dans cette

destruction, les feux volcaniques brisant les continents et creusant

dévastes abimes dans lesquels la mer se précipitait, submergeant

les terres endommagées et ruinées. Il n'est pas douteux que les lé-

gendes relatives à un déluge universel trouvées dans les îles de la

Polynésie,—sommets extrêmes des plus hautes montagnes de la

Lémurie, —ont leur origine dans ce* gigantesques cataclysmes qui

séparèrent ces îles du reste du monde habitable (1). o L'eiïondre-

c ment et la transformation de la Lémurie commençant presque au

(1) Les légendes les plus répandues et qu'on retrouve ailleurs, comme au

Mexique, dans l'Inde, daus l'Asie Mineure, etc.,se rapportent aux iuoudations

.qui détruisirent l'Atlantide.
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l'océan à l'ouest et au nord furent le commencement d'un nouveau

continent, l'Atlantide de la race future ; et comme les Lémnriensdu
nord propageaient à l'ouest la première sous-race de la quatrième,
les Lemuro-Atlantéens, ils se trouvèrent graduellement évolués, et
de la portion atlantique de la Lémurie se répandirent sur la non-
velle terre ; perdant en même temps le caractère de la touche origi-
nelle, ils développèrent le pur type atlantéen. « La portion atlanti-
a que de la Lémurie fut la base géologique de ce qu'on connatt
« généralement comme Atlantis. Cette dernière, en effet, doit étre
«considérée plutôt comme un développement du prolongement
c atlantique de la Lumérie que comme une nouvelle masse de
a terre, soulevée pour répondre aux besoins spéciaux de la qua-
« trième race-mère.Gomme pour l'évolution de la race, dans ces

c bouleversementssuccessifs des massses continentales,ilest impos-
« sible de tracer une ligne de démarcation indiquant où finit l'an-
« cien monde et où commence le nouveau, la continuité n'étant ja-
« mais interrompue dans la marche de la nature. La Quatrième
a Race Atlantéenne se développa donc d'un noyau de Lémuriens
a septentrionaux, hommes de la TroisièmeRace, de nature concen-

a trée, parlant un langage rude et habitant un point de la terre qui
a coïncidait avec ce qui est maintenant le centre de l'océan Atlanti-
«que. Leur continent fut formé par le refroidissement de nom-

« brenses îles et péninsules qui furent soulevées dans le cours or-

« dinaire du temps et devinrent, finalement. la véritable demeure de
«la grande race connue sous le nom dïttlantéenne (vol. ll, pp.
333, 334).

Quelques-uns de ces Lémuro-Atlantéens,nous dit-on, se mélerent
à la race des hommes sans mental et dégénerèrent rapidement, tant
au physique qu'au moral. Pendantce temps,de vastes changements
sismiques avaient lieu, le continent Lémurien fut brisé et divisé en

petits continents. et son immense surface, a qui s'étendait autrefois
.« a la placeactuellementoccupéepar les océans Indien, Atlantique
« et Pacifique, consistait maintenant en tles énormes, qui disparais.
.« saient graduellement les unes après les autres, jusqu'à ce qu'une
« convulsion finale engouflrat ce qui en restait n (vol. Il, p. 327).
L'action volcanique fut le principal trait caractéristique dans cette
destruction, les feux volcaniques brisant les continents et creusant
de vastes abîmes dans lesquels la mer se précipitait, submergeant
les terres endommagées et ruinées. ll n'est pas douteux que les lé-
gendes relatives à un déluge universel trouvées dans les îles de la
Polynésie, —sommets extrêmes des plus hautes montagnes de la
Lémurie, —ont leur origine dans ces gigantesques cataclysmesqui
séparèrent ces îles du reste du monde habitable (l). a Uelfondre-
c ment et la transformation de la Lémurie commençantpresque au

(t) Les légendes les plus répandues et qu'on retrouve ailleurs, comme au

Mexique, dans l'inde, dans läxsic Mineure, etc.,se rapportent aux inondations
qui détruisirent lättlantide.

C0 81C

LE LOTUS BLEU 403
i

l'océan à l'ouest et au nord furent le commencement d'un nouveau

continent, l'Atlantide de la race future ; et comme les Lémnriensdu
nord propageaient à l'ouest la première sous-race de la quatrième,
les Lemuro-Atlantéens, ils se trouvèrent graduellement évolués, et
de la portion atlantique de la Lémurie se répandirent sur la non-
velle terre ; perdant en même temps le caractère de la touche origi-
nelle, ils développèrent le pur type atlantéen. « La portion atlanti-
a que de la Lémurie fut la base géologique de ce qu'on connatt
« généralement comme Atlantis. Cette dernière, en effet, doit étre
«considérée plutôt comme un développement du prolongement
c atlantique de la Lumérie que comme une nouvelle masse de
a terre, soulevée pour répondre aux besoins spéciaux de la qua-
« trième race-mère.Gomme pour l'évolution de la race, dans ces

c bouleversementssuccessifs des massses continentales,ilest impos-
« sible de tracer une ligne de démarcation indiquant où finit l'an-
« cien monde et où commence le nouveau, la continuité n'étant ja-
« mais interrompue dans la marche de la nature. La Quatrième
a Race Atlantéenne se développa donc d'un noyau de Lémuriens
a septentrionaux, hommes de la TroisièmeRace, de nature concen-

a trée, parlant un langage rude et habitant un point de la terre qui
a coïncidait avec ce qui est maintenant le centre de l'océan Atlanti-
«que. Leur continent fut formé par le refroidissement de nom-

« brenses îles et péninsules qui furent soulevées dans le cours or-

« dinaire du temps et devinrent, finalement. la véritable demeure de
«la grande race connue sous le nom dïttlantéenne (vol. ll, pp.
333, 334).

Quelques-uns de ces Lémuro-Atlantéens,nous dit-on, se mélerent
à la race des hommes sans mental et dégénerèrent rapidement, tant
au physique qu'au moral. Pendantce temps,de vastes changements
sismiques avaient lieu, le continent Lémurien fut brisé et divisé en

petits continents. et son immense surface, a qui s'étendait autrefois
.« a la placeactuellementoccupéepar les océans Indien, Atlantique
« et Pacifique, consistait maintenant en tles énormes, qui disparais.
.« saient graduellement les unes après les autres, jusqu'à ce qu'une
« convulsion finale engouflrat ce qui en restait n (vol. Il, p. 327).
L'action volcanique fut le principal trait caractéristique dans cette
destruction, les feux volcaniques brisant les continents et creusant
de vastes abîmes dans lesquels la mer se précipitait, submergeant
les terres endommagées et ruinées. ll n'est pas douteux que les lé-
gendes relatives à un déluge universel trouvées dans les îles de la
Polynésie, —sommets extrêmes des plus hautes montagnes de la
Lémurie, —ont leur origine dans ces gigantesques cataclysmesqui
séparèrent ces îles du reste du monde habitable (l). a Uelfondre-
c ment et la transformation de la Lémurie commençantpresque au

(t) Les légendes les plus répandues et qu'on retrouve ailleurs, comme au
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« cercle arctique (Norvège), la Troisième Race termina sa carrière à

« Lanka, ou plutôt sur le territoire qui fut Lanka sous les Atlantéens.

«Le petit territoire actuellement connu sous le non de Ceylan est

a formé par les montagnes du nord de l'ancienne Lanka » (vol. II,

« p. 332). Il ne restait de cette raceque des o hommes animaux »,

restes peu nombreux des Lémuro-Atlantéens, qui furent dispersés,

après avoir échappé çà et là au cataclysme, avec le groupe supérieur

que les convulsions de la terre ne pouvaient atteindre. La souche

humaine, ou semence, suivant l'allégorie hindoue, est conservée

par Vaivasvata Manu : « La Lémurie aurait, dit-on, péri sept cent

« mille ans environ, avant l'apparition de ce qu'on appelle maiute-

t nant l'âge tertiaire (Eocène), et c'est aussi durant ce déluge,

« — cette fois un déluge géologique, — que Vaivasvata Manu est

« encore indiqué comme sauvant l'humanité(allégoriquement, c'est

« l'humanité, mais, en réalité, ce n'est qu'une partie de la Quatrième

« Hace qui fut sauvée ; c'est encore lui qui sauva la Cinquième Race

a au moment de la destruction des derniers Atlantéens » (vol. II,

p. 313).

Ce Vaivasvata Manu « est représenté avec uu caractère généri-

« que, dans diverses circonstances it (vol. II, p. 14), car il est « la

a primordiale Manu-Racine de notre quatrième vague humaine

« (le lecteur ne doit pas oublier que Manu n'est pas un homme,

« mais une humanité collective) » ; plus tard, ce nom est donné

comme radical au Manu-Racine de la Quatrième Race-Mère, dési-

gnant alors un des Manus mineurs (vol. II, p. 309). Ses différentes

apparitions sur la scène, dans les traditions et allégories exoté-

riques, ne doivent pas troubler l'étudiant.

Questions et réponses.

Q. — Les monades sont-elles une émanation du Saint-Esprit?

Par celte expression, j'entends l'ensemble des dieux qui constituent

l'Absolu, l'Un.

R. — Nous devrions éviter d'employer le terme « Saint-Esprit »

parce qu'il implique l'idée d'un dieu personnel. Les monades

sont des étincelles du Feu Unique, la Vie Universelle.

Q. — Les entités dont la collectivité constitue Atma, Buddhi,

Mahat, sont-elles ces monades? Nos égos supérieurs sont-ils des

hiérarchies spirituelles, dont nous ne serions que la réflection?

R. —La monade est Atma-Buddhi. Mahat est l'idéatiou kosmique.

Si vous voulez dire Manas, Manas n'est pas la monade, comme vous

l'auriez certainement vu, si vous aviez lu avec quelque attention les

articles qui précèdent. Assurément, nos plus hauts égos forment une

hiérarchie spirituelle, mais nous ne pouvons dire que le quaternaire

inférieur en est une émanation. La formation de ce dernier a été

soigneusement décrite pas à pas.
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« cercle arctique(Norvège), la Troisièmeltace termina sa carrière à

« Lanka, ou plutotsurleterritoire qui fut Lanka sous les Atlantéens.

« Le petit territoire actuellementconnu sousle non de Ceylan est

a formé par les montagnes du nord de l'ancienne Lanka » (vol. Il,
a p. 332). ll ne restait de cette raceque des a hommes animaux n,

restes peu nombreux des Lémnro-Atlantéens, qui furent dispersés,
après avoir échappé çà et la au cataclysme,avec le groupe supérieur
que les convulsions de la terre ne pouvaient atteindre. La souche
humaine, ou semence, suivant Fallégorie hindoue, est conservée

par Vaivasvata Manu : 4 La Lémurie aurait, dit-on, péri sept cent

« milleans environ, avant l'apparition de ce qu'on appelle mainte-
: nant l'âge tertiaire (Eocène), et c'est aussi durant ce déluge,
c —— cette fois un déluge géologique, — que Vaivasvata Manu est

a encore indiqué comme sauvant l'humanité(allégoriquement,c'est
a l'humanité, mais, en réalité, ce n'est qu’une partie de la Quatrième
a Race qui fut sauvée ; c’est encore lui qui sauvalaCinquième Race

a au moment de la destruction des derniers Atlanteens n (vol. II,
p. 313). -

Ce VaivasvataManu « est représenté avec un caractère généri-
a que, dans diverses circonstances v) (vol. lI, p. M), car il est « la
c primordiale Mana-Racine de notre quatrième vague humaine
«(le lecteur ne doit pas oublier que Manu n'est pas un homme,
« mais une humanité collective)» ; plus tard, ce nom est donné
comme radical au Mana-Racinede la Quatrième Race-Mère, dési-

gnant alors un des Manus mineurs (vol. ll, -p. 309). Ses différentes
apparitions sur la scène. dans les traditions et allégories exoté-

riques, ne doivent pas troubler l'étudiant.

Questions et réponses.

Q. — Les monades sont-elles une émanation du Saint-Esprit?
Par cette expression, j’entends l'ensemble des dieux qui constituent
l'Absolu, l‘Un.

R. — Nous devrions éviter d'employer le terme a Saint-Esprit u

parce qu'il implique l'idée d'un dieu personnel. Les monades
sont des étincelles du Feu Unique, la Vie Universelle.

Q. — Les entités dont la collectivité constitue Atma, Buddhi,
Mahat, sont-elles ces monades? Nos égos supérieurs sont-ils des
hiérarchies spirituelles, dont nous ne serions que la réflection?

lt. —La monade est Atma-Buddhi.Mahat est Pidéatioukosmique.
Si vous voulez dire Manas, Manas n'est pas la monade, comme vous

l'auriezcertainement vu, si vous aviez lu avec quelque attention les
articles qui précèdent. Assurément, nos plus hautségos forment une

hiérarchie spirituelle, mais nous ne pouvons dire quele quaternaire
inférieur en est une émanation. La formation de ce dernier a été

soigneusementdécrite pas a pas.
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R. — Nous devrions éviter d'employer le terme a Saint-Esprit u

parce qu'il implique l'idée d'un dieu personnel. Les monades
sont des étincelles du Feu Unique, la Vie Universelle.

Q. — Les entités dont la collectivité constitue Atma, Buddhi,
Mahat, sont-elles ces monades? Nos égos supérieurs sont-ils des
hiérarchies spirituelles, dont nous ne serions que la réflection?

lt. —La monade est Atma-Buddhi.Mahat est Pidéatioukosmique.
Si vous voulez dire Manas, Manas n'est pas la monade, comme vous

l'auriezcertainement vu, si vous aviez lu avec quelque attention les
articles qui précèdent. Assurément, nos plus hautségos forment une

hiérarchie spirituelle, mais nous ne pouvons dire quele quaternaire
inférieur en est une émanation. La formation de ce dernier a été

soigneusementdécrite pas a pas.
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Q. —Quelle différence doit-on faire entre l'égo divin et la monade?

Ne pouvons-nous dire que l'égo divin est la résultante de nos incar-

nations et de nos expériences, et que cet égo est le réel individu,

puisque la monade nous est venue du réservoir universel et par suite

«st impersonnelle.

R. — L'égo est le Manas, et comme nos incarnations lui donnent

l'expérience, il se trouve en être partiellement la résultante ; mais

n'oublions pas que c'est une entité indépendante, existant avant

l'incarnation. Ne confondez pas l'égo avec le « Soi Supérieur, »

qui est Buddhi. L'égo est l'individu, et vous avez raison de dire que

la monade est impersonnelle.

Deux membres de la S. E.

(A suivre.)

MATÉRIALISTE ET THÉ0S0PHE

Correspondance (suite.)

TROISIÈME LETTRE

25 septembre 1895.

Je vous remercie de la peine que vous prenez pour me répondre,

et j'ai lu votre lettre du 20 septembre avec un très vif intérêt

J'avais dit : « les corps aromaux me paraissent hypothétiques;

qui dit corps, dit forme. Or, la matière solide parait seule suscepti-

ble de forme. Les liquides et les gaz ne le sont pas. Comment les

fluides plus sublilsle seraient-ils?» Ici, votre réponse est très claire.

D'après l'enseignement théosophique, au lieu d'un seul plan de

la matière, il y en a toute une série parfaitement séparés, et, sur

chacun de ces plans, les mêmes lois se répètent. Ainsi, sans parler des

7 états de la matière, ou même des à, — l'état radiant étant mal

connu, — mais seulement des 3 que la science occidentale enregis-

tre, la matière physique se présente à nous sous trois états : l'état

solide, dans lequel les molécules sont enchaînées les unes aux au-
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Q. —Quelle différencedoit-on faire entre l'ego divin et la manade ?
Ne pouvons-nous dire que l'ego divin est la résultante de nos incar-
nations et de nos expériences, et que cet égo est le réel individu,
puisque la monade nous est venue du réservoir universel et par suite
est impersonnelle.

R. — L'ego est le Manas, et comme nos incarnationsluidonnent
l'expérience, il se trouve en être partiellement la résultante ; mais
n'oublions pas que c'est une entité indépendante, existant avant
l'incarnation. Ne confondez pas l'ego avec le « Soi Supérieur, n

qui est Buddhi. L'ego est l'individu, et vous avez raison de dire que
la monade est impersonnelle.

Deux membres de la S. E.
(A suivre.)

 

MATÉRIALISTEET THÉOSOPHE

correspondance (suite)

TROISIÈIE LETTRE

25 septembre 1895.

Je vous remercie de la peine que vous prenez pour me répondre,
et j'ai lu votre lettre du 20 septembre avec un très vit‘ intérêt..........

J'avais dit : a les corps aromauxme paraissent hypothétiques;
qui dit corps, dit forme. Or, la matière solide paraît seule suscepti-
ble de forme. Les liquides et les gaz ne le sont pas. Comment les
fluidesplus subtilsleseraient-ils? n lci, votre réponse est très claire.

D'après l'enseignement théosophique, au lieu d'un seul plan de
la matière, il y en a toute une serie parfaitement séparés, et, sur

chacun de ces plans, les mêmes lois se répètent. Ainsi, sans parlerdes
‘l états de la matière, ou même des 4, — l'état radiant étant mal
counu, — mais seulement des 3 que la science occidentale enregis-
tre. la matière physique se présente à nous sous trois états : l'état
solide, dans lequel les molécules sont enchaînées les unes aux au-
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très par une assez forte cohésion pour permettre à leur assemblage

des formes diverses ; l'état liquide, dans lequel les molécules, encore

cohérentes, le sont cependant déjà moins, ont acquis une certaine

mobilité, mobilité telle que leurs agrégats ne peuvent plus prendre

que la forme des vases qui les renferment, ou, s'ils sont libres, et

soustraits à l'action^de la pesanteur, la forme sphérique; enfin,

l'état gazeux, dans lequeljles molécules, quoique susceptibles d'être

attirées par un centre non gazeux, et obéissant à la pesanteur, se

repoussent entre^elles au lieu de s'attirer.

Ces mêmes trois états existeraient sur les autres plans, et, au-

tant que les mêmes mots peuvent être appliqués à des choses si

différentes, il y aurait une substance astrale solide, une substance

astrale liquide et une suhstance astrale gazeuse, et de même à tous

les degrés.

La substance astrale inférieure solide, c'est-à-dire cohérente et

susceptible de prendre forme, donnerait le Double, la substance as-

trale supérieure solide (pardon de ces néologismes qui éclairent vo-

tre pensée à mes yeux d'ignorant) donnerait le Mayavi-rupa, et

ainsi de suite.

Jusqu'ici vous n'avez pas démontré l'existence des plans variés

de la substance, et, pour moi, la chosë demeure à l'état d'hypo-

thèse, mais mon objection ne portait sur la démonstration, elle

portait sur l'hypothèse'même que je trouvais contradictoire.

Sur ce point, je me plais à le reconnaître, vous m'avez victorieu-

sement répondu. J'ignore s'il y a plusieurs plans de la matière,

mais il est certain que, s'ils existent dans les conditions où vous le

supposez, ils peuvent donner des corps. Votre hypothèse se tient

debout, et ne renferme aucune contradiction : à ce point de vue

spécial, je rends les armes. Je ne vous chicanerai pas non plus sur

l'impénétrabilité de^la matière. S'il existe plusieurs plans, il ne me

répugne pas d'admettre que l'impénétrabilité n'existe que pour les

particules matérielles d'un seul et même plan. Les petites vibra-

tions, dans l'air ou à la surface de l'eau, se traversent sans se gê-

ner, et si la substance n'est qu'une vibration, il se peut que cer-

taines vibrations soient assez diflérenles entre elles pour ne plus

pouvoir interférer. L'expérience des courants alternatifs, dont voua

me parlez et que je ne connaissais pas, tiendrait à le laisser croire.

Toutefois, ici, je rendrai moins complètement les armes que sur

la question précédente, parce que je ne conçois pas une vibration

sans matière, et que, dès lors, il m'est difficile de concevoir que la

matière soit une vibration.

Une vibration est un déplacement rythmé d'une molécule maté-

rielle ou éthérée, perpendiculairement ou longitudinalement à un

axe. S'il n'y a plus de molécule pour se mouvoir, il n'y a plus de

vibration ; s'il n'y a pas de corps qui se meuve, il n'y a pas de

mouvement.

Ce mouvement ne peut donc se confondre avec la matière. Il ne
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très par une assez forte cohésion pour permettre a leur assemblage
des formes diverses ; l'état liquide, dans lequel les molécules, encore

cohérentes, le sont cependant déjà moins, ont acquis une certaine
mobilité,mobilité telle que leurs agrégats ne peuvent plus prendre
que la forme des vases qui les renferment, ou, s'ils sont libres, et
soustraits à l'action}de la pesanteur, la forme sphérique ; enfin,
l'état gazeux, dans lequeljles molécules, quoique susceptibles d'être
attirées par un centre non gazeux, et obéissant à la pesanteur, se

repoussent entrezelles au lieu de s'attirer.
Ces mémes trois états existeraient sur les autres plans, et, au-

tant que les mèmes mots peuvent être appliqués à des choses si
différentes, il y aurait une substance astrale solide, une substance
astrale liquide et une substance astrale gazeuse, et de même à tous
les degrés.

La substance astrale inférieure solide, dest-à-dire cohérente et
susceptible de prendre forme, donnerait le Double, la substance as-
trale supérieure solide (pardon de ces néologismes qui éclairent vo-
tre pensée à mes yeux d’ignorant) donnerait le Mayavi-rupa, et
ainsi de suite.

Jusqu'ici vous n'avez pas démontré l'existence des plans variés
de la substance, et, pour'moi,'la chose demeure à l'état d'hypo-
thèse, mais mon objection ne portait sur la démonstration, elle
portait sur Fhypothèsejmémeque je trouvais contradictoire.

Sur ce point, je me plais à le reconnaître, vous m'avez victorieu-
sement répondu. J'ignore s'il y- a plusieurs plans de la matière,
mais il est certain que, s'ils existent dansles conditions où vous le
supposez, ils peuvent donner des corps. Votre hypothèse se tient
debout, et ne renferme aucune contradiction : à ce point de vue

spécial, je rends les armes. Je ne vous chicanerai pas non plus sur

Pimpénétrabilitédelta matière. S'il existe plusieurs plans, il ne me

répugne pas d'admettre que Pimpénétrabilitén'existe que pour les
particules matérielles d'un seul et mème plan. Les petites vibra-
tions, dans l'air ou àé la surface de l'eau, se traversent sans se gè-
ner, et si la substance n'est qu'une vibration, il se peut que cer-
taines vibrations soient assez diflérentes entre elles pour ne plus
pouvoir interférer. L'expériencedes courants alternatifs, dont vous

me parlez et que je ne connaissais pas, tiendrait à le laisser croire.
Toutefois, ici, je rendrai moins complètement les armes que sur

la question précédente, parce que je ne conçois pas une vibration
sans matière, et que, dès lors, il m'est difficile de concevoir que la
matière soit une vibration.

Une vibration est un déplacementrythmé d'une molécule maté-
rielle ou éthérée, perpendiculairement ou longitudinalement à un

axe. S'il n'y a plus de molécule pour se mouvoir, il n'y a plus de
vibration ;s'il n'y a. pas de corps qui se meuve, il n'y a pas de
mouvement.

Ce mouvement ne peut donc se confondre avec la matière. Il ne
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soustraits à l'action}de la pesanteur, la forme sphérique ; enfin,
l'état gazeux, dans lequeljles molécules, quoique susceptibles d'être
attirées par un centre non gazeux, et obéissant à la pesanteur, se

repoussent entrezelles au lieu de s'attirer.
Ces mémes trois états existeraient sur les autres plans, et, au-

tant que les mèmes mots peuvent être appliqués à des choses si
différentes, il y aurait une substance astrale solide, une substance
astrale liquide et une substance astrale gazeuse, et de même à tous
les degrés.

La substance astrale inférieure solide, dest-à-dire cohérente et
susceptible de prendre forme, donnerait le Double, la substance as-
trale supérieure solide (pardon de ces néologismes qui éclairent vo-
tre pensée à mes yeux d’ignorant) donnerait le Mayavi-rupa, et
ainsi de suite.

Jusqu'ici vous n'avez pas démontré l'existence des plans variés
de la substance, et, pour'moi,'la chose demeure à l'état d'hypo-
thèse, mais mon objection ne portait sur la démonstration, elle
portait sur Fhypothèsejmémeque je trouvais contradictoire.

Sur ce point, je me plais à le reconnaître, vous m'avez victorieu-
sement répondu. J'ignore s'il y- a plusieurs plans de la matière,
mais il est certain que, s'ils existent dansles conditions où vous le
supposez, ils peuvent donner des corps. Votre hypothèse se tient
debout, et ne renferme aucune contradiction : à ce point de vue

spécial, je rends les armes. Je ne vous chicanerai pas non plus sur

Pimpénétrabilitédelta matière. S'il existe plusieurs plans, il ne me

répugne pas d'admettre que Pimpénétrabilitén'existe que pour les
particules matérielles d'un seul et mème plan. Les petites vibra-
tions, dans l'air ou àé la surface de l'eau, se traversent sans se gè-
ner, et si la substance n'est qu'une vibration, il se peut que cer-
taines vibrations soient assez diflérentes entre elles pour ne plus
pouvoir interférer. L'expériencedes courants alternatifs, dont vous

me parlez et que je ne connaissais pas, tiendrait à le laisser croire.
Toutefois, ici, je rendrai moins complètement les armes que sur

la question précédente, parce que je ne conçois pas une vibration
sans matière, et que, dès lors, il m'est difficile de concevoir que la
matière soit une vibration.

Une vibration est un déplacementrythmé d'une molécule maté-
rielle ou éthérée, perpendiculairement ou longitudinalement à un

axe. S'il n'y a plus de molécule pour se mouvoir, il n'y a plus de
vibration ;s'il n'y a. pas de corps qui se meuve, il n'y a pas de
mouvement.

Ce mouvement ne peut donc se confondre avec la matière. Il ne
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fait qu'un avec elle, il est, comme elle, uu aspect de ce qui est;

mais il me parait impossible de supprimer un de ces aspects de

l'être. — Toutefois, ceci est tellement métaphysique, et la science

nous en dit si peu là-dessus, que je n'élève pas, de ce chef, une

objection sérieuse.

11 n'en est plus de même lorsque vous parlez de l'hallucination,

et lorsque vous me dites que le néant ne peut pas s'objectiver,

lorsque vous en concluez que l'halluciné, ou le rêveur (car le

rêve est une hallucination normale) voit réellement ce qu'il voit,

mais le voit sur un plan différent.

Ici, mon désaccord avec vous est absolu, et, si même j'en arrivais

à admeitre, comme vous, la « voyance », j'admettrais, à côté de

ces hallucinations par voyance, les hallucinations proprement

dites.

Lorsqu'un objet extérieur frappe l'un de mes sens, qu'arrive-t-il?

Les papilles nerveuses extérieures de mes nerfs sensitifs subissent

une impression. Cette impression se transmet au cerveau. Comment

s'y transmet-elle? Nous l'ignorons. Mais nous savons qu'elle s'y

ransmet, puisque nous pouvons l'intercepter en coupant le nerf;

arrivée là, elle fait vibrer (manière de parler, car je ne sais pas

quelle est la nature de ce mouvement), la cellule grise correspon-

dante, et, soit que cette cellule soit elle-même le sensori'jm (hypo-

thèse matérialiste), soit qu'elle représente un simple élément de

transmission entre la matière et l'esprit, la perception a lieu. Mais,

au fond, cette perception est une simple illusion. Nous ne savons

pas si les objets extérieurs sont tels que nous les voyons; ce qtfe

nous percevons, c'est la vibration de notre cellule grise centrale,

et paa autre chose.

Supposez maintenant que cette cellule, qui a déjà vibré sous une

impression venue du dehors, et qui a conservé ce mouvement à

l'état potentiel (mémoire), se remette à vibrer sous l'influence d'un

ébranlement intérieur quelconque, d'une filiation d'idées ou autre-

ment ; le sensorium percevra la même sensation que s'il avait été

impressionné par une action extérieure, il aura la même illusion

que s'il avait reçu cette impression ; il verra ce qui n'existe pas.

Tel un diapason, mis en branle par le bruit d'une voiture qui

passe sur le pavé, donne ensuite la note qui lui est propre.

A l'état de veille, nous pouvons, en fermant les yeux, en nous

abstrayant de ce qui nous entoure, évoquer des images déjà vues,

mais ces images, infiniment plus faibles que celles provenant d'une

impression actuelle, ne peuvent se confondre avec celles-ci et don-

ner le change. Je vois devant mes yeux l'image de mon père mort,

mais je sais qu'elle n'est pas là objectivement, parce qu'elleest plus

effacée que celle des objets qui m'entourent.

Mais que, sous l'influence d'une maladie cérébrale ou d'une cir-

constante fortuite, la vibration cellulaire perse devienne aussi puis-

sante que la vibration produite par les objets extérieurs, je ne les
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fait qu'un avec elle; il est, comme elle’, un aspect de ce qui est ;
mais il me paraît impossible de supprimer un de ces aspects de
l'être. — Toutefois, ceci est tellement métaphysique, et la science
nous en dit si peu là-dessus, que je n'élève pas, de ce‘ chef, une

objection sérieuse.
Il n'en est plus de même lorsque vous parlez de Phallucination,

et lorsque vous me dites que le néant ne peut pas äobjectiver,
lorsque vous en concluez que l’halluciné. ou le rêveur (car ‘le
réve est une hallucination normale) voit réellement ce qu'il voit,
mais ‘le voit sur un plan différent. a

Ici, mon désaccord avec vous est absolu, et, si même j'en arrivais
à admeitre, comme vous. la « voyance n, jïzdmettrais, à côté de
ces hallucinations par voyance ,

les hallucinations proprement
dites. —

Lorsqu'un objet extérieur frappe l'un de mes sens, qu'arrive-vil?
Les papilles nerveuses extérieures de mes nerfs sensitifs subissent
une impression. Cette impression se transmetau cerveau. Comment
s'y transmet-elle? Nous l'ignorons. Mais nous savons qu'elle s'y
ransmet, puisque nous pouvons l'intercepter en coupant le nerf ;

arrivée là, elle fait vibrer (manière de parler, car je ne sais pas
quelle est la nature de ce mouvement), la cellule grise correspon-
dante, et, soit que cette cellule soit elle-même le sensorium (hypo-
thèse matérialiste), soit qu’elle représente un simple élément de
transmission entre la matière et l'esprit, la perception a lieu. Mais,
au fond, cette perception est une simple illusion. Nous ne savons

pas si les objets extérieurs sont tels que nous les voyons; ce que
nous percevons, c'est la vibration de notre cellule grise centrale,
et pas autre chose. ’

supposez maintenant que cette cellule, qui a déjàvibré sous une
impression venue du dehors, et qui a conservé ce mouvement à
l'état potentiel (mémoire), se remette à vibrer sous l'influenced'un
ébranlementintérieur quelconque, d'une filiationd'idées ou autre-
ment ; le sensorium percevra la même sensation que s'il avait été
impressionné par une action extérieure, il aura la même illusion
que s'il avait reçu cette impression ; il verra ce qui n'existe pas. '

Tel un diapason, mis en branle par le bruit d'une voiture qui
passe sur le pavé, donne ensuite la note qui lui est propre. '

A l'état de veille. nous pouvons, en fermant les yeux, en nous

abstrayant de ce qui nous entoure, évoquer des images déjà vues,
mais ces images, infiniment plus faibles que celles provenant d'une
impression actuelle, ne peuvent se confondre avec celles-ci et don-
ner le change. Je vois devant mes yeux l'image de mon père mort,
mais je sais qu'elle n'est pas là objectivement, parce qu'elle est plus
effacée que celle des objets qui m'entourent.

_

Mais que, sous l'influenced'une maladie cérébrale ou d'une cir-
constante fortuite, la vibration cellulaire per se devienne aussi puis-
sante que la vibration produite par les objets extérieurs, je ne les
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_
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distingue plus, je crois voir ce qui n'est pas : je suis halluciné.

Toutefois, si, contrôlant mes sens les uns par les autres, la vue

par le toucher, l'ouïe par la vue, l'odorat par le goût, je me rends

compte que je ne vois pas ce que je crois voir, que je n'entends

pas ce que je crois entendre, que je ne goûte pas ce que je crois

goûter, que je ne sens pas ce que je crois sentir, je demeure sain

d'esprit; si, au contraire, la multiplicité et la fugacité de l'hallu-

cination sont telles que tout contrôle disparaisse, je suis fou.

Dans le rêve, je suis toujours fou. Le rêve est,non seulement une

hallucination normale, mais une folie normale.

Voulez-vous une preuve que, sur ce point, mon interprétation, —

ou, plus exactement, celle de la science occidentale, — est la

vraie?

En rêve, on boit, on mange, on agit avec des êtres, qui, le plus

souvent, ne sont même pas des personnes connues, mais bien des

personnes inexistantes, créées par l'imagination.

Si l'hallucination et le rêve consistent à voir sur le plan astral

des choses qui s'y passent réellement, direz-vous donc, quand

je rêve que je suis à table, que j'y mange des mets dont je sens le

goût, que j'y bois des vins dont je sens le bouquet, direz-vous que

je suis assis à une table faite de matière astrale, et que mon

Double mange des mets et boit des vins astraux. Evidemment, on

peut tout dire, tout prétendre.

Mais, entre deux hypothèses, celle-là est la meilleure, quiexplique

les faits avec le plus de simplicité, et la plus simple des deux, c'est

celle de la science.

Je ne crois donc pas que ma servante ait projeté son Mayavi-

rupa sous l'influence d'un coup de sonnette, qui a eu lieu un an

après, car le coup de sonnette et mon hallucination sont deux

phénomènes distincts, qui sg sont produits à plus d'un an d'inter-

valle. Je crois que, dans le cas du coup de sonnette, quelqu'un a

sonné réellement, et que, dans l'autre circonstance, ou bien ma

servante a été somnambule, auquel cas je l'ai vue réellement, ou

bien j'ai cru la voir, bien qu'elle n'y fût pas, par l'effet d'une

hallucination.

Comme vous, je vous prie ..d 'excuser mon griffonnage et de croire

à mes sentiments de profonde sympathie.

X., député.

TouIod, le 3 octobre 95.

Bien cher Monsieur,

Je ne sais par où commencer; mieux vaut, je crois, terminer le

sujet de ma dernière lettre, puisque vous avez formulé de nouvelles

objections,parce que je n'ai pas <Hé suffisamment convaincant dans

les autres points.
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distingue plus, je crois voir ce qui n'est pas : je suis halluciné.
Toutefois, si, contrôlant mes sens les uns par les autres, la vue.

par le toucher, l'ouïe par la vue, l'odorat par le goût. je me rends
compte que je ne vois pas ce que je crois voir, que je n'entends
pas ce que je crois entendre. que je ne goûte pas ce que ie crois
goûter, que je ne sens pas ce que je crois sentir, je demeure sain
d'esprit ;si, au contraire, la multiplicité et la fugacite de l'hallu-
cination sont telles que tout contrôle disparaisse, je suis fou.

Dans le réve, je suis toujours fou.Le réve est,non seulement une

hallucination normale, mais une folienormale.
Voulez-vous une preuve que, sur ce point, mon interprétation,—

ou, plus exactement, celle de la science occidentale, — est la
vraie?

.

En réve, on boit, on mange, on agit avec des êtres, qui, le plus
souvent, ne sont même pas des personnes connues. mais bien des
personnes inexistantes, créées par l'imagination.

Si Phallucination et le réve consistent à voir sur le plan astral
des choses qui s'y passent réellement, direz-vous donc, quand
je rêve que je suis a table, que j'y mange des mets dont je sens. le
goût, que j'y bois des vinsdont je sens le bouquet, direz-vous que
je suis assis a une table faite de matière astrale, et que mon
Double mange des mets et boit des vins astraux.Evidemment, on

peut tout dire, tout prétendre.
Mais, entre deux hypothèses,celle-là est la meilleure,quiexplique

les faits avec le plus de simplicité, et la plus simple des deux, c'est
celle de la science.

Je ne crois donc pas que ma servante ait projeté son Mayavi-
rupa sous l'influenced'un coup de sonnette, qui a eu lieu un an

v après, car le coup de sonnette et mon hallucination sont deux
phénomènes distincts, qui se sont produits à plus d'un an dînter-
valle. Je crois que, dans le cas du coup de sonnette, quelqu'un a
sonné réellement, et que, dans l'autre circonstance, ou bien ma
servante a été somnambule. auquel cas je l'ai vue réellement, ou
bien j'ai cru la voir, bien qu'elle n’y fût pas, par l'effet d'une
hallucination.

Comme vous, je vous priegfexcuser mon gritTonnageet de croire
a mes sentiments de profonde sympathie.

= X., député.
 

Toulou, le 3 octobre 95.

Bien cher Monsieur,

Je ne sais par où commencer; mieux vaut, je crois, terminer le
sujet de ma dernière lettre, puisque vous avez formulé de nouvelles
objertions,parce que je n'ai pas été suffisamment convaincant dans
les autres points.
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« Jusqu'ici vous n'avez pas démontré l'existence des plans variés

de la substance et, pour moi, la chose demeure à l'état d'hypothèse. »

A cela, il y a deux ordres de preuves principaux:

Les preuves rationnelles qui disent que l'univers étant infini, ses

modalités, — y compris les états de la substance, — sont en

nombre infini, et les preuves occultes basées ^ur les degrés divers de

la « voyance » et sur la variété des phénomènes et des formes du

monde invisible.

c Je ne conçois pas une vibration sans matière et dès lors il

m'est difficile de concevoir que la matière soit une vibration. »

D'accord, en partie, du moins ! L'enseignement théosophique ne

sépare point la force de la matière; sur tous les plans, ces deux

« opposés » sont indissolublement uuis, et lorsqu'on dit, par

exemple, que la destruction de la matière libère de la force, on se

sert d'une phrase incorrecte. — On devrait dire que la désagréga-

tion d'une forme physique libère sa forme astrale, et que, pendant

la désagrégation, des forces (opposées et, par conséquent, doubles,le

plus souvent), sont perçues , mais ces forces ne sont que des subs-

tances-forces, ce qui n'empêche pas la pénétration d'un plan par

un autre, comme le prouvent les « dédoublements » et autres appa-

ritions.

« Même si j'en arrivais à admettre la « voyance .s, j'admettrais,

à côté des hallucinations par voyance, les hallucinations propre-

ment dites. »

Définissons les termes, d'abord, et admettons, par exemple,

que l'hallucination vraie soit la vision d'une forme mentale,pouvant

être créée par l'imagination humaine, n'importe à quel moment,

même lorsque l'original physique de cette forme éthérée n'existe

plus. L'hallucination par voyance sera, alors, la vision d'une por-

tion d'un corps matériel (1) laquelle, bien qu'elle ne soit pas visible,

dans le cas qui nous occupe, h l'œil de chair, n'est vue que dans ce

corps matériel et disparait, plus ou moins vite, lorsque ce corps est

détruit (2). La Théosophie définit cette hallucination vraie comme la

vision des formes mentales des corps (3), — que ces corps soient pré-

sents ou absents, agrégés ou détruits; elle définit ce que nous avons

convenu d'appeler les hallucinations par voyance comme la percep-

tion, par les sens internes des plans divers de notre nature, des plans

(li Matériel, au sens général dp ce mot ; il y a du la matière sur tous lesplans;

elle n'est, sur un plant donné, \\s\b\e que pour les sens de ce plan particulier.

(2) Le Kama rupa et le« double, i, pur exemple,qui suol dans le corps phy-

sique, ue sont vus que dans ce corps (sauf extériorisation), et disparaissant plus

ou moins vile après lu mort de r.e corps.

(3) C'est-à-dire des formes créées par la pensée.
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a Jusqu’ici vous n'avez pas démontré l'existence des plans variés
de la substanceet, pour moi, la chose demeure a l'état d'hypothèse.n

A cela, il y a deux ordres de preuves principaux :

Les preuves rationnelles qui disent que l'univers étant infini, ses

modalités, — y compris les états de la substance, —— sont en

nombre infini, et les preuves occultes basées sur les degrés divers de
la « voyance » et sur la variété des phénomènes et des formes du
monde invisible.

t
U9

a Je ne conçois pas une vibration sans matière et dès lors il
m'est difficilede concevoir que la matière soit une vibration. a

D'accord, en partie, du moins! L'enseignement théosophiquene

sépare point la force de la matière; sur tous les plans, ces deux
« opposés » sont indissolublement unis, et lorsqu'on dit, par
exemple, que la destruction de la matière libère de la force, on se
sert d'une phrase incorrecte. — On devrait dire que la désagréga-
tion d'une forme physique libère sa forme astrale, et que, pendant
la désagrégation, des forces (opposées et, par conséquent, doubles, le
plus souvent), sont perçues ,

mais ces forces ne sont que des subs-
tances-forces, ce qui n'empêche pas la pénétration d'un plan par
un autre, comme le prouvent les a dédoublements » et autres appa-
ritions.

« Même si j'en arrivais à admettre la c voyance n. fadmettrais.
à côté des hallucinations par voyance, les hallucinations propre-
ment dites. a

_

Déflnissons les termes, d'abord, et admettons, par exemple,
que Phallucination vraie soit la vision d'une forme mentale,pouvant
être créée par l'imagination humaine. n'importe à quel moment,
même lorsque l'original physique de cette forme élhérée n'existe
plus. L'hallucination par voyance sera, alors, la vision d'une por-
tion d'un corps matériel (l) laquelle, bien qu'elle ne soit pas visible,
dans le cas qui nous occupe, à l'œil de chair, n'est vue que dans ce

corps matériel et disparalt,plus ou moins vite, lorsque ce corps est
détruit (2).La Theosophie définit cette hallucination vraie comme la
vision des formes mentales des corps (3), -— que ces corps soient pré-
sents ou absents, agrégés ou détruits; elle définit ce que nous avons
convenu d'appeler les hallucinationspar voyance comme la percep-
tion, parles sens internes des plans divers de notre nature, des plans

(t) MatérieLau sens général de ce mot; il y ade la matière sur tous les plans;
elle n'est. sur un plam donne‘, visible que pour les sens de ce plan particulier,

(2) Le Iiama rupa et le c double. n. par exemple,qui sont dans le corps phy-
sique, ne sont vus que dans ce corps (suufextériorisatiou),et disparaissent plus
ou moins vite après ln mort de ce corps.

(Il) Ccst-à-dire des formes créées par la pensée.
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correspondants d'un corps soumis à l'examen, plans qui se désa-

grègent, quand ce corps est détruit, ou qui (sauf les cas de trans-

port astral) ne sont plus perçus, lorsque le corps est éloigné.

Vous paraissez admettre, non seulement que les formes faites de

substance mentale sont impossibles, mais aussi, comme corollaire,

que le néant peut s'objectiver.

*

« Au fond, toute perception sensorielle est une simple illusion;

nous ne savons pas si les objets extérieurs sont tels que nous les

voyons ; ce que nous percevons est la vibration de nos cellules

grises centrales et pas autre chose. »

11 est certain que nous ne connaissons, des corps de l'univers

extérieur, que l'aspect vibratoire particulier qui nous en est trans-

mis par nos sens; modifions les sens, et l'aspect de l'univers chan-

gera. Nos perceptions sont donc des illusions, mais, par rapport à

nous et à nos sens, ces illusions sont des réalités.

Si nous nous placions au point de vue de l'absolu, nous pour-

rions nous en tenir là et dire, avec raison, que l'univers est une

illusion. Nous pourrions dire plus, et affirmer que tous les plans

de l'univers sont illusoires; le plan mental, — celui où les pen-

sées deviennent des êtres en prenant des formes, — est illusoire;

les plans divins eux-mêmes sont illusoires. La seule Réalité

c'est l'Absolu, et nous, nous sommes des hallucinés, des fous;

nous ne comprenons notre halhicination, nous ne cessons d'être

fous que lorsque nous avons suffisamment vaincu la Maya (la force

qui crée l'Ulusiou universelle) pour connaître notre état.

Mais, dans le royaume des illusions, les êtres sont des réalités,

les uns par rapport aux autres, et des réalités souvent bien poi-

gnantes. On ne peut ne tenir compte que d'un seul aspect du pro-

blème ; le Relatif est le complément de l'Absolu ; l'un ne serait pas

compréhensible sans l'autre ; nos cerveaux paresseux ont besoin

d'un vigoureux contraste pour saisir Ce qui est.

c Lorsque cette cellule revibrera, le sensorium percevra la même

sensation que s'il avait été impressionné par une action extérieure;

il aura la même illusion que s'il avait reçu cette impression ; il

verra ce qui n'existe pas... »

Lorsque le sensorium s'ébranle à nouveau, sous l'influence de la

vibration cellulaire nerveuse/ce n'est pas la même sensation qui est

perçue, c'est une sensation tellement faible qu'on peut l'appeler

simplement analogue. Le point de départ n'est pas le même, la

plupart du temps, et, d'ordinaire, l'impression est d'autant plus

faible qu'elle affecte un plan plus éthéré et, par conséquent,

plus éloigné de la conscience cérébrale.

L'image mentale d'un arbre est loin d'être aussi vive, quand
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correspondants d'un corps soumis à l'examen, plans qui se désa-
grègent, quand ce corps est détruit, ou qui (sauf les cas de trans-
port astral) ne sont plus perçus, lorsque les corps est éloigné.

Vous paraissez admettre, non seulement que les formes faites de
substance mentale sont impossibles, mais aussi, comme corollaire,
que le néant peut s’objectiver.

‘k
I U

a Au fond, toute perception sensorielle est une simple illusion;
nous ne savons pas si les objets extérieurs sont tels que nous les

. voyons; ce que nous percevons est la vibration de nos cellules
grises centrales et pas autre chose. »

‘ll est certain que nous ne connaissons, des corps de l'univers
extérieur, que l'aspect vibratoire particulier qui nous en est trans-
mis par nos sens ; modifions les sens, et l'aspect de l'univers chan-
gera. Nos perceptions sont donc des illusions, mais, par rapport à.
nous et à nos sens, ces illusionssont des réalités.

_

Si nous nous placions au point de vue de l'absolu, nous pour-
rions nous en tenir là et dire, avec raison, que l'univers est une
illusion. Nous pourrions dire plus, et affirmer que tous les plans
de l'univers sont illusoires ; le plan’ mental, — celui où les pen-
sées deviennent des êtres en prenant des formes, — est illusoire ;
les plans divins eux-mêmes sont illusoires. La seule Réalité
c'est l'Abso|u,et nous, nous sommes des hallucinés, des tous;
nous ne comprenons notre hallucination, nous ne cessons d'être
fous que lorsque nous avons suffisamment vaincu la Maya (la force

' qui crée l'illusion universelle) pour connaître notre état.
.

Mais, dans le royaumedes illusions, les étres sont des réalité
les uns par rapport aux autres, et des réalités souvent bien poi-
gnantes. On ne peut ne tenir compte que d'un seul aspect du pro-
blème; le Relatif est le complément de l’Absolu; l'un ne serait pas

’ compréhensible sans l'autre ; nos cerveaux paresseux ont besoin
d'un vigoureux contraste pour saisir Ce qui est.

c Lorsque cette cellule revibrera, le sensorium percevra la même
sensation que s'il avait été impressionné par une actionextérieure;
il aura la même illusion que s'il avait reçu cette impression; il
verra ce qui n'existe pas... »

Lorsque le sensorium s'ébranle à nouveau, sous l'influencede la
vibration cellulaire nerveuse,'ce n'est pas la même sensation qui est
perçue, c'est une sensation tellement faible qu'on peut l'appeler
simplement analogue. Le point de départ n'est pas le même, la
plupart du temps, et, d'ordinaire, l'impression est d'autant plus
faible qu'elle affecte un plan plus ethéré et, par conséquent,
plus éloigné de le conscience cérébrale.

L'image mentale d'un arbre est loin d'être aussi vive, quand
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vibration cellulaire nerveuse,'ce n'est pas la même sensation qui est
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elle est provoquée par le souvenir, que lorsqu'elle est due à la

présence directe de cet arbre ; il faut que les sens du co?'ps mental,

(si l'on est hors de son corps physique), ou ceux qui leur corres-

pondent dans le corps physique, (si l'on est dans ce dernier), soient

développés pour voir ce qu'on imagine aussi nettement que ce

qu'on [reçoit par le canal des sens physiques: les Occultistes

avancés seuls ont ce pouvoir.

Dans certaines maladies ou intoxications, il se produit une exci-

tation, plus ou moins désordonnée, de certains organes physiques,

susceptibles de provoquer la voyance psychique et mentale, —

l'alcool, le haschich, les solanées et bien d'autres poisons nerveux

sont de ce nombre ; — l'individu voit alors les images, ou formes

variées qui encombrent les plans mental et psychique. Parmi ces

formes se trouvent des habitants de ces plans, des images fluidiques

appartenant aux êtres des plans inférieurs (leurs corps psychigues)

et des formes plus subtiles encore créées par l'idéation des êtres ma-

nasiques, — hommes, dévas et dhyanis. L'entralnemeut occulte

permet d'arriver, à cette voyance, à l'état normal, les visions psy-

chiques sont impossibles, et les visions mentales ne sont que des

images très affaiblies de celles que déterminent les sens physiques.

Tout cela est pourtant une vision réelle (quoique plus ou moins

affaiblie) de formes réelles, placées sur des plans divers de la

nature. Qu'une forme ait été créée par le mental humain ou par le

mental cosmique (1), qu'elle vive une heure ou un million d'années,

que les molécules qui la composent soient subtiles ou grossières,

peu importe, elle est; l'on ne peut pas dire qu'elle n'existe pas,

quel que soit le nom par lequel on exprime le genre de vision qui

la rend objective. C'est le cas de le répéter :le Néant ne peut s'objec-

tiver.

*

« Le rêve est non seulement une hallucination normale, mais

une folie normale. »

Le rêve est un état extrêmement complexe. 11 suffira ici d'en

parler en général. Cet état est, d'ordinaire, le résultat de la mé-

moire cérébrale qui, projetant de vagues reflets dans le champ

mental, produit cette inchoérence que nous connaissons tous. Ces

pensées informes (informes, incohérentes parce que le Rayon ma-

nasique, ou Ame, a quitté le Kama et s'est retiré dans l'Ego éma-

nateur) sollicitent le corps passionnel (Kama) et peuvent provoquer

tous les genres possibles de rêve. Si la sensitivité du Kama est

très grande, ou si l'habitude l'a rendu très obéissant à la pensée, la

sensation, portée sur le corps et réfléchie sur le Kama, pourra

être aussi vive que pendant la veille. Mais cela ne prouve pas

l'hallucination ou la folie. Cela prouve que le mental (Manas infé-

rieur) et le psychique (Kama) sont les directeurs du corps ; cela

(1) L'Univers est l'ensemble des formes créées par le mental cosmique (Mahat).
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elle est provoquée par le souvenir, que lorsqu'elle est due à la
présence directe de cet arbre ; il faut que les sens du corps mental,
(si l'on est hors de son corps physique), ou ceux qui leur corres-

pondent dans le corps physique, (si l'on est dans ce dernier), soient
développés pour voir ce qu'on imagine aussi nettement que ce

qu'on [reçoit par le canal des sens physiques : les Occultistes
avancés seuls ont ce pouvoir.

' Dans certaines maladies ou intoxications, il se produit une exci-
tation, plus ou moins désordonnée, de certains organes physiques,
susceptibles de provoquer la voyance psychique et mentale, —

l'alcool, le haschich, les solanées et bien d'autres poisons nerveux
sont de ce nombre; — l'individu voit alors les images, ou formes
variées qui encombrent les plans mental et psychique. Parmi ces
formes se trouvent des habitants de ces plans. des images fluidiques
appartenant aux êtres des plans inférieurs (leurs corps psychiques)
et des formes plus subtiles encore créées par Pidéation des étres ma-

nasiques, — hommes, dévas et dhyanis. L'entraînement occulte
permet d'arriver, à cette voyance. à l'état normal, les visions psy-
chiques sont impossibles, et les visions mentales ne sont que des
images très atîaibliesde celles que déterminent les sens physiques.

Tout cela est pourtant une vision réelle (quoique plus ou moins
affaiblie) de formes réelles, placées sur des plans divers de la
nature. Qu'une forme ait été créée par le mental humain ou par le
mental cosmique (l). qu’elle vive une heure ou un million d'années,
que les molécules qui la composent soient subtiles ou grossières,
peu importe, elle est ; l'on ne peut pas dire qu'elle n'existe pas,
quel que soit le nom par lequel on exprime le genre de vision qui
la rend objective. C’est le cas de le répéter :Ie Néant ne peut fobjec-

‘ liner.
«Av

va.

t Le rève est non seulement une hallucination normale, mais
une folie normale. »

Le réve est un état extrêmement complexe. ll suffira ici d'en
parler en général. Cet état est, d'ordinaire, le résultat de la mé-
moire cérébrale qui, projetant de vagues reflets dans le champ
mental, produit cette inchoérence que nous connaissons tous. Ces
pensées informes (informes, incohérentes parce que le Rayon ma-

nasique, ou Ame. a quitté le Kama et s'est retiré dans l’Ego éma-
nateur) sollicitent le corps passionnel (Kama) et peuventprovoquer
tous les genres possibles de réve. Si la sensitivité du Kama est
très grande, ou si l'habitude l'a rendu très obéissant à la pensée, la
sensation, portée sur le corps et réfléchie sur le Kama, pourra
être aussi vive que pendant la veille. Mais cela ne prouve pas
l’hallucination ou la folie. Cela prouve que le mental (Manas infé-
rieur) et le psychique (Kama) sont les directeurs du corps; cela

(t) L’Univers est l'ensembledes formes créées par le mental cosmique (Mahatl.
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elle est provoquée par le souvenir, que lorsqu'elle est due à la
présence directe de cet arbre ; il faut que les sens du corps mental,
(si l'on est hors de son corps physique), ou ceux qui leur corres-

pondent dans le corps physique, (si l'on est dans ce dernier), soient
développés pour voir ce qu'on imagine aussi nettement que ce

qu'on [reçoit par le canal des sens physiques : les Occultistes
avancés seuls ont ce pouvoir.

' Dans certaines maladies ou intoxications, il se produit une exci-
tation, plus ou moins désordonnée, de certains organes physiques,
susceptibles de provoquer la voyance psychique et mentale, —

l'alcool, le haschich, les solanées et bien d'autres poisons nerveux
sont de ce nombre; — l'individu voit alors les images, ou formes
variées qui encombrent les plans mental et psychique. Parmi ces
formes se trouvent des habitants de ces plans. des images fluidiques
appartenant aux êtres des plans inférieurs (leurs corps psychiques)
et des formes plus subtiles encore créées par Pidéation des étres ma-

nasiques, — hommes, dévas et dhyanis. L'entraînement occulte
permet d'arriver, à cette voyance. à l'état normal, les visions psy-
chiques sont impossibles, et les visions mentales ne sont que des
images très atîaibliesde celles que déterminent les sens physiques.

Tout cela est pourtant une vision réelle (quoique plus ou moins
affaiblie) de formes réelles, placées sur des plans divers de la
nature. Qu'une forme ait été créée par le mental humain ou par le
mental cosmique (l). qu’elle vive une heure ou un million d'années,
que les molécules qui la composent soient subtiles ou grossières,
peu importe, elle est ; l'on ne peut pas dire qu'elle n'existe pas,
quel que soit le nom par lequel on exprime le genre de vision qui
la rend objective. C’est le cas de le répéter :Ie Néant ne peut fobjec-

‘ liner.
«Av

va.

t Le rève est non seulement une hallucination normale, mais
une folie normale. »

Le réve est un état extrêmement complexe. ll suffira ici d'en
parler en général. Cet état est, d'ordinaire, le résultat de la mé-
moire cérébrale qui, projetant de vagues reflets dans le champ
mental, produit cette inchoérence que nous connaissons tous. Ces
pensées informes (informes, incohérentes parce que le Rayon ma-

nasique, ou Ame. a quitté le Kama et s'est retiré dans l’Ego éma-
nateur) sollicitent le corps passionnel (Kama) et peuventprovoquer
tous les genres possibles de réve. Si la sensitivité du Kama est
très grande, ou si l'habitude l'a rendu très obéissant à la pensée, la
sensation, portée sur le corps et réfléchie sur le Kama, pourra
être aussi vive que pendant la veille. Mais cela ne prouve pas
l’hallucination ou la folie. Cela prouve que le mental (Manas infé-
rieur) et le psychique (Kama) sont les directeurs du corps; cela

(t) L’Univers est l'ensembledes formes créées par le mental cosmique (Mahatl.
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prouve que, lorsque la raison (rayon manasique) est absente, l'animal

(Kama) est sollicité par les déchets mentaux restés en lui, sous

forme d'essence manasique inférieure, et qu'il s'en sert automati-

quement pour se procurer des sensations. Ici, la vibration cellu-

laire cérébrale est provoquée du dedans et non, comme dans

l'état de veille, du dehors: ce qui prouve la réalité des principes

Kamique et Mental inférieur. Ce mental résiduaire (car le Rayon

est absent, pendant le sommeil, sauf dans les cas où l'on rêve

sachant que l'on rêve) crée des formes psychiques, et il les voit par-

fois aussi clairement que l'œil physique lui permet de voir des

formes physiques. Et je trouve cette explication, qui est prouvée

pour tout occultiste, bien plus simple, bien plus claire, que celle du

matérialisme ; car ce dernier ne peut pas montrer toujours claire-

ment la genèse de la revibration cellulaire du cerveau, pendant le

rêve ou dans l'association des idées.

Ces formes mentales et psychiques sont des réalités ; appelez-les

vibrations, cela ne change rien à la chose; elles sont si réelles qu'elles

affectent le corps. Leur réalité se prouve aussi par la voyance.

« Le rêve est une folie normale. »

Ceci est aussi parfaitement exact que possible, car le Rayon

de PEgD (et par conséquent la Raison et l'Intelligence) est absent

pendant le rêve, sauf de rares exceptions.

L'animal rêve, l'insecte rêve, tout ce qui possède un cerveau

rêve ; mais l'Adepte ne rêve pas, car il commande à tous les prin-

cipes inférieurs et les paralyse, avant de s'endormir ; il n'est plus

permis alors, au mental résiduaire, au Kama, ou au corps, de pro-

voquer des rêves.

*

* s

« Que la vibration cellulaire soit aussi puissante que la vibra-

tion produite par les objets extérieurs, et je crois voir ce qui n'est

pas, je suis halluciné. »

Les objets extérieurs du plan physique provoquent la vibration

cellulaire nerveuse qui permet la sensation et la perception,

(pourtant sans le Kama la vibration resterait éternellement de la

vibration, et ne serait jamais transmutée en sensation; sans le

mental, jamais la sensation ne serait transformée en perception

consciente, en image, en concept, en idée), mais le cerveau est une

station curieuse ;les vibrations en partent, le plus souvent et y

retournent ; quand elles ont atteint le kama et le Mental, elles re-

viennent au cerveau, comme sensations, perceptions et conceptions;

quand ce retour ne se fait pas, la conscience cérébrale ignore ce

qui s'est passé sur les plans kamique et mental. Dans le rêve, les

vibrations parterH du plan kamique; quand elles ne sont pas assez

intenses pour faire vibrer le cerveau, on ne sait pas, au réveil, ce
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prouve que, lorsque la raison (rayonmanasique)est absente, l'animal
(Kama) est sollicité par les déchets mentaux restés en lui, sous

forme d'essence manasique inférieure, et qu'il s'en sert automati-
quement pour se procurer des sensations. Ici, la vibrationcellu-
laire cérébrale est provoquée du dedans et non. comme dans
l'état de veille, du dehors : ce qui prouve la réalité des principes
Kamique et Mental inférieur. Ce mental résiduaire (car le Rayon
est absent, pendant le sommeil, sauf dans les cas où l'on réve
sachant que l'on rêve) crée des formes psychiques, et il les voit par-
fois aussi clairement que l'œil physique lui permet de voir des
formes physiques. Et je trouve cette explication, qui est prouvée
pour tout occultiste, bienplus simple, bienplus claire, que celle du
matérialisme; car ce dernier ne peut pas montrer toujours claire-
ment la genèse de la revibration cellulaire du cerveau, pendant le
réve ou dans l'association des idées.

Ces formes mentales et psychiques sont des réalités ; appelez-les
vibrations,cela ne change rien a la chose; elles sont si réelles qu'elles
affectent le corps. Leur réalité se prouve aussi par la voyance.

a Le réve est une folie normale. »

Ceci est aussi parfaitement exact que possible. car le Rayon
de PEgJ (et par conséquent la Raison et l'intelligence) est absent
pendant le rêve, sauf de rares exceptions.

'L'animal réve, l'insecte réve, tout ce qui possède un cerveau
ré ve ; mais YAdepte ne réve pas, car il commande à tous les prin-
cipes inférieurs et les paralyse, avant de s'endormir ; il n'est plus
permis alors, au mental résiduaire, au Kama, ou au corps, de pro-
voquer des réves.

f

CC

c Que la vibration cellulaire soit aussi puissante que la vibra-
tion produite par les objets extérieurs, et je crois voir ce qui n’est
pas, je suis halluciné. »

Les objets extérieurs du plan physique provoquent la vibration
cellulaire nerveuse qui permet la sensation et la perception,
(pourtant sans le Kama la vibration resterait éternellement de la
vibration, et ne serait jamais transmutée en sensation; sans le
mental, jamais la sensation ne serait transformée en perception
consciente, en image, en concept, en idée), mais le cerveau est une
station curieuse çles vibrations en partent, le plus souvent et y
retournent ; quand elles ont atteint le kama et le Mental, elles re-
viennentau cerveau, comme sensations, perceptions et conceptions ;
quand ce retour ne se fait pas, la conscience cérébrale ignore ce

qui s'est passé sur les plans kamique et mental. Dans le rêve, les
vibrations partent du plan kamique; quand elles ne sont pas assez
intenses pour faire vibrer le cerveau, on ne sait pas, au réveil, ce
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prouve que, lorsque la raison (rayonmanasique)est absente, l'animal
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forme d'essence manasique inférieure, et qu'il s'en sert automati-
quement pour se procurer des sensations. Ici, la vibrationcellu-
laire cérébrale est provoquée du dedans et non. comme dans
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est absent, pendant le sommeil, sauf dans les cas où l'on réve
sachant que l'on rêve) crée des formes psychiques, et il les voit par-
fois aussi clairement que l'œil physique lui permet de voir des
formes physiques. Et je trouve cette explication, qui est prouvée
pour tout occultiste, bienplus simple, bienplus claire, que celle du
matérialisme; car ce dernier ne peut pas montrer toujours claire-
ment la genèse de la revibration cellulaire du cerveau, pendant le
réve ou dans l'association des idées.

Ces formes mentales et psychiques sont des réalités ; appelez-les
vibrations,cela ne change rien a la chose; elles sont si réelles qu'elles
affectent le corps. Leur réalité se prouve aussi par la voyance.

a Le réve est une folie normale. »

Ceci est aussi parfaitement exact que possible. car le Rayon
de PEgJ (et par conséquent la Raison et l'intelligence) est absent
pendant le rêve, sauf de rares exceptions.

'L'animal réve, l'insecte réve, tout ce qui possède un cerveau
ré ve ; mais YAdepte ne réve pas, car il commande à tous les prin-
cipes inférieurs et les paralyse, avant de s'endormir ; il n'est plus
permis alors, au mental résiduaire, au Kama, ou au corps, de pro-
voquer des réves.

f

CC

c Que la vibration cellulaire soit aussi puissante que la vibra-
tion produite par les objets extérieurs, et je crois voir ce qui n’est
pas, je suis halluciné. »

Les objets extérieurs du plan physique provoquent la vibration
cellulaire nerveuse qui permet la sensation et la perception,
(pourtant sans le Kama la vibration resterait éternellement de la
vibration, et ne serait jamais transmutée en sensation; sans le
mental, jamais la sensation ne serait transformée en perception
consciente, en image, en concept, en idée), mais le cerveau est une
station curieuse çles vibrations en partent, le plus souvent et y
retournent ; quand elles ont atteint le kama et le Mental, elles re-
viennentau cerveau, comme sensations, perceptions et conceptions ;
quand ce retour ne se fait pas, la conscience cérébrale ignore ce

qui s'est passé sur les plans kamique et mental. Dans le rêve, les
vibrations partent du plan kamique; quand elles ne sont pas assez
intenses pour faire vibrer le cerveau, on ne sait pas, au réveil, ce
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qu'on a rcvé; quand leur vibration est assez forte pour se pro-

pager au cerveau, on garde le souvenir de son rêve (souvenir

vague et confus d'ordinaire, parce que ces vibrations sont faibles

et non coordonnées par la raison) ; quand elle est suffisante pour

ébranler vivement les centres nerveux et se propager jusqu'à la

périphérie du corps (le long des nerfs), on a des actions physiolo-

giques produites. Mais la vibration n'est rien sans Kama-Manas;

ce n'est pas elle qui nous fait voir des formes ; elle en est un fac-

teur seulement. El ces formes sont réelles sur leur plan ; le mental

les crée. Que la vibration nerveuse (nécessaire à la conscience de

l'état de veille) parte du plan physique ou du plan Kama-mana-

sique, que le rêve parte d'un organe physique excité ou de la mé-

moire cérébrale, peu importe ; cette vibration est prise par Kama-

Manas, transformée en percept, ou en concept, et donne lieu à des

sensations et à des perceptions qui sont très réelles. Vous dites

que ce sont des illusions ; je suis d'accord avec vous, si nous nous

plaçons au point de vue absolu ; mais, au point de vue relatif, ce sont

des réalités. Dans tous les cas, vous ne pouvez accorder aux unes

ce que vous refusez aux autres ; leur résultat final est toujours une

vibration cellulaire nerveuse déterminant la conscience physique

c'est-à-dire cérébrale.

Nous sommes fous seulement lorsque le Rayon manasique n'est

plus là pour interpréter, coordonner, diriger les phénomènes vi-

bratoires. Les objets qui causent ces phénomènes que sont-ils ?...

Vous l'avez dit, nous n'en savons rien ; nous ne pourrions les ap-

peler qu'illusions, si le mental n'était là pour les traduire et les

comprendre,— les comprendre jusqu'à un certain point, du moins,

car notre mental actuel n'est pas beaucoup développé.

Pour résumer votre objection:

Tout serait de la vibration, les objets extérieurs nous seraient

inconnus dans leur nature intime, et, quand la raison ne con-

trôle plus nos perceptions par l'intermédiaire des autres sens, nous

sommes fous. >ur tous ces points, nous sommes d'accord ; la Théo-

sophie les explique et, je crois, mieux que le matérialisme;

d'ailleurs, ils n'infirment pas la réalilé des visions astrales ou autres;

ils prouvent l'em-haincment de tous les plans et « principes ».

Vous constatez que l'on peut percevoir le goût du vin ou des

aliments pendant le rêve ; vous l'expliquez par la re-vibration des

cellules nerveuses qui ont vibré déjà sous l'influence du vin et des

aliments, et qui ont conservé ce mouvement à l'état potentiel. La

Théosophie n'a, je crois, rien à objecter à cette explication ; elle la

complète. Elle dit que l'excitant qui va faire vibrer de nouveau

ces cellules, c'est, le plus souvent, l'élément psycho-mental ; la

mémoire cérébrale, les formes (que vous niez) du plan psychi-

que (i) réveillent le désir (Kama) et font descendre la vibration sur

(lj Mais qu'ejt-ce que ld mémoire ? Des vibrations latentes 1 Mais comment

redovieuneul-ell*s actives, quand aucune vibration semblable ne part du plan
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qu'on a rêvé ; quand leur vibration est assez forte pour se pro-
pager au cerveau, on garda le souvenir de son réve (souvenir
vague et confus d'ordinaire, parce que ces vibrations sont faibles
et non coordonnées par la raison) ; quand elle est suffisante pour
ébranler vivement les centres nerveux et se propager jusqu’à la

périphérie du corps (le long des nerfs), on a des actions physiolo-
giques produites. Mais la vibration n'est rien sans Kama-Manas ;
ce n'est pas elle qui nous fait voir des formes : elle en est un fac-
teur seulement. Et ces formes sont réelles sur leur plan ; le mental

.

les crée. Que la vibration nerveuse (nécessaire à la conscience de
l'état de veille) parte du plan physique ou du plan Kama-mana-

sique, que le rêve parte d'un organe physique excité ou de la mé-
moire cérébrale, peu importe ; cette vibration est prise par Kama-

Manas, transformée en percept, ou en concept, et donne lieu à des
sensations et à des perceptions qui sont très réelles. Vous dites

que ce sont des illusions ; je suis d'accord avec vous, si nous nous

plaçons au point de vue absolu ; mais, au point de vue relatif, ce sont

des réalités. Dans tous les cas, vous ne pouvez accorder aux unes

ce que vous refusez aux autres ; leur résultat final est toujours une

vibration cellulaire nerveuse déterminant la conscience physique
dest-à-dire cérébrale.

Nous sommes fous seulement lorsque le Rayon inanasique n'est

plus la pour interpréter, coordonner, diriger les phénomènes vi.
bratoires. Les objets qui causent ces phénomènes que sont-ils ‘P...
Vous l'avez dit, nous n'en savons rien ; nous ne pourrions les ap-
peler qu'illusions, si le mental n'était la pour les traduire et les
comprendre,— les comprendrejusquïz un certain point, du moins,
car notre mental actuel n'est pas beaucoupdéveloppé.

Pour résumer votre objection :

Tout serait de la vibration, les objets extérieurs nous seraient
inconnus dans leur nature intime, et, quand la raison ne con-

trôle plus nos perceptions par l'intermédiaire des autres sens, nous

sommes fous. hur tous ces points, nous sommes d'accord ; la Théo-

sophie les explique et, je crois, mieux que le matérialisme ;

d'ailleurs,ils nînlirmcntpas la réalité des visions astrales ou autres;
ils prouvent l'enchaînement de tous les plans et ‘a principes ».

Vous constatez que l'on peut percevoir le goût du vin ou des
aliments pendant le reve ; vous Fexpliquez par la re-vibration des
cellules nerveuses qui ont vibré déjà sous l'influencedu vin et des
aliments, et qui ont conservé ce mouvement à l’état potentieL La

Théosophie n'a, je crois, rien à objecter à cette explication ; elle la
complète. Elle dit que l’excitant qui va faire vibrer de nouveau

ces cellules, c'est, le plus souvent, l'élément psycho-mental ; la
mémoire cérébrale, les formes (que vous niez) du plan psychi-
que (l) réveillent le désir (Kama) et font descendre la vibration sur

(l) Mais qu'est-ce que la mémoire ‘l Des vibrations latentes î Mais comment

redeviennent-elles actives, quand aucune vibration semblable ne part du plan
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qu'on a rêvé ; quand leur vibration est assez forte pour se pro-
pager au cerveau, on garda le souvenir de son réve (souvenir
vague et confus d'ordinaire, parce que ces vibrations sont faibles
et non coordonnées par la raison) ; quand elle est suffisante pour
ébranler vivement les centres nerveux et se propager jusqu’à la

périphérie du corps (le long des nerfs), on a des actions physiolo-
giques produites. Mais la vibration n'est rien sans Kama-Manas ;
ce n'est pas elle qui nous fait voir des formes : elle en est un fac-
teur seulement. Et ces formes sont réelles sur leur plan ; le mental

.

les crée. Que la vibration nerveuse (nécessaire à la conscience de
l'état de veille) parte du plan physique ou du plan Kama-mana-

sique, que le rêve parte d'un organe physique excité ou de la mé-
moire cérébrale, peu importe ; cette vibration est prise par Kama-

Manas, transformée en percept, ou en concept, et donne lieu à des
sensations et à des perceptions qui sont très réelles. Vous dites

que ce sont des illusions ; je suis d'accord avec vous, si nous nous

plaçons au point de vue absolu ; mais, au point de vue relatif, ce sont

des réalités. Dans tous les cas, vous ne pouvez accorder aux unes

ce que vous refusez aux autres ; leur résultat final est toujours une

vibration cellulaire nerveuse déterminant la conscience physique
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Nous sommes fous seulement lorsque le Rayon inanasique n'est
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Vous l'avez dit, nous n'en savons rien ; nous ne pourrions les ap-
peler qu'illusions, si le mental n'était la pour les traduire et les
comprendre,— les comprendrejusquïz un certain point, du moins,
car notre mental actuel n'est pas beaucoupdéveloppé.

Pour résumer votre objection :

Tout serait de la vibration, les objets extérieurs nous seraient
inconnus dans leur nature intime, et, quand la raison ne con-

trôle plus nos perceptions par l'intermédiaire des autres sens, nous

sommes fous. hur tous ces points, nous sommes d'accord ; la Théo-

sophie les explique et, je crois, mieux que le matérialisme ;

d'ailleurs,ils nînlirmcntpas la réalité des visions astrales ou autres;
ils prouvent l'enchaînement de tous les plans et ‘a principes ».

Vous constatez que l'on peut percevoir le goût du vin ou des
aliments pendant le reve ; vous Fexpliquez par la re-vibration des
cellules nerveuses qui ont vibré déjà sous l'influencedu vin et des
aliments, et qui ont conservé ce mouvement à l’état potentieL La

Théosophie n'a, je crois, rien à objecter à cette explication ; elle la
complète. Elle dit que l’excitant qui va faire vibrer de nouveau

ces cellules, c'est, le plus souvent, l'élément psycho-mental ; la
mémoire cérébrale, les formes (que vous niez) du plan psychi-
que (l) réveillent le désir (Kama) et font descendre la vibration sur

(l) Mais qu'est-ce que la mémoire ‘l Des vibrations latentes î Mais comment

redeviennent-elles actives, quand aucune vibration semblable ne part du plan
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le plan physique, sur le cerveau, — et parfois jusque sur les organes

sensoriels.

Mais la nécessité de la re-vibration cellulaire, pour rendre la sen-

sation perceptible à la conscience cérébrale, ne peut empêcher que

l'enseignement théosophique sur la nature des visions ne soit ri-

goureusement logique ; et, comme des livres tels que les Fantômes

des vivants, et des expériences du genre de celle dont je vous parlais

dans ma dernière lettre (la carte à reconnaître par un hypnotisé

placé dans la phase qui permet la vision psychique) sont, même

pour un matérialiste, des preuves suffisamment convaincantes de

sa valeur, je donne la préférence à cet enseignement sur l'hypo-

thèse matérialiste qui n'explique que le processus physique de la

voyance, et rien de plus.

Qu'importe que la table à laquelle vous êtes assis, en rêve, soit

une table astrale, une forme créée par le mental ; elle n'en est

pas moins réelle pour le rêveur. Qu'importe qu'elle soit une vi-

bration nerveuse (puisque vous n'admettez pas la conception oc-

culte du phénomène), elle est. Elle est au même titre que la table

physique qui, elle aussi, n'est, à un point de vue, qu'une illusion

(vous l'avez dit avec raison), mais une illusion capable de faire

vibrer vos cellules cérébrales et d'être perçue par votre mental

(puisque vous n'admettez pas qu'elle soit transmutée en image

par le pouvoir créateur mental) comme table.

Le diapason qui vibre à l'unisson d'un bruit de l'ambiance

prouve la propagation des ondes sonores à travers l'atmosphère

(c'est sur ce principe qu'est basé le phénomène de la répercussion,

sur lequel vous faites aussi des objections) ; il ne prouve pas que

le mental ne puisse créer un diapason astral, et que celui-ci ne

puisse, pendant le rêve, impressionner le Kama, puis le Linga

Sharira (« double » endormi à ce moment) et le corps physique,

permettant ainsi le transfert de l'image mentale de ce diapason

et du son mental qu'il émet, à la conscience cérébrale où cette

image et ce son sont perçus comme des choses objectives.

*

Au sujet de l'apparition de votre bonne et du coup de son-

nette, j'ai dû mal lire. J'ai cru que, pendant que celte per-

sonne dormait, un coup de sonnette s'était fait entendre à la

porte ; que vous étiez allé pour ouvrir, et qu'à ce moment vous

aviez vu la bonne traverser le vestibule, le balai à la main,

tandis qu'elle était couchée et en sommeil.

physique f Qu'est-ce que l'idéation ? De la vibration lateate 1 Pourquoi alors

ne pense-t-on jamais si bien que lorsque la couceutratioa meotale a para-

lysé les sens physiques ? La théorie des formes mentales et psychiques est

bien plu» satisfaisante, même au simple point de vue théorique; de plus

l'expérience la prouve.
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4M LE LOTUS BLEU

le plan physique, sur le cerveau, -— et parfois jusque sur les organes
sensoriels .

Mais la nécessité de la re-vibration cellulaire, pour rendre la sen-

sation perceptible à la conscience cérébrale, ne peut empêcher que
l'enseignement théosophique sur la nature des visions ne soit ri-
goureusement logique ; et, comme des livres tels que les Fantômes
des vivants, et des expériences du genre de celle dontje vous parlais
dans ma dernière lettre (la carte à reconnaître par un hypnotisé
placé dans la phase qui permet la vision psychique) sont, même
pour un matérialiste, des preuves suffisamment convaincantes de
sa valeur, je donne la préférence à cet enseignement sur l'hypo-
thèse matérialiste qui n'explique que le processus physique de la
voyance, et rien de plus.

Qu'importe que la table à laquelle vous étes assis, en réve, soit.
une table astrale, une forme créée par le mental ; elle n'en est

pas moins réelle pour le rêveur. Qu'importe qu'elle soit une vi-
bration nerveuse (puisque vous n'admettez pas la conception oc-

culte du phénomène), elle est. Elle est au méme titre que la table
physique qui, elle aussi, n'est, a un point de vue, qu'une illusion
(vous l'avez dit avec raison), mais une illusion capable de faire
vibrer vos cellules cérébrales et d'être perçue par votre mental
(puisque vous n’admettez pas qu'elle soit transmutée en image
par le pouvoir créateur mental) comme table.

Le diapason qui vibre à l'unisson d'un bruit de l'ambiance
prouve la propagation des ondes sonores à travers l'atmosphère
(c'est sur ce principe qu'est basé le phénomène de la répercussion,
sur lequel vous faites aussi des objections) ; il ne prouve pas que
le mental ne puisse créer un diapason astral, et que celui-ci ne

puisse. pendant le réve, impressionner le Kama, puis le Linga
Sharira (« double » endormi à ce moment) et le corps physique,
permettant ainsi le transfert de l'image mentale de ce diapason
et du son mental qu'il émet, à la conscience cérébrale où cette
image et ce son sont perçus comme des choses objectives.

l‘
ï!

An sujet de l'apparition de votre bonne et du coup de son-

nette, j’ai dû mal lire. J'ai cru que, pendant que cette per-
sonne dormait, un coup de sonnette s'était fait entendre a la
porte ; que vous étiez allé pour ouvrir, et qu'à ce moment vous
aviez vu la bonne traverser le vestibule, le balai à la main,
tandis qu'elle était couchée et en sommeil. ‘

physique 7 Qu'est-ce que l’idéation ‘? De la vibration latente ‘t Pourquoi alors
ne pense-t-on jamais si bien que lorsque la concentration mentale a para-
lysé les sens physiques ‘I La théorie des formes mentales et psychiques est
bien plus satisfaisante. même au simple point de vue théorique; de plus
l'expérience laprouve. v
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J'en ai tiré la conclusion que le coup de sonnette, perçu par le

sensorium animal (Kama-Manas) de la bonne en demi-sommeil,

avait provoqué la formation d'un corps mayavique (1), lequel était

allé dans l'antichambre pour ouvrir.

Le « double » (Linga Sharira) aurait pu aussi être projeté hors

du corps, mais son extraction est assez difficile. Ce phénomène

d'apparition, qu'elle qu'en soit la nature (dédoublement ou pro-

jection d'un corps mayavique) semble indiquer, chez vous, un cer-

tain » psychisme » sans lequel l'apparition n'aurait probablement

pas été perçue.

J'admets aussi que le somnambulisme pourrait expliquer le cas;

il aurait fallu voir, à ce moment, si le corps physique de la ser-

vante était dans son lit.

Dans ma prochaine lettre, je traiterai la question du Karma;

plus tard, celle du Double, et enfin les autres.

Croyez à ma bien vive sympathie.

Un Théosophe.

VARIETES OCCULTES

LES PHÉNOMÈNES DE H. P. B.

En décembre 1879, nous trouvant à Bénarès, nous allâmes faire

visite, Mm* Blavatsky et moi, au Professeur Thibaut, Docteur

ès-Sciences, principal du collège de la ville, indianiste distingué de

l'école de Max Muller. Nous vîmes en lui un homme très agréable

de rapports, très versé en Sanskrit, et cependant sans prétentions,

en un mot le meilleur type du savant Allemand. Nous allâmes voir

ensuite M. Wall, magistrat et collecteur du pays, titre qui ne signifie

pas grand chose pour l'Européen, mais qui, dans l'Inde, désigne le

fonctionnaire élevé qui exerce un pouvoir absolu sur les quelques

millions d'Indous d'un même district.

Le soir de cette même journée, par un beau clair de lune, et un

ciel sans nuage, nous avions du monde sur la terrasse de notre ha-

bitation. Nous étions bien une quinzaine de personnes : le Docteur Thi-

baut, les pandits du collège Sanskrit, le Swami Dyanand etsondisci-

(1) Ou Kama-manasique, car les corps mayariques sont formés d'une

substance très éthérée, et demandent des circonstances particulières pour

leur production.
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J'en ai tiré la conclusion que le coup de sonnette, perçu par le
sensorium animal (Kama-Manas) de la bonne en demi-sommeil,
avait provoqué la formation d'un corps mayavique (l), lequel était
allé dans l'antichambre pour ouvrir.

Le a double » (Linga S/zarira)aurait pu aussi étre projeté hors
du corps, mais son extraction est assez difficile. Cc phénomène
d'apparition, qu’elle qu’en soit la nature (dédoublement ou pro-jection d’un corps mayavique) semble indiquer, chez vous, un cer-
tain a psychisme » sans lequel l'apparition n'aurait probablement
pas été perçue.

J'admets aussi que le somnambulismepourrait expliquer le cas;
il aurait fallu voir, à ce moment, si le corps physique de la ser-
vante était dans son lit.

_

Dans ma prochaine lettre, je.traiterai la question du Karma;
plus tard, celle du Double, et enfin les autres.

Croyez à ma bien vive sympathie.
' Un Théosophe.

 

VARIÉTÉS OCCULTES

LES PHÊNOMÈNES DE u. p. B.

En décembre i879, nous trouvant à Bénarès, nous allâmes faire
visite, M” Blavatsky et moi, au Professeur Thibaut, Docteur
ès-Sciences, principal du collège de la ville, indianiste distingué de
l'école de Max Muller. Nous vlmes en lui un homme très agréable
de rapports, très versé en Sanskrit, et cependant sans prétentions, '

en un mot le meilleur type du savant Allemand. Nous allàmes voir
ensuite M. Wall, magistratet collecteurdu pays, titre qui ne signifie
pas grand chose pour Flâuropéen, mais qui, dans l'inde, désigne le
fonctionnaire élevé qui exerce un pouvoir absolu sur les quelques
millions d’Indous d'un même district.

Le soir de cette même journée, par un beauclair delune, et un
ciel sans nuage, nous avions du monde sur la terrasse de notre ha-
bitation.Nous étions bienune quinzaine de personnes: le Docteur Thi.
haut, les pandits du collège Sanskrit, le S.wami Dyanandet sondisci-

(l) Ou plutôLKama-manasique,car les corps mayariques sont formés d'une
substance très éthérée, et demandent des circonstances particulières pour
leur production.
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pie Ram Rao, Damodar, Mm° Gordon, femme du général comman-

dant militaire, H. P. B. et moi, plus quelques autres, dont j'ai oublié

les noms. Nous étions assis, les uns sur des chaises, les autres sur les

tapis étendus à terre, et la conversation roulait, comme à l'ordinaire,

sur les choses de l'ancienne Aryavarta. Le Swami contestait absolu-

ment que les Védas autorisassent l'idolâtrie. Les Pandits du collège

soutenaient le contraire avec chaleur, et la plupart des Européens

écoutaientsans mot dire. Quant à H. P. B.,elle suivait de près la dis-

cussion et y plaçait, de temps en temps, son mot, avec une telle

bonne humeur, ce soir-là, que cela nous amusait beaucoup, et un

tel esprit, que ses répliques étaient irrésistibles. Les professeurs

hindous, eux, ne perdaient jamais leur sérieux, romme si, bien

que très intelligents, ils ne saisissaient point la plaisanterie ou ne se

doutassent pas à quelle femme "étonnante ils avaient affaire.

Ce que voyant, H. P. B. se tourna vers nous et changea de sujet.

A la fin, quelques-uns des Pandits se retirèrent, et le reste de la

compagnie rentra dans la maison. Nous n'étions plus que, H. P. B.

Mme Gorgon, le Docteur Thibaut, le Swami, Ram Bao, Pranada

Babu et moi. On se mit à parler des différents genres de Yoga.

« Matam Piavatsky », dit le Docteur Thibaut, avec son accent tu-

desque qui ne l'abandonnait jamais, — mais que nous ne suivrons

pas davantage,— les Pandits me disaient tout à l'heure qu'au temps

passé les Yoguis développaient les pouvoirs décrits dans les Shas-

tras, c'est-à-dire les Shiddis, et produisaient de véritables mer-

veilles, comme de faire tomber une pluie de roses dans une pièce

telle que celle-ci; mais que cela ne peut plus se faire maintenant...

Je vois encore ce bon Docteur, assis à la droite de H. P. B., sur le

canapé, sa légère redingote boutonnée jusqu'au cou, la figure pâle

et intelligente, mais aussi grave que lorsqu'il pouvait avoir à pro-

noncer une oraison funèbre.

Il n'avait pas achevé sa phrase que H. P. B. bondit sur son siège,

et jetant un regard de dédain:

— Ils ont dit cela 1 s'écria-t-elle. Ils prétendent que personne ne

peut plus maintenant...?

Eh bien, je vais le leur faire voir; et vous pourrez leur ajouter de

de ma part que si les Hindous d'aujourd'hui étaient moins les valets

de leurs conquérants, dont ils ne prennent que les vices; s'ils res-

semblaient davantage à leurs propres ancêtres, ils n'auraient pas à

faire un tel aveu, ni à forcer une vieille femme comme moi à leur

prouver la vérité de leurs Shastras I

Sur quoi, pinçant les lèvres et murmurant quelques paroles, elle

fouetta l'air, de sa main droite, par un geste impérieux, et, mer-

veille! une douzaine de roses fraîches tombèrent sur les tètes des

assistants.

Le premier moment de surprise passé, chacun se précipita pour

ramasser les fleurs. Mais Thibaut resta fixé à sa place, semblant se

demander comment c'était arrivé. Puis la conversation reprit. Il
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dant militaire, H. P. B. et moi, plus quelques autres, dontj'ai oublié
les noms. Nous étions assis, les uns sur des chaises, les autres surles
tapis étendus à terre, et la conversation roulait, comme à l'ordinaire,
sur-les choses de l'ancienne Aryavarta. Le Swami contestait absolu-
ment que les Védas autorisassent Pidolàtrie. Les Pandits du collège
soutenaient le contraire avec chaleur, et la plupart des Européens
écoutaientsans mot dire. Quant a H. P. B.,elle suivait de près la dis-
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bonne humeur, ce soir-là, que cela nous amusait beaucoup, et un

tel esprit, que ses répliques étaient irrésistibles. Les professeurs
hindous, eux, ne perdaient jamais leur sérieux, comme si, bien
que très intelligents, ils ne saisissaient point la plaisanterie ou ne se

doutassent pas a quelle femme ‘étonnante ils avaient affaire.
Ce que voyant, H. P. B. se tourna vers nous et changea de sujet.

A la fin, quelques-uns des Pandits se retirèreut, et le reste de la
compagnie rentra dans la maison. Nous n'étions plus que, H. P. B.
M” Gorgon. le Docteur Thibaut, le Swami, Ram Rao, Pranada
Babu et moi. On se mit a parler des différents genres de Yoga.

« Matam Plavatslcy n, dit le Docteur 'I‘hibaut,avec son accenttu-
desque qui ne l'abandonnait jamais, — mais que nous ne suivrons
pas davantage,— les Pandits me disaient tout à l'heure qu'au temps
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veilles, comme de faire tomber une pluie de roses dans une pièce
telle que celle—ci ; mais que cela ne peut plus se faire maintenant...

Je vois encore ce bon Docteur. assis à la droite de H. P. B., sur le
canapé. sa légère redingote boutonnée jusqu'au cou, la figure pâle
et intelligente. mais aussi grave que lorsqu'il pouvait avoir à pro-
noncer une oraison funèbre. "

Il n'avait pas achevé sa phrase queH. P. B. bondit sur son siège,
et jetant un regard de dédain :

—— Ils ont dit cela! s'écria-belle. Ils prétendent que personne ne

peut plus maintenant... ‘I
Eh bien, je vais le leur faire voir; et vous pourrez leur ajouter de

de ma part que si les Hindousd'aujourd'hui étaient moins les valets
de leurs conquérants, dont ils ne prennent que les vices; s'ils res-
semblaient davantage à leurs propres ancêtres, ils n'auraient pas a
faire un tel aveu, ni à forcer une vieillefemme comme moi à leur
prouver la vérité de leurs Shastras l

Sur quoi, pinçant les lèvres et murmurant quelques paroles, elle
fouette l'air, de sa main droite, par un geste impérieux, et, mer-

veille! une douzaine de roses fraîches tombèrent sur les têtes des
assistants.

Le premier moment de surprise passé, chacun se précipita pour
ramasser les fleurs. Mais Thibaut resta fixe à sa place. semblant se

demander comment c'était arrivé. Puis la conversation reprit. Il
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écoutaientsans mot dire. Quant a H. P. B.,elle suivait de près la dis-
cussion et y plaçait, de temps en temps, son mot, avec une telle
bonne humeur, ce soir-là, que cela nous amusait beaucoup, et un

tel esprit, que ses répliques étaient irrésistibles. Les professeurs
hindous, eux, ne perdaient jamais leur sérieux, comme si, bien
que très intelligents, ils ne saisissaient point la plaisanterie ou ne se

doutassent pas a quelle femme ‘étonnante ils avaient affaire.
Ce que voyant, H. P. B. se tourna vers nous et changea de sujet.

A la fin, quelques-uns des Pandits se retirèreut, et le reste de la
compagnie rentra dans la maison. Nous n'étions plus que, H. P. B.
M” Gorgon. le Docteur Thibaut, le Swami, Ram Rao, Pranada
Babu et moi. On se mit a parler des différents genres de Yoga.

« Matam Plavatslcy n, dit le Docteur 'I‘hibaut,avec son accenttu-
desque qui ne l'abandonnait jamais, — mais que nous ne suivrons
pas davantage,— les Pandits me disaient tout à l'heure qu'au temps
passé les Yoguis développaient les pouvoirs décrits dans les Shas-
tras, dest-à-dire les Shiddis, et produisaient de‘ véritables mer—

veilles, comme de faire tomber une pluie de roses dans une pièce
telle que celle—ci ; mais que cela ne peut plus se faire maintenant...

Je vois encore ce bon Docteur. assis à la droite de H. P. B., sur le
canapé. sa légère redingote boutonnée jusqu'au cou, la figure pâle
et intelligente. mais aussi grave que lorsqu'il pouvait avoir à pro-
noncer une oraison funèbre. "

Il n'avait pas achevé sa phrase queH. P. B. bondit sur son siège,
et jetant un regard de dédain :

—— Ils ont dit cela! s'écria-belle. Ils prétendent que personne ne

peut plus maintenant... ‘I
Eh bien, je vais le leur faire voir; et vous pourrez leur ajouter de

de ma part que si les Hindousd'aujourd'hui étaient moins les valets
de leurs conquérants, dont ils ne prennent que les vices; s'ils res-
semblaient davantage à leurs propres ancêtres, ils n'auraient pas a
faire un tel aveu, ni à forcer une vieillefemme comme moi à leur
prouver la vérité de leurs Shastras l

Sur quoi, pinçant les lèvres et murmurant quelques paroles, elle
fouette l'air, de sa main droite, par un geste impérieux, et, mer-

veille! une douzaine de roses fraîches tombèrent sur les têtes des
assistants.

Le premier moment de surprise passé, chacun se précipita pour
ramasser les fleurs. Mais Thibaut resta fixe à sa place. semblant se

demander comment c'était arrivé. Puis la conversation reprit. Il
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jétait alors question de la Sankya, sur laquelle Thibaut faisait di-

verses questions à H. P. B. qui y répondait si bien que le docteur

se prit à dire que, ni Max Millier, ni aucun orientaliste de sa con-

naissance, ne lui avaient jamais aussi bien expliqué la vraie signifi-

cation do la philosophie Sankya, et il l'en remerciait infiniment.

Sur la fin de la soirée, comme le silence s'était fait, Thibaut se

tourna vers H. P. B. et, tout en gardant, suivant son habitude, ses

yeux fixés à terre, lui dit que, puisqu'il n'avait pas eu la bonne for-

tune d'avoir une rose, tout à l'heure, il se permettait de lui de-

mander s'il ne pourrait pas être favorisé d'en recevoir une — « en

souvenir de cette charmante soirée»...

Ce furent ses derniers mots. Peut-être pensnit-il, à part lui, que

-si la première effusion avait été un tour de passe-passe, il n'en

pourrait pas être de même une seconde fois, sur une demande im-

prévue.

— Certainement, répondit H. P. B., autant que vous voudrez.

Et. au même geste de sa part que la première fois, un second

paquet de roses tomba brusquement du plafond. L'une des fleurs

toucha la tète du Docteur et, comme il s'était levé, s'arrêta sur son

vêtement. Je le regardais en ce moment et ne perdais rien de ce qui

se passait. L'effet était du reste si dn"tle que je ne pouvais m'em-

pècherde rire. Il avait d'abord tressailli, ouvert, puis fermé deux

fois les yeux, et, regardant la rose qu'il avait prise à la main!

— Le poids multiplié par la vitesse prouve bien qu'elle doit venir

de loin, dit-il 1

C'était le savant positif, qui traduit la vie en équation et marque

ses émotions par des signes algébriques.

Maisnous n'en avions pas fini avec les surprises. Le Docteur Thi-

baut prenait enfin congé et je l'accompagnais à la porte, dont je

relevais le store tenture, pour lui donner passage. Damodar suivait

en tenant la lampe, une simple lampe de cabinet, avec abat-jour,

une tige et suspension à anneau.

H. P. B. s'était levée et faisait quelques pas vers nous. Nous par-

lions, le Docteur et moi, de la beauté de la nuit, puis nous nous

serrâmes la main et il franchit la barrière. J'avais à peine laissé re-

tomber le store que je vis sur la figure de H. P. B. cet étrange as-

pect dominateur qui précède d'ordinaire chez elle la production de

phénomènes. Je rappelai notre hôte et lui dis de regarder. H. P. B.

ne proférait pas un mot, mais, preuant la lampe des mains de Da-

modar, elle la tint de la main gauche, la fixa fortement, puis, diri-

geant dessus l'index de sa main droite, elle dit d'un ton impé-

rieux:

Monte 1 — et la flamme s'éleva jusqu'au haut du verre.

— Descends ! fit-elle, ensuite, — et la lueur s'éteignit presque,

jusqu'à paraître bleue, sur la mèche dénudée.

Monte encore, je le veux!— Et la flamme, obéissante, de re-

monter jusqu'au haut de la cheminée. Puis H. P. B. rendit la
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était alors question de la Sankya, sur laquelle Thibaut faisait di-
verses questionsà H. P. B. qui y réponäiait si bien que le docteur
se prit a dire que, ni Max Muller, ni a cun orientaliste de sa con-

naissance, ne lui avaientjamais aussi bien expliqué la vraie signifi-
cation de la philosophieSaukya, et il l'en remerciait infiniment.

Sur la fin de la soirée, comme le silence s'était fait. Thibaut se
tourna vers H. P. B. et, touten gardant, suivant son habitude, ses

yeux fixes à terre, lui dit que, puisqu’il n'avait pas eu la bonne for-
tune d'avoir une rose, toutà l'heure, il se permettait de lni de-
mander s'il ne pourrait pas être favorisé d'en recevoir une — a en

souvenir de cette charmante soirée n... .

Ce furent ses derniers mots. Peut-être pensait-il, à part lui, que
si la première effusion avait été un tour de passe-passe, il n'en
pourrait pas être de même une seconde fois, sur une demande im-
prévue.

_

—— Certainement. répondit H. P. B., autant que vous voudrez.
Et._au inème geste de sa part que la première fois, un second

paquet de roses tomba brusquement du plafond. L'une des fleurs
toucha la tète du Docteur et, comme il s'était levé, s'arrêta sur son

vêtement. Je le regardais en ce moment et ne perdais rien de ce qui
sepassait. L'effet était du reste si drôle que je ne pouvais m'em-
pecher de rire. Il avait d'abord tressailli, ouvert, puis fermé deux
fois les yeux, et, regardant la rose qu'il avait prise à la main!

— Le poids multiplie par la vitesse prouve bien qu'elle doit venir
de loin, dit-il l

.

C'était le savant positif, qui traduitla vie en équation et marque
‘ses émotions par des signes algébriques.

Maisnous n'en avions pas fini avec les surprises. Le Docteur Thi-
baut prenait enfin congé et je Faccompagnaisà la porte, dont je
relevais le store tenture, pour lui donner passage. Damodar suivait
en tenant la lampe, une simple lampe de cabinet, avec abat-jour,
une tige et suspension à anneau.

.

H. P. B. s’était levée et faisait quelques pas vers nous. Nous par-
lions, le Docteur et moi, de la beautéde la nuit, puis nous nous

serràmesla main et il franchit la barrière. J'avais a peine laissé re-

tomber le store queje vis sur la figure de H. P. B. cet étrange as-

pect dominateur qui précède d'ordinaire chez elle la production de

phénomènes. Je rappelai notre hôte et lui dis de regarder. Il.P. B.
ne proferait pas un mot, mais, prenant la lampe des mains de Da-
modar, elle la tint de la main gauche, la fixa fortement, puis, diri-
geant dessus l'index de sa main droite, elle dit d'un ton impe-

_

rieux :

— Monte! — et la flamme s’éleva jusqu'au haut du verre.

._ Descends l fit-elle, ensuite, — et la lueur s’éteignit presque,
jusqrïà paraître bleue, sur la mèche dénudée.

— Monte encore, je le veuxl- Et la flamme, obéissante, de re-

monter jusquhu haut de la cheminée. Puis H. P. B. rendit la
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lions, le Docteur et moi, de la beautéde la nuit, puis nous nous

serràmesla main et il franchit la barrière. J'avais a peine laissé re-

tomber le store queje vis sur la figure de H. P. B. cet étrange as-

pect dominateur qui précède d'ordinaire chez elle la production de

phénomènes. Je rappelai notre hôte et lui dis de regarder. Il.P. B.
ne proferait pas un mot, mais, prenant la lampe des mains de Da-
modar, elle la tint de la main gauche, la fixa fortement, puis, diri-
geant dessus l'index de sa main droite, elle dit d'un ton impe-
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lampe à Damodar, salua le Docteur et se relira dans sa chambre.

Tel est le récit, nullement augmenté, de ce qui s'est passé en

notre présence.

Si le sceptique était porté à mettre la production ou l'apport des

roses sur le compte d'un coup préparé, je ne crois pas qu'il puisse

le faire pour le fait de la lampe.

H. P. B. nous dit le lendemain que rien n'avait été plus simple:

un Mahatma s'était trouvé là; invisible à tous, sauf à elle, et c'était

lui qui avait bien voulu tourner la clef de la lampe à sa demande.

Mais ce n'est là qu'une de ses explications, car elle nous a dit

aussi qu'elle avait pouvoir sur les Elémentals du feu, qui obéissaient

à ses ordres.

Je tiens cette dernière explication pour la plus probable, ne se-

rait-ce qu'en raison de la façon dont elle avait proféré ses de

mandes.

Quand aux faits, ils sont indéniables, et chacun est libre de les-

inlerpreter à sa manière.

Ils n'étaient du reste, pour moi, que quelques termes d'une longue

série de phénomènes tendant à prouver qu'elle possédait des pou-

voirs psychiques extraordinaires.

Mais le plus curieux encore, c'est qu'à certains jours H. P. B. se

trouvait dans des dispositions telles qu'elle se prenait à nier les pou-

voirs mêmes dont elle nous avait donné le plus de preuves siogneu-

sèment contrôlées par nous: elle prétendait alors qu'elle avait mis

son public dedans I — Phénomène psychologique d'un autreordre,

tout aussi suggestif, et montrant bien que cette femme étrange était

un merveilleux et singulier agent pour agir, toujours, et poursubir,

accidentellement, — à moins qu'elle ne voulût parfois se moquer de

ses propres amis ?...

H. S. Olcott.

r~ Nous lisons dans YIntransigeant, le récit suivant, extrait de la

Revue des Revues, et qui rentre trop dans notre cadre pour que

nous ne le reproduisions pas.

UN RÊVE DE MAGISTRAT

Au moment où l'on poursuit les somnambules, les diseurs de

bonne aventure, les praticiens de l'occultisme, un député, M. Bé-

rard, publie dans la Revue des Revues, un conte qu'il affirme être

vrai et qui plaide en faveur des sciences occultes.

C'était, il y a une dizaine d'années. M. Bérard était alors magis-

trat.

Il était allé te reposer quelques jours dans un petit trou, loin du
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lampe à Damodar, salua le Docteur et se retira dans sa chambre.
Tel est le récit, nullement augmenté, de ce qui s'est passé en

notre présence.
Si le sceptique était porté à mettre la production ou l'apport des

roses sur le compte d'un coup préparé, je ne crois pas qu'il puisse
le faire pour le fait de la lampe.

H. P. B. nous dit le lendemain que rien n'avait été plus simpie ;
un Mahatma s'était trouvé là; invisibleà tous; saut‘ a elle, et c'était
lui qui avait bien voulu tourner la clefde la lampe a sa demande.
Mais ce n'est là qu'une de ses explications, car elle nous a dit
aussi qu'elle avait pouvoir sur les Elémentals du leu, qui obéissaient
à ses ordres.

Je tiens cette dernière explication pour la plus probable, ne se-
rait-cs qu'en raison de la façon dont elle avait proféré ses de
mandes.

Quand aux faits, ils sont indéniables, et chacun est libre de les.
interpréter à sa manière.

lls n'étaient du reste, pour moi, que quelques termes d'une longue
série de phénomènes tendant à prouver qu'elle possédait des pou-
voirs psychiques extraordinaires.

Mais le plus curieux encore, c'est qu'a certains jours H. P. B. se
trouvait dans des dispositions telles qu'elle se prenait à nier les pou-
voirsmémes dont elle nous avait donné le plus de preuves siogneu-
sement contrôlées par nous: elle prétendait alors qu'elle avait mis
son public dedans! — Phénomène psychologique d'un autreordre ,

tout aussi suggestit, et montrant bienque cette‘ femmeétrange était
un merveilleuxet singulieragent pour agir, toujours, et poursubir,
accidentellement. — a moins qu'elle ne voulut parfois se moquer de
ses propres amis ‘f...

H. 8. Oloott.

l’ Nous lisons dans Plnlransigeant, le récit suivant, extrait de la
Revue des Revues, et qui rentre trop dans notre cadre pour que
nous ne le reproduisions pas.
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C'était, il y a une dizaine d'années. M. Bérard était alors magis-
trat.

ll était allé se reposer quelques jours dans un petit trou, loin du
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bruit, pays qu'il ne nomme pas, mais désigne seulement par

un X...

Un soir, après une longue promenade, il se trouva à 10 kilo-

mètres de X..., fatigué, affamé.

Il aperçut une auberge isolée, « au Uendez-vous des Amis »,

pauvre auberge de rouliers.

« J'entrai, dit M. Bérard.

« L'unique salle était fumeuse etobscure : l'hôtelier, taillé en her-

cule, le visage mauvais, le teint jaune; sa femme petite, noire,

presque en haillons, le regard louche et sournois, me reçurent à

mon arrivée.

» Je demandai à manger et, si possible, à coucher. Après un

maigre souper, —très maigre, — pris sous l'œil soupçonneux et

étrangement inquisiteur de l'hôtelier, à l'ombre d'un misérable

quinquet, éclairant fort mal, mais répandant en revanche une

fumée et une odeur nauséabondes, je suivis l'hôtesse qui me con-

duisit à travers un long couloir et un dur escalier dans une

chambre délabrée, située au-dessus de l'écurie. L'hôtelier, sa

femme et moi, nous étions certainement seuls dans cette masure

perdue dans la forêt, loin de tout village.

«J'ai une prudence poussée jusqu'à la crainte ;— cela tient à

mon métier qui, sans cesse, me fait penser aux crimes passés et

aux assassinats possibles. — Je visitai soigneusement ma chambre,

après avoir fermé la porte à clef : un lit — plutôt un grabat ; —

deux chaises boiteuses et, au fond, presque dissimulée sous la

tapisserie, une porte munie d'une serrure sans clef. J'ouvris cette

porte: elle donnait sur une sorte d'échelle qui plongeait dans le

vide. Je poussai devant, pour la retenir, si l'on tentait de l'ouvrir

du dehors, une sorte de table en bois blanc, portant une cuvette

ébréchée. qui servait de toilette; je plaçai à côté une des deux

chaises. De cette façon.on ne pouvait ouvrir la porte sans faire de

bruit. Et je me couchai.

« Après une telle journée, comme bien on pense, je m'endormis

profondément. Tout à coup, je me réveillai en sursaut; il me

semblait que l'on ouvrait la porte et que, en l'ouvrant, on poussait

la table; je crus même apercevoir la lueur d'une lampe, d'une

lanterne ou d'une bougie, par le trou resté vide de la sèrrure.

Comme affolé, je me dressai, dans le vague du réveil, et criai « Qui

est là ? » Rien : le silence, l'obscurité complète. J'avais dû rêver,

être le jouet d'une étrange illusion.

Je restai de longues heures sans dormir, comme sous le coup

d'une vague terreur. Puis la fatigue eut raison de la peur et je

m'endormis d'un lourd et pénible sommeil, entrecoupé de cau-

chemars.

« Je crus voir, je vis, dans mon sommeil, cette chambre, où j'étais:

dans le lit, moi ou un autre, je ne sais; la porte dérobée s'ou-

vrait, l'hôtelier — mon hôtelier — entrait, un long couteau à la
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bruit, pays qu'il ne nomme pas, mais désigne seulement par
un X...

Un soir, après une longue promenade, il se trouva à t0 kilo-
mètres de X..., fatigué, affamé.

Il aperçut une auberge isolée, << au Rendez-vous des Amis s,
pauvre auberge de rouliers.

a J'entrai, dit M. Bérard.
u L'unique salle était fumeuse et obscure : l'hôtelier, tailléen her-

cule, le visage mauvais, le teint. jaune; sa femme petite, noire,
presque en haillons, le regard louche et sournois, me reçurent à
mon arrivée.

» Je demandai a manger et, si possible, à coucher. Après un

maigre souper, — très maigre, — pris sous l'œil soupçonneux et
étrangement inquisiteur de l'hôtelier, à l'ombre d'un misérable
quinquet, éclairant fort mal, mais répandant en revanche une

fumée et une odeur nauséabondes, je suivis l'hôtesse qui me con-

duisit à travers un long couloir et un dur escalier dans une

chambre délabrée, située au-dessus de l'écurie. Uhôtelier, sa

femme et moi, nous étions certainement seuls dans cette masure

perdue dans la forét, loin de tout village.
nJ'ai une prudence poussée jusqu'à la crainte; —— cela tient a

‘mon métier qui, sans cesse, me fait penser aux crimes passés et
auxassassinats possibles. -— Je visitai soigneusement ma chambre,
après avoir fermé la porte à clef : un lit — plutôt un grabat; —

deux chaises boiteuses et, au fond, presque dissimulée sous la
tapisserie, une porte munie d'une serrure sans clef. J’ouvris cette
porte: elle donnait sur une sorte d'échelle qui plongeait dans le
vide. Je poussai devant, pour la retenir, si l'on tentait de l'ouvrir
du dehors, une sorte de table en bois blanc, portant une cuvette
ébréchée. qui servait de toilette; je plaçai a côté une des deux
chaises. De cette façon,on ne pouvait ouvrir la porte sans faire de
bruit. Et je me couchai.

n Après une telle journée, comme bien on pense, je m'endormis
profondément. Tout à coup, je me réveillai en sursaut; il me
semblait que l'on ouvrait la porte et que, en l'ouvrant, on poussait
la table; je crus même apercevoir la lueur d'une lampe, d'une
lanterne ou d'une bougie, par le trou resté vide de la serrure.
Gomme affolé, je me dressai, dans le vague du réveil, et criai a Qui
est la ? n Rien: le silence, l'obscurité complète. J’avais dû réver,
être le jouet d'une étrange illusion. a

.

Je restai de longues heures sans dormir, comme sous le coup
d'une vague terreur. Puis la fatigue. eut raison de la peur et je
m'endormis d'un lourd et pénible sommeil, entrecoupé de cau-
chemars.

u Je crus voir, je vis, dans mon sommeil,cette chambre, où j'étais :
dans le lit, moi ou un autre, je ne sais; la porte dérobée s'ou-
vrait, l'hôtelier — mon hôtelier — entrait, un long couteau à la
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bruit, pays qu'il ne nomme pas, mais désigne seulement par
un X...

Un soir, après une longue promenade, il se trouva à t0 kilo-
mètres de X..., fatigué, affamé.

Il aperçut une auberge isolée, << au Rendez-vous des Amis s,
pauvre auberge de rouliers.

a J'entrai, dit M. Bérard.
u L'unique salle était fumeuse et obscure : l'hôtelier, tailléen her-

cule, le visage mauvais, le teint. jaune; sa femme petite, noire,
presque en haillons, le regard louche et sournois, me reçurent à
mon arrivée.

» Je demandai a manger et, si possible, à coucher. Après un

maigre souper, — très maigre, — pris sous l'œil soupçonneux et
étrangement inquisiteur de l'hôtelier, à l'ombre d'un misérable
quinquet, éclairant fort mal, mais répandant en revanche une

fumée et une odeur nauséabondes, je suivis l'hôtesse qui me con-

duisit à travers un long couloir et un dur escalier dans une

chambre délabrée, située au-dessus de l'écurie. Uhôtelier, sa

femme et moi, nous étions certainement seuls dans cette masure

perdue dans la forét, loin de tout village.
nJ'ai une prudence poussée jusqu'à la crainte; —— cela tient a

‘mon métier qui, sans cesse, me fait penser aux crimes passés et
auxassassinats possibles. -— Je visitai soigneusement ma chambre,
après avoir fermé la porte à clef : un lit — plutôt un grabat; —

deux chaises boiteuses et, au fond, presque dissimulée sous la
tapisserie, une porte munie d'une serrure sans clef. J’ouvris cette
porte: elle donnait sur une sorte d'échelle qui plongeait dans le
vide. Je poussai devant, pour la retenir, si l'on tentait de l'ouvrir
du dehors, une sorte de table en bois blanc, portant une cuvette
ébréchée. qui servait de toilette; je plaçai a côté une des deux
chaises. De cette façon,on ne pouvait ouvrir la porte sans faire de
bruit. Et je me couchai.

n Après une telle journée, comme bien on pense, je m'endormis
profondément. Tout à coup, je me réveillai en sursaut; il me
semblait que l'on ouvrait la porte et que, en l'ouvrant, on poussait
la table; je crus même apercevoir la lueur d'une lampe, d'une
lanterne ou d'une bougie, par le trou resté vide de la serrure.
Gomme affolé, je me dressai, dans le vague du réveil, et criai a Qui
est la ? n Rien: le silence, l'obscurité complète. J’avais dû réver,
être le jouet d'une étrange illusion. a

.

Je restai de longues heures sans dormir, comme sous le coup
d'une vague terreur. Puis la fatigue. eut raison de la peur et je
m'endormis d'un lourd et pénible sommeil, entrecoupé de cau-
chemars.

u Je crus voir, je vis, dans mon sommeil,cette chambre, où j'étais :
dans le lit, moi ou un autre, je ne sais; la porte dérobée s'ou-
vrait, l'hôtelier — mon hôtelier — entrait, un long couteau à la
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main ; derrière, sur le seuil de la porte, sa femme debout, sale, en*

guenilles, voilant de ses doigts noirs la lumière d'une lanterne;

l'hôtelier, à pas de loup, s'approchait du lit et plongeait son cou-

teau dans le cœur du dormeur. Puis le mari portant le cadavre

par les pieds, la femme le portant par la tête, tous deux descen-

daient l'étroite échelle; un curieux détail, le mari portait entre,

ses dents le mince anneau qui tenait la lanterne, — et les deux

assassins descendaient l'escalier borgne, à la lueur terne de la lan-

terne. — Je me réveillai en sursaut, le front inondé d'une sueur

froide, terrifié. Par les volets disjoints, les rayons du soleil d'août

inondaient la chambre : c'était sans doute la lueur de la lanterne. »

M. Bérard se leva et partit, joyeux, comme s'échappant d'un

enfer.

Il ne pensait plus à son rêve, quand, trois ans plus tard, il lui

fut remis en mémoire par une note de journal annonçant la dis-

parition subite et incompréhensible de M. Victor Arnaud, avocat,

qui, après une course de quelques heures en montagne, n'était pas

rentré à son hôtel, à X...

Trois jours après, le même journal lui apprenait que l'enquête

avait établi que M. Arnaud e'tait entré, le soir, à l'auberge: « Au

Rendez-vous des Amis ». On avait des soupçons sur l'hôtelier.

Celui-ci prétendait que l'avocat avait seulement mangé un mor-

ceau chez lui et qu'il était parti presque aussitôt. Une petite bergère

affirmait avoir vu la femme de l'hôtelier lancer, dans une mare

cachée sous bois, des draps ensanglantés.

On parlait aussi d'un Anglais disparu mystérieusement, six ans

plus tôt.

M. Bérard se rendit aussitôt chez le juge d'instruction chargé de

l'enquête.

Justement le juge allait interroger l'hôtelière.

M. Bérard demanda.à son collègue la permission de rester dan»

son cabinet, pendant la déposition de cette femme.

L'hôtelière ne le reconnut pas ; elle ne fit même pas attention à

lui.

Tranquillement, elle raconta qu'un voyageur, dont le signale-

ment répondait à celui de M. Arnaud, était venu dans son auberge,

mais qu'il n'y avait pas passé la nuit. Elle ajouta qu'au reste il n'y

avait que deux chambres dans son auberge et que, cette nuit-là,

elles avaient été occupées par deux rouliers qui déjà l'avaient dé-

claré au juge.

Mais laissons la parole à M. Bérard:

« Intervenant subitement: « Et la troisième chambre, celle sur

l'écurie ? » m'écriai-je.

« L'hôtelière eut un brusque tressaillement et parut subitement,

comme en un soudain réveil, me reconnaître. Et moi, comme ins-

piré, avec une audacieuse effronterie, je continuai : u Victor Arnaud

a couché dans cette troisième chambre. Pendant la nuit, vous êtes
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‘main ; derrière, sur le seuil de la porte, sa femme debout, sale, en
guenilles, voilant de ses doigts noirs la lumière d'une lanterne -;
»l‘hôtelier, à pas de loup, s'approchait du lit et plongeait son cou-

teau dans le cœur du dormeur. Puis le mari portant le cadavre
par les pieds, la femme le portant par la tète, tous deux descen-
daient l'étroite échelle; un curieux détail, le mari portait entre.
ses dents le mince anneau qui tenait-la lanterne. — et les deux
assassins descendaient l'escalier borgne, à la lueur terne de la lan-
terne. — Je me réveillai en sursaut, le front inondé d'une sueur

froide, terrifié. Par les volets disjoints, les rayons du soleil d'août
inondaient la chambre: c'était sans doute la lueur de la lanterne. »

M. Bérard se leva et partit, joyeux, comme s'échappant d'un
enfer.

Il ne pensait plus à son rêve, quand, trois ans plus tard, il lui
fut remis en mémoire par une note de journal annonçant la dis-
parition subite et incompréhensible de M. Victor Arnaud, avocat,
qui, après une course de quelques heures en montagne, n'était pas
rentré à son hôtel, à X...

Trois jours après, le même journal lui apprenait que l'enquête
avait établi que M. Arnaud était entré, le soir, à l'auberge: n Au
Rendez-vous des Amis». On avait des soupçons sur l'hôtelier_
Celui-ci prétendait que l'avocat avait seulement mangé un mor-

ceau chez lui et qu'il était parti presque aussitôt. Une petite bergère
affirmait avoir vu la femme de Fhôtelier lancer, dans une mare

cachée sous bois, des draps ensanglantés.
On parlait aussi d'un Anglais disparu mystérieusement, six ans

plus tôt.
M. Bérard se rendit aussitôt chez le juge d'instruction chargé de

l'enquête.
Justement le juge allait interroger Phôtelière.
M. Bérard demandai‘: son collègue la permission de rester dans

son cabinet,pendant la déposition de cette femme.
. .

Uhôleliére ne le reconnut pas ; elle ne fit même pas attention à
lui.

Tranquillement, elle raconta qu'un voyageur, dont le signale-
ment répondait à celui de M. Arnaud,était venu dans son auberge,
mais qu'il n'y avait pas passé la nuit. Elle ajouta qu'au reste il n'y
avait que deux chambres dans son auberge et que, cette nuit-là,
elles avaient été occupées par deux rouliers qui déjà l'avaient dé-
claré au juge. .

Mais laissons la parole à M. Bérard :

« Intervenant subitement : a Et la troisièmechambre, celle sur
l'écurie ? » m'écriai-je.

,

« llliôtelière eut un brusque tressaillementet parut subitement,
comme en un soudain réveil, me reconnaître. Et moi, comme ins-
pire, avec une audacieuseefîronterie, je continuai: u VictorArnaud
a couche dans cette troisième chambre. Pendant la nuit, vous étés
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‘main ; derrière, sur le seuil de la porte, sa femme debout, sale, en
guenilles, voilant de ses doigts noirs la lumière d'une lanterne -;
»l‘hôtelier, à pas de loup, s'approchait du lit et plongeait son cou-

teau dans le cœur du dormeur. Puis le mari portant le cadavre
par les pieds, la femme le portant par la tète, tous deux descen-
daient l'étroite échelle; un curieux détail, le mari portait entre.
ses dents le mince anneau qui tenait-la lanterne. — et les deux
assassins descendaient l'escalier borgne, à la lueur terne de la lan-
terne. — Je me réveillai en sursaut, le front inondé d'une sueur

froide, terrifié. Par les volets disjoints, les rayons du soleil d'août
inondaient la chambre: c'était sans doute la lueur de la lanterne. »

M. Bérard se leva et partit, joyeux, comme s'échappant d'un
enfer.

Il ne pensait plus à son rêve, quand, trois ans plus tard, il lui
fut remis en mémoire par une note de journal annonçant la dis-
parition subite et incompréhensible de M. Victor Arnaud, avocat,
qui, après une course de quelques heures en montagne, n'était pas
rentré à son hôtel, à X...

Trois jours après, le même journal lui apprenait que l'enquête
avait établi que M. Arnaud était entré, le soir, à l'auberge: n Au
Rendez-vous des Amis». On avait des soupçons sur l'hôtelier_
Celui-ci prétendait que l'avocat avait seulement mangé un mor-

ceau chez lui et qu'il était parti presque aussitôt. Une petite bergère
affirmait avoir vu la femme de Fhôtelier lancer, dans une mare

cachée sous bois, des draps ensanglantés.
On parlait aussi d'un Anglais disparu mystérieusement, six ans

plus tôt.
M. Bérard se rendit aussitôt chez le juge d'instruction chargé de

l'enquête.
Justement le juge allait interroger Phôtelière.
M. Bérard demandai‘: son collègue la permission de rester dans

son cabinet,pendant la déposition de cette femme.
. .

Uhôleliére ne le reconnut pas ; elle ne fit même pas attention à
lui.

Tranquillement, elle raconta qu'un voyageur, dont le signale-
ment répondait à celui de M. Arnaud,était venu dans son auberge,
mais qu'il n'y avait pas passé la nuit. Elle ajouta qu'au reste il n'y
avait que deux chambres dans son auberge et que, cette nuit-là,
elles avaient été occupées par deux rouliers qui déjà l'avaient dé-
claré au juge. .

Mais laissons la parole à M. Bérard :

« Intervenant subitement : a Et la troisièmechambre, celle sur
l'écurie ? » m'écriai-je.

,

« llliôtelière eut un brusque tressaillementet parut subitement,
comme en un soudain réveil, me reconnaître. Et moi, comme ins-
pire, avec une audacieuseefîronterie, je continuai: u VictorArnaud
a couche dans cette troisième chambre. Pendant la nuit, vous étés
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venue avec votre mari : vous, tenant une lanterne, lui, un long

couteau ; vous êtes montés par l'échelle de l'écurie, vous avez ou-

vert une porte dérobée qui donne dans cette chambre ; vous, vous

êtes restée sur le seuil de la porte, pendant que votre mari est allé

-égorger son voyageur, afin de lui voler sa montre et son porte-

feuille. »

« C'était mon rêve de trois années que je racontais: mon collègue

m'écoutait ébahi ; quant à la femme, épouvantée, les yeux déme-

surément ouverts, les dents claquant de terreur, elle était comme

pétriliée.

« Puis, tous deux, ajoutai-je, vous avez pris le cadavre, votre

mari le tenant par les pieds, vous le tenant par la tête ; vous l'avez

ainsi descendu par l'échelle. Pour vous éclairer, votre mari portait

l'anneau de la lanterne entre ses dents. »

« Et, alors, cette femme terrifiée, pâle, les jambes se dérobant

sous elle : « Vous avez donc tout vu ? »

« Puis, farouche, refusant de signer sa déposition, elle se renfer-

ma dans un mutisme absolu.

« Quand mon collègue refit au mari mon récit, celui-ci, se croyant

livré par sa femme, avec un affreux juron : « Ah I la c..., elle me

le payera 1 »

M. Bérard conclut ainsi son récit:

« Mon rêve était donc devenu une sombre et terrifiante réalité.

« Dans l'écurie de l'hôtel, sous un épais tas de fumier, on retrouva

le cadavre de l'infortuné Arnaud, et, à côté de lui, des ossements

humains, peut-être ceux de l'Anglais disparu six ans auparavant,

dans des conditions identiques et tout aussi mystérieuses.

« Et moi, avais-je été voué au même sort? Durant la nuit où

j'avais rêvé, avais-je réellement entendu ouvrir la porte masquée,

avais-je réellement vu de la lumière par le trou vide de la serrure?

Ou bien, tout n'avait-il été que rêve, imagination et lugubre pres-

sentiment? Je ne sais, mais je ne puis songer sans une certaine

terreur à l'auberge louche perdue le long du grand* chemin, au

milieu des grands bois de sapins, et jurant si étrangement avec la

belle nature, avec le ruisseau aux cascatelles murmurantes, dont

les gouttelettes élincellent comme des diamants au soleil. »

Bérard, député.
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venue avec votre mari : vous, tenant une lanterne, lui, un long
couteau ; vous êtes montés par l'échelle de l'écurie, vous avez ou-
vert une porte dérobée qui donne dans cette chambre ; vous, vous

étés restée sur le seuil de la porte. pendant que votre mari est allé
égorger son voyageur, afin de lui voler sa montre et son porte-
feuille. »

« C'était mon rêve de trois années que je racontais: mon collègue
m’écoutait ébahi ; quant à la femme, épouvantée, les yeux déme-
surément ouverts, les dents claquant de terreur, elle était comme

pétrifiée.
a Puis, tous deux, ajoutai-je, vous avez pris le cadavre, votre

mari le tenant par les pieds, vous le tenant par la tète ; vous l'avez
ainsi descendu par l'échelle. Pour vous éclairer, votre mari portait
l'anneau de la lanterne entre ses dents. »

a Et, alors, cette femme terrifiée, pale, les jambes se dérobent
sous elle : a Vous avez donc tout vu ‘f n

a Puis, farouche, refusant de signer sa déposition, elle se renfer-
ma dans un mutisme absolu.

« Quand mon collègue refit au mari mon récit,celui-ci,se croyant
livré par sa femme, avec un alfreuxjuron : « Ah l la e..., elle me
le payera l »

' M. Bérard conclut ainsi son récit:
a Mon réve était donc devenu une sombre et terrifiante réalité.
a Dans l'écurie de l'hôtel, sousun épais tas de fumier, on retrouva.

le cadavre de Pinfortune Arnaud, et, à coté de lui, des ossements
humains, peut-être ceux de l'Anglais disparu six ans auparavant,
dans des conditions identiques et tout aussi mystérieuses.

a Et moi, avais-je été voué au mémé sort‘? Durant la nuit où
j'avais rêvé, avais-je réellement entendu ouvrir la porte masquée,
avais-jeréellement vu de la lumière par le trou vide de la serrure ?
Ou bien, tout n'avait-il été que réve, imagination et lugubre pres-
sentiment? Je ne sais, mais je ne puis songer sans une certaine
terreur à l'auberge louche perdue le long du grand‘ chemin, au
milieu des grands bois de sapins, et jurant si étrangement avec la
belle nature, avec le ruisseau aux cascatelles murmurantes, dont
les gouttelettes étincellent comme des diamants au soleil. »

Bérard, député.
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venue avec votre mari : vous, tenant une lanterne, lui, un long
couteau ; vous êtes montés par l'échelle de l'écurie, vous avez ou-
vert une porte dérobée qui donne dans cette chambre ; vous, vous
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m’écoutait ébahi ; quant à la femme, épouvantée, les yeux déme-
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sous elle : a Vous avez donc tout vu ‘f n

a Puis, farouche, refusant de signer sa déposition, elle se renfer-
ma dans un mutisme absolu.

« Quand mon collègue refit au mari mon récit,celui-ci,se croyant
livré par sa femme, avec un alfreuxjuron : « Ah l la e..., elle me
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a Mon réve était donc devenu une sombre et terrifiante réalité.
a Dans l'écurie de l'hôtel, sousun épais tas de fumier, on retrouva.

le cadavre de Pinfortune Arnaud, et, à coté de lui, des ossements
humains, peut-être ceux de l'Anglais disparu six ans auparavant,
dans des conditions identiques et tout aussi mystérieuses.
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j'avais rêvé, avais-je réellement entendu ouvrir la porte masquée,
avais-jeréellement vu de la lumière par le trou vide de la serrure ?
Ou bien, tout n'avait-il été que réve, imagination et lugubre pres-
sentiment? Je ne sais, mais je ne puis songer sans une certaine
terreur à l'auberge louche perdue le long du grand‘ chemin, au
milieu des grands bois de sapins, et jurant si étrangement avec la
belle nature, avec le ruisseau aux cascatelles murmurantes, dont
les gouttelettes étincellent comme des diamants au soleil. »

Bérard, député.
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ECHOS DU ONDE THE0S0PHIQUE(1)

Sur l'alliance spiritualiste et le nouveau Congrès des

religions.

Diverses Revues nous pressent de nous prononcer davantage sur

les questions d'une Alliance Spiritualiste et d'un nouveau Congrès

dit de l'Humanité.

Le Lotus Bleu a déjà donné son avis sur ces deux points.

Au sujet d'une Alliance Spiritualiste universelle, il a dit qu'il y

était entièrement sympathique, en principe, comme à tout ce qui

tendait à unir. En fait, c'est-à-dire en visant diverses applications

proposées, nous pensons que la meilleure Alliance qui convienne

est encore celle dont les éléments, Ecoles, Groupes, Revues ou

Personnalités, veulent bien ne s'attaquer jamais, les uns les autres,

quelle que soit la différence de leurs actions respectives, que nous

admettons naturellement ne pas sortir du terrain de l'honnêteté.

En pareil cas, il n'est pas plus nécessaire d'entrer dans le détail

de l'Alliance que de s'astreindre à telles mesures particulières. Il

suffit de réaliser Vunion, en vivant plus spécialement en sympa-

thie avec tous ceux qui, n'ayant pas le soutien des Eglises établies,

ont au moins besoin de n'être pas entravés par les autres tra-

vailleurs indépendants.

En ce qui concerne un Congrès dit de l'Humanité, ou des Reli-

gions, à réunir, en 1900, à Paris, pour faire suite à celui de Chi-

cago, qui a eu lieu en 1893, le rôle tenu dans ces dernières assises

par la Théosophie, représentée par quelques-uns des membres les

plus éminents de la Société Théosophique, a été trop important,

pour que nous ne nous intéressions pas à tout ce qui s'y rappor-

tera.

Nous pensons, il est vrai, que les circonstances ne sont pas les

mêmes en Europe qu'en Amérique, parce que le nombre des

esprits libres qui s'intéressent aux philosophies à tendances reli-

gieuses est relativement peu considérable chez nous. Nous décla-

rons, néanmoins, que si la préparation du Congrès, quand elle

aura lieu, s'effectue sur des bases vraiment larges et éclectiques;

si une part sérieuse est faite aux doctrines élevées, sans considéra-

(!) — L'article nécrologique signé Oac, auuouçant le décès de la Duchesfe

de Pomar, n'ayant pu trouver place dans le présent numéro, paraîtra en Dé-

cembre,

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

422 La LOTUS BLEU

EBHÜS DU MÜNUE ÏHEÛSUPHIÜUE“)

Sur Palliance spiritualiste et le nouveau Congrès des
religions.

Diverses Revues nous pressent de nous prononcer davantage sur

les questions d'une Alliance Spiritualiste et d'un nouveau Congrès
dit de l’Humanité.

_

Le Lotus Bleu a déjà donné son avis sur ces deux points.
Au sujet d'une Alliance Spiritnaliste universelle, il a dit qu'il y ’

était entièrement sympathique, en principe, comme à. tout ce qui
tendait à unir. En fait, c’est-a—dire en visant diverses applications
proposées, nous pensons que la meilleure Alliance qui convienne
est encore celledont les éléments, Ecoles, Groupes, Revues ou

Personnalités, veulent bien ne s'attaquer jamais, les uns les autres,’
quelle que soit la différence de leurs actions respectives, que nous
admettons naturellement ne pas sortir du terrain de l'honnêteté.
En pareil cas, il n'est pas plus nécessaire d'entrer dans le détail
de l’Alliance que de s'astreindre à telles mesures particulières. Il
suffit de réaliser l'union, en vivant plus spécialement en sympa-
thieavec tous ceux qui, n'ayant pas le soutien des Eglises établies, '

ont au moins besoin de n'être pas entravés par les autres tra-
vailleurs indépendants.

En ce qui concerne un Congrès dit de l'Hnmanité, ou des Reli-
gions, à réunir, en 1900, à Paris, pour faire suite à celui de Chi-
cago, qui a eu lieu en 1893, le rôle tenu dans ces dernières assises
par la Théosophie, représentée par quelques—uns des membres les
plus éminents de la Société Théosophique, a été trop important,
pour que nous ne nous intéressions pas à tout ce qui s'y rappor-
tera.

Nous pensons, il est vrai, que les circonstances ne sont pas les
mêmes en Europe qu'en Amérique, parce que le nombre des
esprits libres qui s'intéressent aux, philosophies à tendances reli-
gieuses est relativement peu considérable chez nous. Nous décla-
rons, néanmoins, que si la préparation du Congrès, quand elle
aura lieu, s'ell'ectue sur des bases vraiment larges et éclectiques;
si une part sérieuse est faite aux doctrines élevées, sans considéra-

(1) — L'article nécrologique signé Dac, annonçant le décès de la Duchesse
de Pomar, n'ayant pu trouver place dans le présent numéro, paraîtra en Dé-
cambre,
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EBHÜS DU MÜNUE ÏHEÛSUPHIÜUE“)

Sur Palliance spiritualiste et le nouveau Congrès des
religions.
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tendait à unir. En fait, c’est-a—dire en visant diverses applications
proposées, nous pensons que la meilleure Alliance qui convienne
est encore celledont les éléments, Ecoles, Groupes, Revues ou

Personnalités, veulent bien ne s'attaquer jamais, les uns les autres,’
quelle que soit la différence de leurs actions respectives, que nous
admettons naturellement ne pas sortir du terrain de l'honnêteté.
En pareil cas, il n'est pas plus nécessaire d'entrer dans le détail
de l’Alliance que de s'astreindre à telles mesures particulières. Il
suffit de réaliser l'union, en vivant plus spécialement en sympa-
thieavec tous ceux qui, n'ayant pas le soutien des Eglises établies, '

ont au moins besoin de n'être pas entravés par les autres tra-
vailleurs indépendants.

En ce qui concerne un Congrès dit de l'Hnmanité, ou des Reli-
gions, à réunir, en 1900, à Paris, pour faire suite à celui de Chi-
cago, qui a eu lieu en 1893, le rôle tenu dans ces dernières assises
par la Théosophie, représentée par quelques—uns des membres les
plus éminents de la Société Théosophique, a été trop important,
pour que nous ne nous intéressions pas à tout ce qui s'y rappor-
tera.

Nous pensons, il est vrai, que les circonstances ne sont pas les
mêmes en Europe qu'en Amérique, parce que le nombre des
esprits libres qui s'intéressent aux, philosophies à tendances reli-
gieuses est relativement peu considérable chez nous. Nous décla-
rons, néanmoins, que si la préparation du Congrès, quand elle
aura lieu, s'ell'ectue sur des bases vraiment larges et éclectiques;
si une part sérieuse est faite aux doctrines élevées, sans considéra-

(1) — L'article nécrologique signé Dac, annonçant le décès de la Duchesse
de Pomar, n'ayant pu trouver place dans le présent numéro, paraîtra en Dé-
cambre,
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lion exclusive du nombre de leurs partisans, — sans quoi, les Reli-

gions existantes, dont l'exposé est d'ailleurs connu de tout le

monde, risqueraient d'étouffer les opinions nouvelles; — si les ques-

tions à traiter sont comprises dans un programme ferme, et que

les conditions générales soient bien déterminées, le Théosophisme

y fera entendre sa voix.

Dac.

Petites nouvelles.

SECTION AMÉRICAINE

La Section Américaine a ratifié la nomination, par le colonel Olcott,

de M. A. P. Sinnelt, comme vice-présideni de la Société Théosophique.

Dix branches ont été unanimes à la voter ; les autres ne l'ont pas encore

fait.

M. de Clifïbrd travaille activement en Californie et donne de bonnes

nouvelles des progrès faits à Los Angeles et à Pasadena. De la Cali-

fornie, M. et Mm° de Clifford, qui se dévouent entièrement tous deux à

la cause tbéosopbique, iront à Montana, à Dakota et à Minnesota.

SECTION EUROPÉENNE

Le président Fondateur, le colonel Olcott, a visité beaucoup de loges

sur le continent, et a assisté à quelques réunions de loges anglaises;

malheureusement, l'état de sa santé ne lui a pas permis de faire un

tour dans le nord de l'Angleterre, comme il se le proposait.

Il a quitté l'Angleterre, le 8 octobre, repartant pour l'Inde.

Les conférences faites par M"" Annie Besant à Queen's. Hall obi été

remarquablement réussies. Salle comble, chaque fois, et adhésion cha-1

leureuse du public. En outre, elle a fait une tournée en province et a

donné des conférences dans diverses localités, dont la Presse s'est

ocoupée avec un vif intérêt.

Pendant le mois d'octobre, Mm° Cooper-Oakley a visité les branches

du Yorkshire et du Lancasbire.

SECTION INnIENNE

Quelques membres de la loge de Calcutta cherchent à rendrela Théo-

sophie populaire, en publiant des brochures ii bon marché. Ils espèrent

en vendre quarante ou cinquante mille par mois, et faire ainsi pénétrer

notre doctrine dans les masses. Nous leur souhaitons bon succès.

Les écoles fondées par le colonel Olcott réussissent fort bien, notam-

ment celle des Enfants Parias. Les résultats obtenus dans les examens

dépassent de beaucoup la moyenne ordinaire en pareil cas.
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lion exclusive du nombre de leurs partisans, —— sans quoi, les Reli-
gions existantes, dont Pexposé est d'ailleurs connu de tout le
monde, risqueraient d’étoutl‘er les opinionsnouvelles; — si les ques-
tions à traiter sont comprises dans un programme ferme, et que
les conditions générales soient bien déterminées, le Théosophisme
y fera entendre sa voix.

Dac.

Petites nouvelles.

BECTION AMÉRICAINS

La Section Américaine a ratifié la nomination, par le colonel 0lcolt_
de M. A. P. Sinnett, comme vice-président de la Société Théosophique.
F: branches ont été unanimes àla voter; les autres ne l'ont pas encore
ait.

.

u. de Glilîord travaille activement en Californie et donne de bonnes
nouvelles des progrès faits à Los Angeles et à Pasadena. De la Cali-
fornie, hl. et Mm de ClilTord, qui se dévouent entièrement tous deux à.
la cause théosophique, iront a Montana, a Dakota et a Minuesota.

SECTION EUROPÉENNE

Le président Fondateur, le colonel Olcott, a visité beaucoup de loges
sur le continent. et a assisté à quelques réunions de loges anglaises;
malheureusement, l'état de sa santé ne lui a pas permis de l'aire un

tour dans le nord de lütngleterre, comme il se le proposait.
ll a quitté l’Angleterre, le 8 octobre, repartant pour l’Inde.
Les conférences faites par MI" Annie Besant à Queen’s. Hall ont été

remarquablementréussies. Salle comble, chaque fois, et adhésion chai
leureuse du public. En outre, elle a fait une tournée en province et a

donné des conférences dans diverses localités, dont la Presse s'est
occupée avec un vit‘ intérét.

Pendant le mois d'octobre, M" Cooper-Oakley a visité les branches
du Yorksbireet du Lancashire.

SECTION INDIENNE

Quelques membres de la loge de Calculta cherchent à. rendrela Théo-
eopbie populaire, en publiant des brochures a bon marché. lls espèrent
en vendre quarante ou cinquante mille par mois, et faire ainsi pénétrer
notre doctrine dans les masses. Nous leur souhaitons bon succès.

Les écoles fondées par le colonel Olcolt réussissent fort bien, notam-
ment celle des Enfants Parias. Les résultats obtenus dans les examens

dépassent de beaucoup la moyenne ordinaire en pareil cas.
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malheureusement, l'état de sa santé ne lui a pas permis de l'aire un

tour dans le nord de lütngleterre, comme il se le proposait.
ll a quitté l’Angleterre, le 8 octobre, repartant pour l’Inde.
Les conférences faites par MI" Annie Besant à Queen’s. Hall ont été

remarquablementréussies. Salle comble, chaque fois, et adhésion chai
leureuse du public. En outre, elle a fait une tournée en province et a

donné des conférences dans diverses localités, dont la Presse s'est
occupée avec un vit‘ intérét.

Pendant le mois d'octobre, M" Cooper-Oakley a visité les branches
du Yorksbireet du Lancashire.

SECTION INDIENNE

Quelques membres de la loge de Calculta cherchent à. rendrela Théo-
eopbie populaire, en publiant des brochures a bon marché. lls espèrent
en vendre quarante ou cinquante mille par mois, et faire ainsi pénétrer
notre doctrine dans les masses. Nous leur souhaitons bon succès.

Les écoles fondées par le colonel Olcolt réussissent fort bien, notam-
ment celle des Enfants Parias. Les résultats obtenus dans les examens

dépassent de beaucoup la moyenne ordinaire en pareil cas.
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AUCKLAND, N. Z.

Il règne une grande activilé dans les diverses fractions de la loge

d'Auckland, notamment dans la classe de l'élude de la Doctrine Se-

crète.

Les réunions publiques ont été nombreuses et les sujets traités des

plus intéressants. C'est le côté extérieur ou public du travail, en oppo-

sition avec celui des classes, qui n'est accompli que par les membres

des loges entre eux.

Revue des Revues

The Vahan. Octobre 1895. Ce numéro contient une notice exéoutive

adressée & la Société Ihéosophique et qui termine l'affaire W. Judge; la

confirmation de la nomination de M. A. P. Sinnetl comme vice-prési-

dent de la Société Théosophique par l'unanimité des votes, à l'excep-

tion d'une seule voix. Après avoir donné la liste des conférences, qui

doivent avoir lieu prochainement dans les Loges anglaises, le Vahan

continue de reproduire la correspondance échangée au sujet de l'insti-

teur Lord. Cet honorable professionnel, se méprenant sur le caractère

et le but de la Théosophie, réclamait l'établissement d'écoles pour les

enfants de théosophes. M. Lord assimile la Théosophie à un système

religieux quelconque et demande pour elle ce que les religions font

pour leur culte et la propagation de leurs croyances. Les lettres adres-

sées au Vahan sur ce sujet sont fort intéressantes, parce qu'elles

touchent au côté pratique de la Théosophie. L'avis de M. Lord n'est pas

généralement partagé, pour toutes sortes de bonnes raisons. La prin-

cipale c'est que la Théosophie n'est pas une nouvelle religion, une nou-

velle secte, avec des dogmes nouveaux, mais une philosophie vieille

comme le monde, source de toutes les religions et, par suite, d'une

largeur de vues et d'une élévation d'idées que les religions particulières

ne peuvent atteindre.

Boderland. Octobre. C'est la première fois que le Lotus Bleu parle

de cette revue trimestrielle, qui, bien que n'étant pas exclusivement

théosophique, est du plus haut intérêt pour les lecteurs du Lotus Bleu.

Cette volumineuse publication s'occupe de tout ce qui concerne ['Occul-

tisme, et tous les articles qu'elle donne à ce sujet sont des plus com-

plets et des plus documentés. Nous devons ajouter que celte Revue est

restée fidèle à la Société théosophique présidée par le colonel Olcott et

dirigée en Europe par Mmc Annie Besant, dont elle, a d'ailleurs, donné

le portrait dans le numéro de juillet, avec une étude biographique des

plus complètes sur cette femme remarquable.

Le numéro d'octobre contient notamment une étude fort importante

sur la véritable base du nouveau catholicisme, par W. T. Stead, à propos
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AUCILAND, n. z.

Il règne une grande activité dans les diverses fractions de la loge
dmuckland, notamment dans la classe de l'étude de la Doctrine Se-
crète.
l

Les réunions publiques ont été nombreuses et les sujets traités des
plus intéressants. C'est le coté extérieur ou public du travail, en oppo-
sition svec celui des classes, qui n'est accompli que par les membres
des loges entre eux.

Revue des Revues

‘ The Vahan. Octobre i895. Ce numéro contient une notice exécutive
adressée à la Société Thdosophique et qui termine l'affaire W. Judge; la
confirmation de la nomination de M. A. P. Sinnett comme vice-prési-
dent de la Société Théosophique par l'unanimité des votes, à l'excep-
tion d'une seule voix. Après avoir donné la liste des conférences, qui
doivent avoir lieu prochainement dans les Loges anglaises, le Valum
continue de reproduire la correspondance échangée au sujet de l'insti-
teur Lord. Cet_honorable professionnel, se méprenant sur le caractère
et le but de la Théosophie, réclamait l'établissement d'écoles pour les
enfants de théosophes. M. Lord assimile la Théosopbie à un système

A
religieux quelconque et demande pour elle ce que les religions l'ont
pour leur culte et la propagation de leurs croyances. Les lettres adres-
sées au Vahÿan sur ce sujet sont fort intéressantes, parce qu'elles
touchent au coté pratique de la Théosophie. L'avis de M. Lord n'est pas
généralement partagé, pour toutes sortes de bonnes raisons. La prin-
cipale c’est que la Théosophie n'est pas une nouvelle religion, une nou-
velle secte, avec des dogmes nouveaux. mais une philosophie vieille
comme le monde, source de toutes les religions et, par suite, d'une
largeur de vues et d’une élévation d'idées que les religions particulières
ne peuvent atteindre.

Boderland. Octobre. C'est la première fois que le Lotus Bleu parle
de cette revue trimestrielle. qui, bien que n’étant pas exclusivement
théosophique, est du plus haut intérêt pour les lecteurs du Lotus Bleu.
Cette volumineuse publication s'occupe de tout ce qui concerne l'occul-
tisme, et tous les articles qu'elle donne à ce sujet sont des plus com-

plets et des plus documentés. Nous devons ajouter que cette Revue est
restée fidèle à la Société théosophique présidée par le colonel Olcott et
dirigée en Europe par M“ Annie Besant, dont elle, a d'ailleurs, donné
le portrait dans le numéro de juillet, avec une étude biographique des
plus complètes sur cette femme remarquable.

Le numéro d'octobre contient notamment une étude fort importante
sur la véritable base du nouveau catholicisme,par W. T. Stead. à propos
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des récents efforts faits par le pape pour grouper autour de lui toute

la chrétienté. — Vient ensuite le récit d'une série d'expériences sur la

photographie spirite, avec reproduction de nombreux clichés obtenus

par un photographe voyant, ce qui constitue la caractéristique de ce

genre d'expérimentation. — Dans un article des plus intéressants, il y

est raconlé dos merveilles sur la psychométrie, surtout au point de vue'

de la description des caractères. — Le sixième article est intitulé : Loi

tte la guérison psychique. Compendium pour guérir le corps au moyen

de l'âme. — Les articles qui terminent cet important périodique sont

relatifs à l'astrologie, aux rêves, à l'immortalité de l'homme, etc.

Glanes Théosophiques-

Chaque Théosophe peut être un centre d'activité.

Sous ce titre, le Palh donne un premier article, dans son numéro

d'octobre, qui nous a paru si instructif que nous en avons extrait les

passages suivants pour les lecteurs du Lotus Bleu:

"« Il y a quelques années, un de ces Maîtres, en qui tant de nos

membres croient, engagea Mmo Blavatsky à écrire pour lui une lettre à

un groupe de ihéosopbes. Dans celte lettre, il disait que chaque

membre deviendrait, dans son milieu, s'il était ardent, sincère et

altruiste, un centre actif, d'où rayonneraient de puissantes forces invi-

sibles capables d'influencer un grand nombre d'esprits.

« Parmi les gens qui sont seuls à penser théosophiquement, dans leur

propre ville, il y en a trop qui se sont croisé les mains et ont fermé

leur esprit, en se disant qu'ils ne pouvaient rien faire, qu'il n'y avait

dans le voisinage personne pouvant s'intéresser à la Théosophie et que

leur ville, en particulier, était s la plus difficile pour le travail. »

c La grande erreur, en pareil cas, est dans l'oubli de cette loi indi-

quée par Mm° Blavatsky dans sa lettre. C'est une chose que tout théo-

sophe devrait connaître, à savoir que l'intelligence de l'homme peut

arriver à ses fins, au moyen des intelligences qui l'entourent. Si nous

.nous asseyons en pensant qu'il n'y a rien à faire, notre esprit subtil

en rencontre d'autres dans le rayon de notre sphère, et cela en grand

nombre, et va leur murmurer: « Il n'y a rien à faire. » Naturellement,

rien n'est fait ; si, au contraire, nous pensons à la Théosophie avec un

cœur ardent et dénué d'égoïsme, en désirant que les autres en bénéfi-

cient comme nous, quand nous rencontrons des esprits dans les mo-

ments perdus de la journée et dans les longues heures de la nuil, noua

leur crions « Théosophie » et « Aide et espérance pour toi. » Le résul-

tat de cet appel doit être forcément un réveil de l'intérêt pour la ques-

tion à la moindre occasion qui se présente. ■
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des récents elïorts faits par le pape pour grouper autour de lui toute
la chrétienté. — Vient ensuite le récit d'une série d'expériences sur la
photographie spirite, avec reproduction de nombreux clichés obtenus
par un photographe voyant," ce qui constitue la caractéristique de ce
genre d'expérimentation. — Dans un article des plus intéressants, il y
est raconté des merveilles sur la psychométrie, surtout au point de vue’
de la description des caractères. — Le sixième article est intitulé: Loi_
de la guérison psychique. Compendium pour guérir le corps au moyen
de Pame. — Les articles qui terminent cet important périodique sont‘
relatifs à l'astrologie, aux réves, à l'immortalité de l'homme, etc.

Gvlanes Théosophiques.

Chaque Théosophe peut être un centre d'activité.

Sous ce titre, le Puth donne un premier article, dans son numéro
d’octobre, qui nous a paru si instructif que nous en avons extrait les
passages suivants pour les lecteurs du Lotus Bleu:
'

u Il y a quelques années. un _de ces Maîtres, en qui tant de nos
membres croient, engagea Mm Blavatsky à écrire pour lui une lettre à
un groupe de théosopbes. Dans cette lettre, il disait que chaque
membre deviendrait, dans son milieu, s'il était ardent, sincère et
altruiste, un centre actif, d’où rayonner-aient de puissantes forces invi-
sibles capables d'influencerun grand nombre d'esprits.

u Parmi les gens qui sont seuls à penser théosophiquement,dans leur
propre ville, il y en a trop qui se sont croisé les mains et ont fermé
leur esprit, en se disant qu'ils. ne pouvaient rien faire, qu'il n'y avait
dans le voisinage personne pouvant s'intéresser à la Tbéosophieet que
leur ville, en particulier, était a la plus difficile pour le travail. s

a La grande erreur, en pareil cas, est dans l’oubli de cette loi indi-
quée par MW Blavatsky dans sa lettre. C'est une chose que tout théo-
sophc devrait connaître, a savoir que Pinlelligence de l'homme peut
arriver à ses fins, au moyen des intelligences qui l'entourent. Si nous

.nous asseyons en pensant qu'il n'y a rien à faire, notre esprit subtil
en rencontre d'autres dans le rayon de notre sphère, et cela en grand
nombre, el va leur murmurer: a ll n'y a rien à l'aire. u» Naturellement,
rien n’est fait ; si, au contraire, nous pensons à la Théosophie avec un

cœur ardent et dénué d'égoïsme, en désirant que les autres en bénéfi-
cient comme nous, quand nous rencontrons des esprits dans les mo-

mente perdus de la journée et dans les longues heures de la nuit, nous

leur crions «c Théosophie n et a Aide et espérance pour toi. n Le résul-
tat de cet appel doit être forcément un réveil de l'intérêt pour la ques-
tian à la moindre occasion qui se présente. -
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LA TIIÉOSOPHIE AU « NEW-YORK HERALD »

Le New-York Herald (Paris), du 15 octobre dernier, donne le récit d'une

interview qu'un de ses reporteurs a eue avec le colonel Olcott, à l'hôtel

Gilbraltar.

Après avoir rapidement passé en revue les phases diverses de l'évo-

lution de la Société théosophique, le rédacteur termine par ces mots,

qu'il met dans la bouche du colonel:

i En dépit des plus violenies attaques laites contre la Société et son

principal co-fondateur, Mm° Blavalaky, c'est un fait que la Société n'est

pas du tout morte et enterrée, comme on l'a allirmé.

« Cela tient à ce que les idées qu'elle représente se recommandent

d'elles-mêmes à lous. La conception orientale du Karma a fini par pé-

nétrer largement dans les esprits occidentaux. Cette conception est

d'ailleurs basée sur l'ancienne théorie qui établit la suprématie de la

cause et de l'effet appliquée au monde moral et au monde physique;

elle a pour conséquence cette autre théorie que l'âme humaine passe à

travers une série d'existences, dont chacune d'elles a sa cause dans

celles qui l'ont précédée.

« Je ne vois aucune raison pour que ce mouvement puisse s'arrêter.

Il est soutenu par un très grand nombre de personnes, parmi les plus

cultivées, les plus instruites et les mieux élevées, dans les quatre

parties du monde. »

l'ascétisme

Le mot ascétisme, pour les occidentaux, implique l'idée de jeûnes et

de macérations, et il nous semble que le véritable ascète est celui qui

torture son corps de toutes les façons, pour arriver à éteindre ses pas-

sions. C'est une grosse erreur, un préjugé, comme nous en avons tant

en occident, et l'orient se charge, en cela comme en beaucoup d'autres

matières, de nous donner une leçon.

Un des derniers numéros du Théosophic Thinker, journal publié à

Madras, définit ainsi ce mot: « L'ascétisme ou Sannyasam consiste

dans le contrôle complet des passions et dans la pureté de l'esprit, et non

dans l'usage de vêtements d'une certaine couleur et dans l'habitude de

se faire raser la tête. » D'après le Yogi Venama, ces signes ne sont que

les symboles extérieurs de la vie ascétique, mais n'ont aucune action

sur l'ame, eu, pour parler plus théosophiquemeni, sur le Kama rupa,

corps du désir. Le véritable ascète a, dans sa pensée, un idéal si élevé,

que les gens du monde, « mêlés aux flots troublés du grand océan de

l'illusion », ne peuvent ni le concevoir, ni l'apprécier, ni se l'assi-

miler.
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LA TIIÉOBOPBŒ AU G NEW-YORI HERALD »

Le New- York Herald (Paris). du t5 octobre dernier, donne le récit d'une
interview qu'un de ses reporteurs a eue avec le colonel Oloott, à l'hôtel
Gilbraltar.

Après avoir rapidement passé en revue les phases diverses de l'évo-
lution de la Société theosophique, le rédacteur termine par ces mots,
qu'il met dans la bouche du colonel :

c En dépit des plus violentes attaques faites contre la Société et son.

principal tac-fondateur,Mm Blavalsky, c'est un fait que la Société n'est
pas du tout morte et enterrée, comme on l'a allirmé.

u Cela tient à ce que les idées qu'elle représente se recommandent
d'elles-mémés à tous. La conception orientale du Karma a fini par pé-
nétrer largement dans les esprits occidentaux. Cette conception est
d'ailleurs basée sur l'ancienne théorie qui établit la suprématie de la
cause et de Yelfet appliquée au monde moral et au monde physique;
elle a pour conséquence cette autre théorie que l'anis humaine passe à
travers une série d’existences, dont chacune d'elles a sa cause dans
celles qui l'ont précédée.

« Je ne vois aucune raison pour que ce mouvement puisse s'arrêter.
Il est soutenu par un très grand nombre de personnes, parmi les plus
cultivées, les plus instruites et les mieux élevées, dans les quatre
parties du monde. » -

IÏABCÊTISME

Le mot ascélisme, pour les occidentaux, implique l'idée de jeunes et
de macérations,et il nous semble que le véritable ascète est celui qui
torture son corps de toutes les façons, pour arriver à éteindre ses pas-
sions. C’est une grosse erreur. un préjugé, comme nous en avons tant
en occident, et l'orient se charge, en cela comme en beaucoupd'autres
matières, de nous donner une leçon.

Un des derniers numéros du Théosophic Thinker, journal publié à
Madras, définit ainsi ce mot: a Uascétisme ou Sarmyaram consiste
dans le contrôle complet de: passions et dans la pureté de l'esprit, et non

dans l'usage de vêtements d'une certaine couleur et dans l'habitude de
se faire raser la tète. » D’après le Yogi Venama, ces signes ne sont que
les symboles extérieurs de la vie ascétique, mais n'ont aucune action
sur l'âme, ou, pour parler plus théosophiquemenl, sur le Kama-rupa,
corps du désir. Le véritable ascèle a, dans sa pensée, un idéal si élevé,
que les gens du monde, u mêlés aux flots troublés du grand océan de
l'illusion », ne peuvent ni le concevoir, ni l'apprécier, ni se l'assi-
miler. -
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LA BHAGAVAD-GÎTA ET LE DÉVACHAN

Nous extrayons ce qui suit d'un article paru dans le Palh de sep-

tembre dernier, intitulé Nature et but du Dévachan.

« On trouve, dans la Bhagavad-Glta, le passage suivant: Quiconque,

par suite d'une méditation constante sur un sujet particulier y pense,

quand il quitte sa forme mortelle, va dans la direction même que ce sujet

lui imprime.

« Cela nous donne la clef de toute la question; car un homme, au

moment de la mort, revoit le passé de sa vie entière, et la forme parti-

culière de ses pensées imprime à sa vie passée un caractère dominant,

qui représente la tendance et le point de mire, — inconscient peut-être,

— de toutes ses pensées et de tous ses actes. L'homme est forcé de

penser, au moment de la mort, à ce qu'il a pensé durant sa vie, il n'a'

pas le choix à ce sujet et il ne peut vouloir qu'il en soit autre-

ment.

ii Comme conséquence de cette philosophie, la vie terrestre donne

le ton à. la vie de l'Au-de là, c'est-à-dire à la vie dévachani-

que. »

THÉOSOPHIE ET SPIRITUALISME

Ce n'est pas qu'en France que les journalistes parlent trop souvent

de ce qu'ils ne connaissent pus, surtout quand il s'agit d'opinions qui

leur sont étrangères. Leur ignorance leur sert de tremplin pour criti-

quer ce qu'ils considèrent comme une erreur.

Nous lisons, dans le Theosophic Gleaner d'août, que « c'est pitoyable

de voir ce que les journalistes de l'Inde, comme dans tous les autres

pays civilisés, écrivent à propos de la Thiosophie, sans avoir étudié le

sujet. »

Un rédacteur du National Guardian, après avoir fait l'éloge de la

Thiosophie, déclare que les théosopbes commettent une grande errour

en essayant de confondre le spiritualisme avec la tbéosopbie... « Le

spiritualisme, ajoute l'écrivain, est le roc sur lequel la Soeiélé Théoso-

phique sombrera, et ceux qui sont chargés de diriger ce vaisseau,

feront bien de gouverner de manière à lui éviter cet écueil. »

Le spiritualisme est une branche de \a.Théosophie, et il en fait si bien

partie, que, s'il n'est pas éclairé des lumières de cette dernière, il est

forcé de piétiner sur place, ou de se fourvoyer dans des théories qui

i'éloignent de sa source en le dénaturant. Entrevu, au contraire, à

travers le prisme théosophique, le spiritualisme devient rationnel, et

les phénomènes qu'il présente s'expliquent facilement.
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LA IHAGAVAD-GÎTA rr u: minceur:

Nous extrayons ce qui suit d'un article paru dans le Pat); de sep-
tembre dernier, intitulé Nature et but du Devachan.

« On trouve, dans la Bhagavad-Gtta, le passage suivant: Quiconque,‘
par suite d'une méditation constante sur un sujet particulier y pense,
quand il quitte sa forme mortelle, va dans la direction même que ce sujet’
lux’ imprime. '

« Cela nous donne la clef de toute la question; car un homme, au

moment de la mort, revoit le passé de sa vie entière, et la forme parti-
culière de ses pensées imprime à sa vie passée un caractère dominant,
qui représente la tendance et lepoint de mire, — inconscientpeut-être,
— de toutes ses pensées et de tous ses actes. L'homme ‘est forcé de
penser, au moment de la mort, à ce qu'il a pensé durant sa vie, il n'a
pas le choix à ce sujet et il ne peut vouloir qu'il en soit autre-
ment.

«Comme conséquence de cette philosophie, la vie terrestre donne
le ton a la vie de l'Au-de là, dest-à-dire à la vie dévaehani-
que. n

THÊOSOPHIE ET SPIRITUALISME

Ce n'est pas qu'en France que les journalistes parlent trop souvent
de ce qn’ils ne connaissent pus, surtout quand il s'agit (Popinions qui
leur sont étrangères. Leur ignorance leur sert de tremplin pour criti-
quer ce qu'ils considèrent comme une erreur.

Nous lisons, dans le Theosophic Gleaner d’août, que « c'est pitoyable
de voir ce que les journalistes de l'lnde, comme dans tous les autres

pays civilisés, écrivent à propos de la Tlteoeophia, sans avoir étudié le
Mljfll. »

Un rédacteur du National Guardian, après avoir fait Féloge de la
Théosophie, déclare que les tbéosophes commettent une grande erreur

en essayant de confondre le spiritualisme avec la tbéosopbie... « Le
spiritualisme, ajoute l'écrivain, est le roc sur lequel la Société Théoso-
phlque sombrera, et ceux qui sont chargés de diriger ce vaisseau,
feront bien de gouverner de manière à. lui éviter cet écueil. n

Le spiritualisme est une branche de la Theonophie, et il en fait si bien
partie, que, s’il n'est pas éclairé des lumières de cette dernière, il est
forcé de piétiner sur place, ou de se fourvoyer dans des théories qui
Péloignent de sa source en le dénaturent. Entrevu, au contraire, à
travers le prisme tbéosopbique, le spiritualisme devient rationnel, et
les phénomènes qu’il présente s’expliquent facilement.
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LE RÉEL ET LE NON RÉEL

Le Vahan d'octobre conlient, sous les initiales J. W. B., à propos des

mots réel et non réel, des réflexions si pleines de bon sens et de clarté

que nous sommes heureux de les reproduire ici:

« Les mots réel et non réel sont une grande cause de confusion,

quand on ne leur donne pas leur véritable sens. Les phénomènes de

chaque plan sont réels sur ce plan, mais non réels sur le plan voi-

sin: comme les esprits et les apparitions qui ne sont pas réels

sur le plan physique et qui sont perceptibles astralement. De même,

sur le plan spirituel, comparativement plus réel que celui sur

lequel nous nous trouvons actuellement, les phénomènes de notre vie

journalière n'ont pas de réalité et peuvent élre appelés illusoires ; c'est

cependant une faute de les appeler ainsi, attendu quo nous vivons au

milieu de ces phénomènes, qu'ils font partie de nous-mêmes, et que

nous sommes incapables de percevoir quelque chose d'autre. L'Initié

qui peut percevoir les vérités cachées et plus substantielles des choses,

aussi bien que leur manifestation extérieure, a qualité pour traiter ces

dernières d'illusoires, en vertu de sa faculté de voir les deux à la fois

et de reconnaître les relations qui existent entre elles ; mais, pour

l'homme ordinaire, qui n'est ni instruit, ni développé, parler ainsi c'est

de l'affectation pure et l'imitation d'un langage qu'il est incapable de

comprendre. »

H. P. B. ET LES MAHATMAS

Dans son numéro de septembre, le journal The Path publie la suite

dts lettres de Mmc Blavatsky.

Nous avons trouvé dans ce numéro des détails fort intéressante

quoique trop brefs, sur le caractère des Mahatmas, avec lesquels

H. P. B. était particulièrement en rapport. Nos lecteurs, qui sont tou-

jours en quête de renseignements sur les Maîtres, nous sauront gré de

leur avoir donné ceux qui suivent:

« H. P. B. a toujours dit à sa sœur, Mm° Jelihovsky, que les deux Ma-

hatmas, qu'elle connaissait personnellement, étaient très différents

l'un de l'autre, comme caractère et comme manière de vivre. Le Ma-

hatma K. H. était bien plus accessible et vivait avec sa sœur et ses

neveux, dans Kuen Lun. Le Mahatma M., son maître particulier, n'avait

pas de résidence fixe; il était beaucoup plus sérieux et plus austère, il

était toujours en mouvement, se rendant partout où il pouvait être le

plus utile pour le moment. Le premier parlait et riait à la fois comme

un homme ordinaire ; le second ne riait jamais, et son langage était

très laconique ; il était d'ailleurs le plus âgé des deux. »

Paul Gillard.
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428 LE LOTUS BLEU

LE RÉEL m‘ u: NON aiâsi.

b

Le Vahan d'octobre contient. sous les initiales J. W. B., à propos des
mots réel et non réel, des réflexionssi pleines de bon sens et de clarté
que nous sommes heureux de les reproduire ici:

«c Les mots réel et mm réel sont une grande cause de confusion,
quand on ne leur donne pas leur véritable sens. Les phénomènes de
chaque plan sont réels sur ce plan, mais non réels sur le plan voi-
sin : comme les esprits et les apparitions qui ne sont pas réels
sur le plan physique et qui sont perceptibles aslralement. De même,
sur le plan spirituel, comparativement plus réel que celui sur

lequel nous nous trouvons actuellement, les phénomènes de notre vie
jcurnslièrenbnt pas de réalité et peuvent être appelés illusoires; c'est
cependant une faute de les appeler ainsi, attendu que nous vivons au

milieu de ces phénomènes, qu'ils font partie de nous-mêmes, ct que
nous sommes incapables de percevoir quelque chose d'autre. [Jlnitié
qui peut percevoir les vérités cachées et plus substantielles des choees_
a_ussi bien que leur manifestation extérieure, a qualité pour traiter ces
dernières d’illusoires, en vertu de sa faculté de voir les deux a la fois

‘et de reconnaître les relations qui existent entre elles;mais, pour
l'homme ordinaire, qui n'est ni instruit, ni développé, parler ainsi c'est
de Patîectation pure et l'imitation d'un langage qu'il est incapable de
comprendre. »

H. P. B. ET LES MAHATMAS

Dans son numéro de septembre, le journal The Pathpublie la suite
des lettres de Mm Blavatsky.

Nous avons trouvé dans ce numéro des détails fort intéressants,
quoique trop brefs, sur le caractère des Mahatmas, avec lesquels
H. P. B. était particulièrement en rapport. L'os lecteurs, qui sont tou-
jours en quéte de renseignements sur les Maîtres, nous sauront gré de
leur avoir donné ceux qui suivent:

a H. P. B. a toujours dit à sa sœur, Mm Jelihovsky,que les deux Ma-
hatznas, qu’elle connaissait personnellement, étaient très différents
l’.un de l'autre, comme caractère et comme manière de vivre. Le Ma-
hatma K. H. était bien plus accessible et vivait avec sa sœur et ses

neveux, dans Kuen Lun. Le Mahatma M., son maître particulier, n'avait
pas de résidence fixe; il était beaucoup plus sérieux et plus austère, il
était toujours en mouvement, se rendant partout où il pouvait être le
plus utile pour le moment. Le premier parlait et riait à la fois comme

un homme ordinaire ; le second ne riait jamais, et son langage était
très laconique; il était d'ailleurs le plus agé des deux. »

Paul Gillard.
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Notes en réponse à quelques demandes, et pour correction

d'erratum.

Une erreur s'est glissée dans les Sept Principes de l'homme, page 26,

ligne 24.

Au lieu de : pendant le sommeil il s'associe à Kama...

Lire: pendant le sommeil il s'associe quelquefois à Kama.

En effet, le Linga Sharira, à l'état normal, dort avec le corps p/tiy-

sique.

I1 ne subit l'influence kamique et ne se remet en aclivité que pen-

dant certains rùves intenses.

L'action manasique du dormeur peut l'extraire du corps pendant le

sommeil, si l'opérateur est un Initié de ÏOcculte. La volonté ferme, pon-

dant la veille, de sorlir en « double, » quand il sera endormi, peut for-

mer, chez un homme ordinaire, le Linga Sharira, pendant le sommeil

et permettre le » dédoublement. »

Un magicien, placé à peu de distance d'un dormeur, peut en extraire

le Linga Sharira, et s'en servir pour de mauvais desseins. L'on a fait

signer ainsi des pièces légales, et fait écrire des lettres que le dormeur

n'aurait jamais signées, ni écrites, pendant la veille. Quand on fait

parler le Corps Astral du dormeur à grande distance, l'on se trouve en

présence d'un corps Kama-manasique et non du « Double » qui, lui, ne

peut donner des renseignements, sans l'intervention du Psychique

(Kama-manat) et qui, de plus, ne peut aller plus loin d'une centaine

de mètres du corps physique.

Plusieurs personnes nous ont demandé de vouloir préciser l'origine

exacte de deux citations prises, l'une à saint Augustin, l'autre à Bos-

suet, et qui se trouvent aux pages iO et 11 de notre livre sur la Réinr

carnation.

Le passage de saint Augustin, cité page 10, est tiré de la lettre 16G,

intitulée : De origine animée hommis. Augustinus Hyeronifmo, etc. Elle

est à la page 727 du tome 32 du Palrolcgix cursus completus, de Migne,

'Paris, 1845.

Le passage de Ujssuet se trouve dans ses Œuvres complètes, Paris,

Caume frères, 1840, article Sfondrate, tome XI, pages 9 el suivantes.

Célestin Sfondrate, abbo de Saint-Gai, en Suisse, puis cardinal, publia,

sur la question des enfants morts sans baptême, un livre dans lequel

il soutint des idées très libérales. Cinq évolues de France écrivirent,

comme protestation contre ce livre, une lettre au pape Innocent XII.

Cette lettre fut rédigée, en latin, par Bossuet, comme le prouve la cor-

respondance ; elle est suivie de la réponse, en latin aussi, du pape, qui

approuve la doctrine de ces cinq évèques.

Lo passage cité dans Réincarnation, page II, est la traduction incom-

plète et non littérale d'un long paragraphe de la lettre des évOquesJ

ceux qui voudront consulter l'original pourront s'assurer que la traduc-
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LE LOTUS BLEU 420

Notes en réponse à quelques demandes, et pour correction
d'erratum. -

Une erreur s'est glissée dans les Sept Principes de l'homme, page '26,
ligne 24.

Au lieu de: pendant le sommeil il s'associe à Kama...
Lire: pendant le sommeil il s'associe quelquefois à Kama.
En effet, le Linga Sharira, à l'état normal, dort avec le corps phy-

sique.
l1 ne subit l'influence kamique et ne se remet en activité que pen-

dant certains rêves intenses. '

L'action manasique «lu dormeur peut Fextraire du corps pendant le
sommeil, si l'opérateur est un Initié de l’0cculte. Lavolonlé ferme, pon-
dant la veille,de sortir en « double. n quand il sera endormi, peut for-
mer, chez un homme ordinaire, le Linga Sharira, pendant le sommeil
et permettre le u dédoublement. n

Un magicien, placé a peu de distance d'un dormeur, peut en extraire
le Lingu Sharira, et s'en servir pour de mauvais desseins. L'on a fait
signer ainsi des pièces légales, et fait écrire des lettres que le dormeur
n'aurait jamais signées, ni écrites, pendant la veille. Quand on l'ait
parler le Corp: Astral du dormeur à grande distance, l'on se trouve en

présence d'un corps Kama-manasique et non du a Double n qui, lui, ne

peut donner des renseignements, sans l'intervention du Psychique
(Kama-manu) et qui, de plus, ne peut aller plus loin d'une centaine
de mètres du corps physique.

Plusieurs personnes nous ont demandé de vouloir préciser Porigine
exacte de deux citations prises, l'une à saint Augustin, l'autre à Bos-
suet, et qui se trouvent aux pages 10 et tt de notre livre sur la Bain.-
carnation.

Le passage de saint Augustin, cité page 10, est tiré de la lettre 166,
intitulée : De origine animæ hominis. æluguslinus Hyeronymo, etc. Elle
_est à la page 727 du tome 32 du Palrolcgiæ cursus complelus, de Migne,
Paris, i845.

Le passage de Bussuet se trouve dans ses Œucm complètes, Paris,
Gaumo frères, 1846, article Stondrate. tome XI, pages 9 et suivantes.
Célestin Sfondrate, abbé de Saint-Gal, en Suisse, puis cardinal, publia,
sur la question des enfants morts sans baptême, un livre dans lequel
il soutint des idées très libérales. Cinq évêques de France écrivirent,
comme protestation contre ce livre, uns lettre au pape Innocent Xll.
Cette lettre fut rédigée, en latin, par Bossuel, comme le prouve la cor-

respondance ; elle est suivie de la réponse, en latin aussi, du pape, qui
approuve la doctrine de ces cinq évêques.

La passage cité dans Réincarnation, page il, est la traduction incom-
plète et non littérale d'un long paragraphe de la lettre des évêques;
ceux qui voudront consulter Poriginal pourront s'assurer que la traduc-
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Lire: pendant le sommeil il s'associe quelquefois à Kama.
En effet, le Linga Sharira, à l'état normal, dort avec le corps phy-

sique.
l1 ne subit l'influence kamique et ne se remet en activité que pen-

dant certains rêves intenses. '

L'action manasique «lu dormeur peut Fextraire du corps pendant le
sommeil, si l'opérateur est un Initié de l’0cculte. Lavolonlé ferme, pon-
dant la veille,de sortir en « double. n quand il sera endormi, peut for-
mer, chez un homme ordinaire, le Linga Sharira, pendant le sommeil
et permettre le u dédoublement. n

Un magicien, placé a peu de distance d'un dormeur, peut en extraire
le Lingu Sharira, et s'en servir pour de mauvais desseins. L'on a fait
signer ainsi des pièces légales, et fait écrire des lettres que le dormeur
n'aurait jamais signées, ni écrites, pendant la veille. Quand on l'ait
parler le Corp: Astral du dormeur à grande distance, l'on se trouve en

présence d'un corps Kama-manasique et non du a Double n qui, lui, ne

peut donner des renseignements, sans l'intervention du Psychique
(Kama-manu) et qui, de plus, ne peut aller plus loin d'une centaine
de mètres du corps physique.

Plusieurs personnes nous ont demandé de vouloir préciser Porigine
exacte de deux citations prises, l'une à saint Augustin, l'autre à Bos-
suet, et qui se trouvent aux pages 10 et tt de notre livre sur la Bain.-
carnation.

Le passage de saint Augustin, cité page 10, est tiré de la lettre 166,
intitulée : De origine animæ hominis. æluguslinus Hyeronymo, etc. Elle
_est à la page 727 du tome 32 du Palrolcgiæ cursus complelus, de Migne,
Paris, i845.

Le passage de Bussuet se trouve dans ses Œucm complètes, Paris,
Gaumo frères, 1846, article Stondrate. tome XI, pages 9 et suivantes.
Célestin Sfondrate, abbé de Saint-Gal, en Suisse, puis cardinal, publia,
sur la question des enfants morts sans baptême, un livre dans lequel
il soutint des idées très libérales. Cinq évêques de France écrivirent,
comme protestation contre ce livre, uns lettre au pape Innocent Xll.
Cette lettre fut rédigée, en latin, par Bossuel, comme le prouve la cor-

respondance ; elle est suivie de la réponse, en latin aussi, du pape, qui
approuve la doctrine de ces cinq évêques.

La passage cité dans Réincarnation, page il, est la traduction incom-
plète et non littérale d'un long paragraphe de la lettre des évêques;
ceux qui voudront consulter Poriginal pourront s'assurer que la traduc-
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tion que nous en avons donnée en résume parfaitement l'esprit et la

teneur.

Dr Pascal.

Bibliographie.

La Bhagavad-Gita.

(Traduction d'E. Burnout).

La deuxième édition de la Bhagavad-Gita vient de paraître à la

Librairie de l'Art, Indépendant, 11, Rue de la Chaussée-d'Antin. C'est

d'un heureux augure, car, à notre époque d'égoïsme à outrance, les

versets du merveilleux poème sont nécessaires plus que jamais, et

il est satisfaisant de savoir qu'une première édition est entre les

mains du public.

Le thème du livre est de toutes les époques. C'est une page de

haute initiation, enseignée pendant un combat fratricide. Arjuna

hésite à se mêler aux horreurs d'une semblable lutte; c'est alors

que Krishna lui apparaît et met en relief les points saillants qui

doivent déterminer les actes: Ne pas se préoccuper du fruit des

œuvres, agir avec la Loi.

Puis il apprend à Arjuna à ne point s'identifier avec son mental

(Kama-Manas). L'Ame (Buddhi-Manas) ne peut tuer, ni être tuée,

dit-il ; il faut lutter par devoir, non par amour nu par haine ; ce

qui agit c'est la Personnalité, — l'Instrument de l'Ame ; — c'est

elle qui, par ses sympathies et antipathies, crée le Karma. Ken-

dons-la un instrument impassionné, et nous pourrons agir, sans

nous lier aux conséquences de nos actes.

Tout homme est un Arjuna qui doit apprendre au plus tôt la

grande leçon de Krishna.

L'édition nouvelle de la Bhagavad-OUa est très soignée, le sans-

crit y a été supprimé, et le prix en a été sensiblement diminué.

La seule note discordante se trouve dans les mots: Textes Rosicru-

ciens, placés en tête de la première page. La Bhagavad-Gita n'est

pas plus un texte rosicrucien que Napoléon n'est Alexandre. Mais

cette erreur n'a qu'une importance insignifiante et n'empêchera

personne de faire l'acquisition du premier joyau de l'Esoté-

risme.

L'Eternel féminin et le mécanisme de l'amour, par Marius

Decrespe, chez Chamuel, Editeur.

Sous ce titre, plein de promesses et de nature à piquer vivement

la curiosité, notre confrère, M. Marius Decrespe, vient de publier
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qtion que nous en avons donnée en résume parfaitement l'esprit et la
teneur.

D‘ Pascal.

Bibliographie.

La Bhagavad-Gila.
(Traduction d'E. Burnouf).

La deuxième édition de la Bhagavad-Gîta vient de paraître à la
Librairie de l'Art, lndëpendantJi,Rue de la Chaussée-dhtntin.C'est
d’un heureux augure, car, à notre époque d'égoïsme à outrance. les
versets du merveilleuxpoème sont nécessaires plus que jamais, et
il est satisfaisant de savoir qu'une première édition est entre les
mains du public.

Le thèmedu livre est de toutes les époques. c'est une page de
haute initiatiomcnseignée pendant un combat fratricide. Arjuna
hésite a se méler aux horreurs d'une semblable lutte ; c'est alors
que Krishna lui apparalt et met en relief les points saillantsqui
doivent déterminer les actes: Ne pas se préoccuper du fruitdes
œuvres, agir avec la Loi.

Puis il apprend à Arjuna à ne point sîdentifler avec son mental
(Kama-Manas). l/Ame (lluddhi-Manas)‘ne peut tuer, ni être tuée,
dit-il ; il faut lutter par devoir, non par amour nu par haine; ce

qui agit c'est la Personnalité, — l'instrument de PAme; — c'est
elle qui, par ses sympathies et antipathies,crée le Karma. lien-
dons-la un instrument impassionné, et nous pourrons agir, sans

nous lier aux conséquences de nos actes.
Tout homme est un Arjuna qui doit apprendre au plus tôt la

grande leçon de Krishna.
L'édition nouvelle de la Bhagauad-Gîta est très soignée. le sans-

crit y a été supprimé, et le prix en a été sensiblement diminué.
La seule note discordante se trouve dans les mots: Textes Bosicru-
dans, placés en téte de la première page. La Blzagavad-Gita n'est
-pas plus un texte rosicrucien que Napoléon n'est Alexandra. Mais
cette erreur n'a qu'une importance insignifiante et Nempéchen
personne de faire l'acquisition du premier joyau de l’Esoté-
nsme.

L’Eternel féminin et le mécanisme de l'amour, par Masms
Dscussrs, chez Chamuel, Editeur.

Sous ce titre, plein de promesses et de nature a piquer vivement
‘la curiosité, notre confrère, M. Marins Decrespe, vient de publier
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qtion que nous en avons donnée en résume parfaitement l'esprit et la
teneur.

D‘ Pascal.

Bibliographie.

La Bhagavad-Gila.
(Traduction d'E. Burnouf).

La deuxième édition de la Bhagavad-Gîta vient de paraître à la
Librairie de l'Art, lndëpendantJi,Rue de la Chaussée-dhtntin.C'est
d’un heureux augure, car, à notre époque d'égoïsme à outrance. les
versets du merveilleuxpoème sont nécessaires plus que jamais, et
il est satisfaisant de savoir qu'une première édition est entre les
mains du public.

Le thèmedu livre est de toutes les époques. c'est une page de
haute initiatiomcnseignée pendant un combat fratricide. Arjuna
hésite a se méler aux horreurs d'une semblable lutte ; c'est alors
que Krishna lui apparalt et met en relief les points saillantsqui
doivent déterminer les actes: Ne pas se préoccuper du fruitdes
œuvres, agir avec la Loi.

Puis il apprend à Arjuna à ne point sîdentifler avec son mental
(Kama-Manas). l/Ame (lluddhi-Manas)‘ne peut tuer, ni être tuée,
dit-il ; il faut lutter par devoir, non par amour nu par haine; ce

qui agit c'est la Personnalité, — l'instrument de PAme; — c'est
elle qui, par ses sympathies et antipathies,crée le Karma. lien-
dons-la un instrument impassionné, et nous pourrons agir, sans

nous lier aux conséquences de nos actes.
Tout homme est un Arjuna qui doit apprendre au plus tôt la

grande leçon de Krishna.
L'édition nouvelle de la Bhagauad-Gîta est très soignée. le sans-

crit y a été supprimé, et le prix en a été sensiblement diminué.
La seule note discordante se trouve dans les mots: Textes Bosicru-
dans, placés en téte de la première page. La Blzagavad-Gita n'est
-pas plus un texte rosicrucien que Napoléon n'est Alexandra. Mais
cette erreur n'a qu'une importance insignifiante et Nempéchen
personne de faire l'acquisition du premier joyau de l’Esoté-
nsme.

L’Eternel féminin et le mécanisme de l'amour, par Masms
Dscussrs, chez Chamuel, Editeur.

Sous ce titre, plein de promesses et de nature a piquer vivement
‘la curiosité, notre confrère, M. Marins Decrespe, vient de publier

C0 81C



LK LOTUS Bt.EU

431

une élégante plaquette qu'il faut lire, non seulement pour ce

qu'elle dit, mais aussi pour le monde d'idées qu'un semblable sujet

éveille dans l'esprit de quiconque pense et réfléchit.

Bien des fois, ce problème a été soulevé, bien des fois on en a

cherché la solution. Et, cependant, il semblerait qu'il reste entier,

chaque fois qu'un nouveau venu vient, à son tour, interroger le

Sphinx.

Le double écueil, en pareille matière, est l'apothéose, ou le déni-

grement, car il est bien rare que l'homme, lorsqu'il prend la

plume pour parler de l'amour et de la femme, sache conserver la

pure sérénité philosophique.

Presque toujours, l'homme qui écrit sur la femme et sur l'amour

n'écrit que la confession de son cœur et le récit plus ou moins

dissimulé de ses joies ou de ses douleurs.

De là, la personnalité et le peu d'intérêt, au fond, de la plupart

de ces Études, pour le Théosophe, par exemple, qui chercherait

là autre chose que l'autobiographie des déceptions ressenties par

l'auteur, demandant à la femme et à l'amour, au sens où on

l'entend dans le monde, autre chose que ce qu'ils peuvent donner,

et revenant, meurtri, de cette poursuite désespérée de l'idéal divin

à travers la créature et la chair.

M. Marins Decrespe a su éviter le double écueil de l'apothéose

et du dénigrement que nous signalions tout à l'heure.

Occultiste, préparé par ses études à voir et à sentir autrement et

plus haut, il a voulu et su rester sur un terrain tout différent du

terrain banal.

H émet même une théorie de nature à choquer les opinions

courantes, lorsqu'il écrit, parlant de la femme, au point de vue

moral:

« Son rôle est, théoriquement, fort simple. Il est inverse du râle phy-

sique, c'est-à-dire que, moralement, la femme est l'incarnation du prin-

cipe masculin, et, par réciprocité, l'homme est la réalisation du prin-

cipe féminin. De sorte qu'il serait aussi absurde de désirer que les femmes

aient, normalement, la faculté des productions intellectuelles que de

vouloir que les hommes puissent corporellement enfanter. L'âme de la

femme est inspiratrice, fécondante; l'âme de l'homme reçoit l'inspira-

tion, en est fécondée, «t met au jour les œuvres littéraires ou artis-

tiques dont elle est capable et qui, sans l'influence et la saine direction

que lui donne la raison de la femme, seraient désordonnées jusqu'à la

monstruosité.

Ailleurs, nous trouvons ce passage exprimant, sous une forme

saisissante, une grande vérité:

« 11 nous souvient qu'une mère nous demandait un jour de lui faire

apparaître si fille, morte depuis peu. — « Madame, lui répondîmes-

nous, il est, sans doute, possible de provoquer la formation d'un fan-

tême qui ail toutes les apparences de votre enfant ; mais il est presque
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une élégante plaquette qu'il faut lire, non seulement pour ce

qu'elle dit, mais usa’ ponrle monde d'idées qu'un semblablesujet
éveilledans l'esprit de quiconque pense et réfléchit.

Bien des fois, ce problème a été soulevé, bien —des fois on en a
cherché la solution. Et, cependant, il semblerait qu'il reste entier,
chaque fois qu'un nouveau venu vient, à son tour, interroger le
Sphinx.

Le double écueil, en pareillematière, est l'apothéose, ou le déni-
grement, car il est bien rare que l'homme, lorsqu'il prend la
plume pour parler de l'amour et de la femme, sache conserver la
pure sérénité philosophique.

Presque toujours, l'homme qui écrit sur la femme et sur l'amour
n'écrit que la confession de son cœur et le récit plus ou moins
dissimulé de ses joies ou de ses douleurs.

De là, la personnalité et le peu d'intérêt, au fond, de la plupart
de ces Études, pour le Théosophe, par exemple, qui chercherait
la autre chose que l'autobiographiedes déceptions ressenties par
l'auteur, demandant à la femme et à l'amour, au sens où on
l'entend dans le monde, autre chose que ce qu'ils peuvent donner,
et revenant, meurtri, de cette poursuite désespérée de l'idéal divin
à travers la créature et la chair.

M. Marins Decrespe a su éviter le double écueil de l'apothéose
et du dénigrement que nous signnlions tout à l’heure.

Occultiste, préparé par ses études à voir et à sentir autrementet
plus haut, il a voulu et su rester sur un terrain tout diflérent du
‘terrain banal.

ll émet méme une théorie de nature a choquer les opinions
courantes, lorsqu'il écrit, parlant de la femme, au point de vue
moral:

(c Son rôle est, théoriquement, fort simple. Il est inverse du rôle phy-
sique, dest-à-dire que, moralement, la femme est l'incarnationdu prin-
cipe masculin, et, pariréciprocité, l'homme est la réalisation du prin-
cipe féminin. De sorte qu’il serait aussi absurde de désirer que les femmes
aient. normalement, la faculté des productions intellectuelles que de
vouloir que les hommes puissent corporellement enfanter. L'âme de la
femme est inspiratrice, lécondante; Pame de l'homme reçoit l'inspira-
tion, en est fécondée, et met au jour les œuvres littéraires ou artis-
tiques dont elle est capable et qui, sans l'influence et la saine direction
que lui doune la raison de la femme, seraient désordonnées jusqu'à la
monstruosité .

Ailleurs, nous trouvons ce passage exprimant, sous une forme
saisissante, une grande vérité :

« ll nous souvient qu'une mère nous demandait un jour de lui faire
apparaître s-i fille, morte depuis peu. — « Madame, lui répondîmes-
nous, il est, sans doute, possible de provoquer la formation d'un t'an-
tôme qui ai! toutes les apparences de votre enfant ; mais il est presque

C0 81C

u: LOTUS BLEU 43|

une élégante plaquette qu'il faut lire, non seulement pour ce

qu'elle dit, mais usa’ ponrle monde d'idées qu'un semblablesujet
éveilledans l'esprit de quiconque pense et réfléchit.

Bien des fois, ce problème a été soulevé, bien —des fois on en a
cherché la solution. Et, cependant, il semblerait qu'il reste entier,
chaque fois qu'un nouveau venu vient, à son tour, interroger le
Sphinx.

Le double écueil, en pareillematière, est l'apothéose, ou le déni-
grement, car il est bien rare que l'homme, lorsqu'il prend la
plume pour parler de l'amour et de la femme, sache conserver la
pure sérénité philosophique.

Presque toujours, l'homme qui écrit sur la femme et sur l'amour
n'écrit que la confession de son cœur et le récit plus ou moins
dissimulé de ses joies ou de ses douleurs.

De là, la personnalité et le peu d'intérêt, au fond, de la plupart
de ces Études, pour le Théosophe, par exemple, qui chercherait
la autre chose que l'autobiographiedes déceptions ressenties par
l'auteur, demandant à la femme et à l'amour, au sens où on
l'entend dans le monde, autre chose que ce qu'ils peuvent donner,
et revenant, meurtri, de cette poursuite désespérée de l'idéal divin
à travers la créature et la chair.

M. Marins Decrespe a su éviter le double écueil de l'apothéose
et du dénigrement que nous signnlions tout à l’heure.

Occultiste, préparé par ses études à voir et à sentir autrementet
plus haut, il a voulu et su rester sur un terrain tout diflérent du
‘terrain banal.

ll émet méme une théorie de nature a choquer les opinions
courantes, lorsqu'il écrit, parlant de la femme, au point de vue
moral:

(c Son rôle est, théoriquement, fort simple. Il est inverse du rôle phy-
sique, dest-à-dire que, moralement, la femme est l'incarnationdu prin-
cipe masculin, et, pariréciprocité, l'homme est la réalisation du prin-
cipe féminin. De sorte qu’il serait aussi absurde de désirer que les femmes
aient. normalement, la faculté des productions intellectuelles que de
vouloir que les hommes puissent corporellement enfanter. L'âme de la
femme est inspiratrice, lécondante; Pame de l'homme reçoit l'inspira-
tion, en est fécondée, et met au jour les œuvres littéraires ou artis-
tiques dont elle est capable et qui, sans l'influence et la saine direction
que lui doune la raison de la femme, seraient désordonnées jusqu'à la
monstruosité .

Ailleurs, nous trouvons ce passage exprimant, sous une forme
saisissante, une grande vérité :

« ll nous souvient qu'une mère nous demandait un jour de lui faire
apparaître s-i fille, morte depuis peu. — « Madame, lui répondîmes-
nous, il est, sans doute, possible de provoquer la formation d'un t'an-
tôme qui ai! toutes les apparences de votre enfant ; mais il est presque
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certain qae ce fantême ne serait que le reflet visible et tangible de vos

propres pensées. Vous seriez victime d'une illusion. — Eh ! qu'importe?

dit-elle, pourvu que j'aie cette illusion! i

« Voilà l'amour. »

Nous lie pousserons pas plus loin l'analyse de ce travail. Nous

en avons dit assez pour en indiquer l'intérêt, le mérite et l'origina-

lité, et il ne faut pas priver le lecteur du plaisir de l'interroger et

de l'apprécier par lui-même.

A. de Guéblange.

AVIS IMPORTANT

A la date du l«r janvier 1896, la Librairie de l'Art indépen-

dant sera transformée en une Société en participation et son capital

constitué par mille paris, de cent francs chacune, donnant droit au

partage des bénéfices nets, lesquels dès à présent, assurent un intérêt

qui ne saurait être inférieur à 7 1/2 0/oet dépassera certainement ce taux.

Sur les mille parts créées, cinq cents, les premières souscrites, sont pri-

vilégiées et comporteront la garantie d'un intérêt annuel fixe de

cinq francs par part, sans préjudice des bénéfices nets.

La constitution de cette société ayant pour objet l'extension des

affaires dela Librairie de l'Art indépendant, et, tout spéciale-

ment, le lancement de nombreux ouvrages théosophiques ou intéressant

directement la Théosophie, le Président de la Branche française engage

très vivement nos frères et amis à encourager cette excellente opération

que garantit l'honorabilité de son Directeur.

Pour tous renseignements, demandes de statuts, etc., s'adresser à

M. Limet-Bailly, li, Rue de la Chaussée-d'Antin à Paris.

Arthur Arnodld.

Le Directeur Gérant : Arthur Arnoulo.

Saint-Ainand (Cher). —

Imp. DESTKNAY, Bussière Irères.
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certain que ce fantôme ne serait que le reflet visible et tangible de vos

propres pensées. Vous seriez victime d‘une illusion.— Eh ! qu'importe î‘
dit-elle, pourvu que j’aie cette illusion ! a

« Voila l'amour. n

Nous ne pousserons pas plus loin l'analyse de ce travail. Nous
en avons dit assez pour en indiquer l'intérêt, le mérite et l'origina-
lité, et il ne faut pas priver le lecteur du- plaisir de Pinterroger et
de l'apprécier par lui-même.

A. de Guéblange.

AVIS IMPORTANT

Ala date du le’ janvier 1896, la Librairie de PArt indépen-
dant sera transformée en une Société en participation et son capital
constitué par mille parts, de cent francs chacune, donnant droit au

partage des bénéfices nets, lesquels dès à présent, assurent un intérêt
qui ne sauraitêtre inférieurà ‘7 1/2 0/0 et dépassera certainement ce taux.
Sur les milleparts créées, cinq cents, les premières souscrites, sont pri-
vilégiées et comporteront la garantie d'un intérét annuel fixe de
cinq francs par part, sans préjudicedes bénéfices nets.

La constitution de cette société ayant pour objet l'extension des
atlaircs de la Librairie de PArt indépendant, et, tout spéciale-
ment, le lancement de nombreuxouvrages théosophiques ou intéressant
directement la Théosophie, le Président de la Branche française engage
très vivement nos frères et amis à encourager cette excellente opération
que garantit Phonorabilitéde son Directeur.

Pour tous renseignements, demandes de statuts. etc., s'adresser à
M. Limet-Bailly,il,Rue de la Chaussée-ŒAntin à Paris.

examen Annonnn.

Le Directeur Gérant : Anruun Announn.

 

Saint-Amand (Cher). — Imp. DESTENAY,Bussni-zns frères.
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LE LOTUS BLEU

ARTHUR ARNOULD

La cause de la Théosophie en France vient de faire une grande

perte par la mort d'Arthur Arnould. Ce très regrettable événement

est arrivé au moment même où le Lotus Bleu de novembre allait

sortir des mains de l'imprimeur, de sorte qu'on n'a pu en mention-

ner que la triste nouvelle.

Arthur Arnould n'avait que soixante-trois ans. Ses moyens in-

tellectuels étaient encore dans toute leur vigueur, et l'on aurait

certes pu espérer le conserver longtemps, — et, avec lui, son ac-

tion sur le mouvement français, — si le dur labeur de toute sa

vie, et les nombreuses épreuves, surtout, si dignement supportées,

qui la sillonnèrent, n'avaient prématurément usé le fourreau de

l'épée dont la lame est à se retremper maintenant dans les régions

de l'au-delà 1

Arthur Arnould était un charmant écrivain, et il n'a même pas

été sans jouer, dans les temps troublés, il y a vingt-cinq ans, un

rôle politique dans ce qu'il croyait être la cause de la Justice et de

la Liberté.

Nous n'avons pas à nous étendre sur ces pages de sa vie, si ce

n'est pour remarquer que c'est moins le succès, qui l'a jamais attiré

ou retenu, que l'idéal même de l'altruisme et du dévouement.

Et, en effet, s'il a payé cher, jadis, ses luttes pour la liberté,

lorsque, du plan des contingences sociales, il a passé, ensuite, sur

celui des idées spéculatives, particularisées par la Théosophie, il

ne s'est pas fait illusion et savait, dès le premier jour, qu'il ne cou-

rait pas à la fortune. Mais il continuait ainsi à travailler pour les

autres, ce qui est le Grand Devoir. Il est resté dans ce sillon, il est

mort à la peine I

C'est en 1884, au passage à Paris de H. P. IL, qu'il fit la con-

naissance personnelle du promulgateur de la donnée théosophique
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ARTHUR ARNOULD

La cause de la Théosophie en France vient de faire une grande
perte par la mort d’ArthurArnould. Ce très regrettable événement
est arrivé au moment même où le Lotus Bleu de novembre allait
sortir des mains de l'imprimeur, de sorte qu'on n'a pu en mention-
ner que la triste nouvelle.

Arthur Arnould n'avait 'qne soixante-trois ans. Ses moyens in-
tellectuels étaient encore dans toute leur vigueur, et l'on aurait
certes pu espérer le conserver longtemps, — et, avec lui, son ac-

tion sur le mouvement français, — si le dur labeur de tonte sa

vie, et les nombreuses épreuves, surtout, si dignement supportées,
qui la sillonnèrent, n'avaient prématurément usé le fourreau de
l'épée dont la lame est à se retremper maintenant dans les régions
de Pan-delà l ‘

.

Arthur Arnonld était un charmant écrivain, et il n'a méme pas
été sans jouer, dans les temps troublés, ily a vingt-cinq ans, un

rôle politique dans ce qu'il croyait être la cause de la J nstice et de
la Liberté.

Nous n'avons pas à nous étendre sur ces pages de sa vie, si ce
n'est pour remarquer que c'est moins le succès, qui Pajamais attiré
ou retenu, que l'idéal même de Paltruisme et du dévouement.

Et, en effet, s'il a payé cher, jadis, ses luttes pour la liberté,
lorsque, du plan des contingences sociales, il a passé, ensuite, sur

celui des idées spéculatives, particnlarisées par la 'l‘héosophie, il
ne s'est pas fait illusion et savait, dès le premier jour, qu'il ne cou-
rait pas à la fortune. Mais il continuait ainsi à travailler pour les
autres, ce qui est le Grand Devoir. Il est resté dans ce sillon, il est
mort à la peine l

(Test en 1884, au passage à Paris de H. P. B., qu'il lit la con-
naissance personnelle du promulgateur de la donnée théosophique
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actuelle. Il reçut ses leçons et ne tarda pas à vouloir la seconder

dans la mesure de ses moyens. En 1890, l'organe dela théosophie,

en France, la Revue Théosophique, ayant cessé sa publication, Ar-

thur Arnould fonda le Lotus Bleu, pour la continuer, et, avec une

seule interruption motivée par son état de santé, pendant laquelle,

du reste, son nom ne cessa pas de figurer sur ces pages, il ne Je

quitta qu'avec la vie.

L'action d'Arthur Arnould au Lotus Bleu était éminemment di-

rectrice, car, bien que versé en Théosophie, il écrivait moins des

arlicles(l) qu'il ne choisissait ceux qu'il convenait de publier, et

qu'il ne suscitait des concours, dans l'ordre intellectuel surtout.

Pour aider au mouvement, en France, un certain nombre de

Théosophistes dévoués avaient fondé un Comité en 1893, et placé

Arthur Arnould à sa lûte, si bien qu'on était habitué à le considé-

rer comme le Président de la Société Théosophique en France.

Pour diverses raisons, ce Comité n'a pas donné les résultats qu'on

s'en figurait. En ce qui concerne Arthur Arnould, le titre précité

était incorrect, car la constitution de la Société Théosophique pro-

prement dite, ne comporte, en dehors des Loges, qu'un seul Prési-

dent, dans l'Inde, et un Secrétaire général par Section, c'est-à-dire

par pays possédant au moins sept branches en plein exercice, ce qui

n'est pas le cas pour la France; mais il est certain que le Président

de notre Comité était la personnalité théosophiste la plus en vue,

chez nous, et à laquelle notre déférence, à tous, était pleinement

acquise. Arthur Arnould présidait, en outre, la Loge ou Branche

Ananta, de Paris.

C'est dans ces conditions multiples, d'autant plus méritoires,

en somme, qu'elles ne présentaient qu'assez peu de ressources,

qu'Arthur Arnould a conduit paisiblement la barque theosophiste.

Sa direction était fraternelle et bonne. Son commerce des plus

agréables. Nous le regrettons infiniment.

Il réalisait l'image du Sage antique, revenu des Voyages de ses

jeunes ans, et philosophant au soir de sa vie. Que né nous a-t-il été

conservé davantage?

La dernière Convention de la Section Européenne l'avait nommé

membre du Conseil exécutif, ce qui prouve le cas que l'on faisait

de sa valeur.

Il laisse un grand exemple de Sagesse et de Constance, dont

s'inspireront ses continuateurs.

Que le Kama Loka lui soit court et paisible!

Dac.

(i) On lui doit cependant les Croyances fondamentales du Bouddhisme, ou-

vrage fortement pensé et brillamment écrit.
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actuelle. Il reçut ses leçons et ne tarda pas à vouloir la seconder
dans la mesure de ses moyens. En 1890, Forgane de la théosophie,
en France. la Revue Théosophique, ayant cessé sa publication, Ar-
thur Arnould fonda le Lotus Bleu, pour la continuer, et, avec une

seule interruption motivée par son état de santé, pendant laquelle,
du reste, son nom ne cessa pas de figurer sur ces pages, il ne le
quitta qu’avec la vie.

L’action d‘Arlhur Arnould au Lotus Bleu était éminemment di-
rectrice. car, bien que versé en Théosophie, il écrivait moins des

_

articles (t) qu'il ne choisissait ceux qu'il convenait de publier, et
qu’il ne suscitait des concours, dans l'ordre intellectuel surtout.

Pour aider au’ mouvement, en France, un certain nombre de
Théosophistes dévoués avaient fondé un Comité en i893, et placé
Arthur Arnould à sa tête, si bien qu’on était habitué à le considé-
rer comme le Président de la Société Théosophique en France.
Pour diverses raisons. ce Comité n’a pas donné les résultats qu'on
s’en figurait. En ce qui concerne ArthurArnould, le titre précité
était incorrect, car la constitution de la Société Théosophique pro-
prement dite, ne comporte, en dehors des Loges, qu’un seul Prési-
dent, dans l‘Inde, et un Secrétaire général par Section, dest-à-dire
par pays possédant au moins sept branches en plein exercice, ce qui
n’est pas le cas pour la France ; mais il est certain que le Président
de notre Comité était la personnalité théosophiste la plus en vue,
chez nous, et à laquelle notre déférence, a tous, étaitpleinement
acquise. Arthur Arnould présidait, en outre, la Loge ou Branche
Ananla, de Paris.

C'est dans ces conditions multiples, d'autant plus méritoires,
en somme, qu’elles ne présentaient qu’assez peu de ressources,
quätrthur Arnould a conduit paisiblement la barque théosophiste.
Sa direction était fraternelle et bonne. Son commerce des plus
agréables. Nous le regrettons infiniment. '

Il réalisait l'image du Sage antique, revenu des Voyages de ses

jeunes ans, et philosophantau soir de sa vie. Que ne nous a-t-ilété
conservé davantage ?

La dernière Convention de la Section Européenne l’avait nommé
membre du Conseil exécutif, ce qui prouve le cas que l'on faisait
de sa valeur.

Il laisse un grand exemple de Sagesse et de Constance, dont
s’inspireront ses continuateurs.

Que le Kama Loka lui soit court et paisible!
Dac.

(t) On lui doit cependant les Croyances mnzlanzcnlales du Bouddhisme. ou-

vrage fortement pensé et brillammentécrit.
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AUX LECTEURS DU LOTUS BLEU

Le fondateur du Lotus Bltu, notre regretté Directeur, Arthur

Arnould, a exprimé, dans ses dernières volontés, le désir de voir le

Docteur Th. Pasjal continuer la direction de la Revue, et lui a

associé, moralement, dans un grand nombre de ses lettres, le plus

ancien théosophiste français, M. Dac, qui n'est pas libre d'agir en

ce moment; mais qui, nous l'espérons, pourra un jour, bientôt

peut-être, nous apporter le précieux appui de son dévouement, de

son savoir et de son expérience.

Tous nos efforts seront consacrés à la fructification de ce pieux

héritage, à la diffusion des enseignements théosophiques et de la

Connaissance intégrale. La ligne de conduite suivie à l'avenir par

le Lotus Bleu sera donc ce qu'elle a été jusqu'ici et ce qu'elle ne

pourrait cesser d'être sans renier l'origine de la Revue et sans

faillir au but spécial pour lequel elle a été créée.

Jamais polémique agressive ou discourtoise ne troublera le

calme de ses pages; elle laissera les mesquineries aux person-

nalités, gardant pour les agresseurs, s'il s'en trouvait, la sérénité

confiante et apitoyée de ceux qui savent que la Vérité enfante elle-

même, avec les âges, les véhicules supérieurs qui unifient la Con-

naissance et rendent possible l'union de tous les hommes dans la

grande Fraternité spirituelle.

La Vérité est Une ; ses récipients sont multiples, et lui impriment

chacun une nuance particulière, semblables aux verres colorés qui

donnent leur propre couleur à la lumière. Chaque récipient a son

utilité, parce qu'il s'adapte plus particulièrement aux facultés de

certains hommes; le plus parfait est celui qui modifie le moins la

pure Lumière primordiale, tout en diffusant le plus largement ses

rayons.

L'ignorance et l'orgueil humains sont cause que, sans cesse, les

sectaires ne voient guère plus loin que leur idole, mais pour tous

ceux qui, après avoir étudié la superbe synthèse scientifique, phi-

losophique et religieuse qu'on appelle la Religion-Sagesse, réflé-

chissent et raisonnent, la Théosophie est, sans contredit, la plus

belle et la plus lumineuse Révélation qui ait jamais murmuré la

Parole sacrée à l'oreille humaine.

Quelle doctrine, en effet, a jamais formulé aussi pleinement et
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AUX LECTEURS DU LOTUS BLEU

Le fondateur du Lotus 'Bleu, notre regretté Directeur, Arthur
Arnould, a exprimé, dans ses dernières volontés, le désir de voir le
Docteur Th. Pascal continuer la direction de la Revue, et lui a

associé, moralement, dans un grand nombre de ses lettres, le plus
ancien théosophiste français, M. Dac, qui n'est pas libre d'agir en

ce moment; mais qui, nous l'espérons, pourra un jour, bientôt
peut-être, nous apporter le précieux appui de son dévouement, de
son savoir et de son expérience.

Tous nos elïorts seront consacrés à la fructification de ce pieux
héritage, à la diffusion des enseignements théosophiques et de la
Connaissance intégrale. La ligne de conduite suivie à l'avenir par
le Lotus Bleu sera donc ce qu'elle a été jusqu'ici et ce qu'elle ne

pourrait cesser d'être sans renier l'origine de la Revue et sans

faillirau but spécial pour lequel elle a été créée.
Jamais polémique agressive ou discourtoise ne troublera le

calme de ses pages; elle laissera les mesquineries aux person-
nalités, gardant pour les agresseurs, s'il s'en trouvait, la sérénité
confiante et apitoyée de ceux qui savent que la Vérité enfante elle-
même, avec les âges, les véhicules supérieurs qui unitient la Con-
naissance et rendent possible l'union de tous les hommes dans la
grande Fraternité spirituelle.

La Vérité est Une ; ses récipients sont multiples, et lui impriment
chacun une nuance particulière, semblables aux verres colorés qui
donnent leur propre couleur à la lumière. Chaque récipient a son

utilité, parce qu'il s'adapte plus particulièrement aux facultés de
certains hommes; le plus parfait est celui qui modifie le moins la

pure Lumière primordiale, tout en diffusant le plus largement ses

rayons.
L'ignorance et l'orgueil humains sont cause que, sans cesse, les

sectaires ne voient guère plus loin que leur idole, mais pour tous

ceux qui, après avoir étudié la superbe synthèse scientifique, phi-
losophique et religieuse qu'on appelle la Religion-Sagesse, réflé-
chissent et raisonnent, la Théosophie est, sans contredit, la plus
belle et la plus lumineuse Révélation qui ait jamais murmure la
Parole sacrée à l'oreille humaine.

Quelle doctrine, en effet, a jamais formulé aussi pleinement et
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Le fondateur du Lotus 'Bleu, notre regretté Directeur, Arthur
Arnould, a exprimé, dans ses dernières volontés, le désir de voir le
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naissance et rendent possible l'union de tous les hommes dans la
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La Vérité est Une ; ses récipients sont multiples, et lui impriment
chacun une nuance particulière, semblables aux verres colorés qui
donnent leur propre couleur à la lumière. Chaque récipient a son

utilité, parce qu'il s'adapte plus particulièrement aux facultés de
certains hommes; le plus parfait est celui qui modifie le moins la

pure Lumière primordiale, tout en diffusant le plus largement ses

rayons.
L'ignorance et l'orgueil humains sont cause que, sans cesse, les

sectaires ne voient guère plus loin que leur idole, mais pour tous

ceux qui, après avoir étudié la superbe synthèse scientifique, phi-
losophique et religieuse qu'on appelle la Religion-Sagesse, réflé-
chissent et raisonnent, la Théosophie est, sans contredit, la plus
belle et la plus lumineuse Révélation qui ait jamais murmure la
Parole sacrée à l'oreille humaine.

Quelle doctrine, en effet, a jamais formulé aussi pleinement et
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aussi nettement l'Evolution universelle, la Solidarité, la Constitu-

tion humaine, l'Origine et la Destinée de l'homme? N'y trouve-t-

on point la clé des mythes, des dogmes et des mystères; la clé des

religions antiques et modernes, et celle des ouvrages occultes et

mystiques laissés par les Initiés de tous les temps comme autant

de feuilles sybillines?

Nous pouvons ajouter, à un autre point de vue, que, pour bien

des faits obscurs, les progrès de la science ont déjà confirmé le côté

extérieur de l'enseignement théosophique; nous savons, de plus,

que le xx° siècle achèvera cette confirmation et rendra pleinement

justice au Messager de la Loge Sacrée, — H. P. Blavalsky.

L'on a souvent dit que nos doctrines sont celles du Brahmanisme

ou du Bouddhisme. C'est une erreur. L'Esotérisme bouddhiste et

brahmaniste est identique à la Théosophie, car le même « Esprit

qui vivifie », — l'Esotérisme, —se retrouve dans toutes les grandes

Religions ; la « Lettre qui tue » seule varie, car elle est le revête-

ment matériel de la divine Lumière. Le Christianisme, — son as-

pect Catholique surtout, — n'aurait qu'à être illuminé pour deve-

nir, ce qu'il était à l'origine, un puissant instrument de régénéra-

tion de l'Humanité, et c'est le devoir des théosophistes de rallumer

l'étincelle perdue dans la fumée du dogme et de l'intolérance.

Le Lotus Bleu reste ouvert à toutes les bonnes volontés, mais il

restera fidèle à sa ligne, en se bornant à l'exposition et à la para-

phrase de la Connaissance théosophique ; du reste, actuellement, il

n'est pas de doctrine, si remarquable soit-elle, qui résolve mieux

les grands problèmes de l'Être. A chacun son champ î Nous avons

le plus fécond. Cultivons-le, sans nous attarder aux champs voi-

sins ; ce serait gaspiller nos forces.

Nous conseillons donc, avant tout, à ceux qui veulent bien

connaître le côté intellectuel de la Théosophie, d'étudier les ou-

vrages de H. P. Blavatsky, et, pour cela, d'apprendre suffisamment

l'anglais pour arriver à traduire les textes imprimés. C'est indis-

pensable, puisque la dispensation théosophique, s'adressant au

inonde entier, a dû prendre pour véhicule le langage le plus uni-

versellement répandu : l'anglais.

Mais, comme bien des points de la doctrine sont « voilés » ou

traités elliptiquement dans les ouvrages de H. P. B., les Revues

ont pour premier objet de développer les enseignements et de

rendre plus clairs les passages obscurs, lorsque c'est possible.

Ue plus, comme les principaux commentateurs sont, presque

tous, des disciples directs de H. P. B. et que leurs travaux ont été

écrits en anglais, la meilleure façon de profiter de leurs labeurs

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

436 LE LOTUS BLEU

aussi nettement l'Evolution universelle, la Solidarité, la Constitu-
tion humaine, l’Origine et la Destinée de l'homme ? N'y trouve-t-
on point la clé des mythes, des dogmes et des mystères; la clé des
religions antiques et modernes, et celle des ouvrages occultes et

‘mystiques laissés par les Initiés de tous les temps comme autant
de feuilles sybillines?

Nous pouvons ajouter, à un autre point de vue, que, pour bien
des faits obscurs, les progrès de la science ont déjà confirmé le côté
extérieur de l'enseignement théosophique; nous savons, de plus,
que le xx° siècle achèvera cette confirmationet rendra pleinement
justice au Messager de la Loge Sacrée, —'— H. P. Blavatsky.

_

Uonasouvent dit que nos doctrines sont celles du Brahmanisme
ou du Bouddhisme. C'est une erreur. L'Esotérisme bouddhiste et
brahmaniste est identique à la Théosophie, car le même a Esprit
qui viviiie », — l'Esotérisme, — se retrouve dans toutes les grandes
Religions; la « Lettre qui tue » seule varie, car elle est le revête-
ment matériel de la divine Lumière. Le Christianisme, — son as-

pect Catholique surtout, — n'aurait qu'à être illumine’pour deve-
nir, ce qu’il_ était à l'origine, un puissant instrument de régénéra-
tion de PHumanité, et c'est le devoir des théosophistesde rallumer
l'étincelle perduedans la fumée du dogme et de l'intolérance.

Le Lotus Bleu reste ouvert à toutes les bonnes volontés, mais il
‘restera fidèle a sa ligne, en se bornant à l'exposition et à la para-
phrase de la Connaissance théosophique ; du reste, actuellement,il
n'est pas de doctrine, si remarquable soit-elle, qui résolve mieux
les grands problèmes de l’Ètre. A chacun son champi Nous avons

le plus fécond. cultivons-le, sans nous attarder aux champs voi-
sins; ce serait gaspiller nos forces.

Nous conseillons donc, avant tout, à ceux qui veulent bien
connaître le côté intellectuel. de la Théosophie, d'étudier les ou-

vrages de H. P. Blavatsky,et, pour cela, d'apprendre suffisamment
l'anglais pour arriver à traduire les textes imprimés. C'est indis-
pensable, puisque la dispensation théosophique, s'adressant au

monde entier, a dù prendre pour véhicule le langage le plus uni-
versellement répandu : l'anglais.

Mais, comme bien des points de la doctrine sont « voilés n ou

traités elliptiquement dans les ouvrages de H. P. B., les Revues
ont pour premier objet de développer les enseignements et de
rendre plus clairs les passages obscurs, lorsque c'est possible.

De plus, comme les principaux commentateurs sont, presque
tous, des disciples directs de H. P. B. et que leurs travaux ont été
écrits en anglais, la meilleure.façon de profiter de leurs labeurs

C0 8k‘

436 LE LOTUS BLEU

aussi nettement l'Evolution universelle, la Solidarité, la Constitu-
tion humaine, l’Origine et la Destinée de l'homme ? N'y trouve-t-
on point la clé des mythes, des dogmes et des mystères; la clé des
religions antiques et modernes, et celle des ouvrages occultes et

‘mystiques laissés par les Initiés de tous les temps comme autant
de feuilles sybillines?

Nous pouvons ajouter, à un autre point de vue, que, pour bien
des faits obscurs, les progrès de la science ont déjà confirmé le côté
extérieur de l'enseignement théosophique; nous savons, de plus,
que le xx° siècle achèvera cette confirmationet rendra pleinement
justice au Messager de la Loge Sacrée, —'— H. P. Blavatsky.

_

Uonasouvent dit que nos doctrines sont celles du Brahmanisme
ou du Bouddhisme. C'est une erreur. L'Esotérisme bouddhiste et
brahmaniste est identique à la Théosophie, car le même a Esprit
qui viviiie », — l'Esotérisme, — se retrouve dans toutes les grandes
Religions; la « Lettre qui tue » seule varie, car elle est le revête-
ment matériel de la divine Lumière. Le Christianisme, — son as-

pect Catholique surtout, — n'aurait qu'à être illumine’pour deve-
nir, ce qu’il_ était à l'origine, un puissant instrument de régénéra-
tion de PHumanité, et c'est le devoir des théosophistesde rallumer
l'étincelle perduedans la fumée du dogme et de l'intolérance.

Le Lotus Bleu reste ouvert à toutes les bonnes volontés, mais il
‘restera fidèle a sa ligne, en se bornant à l'exposition et à la para-
phrase de la Connaissance théosophique ; du reste, actuellement,il
n'est pas de doctrine, si remarquable soit-elle, qui résolve mieux
les grands problèmes de l’Ètre. A chacun son champi Nous avons

le plus fécond. cultivons-le, sans nous attarder aux champs voi-
sins; ce serait gaspiller nos forces.

Nous conseillons donc, avant tout, à ceux qui veulent bien
connaître le côté intellectuel. de la Théosophie, d'étudier les ou-

vrages de H. P. Blavatsky,et, pour cela, d'apprendre suffisamment
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pensable, puisque la dispensation théosophique, s'adressant au

monde entier, a dù prendre pour véhicule le langage le plus uni-
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c'est, comme on l'a dit dans le Lotus Bleu de novembre 1894, d'en

donner la traduction dans les Revues. On l'a fait le plus lar-

gement possible jusqu'ici en France, et l'on continuera; car, ce

serait se tromper étrangement que de faire intervenir les questions

éminemment personnelles de race et d'individus. — Nous avons le

devoir strict de prendre la Lumière là où nous la voyons, sans nous

préoccuper des suggestions dangereuses d'un faux amour-propre.

Enfin, la tâche que nous assumons ost si lourde et nos moyens si

limités que nous demandons à tous de vouloir bien nous accorder

la sympathie la plus entière d'esprit et de cœur. Nous nous per-

mettons d'y compter, car c'est dans l'union fraternelle que nous

trouverons la force nécessaire à la diffusion de la Lumière.

La Direction.

DISCOURS

Prononcé par un Théosophiste Parisien (M. Kolly) à

l'incinération du corps de M. Arthur Arnould.

Cher président Arnould,

Indépendamment de l'adieu des personnes qui vous ont apprécié

comme littérateur, ou dans les autres champs de l'activité exté-

rieure, voici celui de vos frères et amis Théosophes.

Si vous lisez dans nos cœurs, vous devez voir la sincérité et

l'étendue de nos regrets.

Sans doute, le long labeur effectué, les nombreuses et dures

épreuves si noblement supportées, vous ont donné droit au repos

et à la lumière vers laquelle vous gravitez; mais, pouvons-nous ne

pas déplorer de ne plus vous avoir auprès de nous ?...

Ouvriers de la cause Théosophique, nous mettons en terre les

grains que nous a donnés H. P. B, et nous tendons à étendre leur

culture. Vous nous dirigiez dans ce travail, cher Président, et votre

direction était fraternelle et bonne.

Dans le jardin théosophique, la fleur que vous avez créée, le

Lotus Bleu, était l'un de ses plus beaux ornements, et elle vous

était naturellement chère. Nous l'entourerons des mêmes soins.

Nous continuerons votre œuvre dans toute la mesure de nos forces;

nous ferons, quoi qu'il arrive, notre devoir.
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c'est, comme on l'a dit dans le Lotus Bleu de novembre i894, d'en
donner la traduction dans les Revues. On _l'a fait le plus lar-
gement possible jusqu’ici en France, et l'on continuera ; car, ce

serait se tromper étrangement que de faire intervenir les questions
éminemment personnelles de race et d'individus. — Nous avons le
devoir strict de prendre la Lumière là où nous la voyons, sans nous

préoccuper des suggestions dangereuses d’un faux amour-propre.
Enfin, la tâche que nous assumons est si lourde et nos moyens si

limités que nous demandons à tous de vouloir bien nous accorder
la sympathie la plus entière d’esprit et de cœur. Nous nous per-
mettons d'y compter, car c’est dans l'union fraternelle que nous

trouverons la force nécessaire à la diffusion de la Lumière.

La Direction.

DISCOURS

Prononcé par un Théosophiste Parisien (M. Kolly) à
l'incinération du corps de M. ArthurArnould.

Cher président Arnould,

Indépendamment de l'adieu des personnes qui vous ont apprécié
comme littérateur, ou dans les autres champs de l'activité exté-
rieure, voici celui de vos frères et amis Théosophes.

Si vous lisez dans nos cœurs, vous devez voir la sincérité et
l'étendue de nos regrets.

Sans doute, le long labeur effectué, les nombreuses et dures
épreuves si noblement supportées, vous ont donné droitau repos
et à la lumière vers laquelle vous gravitez ; mais, pouvons-nousne

pas déplorer de ne plus vous avoir auprès de nous ?...
Ouvriers de la cause Théosophique, nous mettons en terre les

grains que nous a donnés H. P. B, et nous tendons à étendre leur
culture. Vous nous dirigiez dans ce travail,cher Président, et votre
direction était fraternelle et bonne.

Dans le jardin théosophique, la fleur que vous avez créée, le
Lotus Bleu, était l'un de ses plus beaux ornements, et elle vous

était naturellement chère. Nous Fentourerons des mêmes soins.
Nous continuerons votre œuvre dans toute la mesure de nos forces ;
nous ferons, quoi qu'il arrive, notre devoir.
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C'est, en effet, la parabole de tous les ensemencements d'idées

qu'il suffise de jeter, de son mieux, les grains aux vents du ciel, et

de s'en remettre, pour la fructification, aux terrains sur lesquels

ces grains sont tombés.

Vous avez excellé dans cette œuvre, Arthur Arnould. Votre nom

ne périra pas. Il restera celui d'un homme qui a travaillé pour ses

frères.

C'est la meilleure des gloires, et c'est la vôtre!

DISCOURS DE M. JULES BOIS

Madame Arthur Arnould, en me demandant de prendre devant les

cendres de celui qui n'est plus (ou plutôt semble ne plus être), m'a

fait un grand honneur et m'a offert une tâche qui m'est douce;

car j'aimais celui qui est parti ; souvent ma jeunesse reçut un rayon

de ses cheveux blancs ; il n'avait rien de la sécheresse de notre

époque et il dégageait autour de lui celte rafraîchissante atmosphère

de ceux qui, abdiquant les convoitises du siècle, ont le privilège

de posséder une foi.

Je ne suis pas un théosophe, c'est-à-dire un de ceux dont il fut,

lui leur président, en ce zèle délicat qui renouvelait sans cesse les

élans de son âme, le serviteur et l'ami beaucoup plus que le chef.

Je ne suis pas un théosophe, mais je n'en serai que plus impartial,

étant seulement un passionné du Mystère. Et, certes, qui le fut plus

qu'Arthur Arnould ? qui se voua davantage, en les dernières années

de sa vie surtout, à ce culte de l'au-delà, à ce saint enthousiasme

qui dévore le vrai mystique, celui qui ne croit pas par faiblesse

d'esprit, par peur de la mort, mais qui croit parce qu'il a soif de

vérité et de justice.

Tout est là, en effet. Tandis que le troupeau inconscient des

foules va vers des temples pour s'enivrer d'illusions, quelques-uns,

plus religieux et plus positifs, s'efforcent vers un idéal qui, à la fois,

les réconforte, les rend meilleurs et plus utiles. Ceux-là échappent

aux écoles et aux églises. Ils croient que, de plus en plus, l'avenir

est aux intelligences et aux cœurs libres. La Vérité n'appartient

pas à tel ou à tel, la vérité n'est pas extérieure, comprenons-le

bien, elle n'est pas hors de nous, elle fait partie de nous-méme.

Elle se fermente dans notre cerveau, elle bondit dans notre cœur,

elle brûle notre sang. La Vérité est en nous. Mais il s'agit de l'ar-

racher de nous-mème, il s'agit de la faire jaillir, d'extirper cette

racine mystérieuse et solide du tuf confus de nos nerfs. Il s'agit de

la faire naître, de la créer puis-je dire. Et ce ne sont pas les livres

qui nous la donneront, ce ne sont même pas les maitres; car de ce
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C'est, en effet, laparabole de tous les ensemencementsd'idées
qu'il suffise de jeter, de son mieux, les grains aux vents du ciel, et
de s'en remettre, pour la fructification, aux terrains sur lesquels
ces grains sont tombés.

Vous avez excelle dans cette œuvre, ArlhurArnould. Votre nom

ne périra pas. Il restera celui d'un homme qui a travaillé pour ses
frères.

C'est la meilleure des gloires, et c'est la votre!

DISCOURS DE M. JULES BOIS

Madame ArthurArnould, en me demandantde prendre devant les
cendres de celui qui n'est plus (ou plutôt semble ne plus être), m'a
fait un grand honneur et m'a offert une tâche qui m'est douce ;
car j'aimais celui qui est parti ; souvent ma jeunesse reçutun rayon
de ses cheveux blancs; il n'avait rien de la sécheresse de notre
époque et ildégageait autourde lui cette rafraîchissanteatmosphère
de ceux qui, abdiquant les convoitises du siècle, ont le privilège
de posséder une foi. z

Je ne suis pas un théosophe, dest-à-dire un de ceux dont il fut,
lui leur président, en ce zèle délicat qui renouvelait sans cesse les
élans de son âme, 1e serviteur et l'ami beaucoup plus que le chef.
Je ne suis pas un théosophe, mais je n'en serai que plus impartial,
étant seulement un passionné du Mystère. Et, certes, qui le fut plus
qu’Arthur Arnould ? qui se voua davantage, en les dernières années
de sa vie surtout, à ce culte de l'au-delà, à ce saint enthousiasme
qui dévore le vrai mystique, celui qui ne croit pas par faiblesse
d'esprit, par peur de la mort, mais qui croit parce qu'il a soit‘ de
vérité et de justice.

Tout est là, en efiet. Tandis que le troupeau inconscient des
foules va vers des temples pour s'enivrer d'illusions, quelques-uns,
plus religieux et plus positifs, s'efforcent vers un idéal qui, à la fois,
les réconforte, les rend meilleurs et plus utiles. Ceux-là échappent
aux écoles et aux églises. Ils croient que, de plus en plus, l'avenir
est aux intelligences et aux cœurs libres. La Vérité n'appartient
pas à tel ou à tel, la vérité n'est pas extérieure, comprenons-le
bien, elle n'est pas hors de nous, elle fait partie de nous-même.
Elle se fermenté dans notre cerveau, elle bondit dans notre cœur,
elle brûle notre sang. La Vérité est en nous. Mais il s'agit de l'ar-
racher de nous-même, il s'agit de la faire jaillir, d’extirper cette
racine mystérieuse et solide du tuf confus de nos nerfs. Il s'agit de
la faire naître, de la créer puis-je dire. Et ce ne sont pas les livres
qui nous la donneront, ce ne sont même pas les maîtres; car de ce
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que nous entendons et de ce que nous lisons, nous retenons seule-

ment ce que nous savons déjà. (Nous n'apprenons rien). Mais il est

des cris, il est des chocs qui nous éveillent, nous révèlent à nous-

mêmes, font surgir du profond de nous le maître qui se cache en

tout disciple, le Dieu intime que l'Orient appelait la Voix du Si-

lence et que l'Occident nomme le Père qui est aux Cieux.

Eh bien c'est cette voix, c'est le conseil de ce Père invisible mais

toujours présent qu'Arthur Arnould a écouté. La vie avec ses cruau-

tés, ses surprises, ses aventures, la vie méchante, mais si ardemment

aimée par ceux qui n'ont pas le cœur inexorablement sec, la vie dé-

vora Arthur Arnould qui s'était jeté tète baissée dans ses bras. Ja-

mais il ne se ménagea, partout où il pensa qu'une idée généreuse

se levait, — cette idée généreuse fût-elle dangereuse,— il alla vers

elle, il l'élreignit comme une amante et il s'étonna trop souvent

de n'avoir saisi qu'un fantôme décevant. C'est que nous sommes,

comme nous l'a révélé Platon, dans le monde des reflets. Mais il

n'est pas inutile d'aller ainsi de luttes en luttes, de projets en

déceptions. Le Bonheur n'existe à vrai dire, que pour ceux qui

n'ont pas de destinée et qu'aucune providence ne marque d'un signe

redoutable. Tous les sots sont heureux, le ventre de la stupidité

éclate de joie. Mais l'homme qu'une volonté supérieure désigne

pour la victoire et la douleur, celui-là il semble que l'épreuve se

plaise à naître sous ses pas. Epreuve bienfaisante par laquelle peu

à peu l'esprit s'élucide, la chair s'alli'ge, le cœur se purifie. Et

chaque blessure devient en quelque sorte une porte par laquelle

un dieu entre, un escalier par lequel il descend.

Voilà ce qui assied la sincérité de tels hommes, ce qui les diffé-

rencie de la tourbe des charlatans et des faussaires qui eux aussi

se disent mystiques; mais ceux-ci ne parviendront jamais à nous

donner le change avec ceux-là. Les bateleurs ne saliront jamais

les apôtres. Je sais bien qu'ils se glissent parmi eux, mais un

instinct sûr et les actes qui font vraiment l'homme autant que

l'homme fait les actes, nous permettront toujours de discerner la

brebis blanche du bouc impur et noir.

Ce sont les actes désintéressés, c'est l'être sagesse simple cl lim-

pide qui placent Arthur Arnould parmi les vrais esprits religieux

11 avait renoncé aux rumeurs du monde pour se rapprocher de la

nature et approfondir les grands mystères de notre existence, ces

mystères dus à la foule et que bien des intellectuels eux-mêmes,

ne savent pas franchir. Car le seuil splendide ne s'ouvre qu'aux

nobles cœurs qui ont souffert. Et ayant touché la vérité, il entrevit

la justice. Celle justice qu'il avait vainement cherchée parmi les

hommes. Il comprit qu'elle ne se réalise ni par la force ni par la

ruse, mais qu'elle se crée dans le cœur du sage. Le sage seul est

juste. Et voilà pourquoi l'injustice déchire ce monde où il y a si

peu de sages. Mais tout de même un plan magnifique conduit cet

univers insensé. Quand on le regarde de haut, quand on ne s'ar-
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que nous entendons et de ce que nous lisons, nous retenons seule-
ment ce que nous savons déjà. (Nous n'apprenons rien). Mais il est
des cris, il est des chocs qui nous éveillent, nous révèlent a nous-

mèmes, font surgir du profond de nous le maître qui se cache en

tout disciple, le Dieu intime que l'0rient appelait la Voix du Si-
lence et que l’Occidentnomme le Père qui est aux Cieux.

Eh bien c'est cette voix, c'est le conseil de ce Père invisible mais
toujours présent qu'ArthurArnould a écouté. La vie avec ses cruau-

tés, ses surprises. ses aventures, la vie méchante, mais si ardemment
aimée par ceux qui n'ont pas le cœur inexorablementsec, la vie dé-
vora ArthurArnould qui s'était jeté tète baissée dans ses bras. Ja-
mais il ne se ménages, partout où il pensa qu'une idée généreuse
se levait, — cette idée généreuse fût-elle dangereuse, — ilalla vers

elle, il Yétreignit comme une amante et il s'étonne trop souvent
de n'avoir saisi qu'un fantôme décevant. C'est que nous sommes,
comme nous l'a révélé Platon, dans le monde des reflets. Mais il
n'est pas inutile d'aller ainsi de luttes en luttes, de projets en

déceptions. Le Bonheur n'existe à vrai dire, que pour ceux qui
n'ont pas de destinéeet qu'aucuneprovidence ne marque d'un signe
redoutable. Tous les sots sont heureux, le ventre de la stupidité
éclate de joie. Mais l'homme qu'une volonté supérieure désigne
pour la victoire et la douleur, celui-là il semble que l'épreuve se

plaise à uaitre sous ses pas. Epreuve bienfaisante par laquelle peu
à peu l'esprit tfélucide, la chair s’alli-ge, le cœur se purifie. Et
chaque blessure devient en quelque sorte une porte par laquelle
un dieu entre, un escalier par lequel il descend.

Voilà ce qui assied la sincérité de tels hommes, ce qui les diffé-
rencie de la tourbe des charlatans et des faussaires qui eux aussi
se disent mystiques; mais ceux-ci ne parviendront jamais à nous

donner le change avec ceux-là. Les bateleurs ne saliront jamais
les apôtres. Je sais bien qu'ils se glissent parmi eux, mais un

instinct sûr et les actes qui font vraiment l'homme autant que
l'homme fait les actes, nous permettront toujours de discerner la
brebis blanche du bouc impur et noir.

Ce sont les actes désintéressés, c'est l'être sagesse simple et lim-
pide qui placent Arthur Arnould parmi les vrais esprits religieux
ll avait renoncé aux rumeurs du monde pour se rapprocher de la
nature et approfondir les grands mystères de notre existence, ces

mystères dus à la foule et que bien des intellectuels eux-mêmes,
ne savent pas franchir. Car le seuil splendide ne s'ouvre qu'aux
nobles cœurs qui ont souffert. Et ayant touché la vérité, il entrevit
la justice. Cette justice qu'il avait vainement cherchée parmi les
hommes. Il comprit qu'elle ne se réalise ni par la force ni par la
ruse, mais qu'elle se crée dans le cœur du sage. Le sage seul est
juste. Et voilà pourquoi l'injustice déchire ce monde où il y a si
peu de sages. Mais tout de même un plan magnifique conduit cet
univers insensé. Quand on le regarde de haut, quand on ne s'ar-
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rète ni à une vie, ni à un peuple, lentement une harmonie se dé-

gage de ce désordre. Les sottises et les crimes disparaissent et seuls

surnagent sur le gouffre effacé des apparences les sages qui sont

seuls éternels, les fleurs sublimes de l'univers qui seules demeurent,

les Bouddha, les Confutze, les Zoroastre, les Christ, qui ressemblent

à ces colonnes majestueuses debout au milieu des ruines et avec

lesquelles l'imagination reconstruit le Temple fastueux qui fut.

Oui, je l'ai dit et je.le maintiens. Le sage est immortel. Dans la vie

dejà il ne meurt plus, car il ne change pas. Tandis que la plupart

des hommes ne sont jamais semblables à eux-mêmes, sont trans-

formés par l'âge et les événements, les maladies, le sage, lui, n'est

même pas atteint par la mort. Et a fait de son « moi » un faisceau

assez solide pour résister à toutes les tempêtes. Oui, je suis lier de

le répéter ici devant ces augustes cendres qui témoignent de mes

paroles, l'homme juste ne saurait mourir. Il a d'abord celte im-

mortalité que lui accordait Renan, il survit dans les cerveaux et dans

les cœurs de ceux qui l'aimèrent et l'admirèrent, il a laissé avant

de disparaître une empreinte lumineuse dans les générations, et

cette empreinte rappelle, par la durée, ces stigmates que de père en

fils se lèguent les races.

Nous n'oublierons pas les heures légères d'Aulnay-les-Bondy, ce

visage franc et réfléchi qui ne fut jamais pédant et solennel et qui

sut sourire, nous n'oublierons pas l'hospitalière maison où l'art et

la sagesse se donnaient la main, ces arbres au milieu desquels on

causait du Bouddhisme sous ce beau plafond du temple qu'est le

libre ciel.

Mais pour nous spiritualistes, Arthur Arnould aura encore, et dès

maintenant, une autre immortalité, non pas subjective et comme

rétrécie à quelques cervelles humaines, mais objective, réelle, vi-

vante — que dis-je, la seule vivante! Désormais, cette vérité et

cette justice dont je parlais tout à l'heure au lieu de les entrevoir

dans la douleur, il les contemple dans la joie. 11 est justement à

cette hauteur, d'où l'en bas se fait harmonieux, il est dans les ré-

gions où les Bouddhas demeurent, ces grandes intelligences atten-

dries qui n'ont jamais pu se résoudre, malgré l'indignation des

dieux, à abandonner entièrement l'humanité. Le nirvana de telles

personnalités n'est pas plus le néant qu'un repos égoïste. Ils planent,

mais ils nous suivent, nous regardent, nous aident. Ils appartiennent

à cette armée d'ouvriers qu'on ne voit pas, mais qui font la bonne be-

sogne. C'est ainsi que je conçois l'immortalité, une vie supérieure,

plus libre, plus active, plus belle. Je crois bien qu'Arthur Arnould

la rêva de la sorte, en tout cas il l'a. S'il travailla beaucoup ici-bas,

là-bas il travaillera encore plus. C'est la grande consolation des

spiritualistes de savoir que la mort c'est une porte d'ombre par

laquelle on va vers plus de lumière, et qu'après le sommeil et les

ténèbres de ce monde, nous contemplerons enfin, comme celui qui

nous a devancé, le soleil qui ne descend plus dans la nuit.
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rête ni à une vie, ni à un peuple, lentement une harmonie se dé-
gage de ce désordre. Les sottises et les crimes disparaissent et seuls
surnagent sur le goulïre elîacé des apparences les sages qui sont
seuls éternels, les fleurs sublimes de l'univers qui seules demeurent,
les Bouddha, les Confutze, les Zoroastre, les Christ, qui ressemblent
à. ces colonnes majestueuses debout au milieu des ruines et avec

lesquelles l'imagination reconstruit le Temple fastueux qui fut.
Oui, je l'ai dit et je_le maintiens. Le sage est immortel. Dans la vie

dejà il ne meurt plus, car il ne change pas. Tandis que la plupart
des hommes ne sont jamais semblables à eux-mêmes, sont trans-
formés par l'âge et les évènements, les maladies, le sage, lui, n’est
même pas atteint par la mort. Et a fait de son c: moi n un faisceau
assez solide pour résister à toutes les tempêtes. Oui, je suis lier de
le répéter ici devant ces augustes cendres qui témoignent de mes

paroles, l'homme juste ne saurait mourir. Il a d'abord cette im-
mortalité que lui accordait Renan, il survit dans lescerveauxet dans
les cœurs de ceux qui Faimèrent et Fadmirèrent, il a laissé avant
de disparaître une empreinte lumineuse dans les générations, et
cette empreinte rappelle, par la durée, ces stigmates que de père en

fils se lèguent les races.

Nous n'oublierons pas les heu res légères d’Aulnay-les-Bondy,ce

visage franc et réfléchi qui ne fut jamais pédant et solennel et qui
sut sourire, nous n'oublierons pas l’hospita|ière maison où l'art et
la sagesse se donnaient la main, ces arbres au milieu desquels on

causait du Bouddhisme sous ce beau plafond du temple qu'est le
libre ciel.

Mais pour nous spiritualistes, Artbur Arnould auraencore, et dès
maintenant, une autre immortalité, non pas subjective et comme
rétrécie à quelques cervelles humaines, mais objective, réelle, vi-
vante — que dis-je, la seule vivante ! Désormais, cette vérité et
cette justice dont je parlais tout à l'heure au lieu do les entrevoir
dans la douleur, il les contemple dans la joie. ll est justement à
cette hauteur, d'où l'en bas se fait harmonieux, il est dans les ré-
gions où les Bouddhas demeurent, ces grandes intelligences atten-
dries qui n'ont jamais pu se résoudre, malgré l'indignation des
dieux, a abandonner entièrement l'humanité. Le nirvana de telles
personnalités n’est pas plus le néant qu'un re pus égoïste. Ils planent,
mais ilsnous suivent, nous regardent, nous aident. Ilsappartiennent
à cette armée d'ouvriersqu'on ne voit pas, mais qui font la bonne be-
sogne. C'est ainsi que je conçois l'immortalité, une vie supérieure,
plus libre, plus active, plus belle.Je crois bien qu'ArthurArnould
la rèva de la sorte, en tout cas il l'a. S'il travailla beaucoup ici-bas,
là-bas il travaillera encore plus. C'est la grande consolation des
spiritualistes de savoir que la mort _c’est une porte d'ombre par
laquelle on va vers plus de lumière, et qu'après le sommeil et les
ténèbres de ce monde, nous contemplerons enfin, comme celui qui
nous a devancé, le soleil qui ne descend plus dans la nuit.
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cette justice dont je parlais tout à l'heure au lieu do les entrevoir
dans la douleur, il les contemple dans la joie. ll est justement à
cette hauteur, d'où l'en bas se fait harmonieux, il est dans les ré-
gions où les Bouddhas demeurent, ces grandes intelligences atten-
dries qui n'ont jamais pu se résoudre, malgré l'indignation des
dieux, a abandonner entièrement l'humanité. Le nirvana de telles
personnalités n’est pas plus le néant qu'un re pus égoïste. Ils planent,
mais ilsnous suivent, nous regardent, nous aident. Ilsappartiennent
à cette armée d'ouvriersqu'on ne voit pas, mais qui font la bonne be-
sogne. C'est ainsi que je conçois l'immortalité, une vie supérieure,
plus libre, plus active, plus belle.Je crois bien qu'ArthurArnould
la rèva de la sorte, en tout cas il l'a. S'il travailla beaucoup ici-bas,
là-bas il travaillera encore plus. C'est la grande consolation des
spiritualistes de savoir que la mort _c’est une porte d'ombre par
laquelle on va vers plus de lumière, et qu'après le sommeil et les
ténèbres de ce monde, nous contemplerons enfin, comme celui qui
nous a devancé, le soleil qui ne descend plus dans la nuit.
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LE PLAN ASTRAL

(Suite).

4° L'ombre. — Lorsque les principes constitutifs sont entièrement

dissociés, la vie en Kamaloka est terminée, et, comme on l'a dit

plus haut, l'on passe à la condition devachanique. Mais, de même

qu'en mourant sur le plan physique, l'entité laisse son corps phy-

sique derrière elle, de même, en mourant sur le plan astral, elle

abandonne son Kamarupa. Si elle s'est débarrassée de tousses désirs

de sa vie terrestre, et qu'elle ait dirigé toutes ses énergies sur la

voie des aspirations spirituelles désintéressées, son Ego supérieur

pourra garder avec lui la totalité du Manas inférieur qu'il a mené à

l'incarnation; dans ce cas, le Kamarupa laissé sur le plan astral

n'est plus qu'un simple cadavre comme celui du corps physique, et

il ne relève pas de celte classe, mais de la suivante. Même dans le

cas d'un homme dont la vie n'aurait été que très peu parfaite, un

résultat identique peut être obtenu s'il est donné aux forces du dé-

sir inférieur de s'élaborer paisiblement dans le Kamaloka, mais la

plus grande partie de l'humanité ne fait que d'insignifiants efforts

sur la terre pour maîtriser les impulsions les moins nobles de sa

nature, si bien qu'elle se voue, non seulement à un long séjour sur

le plan astral, mais encore à ce qui ne peut être autrement défini

que par la perte d'une portion du Manas inférieur. Cette expression

ne rend sans doute que grossièrement le grand mystère de la ré-

flexion du Manas supérieur dans l'Inférieur, mais, puisqu'il n'est

donné qu'aux pleinement initiés de connaître celte question, nous

devons nous contenter dela seule approximation qui nous soit pos-

sible; et, en fait, une idée suffisamment exacte de ce qui se passe

est donnée par l'hypothèse que le principe Manasique fait descendre

une partie de lui-même dans le bas monde de la vie physique, à

chaque incarnation, pour la retirer à la fin de la vie, enrichie de

toutes les expériences effectuées. L'homme ordinaire, cependant, se

laisse tellement dominer par toutes sortes de bas désirs qu'une

partie de son Manas inférieur se mêle inextricablement au Kama,

et, lorsqu'aprAs la vie Kamalocique, la séparation intervient, le

principe Manasique est en quelque sorte déchiré, et la portion dé-

gradée demeure avec le Kamarupa. C'est ainsi qu'est générée la

classe d'entités appelée « YOmbre », — entité, remarquons-le, qui

n'est nullement l'individu réel, (lequel est passé en Devachan), tout

en possédant non seulement Sun exacte apparence personnelle,
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LE PLAN ASTRAL
(Suite).

4° L'ombre. — Lorsque les principes constitutifs sont entièrement
dissociés, la vie en Kamaloka est terminée, et, comme on l'a dit
plus haut, l'on passe à la condition devachanique. Mais, de même
qu'en mourant sur le plan physique, l'entité laisse son corps phy-
sique derrière elle, de même, en mourant sur le plan astral, elle
abandonne son Kamarupa. Si elle s'est débarrasséede touszles désirs
de sa vie terrestre. et qu'elle ait dirigé toutes ses énergies sur la
voie des aspirations spirituelles désintéressées, son Ego supérieur
pourra garder avec lui la totalité du Manas inférieurqu'il a mené à
l'incarnation; dans ce cas, le Kamarupa laissé sur le plan astral
n’est plus qu'un simple cadavre comme celui du corps physique, et
il ne relève pas de cette classe, mais de la suivante. Même dans le
cas d'un homme dont la vie n'aurait été que très peu parfaite, un

résultat identique peut étre obtenu s'il est donné aux forces du dé-
sir inférieur de s'élaborer paisiblement dans le Kamaloka, mais la
plus grande partie de l'humanité ne fait que dïnsignifiants ellorts
sur la terre pour maîtriser les impulsions les moins nobles de sa

nature, si bien qu'elle se voue, non seulement à un long séjour sur
le plan astral, mais encore à ce qui ne peut être autrement défini
que par la perte d'une portion du Manas inférieur. Cette expression
ne rend sans doute que grossièrement le grand mystère de la ré-
flexion du Manas supérieur dans l'intérieur, mais, puisqu'il n'est
donné qu'aux pleinement initiés de connattre cette question, nous
devons nous contenter de la seule approximation qui nous soit pos-
sible; et, en fait, une idéesuffisamment exacte de ce qui se passe
est donnée par l'hypothèseque le principe Menasique t'ait descendre
une partie de lui-même dans le bas monde de la vie physique, à
chaque incarnation, pour la retirer à la fin de la vie, enrichie de
toutes les expériences eiTectuées.L’hommeordinaire, cependant, se
laisse tellement dominer par toutes sortes de bas désirs qu'une
partie de son Manas inférieur se mele inextricablement au Kama,
et, lorsqwaprès la vie Kamalocique, la séparation intervient, le
principe Manasique est en quelque sorte déchiré, et la portion dé-
gradée demeure avec le Kamarupa. C'est ainsi qu'est générée la
classe d'entités appelée « l'ombre », — entité, remarquons-le, qui
n'est nullement l'individu réel, (lequel est passé en Devachan), tout
en possédant non seulement son exacte apparence personnelle,
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cas d'un homme dont la vie n'aurait été que très peu parfaite, un

résultat identique peut étre obtenu s'il est donné aux forces du dé-
sir inférieur de s'élaborer paisiblement dans le Kamaloka, mais la
plus grande partie de l'humanité ne fait que dïnsignifiants ellorts
sur la terre pour maîtriser les impulsions les moins nobles de sa

nature, si bien qu'elle se voue, non seulement à un long séjour sur
le plan astral, mais encore à ce qui ne peut être autrement défini
que par la perte d'une portion du Manas inférieur. Cette expression
ne rend sans doute que grossièrement le grand mystère de la ré-
flexion du Manas supérieur dans l'intérieur, mais, puisqu'il n'est
donné qu'aux pleinement initiés de connattre cette question, nous
devons nous contenter de la seule approximation qui nous soit pos-
sible; et, en fait, une idéesuffisamment exacte de ce qui se passe
est donnée par l'hypothèseque le principe Menasique t'ait descendre
une partie de lui-même dans le bas monde de la vie physique, à
chaque incarnation, pour la retirer à la fin de la vie, enrichie de
toutes les expériences eiTectuées.L’hommeordinaire, cependant, se
laisse tellement dominer par toutes sortes de bas désirs qu'une
partie de son Manas inférieur se mele inextricablement au Kama,
et, lorsqwaprès la vie Kamalocique, la séparation intervient, le
principe Manasique est en quelque sorte déchiré, et la portion dé-
gradée demeure avec le Kamarupa. C'est ainsi qu'est générée la
classe d'entités appelée « l'ombre », — entité, remarquons-le, qui
n'est nullement l'individu réel, (lequel est passé en Devachan), tout
en possédant non seulement son exacte apparence personnelle,
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mais aussi sa mémoire et toutes ses petites idiosyncrasies, de façon

à pouvoir parfaitement le personnifier, ce qui arrive souvent dans

les séances. Cette entité n'a nullement conscience de n'être pas la

personnalité entière qu'elle semble, son intellect limité lui fait

plutôt croire qu'elle est cette personnalité; mais quelle serait

l'horreur des amis assemblés, s'ils venaient à se rendre compte que

ce qu'ils prennent pour l'être qu'ils pleurent, n'est qu'un ramassis

sans âme de ses pires qualités ! La durée de la vie en plan astral

d'une telle entité dépend de la quantité de Manas inférieur qu'elle

possède, mais comme ce dernier est tout le temps en voie d'évapo-

ration, il s'ensuit que l'intelligence de l'entité décroit sans cesse,

bien qu'elle puisse témoigner d'une sorte de perception animale

assez étendue, et, au terme même de sa carrière, elle peut encore

communiquer en empruntant momentanément de l'intelligence au

médium. De par sa nature même, cette entité est très accessible

aux mauvaises influences, et, comme elle est séparée de l'Ego Su-

périeur, elle n'a rien dans sa constitution qui réponde au bien. Cela

la rend dès lors toujours disposée à se prêter aux moindres desseins

de quelques-unes des dernières classes de magiciens noirs. Puis, la

matière manasique qu'elle possède se désintègre, nous l'avons dit,

retourne à la masse qui lui est propre, mais non à l'individualité,

et, peu à peu l'ombre s'épuise et devient membre de la classe sui-

vante.

5° La Coque. — Ce n'est plus que le corps astral, en voie de dé-

sintégration, et ayant perdu la dernière particule de Manas inférieur,

C'est entièrement dénué de conscience ou d'intelligence, passive-

ment balloté par les courants astrals, comme l'est un nuage par le

vent qui passe; et, cependant, cela peut être galvanisé pendant

quelques instants en une sorte de vie sépulcrale par l'imprégna-

tion de l'aura d'un médium. En pareil cas, la coque prendra l'appa-

rence de la personnalité disparue à laquelle elle aura appartenue,

elle pourra même reproduire dans une certaine mesure ses expres-

sions familières ou son genre d'écriture, mais tout cela par le seul

automatisme des cellules astrales qui la composent, lesquelles ten-

dent, sous la stimulation reçue, à répéter les actions auxquelles

elles ont été accoutumées, et, quelque degré d'intelligence qui se

trouve derrière de telles manifestations, ce n'a bien certainement

aucune connexion, en cet ordre, avec l'entité disparue, mais uni-

quement avec ce qui a été prêté par le médium ou « ses guides»

Les Coques sont, toutefois, plus souvent vitalisées par une action

différente qui sera décrite plus loin. Les « coques» ont aussi la pro-

priété de répondre aveuglément aux vibrations particulières —

généralement assez basses — auxquelles ellea ont été le plus fré-

quemment soumises comme « Ombres », d'où il suit que les per-

sonnes, dans lesquelles les passions ouïes désirs vils prédominent,

risquent fort de les voir renforcés en suivant les séances d'évocation.

Il y a un autre variété de cadavre astral qu'il faut mentionner
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mais aussi sa mémoire et toutes ses petites idiosyncrasies, de façon
à pouvoir parfaitement le personnifier, ce qui arrive souvent dans
les séances. Cette entité n'a nullement conscience de n’étre pas la
personnalité entière qu'elle semble, son intellect limité lui fait
plutôt croire qu'elle est cette personnalité; mais quelle serait
l'horreur des amis assemblés, s'ils venaient à se rendre compte que
ce qu'ils prennent pour Fétre qu'ils pleurent, n'est qu'un ramassis
sans âme de ses pires qualités l La durée de la vie en plan astral
d'une telle entité dépend de la quantité de Manas inférieur qu'elle
possède, mais comme ce dernier est tout le temps en voie d'évapo-
ration, il s'ensuit que l'intelligence de l'entité décroit sans cesse,
bien qu'elle puisse témoigner d'une sorte de perception animale
assez étendue, et, au terme même de sa carrière, elle peut encore

communiquer en empruntant momentanément de l'intelligence au
médium. De par sa nature même, cette entité est très accessible
aux mauvaises influences,et, comme elle est séparée de l'Ego Su-
périeur, elle n'a rien dans sa constitution qui réponde au bien. Cela
la rend dès lors toujours disposée à se préter aux moindres desseins
de quelques-unes des dernières classes de magiciens noirs. Puis, la
matière manasique qu'elle possède se désintégré, nous l'avonsdit,
retourne à la masse qui lui est propre, mais non à l'individualité,
et, peu à peu l'ombre s'épuise et devient membre de la classe sui-
vante.

5° La Coque. — Ce n'est plus que le corps astral, en voie de dé.
sintégration,et ayant perdu la dernière particule de Manas inférieur,
C'est entièrement dénué de conscience ou d'intelligence, passive-
ment balloté par les courants astrals, comme l'est un nuage par le
vent qui passe; et, cependant, cela peut être galvanisé pendant
quelques instants en une sorte de vie sépulcrale par Pimprégna-
tion de l'aura d'un médium. En pareilcas, la coque prendra l'appa-
rence de la personnalité disparue à laquelle elle aura appartenue,
elle pourra même reproduire dans une certaine mesure ses expres-
sions familières ou son genre d'écriture, mais tout cela par le seul
automatismedes cellules astrales qui la composent, lesquelles ten-
dent, sous la stimulation reçue, à répéter les actions auxquelles
elles ont été accoutumées, et, quelque degré d'intelligence qui se
trouve derrière de telles manifestations, ce n'a bien certainement
aucune connexion, en cet ordre, avec l'entité disparue, mais uni-
quement avec ce qui a été prété par le médium ou « ses guides a

Les Coques sont. toutefois, plus souvent vitalisées par une action
différente qui sera décrite plus loin. Les « coques» ont aussi la pro-
priété de répondre aveuglément aux vibrations particulières —

généralement assez basses — auxquelles elles ont été leplus fré.
quemment soumises comme a Ombres s, d'où il suit que les per-
sonnes, dans lesquelles les passions ou les désirs vils prédominent,
risquent fort de les voir renforcés en suivant les séances d'évocation.

Il y a un autre variété de cadavre astral qu'il faut mentionner
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ici, bien qu'il appartienne à un stage bien plus antérieur de

l'histoire posthume de l'homme. On a dit, en commençant,

qu'après la mort du corps physique, le Kamarupa se formait très

vite, et que le Linga Sharira était rejeté, ce dernier devant se dé.

sintégrer lentement, précisément comme doit le faire aussi la

coque Kamarupique plus tard. Cette coque Linga, toutefois, ne

disparait pas immédiatement sur le plan astral, mais elle demeure à

quelques mètres de la dépouille mortelle, et, comme sa densité est

assez rapprochée de celle d'un élément purement physique, elle

est parfois visible aux yeux du moindre sensitif, ce qui explique les

nombreux faits d'apparition dans les cimetières. Une personne

psychiquement développée peut voir dans une grande nécropole

des centaines de ces formes vaporeuses, aux teintes bleu-pàle, vol-

tigeant autour des tombes où se trouvent les restes qu'elles ont

quittés ; et comme ces formes, ainsi que les cadavres, sont en voie

de décomposition, la vue n'en est nullement agréable, Cette coque

aussi, comme ses similaires, est entièrement dénuée de conscience

et d'intelligence, et bien qu'elle puisse, dans certaines circons-

tances, être galvanisée dans une très horrible forme de vie tem-

poraire, cela n'a lieu qu'au moyen de quelques-uns des rites les plus

mauvais de la pire des magies noires, et il vaut mieux ne pas

s'étendre davantage à ce sujet. On voit donc que, dans le pro-

cessus de la vie terrestre au Devachan, l'homme ne rejette pas

moins de trois véhicules qui sont voués à la désintégration, savoir,

le corps physique, le Linga Sharira et le Kamarupa. Ces enveloppes

se fondent ainsi dans leurs éléments constitutifs, lesquels sont

utilisés à nouveau sur leurs places respectives par la puissante

chimie de la nature.

6° La Coque vitalisée. — Cette entité ne devrait pas, à vrai dire,

être classée dans le chapitre des entités « humaines », puisque ce

n'est qu'un vêtement extérieur, une coque passive, insensible, qui

n'a fait qu'appartenir à l'humanité. La vie, l'intelligence, les dé-

sirs et la volonté qu'elle peut parfois paraître posséder ne pro-

viennent que de Yélèmental artificiel qui l'anime, et, bien que ce soit

la véritable et terrible création des mauvaises pensées de l'homme,

encore n'est-ce nullement humain. Il vaudra donc mieux s'en

occuper sous un litre qui lui convient mieux, celui des Entités arti-

ficielles. Il suffit de dire, en ce moment, qu'une telle entité est

toujours mauvaise, que c'est un véritable démon tentateur dont

l'influence perverse n'est limitée que par la mesure de sa force.

Comme l'ombre du 4e paragraphe, l'entité que nous considérons ici

est souvent utilisée dans les rites horribles des magies Voodou et

Obeah. Quelques écrivains lui ont donné le nom d'élémentaire,

mais ce titre ayant été applique indisticlement à diverses

classes d'entités, peut donner malière à confusion, et il vaut mieux

l'éviter.

7° Suicidés, ou victimes de mort soudaine. — On admettra aisé-
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ici, bien qu'il appartienne à un stage bien plus antérieur de
l'histoire posthume de l'homme. On a dit, en commençant,
qu'après la mort du corps physique, le Kamarupa se formait très
vite, et que le Linga Sharira était rejeté, ce dernier devant se dé.
sintégrer lentement, précisément comme doit le faire aussi la
coque Kamarupique plus tard. Cette coque Linga, toutefois, ne

disparaît pas immédiatementsur le plan astral, mais elle demeure à
quelques mètres de la dépouille mortelle, et, comme sa densité est
assez rapprochée de celle d'un élément purement physique, elle
est parfois visible auxyeux du moindre sensitif, ce qui explique les
nombreux faits d'apparition dans les cimetières. Une personne
psycbiquement développée peut voir dans une grande nécropole
des centaines de ces formes vaporeuses, aux teintes bleu-pale, vol-
tigeant autour des tombes où se trouvent les restes qu'elles ont
quittés; et comme ces formes, ainsi que les cadavres, sont en voie
de décomposition, la vue n'en est nullement agréable, Cette coque
aussi, comme ses similaires, est entièrement dénuée de conscience
et d'intelligence, et bien qu'elle puisse, dans certaines circons-
tances, étre galvanisée dans une très horrible forme de vie tem-
poraire, cela n'a lieu qu'au moyen de quelques-uns des rites les plus
mauvais de la pire des magies noires, et il vaut mieux ne pas
s'étendre davantage à ce sujet. On voit donc que, dans le pro-
cessus de la vie terrestre au Devachan, l'homme ne rejette pas
moins de trois véhicules qui sont voués àla désintégration, savoir,
le corps physique, le Linga Sharira et le Kamarupa. Ces enveloppes
se fondent ainsi dans leurs éléments constitutifs, lesquels sont
utilisés à nouveau sur leurs places respectives par la puissante
chimie de la nature.

6° La Coque vitalisée. — Cette entité ne devrait pas, à vrai dire,
être classée dans le chapitre des entités « humaines », puisque ce
n'est qu’un vêtement extérieur, une coque passive, insensible, qui
n'a fait qu’appartenir à l'humanité. La vie, l'intelligence, les dé-
sirs et la volonté qu'elle peut parfois paraître posséder ne pro-
viennent que de Pélémentalartificiel qui l'anime, et, bien que ce soit
la véritable et terrible création des mauvaisespensées de l'homme,
encore n'est-ce nullement humain. Il vaudra donc mieux s'en
occuper sous un titre qui lui convient mieux, celui des Entités arti-
ficielles. ll suffit de dire, en ce moment, qu'une telle entité est
toujours mauvaise, que c'est un véritable démon tentateur dont
l'influence perverse n'est limitée que par la mesure de sa force.
Comme l'ombre du 4° paragraphe, l'entité que nous considérons ici
est souvent utilisée dans les rites horribles des magies Voodou et
Obeah. Quelques écrivains lui ont donné le nom Œélémenlaire,
mais ce titre ayant été appliqué indistictemeut à diverses
classes d'entités, peut donner matière à confusion, et ilvaut mieux
l'éviter.

7° Suicidäs, ou victimes de mort soudaine. — On admettra aisé-
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meut que l'homme, brusquement arraché à la vie physique en

pleine force et santé, soit par accident, soit par suicide, se traîne,

sur le plan astral, dans de tout autres conditions que ceux qui

l'entourent et qui sont morts soit de vieillesse, soit d'une longue

maladie. Dans ces derniers cas, l'attirance des désirs terrestres est

plus ou moins affaiblie.et les particules les plus grossières de l'être

sont probablement déjà parties, de sorte que le Kamarupa se

forme sans doute sur la 6e ou 5° subdivision du Kamaloka, ou peut

être même plus haut; les principes ont été graduellement dis-

posés pour la séparation, ce qui rend le choc moins violent. Dans

une mort accidentelle ou lin suicide, rien n'a été préparé de la

sorte, et la séparation des principes d'avec leur logement physique

a été justement comparée à l'enlèvement du noyau d'un fruit non

arrivé à maturité ; une grande quantité du genre le plus grossier

de matière astrale colle encore, en quelque sorte, au Kamarupa,

lequel se forme dès lors sur la 7e subdivision du Kamaloka, la

plus inférieure. Cette région a été déjà signalée comme étant

d'un séjour peu agréable; il n'en est cependant pas ainsi pour

tous ceux qui sont obligés de l'habiter momentanément. Les vic-

times de mort subite dont les vies terrestres ont été pures et

nobles n'ont pas d'affinité pour ce plan, et, le temps qu'elles y

passent est plein, d'après une lettre publiée à ce sujet, «d'une heu-

reuse ignorance, d'un entier oubli, ou d'un sommeil tranquille, ou

encore d'un sommeil aux songes de rose ». Les personnes, au con-

traire, dont les vies terrestres ont été basses et brutales, égoïstes et

sensuelles, sont, comme les suicidés, pleinement conscientes du

triste aspect de ces régions, et susceptibles de devenir de mau-

vaises entités. Excitées par toutes sortes d'horribles appétits qu'elles

ne peuvent plus satisfaire, puisqu'elles sont dépourvues de corps phy-

sique, elles défèrent à leurs passions criminelles par l'intermédiaire

d'un médium ou d'un sensilif qu'elles parviennent à obséder, et elles

prennent un plaisir diabolique à se servir de tous les arts trom-

peurs que le plan astral met à leur disposition pour entraîner les

autres aux mêmes excès qui leur ont pourtant été si fatals à eux-

mêmes. La lettre déjà citée dit à ce sujet: « Ce sont les Pisachas,

les Incubes et les Succubes des écrivains du moyen-âge, démons de

la soif et de la gloutonnerie, de la débauche et de l'avarice, de la

malice, de la méchanceté et de la cruauté, qui poussent leurs vic-

times à d'horribles crimes, et s'en réjouissent ensuite. » C'est de la

dernière partie de cette classe que sont tirés les tentateurs, les dé-

mons de la littérature écclésiastique; mais leur pouvoir échoue

contre la simple pureté d'esprit et d'intention, ils ne peuvent rien

sur l'homme tant qu'ils n'ont pas fait naître en lui le goût du vice

vers lequel ils veulent le porter.

Un psychique exercé voit souvent des masses de ces créatures

infortunées assemblées auprès des boucheries, des cabarets ou

d'autres endroits plus sujets à caution, partout où elles trouvent
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meut que l'homme, brusquement arraché à la vie physique en

pleine force et santé, soit par accident, soit par suicide, se traîne,
sur le plan astral, dans de tout autres conditions que ceux qui
l'entourent et qui sont morts soit de vieillesse, soit d'une longue
maladie. Dans ces derniers cas, l'attirance des désirs terrestres est
plus ou moins aflaiblimetles particules les plus grossières de l'être
sont probablement ‘déjà parties, de sorte que le Kamarupa se

forme sans doute sur la 6° ou 59 subdivision du Kamaloka, ou peut
étreméme plus haut; les principes ont été graduellement dis-
posés pour la séparation, ce qui rend le choc moins violent. Dans
une mort accidentelle ou un suicide, rien n’a été préparé de la
sorte, et la séparation des principes d'avec leur logement physique
a été justement comparée à l'enlèvement du noyau d'un fruit non

arrivé à maturité; une grande quantité du genre le plus grossier
de matière astrale colle encore, en quelque sorte, au Kamarupa,
lequel se forme dès lors sur la 7' subdivision du Kamaloka, la
plus inférieure. Cette région a été déjà signalée comme étant
d'un séjour peu agréable; il n'en est cependant pas ainsi pour
tous ceux qui sont obligés de l'habiter momentanément. Les vic-
times de mort subite dont les vies terrestres ont été pures et
nobles n’ont pas d'affinité pour ce plan, et, le temps qu'elles y
passent est plein, d'après une lettre publiée à ce sujet, a d'une heu-
reuse ignorance, d'un entier oubli, ou d'un sommeil tranquille, ou

encore d'un sommeil aux songes de rose n. Les personnes, au con-

traire, dont les vies terrestres ont été basses et brutales, égoïstes et
sensuelles, sont, comme les suicidés, pleinement conscientes du
triste aspect de ces régions, et susceptibles de devenir de mau-
vaises entités. Excitées par toutes sortes d'horriblesappétits qn’elles
ne peuvent plus satisfaire, puisqu'elles sontdépourvues de corps phy-
sique, elles défèrent à leurs passions criminelles par l'intermédiaire
d’un médium ou d’un sensitif qu'elles parviennentà obséder, et elles
prennent un plaisir diabolique à. se servir de tous les arts trom-
peurs que le plan astral met a leur disposition pour entraîner les
autres aux mêmes excès qui leur ont pourtant été si fatals à eux-
mèmes. La lettre déjà citée dit à ce sujet: « Ce sont les Pisaclzas,
les Incubes et les Succubes des écrivains du moyen-âge, démons de
la soif et de la gloutonnerie, de la débauche et de l'avarice, de la
malice, de la méchanceté et de la cruauté, qui poussent leurs vic-
times à d'horribles crimes, et s'en réjouissent ensuite. n C'est de la
dernière partie de cette classe que sont tirés les tentateurs, les dé-
mous de la littérature ecclésiastique; mais leur pouvoir échoue
contre la simple pureté d'esprit et d'intention, ils ne peuvent rien
sur l'homme tant qu'ils n'ont pas fait naltre en lui le goût du vice
vers lequel ils veulent le porter.

Un psychique exercé voit souvent des masses de ces créatures
infortunées assemblées auprès des boucheries, des cabarets ou
d'autres endroits plus sujets à caution, partout où elles trouvent
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les influences grossières dans lesquelles elles se complaisent, et où

elles rencontrent des hommes et des femmes incarnés animés

des mêmes dispositions. C'est un grand malheur pour une telle en-

tité que de trouver un médium avec qui elle soit en affinité,

parce que, non seulement cela l'expose à prolonger énormément sa-

terrible vie en Kamaloka,mais cela renouvelle pour une durée in-

définie son pouvoird'engendrer du mauvais karma, etde se préparer

ainsi une future incarnation du genre le plus dégradé, avec le risque,

en outre, de perdre une grande partie, sinon la totalité, du Manas

inférieur. Il lui faut demeurer sur ce degré abaissé du plan astral

au moins aussi longtemps qu'aurait duré sa vie terrestre, s'il n'y

avait pas été mis un terme prématuré ; et s'il a été assez heureux

pour ne pas rencontrer un sensitif donnant carrière à ses passions,

ses désirs inassouvis se consument peu à peu eux-mêmes, et la

souffrance qu'il en subit sert sans doute à l'élaboration du mauvais

Karma de sa vie passée.

La position du suicidé est, en outre, compliquée par le fait que

l'acte inconsidéré qu'il a commis diminue énormément le pouvoir

de l'Ego supérieur de rappeler à lui sa partie inférieure, et l'expose

ainsi à plus d'un grand danger: mais il faut se rappeler que la

culpabilité du suicidé varie notablement suivant les circonstances,

depuis l'acte absolument non condamnable d'un Senèque ou d'un

Socrate, jusqu'au crime hideux du misérable qui dispose de sa vie

pour échapper au juste châtiment terrestre de ses forfaits.'et que

les situations post mortem différent en conséquence.

Cette classe, ainsi que celle des « ombres » et des « Coques vi-

talisées », constitue ce qu'on peut appeler les petits vampires,

parce que, toutes les fois qu'elles le peuvent, ces entités prolongent

leur existence en soutirant la vitalité des humains qu'elles peuvent

influencer. C'est pour cela qu'à la suite d'une séance spirite à

effets physiques, médiums et assistants se trouvent très fatigués,

et parfois même épuisés. Un étudiant en occultisme est instruit à

se préserver de telles atteintes; mais, sans notions spéciales, il

est presque impossible de lesévitér quand on s'y expose.

8° Vampires et Loups Garous. — Il nous reste à parler de deux

possibilités, horribles, et heureusement peu fréquentes, qui, bien

que différant entre elles, peuvent cependant être considérées de

concert, parce qu'elles sont, l'une et l'autre, extra-terrestres et très

rares ; ce dernier caractère dérivant principalement de ce qu'elles sont

réellement des vestiges de races précédentes. Nous autres, de la

5° race-mère, nous en avons fini avec l'éventualité de tomber sous

un tel destin, de sorte que des faits réputés de ce genre ne sont

plus regardés que comme de simples fables datant du moyen-âge;

et cependant il en est des exemples, même actuellement, bien

qu'ils arrivent surtout dans les pays où il se trouve encore du sang

de la 4° race, c'est-à-dire chez certaines populations de Russie ou
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les influencesgrossières dans lesquelles elles se complaisant, et où
elles rencontrent des hommes et des femmes incarnés animés
des mémes dispositions. C'est un grand malheur pour une telle en-

tité que de trouver un médium avec qui elle soit en affinité,
parce que, non seulement cela l'expose àprolongerénormément sa-

terriblevie en Kamaloka,mais"’cela renouvelle pour une durée in‘
définieson pouvoir d'engendrerdu mauvais karma, etde se préparer
ainsi une future incarnationdugenre le plus dégradé, avec le risque,
en ou_tre, de perdre une grande partie, sinon la totalité, du Manas
inférieur. Il lui faut demeurer sur ce degré abaissé du plan astral
au moins aussi longtemps qu'aurait duré sa vie terrestre, s'il n'y
avait pas été mis un terme prématuré ; et s'il a été assez heureux

pour ne pas rencontrer un sensitif donnant carrière à ses passions,
ses désirs inassouvis se consument peu à peu eux-mêmes, et la
souffrance qu'il en subit sert sans doute à l'élaboration du mauvais
Karma de sa vie passée.

La position du suicidé est, en outre, compliquée par le fait que
l'acte inconsidéré qu'il a commis diminue énormément le pouvoir
de l'Ego supérieur de rappeler à lui sa partie inférieure, et l’expose
ainsi à plus d'un grand danger: mais il faut se rappeler que la

culpabilitédu suicidé varie notablement suivant les circonstances,

_

depuis l'acte absolument non condamnable d'un Senèque ou d'un

Socrate, jusqu'au crime hideux du misérable qui dispose de sa vie

pour échapper au juste châtiment terrestre de ses forfaitsfet que
les situations pas! morlem différent en conséquence.

Cette classe, ainsi que celle des c ombres » et des « Coques vi-
talisées », constitue ce qu'on peut appeler les petits vampires,
parce que, toutes les fois qu'elles le peuvent, ces entités prolongent
leur existenceen soutirant la vitalité des humains qu'elles peuvent
influencer. C'est pour cela qu'a la suite d'une séance spirite à

effets physiques, médiums et assistants se trouvent très fatigués,
et parfois même épuisés. Un étudiant en occultisme est instruit à

se préserver de telles atteintes; mais, sans notions spéciales, il

est presque impossible de les éviter quand on s'y expose.
8° Vampires et Loups Garons. — Il nous reste à parler de deux

possibilités, horribles, et heureusement peu fréquentes, qui, bien

que différant entre elles, peuvent cependant étre considérées de

concert, parce qu'elles sont, l'une et l'autre, extra-terrestres ettrès

rares ; ce dernier caractèredérivantprincipaiement de ce qu'elles sont

réellement des vestiges de races précédentes. Nous autres, de la

5° race-mére, nous en avons fini avec l'éventualité de tomber sous

un tel destin, de sorte que des faits réputés de ce genre ne sont

plus regardés que comme de simples fables datant du moyen-âge;
et cependant il en est des exemples, même actuellement, bien

qu'ils arrivent surtout dans les pays où il se trouve encore du sang
de la 4° race, c’est—à-dire chez certaines populations de Russie ou

de Hongrie, mais surtout en Chine. Les légendes populaires qui s'y
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rapportent contiennent sans doute des exagérations, mais il y a

quand même un terrible fond de vérité sous ces histoires fantas-

tiques qui courent de bouche en bouche parmi les paysans de

l'Europe centrale. Les traits caractéristiques de tels récils sont trop

connus pour qu'on s'y arrête longtemps, lsis unveiled, vol. I, p

454 en rapporte un exemple; Humanité posthume de d'Assier en

parle aussi. Les lecteurs Théosophiques savent bien qu'il est pos-

sible de mener une vie si dégradée et égoïste, si profondément mé-

chante et brutale, que le Manas inférieur tout entier se noie

absolument dans le Kama, et se sépare finalement de sa source

spirituelle, l'Ego supérieur. Quelques écrivains semblent même

croire que de tels cas rie sont pas rares, et que l'on peut rencon-

trer fréquemment dans les rues de ces hommes « sans âme »;

mais il n'en est heureusement pas ainsi. Pour atteindre cette

épouvantable prééminence dans le mal qui implique la perte en-

tière de la personnalité et l'affaiblissement de l'individualité qui

doit se développer par derrière, un homme est forcé d'avoir éteint

en lui tout rayon de dévouement ou de spiritualité, c'est-à-dire de

n'avoir plus le moindre cœur, et si l'on réfléchit qu'il est rare que

les pires d'entre les mauvais n'aient quand même quelque chose de

pas absolument méchant, on se rendra compte combien faible doit

être le nombre des personnalités abandonnées. Néanmoins il en

existe, et c'est d'elles que proviennent les Vampires, plus rares

encore. L'entité vouée à sa perte ne tarderait pas, après sa mort, à

ne pouvoir demeurer dans le Kamaloka, et serait irrésistiblement

portée, avec toute sa connaissance, à « sa propre place », la

mystérieuse huitième sphère, pour s'y désintégrer lentement après

des expériences qu'il vaut mieux ne pas décrire. C'est alors que,

s'il périt par suicide ou par mort subite, et qu'il ait quelques no-

tions de magie noire, il peut, dans certaines circonstances, cher-

cher à éviter cet horrible destin par une sorte de vie dans la mort

non moins horrible, l'existence du vampire. Comme la huitième

sphère ne peut le prendre qu'après la mort de son corps, il con-

serve ce dernier dans une espèce de transe cataleptique par

l'horrible expédient de la transfusion du sang que son Kamarupa

semi-matérialisé soutire d'autres humains vivants, et il ajourne

ainsi sa propre destinée en commettant une masse de meurtres.

Ainsi que le suppose, et avec raison, la « superstition » populaire,

le remède le plus simple et le plus sûr, en pareil cas, est d'ex-

humer le corps et de le brûler. On enlève ainsi son point d'appui à

la créature du mal. Lorsque la tombe est ainsi ouverte, le corps

apparaît généralement frais et plein de santé ; la bière est parfois

même remplie de sang. Les pays où existe l'usage de la crématiou

sont naturellement à l'abri du Vampirisme.

Le loup garou, la Lycantropie, bien qu'aussi horrible, est le pro-

duit d'un Karma différent, et aurait pu être traitée dans la pre-

mière division des habitants du Kamaloka plutôt que dans la se-
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rapportent contiennent sans doute des exagérations, mais il y a

quand même un terrible fond de vérité sous ces histoires fantas-
tiques qui courent de bouche en bouche parmi les paysans de
1‘Europe centrale. Les traits caractéristiquesde tels récits sont trop
connus pour qu'on s'y arrête longtemps. [sis unveiled, vol. l, p
45A en rapporte un exemple; Humanité posthume de d'Assier en

parle aussi. Les lecteurs Théosophiques savent bien qu'il est pos-
sible de mener une vie si dégradée et égoïste, si profondément mé-
chante ct brutale, que le Manas inférieur tout entier senoie
absolument dans le Kama, et se sépare finalement de sa source

spirituelle, l'Ego supérieur. Quelques écrivains semblent méme
croire que de tels cas ne sont pas rares, et que l'on peut rencon-
trer fréquemment dans les rues de ces hommes « sans âme » ;
mais il n’en est heureusement pas ainsi. Pour atteindre cette
épouvantable prééminence dans le mal qui implique la perte en-
tière de la personnalité et l'affaiblissement de l'individualité qui
doit se développer par derrière, un homme est forcé d'avoir éteint
en lui tout rayon de dévouement ou de spiritualité, dest-à-dire de
n'avoir plus le moindre cœur, et si l'on réfléchit qu'il est rare que
les pires d'entre les mauvais n'aient quand même quelque chose de
pas absolument méchant, on se rendra compte combien faible doit
étre le nombre des personnalités abandonnées. Néanmoins il en

existe, et c'est d'elles que proviennent les Vampires, plus rares
encore. L'entité vouée à sa perte ne tarderait pas, après sa mort, à
ne pouvoir demeurer dans le Kamaloka, et serait irrésistiblement
portée, avec toute sa connaissance, à « sa propre place u, la
mystérieuse huitième sphère, pour s’y désîntégrer lentement après
des expériences qu'il vaut mieux ne pas décrire. C'est alors que,
s'il périt par suicide ou par mort subite, et qu'il ait quelques no-
tions de magie noire, il peut, dans certaines circonstances, cher-
cher à éviter cet horrible destin par une sorte de vie dans la mort
non moins horrible, l'existence du vampire. Comme la huitième
sphère ne peut le prendre qu'après la mort de son corps, il con-

serve ce dernier dans une espèce de transe cataleptique par
l'horrible expédient de la transfusion du sang que son Kamarupa
semi-matérialisé soutire d'autres humains vivants, et il ajourné
ainsi sa propre destinée en commettant une masse de meurtres.
Ainsi que le suppose, et avec raison, la u superstition n populaire,
le remède le plus simple et le plus sur, en pareil cas, est d'ex-
humer le corps et de le brûler. On enlève ainsi son point d'appui à
la créature du mal. Lorsque la tombe est ainsi ouverte, le corps
apparaît généralement frais et plein de santé ; la bière est parfois
méme remplie de sang. Les pays où existe l'usage de la crémation
sont naturellement à l'abri du vampirisme.

Le loup garou, la Lycantropie, bien qu'aussi horrible, est. le pro-
duit d'un Karma dilïérent, et aurait pu être traitée dans l_a pre-
mière division des habitants du Kamaloka plutôt que dans la se-

C0 8k‘

446 LE LOTUS BLEU

rapportent contiennent sans doute des exagérations, mais il y a

quand même un terrible fond de vérité sous ces histoires fantas-
tiques qui courent de bouche en bouche parmi les paysans de
1‘Europe centrale. Les traits caractéristiquesde tels récits sont trop
connus pour qu'on s'y arrête longtemps. [sis unveiled, vol. l, p
45A en rapporte un exemple; Humanité posthume de d'Assier en

parle aussi. Les lecteurs Théosophiques savent bien qu'il est pos-
sible de mener une vie si dégradée et égoïste, si profondément mé-
chante ct brutale, que le Manas inférieur tout entier senoie
absolument dans le Kama, et se sépare finalement de sa source

spirituelle, l'Ego supérieur. Quelques écrivains semblent méme
croire que de tels cas ne sont pas rares, et que l'on peut rencon-
trer fréquemment dans les rues de ces hommes « sans âme » ;
mais il n’en est heureusement pas ainsi. Pour atteindre cette
épouvantable prééminence dans le mal qui implique la perte en-
tière de la personnalité et l'affaiblissement de l'individualité qui
doit se développer par derrière, un homme est forcé d'avoir éteint
en lui tout rayon de dévouement ou de spiritualité, dest-à-dire de
n'avoir plus le moindre cœur, et si l'on réfléchit qu'il est rare que
les pires d'entre les mauvais n'aient quand même quelque chose de
pas absolument méchant, on se rendra compte combien faible doit
étre le nombre des personnalités abandonnées. Néanmoins il en

existe, et c'est d'elles que proviennent les Vampires, plus rares
encore. L'entité vouée à sa perte ne tarderait pas, après sa mort, à
ne pouvoir demeurer dans le Kamaloka, et serait irrésistiblement
portée, avec toute sa connaissance, à « sa propre place u, la
mystérieuse huitième sphère, pour s’y désîntégrer lentement après
des expériences qu'il vaut mieux ne pas décrire. C'est alors que,
s'il périt par suicide ou par mort subite, et qu'il ait quelques no-
tions de magie noire, il peut, dans certaines circonstances, cher-
cher à éviter cet horrible destin par une sorte de vie dans la mort
non moins horrible, l'existence du vampire. Comme la huitième
sphère ne peut le prendre qu'après la mort de son corps, il con-

serve ce dernier dans une espèce de transe cataleptique par
l'horrible expédient de la transfusion du sang que son Kamarupa
semi-matérialisé soutire d'autres humains vivants, et il ajourné
ainsi sa propre destinée en commettant une masse de meurtres.
Ainsi que le suppose, et avec raison, la u superstition n populaire,
le remède le plus simple et le plus sur, en pareil cas, est d'ex-
humer le corps et de le brûler. On enlève ainsi son point d'appui à
la créature du mal. Lorsque la tombe est ainsi ouverte, le corps
apparaît généralement frais et plein de santé ; la bière est parfois
méme remplie de sang. Les pays où existe l'usage de la crémation
sont naturellement à l'abri du vampirisme.

Le loup garou, la Lycantropie, bien qu'aussi horrible, est. le pro-
duit d'un Karma dilïérent, et aurait pu être traitée dans l_a pre-
mière division des habitants du Kamaloka plutôt que dans la se-

C0 8k‘



LE LOTUS BLEU

447

conde, puisque c'est toujours du vivant de la victime qu'ont lieu les

premières manifestations. Il y faut absolument quelques notions

des arts magiques, suffisantes au moins pour projeter le corps

astral. Lorsqu'un homme très cruel et très brutal agit de la sorte,

il arrive parfois que son astral peut être empoigné par d'autres en-

tités du même plan et matérialisé, non dans la forme humaine,

mais en celle de quelque animal malfaisant, le loup principa-

lement. Dans ces conditions, cette matérialisation animale par-

court la campagne, tuant d'autres animaux, quelquefois même des

humains, satisfaisant de cette manière, non seulement sa propre

soif pour le sang, mais celle aussi des démons qui le poussent. En

pareil cas, comme il arrive d'ordinaire avec le corps astral ordinaire,

toute blessure infligée à la dite matérialisation est reproduite sur le

corps physique de l'homme par l'étrange phénomène de la répercus-

sion. Après la mort du corps physique, leKamarupa continue parfois

les mêmes manifestations, mais il est alors moins vulnérable, et

d'ailleurs moins dangereux parce qu'il lui faut trouver un médium

approprié, faute duquel il ne peut pas se pleinement matérialiser.

C'est la mode du siècle actuel de railler ce qu'on appelle les su-

perstitions folles de paysans ignares; mais, dans les cas dont nous

venons de parler, comme dans bien d'autres, l'étudiant occultiste

trouve à l'examen que de vieilles et obscures vérités naturelles se

trouvent au fond de ce qui paraît à première vue dénué de sens, et

il apprend ainsi à se garder autant d'un rejet irréfléchi que d'une

acceptation inconsidérée. Les explorateurs à venir du plan astral

ne doivent pas craindre la rencontre les déplaisantes créatures dont

nous venons de parler parce qu'elles y sont en somme peu nom-

breuses et tendent d'ailleurs à devenir de plus en plus rares. En

tout cas, leurs manifestations sont généralement limitées au voisi-

nage même de leurs dépouilles mortelles, par suite de l'entière ma-

térialité de leur nature.

9° Le Magicien noir défunt ou ion élève. — Ce sujet est la

contre-partie du Chela en attente d'incarnation, et au lieu de re-

chercher la faculté de progresser exceptionnellement, le ma-

gicien noir brave le processus naturel de l'évolution en se main-

tenant lui-même en Kamaloka par des procédés magiques qui

sont parfois du genre le plus horrible. On pourrait faire plusieurs

subdivisions de cette classe de sujets,suivant l'objet, la méthode et

la durée d'existence sur le plan astral, mais ce n'est pas digne

d'intérêt, et tout ce que l'étudiant occultiste a besoin de connaître

à cet égard c'est le moyen d'éviter toute méprise ne sachant ce que

sont detelles entités. Disons, pour terminer cette partie, que toute

entité humaine qui prolonge anormalement sa vie sur le plan

astral au-delà des limites naturelles, ne le fait qu'aux dépens

d'autrui,en absorbant de la vitalité, d'une manière ou d'une autre.

(A continuer).

C. Leadbeater.
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coude, puisque c'est toujours du vivant de la victimequ'ont lieu les
premières manifestations. Il y faut absolument quelques notions
des arts magiques, suffisantes au moins pour projeter le corps
astral. Lorsqu'un homme très cruel et très brutal agit de la sorte,
ilarrive parfois que son astral peut être empoigné par d'autres en-
tités du même plan et matérialisé, non dans la forme humaine,
mais en celle de quelque animal malfaisant, le loup principa-
lement. Dans ces conditions, cette matérialisation animale par-
court la campagne, tuant d'autres animaux, quelquefois même des
humains, satisfaisant de cette manière, non seulement sa propre
soif pour le sang, mais celle aussi des démons qui le poussent. En
pareilcas, comme ilarrive d'ordinaire avec le corps astral ordinaire,
toute blessure infligée à la dite matérialisation est reproduite sur le
corps physique de l'homme par l'étrange phénomènede la répercus.
sion. Après la mort du corps physique, leKamarupacontinue parfois
les mémes manifestations,mais il est alors moins vulnérable, et
d'ailleursmoins dangereux parce qu'il lui faut trouver un médium
approprié, faute duquel il ne peut pas se pleinement matérialiser.

C'est la mode du siècle actuel de railler ce qu'on appelle les su-

perstitions folles de paysans ignares; mais, dans les cas dont nous

venons de parler, comme dans bien d'autres, l'étudiant occultistc
trouve a l'examen que de vieilles et obscures vérités naturelles se

trouvent au fond de ce qui paraît à première vue dénué de sens, et
il apprend ainsi à se garder autant d'un rejet irréfiéchi que d'une
acceptation inconsidérée. Les explorateurs à venir du plan astral
ne doivent pas craindre la rencontre les déplaisantes créatures dont
nous venons de parler parce qu'elles y sont en somme peu nom-
breuses et tendent d'ailleurs à devenir de plus en plus rares. En
tout cas, leurs manifestations sont généralement limitées au voisi-
nage même de leurs dépouillesmortelles, par suite de l'entière ma-
térialité de leur nature.

9° Le Magicien noir défunt ou son élève. — Ce sujet est la
contre-partie du Gbela en attente d'incarnation,et au lieu de re-

chercher la faculté de progresser exceptionnellement, le ma-

gicien noir brave le processus naturel de l'évolution en se main-
tenant lui-même en Kamaloka par des procédés magiques qui
sont parfois du genre le plus horrible. On pourrait faire plusieurs
subdivisions de cette classe de sujets,suivant l'objet, la méthode et
la durée d'existence sur le plan astral, mais ce n'est pas digne
d'intérêt, et tout ce que l'étudiant occultistc a besoin de connaître
à cet égard c'est le moyen d'éviter toute méprise ne sachantce que
sont de telles entités. Disons, pour terminer cette partie, que toute
entité humaine qui prolonge anormalement sa vie sur le plan
astral au-dela des limites naturelles, ne le fait qu'aux dépens
d'autrui,en absorbant de la vitalité, d'une manière ou d'une autre.

(A continuer). G. Leadbeater.
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LE SENTIER DE LA RELIGION

Voici le Dhammapada, le sentier de la religion, suivi par les dis-

ciples de Bouddha:

Tout ce que nous sommes est la conséquence de ce que nous

avons pensé ; cela est basé sur nos pensées; cela est construit

avec nos pensées.

C'est par soi-même que chacun fait le mal; c'est par soi-même

que chacun souffre ; c'est par soi-même que le mal n'est pas fait;

c'est par soi-même qu'on est purifié. La pureté et l'impureté appar-

tiennent à chacun ; personne ne peut en purifier un autre. .

Il faut faire vous-même l'effort. Les Tathagatas ne font que vous

donner les enseignements. Les hommes réfléchis qui suivent le

Sentier sont délivrés des chaînes de Mara.

Celui qui ne se lève pas à l'heure où il est temps de se lever;

celui qui, bien que jeune et fort, est plein de paresse ; celui dont la

volonté et les pensers sont faibles, cet homme paresseux et indolent

ne trouvera pas le chemin de l'Illumination.

Si un homme se regarde comme précieux, qu'il se surveille soi-

gneusement ; la vérité garde son soi.

Si un homme se fait lui-même ce qu'il conseille aux autres de

devenir; comme il se soumet lui-même, il soumet les autres; il est

difficile, en vérité, de se soumettre soi-même.

Si, dans les combats, un homme est mille fois vainqueur de mille

hommes, et si un autre est vainqueur de lui-même, celui-ci est le

plus grand des deux vainqueurs.

L'habitude des sots, aussi bien parmi les laïques que parmi les

membres du clergé, est de dire : « Cela est fait par moi. Il faut que

les autres me soient soumis. Dans cette affaire-ci, ou cette autre, le

principal rôle doit être joué par moi. » Les sots ne pensent ni au

devoir qui doit être accompli, ni au but qui doit être atteint ; ils ne

pensent qu'à eux-mêmes. De toute chose ils songent à faire un pié-

destal pour leur vanité.

Il est facile de faire de mauvaises actions et des actions nuisibles

à nous-mêmes ; ce qui est bon et profitable est très difficile à faire.

Si une chose doit être faite, il faut s'y mettre vigoureusement.

Avant longtemps, hélas ! ce corps que voici sera gisant sur la

terre, méprisé, sans intelligence, pareil à un morceau de bois inu-

tile ; mais nos pensées existeront toujours. Elles seront encore des

pensées et produiront des actions. Les bonnes pensées produiront de

bonnes actions ; les mauvaises pensées produiront de mauvaises
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LE SENTIER DE LA RELIGION

Voici le Dhammapada, 1e sentier de la religion, suivi par les dis-
ciples de Bouddha :

Tout ce que nous sommes est la conséquence de ce que nous

avons pensé ; cela est basé sur nos pensées ; cela est construit
avec nos pensées.

C'est par soi-même que chacun fait le mal; c'est par soi-même
que chacun souffre ; c'est par soi-même que le mal n'est pas fait ;
c'est par soi-mémé qu'on est purifié. La pureté et l'impureté appar-
tiennent à chacun ; personne ne peut en purifier un autre. .

Il faut faire vous-même l'effort. Les Tathagatasne t'ont que vous

donner les enseignements. Les hommes réfléchis qui suivent le
Sentier sont délivrés des chaînes de Mara.

Celui qui ne se lève pas à l'heure où il est temps de se lever;
celui qui, bienquejeune et fort, est plein de paresse ; celui dont la
volonté et les pensers sont faibles, cet homme paresseux etiudoleut
ne trouvera pas le chemin de l'illumination.

Si un homme se regarde comme précieux, qu'il se surveille soi-
gneusement ; la vérité garde son soi.

Si un homme se fait lui-mémé ce qu'il conseille aux autres de
devenir; comme il se soumet lui-mémé, il soumet les autres; il est
difficile,eu vérité, de se soumettre soi-même.

Si, dans les combats, un homme est mille fois vainqueur de mille
hommes, et si un autre est vainqueur de lui-mémé,celui-ci est le
plus grand des deux vainqueurs.

L'habitude des sots, aussi bien parmi les laïques que parmi les
membres du clergé, est de dire : « Cela est fait par moi. Il fautque
les autres me soient soumis. Dans cette affaire-ci,ou cette autre, le
principal rôle. doit étre joué par moi. n Les sots ne pensent ni au

devoir qui doit être accompli,ni au but qui doit être atteint ; ils ne

pensent qu'à eux-mémés. De toute chose ils songent à faire un pié-
destal pour leur vanité.

Il est facilede faire de mauvaises actions et des actionsnuisibles
à nous-mémés ; ce qui est bon et profitable est très difficileà faire.
Si une chose doit être faite, il faut s'y mettre vigoureusement.

Avantlongtemps, hélas ! ce corps que voici sera gisant sur la
terre, méprisé, sans intelligence, pareils un morceau de bois inu-
tile ; mais nos pensées existeront toujours. Elles seront encore des
pensées et produiront des actions. Les bonnes pensées produiront de
bonnes actions ; les mauvaises pensées produiront de mauvaises
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membres du clergé, est de dire : « Cela est fait par moi. Il fautque
les autres me soient soumis. Dans cette affaire-ci,ou cette autre, le
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devoir qui doit être accompli,ni au but qui doit être atteint ; ils ne

pensent qu'à eux-mémés. De toute chose ils songent à faire un pié-
destal pour leur vanité.

Il est facilede faire de mauvaises actions et des actionsnuisibles
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actions. La réflexion sérieuse esl le chemin de l'immortalité ; la lé-

gèreté de pensée est le sentier de la mort; ceux qui pensent sé-

rieusement ne meurent pas; ceux qui restent sans penser sont

comme s'ils [étaient déjà morts.

Ceux qui croient voir le faux dans le vrai et le vrai dans le faux

ne parviennent jamais à trouver la vérité et suivent les désirs

vains. Ceux qui voient la vrai dans le vrai et le faux dans le faux

parviennent à la vérité et suivent les désirs vrais.

De même que la pluie tombe dans une maison mal couverte, la

passion entre dans un esprit sans réflexion. De même que la pluie

n'entre pas dans une maison bieu couverte, la passion ne peut pé-

nétrer dans un esprit réfléchi.

Ceux qui creusent des canaux conduisent l'eau où ils veulent;

les archers courbent les arcs ; les charpentiers courbent les solives;

les hommes sages se façonnent eux-mêmes ; les hommes sages ne

trébuchent pas entre le blâme et la louange. Ayant entendu la loi,

ils deviennent austères comme un lac profond, uni, tranquille.

Si un homme parle ou agit sous l'impulsion d'une mauvaise

pensée, la souffrance le suit comme la roue du chariot suit les

pieds des bçejufs qui le traînent.

11 vaut mieux laisser une mauvaise action sans la faire, car on

s'en repentirait plus tard ; il vaut mieux faire une bonne action

parce qu'après l'avoir faite on ne s'en repent jamais.

Si un homme commet un péché, qu'il ne recommence pas, qu'il

ne fasse pas ses délices du péché ; la souffrance est la progéniture

du mal.

Si ua homme fait ce qui est bien, qu'il le fasse encore, qu'il s'y

délecte ; le bonheur est la progéniture du bien.

Que personne ne pense au mal avec frivolité en disant dans son

cœur: « Cela ne m'approchera pas. » De même qu'une cruche

s'emplit d'eau goutte à goutte, le sot devientcomble de mal en l'ab-

sorbant petit à petit.

Que personne ne pense au bien avec frivolité en disant dans son

cœnr : « Cela ne peut pas me servir. » De même qu'une cruche

s'emplit d'eau goutte à goutte, l'homme sage s'emplit de bien quoi-

qu'il le ramasse petit à petit.

Le fou qui connaît sa folie est sage au moins jusqu'à ce point-là;

mais un fou qui se croit sage est véritablement un fou.

(DAammapada).
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actions. La réflexionsérieuse est le chemin de l'immortalité ; la lé-
gèreté de pensée est le sentier de la mort ; ceux qui pensent sé-
rieusementne meurent pas ; ceux qui restent sans penser sont
comme s'ils [étaient déjà morts.

Ceux qui croient voir le faux dans le vrai et le vrai dans le faux
ne parviennent jamais a trouver la vérité et suivent les désirs
vains. Ceux qui voient le vrai dans le vrai et le faux dans le faux
parviennent à la vérité et suivent les désirs vrais.

De même que la pluie tombe dans une maison mal couverte, la
passion entre dans un esprit sans réflexion. De méme que la pluie
n’entre pas dans une maison bien couverte. la passion ne peut pé-
nétrer dans un esprit réfléchi.

Ceux qui creusent des canaux conduisent l'eau où ils veulent ;
les archers courbent les arcs; les charpentiers courbent les solives;
les hommes sages se façonnent eux-mêmes ; les hommes sages ne

trébuchent pas entre le blàme et la louange. Ayant entendu la loi,
ils deviennent austèrescomme un lac profond, uni, tranquille.

Si un homme parle ou agit sous l'impulsion d'une mauvaise
pensée, la souffrance le suit comme la roue du chariot suit les
pieds des bœufs qui le traînent.

Il vaut mieux laisser une mauvaise action sans la faire, car on
s'en repentirait plus tard ; il vaut mieux faire une bonne action

"parce qu'après l'avoir faite on ne s'en repent jamais.
Si un homme commet un péché. qu'il ne recommence pas, qu'il

ne fasse pas ses délices du péché ; la souffrance est la progéniture
du mal.

Si un homme fait ce qui est bien, qu'il le fasse encore, qu'il s'y
délecte ; le bonheur est la progéniture du bien.

Que personne ne pense au mal avec frivolité en disant dans son

cœur: c Cela ne m’approchera pas. n De même qu'une cruche
s'emplit d'eau goutte à goutte, le sot devientcomblede mal en l'ab-
sorbant petit à petit.

Que personne ne pense au bien avec frivolité en disant dans son

cœnr: «Cela ne peut pas me servir. » De méme qu'une cruche
s'emplit d'eau goutte à goutte, l'homme sage s'emplit de bienquoi.
qu'il le ramasse petit à petit.

Le (‘ou qui connaît sa folie est sage au moins jusqu'à ce point-là ;
mais un fou qui se croit sage est véritablement un fou.

(Dlzammapada).
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NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE

(Suite et fin).

VII

Il est bien difficile de se figurer les énormes périodes de temps

comprises entre lanaissance, la maturité et la décadence de chacune

des races-mères de notre globe, ainsi que la lenteur avec laquelle

chaque race a quitté lé stage qu'elle avait si longtemps occupé.

Même encore de nos jours, ainsi que nous l'avons vu, on rencontre

sur la terre quelques rares descendants directs de la troisième race-

mère, comme il y a également, parmi nous, quelques débris de

souche atlantéenne qui ne se sont pas fondus dans la cinquième

race. La «destruction de l'Atlandide », — suivant le terme consacré

— causée par des « perturbations successives de l'axe de rotation »

de la terre, demanda deux cent mille ans ; la fameuse île de Platon,

qui en fut le dernier débris, disparut dans les temps modernes.

Nous avons vu la race lemuro-altanléenne se diviser sur le pro-

longement atlantique de la Lémurie, et émerger lentement, très

lentement, le quatrième grand continent « constituant un pont

sur l'Océan entre l'Amérique et l'Europe» (vol. I, p. 790). On a

donné dans la Doctrine Secrète, vol. II, pp. 790 et suiv., «ne

masse de preuves scientifiqnes établissant l'existence de ce conti-

nent. L'évidence qui en découle est si complète qu'il est aisé de

voir que les savants ne tarderont pas à s'indigner de l'ignorance

de celui qui refuserait d'admettre que ce contineut a existé là

où maintenant roulent les vagues de l'Océan Atlantique. L'inté-

rêt spécial que l'homme de la race atlantéenne a pour nous,

théosophistes, git dans ce fait qu'il représente l'apothéose de la

matière, l'incarnation la plus matérielle de l'humanité: c'est alors

que « fut engendré le plus lourd karma de notre « cinquième

race » ; que le troisième œil cessa de fonctionner comme organe

physique et que la passion l'emporta sur la spiritualité ; c'est alors

que l'humanité, ayant atteint l'apogée de son développement

physique, vers le milieu de la période atlantéenne « la porte fut

fermée », et dès lors il ne s'incarna plus de nouvelles monades sur

notre globe (vol. II, pp. 302, 302). » Les Atlantéens, « ces premiers-

nés de l'homme semi-divin après la séparation des sexes » (vol. II,

p. 273), avaient tous les caractères extérieurs des hommes de
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450 LE LOTUS BLEU

NOTES SUR LA DOCTRINE SECRÈTE
(Suite et fin).

Vll

Il est bien difficilede se figurer les énormes périodes de temps
comprises entre la naissance, la maturité et la décadence de chacune‘
des races-mèresde notre globe, ainsi que la lenteur avec laquelle
chaque race aquitté le’ stage qu'elle avait si longtemps occupé.
Même encore de nos jours, ainsi que nous l'avons vu, on rencontre
sur la terre quelques rares descendants directs de la troisième race-

mère, comme il y ‘a également, parmi nous, quelques débris de
souche atlantéenne qui ne se sont pas fondus dans la cinquième
race. La c destruction de l'Atlandiden, —— suivant le terme consacré
—— causée par des a perturbations successives de l'axe de rotation s

de la terre. demanda deux cent mille ans; la fameuse lle de Platou,
qui en fut le dernier débris, disparut dans les temps modernes.

Nous avons vu la race lemuro-altantéennese diviser sur le pro-
longement atlantique de la Lémurie, et émerger lentement, très
lentement, le quatrième grand continent «z constituant un pont
sur l'Océan entre l’Amérique et PEurope a (vol.1, p. 790). Ou a

donné dans la Doctrine Secrète, vol. l1, pp. 790 et suiv., une

masse de preuves scientifiques établissant l'existence de ce conti-
nent. L'évidence qui en découle est si complète qu'il est aisé de
voir que les savants ne tarderont pas à s'indigner de l'ignorance
de celui qui refuserait d'admettre que ce continent a existé la
où maintenant roulent les vagues de l'océan Atlantique. L'inté-
rét spécial que l'homme de la race atlantéenne a pour nous,
théosophistes, gît dans ce fait qu'il représente l'apothéose de la
matière, l'incarnation la plus matérielle de l'humanité: c'est alors
que « fut engendré le plus lourd karma de notre a cinquième
race a»; que le troisième œil cessa de fonctionner comme organe
physique et que la passion l'emporta sur la spiritualité ; c'est alors
que l'humanité, ayant atteint l'apogée de son développement
physique, vers le milieu de’ la période atlantéenne « la porte fut
fermée n, et dès lors il ne s’incarna plus de nouvelles monades sur
notre globe (vol. Il, pp. 302, 302). u Les Atlantéens, a ces premiers-
nés de l'homme semi-divin après la séparation des sexes »y(vol. Il,
p. 273), avaient tous les caractères extérieurs des hommes de
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nos jours, sauf qu'ils étaient d'une taille gigantesque comparée à

celle de leurs descendants de la ciuquième race, suivant la même

route que celle qui avait été parcourue par les plantes et les

animaux, avec cette différence que les énormes organismes

d'autrefois se trouvent maintenant représentés par des types d'une

dimension comparativement petite. La quatrième race, issue des

hommes les moins spirituellement développés de la troisième,

commença sa carrière dans des conditions défavorables. « Doué de

« pouvoirs divins et ayant conscience du dieu intérieur qui se

« trouvait en lui, chaque homme de la troisième race sentit qu'il

« était un homme-dieu par sa nature, bien que physiquement il ne

a fût qu'un animal. La lutte commença entre les deux (4) à partir

« du jour où ils goûtèrent au fruit de Y Arbre de Sagesse, lutte, pour

« la vie entre les éléments spirituel et psychique, psychique et

« physique. Ceux qui vainquirent les principes inférieurs, en obte-

« nant la domination sur le corps, se joignirent aux Fils de la

« Lumière. Ceux qui furent victimes de leur nature inférieure

« devinrent les esclaves de la matière. De Fils de Lumière et de la

« Sagesse qu'ils étaient, ils (luirent par devenir les Fils de l'obscu-

« rite. Ils avaient été vaincus dans la bataille de la vie mortelle

« contre la vie immortelle, et tous ceux qui avaient été ainsi battus

« devinrent la semence des générations futures des Atlantéens. »

(vol. II, p. 272). Mais ces Atlantéens dégénérèrent eux-mêmes dans

la suite des siècles. Leuis premières tribus, nous dit-on, se sépa-

rèrent « en justes et en injustes; ceux qui adorèrent l'esprit un

< invisible de la nature, dont chaque homme homme sent un rayon

« en dedans de lui-même, ou les Panthéistes ; et ceux qui rendirent

« un culte fanatique aux esprits de la terre, aux pouvoirs obscurs,

« kosmiques et anthropomorphiques, avec lesquels ils avaient fait

« alliance. Ils furent les plus anciens Gibborim, « ces puissants

i( hommes qui, dans ces temps, étaient des gens de renom »

« (Gen. VI) ; qui, avec la cinquième race, devinrent les Kabirim;

« avec les égyptiens et les Phéniciens, les Kabiri; avec les Grecs,

« les Titans; avec les races indiennes, les Ràkshasas et les Daityas

(vol. Il, pp. 273, 274). » C'est pour cela que les derniers Atlantéens

qui appartenaient à cette « race injuste » furent nommés c les

pervers » ; dans les commentaires, l'Atlantide est désignée comme

« le séjour des pervers » (vol. II, p. 401), et les Atlantéens « de

l'ombre » devinrent le type des magiciens noirs, des sorciers, qu

finalement furent détruits avec la terre qu'ils maudirent.

L'Atlantéen cst le type de l'intellect sans spiritualité, de la

sagesse terrestre, du triomphe de Kama-Manas. Il représente

l'humanité de la quatrième ronde, qu'un maître a décrite ainsi:

« L'intellect atteint, dans cette ronde, un développement énorme.

« Les races, jusqu'alors muettes, acquièrent notre langage humain

(I) Eulre le dieu et l'animal. N. D. T.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

La LOTUS BLEU 451

nos jours, sauf qu'ils étaient d'une taille gigantesque comparée a
celle de leurs descendants de la cinquième race, suivant la même
route que celle qui avait été parcourue par les plantes et les
animaux, avec cette différence que les énormes organismes
d'autrefois se trouvent maintenant représentés par des types d'une
dimension comparativement petite. La quatrième race, issue des
hommes les moins spirituellement développés de la troisième,
commençasa carrière dans des conditions défavorables. « Doué de
a pouvoirs divins et ayant conscience du dieu intérieur qui se
4 trouvait en lui, chaque homme de la troisième race sentit qu'il
« était un homme-dieu par sa nature, bien que physiquement il ne
u fût qu'un animal. La lutte commença entre les deux (t) à partir
« du jour où ils goùtèrent au fruit de l'Arbre de Sagesse, lutte pour
<4 la vie entre les éléments spirituel et psychique, psychique et
« physique. Ceux qui vainquirent les principes inférieurs, en obte-
« nunt la domination sur le corps, se joignirent aux Fils de la
« Lumière. Ceux qui furent victimes de leurnature inférieure
« devinrent les esclaves de la matière. De Fils de Lumière et de la
a Sagesse qu'ils étaient, ils finirent par devenir les Fils de l'obscu-
« rite’. Ils avaient été vaincus dans la bataille de la vie mortelle
a contre la vie immortelle, et tous ceux qui avaientété ainsi battus

_

a devinrent la semence des générations futures des Atlantéens. n

(vol. ll, p. 272). Mais ces Atlanléensdégénérèrent eux-mêmesdans
la suite des siècles. Leurs premières tribus, nous dit-on, se sépa-
rèrent « en justes et en injustes; ceux qui adorèrent l'esprit un

c invisible de la nature, dont chaque homme homme sent un rayon
a en dedans de lui-même, ou les Panthéistes; et ceux qui rendirent
« un culte fanatique aux esprits de la terre, aux pouvoirs obscurs,
« kosmiques et anthropomorphiques, avec lesquels ils avaient fait
a alliance. Ils furent les plus anciens Gibborim, a ces puissants
« hommes qui, dans ces temps. étaient des gens de renom n

a (Gen. Vl) ; qui, avec la cinquième race, devinrent les Kaôirim _:
4 avec les Égyptiens et les Phéniciens, les Kabiri; avec les Grecs,
a les Tflans ; avec les races indiennes, les Râkshasas et les Daityas
(vol. Il, pp. 273, 274). n C'est pour cela que les derniers Atlantéens
qui appartenaient a cette « raco injuste n furent nommés c les
pervers v ; dans les commentaires, FAtIantide est désignée comme

« le séjour des pervers » (vol. ll, p. 401), et les Atlanteens u de
l'ombre n devinrent le type des magiciens noirs, des sorciers, qu
finalement furent détruits avec la terre qu'ils maudirent.

L'Atlantéen est le type de l'intellect sans spiritualité, de la
sagesse terrestre, du triomphe de Kama-Manas. Il représente
l'humanité de la quatrième ronde, qu'un maître a décrite ainsi:
a L'intellect atteint, dans cette ronde, un développement énorme.
<< Les races, jusqu'alors muettes, acquièrent notre langage humain

(l) Entre le dieu et l'animal. N. D. T.
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"a actuel sur ce globe, où, depuis la quatrième race, le langage se

« perfectionne et la connaissance augmente. A ce point de la

v quatrième ronde (comme à celui de la quatrième race-mère, ou

« atlanléenne), l'humanité dépasse le point tournant du cycle man-

« vantarique mineur..., le monde devient fécond en résultats pro-

« duits par l'activité intellectuelle et la décroissance de l'élément

« spirituel (vol. I, p. 189). » Le langage des Atlantéens devint

agglutinant, et, après avoir atteint son plus grand développement,

passa à un nouveau stage : « Pendant que la crème de la quatrième

« race gravitait de plus en plus vers l'apogée de son évolution

« physique et intellectuelle, elle léguait à la cinquième race nais-

« santé (la race aryenne) un langage chantant, extrêmement dévê-

te loppé, le langage agglutinant étant tombé en désuétude et abah-

« donné comme un fragment d'idiome fossile, maintenant dispersé,

« et dont l'usage est presque limité aux tribus aborigènes de

« l'Amérique (vol. II, p. 199). » Comme couleur, le jaune de la

troisième race brunit et devint « l'orangé (les Indiens rouges et les

« Mongoliens en descendent), et finalement se transforma en demi-

o brun, — couleur actuelle des races qui, avec les races jaunes,

« forment la majeure partie de l'humanité (vol. II, p. 250). »

Nous devons la plus grande partie de nos lumières aux immenses

progrès intellectuels réalisés par les Atlantéens dans les connais-

sances astronomiques léguées par eux à leurs descendants aryens.

L'Atlantéen Asuramaya, « aussi grand magicien qu'astrologue et

astronome illustre » (vol. II, p. 50). représente, pour l'occultiste,

la source des connaissances astronomiques. C'est à lui qu'on

attribue les divers ouvrages astronomiques, basés sur les annales

du mystérieux Narada, dont le nom est intimement lié à l'histoire

de la quatrième race, comme à celle des autres, mais sur qui il a

été donné peu de renseignements. Il en est question dans les Pou-

ranas, mais d'une façon si voilée que c'est plutôt fait pour égarer

le lecteur que pour lui donner des renseignements dignes de foi;

ainsi, pour n'en donner qu'un exemple: Narada visite Patala, les

régions infernales; or Patala représente en réalité les antipodes —

l'Amérique centrale — ainsi que nous le voyons en collationnant ce

passage : « Quelques-uns des descendants des primitifs ÎS'agas, les

« serpents de Sagesse, peuplèrent l'Amérique à l'époque où son

o continent se forma, durant les beaux jours de la grande Atlantide

« (l'Amérique étant le Patala, ouïes antipodes de Jambu-Dwipa,

« et non de Bliarata-Varha) (vol. II, p. 182). » ,H. P. B. nous

montre encore que « Arjuna, compagnon et chéla de Krishna,

« descendit, dit-on, dans Patala, les antipodes, et qu'il y épousa

« Ulûpi, une Nàga (ou plutôt Nàgini), la fille du roi des Nàgas » —

ajoutant dans une note au bas de la page: « Ulùpi a autour d'elle

« un anneau entièrement Allantéen. Comme le mot Atlanlis, Ulùpi

« n'est ni grec ni sanscrit, mais rappelle les noms d'origine

« mexicaine (vol. II, p. 214). » Cela ferait supposer que c'est dans
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—. c actuel sur ce globejoù, depuis la quatrième race, le langage se
a perfectionne et la connaissance augmente. A ce point de l'a
a quatrième ronde (comme à celui de la quatrième race-mère, ou

« atlantéenne), l'humanitédépasse le point tournantdu cycle man-

u vantarique mineur..., le monde devient fécond en résultats pro-
«duits par l'activité intellectuelle et la décroissance de l'élément
a spirituel (vol. I, p. l89). » Le langage des Atlantéeus devint
agglutinant, et, après avoir atteint son plus grand développement,
passa à un nouveau stage: « Pendant que la crème de la quatrième
a race gravitait de plus en plus vers l'apogée de son évolution

‘a physique et intellectuelle, elle léguait à la cinquième race nais-
‘a sante (la race aryenne) un langage chantant, extrêmement déve-
a loppé, le langage agglutinantétant tombé en désuétude et aban-
« donné comme un fragment d'idiome fossile, maintenantdispersé,

'

« et dont l'usage est presque limité aux tribus aborigènes de
« YAmérique (vol. II, p. 199). » Comme couleur, le jaune de la
troisième race brunit et devint a l'orange (les Indiens rouges et les
« Mongoliensen descendent), et finalement se transforma en demi-
u brun, — couleur actuelle des races qui. avec les races jaunes,
« forment la majeure partie de l'humanité (vol. II, p. 250). n

'

Nous devons la plus grande partie de nos lumières aux immenses
progrès intellectuels réalisés par les Atluntéens dans les connais-
sances astronomiques léguées par eux à leurs descendants aryens.
L’Atlantëen Asuramaya, « aussi grand magicien qu’astroIogue et
astronome illustre » (vol. II, p. 50), représente, pour Poccultiste,
la source des connaissances astronomiques. C'est à lui qu'on
attribue les divers ouvrages astronomiques. basés sur les annales
du mystérieux Narada, dont le nom est intimement lié à l'histoire
de la quatrième race, comme à celle des autres, mais sur qui il a
été donné peu de renseignements. Il en est question dans les Pou-
ranas, mais d'une façon si voilée que c'est plutôt fait pour égarer

‘ le lecteur que pour lui donner des renseignements dignes de foi;
ainsi, pour n’en donner qu'un exemple: Narada visite Patala, les
régions infernales; or Patala représente en réalité les antipodes —

I'Amérique centrale-ainsi que nous le voyons en collationnantce

passage : a Quelques—uns des descendants des primitifs Nages, les
« serpents de Sagesse, peuplèrent l’Amérique à l'époque où son

a continent se forma, durant les beauxjours de la grande Atlanlide
u (PAmérique étant le Patala, ou les antipodes de Jambu-Dwipa,
t et non de Bharata-Varha) (vol. ll, p. 182). n ;H. P. B. nous
montre encore que a Arjuna, compagnon et chéla de Krishna,
a descendit, dit-on, dans Patala, les antipodes, et qu'il y épousa
cc Ulûpi, une Nàga (ou plutôt Nâgini), la fille du roi des Nàgas n —

ajoutant dans une note au bas de la page: a Ulùpi a autour d'elle
u un anneau entièrement Allantéen. Comme le mot Atlantis. Ulùpi
« n'est ni grec ni sanscrit, mais rappelle les noms d'origine
« mexicaine (vol. Il, p. 214). » Cela terait supposer que c'est dans
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—. c actuel sur ce globejoù, depuis la quatrième race, le langage se
a perfectionne et la connaissance augmente. A ce point de l'a
a quatrième ronde (comme à celui de la quatrième race-mère, ou

« atlantéenne), l'humanitédépasse le point tournantdu cycle man-

u vantarique mineur..., le monde devient fécond en résultats pro-
«duits par l'activité intellectuelle et la décroissance de l'élément
a spirituel (vol. I, p. l89). » Le langage des Atlantéeus devint
agglutinant, et, après avoir atteint son plus grand développement,
passa à un nouveau stage: « Pendant que la crème de la quatrième
a race gravitait de plus en plus vers l'apogée de son évolution

‘a physique et intellectuelle, elle léguait à la cinquième race nais-
‘a sante (la race aryenne) un langage chantant, extrêmement déve-
a loppé, le langage agglutinantétant tombé en désuétude et aban-
« donné comme un fragment d'idiome fossile, maintenantdispersé,

'

« et dont l'usage est presque limité aux tribus aborigènes de
« YAmérique (vol. II, p. 199). » Comme couleur, le jaune de la
troisième race brunit et devint a l'orange (les Indiens rouges et les
« Mongoliensen descendent), et finalement se transforma en demi-
u brun, — couleur actuelle des races qui. avec les races jaunes,
« forment la majeure partie de l'humanité (vol. II, p. 250). n

'

Nous devons la plus grande partie de nos lumières aux immenses
progrès intellectuels réalisés par les Atluntéens dans les connais-
sances astronomiques léguées par eux à leurs descendants aryens.
L’Atlantëen Asuramaya, « aussi grand magicien qu’astroIogue et
astronome illustre » (vol. II, p. 50), représente, pour Poccultiste,
la source des connaissances astronomiques. C'est à lui qu'on
attribue les divers ouvrages astronomiques. basés sur les annales
du mystérieux Narada, dont le nom est intimement lié à l'histoire
de la quatrième race, comme à celle des autres, mais sur qui il a
été donné peu de renseignements. Il en est question dans les Pou-
ranas, mais d'une façon si voilée que c'est plutôt fait pour égarer

‘ le lecteur que pour lui donner des renseignements dignes de foi;
ainsi, pour n’en donner qu'un exemple: Narada visite Patala, les
régions infernales; or Patala représente en réalité les antipodes —

I'Amérique centrale-ainsi que nous le voyons en collationnantce

passage : a Quelques—uns des descendants des primitifs Nages, les
« serpents de Sagesse, peuplèrent l’Amérique à l'époque où son

a continent se forma, durant les beauxjours de la grande Atlanlide
u (PAmérique étant le Patala, ou les antipodes de Jambu-Dwipa,
t et non de Bharata-Varha) (vol. ll, p. 182). n ;H. P. B. nous
montre encore que a Arjuna, compagnon et chéla de Krishna,
a descendit, dit-on, dans Patala, les antipodes, et qu'il y épousa
cc Ulûpi, une Nàga (ou plutôt Nâgini), la fille du roi des Nàgas n —

ajoutant dans une note au bas de la page: a Ulùpi a autour d'elle
u un anneau entièrement Allantéen. Comme le mot Atlantis. Ulùpi
« n'est ni grec ni sanscrit, mais rappelle les noms d'origine
« mexicaine (vol. Il, p. 214). » Cela terait supposer que c'est dans
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l'Amérique centrale que nous pourrions espérer trouver des traces

de la civilisation Atlanléenne ; et si c'est vraiment des Atlantéens

que les Mexicains et les Péruviens sont descendus, nous aurions

ainsi la solution d'un problème qui a embarrassé tant d'étudiants,

en présence de leur étrange et unique civilisation. Il paraît pro-

bable que, de même que l'Atlantide fut d'abord peuplée comme un

prolongement de la Lémurie, de même le cinquième continent

aurait été d'abord peuplé comme un prolongement de l'Atlantide;

et alors, séparé de l'hémisphère oriental par la destruction de cette

dernière, ce continent se serait développé suivant les lignes tracées

par ses ancêtres Atlantéens, révélant, au moment de sa découverte

par l'Orient, les débris de sa civilisation archaïque.

Revenons à Asuramaya, le disciple (?) de Narada, et à sesannales

astronomiques. L'origine du Zodiaque se perd dans l'obscurité de

ces régions : les dix signes primitifs du Zodiaque sont devenus les

douze signes par la séparation en deux de la Vierge-Scorpion —

symbole de la séparation des sexes, — et l'adjonction du signe

connu plus tard sous le nom de la Balance (vol II, p. 502, note au

bas de la page). Nous lisons à ce sujet dans « Isis dévoilée » : a La

« vraie doctrine astrologique sabéenne enseignait secrètement que

« dans ce double signe était cachée l'explication de la transforma-

« tiou graduelle du monde, de son état spirituel et subjectif en

« l'état sublunaire caractérisé par les deux sexes... Pour parler

« plus clairement, le signe de la Vierge-Scorpion... devint simple-

« ment la Vierge, elle Scorpion fut placé entre la Balance (le sep-

iv tième signe, Enoch ou l'ange Metatron, ou le médiateur entre l'es-

a prit et la matière, ou Dieu et l'homme). 11 est devenu maintenant

« le Scorpion (ou Caïn), lequel signe ou patriarche pousse l'huma-

« nité à sa destruction, suivant la théologie exotérique; mais sui-

« vant la vraie doctrine de la religion-sagesse, il indiquait la dégra~

«- dation de tout l'univers dans le cours de son évolution descendante,

« de l'état subjectif à l'état objectif. Le signe de la Balance est con-

« sidéré comme une invention récente des Grecs; mais ce qu'on ne

« sait pas, en général, c'est que ceux d'entre eux qui étaient ini-

« tiés n'avaient fait que changer des noms exprimant une idée

« analogue à celle que le nom secret contenait pour ceux qui

«. savaient, abandonnant, comme toujours, les masses à leur igno-

« rance. Et cependant ce fut une de leurs magnifiques idées que cette

« Libra ou Balance, qui exprimait la vérité autant que cela pou-

it vait être fait sans la dévoiler complètement, voulant faire com-

« prendre qu'à partir du moment où le cours de l'évolution avait

« amené les mondes au plus bas point de la matérialité, à ce point

a où les terres et leurs produits étaient les plus grossiers, et leurs

« habitants le plus abrutis, à ce moment le point tournant avait

« été atteint, — les forces se trouvaient en équilibre. C'est alors, à

a. ce point le plus bas, que l'étincelle divine languissante com-

«-mença l'impulsion dans le sens ascensionnel. Les balances typi-
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PAmérique centraleque nous pourrions espérer trouver des traces
de la civilisationAtlantéenne; et si c'est vraiment des Atlantéens
que les Mexicains et les Péruviens sont descendus, nous aurions
ainsi la solution d'un problème qui a embarrassé tant d'étudiants,
en présence de leur étrange et unique civilisation. Il paraît pro-
bable que. de même que YAtIantidefut d'abord peuplée comme un

prolongement de la Lémurie, de même le cinquième continent
aurait été d'abord peuplé comme un prolongement de l'Atlantide;
et alors, séparé de l'hémisphère oriental par la destruction de cette
dernière, ce continent se serait développé suivant les lignes tracées
par ses ancêtres Atlantéens, révélant, au moment de sa découverte
par l'0rient, les débris de sa civilisationarchaïque.

Revenons à Asuramaya, le disciple (?) de Narada, et à sesannales
astronomiques. L'origine du Zodiaque se perd dans l'obscurité de
ces régions : les dix signes primitifs du Zodiaque sont devenus les
douze signes par la séparation en deux de la Vierge-Scorpion -—

symbole de la séparation des sexes, — et l'adjonction du signe.
connu plus tard sous le nom de la Balance (vol Il, p. 502, note au
bas de la page). Nous lisons a ce sujet dans « Isis dévoilée n : «La

'

a vraie doctrine astrologique sahéenne enseignait secrètement que
« dans ce double signe était cachée l'explicationde la transforma-
a tiou graduelle du monde, de son état spirituel et subjectif en

s l'état sublunaire caractérisé par les deux sexes... _Pour parler
a plus clairement, le signe de la Vierge-Scorpion... devint simple»
« ment la Vierge, et le Scorpion futplacé entre la Balance (le sep-
a tième signe, Enoch ou l'ange Metatron, ou le médiateurentre l'es-
c prit et la matière, ou Dieu et l'homme). ll est devenu maintenant
« le Scorpion (ou Caïn), lequel signe on patriarche pousse l'huma-
a nité à sa destruction. suivant la théologieexotérique; mais sui-
« vant la vraie doctrine de la religion-sagesse. il indiquait la dégra-
« dation de tout l'univers dans le cours de son évolutiondescendante,—
a de l'état subjectif à l'état objectif. Le signe de la Balance est con-

« sidéré comme une invention récente des Grecs; mais ce qu'on ne
u sait pas, en général, c'est que ceux d'entre eux qui étaient ini-
« tiés n'avaient fait que changer des noms exprimant une idée
« analogue à celle que le nom secret contenait pour ceux qui-
c. savaient, abandonnant, comme toujours, les masses à leur igno-
c rance. Et cependant ce fut une de leurs magnifiques idées que cette
« Libra ou Balance. qui exprimait la vérité autant que cela pou-
«c vait étre fait sans la dévoiler complètement, voulant faire com-

« prendre qu'a partir du moment où le cours de l'évolution avait
« amené les mondes au plus bas point de la matérialité, à ce point
a où les terres et leurs produits étaient les plus grossiers, et. leurs
u habitants le plus abrutis, à ce moment le point tournant avait,
« été atteint, — les forces se trouvaient en équilibre. C'est alors, à
ace point le plus bas, que l'étincelle divine languissante com-

œmença l'impulsion dans le sens ascensionnel. Les balances typi-
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PAmérique centraleque nous pourrions espérer trouver des traces
de la civilisationAtlantéenne; et si c'est vraiment des Atlantéens
que les Mexicains et les Péruviens sont descendus, nous aurions
ainsi la solution d'un problème qui a embarrassé tant d'étudiants,
en présence de leur étrange et unique civilisation. Il paraît pro-
bable que. de même que YAtIantidefut d'abord peuplée comme un

prolongement de la Lémurie, de même le cinquième continent
aurait été d'abord peuplé comme un prolongement de l'Atlantide;
et alors, séparé de l'hémisphère oriental par la destruction de cette
dernière, ce continent se serait développé suivant les lignes tracées
par ses ancêtres Atlantéens, révélant, au moment de sa découverte
par l'0rient, les débris de sa civilisationarchaïque.

Revenons à Asuramaya, le disciple (?) de Narada, et à sesannales
astronomiques. L'origine du Zodiaque se perd dans l'obscurité de
ces régions : les dix signes primitifs du Zodiaque sont devenus les
douze signes par la séparation en deux de la Vierge-Scorpion -—

symbole de la séparation des sexes, — et l'adjonction du signe.
connu plus tard sous le nom de la Balance (vol Il, p. 502, note au
bas de la page). Nous lisons a ce sujet dans « Isis dévoilée n : «La

'

a vraie doctrine astrologique sahéenne enseignait secrètement que
« dans ce double signe était cachée l'explicationde la transforma-
a tiou graduelle du monde, de son état spirituel et subjectif en

s l'état sublunaire caractérisé par les deux sexes... _Pour parler
a plus clairement, le signe de la Vierge-Scorpion... devint simple»
« ment la Vierge, et le Scorpion futplacé entre la Balance (le sep-
a tième signe, Enoch ou l'ange Metatron, ou le médiateurentre l'es-
c prit et la matière, ou Dieu et l'homme). ll est devenu maintenant
« le Scorpion (ou Caïn), lequel signe on patriarche pousse l'huma-
a nité à sa destruction. suivant la théologieexotérique; mais sui-
« vant la vraie doctrine de la religion-sagesse. il indiquait la dégra-
« dation de tout l'univers dans le cours de son évolutiondescendante,—
a de l'état subjectif à l'état objectif. Le signe de la Balance est con-

« sidéré comme une invention récente des Grecs; mais ce qu'on ne
u sait pas, en général, c'est que ceux d'entre eux qui étaient ini-
« tiés n'avaient fait que changer des noms exprimant une idée
« analogue à celle que le nom secret contenait pour ceux qui-
c. savaient, abandonnant, comme toujours, les masses à leur igno-
c rance. Et cependant ce fut une de leurs magnifiques idées que cette
« Libra ou Balance. qui exprimait la vérité autant que cela pou-
«c vait étre fait sans la dévoiler complètement, voulant faire com-

« prendre qu'a partir du moment où le cours de l'évolution avait
« amené les mondes au plus bas point de la matérialité, à ce point
a où les terres et leurs produits étaient les plus grossiers, et. leurs
u habitants le plus abrutis, à ce moment le point tournant avait,
« été atteint, — les forces se trouvaient en équilibre. C'est alors, à
ace point le plus bas, que l'étincelle divine languissante com-

œmença l'impulsion dans le sens ascensionnel. Les balances typi-
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« fièrent cet équilibre éternel, qui est nécessaire à l'harmonie de

« l'univers, à la justice absolue, à la balance des forces centripètes

« et centrifuges, à l'obscurité et à la lumière, à l'esprit et à la ma-

« tière (Isis dévoilée, vol. II, pp. 456, 457). » Tel fut le but caché

sous les dessins du Zodiaque, et ce fut sous ces influences que

l'Atlantéen Asuramaya acquit ses connaissances astronomiques.

« C'est Asuramaya qui, dit-on, basa tous ses travaux astronomi-

« ques sur ces annales (celles de Narada), qui détermina la durée

« des périodes géologiques et cosmiques du passé et la longueur de

» tous les cycles à venir, jusqu'à la fin du cycle de vie actuel, ou

« la fin de la septième race (vol. II, p. 49). » C'est sur ses travaux

que sont basés les calculs des brahmines initiés, l'astronomie de

l'Hindoustan et par suite celle de l'Egypte. C'est là qu'il faut cher-

cher l'explication de ces connaissances étonnantes de l'astronomie

chez les Anciens, et dont la révélation a causé tant de stupéfaction

parmi les étudiants modernes. « Il y avait des géants dans ce

temps-là, d — ce qui doit s'entendre dans plusieurs sens.

Nous avons déjà dit que le plus lourd Karma de la cinquième

race avait été engendré parmi les Atlantéens; jusqu'à la fin de la

troisième race la mort n'existait pas. Les ■ hommes de la troisième

« commencèrent à mourir. Jusque-là, il n'y avait pas eu de mort

« proprement dite, mais seulement une transformation de l'être.

« car les hommes n'avaient pas encore de personnalité. Ils avaient les

a monades, souffles du Souffle un, et aussi impersonnelles que la

« source dont elles procédaient. Ils avaient des corps, ou plutôtdes

« ombres de corps, qui étaient sans péché, et par suite sans Karma.

« Aussi, comme il n'y avait pas de Kama-loka, encore moins de

« Nirvana et même de Devachan, puisque les âmes des hommes

« n'avaient pas d'Egos personnels, il ne pouvait y avoir de

« période intermédiaire séparant les incarnations. Pareil au

« pheenix, l'homme primordial quittait son ancien corps pour en-

« trer dans un nouveau ; et ce corps devenait plus solide et plus

« parfait physiquement avec chaque génération nouvelle, confor-

te mément à la loi d'évolution, qui est la loi de la nature. La mort

« arriva quand l'orgauisme physique fut achevé, et avec elle, la

« décadence morale (vol. II, p. 610). » Une fois que l'organisme

physique fut complet et que son divin occupant putagir.larespon-

sabilité morale commença, et la génération du Karma en fut la con-

séquence. Car « dans le cas des Atlantéens, ce fut précisément

l'être spirituel qui pécha » (vol. II, p. 302). Non contents d'em-

ployer leur intelligence à acquérir de nouvelles expériences utiles

à leur race, ils « suivirent volontairement le mauvais sentier » et

marchèrent à leur destruction. Quelques-uns, — le tiers qui resta

fidèle, — quittèrent les terres qui devaient être submergées, et de-

vinrent les ancêtres de la cinquième race, quelques-uns gardant le

type caractéristique de leur race pendant onze mille ans environ.

« Les races sages avaient aperçu les dragons noirs, signe précur-
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« fièrent cet équilibre éternel, qui est nécessaire à l'harmonie de
a l'univers, à la justice absolue, à la balance des forces centripètes
a et centrifuges, à l'obscurité et à la lumière, a l'esprit et à la ma-
« tière (Isis dévoilée, vol. ll, pp. 456, 457). s Tel fut le but caché
sous les dessins du Zodiaque. et ce fut sous ces influences que
l'Atlantéen Asuramaya acquit ses connaissances astronomiques,
« C'est Asuramaya qui, dit-on, basa tous ses travaux astronomi-
a ques sur ces annales (celles de Narada), qui détermina la durée
« des périodes géologiques et cosmiques du passé et la longueur de
u tous les cycles à venir, jusqu'à. la fin du cycle de vie actuel, ou

a la fin de la septième race (vol. II,p. 49). » C'est sur ses travaux
que sont basés les calculs des hrahmines initiés, l'astronomie de
Pilindoustanet par suite celle de l'Egypte. C'est la qu'il faut cher-
cher Pexplication de ces connaissances étonnantes de l'astronomie
chez les Anciens, et dont la révélation a causé tant de stupéfaction
parmi les étudiants modernes. c: ll y avait des géants dans ce

‘temps-là, n -— ce qui doit s'entendre dans plusieurs sens.
Nous avons déjà. dit que le plus lourd Karma de la cinquième

race avait. été engendré parmi les Atlantéens; jusqu'à la fln de la
troisième race la mort n'existait pas. Les a hommes de la troisième
« commencèrent à mourir. Jusque-la, il n’y avait pas eu de mort
« proprement dite, mais seulement une transformation de l'être.
a car les hommes n'avaient pas encore de personnalité. Ils avaient les

- a monudes, souflles du Souffle un, et aussi impersonnelles que la
a source dont elles procédaieut. Ils avaient des corps, ou plutôtdes
a ombres de corps, qui étaient sans péché, et par suite sans Karma.
« Aussi, comme il n'y avait pas de Kama-loka, encore moins de
« Nirvana et même de Devachan, puisque les âmes des hommes
« n'avaient pas d’Egos personnels, il ne pouvait y avoir de
« période intermédiaire séparant les incarnations. Pareil au

u phœnix, l'homme primordial quittait son ancien corps pour en-

a trer dans un nouveau ; et ce corps devenait plus solide et plus
a parfait physiquement avec chaque génération nouvelle, confor-
a mément à la loi d'évolution, qui est la loi de la nature. La mort
« arriva quand l'organisme physique fut achevé, et avec elle, la
« décadence morale (vol. Il, p. 610). » Une fois que l'organisme
physique fut complet et que son divin occupant putagir,la respon-
sabilitémorale commença,et la génération du Karma en fut la con-

séquence. Car a dans le cas des Atlantéens, ce fut précisément
l'être spirituel qui pécha » (vol. Il, p. 302). Non contents d'em-
ployer leur intelligence à acquérir de nouvelles expériences utiles
à leur race, ils « suivirent volontairement le mauvais sentier » et
marchèrent à leur destruction. Quelques-uns, — le tiers qui resta
fidèle, — quittèrent les terres qui devaient être submergées, et de-
vinrent les ancétres de la cinquième race, quelques-uns gardant le
type caractéristique de leur race pendant onze mille ans environ.
a Les racessages avaient aperçu les dragons noirs, signe précur-
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« fièrent cet équilibre éternel, qui est nécessaire à l'harmonie de
a l'univers, à la justice absolue, à la balance des forces centripètes
a et centrifuges, à l'obscurité et à la lumière, a l'esprit et à la ma-
« tière (Isis dévoilée, vol. ll, pp. 456, 457). s Tel fut le but caché
sous les dessins du Zodiaque. et ce fut sous ces influences que
l'Atlantéen Asuramaya acquit ses connaissances astronomiques,
« C'est Asuramaya qui, dit-on, basa tous ses travaux astronomi-
a ques sur ces annales (celles de Narada), qui détermina la durée
« des périodes géologiques et cosmiques du passé et la longueur de
u tous les cycles à venir, jusqu'à. la fin du cycle de vie actuel, ou

a la fin de la septième race (vol. II,p. 49). » C'est sur ses travaux
que sont basés les calculs des hrahmines initiés, l'astronomie de
Pilindoustanet par suite celle de l'Egypte. C'est la qu'il faut cher-
cher Pexplication de ces connaissances étonnantes de l'astronomie
chez les Anciens, et dont la révélation a causé tant de stupéfaction
parmi les étudiants modernes. c: ll y avait des géants dans ce

‘temps-là, n -— ce qui doit s'entendre dans plusieurs sens.
Nous avons déjà. dit que le plus lourd Karma de la cinquième

race avait. été engendré parmi les Atlantéens; jusqu'à la fln de la
troisième race la mort n'existait pas. Les a hommes de la troisième
« commencèrent à mourir. Jusque-la, il n’y avait pas eu de mort
« proprement dite, mais seulement une transformation de l'être.
a car les hommes n'avaient pas encore de personnalité. Ils avaient les

- a monudes, souflles du Souffle un, et aussi impersonnelles que la
a source dont elles procédaieut. Ils avaient des corps, ou plutôtdes
a ombres de corps, qui étaient sans péché, et par suite sans Karma.
« Aussi, comme il n'y avait pas de Kama-loka, encore moins de
« Nirvana et même de Devachan, puisque les âmes des hommes
« n'avaient pas d’Egos personnels, il ne pouvait y avoir de
« période intermédiaire séparant les incarnations. Pareil au

u phœnix, l'homme primordial quittait son ancien corps pour en-

a trer dans un nouveau ; et ce corps devenait plus solide et plus
a parfait physiquement avec chaque génération nouvelle, confor-
a mément à la loi d'évolution, qui est la loi de la nature. La mort
« arriva quand l'organisme physique fut achevé, et avec elle, la
« décadence morale (vol. Il, p. 610). » Une fois que l'organisme
physique fut complet et que son divin occupant putagir,la respon-
sabilitémorale commença,et la génération du Karma en fut la con-

séquence. Car a dans le cas des Atlantéens, ce fut précisément
l'être spirituel qui pécha » (vol. Il, p. 302). Non contents d'em-
ployer leur intelligence à acquérir de nouvelles expériences utiles
à leur race, ils « suivirent volontairement le mauvais sentier » et
marchèrent à leur destruction. Quelques-uns, — le tiers qui resta
fidèle, — quittèrent les terres qui devaient être submergées, et de-
vinrent les ancétres de la cinquième race, quelques-uns gardant le
type caractéristique de leur race pendant onze mille ans environ.
a Les racessages avaient aperçu les dragons noirs, signe précur-
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« seur de la tempête qui devait être déchaînée par les dragons de

« sagesse, et s'étaient enfuis sous la direction des brillants protec-

« teurs des terres meilleures, vraisemblablement les grands adeptes

c des anciens temps, ceux auxquels les Hindous font allusion

« comme étant leurs Manus et Rishis (vol. II, p. 425). » S'étant

établis dans l'Asie centrale, ils produisirent les Touraniens, les

Mongols, les Chinois, etc. C'est de ces restes de la quatrième race,

leur ancêtre, que les nations aryennes naissantes apprirent les

éléments de leur civilisation, « les vertus secrètes des pierres pré-

« cieuses et autres, la chimie ou plutôt l'alchimie, la minéralogie,

a la géologie, la physique et l'astronomie » (vol. II, p. 426). Les

révoltés périrent avec la submersion du continent atlantéen ; les

derniers géants atlantéens, vivant sur les continents Ruta et

Daityafurent anéantis, il y a environ huit cent cinquante mille

ans, vers la fin de l'époque miocène; les Aryo-Atlantéens dispa-

rurent avec la dernière île atlantéenne — l'Atlantide de Platon —

il y a environ onze mille ans seulement (vol. II, p. 435). Des At-

lantéens de Ruta descendirent les Egyptiens, avec leur merveilleuse

civilisation, leurs connaissances scientifiques, leur adresse mécani-

que. Et alors, tandis que les flots qui submergeaient l'Atlantide

laissaient derrière eux les traditions qui firent supposer, en Occi-

dent comme en Orient, un « déluge universel », la connaissance qui

fit la grandeur de l'Atlantide passait à ses enfants de la cinquième

race, celle dont nous faisons partie et qui a encore des milliers

d'années à vivre.

(fin)

Traduit par Mmo Kolly et Paul Gillard.

LA RELIGION DES SAGES

La Théosophie est incontestablement la véritable science de la

sagesse.

Ses enseignements ont, en effet, pour principal objet, de mettre

l'homme à même de pouvoir acquérir ce bien suprême que

Sénèque considérait comme lé bien le plus parfait de l'esprit

humain.

« Que la vie est heureuse, disait-il, quand on a fait cette acqui-

sition ; qu'elle est même douce aussitôt qu'on y a fait quelque pro-

grès! »

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:2

9
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

LE LOTUS BLEU ' 455 -’
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Mongols, les Chinois, etc. C'est de ces restes de la quatrième race,
leur ancêtre, que les nations aryennes naissantes apprirent les
éléments de leur civilisation, u les vertus secrètes des pierres pré- «

a eieuses et autres, la chimie ou plutôt l'alchimie, la minéralogie,
a la géologie, la physique et l'astronomie » (vol. Il, p. 426). Les
révoltés périrent avec la submersion du continent atlantéen ; les
derniers géants atlantéens, vivant sur les continents Buta et
Daitya furent anéantis, il y a environ huit cent cinquante mille '

- ans, vers la fin de l'époque miocène; les Aryo-Atlantéens dispa-
rurent avec la dernière île atlantéenne — PAtlantide de Platon — a

il y a environ onze mille ans seulement (vol. l_l, p. 435). Des At-
lantéensdc Ruta descendirent les Egyptiens, avec leur merveilleuse
civilisation, leurs connaissances scientifiques, leur adresse mécani-
que. Et alors, tandis que les [lots qui submergeaient l'Atlantide
laissaient derrière eux les traditions qui firent supposer, en Occi-
dent comme en Orient, un « déluge universels, la connaissance qui
fit la grandeur de l'Atlantide passait à ses enfants de la cinquième
race, celle dont nous faisons partie et qui a encore des milliers
d’années à vivre. '

(FIN)

Traduit par M“ Kolly et Paul Gillard.
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l'homme à même de pouvoir acquérir ce bien suprême que
Sénèque considérait comme le bien le plus parfait de l'esprit

humain.
a Que la vie est heureuse, disait-il. quand on a fait cette acqui-

sition ; qu'elle’ est même douce aussitôt qu'on y a fait quelque pro-
grès! »
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N'est-ce pas là le sentiment qu'éprouve quiconque a franchi la

porte de la Douce Loi, et entrevu, à l'horizon lointain, les lueurs

bien vagues encore de l'éterne! matin?

Qu'importent les peines, les tracas, les ennuis d'ici-bas à ceux

pour qui la terre n'est qu'un triste lieu d'exil, la vie humaine

une étape sur la route de l'Eternité, un acheminement à travers

l'infini 1

Qu'importent au vrai Théosophe les malheurs, les adversités,

les maux de toutes sortes qui accablent et désespèrent le profane!

« Il sait que les larmes qui arrosent le sol desséché de la peine

et de la douleur font pousser les fleurs et les fruits de la rétribution

Karmique (i).

Les vicissitudes de l'existence sont pour lui des épreuves. Il les

subit avec la plus profonde indifférence et il reçoit, sans s'émouvoir,

l'assaut des vagues assaillantes qui montent du Grand océan de la

Maya cosmique.

Il vit souriant, toujours, plus adouci.

Il contemple l'obscur, l'inconnu, l'Invisible.

L'œil fixé sur un but, il marche droit et fier

Sans la peur de demain, sans le souci d'hier.

Cette quiétude que rien ne peut troubler et au milieu de laquelle

l'âme grandit comme la fleur sainte sur les lagunes immobiles,

n'est-elle pas la caractéristique de la sagesse?

Elle ne peut exister chez celui dont le Soi Supérieur n'a pas

complètement maîtrisé la nature humaine.

C'est le cas de la généralité des hommes.

La plupart, aveuglés par un matérialisme grossier, ne songent

nullement à réagir contre leur Moi inférieur, au contraire I

Pour eux, la sagesse consiste à jouir du présent, sans se préoc-

cuper d'un lendemain auquel ils ne croient pas.

Soyons heureux, disent-ils,

Buvons! car la coupe est remplie.

Car cette heure est à nous et le reste est folie!

Le bonheur I ils le placent dans la satisfaction de leurs appétits

brutaux. Toute leur énergie, toute leur intelligence, toute leur

volonté sont dépensées sur le plan matériel. Ils deviennent promp-

tement le jouet des forces instinctives de la nature, des jaloux

Lhamayin de l'espace sans fin.

Les spiritualistes, eux aussi, sont trop souvent esclaves de ces

entités mayaviques.

Les désirs, les sentiments, les idées même constituent, pour

eux, dans bon nombre de circonstances, des liens plus ou moins

(I) Voii du silence.
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.»N’est-ce pas là le sentiment qu'éprouve quiconque a franchi la‘
porte de la Douce Loi, et entrevu, à l'horizon lointain, les lueurs
bien vagues encore de l'éternel matin ‘I

.

Quïmportent les peines, les tracas, les ennuis d'ici-bas à ceux

pour qui la terre n'est qu'un triste lieu d'exil, la vie humaine
une étape sur la route de I'Eternité, un acheminementà travers
l'infini!

' Quîmportent au vrai Théosophe les malheurs, les adversités,
les maux de toutes sortes qui accablent et désespèrent le profane!

_

« l1 sait que les larmes qui arrosent le sol desséché de la peine
et de la douleur font pousser les fleurs et les fruits de la rétribution
Karmique (l).
Les vicissitudesde l'existence sont pour lui des épreuves. Il les

subit avec la plus profonde indifférenceet ilreçoit, sans s'émouvoir,
l'assaut des vagues assaillantes qui montent du Grand océan de la
Maya cosmique.

Il vit souriant. toujours, plus adouci.
ll contemple l'obscur, l'inconnu, l'invisible.
L'œil fixe sur un but, il marche droit et fier
Sans la peur de demain, sans le souci d'hier.

Cette quiétude que rien ne peut troubler et au milieu de laquelle
l'âme grandit comme la fleur sainte sur les lagunes immobiles,
n'est-elle pas la caractéristique de la sagesse?

Elle ne peut exister chez celui dont le Soi Supérieur n'a pas
complètement maîtrisé la nature humaine.

C'est le cas de la généralité des hommes.
La plupart, aveugles par un matérialismegrossier, ne songent

nullement à réagir contre leur Moi inférieur,au contraire l
Pour eux, la sagesse consiste à jouir du présent, sans se préoc-

cuper d'un lendemain auquel ils ne croient pas.
Soyons heureux, disent-ils.

Buvom! car la coupe est remplie.
Car cette heure est à nous et le reste est folie!

Le bonheur! ils le placent dans la satisfactionde leurs appétits
brutaux. Toute leur énergie, toute leur intelligence, toute leur
volonté sont dépensées sur le plan matériel. lls deviennent promp-
tement le jouet des forces instinctives de la nature, des-jaloux’
Lhamayin de l'espace sans fin.

Les spiritualistes, eux aussi, sont trop souvent esclaves de ces
entités mayaviques. u

Les désirs, les sentiments, les idées même constituent, pour
eux, dans bon nombre de circonstances, des liens plus ou moins

(t) Voix du silence.
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résistants qui les retiennent captifs dans ce bagne terrestre et les

empêchent d'aller chercher ailleurs,

Des printemps plus fidèles et des étés meilleurs.

Aussi longtemps qu'il n'a pas rejeté l'ombre de sa dépouille

mortelle, celte source profonde de l'angoisse et de la douleur;

aussi longtemps qu'il ne s'est pas isolé de la lutte et de la convoi-

tise ; aussi longtemps enfin qu'il ne s'est pas élevé au-dessus des

manifestations menteuses de la Grande Illusion, de la crainte qui

paralyse l'action, des amers regrets et des longs désespoirs,

l'homme ne peut s'échapper de la « Salle de douleur » qui n'est

que l'entrée sinistre menant au crépuscule qui précède la vallée de

vraie Lumière, cette lumière qui brûle sans mèche ni aliment. Ilne

peut prétendre à la paix et à la béatitude connues seulement au

pays du silence et du non-être.

La Théosophie montre à ses disciples ce but à atteindre en

même temps que la voie à suivre.

« Le sentier est un pour tous... Les moyens d'atteindre le but

doivent varier avec les pèlerins. »

« Cherche la voie... mais non pas par un chemin unique. Pour

chaque tempérament il y a un chemin qui semble plus avanta-

geux (i). »

« Cherche la voie... en plongeant dans les splendides et mysté-

rieuses profondeurs de ton être le plus intime. Cherche-la en ana-

lysant l'expérience acquise, en utilisant les sens, afin de com-

prendre le développement et la signification de l'individualité,

ainsi que la beauté et l'obscurité de ces autres fragments divins

qui sont engagés dans la lutte côte à côte avec toi et qui forment

la race à laquelle tu appartiens. Cherche-la en étudiant les lois de

l'être, les lois de la nature, les lois du surnaturel, et cherche-la en

prosternant ton âme devant la petite étoile qui brûle à l'intérieur.

Tandis que tu veilleras et adoreras avsc persévérance, sa lumière

deviendra de plus en plus brillante. Alors tu peux savoir que tu

as trouvé le commencement de la voie. Et quand tu auras trouvé

la fin, sa lumière deviendra soudainement la lumière infi-

nie (2). »

C'est alors que l'aspirant à la sagesse des Dieux doit choisir

entre le Samtan de la « Doctrine de l'œil », la quadruple Dhyàna,

et les Pàramitas au nombre de six, ces nobles portes qui mènent à

Bodbi et à Pradyna, la septième marche de sagesse.

La Théosophie est donc bien, par excellence, la religion des

sages, la religion des Philosophes... et la possession des vérités

qu'elle enseigne, en même temps que l'observance de ses préceptes

(1) Voix du silence.

(2) L» Lumière sur le sentier.
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résistants qui les retiennent captifs dans ce bagne terrestreet les
empêchent d'aller chercher ailleurs,

Der. printemps plus fiddle: et des été: meilleurs.

Aussi longtemps qu'il n’a pas rejeté l'ombre de sa dépouille
mortelle, cette source profonde de l'angoisse et de la douleur;
aussi longtemps qu'il ne s'est pas isolé de la lutte et de la convoi-
tise ; aussi longtemps enfin qu'il ne s'est pas élevé au-dessus des
manifestations menteuses de la Grande lllusion, de la crainte qui
paralyse l'action. des amers regrets et des longs désespoirs,
l'homme ne peut s'échapper de la « Salle de douleur» qui n'est
que l'entrée sinistre menant au crépuscule qui précède la vallée de
vraie Lumière, cette lumière qui brûle sans mèche ni aliment. Ilne

peut prétendre a la paix et à la béatitude connues seulement au

pays du silence et du non-être.
_

La Théosophie montreàses disciples ce but à. atteindre en
même temps que la voie à suivre. i

« Le sentier est un pour tous... Les moyens d'atteindre le but
doivent varier avec les pèlerins. n

_

a Cherche la voie... mais non pas par un chemin unique. Pour
chaque tempérament il y a un chemin qui semble plus avanta-
geux (1). n

« Cherche la voie... en plongeant dans les splendides et mysté-
rieuses profondeurs de ton être le plus intime. Cherche-la en ana-

lysant l'expérience acquise, en utilisant les sens, afin de com-

prendre le développement et la signification de l'individualité,
ainsi que la beauté et l'obscurité de ces autres fragments divins
qui sont engagés dans la lutte côte à côte avec toi et qui forment
la race à laquelle tu appartiens. Cherche-la en étudiant les lois de
l'être, les lois de la nature, les lois du surnaturel, et cherche-la en

prosternant ton âme devant la petite étoile qui brûle à l'intérieur.
Tandis que tu veilleraset adoreras avec persévérance, sa lumière
deviendra de plus en plus brillante. Alors tu peux savoir que tu
as trouvé le commencementde la voie. Et quand tu auras trouvé
la fin, sa lumière deviendra soudainement la lumière infl-
nîe u

.

C'est alors que l'aspirant a la sagesse des Dieux doit choisir
entre le Samtan de la c Doctrine de l'œil», la quadruple Dhyâna,
et les Pâramitas au nombre de six, ces nobles portes qui mènent à
Bodbiet à Pradyna, la septième marche de sagesse.

La Théosophie est donc bien. par excellence, la religion des
sages, la religion des Philosophes... et la possession des vérités
qu'elle enseigne, en méme temps que l'observance de ses préceptes
(l) Voix du silence.
(2) La Lumière sur le sentier.
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résistants qui les retiennent captifs dans ce bagne terrestreet les
empêchent d'aller chercher ailleurs,

Der. printemps plus fiddle: et des été: meilleurs.
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_
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la race à laquelle tu appartiens. Cherche-la en étudiant les lois de
l'être, les lois de la nature, les lois du surnaturel, et cherche-la en

prosternant ton âme devant la petite étoile qui brûle à l'intérieur.
Tandis que tu veilleraset adoreras avec persévérance, sa lumière
deviendra de plus en plus brillante. Alors tu peux savoir que tu
as trouvé le commencementde la voie. Et quand tu auras trouvé
la fin, sa lumière deviendra soudainement la lumière infl-
nîe u

.

C'est alors que l'aspirant a la sagesse des Dieux doit choisir
entre le Samtan de la c Doctrine de l'œil», la quadruple Dhyâna,
et les Pâramitas au nombre de six, ces nobles portes qui mènent à
Bodbiet à Pradyna, la septième marche de sagesse.

La Théosophie est donc bien. par excellence, la religion des
sages, la religion des Philosophes... et la possession des vérités
qu'elle enseigne, en méme temps que l'observance de ses préceptes
(l) Voix du silence.
(2) La Lumière sur le sentier.
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sacrés, constituent bien la voie la plus directe et la plus sûre pour

atteindre Guyana et parvenir ainsi au plus haut degré de savoir et

de vertu.

Emile Stffeht.

LES ELEfflENTALS KAMA-MANASIQUE S

(Suite).

La folie, à son tour, devient parfois contagieuse, — la folie hys-

térique plus particulièrement, — surtout dans les communautés où

les individus sont sensitivisés par des passions violemment réfrénées

par les austérités d'un ascétisme sans raison, ou par les pratiques

erronées d'un mysticisme intempestif. L'histoire moderne en a con-

signé d'éclatants exemples, — en Allemagne et en France, — dans

les faits des épide'mies de convulsionnaires. Dans les Cévennes, des

bébés camisardsàla mamelle faisaient des discours aux professeurs

des facultés ; à Loudun les nonnes entransées avaient le don de la

compréhension des langues et de la lecture de la pensée; à St-Mé-

dard les possédés étaient à l'épreuve de l'eau, du feu, du poignard,

et des coups les plus violents; en Allemagne les malheureux éner-

gumènes perdaient de leur poids au point de se mouvoir en dépit

des lois de gravitation, grimpant le long des murs comme des

mouches (1).

Le point de départ de ces étonnantes épidémies psycho-physiolo-

giques se trouve dans les chaînes d'élémentals kama-manasiques,

associées ici avec de puissants groupes d'Élémentals ordinaires, ou

Esprits de la Nature. Ces derniers interviennent chaque fois que

des phénomènes physiques se produisent, et il n'est pas de bizarrerie

dont ils ne soient capables: lévitations, jets de pierres, bruits,

ébranlement des édifices, odeurs variables, lecture de la pensée,

don des langues. La nature des phénomènes varie avec l'espèce

particulière des élémentals en jeu.

*

Les élémentals de haine fourmillent dans l'atmosphère astrale,

les explosions fluidiques qu'ils projettent illuminent ce plan subtil

(1) Voir Figuier: Histoire du merveilleux dans tes temps modernes.
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sacrés, constituent bien la voie la plus directe et ‘la plus sûre pour?
atteindre Gnyana et parvenir ainsi au plus haut degré de savoir et
de vertu.

EIILB Smsar.

 

LES ËLËMENTALS llMfll-MMMSIQIIES
(Suile).

La folie, à son tour, devient parfois contagieuse, — la folie hys-
térique plus particulièrement, — surtout dans les communautésoù
les individus sont sensitivisés par des passions violemment réfrénées
par les austérités d’un ascétisme sans raison, ou par les pratiques
erronées d’un mysticisme intempestif. Uhistoire moderne en a con-

signé d'éclatants exemples. — en Allemagne et en France, — dans’
les faits des épidémies de convulsionnaires. Dans les_Cévennes, des
bébés camisards àla mamelle faisaient des discours aux professeurs
des facultés ; à Loudun les nonnes entransées avaient le don de la
compréhension des langues et de la lecture de la pensée; à St-Mé-
dard les possédés étaient à l'épreuve de l'eau, du feu, du poignard,
et des coups les plus violents; en Allemagne les malheureux éner-
gumèncs perdaient de leur poids au point de se mouvoir en dépit
des lois de gravitation, grimpant le long des murs comme des_
mouches (t).

V

Le point de départ de ces étonnantes épidémiespsycho-physiolo-
giques se trouve dans les chalnes d'élémentals kama-manasiques,
associées ici avec de puissants groupes d’Élémentalsordinaires, ou‘

Esprits de la Nature. Ces derniers interviennent chaque fois que
des phénomènesphysiques se produisent. et iln'est pas de bizarrerie
dont ils ne soient capables: lévitations, jets de pierres, bruits,
ébranlement des édifices, odeurs variables, lecture de la pensée,
don des langues. La nature des phénomènes varie avec l'espèce
particulière des élémentals en jeu.

n

#0

Les élémentals de haine fourmillent dans l'atmosphère astrale,
les explosions fluidiques qu'ils projettent illuminentce plan subtil

(l) Voir Flsmu: Histoire du merveilleux dan: les temps modernes.
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dont ils ne soient capables: lévitations, jets de pierres, bruits,
ébranlement des édifices, odeurs variables, lecture de la pensée,
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de leur lueur rouge, et les voyants considèrent avec une juste

frayeur leurs sauvages bataillons. Chaque sentiment de colère en

engendre de nouveaux, les forces souterraines de la jalousie les ré-

confortent et leur fournissent des combattants; la haine profonde

des classes eutre elles, des peuples entre eux augmente à chaque

instant d'une quantité considérable leur terrible potentiel. L'orage

astral amène du malaise psychique, il oppresse la partie subtile de

l'organisation humaine, et fait dire à chacun : Les temps sont mau-

vais. Ce malaise est le résultat de la tension extrême des courants

mentaux, il précède l'explosion ; nous sommes à la veille d'un de

ces ouragans sociaux qui secouent violemment les peuples et qui,

comme les orages physiques qui hâtent visiblement la végétation,

précipitent leur évolution.

C'est parce que les forces qui la préparent sont emmagasinées

sur un plan hors d'atteinte pour les forces humaines physiques que

leur explosion est fatale ; toutes les armées du monde ne peuvent

empêcher une révolution de faire son œuvre ; toute la force auto-

cratique des monarques est impuissante devant le torrent invisible;

les nations sont balayées par le cyclone mental incarné dans des

éléments physiques.

Le plus souvent c'est l'homme qui est l'instrument des énergies

destructives, — c'est la guerre. Guerres d'individus, assassinats,

vols, calomnies, guerres de familles, de contrées, de nations, de

races: le torrent prend toutes les formes, parce qu'il utilise des

instruments très divers.

D'autres fois, le conducteur du courant est l'un des élémentals de

la nature ; la force ébranle alors le plan physique. Des aggloméra-

tions fluidiques empêchent les pluies sur une partie du globe, tan-

dis qu'elles inondent une autre partie ; des incendies s'allument par

séries effrayantes et dévastent d'immenses forêts; des changements

extrêmes de température font naître d'épouvantables ouragans;

les décharges brusques des grands courants magnétiques font fris-

sonner la terre avaut de lui donner la fièvre ( à la suite des trem-

blements de terre il y a presque toujours l'incendie).

Les peuples les plus agités, les .plus enfiévrés par les passions

sont ceux qui attirent le plus puissamment ces matérialisations, —

ces incarnations plutôt, — des puissances mentales et psychiques.

Les contrées en formation rapide et en ébullition ont le triste privi-

lège de favoriser ces décharges fluidiques, — on peut le voir

chez les Américains du Nord ; d'autres fois les désastres frappent

violemment les terres en dégénérescence, car les forces de mal

agissent surtout au moment des obscurations.

Les hommes simples disent alors, par instinct : Dieu nous punit

de nos péchés. Ce n'est pas Dieu qui nous punit, c'est nous-mêmes;

nous avons créé des semences de mal, nous eD recueillons les fruits;

nous avons accumulé des fluides antagonistes et lorsque leur tension

a atteint le degré voulu ils se recombinent avec des coups de fou-
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de leur lueur rouge, et les voyants considèrent avec une juste
frayeur leurs sauvages bataillons. Chaque sentiment de (tolère en

engendre de nouveaux, les forces souterraines de‘ la jalousie les ré-
confortant et leur fournissent des combattants; la haine profonde
des classes entre elles, des peuples entre eux augmente à chaque
instant d'une quantité considérable leur terrible potentiel. L'orage’
astral amène du malaise psychique, il oppresse la partie subtile de‘
l'organisation humaine, et fait dire à chacun: Les temps sont mau-

vais. Ce malaise est le résultat_ de la. tension extrême des courants
mentaux, il précède l'explosion; nous sommes à la veille d'un de
ces ouragans sociauxqui secouent violemment les peuples et qui,
comme les orages physiques qui liùtent visiblement la végétation,
précipitent leur évolution.

C'est parce que les forces qui la préparent sont emmagasinées
sur un plan hors d'atteinte pour les forces humaines physiques que
leur explosion est fatale ; toutes les armées du monde ne peuvent
empêcher une révolution de faire son œuvre ; toute la force auto-
cratique des monarques est impuissante devant le torrent invisible;
les nations sont balayées par le cyclone mental incarné dans des
éléments physiques. .

Le plus souvent c'est l'homme qui est l'instrument des énergies
destructives, — c'est la guerre. Guerres d'individus, assassinats,
vols, calomnies. guerres de familles, de contrées, de nations, de
races : le torrent prend toutes les formes, parce qu'il utilise des
instruments très divers.

' D'autres fois, le conducteur du courant est l'un des élémentals de
la nature ; la force ébranlealors le plan physique. Des aggloméra-
tions fluidiques empêchent les pluies sur une partie du globe, tan-
dis qn’ellesinondentune autrepartie ; des incendiess'allument par
séries effrayantes et dévastent d'immenses forêts; des changements
extrêmes de température font naître d'épouvantables ouragans;
les décharges brusques des grands courants magnétiques l'ont fris-
sonner la terre avant de lui donner la fièvre ( à la suite des trem-
blements de terre il y a presque toujours l'incendie).

Les peuples les plus agités, les fplns enfiévrés par les passions
sont ceux qui attirent le plus puissamment ces matérialisations, —

ces incarnations plutôt, — des puissances mentales et psychiques.
Les contrées en formation rapide et en ébullitionont le triste privi-
lège de favoriser ces décharges fluidiques, — on peut le voir
chez les Américains du Nord ; d'autres fois les désastres frappent
violemment les terres en dégénérescence, car les forces de mal
agissent surtout au moment des obscurations.

Les hommes simples disent alors, par instinct: Dieu nous punit
de nos péchés. Ce n'est pas Dieu qui nous punit, c'est nous-mêmes;

_

nous avons créé des semences de mal, nous en recueillons les fruits;
nous avons accumulédes fluidesantagonistes et lorsque leur tension
a atteint le degré voulu ils se recombinantavec des coups de fou-
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Les contrées en formation rapide et en ébullitionont le triste privi-
lège de favoriser ces décharges fluidiques, — on peut le voir
chez les Américains du Nord ; d'autres fois les désastres frappent
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Les hommes simples disent alors, par instinct: Dieu nous punit
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_
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dre. Nous engendrons des démons ; quand leur nombre est suffisant

ils nous détruisent. Nous courbons violemment l'une des branches

de l'arbre universel ; quand notre force s'épuise la branche se

redresse d'autant plus violemment que nous l'avons fléchie da-

vantage et elle nous écrase d'un soufflet. Nous voulons remonter le

courant de la loi, nos efforts s'épuisent bientôt contre sa force irré-

sistible, et nous sommes balayés comme des épaves. Tout cela est

d'une rigide précision, d'un inflexible automatisme, c'est Karma

en action, et rien ne peut résister à Karma parce qu'il est la Force

universelle et équilibrante.

C'est ainsi que la pensée lie l'homme aux éléments divers de la

Nature, c'est ainsi qu'elle solidarise les individus et les nations, en-

chaînant les individus à la collectivité ; c'est ainsi qu'elle génère le

Karma individuel, familial, national, terrestre, universel. C'est

ainsi que chacun concourt à une œuvre commune et en recueille

les fruits communs ; c'est ainsi que chacun fait une maille au ré-

seau du filet social qui nous emprisonne ; c'est ainsi que nous su-

bissons les avantages et les inconvénients de la collectivité parce

que cette dernière est un corps dont nous sommes les cellules.

L'ubiquité de la pensée, son énergie, la possibilité de son asso-

ciation, en chaînes, avec des pensées semblables sont un sujet de

profonde méditation.

L'on peut voir l'immense responsabilité qu'on enquiert en pen-

sant; les êtres ainsi créés sont lancés dans l'espace astral et pous-

sent les hommes à l'action. Par ces êtres-pensées nous sommes

associés au crime comme à la vertu; par eux, nous peuplons le

monde de germes de bien ou de mal ; par eux, nous tendons à faire

de la terre, un enfer ou un paradis ; mais par eux aussi, nous pouvons

agir, partout et toujours, au milieu des foules comme dans la soli-

tude, que nous soyons riches ou pauvres, heureux ou malheureux.

Chaque désir pour le bonheur de l'humanité est une force qui

tend sans cesse à se réaliser; toute vibration d'amour devient un

foyer d'où s'irradie un fluide de paix; tout effort vers la lumière

est éclair illuminant l'obscurité dans laquelle s'agitent les humains.

Nul n'a le droit dédire qu'il ne peut rien faire pour ses frères;

chacun possède un levier, le plus puissant qui soit au monde : la

Pensée. C'est là, la force indestructible, l'Hercule qu'on ne peut

charger de chaînes, l'énergie qui peut s'exercer au fond d'un cachot

aussi bien que dans un palais.

Celte Force naît au milieu des obstacles, s'accroît avec la lutte,

et grandit avec les résistances ; elle est l'instrument sublime que

l'homme crée pour lui-même et que nul ne peut lui ravir; quand

l'humanité saura l'utiliser consciemment ses destinées seront sin-

gulièrement précipitées. Tout Théosophe doit s'unir, mentalement
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dre. Nous engendrons des démons; quand leur nombre est suffisant
ils nous détruisent. Nous courbons violemment l'une des branches
de l'arbre universel ; quand notre force s'épuise la branche se

redresse d'autant plus violemment que nous l'avons fléchie da-
vantage et elle nous écrase d'un souftlet. Nous voulons remonter le
courant de la loi, nos elïorts s'épuisent_bientotcontre sa force irré-
sistible, et nous sommes balayés comme des épaves. Tout cela est
d'une rigide précision, d'un inflexible automatisme, c'est Karma
en action, et rien ne peut résister à Karma parce qu’il est la Force
universelle et équilibranle.

G’est ainsi que la pensée lie l'homme aux éléments divers de la
Nature, c'est ainsi qu'elle solidarise les individus et les nations, en-

chaînant les individus àla collectivité ; c'est ainsi qu'elle génère le
Karma individuel, familial, national, terrestre, universel. C'est
ainsi que chacun concourt à une œuvre commune et en recueille
les fruits communs ; c'est ainsi que chacun fait une maille au ré-
seau du filet social qui nous emprisonne ; c'est ainsi que nous su-

bissons les avantages et les inconvénients de la collectivité parce
que cette dernière est un corps dont nous sommes les cellules.

O

OU

L'ubiquité de la pensée, son énergie, la possibilité de son asso-

ciation, en chaînes, avec des pensées semblablessont un sujet de
profonde méditation.

.

L’on peut voir l'immense responsabilitéqu'on enquiert en pen-
sant ; les élres ainsi créés sont lancés dans l'espace astral et pous-
sent les hommes à l'action. Par ces êtres-pensées nous sommes
associés au crime comme à la vertu; par eux, nous peuplons le
monde de germes de bien ou de mal ; par eux, nous tendons à faire
de la terre, un enfer ou un paradis; mais par eux aussi, nous pouvons
agir, partout et toujours, au milieu des foules comme dans la soli-
tude, que nous soyons riches ou pauvres, heureux ou malheureux.
Chaque désir pour le bonheur de l'humanité est une force qui
tend sans cesse à se réaliser; toute vibration d'amour devient un

foyer d'où s’irradie un fluide de paix; tout effort vers la lumière.
est éclair illuminantl'obscurité dans laquelle s'agitent les humains.
Nul n'a le droit de dire qu’il ne peut rien faire pour ses frères;
chacun possède un levier, le plus puissant qui soit au monde: la
Pensée. C'est là, la force indestructible, Pllercule qu'on ne peut
charger de chaînes, l'énergie qui peut s'exercer au fond d'un cachot
aussi bien que dans un palais.

Cette Force naît au milieu des obstacles, s'accroît avec la lutte,
et grandit avec les résistances; elle est l'instrument_ sublime que
l'homme crée pour lui-méme et que nul ne peut lui ravir; quand
l'humanité saura l'utiliser consciemment ses destinées seront sin-
gulièrement précipitées. Tout Théosophe doit s'unir, mentalement
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et spirituellement, au courant cyclique lumineux pour augmenter

sa force quand il est en action, et pour atténuer les edets destruc-

teurs du cycle noir lorsque l'évolution nous fait passer par les

phases sombres ; les âmes avancées sont des ballons qui tendent à

s'élancer bien haut vers des régions spirituelles, mais que les

chaînes terrestres retiennent captifs ; nous pouvons nous élever

plus ou moins haut, mais la solidarité universelle nous retient at-

tachés à nos frères par les liens du Karma. Qnand le nombre des

âmes enlevées sera suffisant, l'humanité pourra être soulevée avec

elle.

* *

Un magicien sait comment on développe les élémentals kama-

manasiques, comment on les nourrit, comment on les intellectua-

lise, comment on leur donne la soi-conscience, comment on les

transforme en serviteurs d'une obéissance automatique et d'une

puissance irrésistible.

Il n'est pas d'occultiste pratique qui n'ait à ses ordres un certain

nombre de ces entités redoutables. Des Esprits de la Nature gar-

daient [Swedenborg, le fameux voyant suédois, aussi ne fermait-il

jamais les portes de sa maison; les Élémentals artificiels sont des

gardiens plus vigilants encore, car, à la puissance, ils unissent l'in-

telligence. Ils voyagent auloin et rendentcompte à leurs maîtres de

ce qui s'y passe ; il n'est pas de téléphone aussi merveilleusement

organisé que celui-là. Les sorciers de l'Atlantide avaient dressé de

semblables serviteurs et, quand l'heure du cataclysme sonna, les

Adeptes de lumière eurent à déployer leur puissance magique pour

endormir la vigilance de ces animaux-parlants et les empêcher de

prévenir leurs maîtres de la destructiou qui s'approchait à [grands

pas.

Plus d'un disciple est placé, par son Instructeur occulte, sous la

surveillance et la protection d'une de ces entités étonnantes ; car il

est exposé, dans certaines circonstances, à des dangers qu'il ne se-

rait pas juste de lui laisser subir sans secours; il voyage sur des

plans infestés d'intelligences ténébreuses; il est l'objet des attaques

des magiciens noirs et, en général, de toutes [les forces sombres:

il adroit à l'aide magique, parce qu'il est le but des attaques de

forces enchantées.

Quelquefois l'Elémental gardien est attaché à un objet matériel

qui lui sert de véhicule : c'est l'amulette. Ce procédé de fixation fa-

cilite la surveillance de l'élémental ; mais il a un immense défaut,

c'est que le charme protecteur n'a plus d'effet si l'amulette est éloi-

gnée. Les féticheurs, les praticiens des rites de la Vodou, un certain

nombre des sorciers de bas-étage, qui remuent les immondices de la

force astrale, possèdent plus ou moins le pouvoir de fixer les entités

élémentalesà un objet physique. La force magique ainsi attachée à
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et spirituellement, au courant cyclique lumineux pour augmenter
sa force quand il est en action.‘ et pour atténuer les efiets destruc-
teurs du cycle noir lorsque l'évolution nous fait passer par les
phases sombres ; les âmes avancées sont des ballons qui tendent à
s'élancer bien haut vers des régions spirituelles, mais que les
chaînes terrestres retiennent captifs ; nous pouvons nous élever
plus ou moins haut. maisla solidarité universelle nous retient at-
tachés à nos frères par les liens du Karma. Quand le nombre des
âmes enlevées sera suffisant, l'humanité pourra étre soulevée avec
elle.

l‘
U‘

Un magicien sait comment on développe les élémentals kama-
manasiques, comment on les nourrit, comment on les intellectue-
lise, comment on leur donne la soi-conscience, comment on les
transforme en serviteurs d'une obéissance automatique et d'une
puissance irrésistible.
il n'est pas dbccultiste pratique qui n'ait à ses ordres un certain

nombre de ces entités redoutables. Des Esprits de la Nature gar-
daieutlswedenhorg, le fameux voyant suédois, aussi ne fermait-il
jamais les portes de sa maison; les Êlémentals artificiels sont des
gardiens plus vigilants encore, car, à la puissance, ils unissent l'in-
telligence. lls voyagent auloin et rendentcompte a leurs maîtres de
ce qui s'y passe ; il n'est pas de téléphone aussi merveilleusement
organisé que celui-la. Les sorciers de lättlantide avaient dressé de
semblables serviteurs et, quand l'heure du cataclysme sonna, les
Adeptes de lumière eurent à déployer leur puissance magique pour
endormir la vigilancede ces animaux-parlantset les empêcher de
prévenir leurs maltres de la destruction qui s'approchait à fgrands

as.p
Plus d'un disciple est placé, par son Instructeur occulte, sous la

surveillance et la protection d'une de ces entités étonnantes ; car il
est exposé, dans certaines circonstances, à des dangers qu'il ne se-
rait pasjuste de lui laisser subir sans secours; il voyage sur des
plans infestés dîntelligences ténébreuses; ilest l'objet des attaques
des magiciensnoirs et, en général, de toutes [les forces sombres»:
il adroit à l'aide magique, parce qu'il est le but des attaques de
forces enchantées.

Quelquefois PEIémentaI gardien est attaché a un objet matériel
qui lui sert de véhicule : c'est l'amulette. Ce procédé de fixation fa-
cilite la surveillance de Pélémental ; mais il a un immense défaut,
c'est que le charme protecteur n'a plus d'effet si l'amulette est éloi-
gnée. Les féticheurs, les praticiensdes rites de la Vodou, un certain
nombre des sorciers de bas-étage. qui remuent les immondicesde la
force astrale, possèdent plus ou moins le pouvoir de fixer les entités
élémentalesà un objet physique. La force magiqueainsi attachée à
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un objet peut élre une force de destruction ; malheur alors aux

mortels qui arrivent à son contact! Une énergie subtile et puissante

les envahit, oppresse leur volonté, annihile leur résistance et les

fascine ; ils obéissent aveuglément à l'entité dominatrice et peuvent

commettre les.plus grands crimes, sous l'influence d'une suggestion

irrésistible.

On dit qu'une hachette d'argent, dont l'histoire est rapportée

dans l'un des premiers volumes du Théosophist, poussait à l'assassi-

nat tout ceux qui la touchaient. Un homme d'nne haute moralité,

entre les mains duquel elle était tombée, commit un jour un hor-

rible meurtre ; il s'acharna comme un fauve affamé sur l'un de ses

meilleurs amis. L'étonnement fut général, on ne pouvait compren-

dre une pareille folie. Pendant l'instruction de l'affaire, le magis-

trat, ayant pris en main le terrible instrument, subit tout à coup la

puissance du charme et se précipita sur les personnes qui l'entou-

raient. Les circonstances étranges attirèrent l'attention sur la mys-

térieuse hachette; on la brisa et, dans le manche, on trouva un

morceau de parchemin roulé portant des signes inconnus : c'était

le véhicule d'une force élémentale fixée dans la hachette par la

volonté d'un magicien noir.

Dr Pascal.

(A suivre.)

VARIETES OCCULTES

L'ALCHIMIE

11 n'est pas de science qui ait été plus ridiculisée que celle qui

prétendait à la transmutation des métaux, et peu d'hommes ont

été aussi méconnus que les vrais « souffleurs ». On en est bien

revenu aujourd'hui, mais le stigmate imprimé par la ricaneuse

ignorance sur le front de la Fée sera long à disparaître, et plusieurs

générations passeront encore avant sa réhabilitation définitive.

Jusqu'à ce moment il sera défendu de croire à l'Alcahest, à l'Elixir

de longue vie et à la Pierre philosophale sans danger d'excom-

munication majeure, ou de brevet de démence, — même si l'on

donne à ces merveilleux vocables la signification raisonnable qu'ils

ont toujours eue pour ceux qui en connaissaient le sens intime.

Et d'abord, l'Alchimie est-elle quelque chose de réel? Nous

n'avons ni qualité, ni autorité pour imposer une opinion sur un
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un objet peut être une force de destruction ; malheur alors aux
mortels qui arrivent àson contact ! Une énergie subtile et puissante
les envahit, oppresse leur volonté, annihile leur résistance et les
fascine ; ils obéissent aveuglément à l'entité dominatrice et peuvent
commettre lesplus grands crimes, sous l'influenced’une suggestion
irrésistible.

On dit qu'une hachette d'argent. dont l'histoire est rapportée
dans l'un des premiers volumes du Théosophist, poussait à l'assassi-
nat tout ceux qui la touchaient. Un homme d'une haute moralité.
entre les mains duquel elle était tombée, commit un jour un 110|"?
rible meurtre ; ilsacharnacomme un fauve affamé sur l'un de scs
meilleurs amis. Uétonnement fut général, on ne pouvait compren-
dre une pareille folie. Pendant Pinstruction de l’afl'aire, le magis-
trat, ayant pris en main le terrible instrument. subit tout à coup la

puissance du charme et se précipita sur les personnes qui l'entou-
raient. Les circonstances étranges attirèrent l'attention sur la mys-
térieuse hachette; on la brisa et, dans le manche, on trouva un

morceau de parchemin roulé portant des signes inconnus : c'était
le véhicule d'une force élémentale fixée dans la hachette par la
volonté d'un magicien noir.

D’ Pascal.
(A suivre.)

 

VARIÉTÉS OCCULTES

UALCHIÀIIE

ll n'est pas de science qui ait été plus ridiculisée que celle qui
prétendait à la transmutation des métaux, et peu d'hommes ont
été aussi méconnus que les vrais a souffleurs n. On en est bien
revenu aujourd'hui, mais le stigmate imprimé par la ricaneuse
ignorance sur le front de la Fée sera long adisparattre, et plusieurs
générations passeront encore avant sa réhabilitation définitive.
Jusqu'à ce moment il sera défendu de croire à l’Alcahest, à l'Elixir
de longue vie età la Pierre philosophale sans danger d'escom-
munication majeure. ou de brevet de démence, — même si l'on
donne à ces merveilleux vocables la signification raisonnable qu'ils
ont toujours eue pour ceux qui en connaissaient le sens intime.

Et d'abord, l'Alchimie est-elle quelque chose de réel? Nous
n'avons ni qualité, ni autorité pour imposer une opinion sur un
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volonté d'un magicien noir.

D’ Pascal.
(A suivre.)

 

VARIÉTÉS OCCULTES

UALCHIÀIIE

ll n'est pas de science qui ait été plus ridiculisée que celle qui
prétendait à la transmutation des métaux, et peu d'hommes ont
été aussi méconnus que les vrais a souffleurs n. On en est bien
revenu aujourd'hui, mais le stigmate imprimé par la ricaneuse
ignorance sur le front de la Fée sera long adisparattre, et plusieurs
générations passeront encore avant sa réhabilitation définitive.
Jusqu'à ce moment il sera défendu de croire à l’Alcahest, à l'Elixir
de longue vie età la Pierre philosophale sans danger d'escom-
munication majeure. ou de brevet de démence, — même si l'on
donne à ces merveilleux vocables la signification raisonnable qu'ils
ont toujours eue pour ceux qui en connaissaient le sens intime.

Et d'abord, l'Alchimie est-elle quelque chose de réel? Nous
n'avons ni qualité, ni autorité pour imposer une opinion sur un
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chapitre aussi important, mais nous pouvons placer quelques faits

devant le lecteur, en lui laissant le soin de pousser plus loin ses

informations s'il le trouve convenable on intéressant.

Ce qu'il y a de certain, c'est que les alchimistes connus, — qu'il

faut bien distinguer de la foule avide des « souffleurs » de bas

étage, — ont existé de tous temps, et ont sans cesse tenu une place

unique dans la science de leur époque: Libavius, Geber, Arnauld

de Villeneuve, Eireinius Pbilalethes (le Cosmopolite), Albert le

Grand, Pic de la Mirandole, Basile Valentin, Kunrath, et, de nos

jours, tous les occultistes vrais (qu'il ne faut pas confondre avec

les inconscients qui essayent de ressusciter une magie dont ils

ignorent la première lettre).

L'Alchimie doit être bien antique, puisque, il y a seize siècles,

Dioclélien, effrayé des conséquences sociales que pouvait avoir la

production artificielle de l'or, fit rechercher et brûler tous les ma-

nuscrits égyptiens qui traitaient de l'art spagyrique.

Sous Tibère, on put voir un produit bien étonnant de ra trans-

mutation, dans la coupe de verre malléable présentée à l'empereur

par un esclave. Ce dernier, saisissant ensuite la coupe, la projeta

sur le sol avec violence sans qu'elle se brisât ; comme elle était dé-

formée par le choc, il prit un marteau et lui rendit sa forme pri-

mitive, aussi facilement que si elle eût été d'étain. Il existe, de nos .

jours encore, du verre malléable dans certaines lamaseries thibé-

taines; H. P. Blavatsky nous l'assure.

Raymond Lulle, emprisonné par Edouard d'Angleterre, lui four-

nit six millions d'or artificiel, pour faire la guerre contre les infi-

dèles; et les collectionneurs conservent jalousement les rares

pièces d'or venues jusqu'à nons et qu'on appelle, en souvenir de

leur origine, des Raymondines.

Thomas Vaughan (1) (Eireinius Philalethes) vendait un jour pour

1,200 marks d'or alchimique à un joaillier, lorsque celui-ci, après

l'essai, lui fit remarquer que cet or était trop pur pour avoir été

tiré d'une mine. Vaughan, se voyant découvert, s'enfuit précipi-

tamment, sans attendre le prix de l'or qu'il laissait entre les mains

du joaillier.

Pic de la Mirandole, si hautement et si universellement estimé,

donne, dans son livre De Auro, l'exposé des 18 cas de production

d'or artificiel dont il fut témoin oculaire.

Voici plus de 40 ans qu'un savant français bien connu, Tifïereau,

a communiqué à l'Académie un procédé chimique de production de

l'or. Il avait reconnu que l'or se formait lentement dans les mines,

qu'une mine épuisée restait féconde et donnait de nouveau de l'or

après quelques siècles, que les parcelles de minerai n'étaient pas

toutes au même point de maturité, que les mineurs savaient très

bien les distinguer, et qu'ils laissaient dans la mine les parties in-

(<) 1012-16"?. aao'tre de Diana Vaughan qai fait tant parler d'elle en ce

moment.
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chapitre aussi important, mais nous pouvons placer quelques faits
devant le lecteur, en lui laissant le soin de pousser plus loin ses

‘informationss'il le trouve convenable on intéressant.
Ce qu'il y a de certain. c'est que les alchimistes connus, — qu'il

faut bien distinguer de la foule avide des « souffleurs n de bas
étage, — ont existe de tous temps, et ont sans cesse tenu une place
tunique dans la, science de leur époque: Libavius. Geber, Arnauld
de Villeneuve, Eireinius Philalethes (le Gosmopolite), Albert le
Grand, Pic de la Mirandole, Basile Valentin, Kunrath. et, de nos

jours. tous les occultistes vrais (qu'il ne faut pas confondre avec
les inconscients qui essayent de ressusciter une magie-dont ils
ignorent la première lettre).

L'Alchimie doit. être bien antique, puisque, il y a seize siècles,
Dioclétien, effrayé des conséquences sociales que pouvait avoir la
production artificielle de l'or, fit rechercher et brùler tous les ma-

nuscrits égyptiens qui traitaient de l'art spagyrique.
Sous Tibère, on put voir un produit bien étonnant de la trans-

mutation, dans la coupe de verre malléableprésentée aTempereur
par un esclave. Ce dernier, saisissant ensuite la coupe, la- projcta
sur le sol avec violence sans qu'elle se brisat; comme elle était dé-

formée par le choc, il prit un marteau et lui rendit sa forme pri-
mitive, aussi facilementque si elle eût été d'étain. Il existe, de nos

jours encore, du verre malléable dans certaines lamaseries thibé—
taines; H. P. Blavatsky nous l'assure.

Raymond Lulle, emprisonné par Edouard d'Angleterre, lui four-
nit six millionsd'or artificiel, pour faire la guerre contre les infi-
dèles; et les collectionneurs conservent jalousement les rares

pièces d'or venues jusqu'à nous et qu'on appelle, en souvenir de
leur origine, des Raymondines.

Thomas Vaughan (1) (Eireinius Philalethes)vendait un jour pour
1,200 marksd'or alchimique a un joaillier, lorsque celui-ci, après
l'essai, lui fit remarquer que cet or était trop pur pour avoir été
tire d'une mine. Vaughan, se voyant découvert, s'enfuit précipi-
tamment, sans attendre le prix de l'or qu'il laissait entre les mains
du joaillier.

Pic de la Mirandole, si hautement et si universellement estimé,
donne, dans son livre De Aura, l'exposé des l8 cas de production
d'or artificiel dont il fut témoin oculaire.

Voici plus de 40 ans qu'un savant françaisbien connu, Tiffereau.
a communiqué à l'Académie un procédé chimique de production de

l'or. Il avait reconnu que l'or se formait lentement dans les mines.
qu'une mine épuisée restait féconde et donnait de nouveau de l'or
après quelques siècles, que les parcelles de minerai n'étaient pas
toutes au même point de maturité, que les mineurs savaient très
bien les distinguer, et qu'ils laissaient dans la mine les parties in-

(t) 16124673. ancêtre de Diana Vaughan qui fait tant parler d'elle en ce
moment.
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suffisamment mûres. Il avait observé l'influence du soleil, dans sa

production, celle du soufre et de l'azote (sous forme d'acides sulfu-

rique et azotique surtout) ; et il fit une patiente série d'expériences

qui lui permirent de fabriquer de l'or, en quantité infinitésimale,

c'est vrai, mais bien appréciable.

Les grands maîtres actuels de la chimie ont commencé, depuis

un certain nombre d'années, à prendre une attitude plus respec-

tueuse vis-à-vis des possesseurs de la pierre philosophale. Davy,

Dumas, Berthelot ont avoué que les prétentions de l'alchimie se

basaient sur un processus possible et sur l'existence d'une subs-

tance homogène, composée d'atomes de même nature; les divers

modes de groupement de ces atomes produisant, comme le prouve

l'étude de l'isomérie, la variété dans les qualités des corps qu'ils

constituent.

Tout récemment, le professeur Robert-Austen, dans une confé-

rence à l'Institut royal de Londres, a fait une déclaration qui lave

les alchimistes de bien d'injures et d'accusations que les chi-

mistes leur ont prodiguées. 11 affirme que c les métaux présentent

d'étroites analogies avec les organismes vivants », que « leur his-

toire présente des phases distinctes dans le processus vital auquel

ils sont soumis », que « les générations futures parleront de l'évo-

lution des métaux comme nous parlons maintenant de celle des

animaux, et que les observateurs porteront naturellement leurs

recherches sur le soleil comme le champ le plus favorable à l'étude

de leurs transformations ». Puis il ajoute : a Si les alchimistes ont

constamment mis en parallèle les métaux et les êtres vivants, ce

n'est point par ignorance, mais parce qu'ils reconnaissaient, dans

les métaux, des attributs d'une étroite parenté avec ceux des or-

ganismes animés. Les premiers alchimistes étaient des gnostiques,

et, dans les deuxième et troisième siècles, il se Dt une fusion

entre les antiques croyances de l'Egypte et celles de la Chal-

dée... »

La chimie, d'ailleurs, opère tous les jours des transmutations en

miniature qui devraient dessiller ses yeux et lui montrer les hautes

perspectives qui lui sont réservées dans l'avenir. L'aciérage n'est-il

pas le premier degré de la transmutation? Le diamant artificiel

n'est-il pas produit? Il est des alchimistes actuels qui donnent au

cuivre la dureté de l'acier et savent le préserver de l'oxydation; le

Dr Hartmann, de Vienne, tient, de l'un de ces hommes, une mé-

daille en cuivre durci et inoxydable.

Le Daily New s de 1881 a rapporté la série d'expériences faites

par le docteur Norman Lockyer, sur la transmutation métallique.

Le cuivre était transformé en calcium par le procédé suivant. On

le plaçait dans un tube de verre et on le volatisait au moyen d'un

courant voltaïque puissant, puis on dissolvait le dépôt obtenu dans

de l'acide chlorbydrique; l'examen spectroscopique montrait alors

que le cuivre s'était transformé en calcium. Dans d'autres expé-
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suflisamment mûres. Il avait observé l'influencedu soleil, dans sa
production, celle du soufre et de l'azote (sous forme d'acides sulfu-
rique et azotique surtout); et il fit une patiente série d'expériences
qui lui permirent de fabriquer de l'or, en quantité infinitésimale,
c'est vrai, mais bien appréciable.

Les grands maîtres actuels de la chimie ont commencé, depuis
un certain nombre d'années, a prendre une attitude plus respec-
tueuse vis-à-vis des possesseurs de la pierre philosophale. Davy,
Dumas, Berthelot ont avoué que les prétentions de l'alchimie se

basaient sur un processus possible et sur Pexistencu d'une subs-
tance homogène, composée d'atomes de même nature; les divers
modes de groupement de ces atomes produisent, comme le prouve
l'étude de Pisomérie, la variété dans les qualités des corps qu'ils
constituent.

Tout récemment, le professeur Robert-Austen, dans une confé-
rence à l'Institut royal de Londres, a fait une déclaration qui lave
les alchimistes de bien d'injures et d'accusations que les chi-
mistes leur ont prodiguées. Il affirme que c les métaux présentent
d'étroites analogies avec les organismes vivants u, que « leur his-
toire présente des phases distinctes dans le processus vital auquel
ils sont soumis n, que « les générations futures parleront de l'évo-
lution des métaux comme nous parlons maintenant de celle des
animaux, et que les observateurs porteront naturellement leurs
recherches sur le soleil comme le champ le plus favorableà l'étude
de leurs transformations n. Puis il ajoute : c Si les alchimisles ont
constamment mis en parallèle les métaux et les étres vivants, ce
n'est point par ignorance, mais parce qu'ils reconnaissaient, dans
les métaux, des attributs d'une étroite parenté avec ceux des or-

ganismes animés. Les premiers alchimistes étaient des gnostiqnes,
et, dans les deuxième et troisième siècles, il se fit une fusion
entre les antiques croyances de l'Egypte et celles de la Chal-
dée... »

La chimie, d'ailleurs, opère tous les jours des transmutations en
miniature qui devraient dessiller ses yeux et lui montrer les hautes
perspectives qui lui sont réservées dans l'avenir. [Iaciérage n'est-il

.pas le premier degré de la transmutation? Le diamant artificiel
n'est-il pas produit? Il est des alchimistes actuels qui donnent au
cuivre la dureté de l'acieret savent le préserver de l'oxydation; le I

D‘ Hartmann, de Vienne, tient, de l'un de ces hommes, une mé-
daille en cuivre durci et inoxydable.

Le DailyNews de 188i a rapporté la série d'expériences faites
par le docteur Norman Lockyer, sur la transmutation métallique.
Le cuivre était transformé en calcium par le procédé suivant. On
le plaçait dans un tube de verre et on le volatisait au moyen d'un
courant voltaïque puissant, puis on dissolvait le dépôt obtenu dans
de l'acide chlorhydrique; l'examen spectroscopique montrait alors
que le cuivre s'était transformé en calcium. Dans d'autres expé-
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riences analogues, il transmuta le nickel en cobalt, le calcium en

strontium, etc.

C'est un fait accepté par tous les alchimistes indiens, que le

diamant réduit en cendres, par un procédé dont ils ont le secret,

et uni à de l'étain, se transforme en argent.

La prodigieuse H.-P. Blavatsky ne fabriquait-elle point, à

volonté, l'or, le diamant, les perles et les pierres précieuses? Bien

de ces produits artificiels sont encore entre les mains d'un assez

grand nombre de personnes de haute notoriété; nous avons vu (1)

une bague en or, portant trois petits brillants, produite artificielle-

ment, — magiquement serait plus exact; la bague, — un large

anneau plat et massif, — fut créée d'abord, dans le cœur d'une

rose épanouie, où l'on voyait, pendant l'opération, une pluie de

petites étincelles électriques; les diamants furent obtenus un an

après et insérés, d'une façon inimitable, dans trois trous produits

sur la bague en même temps que les brillants se formaient.

Le docteur Peisse (La Médecine et les Médecins) admet la trans-

mutation métallique ; Draper est plus catégorique encore; Figuier

hésile apparemment, bien qu'il ait donné trois exemples très

positifs et bien prouvés de transmutation de mercure en or.

Ce que nous trouvons de plus étonnant c'est qu'on s'étonne de la

possibilité de la transmutation métallique ; d'abord, parce qu'elle

est logique et nécessaire, parce que la science n'a pas plus de

limites que l'univers, parce que les anciens connaissaient des

secrets physico-chimiques que les modernes n'ont pas retrouvés

encore, parce que les plus grands savants ne sont pas ceux qui

pontifient dans nos facultés ; et ensuite, parce que, pour qui sait

regarder, la nature est pleine d'alchimie, la transmutation est la

loi universelle, le processus unique et incessant de l'évolution et

de l'involution.

Tout est sorti des atomes homogènes qui formaient, au début

des cycles, la nébuleuse cosmique; c'est de leurs transmutations

prodigieuses que naquirent d'abord, les proto-éléments, — ceux

des alchimistes, — et, en'dernier lieu, les éléments physiques, —

«eux que manipule la chimie.

N'est-ce point une magnifique alchimie que celle qui transmute

les éléments du sol et de l'air en multiples produits végétaux:

oellulose, fibrine, albumine, gommes, résines, matières colorantes,
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riences analogues, il transmuta le nickel en cobalt, le calcium ‘en
strontium, etc.

C'est un fait accepté par tous les alchimistes indien-s, que le
diamant réduit en cendres, par un procédé dont ils" ont le secret,
et uni à de l'étain, se transforme en argent.

. La prodigieuse H.-P. Blavatsky ne fabriquait-elle point, à
volonté, l'or, le diamant, les perles et les pierres précieuses ? Bien
de ces produits artificiels sont encore entre les mains d'un assez

grand nombre de personnes de haute notoriété; nous avons vu (1)
une bague en or, portant trois petits brillants, produite artificielle-
ment, — magiquement serait plus exact; la bague, — un large
anneau plat et massif, — fut créée d'abord, dans le cœur d'une
rose épanouie. où l'on voyait, pendant l'opération, une pluie de
petites étincelles électriques ; les diamants furent obtenus un an

après et insérés, d'une façon inimitable, dans trois trous produits
sur la bague en même temps que les brillants se formaient.

Le docteur Peisse (La lllédecine et les Médecins) admet la trans-
mutation métallique; Draper est plus catégorique encore; Figuier
hésite apparemment, bien qu'il ait donné trois exemples très
positifs et bien prouvés de transmutation de mercure en or.

Ce que nous trouvons de plus étonnant c'est qu'on s'étonne de la
possibilitéde la transmutation métallique; d'abord, parce qu'elle
est logique et nécessaire, parce que la science n'a pas plus de
limites que l'univers, parce que les anciens connaissaient des
secrets physico-chimiques que les modernes n'ont pas retrouvés
encore, parce que les plus grands savants ne sont pas ccux qui
pontificat dans nos facultés; et ensuite, parce que, pour qui sait
regarder, la nature est pleine d'alchimie, la transmutation est la
loi universelle, le processus unique et incessant de l'évolution et
de l'involution.

Tout est sortides atomes homogènes qui formaient, au début
des cycles, la nébuleuse cosmique ; c'est de leurs transmutations
prodigieuses que naquirent d'abord, les prolo-éléments, — ceux
des alchimistes, — et, enfdernier lieu, les éléments physiques, —

ceux que manipule la chimie.
N'est-ce point une magnifique alchimie que celle qui transmute

les éléments du sol et de l'air en multiples produits végétaux:
cellulose, fibrine, albumine, gommes, résines, matières colorantes,
caoutchouc l Quelle plus grande transmutationque le changement
du gland banal en chéne majestueux l La fermentation ne trans-
mute-t-elle pas le sucre en alcool, l'alcool en acide acétique, etc. ?
Et quel nom donner à la transformation de l'albumine et du jaune
de l'œuf en un oiseau vivant?

ll n'y a qu'une substance ; de la variété des groupements de ses

éléments primordiaux procède la variété de ses états et des étres

(I) Au doigt du colonel Oicott.
30 '
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qu'elle forme (1) ; la transmutation alchimique n'est qu'un change-

ment de groupement atomique plus radical que celui de la combi-

naisou chimique; la combinaison opère sur un même plan, la

transmutation fait intervenir l'action d'un plan supérieur sur un

plan inférieur, elle est synonyme de génération spontanée.

La chimie exige la connaissance des forces du plan matériel;

l'alchimie demande la manipulation de celles du plan astral, et,

par conséquent, la voyance et la science de la Nature natnrante.

La combinaison chimique se sert du contact intime, aidé par la

chaleur; la transmutation alchimique a pour levier la Volonté en-

traînée d'un opérateur sagace, transporté sur le plan invisible, et,

souvent aussi, l'aide des forces semi-intelligentes de la nature, —

les Eiémentals.

Nous n'avons parlé que de l'alchimie matérielle; il est une

alchimie psychique et une transmutation mentale bien plus éton-

nantes encore; mais à quoi bon donner le vertige à ceux qui n'ont

jamais essayé de tenir l'équilibre sur ces sommets ailiers.

Pierro Duvar.

DEUX MOTS D'ORGANISATION

Le comité de Direction du Théosophisme, en France, dont le

regretté Arthur Arnould était le ^Président, se trouvant ipso facto

dissous par la mort des uns et l'absence indéterminée des autres,

nous croyons inutile qu'il soit reconstitué. Ce comité, qui n'a eu

aucune action par lui-même, n'avait d'ailleurs pas de place régu-

lière dans l'organisation même de la Société Théosophique.

Celle-ci ne comporte, en effet, que le Président de la Société

tout entière, — le colonel H. S. Olcott; un secrétaire général par

section (nous appartenons à la section dite Européenne, dont le

siège est à Londres) ; et les Présidents ou les Bureaux des Loges

constituées.

Dans la terminologie théosophiste, le mot branche est synonyme

de loge, de sorte que parler de la Branche Française, c'est manquer

de précision. C'est uniquement parce que le mouvement théoso-

phiste était peu développé en France que, par un consentement

mutuel, dont le comité de 1893 était l'expression, il avait été déféré

Lotus Bleu publiera prochainement,sous le titre de Chimie Occulte'

rvutions ayant conduit à la découverte de l'atome chimique ulutoe
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qu'elle forme (i); la transmutation alchimique n'est qu'un changea
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par conséquent, la voyance et la science de la Nature naturante.

La combinaison chimique se sert du contact intime, aidé par la

chaleur; la transmutation alchimique a pour levier la Volonté en-
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Nous n'avons parlé que de l'alchimie matérielle; il est une

alchimie psychique et une transmutation mentale bien plus éton-
nantes encore; mais à quoi bon donner le vertige à ceux qui n'ont
jamais essayé de tenir l'équilibresur ces sommets alliers.

Pierre Duvar.
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dissous par la mort des uns et l'absence indéterminée des autres,

nous croyons inutilequ'il soit reconstitué. Ce comité, qui n'a eu

aucune action par lui-même, n'avait d'ailleurs pas de place régu-
lière dans l'organisation même de la Société Théosophique.

Celle-ci ne comporte, en elïet, que le Président de la Société

tout entière, — le colonel H. S. Olcott; un secrétaire général par

section (nous appartenons à la section dite Européenne, dont le

siège est à Londres); et les Présidents ou les Bureaux des Loges’
constituées.

’

.
Dans la terminologie théosophiste, le mot branche est synonyme

de loge, de sorte que parler de la Branche Française,c'est manquer
de précision. C'est uniquement parce que le mouvement théoso-

phiste était peu développé en France que, par un consentement
mutuel, dont le comité de i893 était l'expression, ilavait été déféré

(t) Lu Lotus Bleu publiera procbainemenhsous le titre de Chimie Occulte’

des observations ayant conduit à la

commun.
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LE LOTUS BLEU

taire Général de la Section Européenne, Avenue Road, 19, Regent's

Park, à Londres.

4° Pour les dons volontaires à la Souscription permanente,

s'adresser au Directeur du Lotus Bleu, en spécifiant nettement

l'affectation que l'on entend donner à la somme versée, c'est-à-

dire, si elle est destinée au soutien même de la Revue, aux

publications d'ouvrages, ou à la propagande, en général. A ce

sujet, nous croyons utile de faire savoir que la propagande n'a

été, jusqu'à ce jour, que l'œuvre d'un petit nombre de théoso-

phistes, et que, pour une diffusion suffisante, en France, des ensei-

gnements théosophiques, il est nécessaire que tous les membres,

qui comprennent l'importance de la cause, lui donnent l'aide pécu-

niaire qui leur est possible. Une Souscription permanente est ouverte

à cet effet à la dernière page du Lotus Bleu ; et des mesures spé-

ciales seront prises pour renseigner les donateurs sur l'usage qui

aura été fait des sommes versées.

5° Pour la Bibliothèque, laquelle est affectée à l'usage de tous les

membres de la Société Théosophique, résidant ou de passage à

Paris, — s'adresser à M"' Kolly, rue d'Ëstrées, 18. — Salle de

lecture ouverte les mardi et samedi, de 1 à 6 heures de l'après-

midi. Conversation, au même endroit, les 2° et 4* mercredi du

mois, de 8 à 10 heures du soir.

La Direction.

LES DIEUX

Juger, c'est distinguer les attributs, les qualités des choses:

l'arbre est vert, la maison est grande, sont des jugements. Tout

jugement se rapportant à des êtres passagers implique la possibi-

lité de son contraire, dans le passé et dans l'avenir ; il fut un temps

où il n'y avait ni cet arbre vert, ni cette grande maison ; un temps

viendra où ils ne seront plus.

Un être existe dans notre mentalité, comme notion ; entre autres

choses, celle-ci est une collection d'attributs.

Les notions répondent à des êtres réels, ce qui veut dire physi-

ques ou tout au moins manifestés au plan physique, ou à des

êtres imaginaires.

Quand on dit: Ce cheval arabe est bon coureur, c'est un juge-

ment tiré de la notion d'un être réel; mais si l'on dit: l'éléphant

volant est le plus puissant des oiseaux, c'est un jugement tiré de

la notion d'un être imaginaire.

Il y a des éléphants volants au plan mental puisqu'on en peut

imaginer ; il n'y en pas au plan physique.
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taire Général de la Section Européenne, AvenueBoad, l9,»Regent’s
Park, a Londres.

.

L“ Pour les dons volontaire: à la Souscription permanente,
s'adresser au Directeur du Lotus Bleu, en spécifiant nettement
l'affectation que l'on entend donner à. la somme versée, c'est-à-
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sujet, nous croyons utile de faire savoir que la propagande n'a
été, jusqu'à ce jour, que l'œuvre d'un petit nombre de théoso-
phistes, et que, pour une diffusion suffisante, en France, des ensei-
gnements théosophiques, il est nécessaire que tous les membres,
qui comprennent l'importance de la cause, lui donnent l'aide pécu-
niaire qui leur est possible. Une Souscription permanente est ouverte
à cet effet à la dernière page du Lotus Bleu ; et des mesures spe-
ciales seront prises pour renseigner les donateurs sur l'usage qui
aura été fait des sommes versées.

5° Pour la Bibliothèque, laquelle est affectée à. l'usage de tous les
membres de la Société Théosophique, résidant ou de passage à
Paris, — s'adresser à M” Kolly, rue d‘Estrées, l8. — Salle de
lecture ouverte les mardi et samedi, de 1 à 6 heures de l'après-
midi. Conversation, au même endroit, les 2o et 4' mercredi du
mois, de 8 à l0 heures du soir.

La Direction.

 

LES DIEUX

Juger, c'est distinguer les attributs, les qualités des choses :
l'arbre est vert, la maison est grande, sont des jugements. Tout
jugement se rapportant à des êtres passagers implique la possibi-
lité de son contraire, dans le passé et dans l'avenir ; il fut untemps
où il n'y avait ni cet arbre vert, ni cette grande maison ; un temps
viendra où ils ne seront plus.

Un étre existe dans notre mentalité,comme notion; entre autres
choses, celle-ci est une collection d'attributs.

Les notions répondent à des étres réels, ce qui veut dire physi-
ques ou tout au moins manifestés au plan physique, ou à des
êtres imaginaires.

Quand on dit: Ce cheval arabe est bon coureur, c'est un juge-
ment tiré de la notion d'un être. réel; mais si l'on dit: l'éléphant
volant est le plus puissant des oiseaux, c'est un jugement tiré de
la notion d'un etre imaginaire.

Il y ados éléphants volants au plan mental puisqu'on en peut
imaginer; il n'y en pas au plan physique.
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taire Général de la Section Européenne, AvenueBoad, l9,»Regent’s
Park, a Londres.

.

L“ Pour les dons volontaire: à la Souscription permanente,
s'adresser au Directeur du Lotus Bleu, en spécifiant nettement
l'affectation que l'on entend donner à. la somme versée, c'est-à-
dire, si elle est destinée au soutien même de la Revue, aux

publications d'ouvrages, ou à la propagande, en général. A ce

sujet, nous croyons utile de faire savoir que la propagande n'a
été, jusqu'à ce jour, que l'œuvre d'un petit nombre de théoso-
phistes, et que, pour une diffusion suffisante, en France, des ensei-
gnements théosophiques, il est nécessaire que tous les membres,
qui comprennent l'importance de la cause, lui donnent l'aide pécu-
niaire qui leur est possible. Une Souscription permanente est ouverte
à cet effet à la dernière page du Lotus Bleu ; et des mesures spe-
ciales seront prises pour renseigner les donateurs sur l'usage qui
aura été fait des sommes versées.

5° Pour la Bibliothèque, laquelle est affectée à. l'usage de tous les
membres de la Société Théosophique, résidant ou de passage à
Paris, — s'adresser à M” Kolly, rue d‘Estrées, l8. — Salle de
lecture ouverte les mardi et samedi, de 1 à 6 heures de l'après-
midi. Conversation, au même endroit, les 2o et 4' mercredi du
mois, de 8 à l0 heures du soir.

La Direction.

 

LES DIEUX

Juger, c'est distinguer les attributs, les qualités des choses :
l'arbre est vert, la maison est grande, sont des jugements. Tout
jugement se rapportant à des êtres passagers implique la possibi-
lité de son contraire, dans le passé et dans l'avenir ; il fut untemps
où il n'y avait ni cet arbre vert, ni cette grande maison ; un temps
viendra où ils ne seront plus.

Un étre existe dans notre mentalité,comme notion; entre autres
choses, celle-ci est une collection d'attributs.

Les notions répondent à des étres réels, ce qui veut dire physi-
ques ou tout au moins manifestés au plan physique, ou à des
êtres imaginaires.

Quand on dit: Ce cheval arabe est bon coureur, c'est un juge-
ment tiré de la notion d'un être. réel; mais si l'on dit: l'éléphant
volant est le plus puissant des oiseaux, c'est un jugement tiré de
la notion d'un etre imaginaire.

Il y ados éléphants volants au plan mental puisqu'on en peut
imaginer; il n'y en pas au plan physique.
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LE LOTUS BLEU

La preuve que Dieu n'existe pas au plan physique, c'est que

jamais on ne l'y a rencontré ; la preuve qu'il existe au plan mental,

c'est que toujours les hommes ont conçu des Dieux. L'intellect

humain produit des Dieux comme les champs produisent de

l'herbe.

Cela veut-il dire qu'il n'y a de dieux que ceux créés ou fabriqués

par l'imagination humaine? Pas forcément.

C'est encore en quoi les matérialistes ont un nouveau tort.

Il y a des Dieux imaginaires, c'est-à-dire pour l'existence des-

quels l'imagination humaine est un facteur; cela n'apporte pas

forcément la conséquence qu'il n'y en ait pas d'autres non acces-

sibles à notre imagination, ayant ailleurs qu'en elle leurs condi-

tions d'existence, les facteurs de leur nature divine.

Pour l'humanité, les dieux imaginaires existent davantage que

les autres ; ce sont eux qui ont le plus d'action sur elle; l'histoire

des religions est là pour le démontrer.

Les Dieux imaginaires sont des êtres collectifs que la connais-

sance, à mesure qu'elle progresse, dissout en leurs éléments com-

posants ; pour le dévot ignorant le tonnerre est la voix de Dieu;

pour le physicien c'est seulement un bruit produit par la fusion de

deux courants électriques, en sorte que l'électricité est un morceau

du Dieu d'autrefois, absorbé par la compréhension humaine. La

science dépèce Dieu à mesure que ses dents poussent ; le dépècera-

t-elle jusqu'au deviner de ses éléments constituants?

Les savants matérialistes l'espèrent ; les croyants en Dieu consi-

dèrent une telle espérance comme un blasphème horrible.

Reste à savoir s'il est bien nécessaire d'avoir une opinion sur ce

point. Essayons tout de même d'en trouver une.

La démolition de Dieu (il s'agit toujours du Dieu imaginaire, bien

entendu) nous a montré une chose, c'est que ce Dieu-là est un pseu-

donyme de notre Ignorance. Par lui on a toujours désigné les con-

ditions déterminantes des phénomènes qui sont ignorés de nous.

Il s'ensuit que, si loin que progresse le savoir humain, s'il ne

parvient pas à absorber tontes les conditions déterminantes des

phénomènes, il y aura toujours place pour Diea dans l'Uni-

vers.

Mais si l'homme est d'une nature telle qu'il puisse parvenir à

comprendre tout l'Univers Dieu disparaîtra; il n'y aura plus de

place pour un Dieu imaginaire. Ne restera-t-il plus rien alors? Si;

il restera la compréhension humaine et comme celle-ci aura des

conditions déterminantes qu'il lui sera peut-être tout aussi difficile

de comprendre qu'il est difficile à un homme de monter sur ses

propres épaules, Dieu réapparaîtra juste au moment où l'homme

croira l'avoir dévoré.

Il y a dans les Religions un noyau fondamental que la Science

n'absorbera jamais et qui restera tellement inattingible que les

millions de Babels qu'elle pourra entasser les unes sur les autres
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La preuve que Dieu n'existe pas au plan physique, c'est que
jamais on ne l'y a rencontré ; la preuve qu'il existe au plan mental,
c'est que toujours les hommes ont conçu des Dieux. L'intellect
humain produit des Dieux comme les champs produisent de
l'herbe.

Cela veut-il dire qu'il n'y a de dieux que ceux créés ou fabriqués
par l'imaginationhumaine ? Pas forcément.

C'est encore en quoi les matérialistes ont un nouveau tort.
Il y a des Dieux imaginaires, c’est-à-dire pour l'existence des-

quels Yimagination humaine est un facteur; cela n'apporte pas
forcément la conséquence qu'il n'y en ait pas d’autres non acces-
sibles à notre imagination, ayant ailleurs qu'en elle leurs condi-
tions d'existence, les facteurs de leur nature divine.

Pour l'humanité, les dieux imaginaires existent davantage que
les autres ; ce sont eux qui ont le plus d'action sur elle ; l'histoire
des religions est la pour le démontrer.

Les Dieux imaginaires sont des êtres collectifs que la connais-
sance, à mesure qu'elle progresse, dissout en leurs éléments com-

posants; pour le dévot ignorant le tonnerre est la voix de Dieu;
pour le physicienc'est seulement un bruit produit par la fusion de
deux courants électriques, en sorte que l'électricité est un morceau
du Dieu d'autrefois, absorbé par la compréhension humaine. La
science dépèce Dieu à mesure que ses dents poussent; le dépècera-
t-elle jusqu'au deviner de ses éléments constituants?

.

Les savants matérialistes Pespèrent ; les croyants en Dieu consi-
dèrent une telle espérance comme un blasphèmehorrible.

Reste à savoir s'il est bien nécessaire d'avoir une opinion sur ce

point. Essayons tout de même d'en trouver une.
La démolition de Dieu (il s'agit toujours du Dieu imaginaire, bien

entendu) nous a montré une chose, c'est que ce Dieu-là est un pseu-
donyme de notre Ignorance. Par lui on a toujours désigné les con-
ditions déterminantes des phénomènes qui sont ‘ignorés de nous.
Il s'ensuit que, si loin que progresse le savoir humain, s'il ne

parvient pas à absorber toutes les conditions déterminantes des
phénomènes, il y aura toujours place pour Dieu dans l'Uni-
vers.

Mais si l'homme est d'une nature telle qu'il puisse parvenira
’ comprendre tout l'Univers Dieu disparaîtra; il n'y aura plus de
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place pour un Dieu imaginaire. Ne restera-t-il plus rien alors? Si;
il restera la compréhension humaine et comme celle-ci aura des
conditions déterminantes qu'il lui sera peut-être tout aussi difficile
de comprendre qu'il est difficileà un homme de monter sur ses

propres épaules, Dieu réapparaître juste au moment où l'homme
croira l'avoir dévoré.

Il y a dans les Religions un noyau fondamental que la Science
n'absorbern jamais et qui restera tellement inattingible que les
millions de Babels qu'elle pourra entasser les unes sur les autres
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La preuve que Dieu n'existe pas au plan physique, c'est que
jamais on ne l'y a rencontré ; la preuve qu'il existe au plan mental,
c'est que toujours les hommes ont conçu des Dieux. L'intellect
humain produit des Dieux comme les champs produisent de
l'herbe.

Cela veut-il dire qu'il n'y a de dieux que ceux créés ou fabriqués
par l'imaginationhumaine ? Pas forcément.

C'est encore en quoi les matérialistes ont un nouveau tort.
Il y a des Dieux imaginaires, c’est-à-dire pour l'existence des-

quels Yimagination humaine est un facteur; cela n'apporte pas
forcément la conséquence qu'il n'y en ait pas d’autres non acces-
sibles à notre imagination, ayant ailleurs qu'en elle leurs condi-
tions d'existence, les facteurs de leur nature divine.

Pour l'humanité, les dieux imaginaires existent davantage que
les autres ; ce sont eux qui ont le plus d'action sur elle ; l'histoire
des religions est la pour le démontrer.

Les Dieux imaginaires sont des êtres collectifs que la connais-
sance, à mesure qu'elle progresse, dissout en leurs éléments com-

posants; pour le dévot ignorant le tonnerre est la voix de Dieu;
pour le physicienc'est seulement un bruit produit par la fusion de
deux courants électriques, en sorte que l'électricité est un morceau
du Dieu d'autrefois, absorbé par la compréhension humaine. La
science dépèce Dieu à mesure que ses dents poussent; le dépècera-
t-elle jusqu'au deviner de ses éléments constituants?

.

Les savants matérialistes Pespèrent ; les croyants en Dieu consi-
dèrent une telle espérance comme un blasphèmehorrible.

Reste à savoir s'il est bien nécessaire d'avoir une opinion sur ce

point. Essayons tout de même d'en trouver une.
La démolition de Dieu (il s'agit toujours du Dieu imaginaire, bien

entendu) nous a montré une chose, c'est que ce Dieu-là est un pseu-
donyme de notre Ignorance. Par lui on a toujours désigné les con-
ditions déterminantes des phénomènes qui sont ‘ignorés de nous.
Il s'ensuit que, si loin que progresse le savoir humain, s'il ne

parvient pas à absorber toutes les conditions déterminantes des
phénomènes, il y aura toujours place pour Dieu dans l'Uni-
vers.

Mais si l'homme est d'une nature telle qu'il puisse parvenira
’ comprendre tout l'Univers Dieu disparaîtra; il n'y aura plus de
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place pour un Dieu imaginaire. Ne restera-t-il plus rien alors? Si;
il restera la compréhension humaine et comme celle-ci aura des
conditions déterminantes qu'il lui sera peut-être tout aussi difficile
de comprendre qu'il est difficileà un homme de monter sur ses

propres épaules, Dieu réapparaître juste au moment où l'homme
croira l'avoir dévoré.

Il y a dans les Religions un noyau fondamental que la Science
n'absorbern jamais et qui restera tellement inattingible que les
millions de Babels qu'elle pourra entasser les unes sur les autres
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auront tout juste autant de valeur que si la Science n'avait jamais

travaillé.

Les religions particulières peuvent craindre la Science, mais la

Religion ne sera jamais vaincue, parce qu'elle peut battre en retraite

à l'infini devant la Science,

Guymiot.

GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE

(Suite).

Anthropomorphisme (grec). Vient d* « anthropos » qui, signifie

homme. L'action de donner a dieu, ou aux dieux; une forme, des

qualités et des attributs humains.

Anu (sanscrit). Un « atome » ; un titre de Brahmâ, qui, comme

l'univers infini, n'est, dit-on, qu'un atome. Allusion à la nature

panthéiste du dieu.

Anu (Chaldéen). L'une des plus hautes déités Babyloniennes,

« Roi des Anges et des Esprits, Seigneur de la cité d'Erech ». Il est

le gouverneur et Dieu du ciel et de la terre. Son symbole est une

étoile et une espèce de croix Maltaise, — emblèmes de la divinité et

de la souveraineté. C'est une divinité abstraite; on suppose qu'elle

anime l'étendue entière de l'espace éthéré ou ciel, tandis que sa

< femme » donne la vie aux plans plus matériels. Ils sont tous les

deux les types de l'Ouranos et Gaia d'Hésiode. Ils sortirent du Chaos

originel.Tous ses titres et attributs sont caractéristiques et indiquent

la santé, la pureté physique et morale, l'antiquité et la sainteté.

Anu fut le premier dieu de la cité d'Erech. L'un de ses fils fut BU

ou Vil-Ran, le dieu du feu, des métaux divers et des armes. C'est

avec raison que George Smith voit dans cette divinité une étroite

connexion avec une espèce de produit hybride qui tient le milieu

entre « le Tubal Cain biblique et le Vulcain classique » lequel

est pourtant considéré comme « la divinité la plus puissante dans

les charmes et dans la sorcellerie en général ».

Anubis (grec). Le dieu à tête de chien, identique à Horus, sous

un certain aspect. Il est, avant tout, le dieu qui préside aux désin-

carnés, ou aux ressuscités à la vie posl-mortem. Son nom Egyptien

est Anepou; il est une déité psychopompique, « le Seigneur de la

Terre silencieuse de l'Ouest, la terre des Morts, le préparateur de la
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auront tout juste autant de valeur que si la Science n'avait jamais
- travaillé.

Les religions particulières peuvent craindre la Science, mais la
Religion ne sera jamais vaincue, parce qu'elle peut battre en retraite
à l'infini devant la Science.

Guymiot.

 

GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE
(Suite).

Anthropomorphùme (grec). Vient d‘ u anthropos » qui, signifie
homme. L'action de donner à dieu, ou aux dieux; une forme. des
qualités et des attributs humains.

Anu (sanscrit). Un a atome » ; un titre de Brahmé, qui, comme
l'univers infini. n'est, dit-on, qu'un atome. Allusion à la nature
panthéistedu dieu.

Anu (Chaldéen). L'une des plus hautes déités Babyloniennes,
a Roi des Anges et des Esprits, Seigneur de la cité d‘Erech ». Ilest
le gouverneur et Dieu du ciel et de la terre. Son symbole est une
étoile et une espèce de croix Maltaise, — emblèmesde la divinité et
de la souveraineté. C'est une divinité abstraite ; on suppose qu'elle
anime l'étendue entière de l'espace éthéré ou ciel, tandis que sa

c femme » donne la vie aux plans plus matériels. Ils sont tous les
deux les types de l'Ouranos et Gaia dïiésiode.Ils sortirent du Chaos
origineLTousses titres et attributs sont caractéristiqueset indiquent
la santé, la pureté physique et morale, l'antiquité et la sainteté.
Anu fut le premier dieu de la cité d'Erech. L’un de ses fils fut Bil
ou Vil-Kan, le dieu du feu, des métaux divers et des armes. C'est
avec raison que George Smith voit dans cette divinité une étroite
connexion avec une espèce de produit hybride qui tient le milieu
entre «le Tubal Gain biblique et le Vulcain classique »..... lequel‘
est pourtant considéré comme c: la divinité la plus puissante dans
les charmes et dans la sorcellerie en général n.

Anubis (grec). Le dieu à tète de chien. identique à Horus, sous
un certain aspect. Il est, avant tout, le dieu qui préside aux désin-
carnés, ou aux ressuscitée à la vie post-mortem. Son nom Egyptien
est Anepou; il est une déité psychopompique, « le Seigneur de la
Terre silencieuse de l’0uest, la terre des Morts, le préparateur de la
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à l'infini devant la Science.
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homme. L'action de donner à dieu, ou aux dieux; une forme. des
qualités et des attributs humains.

Anu (sanscrit). Un a atome » ; un titre de Brahmé, qui, comme
l'univers infini. n'est, dit-on, qu'un atome. Allusion à la nature
panthéistedu dieu.

Anu (Chaldéen). L'une des plus hautes déités Babyloniennes,
a Roi des Anges et des Esprits, Seigneur de la cité d‘Erech ». Ilest
le gouverneur et Dieu du ciel et de la terre. Son symbole est une
étoile et une espèce de croix Maltaise, — emblèmesde la divinité et
de la souveraineté. C'est une divinité abstraite ; on suppose qu'elle
anime l'étendue entière de l'espace éthéré ou ciel, tandis que sa

c femme » donne la vie aux plans plus matériels. Ils sont tous les
deux les types de l'Ouranos et Gaia dïiésiode.Ils sortirent du Chaos
origineLTousses titres et attributs sont caractéristiqueset indiquent
la santé, la pureté physique et morale, l'antiquité et la sainteté.
Anu fut le premier dieu de la cité d'Erech. L’un de ses fils fut Bil
ou Vil-Kan, le dieu du feu, des métaux divers et des armes. C'est
avec raison que George Smith voit dans cette divinité une étroite
connexion avec une espèce de produit hybride qui tient le milieu
entre «le Tubal Gain biblique et le Vulcain classique »..... lequel‘
est pourtant considéré comme c: la divinité la plus puissante dans
les charmes et dans la sorcellerie en général n.

Anubis (grec). Le dieu à tète de chien. identique à Horus, sous
un certain aspect. Il est, avant tout, le dieu qui préside aux désin-
carnés, ou aux ressuscitée à la vie post-mortem. Son nom Egyptien
est Anepou; il est une déité psychopompique, « le Seigneur de la
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voie qui conduit à l'autre monde »; celui à qui les morts étaient

confiés pour être conduits par lui à Osiris, le Juge. 11 est en somme

« l'embaumeur » et le « gardien des morts ». C'est une des plus

vieilles divinités d'Egypte, car Mariette Bey en a trouvé l'image dans

les tombes de la troisième Dynastie.

Anugita (sanscrit). L'une des Oupanishads. Traité très occulte.

Anuki (Egyptien). (Voir « Anouki » ci-dessus). « Le mot Ank

signifie, en hébreu, « ma vie », mon être ; c'est le pronom personnel

Anochi, tiré du nom de la déesse Egyptienne Anouki », dit l'auteur

du Mystère hébreu, ou la Source des Mesures.

Anunnaki (Chaldéen). Les Anges ou Esprits de la Terre; les

Elémentals terrestres aussi.

Anunil (Chaldéen) La déesse d'Akkad ; Lucifer, l'étoile du ma-

tin. Vénus, considérée comme l'étoile du soir, était l'Ishtar d'Erech.

Anupadaka (Sanscrit). Anupapàdaka et aussi Aupapàduka ; il si-

gnifie « sans parents », a existant par soi », né sans parents ni

progéniteurs. Terme appliqué à certains dieux créés par eux-mê-

mes, et aux Dhyani-Bouddhas.

Anydmsam Aniyasàm (Sanscrit) Ano-raniyânsam (dans la Bhaga-

rad gHâ). Litter., « le plus atomique des atomiques ; le plus petit

des petits». On l'applique à la déilé universelle, dont l'essence est

partout.

Aour (Chaldéen). La synthèse des deux aspects de la lumière

attro-éthérique ; Yod — la lumière qui donne la vie, et Yob — celle

qui donne la mort.

Apâm Napât (Zend). Être mystérieux correspondant au Fohat

des Occultistes. C'est à la fois un nom védique et avestien. Il si-

gnifie, littéralement, le « Fils des Eaux » (de l'espace, c. à. d., de

l'Ether), car, dans YAvesta, Apâm Napât tient le milieu entre les

yazatas du /eu et les yazatas de l'eau (Voir Secret Doctrine. Vol. II.,

p. 400, note).

Apana (Sanscrit) « Souffle inspirateur» ; un exercice de la Yoga.

Prâna elapâna sont les souffles « d'expiration » et « d'inspiration ».

On l'appelle, dans Y Anugita « le vent vital ».

Apap (Egyptien), en grec Apophis. Le Serpent symbolique du

Mal. Le Bateau solaire et le soleil sont les grands destructeurs

d'Apap dans le Livre des Morts. C'est Typhon, qui, après avoir tué

Oeiris, s'incarne dans Apap pour tâcher de tuer Horus. Comme

Taoër (ou Ta-ap-œer), aspect femelle de Typhon, Apap est appelé

« le dévoreur des Ames », et c'est vrai, puisque Apap symbolise le

corps animal, ou la matière laissée sans âme et livrée à elle-même.

Osiris est, comme tous les autres dieux Solaires, un type de l'Ego

Supérieur (Christos), et Horus (son fils) est le Manas inférieur ou

Ego personnel. Sur plus d'un monument l'on peut voir Horus tuant

Apap et aidé dans son œuvre d'un certain nombre de dieux à tête

de chien, armés de croix et d'épées. Un Orientaliste a dit : « Le dieu

Horus considéré comme vainqueur du Serpent du Mal peut être
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472 u: Lotus nnsu

-voie qui conduit à l'autre monde n ; celui à qui les morts étaient
confiés pour être conduits parlui a Osiris, le Juge. Il est en somme

a Femhaumeur » et le « gardien des morts ». C'est une des plus
vieillesdivinités d’Egypte, car Mariette Bey en a trouvé l'imagedans
les tombes de la troisième Dynastie.

Anugita (sanscrit). L'une des Oupanishads. Traité très occulte.
Ana/ci (Egyptîen). (Voir a Anouki » ci-dessus). « Le mot Anis

signifie, en hébreu, a ma vie n, mon étre ; c'est le pronom personnel
Anochi, tiré du nom de la déesse ÉgyptienneAnoulu‘ u», dit l'auteur
du Mystère hébreu, ou la Source des Mesures.

Anunnakc’ (Cheldéen). Les Anges ou Esprits de la Terre; les
Elémentals terrestres aussi.

Anunit (Chaldéen) La déesse d'Akkad ; Lucifer, l'étoile du ma-
tin. Vénus, considérée comme l'étoile du soir, était l'lshtar d’Erech.

Anupadaka (Sanscrit). Anupapâdaka et aussiAupapàduka; il si-
gnifie a sans parents n, a existant par soi », né sans parents ni
progéniteurs. Terme appliqué à certains dieux créés par eux-mé-
mes, et aux Dhyani-Bouddhas.

Anydmsam Aniyasdm(Sanscrit) Ano-raniydnsam (dans la B/aaga-
rad gltâ). Liuen, « le plus atomique des atomiques ; le plus petit
des petits». On l'applique à la déité universelle, dont l'essence est
partout.
.

Aour (Chaldéen). La synthèse des deux aspects de la lumière
astro-éthérzÿue ; l’od — la lumière qui donne la vie, et 1'06 — celle
qui donne la mort.

Apâm Napât (Zend). Être mystérieux correspondant au Fohat
des Occultistes. C'est à la fois un nom védique et avestien. Il si-
gnifie, littéralement, le a Fils des Eaux » (de l'espace, c. à. d., de
l’Ether),car, dans lÿluesta, Apâm Napât tient le milieu entre les
yazatas du /eu et les yazalas de l'eau(Voir Secret Doctrine. Vol. ll.,
p. 400, note).

Apana (Sanscrit) a Souffle inspirateur n ; un exercice de la Yoga.
Prdna et apdna sont les souffles a d'expiration n et a d'inspiration n.

On l'appelle, dans YAnugita « le vent vital v.

Apap (Egyptien), en grec Apophis. Le Serpent symbolique du
Mal. Le Bateau solaire et le soleil sont les grands destructeurs
d'Apap dans le Livre des Morts. C'est Typhon, qui, après avoir tué
Osiris, s'incarne dans Apap pour tâcher de tuer Horus. Comme
Taoër (ou Ta-ap-œer), aspect femelle de Typhon, Apap est appelé
a le dévoreur des Ames », et c'est vrai, puisque Apap symbolise le
corps animal, ou la matière laissée sans âme et livrée à elle-même.
Osiris est, comme tous les autres dieux Solaires, un type de l'Ego
Supérieur (Christos), et Horus (son fils) est le Manas inférieur ou

Ego personnel. Sur plus d'un monument l'on peut voir Horus tuant
Apap et aidé dans son œuvre d'un certain nombre de dieux à téte
de chien, armés de croix et d'épées. Un Orientaliste a dit : a Le dieu
Horus considéré comme vainqueur du Serpent du Mal peut être
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tin. Vénus, considérée comme l'étoile du soir, était l'lshtar d’Erech.

Anupadaka (Sanscrit). Anupapâdaka et aussiAupapàduka; il si-
gnifie a sans parents n, a existant par soi », né sans parents ni
progéniteurs. Terme appliqué à certains dieux créés par eux-mé-
mes, et aux Dhyani-Bouddhas.

Anydmsam Aniyasdm(Sanscrit) Ano-raniydnsam (dans la B/aaga-
rad gltâ). Liuen, « le plus atomique des atomiques ; le plus petit
des petits». On l'applique à la déité universelle, dont l'essence est
partout.
.

Aour (Chaldéen). La synthèse des deux aspects de la lumière
astro-éthérzÿue ; l’od — la lumière qui donne la vie, et 1'06 — celle
qui donne la mort.

Apâm Napât (Zend). Être mystérieux correspondant au Fohat
des Occultistes. C'est à la fois un nom védique et avestien. Il si-
gnifie, littéralement, le a Fils des Eaux » (de l'espace, c. à. d., de
l’Ether),car, dans lÿluesta, Apâm Napât tient le milieu entre les
yazatas du /eu et les yazalas de l'eau(Voir Secret Doctrine. Vol. ll.,
p. 400, note).

Apana (Sanscrit) a Souffle inspirateur n ; un exercice de la Yoga.
Prdna et apdna sont les souffles a d'expiration n et a d'inspiration n.

On l'appelle, dans YAnugita « le vent vital v.

Apap (Egyptien), en grec Apophis. Le Serpent symbolique du
Mal. Le Bateau solaire et le soleil sont les grands destructeurs
d'Apap dans le Livre des Morts. C'est Typhon, qui, après avoir tué
Osiris, s'incarne dans Apap pour tâcher de tuer Horus. Comme
Taoër (ou Ta-ap-œer), aspect femelle de Typhon, Apap est appelé
a le dévoreur des Ames », et c'est vrai, puisque Apap symbolise le
corps animal, ou la matière laissée sans âme et livrée à elle-même.
Osiris est, comme tous les autres dieux Solaires, un type de l'Ego
Supérieur (Christos), et Horus (son fils) est le Manas inférieur ou

Ego personnel. Sur plus d'un monument l'on peut voir Horus tuant
Apap et aidé dans son œuvre d'un certain nombre de dieux à téte
de chien, armés de croix et d'épées. Un Orientaliste a dit : a Le dieu
Horus considéré comme vainqueur du Serpent du Mal peut être
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LE LOTUS BLEU

sont conservés que par la tradition seulement, ceux d'Apollonius sont

très nombreux et se manifestent présentement par des faits réeli ?»....

(Qusestl xxiv).

La réponse en est facilement trouvée dans le fait qu'après avoir

passé le Kush indou, Apollonius avait été conduit par un roi à la

demeure des Sages, la même peut-être que celles des Sages actuels,

et qu'il lui avait enseigné une Connaissance qui n'a pas été surpas-

sée. Ses dialogues avec Ménippc le Corinthien nous donnent le ca-

téchisme ésotérique et révèlent (lorsqu'ils sont compris) plus d'un

mystère important de la nature. Apollonius était l'ami, le corres-

pondant et l'hôte des rois et des reines, et il n'est pas de pouvoirs

merveilleux ou « magiques » qui soient mieux prouvés que les

siens. Vers la fin de sa longue et étonnante vie, il ouvrit une école

ésotérique à Ephèse et mourut vers l'âge de cent ans.

Aporrheta (grec). Instructions secrètes sur des sujets ésotériques,

données pendant les Mystères égyptiens et grecs.

Apsaras (sanscrit). Une Nymphe de l'eau ou Ondine du Paradis

(ou Ciel) d'Indra. Dans la croyance populaire, les Apsarases aont les

« épouses des dieux » et sont appelées Suranganâs ; on leur donne

aussi un nom moins honorable, Sumad-âtmajds ou « filles du plai-

sir», caria fable dit que lorsqu'elles apparurent au moment du

barattage de l'Océan, ni les Dieux (Suras) ni les Démons (Asuras),

ne voulurent les prendre pour femmes légitimes. Les Vedas men-

tionnent, parmi elles, Urvasi et plusieurs autres. Elles corres-

pondent, en Occultisme, à certaines plantes aquatiques a sommi-

fères » et à des forces inférieures de la nature.

Ar-Abu-Nasr-al-Farabi, appelé en latin Alpharabius, était Per-

san et le plus grand philosophe aristotélien de son époque. Il naquit

en 950 après Jésus-Christ, et'mourut, dit-on, en 1047. C'était un

philosophe hermétique ; il avait le pouvoir d'hypnotiser au moyen

de la musique, et ceux qui l'entendaient jouer du luth riaient,

pleuraient, dansaient et faisaient tout ce qui lui plaisait.

On peut trouver quelques-uns de ses ouvrages sur la philosophie

hermétique à la Bibliothèque de Leyde.

Arahat (sanscrit), se prononce et s'écrit encore Arhat, Arhan,

Rahat, etc., « le digne », littéralement, celui qui « mérite les hon-

neurs divins ». Ce fut le premier nom donné aux Jaïn et plus tard

aux saints hommes Bouddhistes initiés dansles mystères ésotériques.

L'Arhat est celui qui est entré sur le sentier le meilleur et le plus

élevé, et qui s'est ainsi délivré des renaissances.

(à suivre.)

H. P. Blavaisky.
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sont conservés que par la tradition seulement, ceux d‘Apollonius sont
très nombreux et se manifestentprésentement par des faits réel:?n....
(QuæstÎ xxiv).

La réponse en est facilementtrouvée dans le fait qu'après avoir
passé le Kush indou, Apollonius avait été conduit par un roi à la
demeure des Sages, la même peut-être que celles des Sages actuels,
et qu'il lui avait enseigné une Connaissance qui n'a pas été surpas-
sée. Ses dialogues avec Ménippe le Corinthiennous donnent le ca-
téchisme ésotérique et révèlent (lorsqu'ils sont compris) plus d'un
mystère important de la nature. Apollonius était l'ami, le corres-

pondant et l’hote des rois et des reines, et il n'est pas de pouvoirs
merveilleux ou u magiques » qui soient mieux prouvés que les
siens. Vers la fin de sa longue et étonnante vie, il ouvrit une école
ésotérique à Ephèse et mourut vers l'âge de cent ans.

Aporrheta (grec). Instructions secrètes sur des sujets ésotériques,
données pendant les Mystères égyptiens et grecs.

Apsaras (sanscrit). Une Nymphe de l'eau ou Ondine du Paradis
(ou Ciel) d'lndra. Dans la croyance populaire, les Apssrases sont les
a épouses des dieux » et sont appelées Suranganâs ; ou leur donne
aussi un nom moins honorable, Sumad-âtmajds ou « filles du plai-
sir», car la fable "dit que lorsqu'elles apparurent au moment du
barattage de l'océan, ni les Dieux (Suras) ni les Démons (Asuras),
ne voulurent les prendre pour femmes légitimes. Les Vedas men-
tionnent, parmi elles, Urvasi et plusieurs autres. Elles corres-

pondent, en Occultisme. àcertaines plantes aquatiques s sommi-
fères s et à des forces inférieures de la nature.

Ar-Abu-Nasr-al-Fzzrabi,appelé en latin Alpharabius,était Per-
san et le plus grand philosophearistotéliende son époque. Ilnaquit
en 950 après Jésus-Christ, et ‘mourut, dit-on, en I047. C'était un

philosophehermétique ; il avait le pouvoir d'hypnotiser au moyen
de la musique, et ceux qui l'entendaient jouer du luth riaient,
pleuruient, dansaient et faisaient tout ce qui lui plaisait.

On peut trouver quelques-uns de ses ouvrages sur la philosophie
hermétique a la Bibliothèque de Leyde.

Araliat (sanscrit). se prononce et s'écrit encore Arhat. Arhsn,
Bahut, etc.., « le digne n, Iittéralement, celui qui « mérite les hon-
neurs divins s. Ce fut le premier nom donné aux Jaïn et plus tard
aux saints hommes Bouddhistes initiés danslles mystères ésotériques.
L'Arhat est celui qui est entré sur le sentier le meilleur et le plus
élevé, et qui s'est ainsi délivrédes renaissances.

H. P. Blavaisky.
(à suivre.)
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LK LOTUS BLEU

développement et ses fonctions. Le corps causal : son développement et

ses fonctions. Le corps spirituel. Corps artiflciels temporaires. L'aura

humaine', son développement et son contenu.

IV. L'Homme. — Comment la conscience travaille dans les différents

corps. La mémoire. Transfert de l'intégrité de noire mémoire à travers

le jour et la nuit, à travers la vie et la mort. La conquête de la matière

de l'espace et du temps.

Voila certes un beau programme, et quand on sait qu'il a été

rempli par Mm* Annie Besant, on peut, à juste titre, regretter de ne pas

être Londonien.

Une nouvelle loge vient d'être organisée à Bulliol House, Toynbee

Hall, et portera le nom de: Loge orientale de Londres. Comme elle est

bien placée, elle a de grandes chances de réussir.

Le rapport annuel de la loge Blavatsky constate que, malgré le départ

d'un grand nombre de membres effectué au commencement de l'année,

de nouveaux membres ont comblé le vide créé par le départ des anciens.

Mm* Cooper-Oakley a visité différentes loges anglaises, et, partout où

elle a passé, elle a fait des conférences et tenu des réunions pour les

étudiants et les chercheurs.

SECTION AMÉRICAINE

Le Mercury a augmenté son format et va bientôt marcher au premier

rang des revues du monde théosophique. Il nous annonce que M. Mel-

ville S. Wadham, du comté de Newhaven, a offert d'imprimer à ses

frais un journal mensuel analogue à l'ancien Forum, à l'usage de la

Section américaine.

Le centre Las Vegas devient de plus en plus important et ses membres

sont pleins jd'ardeur pour l'étude. M. de ClifTord écrit de Los Angeles

que la branche Harmonie, a des réunions pleines d'enthousiasme

malgré la chaleur. L'activité règne à la fois dans les branches Harmonie

et Dhyàni.

La branche Toronto annonce qu'elle est très florissante et s'empresse

de protester contre les commentaires mensongers faits à son sujet par

ceux qui ont abandonné la Société théosophique.

SECTION AUSTRALIENNE

L'intérêt du mois s'est concentré sur Sydney, où les conférences de la

comtesse Wachtmeister ont continué d'être bien accueillies par le public

et la presse; sans compter ses réceptions du samedi, qui ont été suivies

par des visiteurs de toutes nuances. Dans ses réunions privées, la

comtesse a produit une très bonne impression et a détruit beaucoup

de préjugés sur le but et la nature de la Tbéosophie. Son départ de

Sydney laissera beaucoup de regrets, d'autant plus que le vide qu'il va

créer ne sera pas facile à combler.
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416 LE LOTUS-BLEU

développement et ses fonctions. Le corps causal : son développement et

ses fonctions. Le corps spirituel. Corps artificiels temporaires. Iäeura
humaine, son développement et son contenu.

IV. Uflomme.— Comment la conscience travaille dans les dilférents
corps. La mémoire. Transfert de l'intégrité de notre mémoire à travers
le jour et la nuit, à. travers la vie et la mort. La conquête de la matière
de l'espace et du temps.

Voila certes un beau programme, et quand on sait qu'il a été
rempli par M" Annie Besant, on peut, ajuste titre, regretter de ne pas
être Londonien.

Une nouvelle loge vient d'être organisée à Bulliol House, Toynbee
Hall, et portera le nom de: Loge orientale de Londres. Gomme elle est
bien placée, elle a de grandes chances de réussir.

Le rapport annuel de la loge Blavatsky constate que, malgré le départ
d'un grand nombre de membres etïeclué au commencement de l'année,
de nouveaux membres ont comblé le vide créé par le départ des anciens.

MM Gooper-Oakley a visité ditférentes loges anglaises, et, partout où
ellea passé, elle a fait des conférences et tenu des réunions pour les
étudiants et les chercheurs.

SECTION astemcalne

Le Mercury a augmenté son format et va bientôt marcher au premier
rang des revues du monde théosopbique. ll nous annonce que M. Mel-
ville S. Wadham, du comté de Newbaven, a offert d'imprimer à ses

frais un journal mensuel analogue à. l'ancien Forum, à l'usage de la
Section américaine.

Le centre Las Vegasdevient de plus en plus important et ses membres
sont pleinsldhrdeur pour l'étude. M. de Clilïord écrit de Los Angeles
que la branche Harmonie a des réunions pleines d'enthousiasme
malgré la chaleur. L'activité règne à la fois dans les branches Harmonie
et Dhyàni.

La branche Toronto annonce qu'elle est très florissante et s’empresse
de protester contre les commentaires mensongers faits à son sujet par
ceux qui ont abandonné la Société théosopbique.

SECTION AUSTRALIENNE

liintérét du mois s'est concentré sur Sydney,où les conférences de la
comtesse Wachtmeisteront continué d'être bienaccueilliespar le public
et la presse; sans compter ses réceptions du samedi, qui ont été suivies
par des visiteurs de toutes nuances. Dans ses réunions privées, la
comtesse a produit une très bonne impression et a détruit beaucoup
de préjugés sur le but et la nature de la Théosophie. Son départ de
Sydney laissera beaucoupde regrets, d'autant plus que le vide qu'il va

créer ne sera pas facilea combler.
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LE LOTUS BLEU

recherches vers la vérité, les voies qui conviennent le mieux à leurs dis»

positions naturelles. La Société Théosophique admet tous les chercheurs

indépendants et sincères, sans distinction de sexe, de caste, ou de

croyance. Elle ne requiert qu'un seul postulalum commun, celui de la

fraternité humaine. Nul n'y répondait plus que M°>° de Pomar.

Ses publications ont été nombreuses. Voici les principales.

Le Spiritualisme dans la Bible.

Le mystère des Siècles.

Vieilles vérités sous un nouveau jour.

Fragments de Théosophie : ses aspects Oriental, Sémite et chrétien.

Interprétation ésotérique des livres Saints.

L'ouverture des Sceaux.

Le secret-Au Nouvean Testament.

Elle dirigeait la Revue mensuelle l'Aurore du jour nouveau. Et elle

avait fait éditer à ses frais divers ouvrages, notamment la Voix par-

faite, d'Anna Kinpsford, et récemment la traduction française de l'une

des meilleures histoires qui existent de Marie Stuart, sa reine favorite,

comme l'on sait.

Mm« de Pomar, nous le répétons, était un grand et lumineux esprit,

libre penseur religieux, c'est-à-dire tendant vers l'au-delà qui nous en-

toure et nous domine, mais y tendant par ses propres efforts, aidés de

la tradition, et sans suivre à la lettre l'interprétation manifestement

imparfaite des meilleures Religions de l'occident. Quel que soit le juge-

ment porté sur sa mémoire par les partisans même de ces Religions,

l'honnêteté du but poursuivi et des moyens employés imposera le

respect sur la tombe de la défunte à tout penseur sincère; et quant à

nous, ses amis Théosopbiques, nous la regrettons sincèrement.

Dac.

REVUE DES REVUES

The Irish Theosophist. Septembre 1895. jasper Niemand. Lettres à

une loge (suite). — C. Y. T. Une vieille histoire. — Aretas. Le ser-

mon sur la montagne. — JE. Le vêlement du roi. 2° chant de l'an-

tique magie. — A. Stral. Le sixième sens et le septième qui est un

non-sens. — Revue. — D. N. D. Par le chemin. — Notes et nouvelles

théosopbiques.

The Theosophic Gleaner. Septembre 1895. Nos salutations. — Le

vrai bonheur. — Le Mahaul de Bodh-Gaya et ses acolytes. — Prédic-

tions faites en 1893. — Grande malgré tout. — Qu'est-ce que l'ascé-

tisme? — Le principe de la dualité. — Symbologie des parricides. —

Cruauté et chrétienté. — Superstition et religion. — Le Borderland.

— Obiter dictum. — Notes et nouvelles.
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8'18 La LOTUS BLEU

recherches vers lavérité, les voiestqui conviennentle mieux à leurs dis-
positions naturelles. La Société Théosophique admet tous les chercheurs
indépendants et sincères, sans distinction de sexe, de caste, ou de

croyance. Elle ne requiert qu'un seul postulatum commun. celui de la
fraternité humaine. Nul n'y répondait plus que MI° de Pomar.

Ses publications ont été nombreuses. Voici les principales.
Le Spirituatismedans la Bible.
Le mystère des Siècles.
Vieilles vérités sous un nouveau jour.
Fragments de Théosophie ne: aspects Oriental, Sémite et chrétien.
Interprétation ésotérique de: livres Saints.
L'ouverture des Sceaux.
Le seersutu Nouveau Testament.
Elle dirigeait la Revue mensuelle PAurore du iour nouveau. Et elle

avait fait éditer à ses frais divers ouvrages, notamment la Voix par-
faite, d'Anna Kingsford, et récemment la traduction française de l'une
des meilleures histoires qui existent de Marie Stuart, sa reine favorite,
comme l'on sait.

,

Mm de Pomar, nous le répétons,'était un grand et lumineux esprit,
libre penseur religieux. dest-à-dire tendant vers l'au-delà qui nous en-

toure et nous domine, mais y tendant par ses propres eiforts, aidés de
la tradition, et sans suivre à la lettre l'interprétation manifestement
imparfaite des meilleures Religions de l'occident. Quelque soit le juge-
ment porté sur sa mémoire parles partisans même de ces Religions,’
l'honnêteté du but poursuivi et des moyens employés imposera le
respect sur la tombe de la défunte à tout penseur sincère; et quant à.
nous, ses amie Théosophiques, nous la regrettons sincèrement.

Dao.

REVUE DES REVUES

The Irish Theosophist. Septembre 1895. uspsn Nrrmuo. Lettres a.
une loge (suite). —— C. Y. T. Une vieille histoire. —— Anans. Le sers-l

mon sur la montagne. — Æ. Le vêtement du roi. 2° chant de l'an-z
tique magie. — A. Srmn. ‘Le sixième sens et le septième qui est un

non-sens. —- Revue. —— D. N. D. _Par le chemin. — Notes et nouvelles
.

théosophiques.
The Theosophic Gleaner. Septembre i895. Nos salutations. —— Le "

vrai bonheur. — Le Mahaut de Bodh-Gaya et ses acolytes. — Prédic-
tions faites en’1893. — Grande malgré tout. — Qu'est-ce que Pascé-

_

tisme ? — Le principe de la dualité. — Symbologie des parricides. —"
Cruauté et chrétienté. — Superstition et religion. — Le Borderland. '

— Obiter dictum. — Notes et nouvelles.
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LK LOTUS BLEU

AVIS

Le Lotus Bleu a été jusqu'ici servi, à titre gracieux, à diverses

personnalités auxquelles il était désirable de (aire connaître la

donnée Théosophique et le mouvement qui la répand.

On peut espérer que celles de ces personnalités qui y ont pris

un intérêt intellectuel ou moral voudront bien en témoigner en

prenant un abonnement en règle.

Les modifications nécessitées, par les circonstances, dans la ges-

tion matérielle de la Revue, nous conduiront d'ailleurs à réduire

le nombre des dits services gratuits, à partir de la septième année

du Lotus Bleu qui commencera en mars prochain.

La Direction.

Notre ami Amo, parti pour l'Inde en septembre, a été obligé de reve-

nir prématurément par auite de l'état de sa santé. 1l est arrivé le 9 dé-

cembre, et nous avons été heureux de constater son rétablissement.

Erratum.

Dans le Lotus Bleu du 27 novembre dernier, page 402, lire, aux lignes

12, 19 et 25, Ile de Pâques, au lieu d'Isiande orientale.
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-482 LE LOTUS BLEU

venir de, et que la Théosophie ne tient, au fond, la nature que pour

line ombre illusoire, issue de la seule et réelle Essence.

La science moderne, il est vrai, n'entend généralement par

c la nature » que ce qui est accessible à nos sens externes, c'est-à-

dire, le plao physique, appelant tout le reste « surnaturel, » alors

même qu'elle en admettrait l'existence. La science reconnaît qu'elle

ne sait encore rien du subatratum des éléments physiques.

La Théosophie, elle, comprend bien tout dans la nature: ce qui

est a Naturant » comme ce qui est « Naturé. » Elle considère dès

lors l'univers entier, l'ensemble des êtres qui s'y trouvent, et les

rapports qui les unissent. La connaissance de ces rapports facilite

du reste singulièrement l'étude, parce qu'elle démontre que tout

est dans tout, et qu'en haut ressemble à en bas, de sorte que con-

naître l'univers ou macrocosme, c'est connaître l'homme ou micro-

cosme, et réciproquement.

En ce qui concerne l'homme, la Théosophie dit ce qu'il est, d'où

il vient, où il va, et quelles lois président à son évolution.

C'est un champ d'études assurément très étendu, dont les parties

les plus simples importent seules, pour le moment, au plus grand

nombre, sous les titres de Constitution de l'homme, processus

post-morlem, Karma et liéincarnation. Le reste, comprenant les

causes premières et suprêmes, les lois d'unité et de périodicité, les

forces diverses, les états de conscience, les pouvoirs et les hiérar-

chies, etc., constitue la Théosophie transcendante, à l'usage du petit

nombre de ceux qui sont à même de la posséder. Sans doute, la

Connaissance intégrale doit être finalement acquise par tous les

hommes, mais le temps leur est donné pour y parvenir, pourvu

qu'on ne s'arrête pas en chemin.

» s

Un mot sur l'aspect religieux de la Théosophie. A l'origine, la

donnée théosophique a été la donnée religieuse, divulguée par des

Êtres avancés, véritables Messies, venus d'autres sphères, ou après

des périodes antérieures. Les religions en ont dérivé.

De même qu'il y a sept rayons d'effulgence du Logos manifesté,

de même il y a, en quelque sorte, sept genres d'esprit, — donnant

plutôt lieu a sept aspects de la vérité, — qui ont diversifié les Reli-

gions. L'action délétère du temps", dans les cycles d'obscuration

surtout, et celle des circonstances les ont altérées encore. Inutile

d'ailleurs de chercher à distinguer, parmi les Religions actuelles de

l'humanité, les traces précises des sept rayons. Ces traces se sont

intermêlées, et «lies sont de nouveau plus marquées par les diffé-

rences de dispositions mentales des individus que par celles des dé-

nominations ou des rites. Elles se sont d'ailleurs successivement

transformées. C'est ainsi, par exemple, que le Christianisme, ne

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:3

0
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

482 LE LOTUS BLEU

venir de, et que la Théosophiene tient, au fond, la nature que pour
une ombre illusoire, issue de la seule et réelle Essence.
,

La science moderne, il est vrai, n'entend généralement par
a la nature n que ce qui est accessible à nos sens externes, c'est-à-
dire, le plan physique, appelant tout le reste a surnaturel, n alors
même qu'elle en admettrait l'existence. La science reconnaît qu'elle
ne sait encore rien du substratum des éléments physiques.

La Théosophie, elle, comprend bien tout dans la nature : ce qui
est s Naturant n comme ce qui est a Nature. s Elle considère dès
lors l'univers entier, l'ensemble des ètres qui s'y trouvent, et les
rapports qui les unissent. La connaissance de ces rapports facilite
du reste singulièrement l'étude, parce qu'elle démontre que tout
est dans tout, et qu'en haut ressemble à en bas, de sorte que con-
naltre l'univers ou macrocosme, c'est connaltre l'homme ou micro-
cosme, et réciproquement.

En ce qui concerne l'homme, la Théosophie dit ce qu'il est, d'où
il vient, où il va, et quelles lois président a son évolution.

C'est un champ d'études assurément très étendu, dont les parties
les plus simples importent seules, pour le moment, au plus grand
nombre, sous les titres de Constitution de l'homme, processus
posl-mortem, Karma et Réincarnation. Le reste, comprenant les
causes premières et suprémes, les lois d'unité et de périodicité, les
forces diverses, les états de conscience. les pouvoirs et les hiérar-
chies, etc., constitue laThéosophie transcendante, à l'usage du petit
nombre de ceux qui sont a mème de la posséder. Sans doute, la
Connaissance intégrale doit étre finalement acquise par tous les
hommes, mais le temps leur est donné pour y parvenir, pourvu
qu'on ne s'arrête pas en chemin.

‘l’
IU

Un mot sur l'aspect religieux-de la Théosophie. A l'origine, la
donnée théosophique a été la donnée religieuse, divulguée par des
Ètres avancés, véritables Messies, ‘venus d'autres sphères, ou après
des périodes antérieures. Les religions en ont dérivé.

De mème qu'il y e. sept rayons d'eli‘ulgence du Logos manifesté,
de même ilya, en quelque sorte. sept genres d'esprit. — donnant
plutôt lieu a sept aspects de la vérité, — qui ont diversifié les Reli?
gions. L'action délétère du temps‘, dans les cycles dbbscuration
surtout, et celle des circonstances les ont altérées encore. ‘Inutile
d'ailleursde chercher à distinguer, parmi les Religions actuelles de
l'humanité, les traces précises des sept rayons. Ges traces se sont
intermélées, et elles sont de nouveau plus marquées par les diffé-
rences de dispositions mentales des individus que par celles des dé-
nominations ou des rites. Elles se sont d'ailleurs successivement
transformées. C'est ainsi, par exemple, que le Christianisme, ne
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-484 LE LOTUS BLEU

UN CAS DE CHANGEMENT OE PERSONNALITÉ

i

1 Tous ceux qui ont étudié avec quelque soin les travaux récem-

ment publiés sur l'hypnotisme connaissent certainement le phéno-

mène désigné sous le nom de changement de personnalité. Je me

bornerai d tnc à rappeler que, quand un sujet est devenu sugges-

tible, il sufilt de lui affirmer qu'il est tel ou tel personnage (qu'il

connnît ou qu'il peut imaginer), pour qu'il entre dans ce rôle avec

une telle perfection que souvent son écriture elle-même se modifie

et prend le caractère de celle du personnage en question. Ce chan-

gement de personnalité peut durer des semaines sans jamais se

démentir, même dans les circonstances les plus futiles et les plus

imprévues; il peut disparaître et reparaître, pour ainsi dire auto-

matiquement, quand le sujet entre ousort des conditions déterminées

par les termes de la suggestion. C'est ainsi qu'un jeune commis,

nommé Benoit, sur lequel j'ai expérimenté naguère à Blois, croyait

être un de mes fils (alors absent) dès qu'il franchissait le seuil de

ma maison; il vivait alors, avec le naturel le plus parfait, dans

l'intimité ile ma famille, tutoyant ses Irères et ses sœurs, donnant

des orilres aux domestiques, portant des jugements sur B'-noit lui-

même quand on le mettait sur ce chapitre, prenant une écriture

tout à I lit semblable à celle de mon fils quoiqu'il ne l'ait jamais

vue, je crois, trouvant enfin des prétextes habiles et vraisemblables

pour ne point répondre aux questions qu'on lui faisait sur sa vie

antérieure, lorsqu'il craignait de se tromper (i).

D'après M. Charles Richet, qui s'est occupé spécialement de ce

genre de phénomènes, la suggestion aurait pour effet de modifier

l'équilibre nerveux dans le cerveau du sujet, de manière à raviver

d'une façon intense tous les souvenirs ayant trait au personnage

suggéré, en éteignant au contraire momentanément tous les autres;

sa conduite découle, d'une façon inéluctable, du raisonnement qui

ne peut plus s'exercer que sur les premiers. Cette hypothèse me

paraît simple et juste.

C'est donc avec une défiance très motivée contre toute autre ex-

plication basée sur l'intervention d'êtres invisibles que j'ai observé

(i) J'ai décrit ce cm eu détail dans les Forées non définies, pp. 212-227. La

Revue philosophique l'a reproduit quelques mois après.
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llll BAS DE CHANGEMENÏ DE PEBSÜNNALIÏE

I

‘ Tous ceux qui ont étudié avec quelque soin les travaux récem-
ment publiés sur Phypnotisme connaissent certainement le phéno-
mène désigné sous le nom de changement de personnalité. Je me
bornerai dvmc a rappeler que, quand un sujet est devenu sugges-
tible, il suffit de lui affirmer qu'il est tel ou tel personnage (qu'il
connaît ou qu'il peut imaginer), pour qu'il entre dans ce rôle avec

une telle perfection que souvent son écriture elle-même se modifie
et prend le caractère de celle du personnage en question. Ce chan-
gement de personnalité peut durer des semaines sans jamais se

démentir, nième dans les circonstances les plus futiles et les plus
imprévues; il peut-disparaître et reparaître, pour ainsi dire auto-
matiquement,quand le sujet entre ou sort des conditionsdéterminées
par les termes de la suggestion. C'est ainsi qu'un jeune commis,
nomme Benoit, sur lequel j'ai expérimenténaguère à Blois, croyait
ètre un de mes fils (alors absent) dès qu'il frant-hissait le seuil de
ma maison; il vivait alors, avec le naturel le plus parfait. dans
l'intimité «le ma famille, tutoyant ses frères et ses sœurs. donnant
des or-lres aux domestiques, portant desjugements sur Bv-noit lui-
ménie quand on le mettait sur ce chapitre, prenant une écriture
tout à l-it semblable à celle de mon fils quoiqu'il ne l’ait jamais
vue, je crois. trouvant enfin des prétextes habileset vraisemblables
pour ne point répondre aux questions qu'on lui faisait sur sa vie
antérieure, lorsqu'il craignait de se tromper (1).

n D'après M. Charles Richet, qui s'est occupé spécialement de ce

genre «le phénomènes. la suggestion aurait pour effet de modifier
l'équilibre nerveux dans le cerveau du sujet, de manière à raviver
d'une façon intense tous les souvenirs ayant trait su personnage
suggère. en éteignant au contraire momentanémenttous les autres;
sa conduite découle, d’une façon inéluctable, du raisonnement qui
ne peut plus s'exercer que sur les premiers. Cette hypothèse me

paraît simple et juste. '

C'est donc avec une défiance très motivée contre toute autre ex-

plication basée sur l'intervention d'élu-es invisiblesque j'ai observé

(l) J'ai décrit ce cas en détail dans les Force: non définies, pp. 2t2-227. La
Revue philosophique l'a reproduit quelques mois après.
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llll BAS DE CHANGEMENÏ DE PEBSÜNNALIÏE

I

‘ Tous ceux qui ont étudié avec quelque soin les travaux récem-
ment publiés sur Phypnotisme connaissent certainement le phéno-
mène désigné sous le nom de changement de personnalité. Je me
bornerai dvmc a rappeler que, quand un sujet est devenu sugges-
tible, il suffit de lui affirmer qu'il est tel ou tel personnage (qu'il
connaît ou qu'il peut imaginer), pour qu'il entre dans ce rôle avec

une telle perfection que souvent son écriture elle-même se modifie
et prend le caractère de celle du personnage en question. Ce chan-
gement de personnalité peut durer des semaines sans jamais se

démentir, nième dans les circonstances les plus futiles et les plus
imprévues; il peut-disparaître et reparaître, pour ainsi dire auto-
matiquement,quand le sujet entre ou sort des conditionsdéterminées
par les termes de la suggestion. C'est ainsi qu'un jeune commis,
nomme Benoit, sur lequel j'ai expérimenténaguère à Blois, croyait
ètre un de mes fils (alors absent) dès qu'il frant-hissait le seuil de
ma maison; il vivait alors, avec le naturel le plus parfait. dans
l'intimité «le ma famille, tutoyant ses frères et ses sœurs. donnant
des or-lres aux domestiques, portant desjugements sur Bv-noit lui-
ménie quand on le mettait sur ce chapitre, prenant une écriture
tout à l-it semblable à celle de mon fils quoiqu'il ne l’ait jamais
vue, je crois. trouvant enfin des prétextes habileset vraisemblables
pour ne point répondre aux questions qu'on lui faisait sur sa vie
antérieure, lorsqu'il craignait de se tromper (1).

n D'après M. Charles Richet, qui s'est occupé spécialement de ce

genre «le phénomènes. la suggestion aurait pour effet de modifier
l'équilibre nerveux dans le cerveau du sujet, de manière à raviver
d'une façon intense tous les souvenirs ayant trait su personnage
suggère. en éteignant au contraire momentanémenttous les autres;
sa conduite découle, d’une façon inéluctable, du raisonnement qui
ne peut plus s'exercer que sur les premiers. Cette hypothèse me

paraît simple et juste. '

C'est donc avec une défiance très motivée contre toute autre ex-

plication basée sur l'intervention d'élu-es invisiblesque j'ai observé

(l) J'ai décrit ce cas en détail dans les Force: non définies, pp. 2t2-227. La
Revue philosophique l'a reproduit quelques mois après.
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LE LOTCS BLEU

ron deux ans, de la magnétiser pour la soulager; elle s'endormit

dès la première séance, et, tomme elle s'en trouva bien j'appro-

fondis progressivement l'hypnose jusqu'au moment où son corps

astral se dégagea. Un trouvera dans le Lotus £teu(n° du27juin 1895)

la théorie qu'elle me donna elle même de ce dégagement, au bout

d'un certain nombre de séances. Je me bornerai ici à ajouter

quelques détails d'après mon registre d'expériences.

9 juillet 1894 (5« séance), — J'endors Mireille qui passo très rapide-

ment par les diverses phases de l'état hypnotique. Elle voit se former,

non une sorte de double silué à environ un mèire d'elle, comme cela se

produit avec Laurent, Mm° Lux, Mm° 01. et M"1» Z, mais une enveloppe

qui l'entoure de toute part, comme une cloche, et qui suit, à quelques

centimètres de distance, toutes les siouositésde la surface de son corps;

elle voit cette enveloppe, de l'intérieur, de sorte que ses saillies lui pa-

raissent en creux et inversement. En continuant la magnétisation, cette

enveloppe se condense et s'élève dans l'espace; Mireille ce>se alors de

voir l'enveloppe, mais elle voit son corps charnel comme si elle était eu

dehors de lui et aperçoit autour d'elle des fantêmes lumineux qu'elle

compare à, des cosses de balsamine quand, au moment dela maturité,

elles s'ouvrent en se recroquevillant. « Quelques-uns, dit-elle, sont des

larves qui s'approchent de moi pour tâcher d'aspirer la rosée de vie

dont mon corps astral, encore en communication avec mon corps phy-

sique, est imprégné; d'autres me semblent avoir été des êtres humains. »

Elle les redoute et repousse leur contact.

19 juillet 1894 (6° séance).—Je pousse la magnétisation plus loin

que dans la séance précédente. Mireille se sent s'élever dans l'espace ; elle

arrive dans une région supérieure où elle baigne dans une lumière in-

tense qu'elle compare à celle d'un diamant jaune. Les êtres qui l'entou-

rent maintenant ressemblent à des comètes à très grosses têtes et brillent

d'un éclat vert, très variable, suivant les individus. Ces êtres paraissent

avoir des affinités, se rapprochent et s'éloignent tour à tour; des êtres

analogues passent en sillonnant l'espace avec une très grande rapidité,

comme s'ils étaient appelés quelque part.

25 juillet 1894 (8° séance). — Mireille, emmenée dans la région supé-

rieure, dont il est question dans la6° séance, dit qu'elle reconnaît, parmi

les fantômes qui voltigent autour d'elle, un ami d'enfance mort depuis

une dizaine d'années,et auquel nous donnerons désormais le pseudonyme

de Vincent.

Ici mon journal s'interrompt pendant plusieurs mois pour di-

verses raisons : d'abord un voyage me sépara de Mireille; puis ses

révélations me parurent d'une nature si étrange que je ne voulus

pas me donner la peine de les enregistrer jusqu'au moment où j'au-

rais pu me former une opinion sur leur degré de vraisemblance et

sur leur origine dans son esprit.

Elle me racontait en effet ses explorations, en corps astral, dans

les diverses planètes, et me donnait des détails sur la couche

électrique limitant notre atmosphère dont il a été question dans le
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ron deux ans, de la magnétiser pour la soulager ; elle s'endormit
des la première séance, et, tomme elle s'en trouva bien j'appro-
fôndis progressivement l'hypnose jusqu'au moment où son corps
astral se dégagea. On trouvera dans le Lotus Bleu (n° du 27juin i895)
la théorie qu'elle me donna elle-même de ce dégagement, au bout
d'un certain nombre de séances. Je me bornerai ici a ajouter
quelques détails d'après mon registre d'expériences.

9 JuiLLar i894 (5' séance). —— J'endors Mireille qui passe très rapide-
ment par les diverses phases de l'état hypnotique. Elle voit se former,
non une sorte de double situé à environ un mètre d'elle, comme cela se
produit avec Laurent, MI". Lux, Mm‘ Ol. et Mme Z, mais une enveloppe
qui l'entoure de toute part, comme une cloche. et qui suit, à quelques
centimètres de distance, toutes les sinuosités de la surface de son corps;
elle voit cette enveloppe, de l'intérieur, de sorte que ses saillies lui pa-

'raissent en creux et inversement. En continuant la magnétisation, cette
enveloppe se condense et s'élève dans l'espace; Mireille cesse alors de
voir l'enveloppe, mais elle voit son corps charnel comme si elle était eu

dehors de lui et aperçoit autour d'elle des fantômes lumineux qu'elle
compare a des cosses de balsamine quand, au moment de la maturité,
elles s'ouvrent en se recroquevillant. « Quelques-uns, dit-elle, sont des
larves qui s'approchent de moi pour tâcher d'aspirer la rosée de vie
dont mon corps astral. encore en communication avec mon corps phy-
sique, est imprégné; d'autres me semblentavoir été des êtres humains. n

Elle les redoute et repousse leur contact.
t9 suisses 1891m6‘ séance). — Je pousse la megnélisation plus loin

que dans la séance précédente. Mireille se sents'éleverdans l'espace ; elle
arrive dans une région supérieure où elle baigne dans une lumière in-
tense qu'elle compare a celle d'un diamant jaune. Les êtres qui l'entou-
rent maintenantressemblante des comètes à très grosses tetes et brillent
d’un éclat vert, très variable, suivant les individus. Ces êtres paraissent
avoir des affinités, se rapprochent et s'éloignent tour a tour; des étres

analogues passent en sillonnant l'espace avec une très grande rapidité,
comme s'ils étaient appelés quelque part.

fläiuinim‘189MB‘ séance). — Mireille, emmenée dans la région supé-
rieure, dont. il est question dans la 6' séance, dit qu'elle reconnaît, parmi
les fantômes qui voltigent autour d'elle, un ami d'enfance mort depuis
une dizained'années,etauquel nous donnerons désormais le pseudonyme
de Vincent.

Ici mon journal s'interrompt pendant plusieurs mois pour di-
verses raisons : d'abord un voyage me sépara de Mireille; puis ses
révélations me parut-eut d'une nature si étrange que je ne voulus
pas me donner la peine de les enregistrer jusqu'aumomentoiifau-
rais pu me former une opinion sur leur degré de vraisemblance et
sur leur origine dans son esprit.

Elle me racontait en etîet ses explorations,en corps astral, dans
les diverses planètes, et me donnait des détails sur la couche
électrique limitant notre atmosphère dont il a été question dans 1e
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ron deux ans, de la magnétiser pour la soulager ; elle s'endormit
des la première séance, et, tomme elle s'en trouva bien j'appro-
fôndis progressivement l'hypnose jusqu'au moment où son corps
astral se dégagea. On trouvera dans le Lotus Bleu (n° du 27juin i895)
la théorie qu'elle me donna elle-même de ce dégagement, au bout
d'un certain nombre de séances. Je me bornerai ici a ajouter
quelques détails d'après mon registre d'expériences.

9 JuiLLar i894 (5' séance). —— J'endors Mireille qui passe très rapide-
ment par les diverses phases de l'état hypnotique. Elle voit se former,
non une sorte de double situé à environ un mètre d'elle, comme cela se
produit avec Laurent, MI". Lux, Mm‘ Ol. et Mme Z, mais une enveloppe
qui l'entoure de toute part, comme une cloche. et qui suit, à quelques
centimètres de distance, toutes les sinuosités de la surface de son corps;
elle voit cette enveloppe, de l'intérieur, de sorte que ses saillies lui pa-

'raissent en creux et inversement. En continuant la magnétisation, cette
enveloppe se condense et s'élève dans l'espace; Mireille cesse alors de
voir l'enveloppe, mais elle voit son corps charnel comme si elle était eu

dehors de lui et aperçoit autour d'elle des fantômes lumineux qu'elle
compare a des cosses de balsamine quand, au moment de la maturité,
elles s'ouvrent en se recroquevillant. « Quelques-uns, dit-elle, sont des
larves qui s'approchent de moi pour tâcher d'aspirer la rosée de vie
dont mon corps astral. encore en communication avec mon corps phy-
sique, est imprégné; d'autres me semblentavoir été des êtres humains. n

Elle les redoute et repousse leur contact.
t9 suisses 1891m6‘ séance). — Je pousse la megnélisation plus loin

que dans la séance précédente. Mireille se sents'éleverdans l'espace ; elle
arrive dans une région supérieure où elle baigne dans une lumière in-
tense qu'elle compare a celle d'un diamant jaune. Les êtres qui l'entou-
rent maintenantressemblante des comètes à très grosses tetes et brillent
d’un éclat vert, très variable, suivant les individus. Ces êtres paraissent
avoir des affinités, se rapprochent et s'éloignent tour a tour; des étres

analogues passent en sillonnant l'espace avec une très grande rapidité,
comme s'ils étaient appelés quelque part.

fläiuinim‘189MB‘ séance). — Mireille, emmenée dans la région supé-
rieure, dont. il est question dans la 6' séance, dit qu'elle reconnaît, parmi
les fantômes qui voltigent autour d'elle, un ami d'enfance mort depuis
une dizained'années,etauquel nous donnerons désormais le pseudonyme
de Vincent.

Ici mon journal s'interrompt pendant plusieurs mois pour di-
verses raisons : d'abord un voyage me sépara de Mireille; puis ses
révélations me parut-eut d'une nature si étrange que je ne voulus
pas me donner la peine de les enregistrer jusqu'aumomentoiifau-
rais pu me former une opinion sur leur degré de vraisemblance et
sur leur origine dans son esprit.

Elle me racontait en etîet ses explorations,en corps astral, dans
les diverses planètes, et me donnait des détails sur la couche
électrique limitant notre atmosphère dont il a été question dans 1e
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numéro précédent du Lotus BUu (I). Je me proposais de comparer

ces récits avec ceux de Swedenborg et des autres mystiques.

Quant à Vincent, il assista pendant quelque temps à nos séances

et, lorsque Mireille l'interrogeait, il lui répondait par une sorte de

transmission de pensées, de soi te que j'étais naturellement porté à

supposer que c'était le sujet qui se répondait à lui-même; mais

vers le mois de novembre 1894, Vincent disparut tout d'un coup et

ne vint plus a nos évocations.

III

Au commencement de janvier 1895, Mireille, dégagée de son

corps physique, fut frappée par la vue de deux cercles lumineux

planant au-dessus de nos tètes; malgré mes demandes réitérées et

son penchant à vouloir trouver une explication à tout, elle déclara

ne peint se douter de ce que cela pouvait être.

Sans m'en inquiéter davantage, je continuai mes explications

dans l'autre monde. Un jour, je voulus l'envoyer dans Mars; elle

fut arrêtée par la couche électrique qui lui sembla beaucoup plus

violente qu'autour de la Terre et dans laquelle elle n'osa s'engager.

Suivant elle, il y avait dans celte planète de l'eau, puisque parfois

des nuages interceptaient sa vue; elle voyait briller les mers et

scintiller les glaces des pôles. Elle apercevait des canaux d'une

énorme largeur (2). Elle ajoutait que ces canaux avaient été creusés

à travers les continents par les Martiens qui, bien qu'amphibies,

(1) Je trouve dans l'Essai sur les phénomènes électriques ries êtres vivants

publié en 1894 par le D» Fooaiboh, le passage suivant dont ni Mireille ni

moi n'avions alors connaissance.

* La «PBÈnE de fluide ÊLECTRioL'K. — Le globe terrestre possède une électricité

propre dont la cause est multiple. La croûte terrestre est électrisée négative-

ment, tandis que l'atmosphère l'est positivement. Le potentiel de l'air aug-

mente à mesure qu'on s'élève. Jusqu'a un mètre au-dessus du sol, ou ne

trouve aucun signe d'électricité. A partir de là Quételeta trouvé que l'inten-

sité électrique est proportionnelle à la hauteur, résultat trouvé également par

W. Thomson et parMascart et Joubert.

« Pellier a reconnu avec un cerf-volant que l'électricité, qui croit lentement

jusqu'à 100 mètres, augmente ensuite rapidement jusqu'à la hauteur de

247 mètres, la plus grande qu'il ait atteinte. Les observations faites dans les

ascensions aérostatiques ont prouvé que l'air des hautes régions (6 à 7000

mètres) est fortement chargé d'électricité positive.

« Une couche épaisse de Ou de électrique semble donc inonder les couches

supérieures et régner aux limites de notre atmosphère. Celte sphère éthérée

correspond à la zone de feu, au ciel de feu des anciens. »

Dans l'État de Baroda (indes) on croit que le séjour des âmes après la mort

ou Vayu Loka est une portion de l'espace entourant la terre. On dit que

la terre a sept enveloppes et que vayu ou l'air en est une, l'électricité une

autre.

(2) Il n'est pe« besoin de faire remarquer que jusqu'ici les descriptions

pouvaient être des souvenirs de ses lectures à l'état de veille.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:3

0
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

u: LOTUS nLnu 481

"numéro précédent du Lotus Bleu (t). Je me proposais de comparer
ces récits avec ceux de Swvdenborg et «les autres mystiques.

Quanta Vincent, il assista pendant quelque temps a nos séances
et, lorsque Mireille l’interrogeeit, il lui répondait par une sorte de
transmission de pensées, de son te que j'étais naturellement porté à.
supposer que c'était le sujet qui se répondait a lni—méme; mais
vers le mois de novembre 1894, Vincent disparuttont d'un coup et
ne vint plus à nos évocations.

lll

Au commencement de janvier 1895, Mireille, dégagée de son

corps physique, fut frappée par la vue de deux cercles lumineux
planant au-dessus de nos tétes; malgré mes demandes réitérées et
son penchant a vouloir trouver une explication à. tout, elle déclara
ne point se douter de ce que cela pouvait étre.

Sans m'en inquiéter davantage. je continuei mes explications
dans l'autre monde. Un jour, je voulus l'envoyer dans Mars; elle
fut arrétée par la couche électrique qui lui sembla beaucoupplus
violente qu'autourde la Terre et dans laquelle elle n’osa s'engager.
Suivant elle, il y avait dans cette planète de l'eau, puisque parfois
des nuages interceptaient sa vue; elle voyait briller les mers et
scintiller les glaces des pôles. Elle apercevait des canaux d'une
énorme largeur (2). Elle ajoutait que ces canauxavaient été creusés
à travers les continents par les Martiens qui, bien qu'ampbibies,

(t) Je trouve dans Ptnns’ sur le: phénomènes électriques des être: vivants
publié en I896 par le Dl‘ Fuonsos. le passage suivant dont ni Mireille ni
moi n'avions alors connaissance.

.

a LA srnsas ne nutns sucntous. — Le globe terrestre possède une électricité
propre dont la cause est multiple. La croûte terrestre est électrieée négativr
ment, tandis que l'atmosphère l'est positivement. Le potentiel de l'air ang-
mente s mesure qu'on s'élève. Jusqu’a un mètre au-dessus du sol, ou ne
trouve aucun signe d'électricité. A partir de 1s Quételeta trouvé que l'inten-
sité électrique est proportionnelle s le hauteur, résultat trouvé également par
W. Thomson et. par lrlascart et Joubert.

q Peltier a reconnu avec un cerf-volant que l'électricité, qui croit lentement
jusqu'à too mètres, augmente ensuite rapidement jusqu'à la hauteur de
2A7 mètres, la plus grande qu'il ait atteinte. Les observations faites dans les
ascensions aérostatiques ont prouvé que l'air des bautes régions (6 i700!)
mètres) est fortement chargé d'électricité positive.

a Une couche épaisse de tlu-de électrique semble donc inonder les couches
supérieures et régner aux limites de notre atmosphère. Cette sphère éthérée
correspond a la zone de feu, au ciel de [eu des anciens. n

_Dans l’Etat de Baroda (lndes) on croit que le séjour des âmes après la mort
ou Vayu Loha est une portion de l'espace entourant la terre. Ou dit que
la terre a sept enveloppes et que vayu ou l'air en est une, l'électricité une
autre.

(2) l1 n'est pas besoin de_ faire remarquer que jusqu'ici les descriptions
pouvaient étre des souvenirs de ses lectures s l'état de veille.
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"numéro précédent du Lotus Bleu (t). Je me proposais de comparer
ces récits avec ceux de Swvdenborg et «les autres mystiques.

Quanta Vincent, il assista pendant quelque temps a nos séances
et, lorsque Mireille l’interrogeeit, il lui répondait par une sorte de
transmission de pensées, de son te que j'étais naturellement porté à.
supposer que c'était le sujet qui se répondait a lni—méme; mais
vers le mois de novembre 1894, Vincent disparuttont d'un coup et
ne vint plus à nos évocations.

lll

Au commencement de janvier 1895, Mireille, dégagée de son

corps physique, fut frappée par la vue de deux cercles lumineux
planant au-dessus de nos tétes; malgré mes demandes réitérées et
son penchant a vouloir trouver une explication à. tout, elle déclara
ne point se douter de ce que cela pouvait étre.
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publié en I896 par le Dl‘ Fuonsos. le passage suivant dont ni Mireille ni
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.
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trouve aucun signe d'électricité. A partir de 1s Quételeta trouvé que l'inten-
sité électrique est proportionnelle s le hauteur, résultat trouvé également par
W. Thomson et. par lrlascart et Joubert.

q Peltier a reconnu avec un cerf-volant que l'électricité, qui croit lentement
jusqu'à too mètres, augmente ensuite rapidement jusqu'à la hauteur de
2A7 mètres, la plus grande qu'il ait atteinte. Les observations faites dans les
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ou Vayu Loha est une portion de l'espace entourant la terre. Ou dit que
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vivent de préférence dans l'eau et s'en servent pour aller d'une mer

à l'autre. Les Murliens seraient des êtres infiniment supérieurs aux

hommes pour la force physique, mais inférieurs comme intelli-

gence (1). Tout à coup elle cessa de parler et tomba en syncope

avec ralentissement de plus en plus marqué du pouls. Je me bâtai

de chercher à la réveiller par un acte énergique de la volonté et

des passes transversales. Au bout d'une minute ou deux, le corps

commença à remuer et j'entendis avec étonnement les paroles sui-

vantes prononcées d'un ton brusque tout à fait différent de celui

qu'a, d'ordinaire le sujet : a Vous l'échappez belle! Pourquoi ne

l'avez-vous pas retenue? Vous savez bien qu'elle est très curieuse.

Si je n'avais pas été là, elle était perdue, pour vous comme pour

moi. — Qui êtes-vous donc, vous? — Je suis Vincent, j'assiste à

toutes vos expériences qui m'intéressent à cause de Mireille. —

Qu'a-t-elle fait, et où est-elle maintenant ? — Elle a voulu pénétrer

dans l'atmosphère de Mars en traversant la couche électrique et je

ne sais ce qui en fût résulté (2). Je me suis précipité à sa suite et je

l'ai ramenée. J'ai déposé son esprit dans le véhicule qui me sert

pour venir dans l'atmosphère de la Terre et j'ai pris son corps as-

tral pour entrer dans sou corps charnel et pouvoir communiquer

avec vous. — Voulez-vous maintenant me la rendre? — Oui, pre-

nez-lui les mains et projetez du fluide dans son corps pour m'aider

à me dégager. » C'est ce que je fis; au bout de quelques instants,

Mireille parut se réveiller d'un profond sommeil, accablée de fa-

tigue, parlant avec peine et par monosyllabes. Avant de faire ren-

trer son corps astral dans son corps physique, je lui demandai ce

qui lui était arrivé; elle me confirma les paroles de Vincent. Je

procédai alors au réveil complet.

Dans les séances suivantes, je recueillis peu à peu les renseigne-

ments que je vais résumer.

Quelques semaines auparavant, Vincent, dont le corps astral et

l'esprit avaient été, jusque-là, à l'intérieur de la couche électrique

de la terre, avait perdu connaissance et s'était réveillé dans un au-

tre monde, avec un corps approprié à ses nouvelles conditions

(1) Mireille ne pouvait voir tout cela, puisque le creusement des canaux

avait eu heu dans le passé et qu'elle se trouvait, hors de la couche électrique,

à uDe distaoce trop grande pour distinguer les habitants, et, en tous cas,

pour juger de leur intelligence. Il y a doue eu ou une conception purement

imaginaire, ou l'effet d'un sens particulier que nous ne connaissons pas.

Mais je penche plutôt vers1 la première hypothèse, ayant plusieurs fois cons-

taté des erreurs quand Mireille se laissait entraîner à vouloir prédire l'avenir.

J'éveille a dessein la défiance du lecteur sur des phénomènes dont l'objectivité

me parait extrêmement douteuse.

(2) Dans une séance ultérieure Vincent m'expliqua que le lien qui unissait

l'esprit de Mireille à son corps pouvait bien traverser la couche électrique de

la terre, mais qu'il aurait pu être rompu par son passage à travers une autre

couche électrique plus violente, comme celle de Mars.
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vivent de préférence dans.l'eau ets'en servent pour aller d'une mer
à l'autre. Les Martiens seraient des étres infinimentsupérieurs au;
hommes pour la force physique, mais inférieurs comme intelli-
gencefl). Tout à coup elle cessa de parler et tomba en syncope
avec ralentissement de plus en plus marqué du pouls. Je me hatai
de cherchera la réveiller par un acte énergique de la volonté et
des passes transversales. Au bout d'une minute ou deux, le corps
commençaa remuer et j'enlendis avec étonnement les paroles sni-
vantes prononcées d'un ton brusque tout à l'ait différent de celui
qu'a, d'ordinaire le sujet :_« Vous Féchappez belle!_Peurquoi ne
l'avez-vous pas retenue ? Vous savez bien qu'elle esttrès curieuse."
Si je n'avais pas été là, elle était perdue, pour vous comme pour
moi. —- Qui êtes-vous donc, vous? — Je suis Vincent. j'assiste à
toutes vos expériences qui m'intéressent à cause de Mireille. —

Qu'a-belle fait, et où est-elle maintenant?— Elle a voulu pénétrer
dans l'atmosphère de Mars en traversant la couche électrique et je
ne sais ce qui en fût résulté (2). Je me suis précipités sa suite et ie
l'ai ramenée. J'ai déposé son esprit dans le véhicule qui me sert
pour venir dans Fatmosphérede la Terre et j'ai pris son corps as-

tral pour entrer dans son corps charnel et pouvoir communiquer
avec vous. — Voulez-vous maintenant me la rendre? —— Oui, pre-
nez-lui les mains et projetez du fluide dans son corps pour m'aider
à me dégager. » C'est ce que je lis; au bout de quelques instants,
Mireille parut se réveiller d'un profond sommeil, accablée de fa-
tigue, parlant avec peine et par monosyllabes.Avant de faire ren-
trer son corps astral dans son corps physique, je- lui demandai ce

qui lui était arrivé; elle me confirma les paroles de Vincent. Je
procédai alors au réveil complet.

Dans les séances suivantes, je recueillis peu à peu les renseign
ments que je vais résumer. -

Quelques semaines auparavant. Vincent, dont le corps astral et
l'esprit avaient été, jusque-là. à l'intérieur de la couche électrique
de la. terre. avait perdu connaissance et s'était réveillé dans un au-
tre monde, avec un corps approprié s ses nouvelles conditions

(t) Mireille ne pouvait voir tout cela. puisque le creusement des canaux
avait eu lieu dans le passé et qu'elle se trouvait, hors de la couche électrique.‘
a une distance trop grande pour distinguer les habitants, et. en tous cas,’
pour juger de leur intelligence. Il y a donc en on une conception purement
imaginaire, ou l’effet d'un sens particulier que nous ne connaissons pas.
Mais je penche plutôt vers‘ la première hypothèse. ayant plusieurs fois cons-
taté des erreurs quand Mireille se laissait entralnerà vouloir prédire l'avenir.
réveille a dessein la défiance du lecteur sur des phénomenes dont l'objectivité
me parait extrêmement douteuse.

(2) Dans une séance ultérieure Vincent m'expliqua que le lien qui unissait
l'esprit de Mireille à son corps pouvait bien traverser la couche électrique de
la terre, mais qu'il aurait pu être rompu par son passage a travers une autre
couche électrique plus violente. comme celle de Mars.
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tral pour entrer dans son corps charnel et pouvoir communiquer
avec vous. — Voulez-vous maintenant me la rendre? —— Oui, pre-
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à me dégager. » C'est ce que je lis; au bout de quelques instants,
Mireille parut se réveiller d'un profond sommeil, accablée de fa-
tigue, parlant avec peine et par monosyllabes.Avant de faire ren-
trer son corps astral dans son corps physique, je- lui demandai ce

qui lui était arrivé; elle me confirma les paroles de Vincent. Je
procédai alors au réveil complet.

Dans les séances suivantes, je recueillis peu à peu les renseign
ments que je vais résumer. -

Quelques semaines auparavant. Vincent, dont le corps astral et
l'esprit avaient été, jusque-là. à l'intérieur de la couche électrique
de la. terre. avait perdu connaissance et s'était réveillé dans un au-
tre monde, avec un corps approprié s ses nouvelles conditions

(t) Mireille ne pouvait voir tout cela. puisque le creusement des canaux
avait eu lieu dans le passé et qu'elle se trouvait, hors de la couche électrique.‘
a une distance trop grande pour distinguer les habitants, et. en tous cas,’
pour juger de leur intelligence. Il y a donc en on une conception purement
imaginaire, ou l’effet d'un sens particulier que nous ne connaissons pas.
Mais je penche plutôt vers‘ la première hypothèse. ayant plusieurs fois cons-
taté des erreurs quand Mireille se laissait entralnerà vouloir prédire l'avenir.
réveille a dessein la défiance du lecteur sur des phénomenes dont l'objectivité
me parait extrêmement douteuse.

(2) Dans une séance ultérieure Vincent m'expliqua que le lien qui unissait
l'esprit de Mireille à son corps pouvait bien traverser la couche électrique de
la terre, mais qu'il aurait pu être rompu par son passage a travers une autre
couche électrique plus violente. comme celle de Mars.
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d'existence et au milieu d'êtres semblables à lui (1). Ce monde est

situé eu dehors du système solaire; nous ne pouvons le voir. Les

mondes sont, en effet, disposés par zones concenti iqucs où ils sont

agglomérés. Ces zones, dont le centre est à l'infini sur un point

qu'il ne connaît pas, sont réparées entr'elles par des zones sans

astres. Pour arriver à l'astre qu'il habite, il a dû traverser, en sa

rapprochant du centre, d'abord la zone à laquelle appartiennent

notre terre et notre soleil, puis une zone vide, puis une zone pleine

d'astres, puis une deuxième zone vide, à laquelle succède la zone

stellaire dont il fait maintenant partie (2). Les habitants ont des

corps nébuleux, sans jambe», car ils ne marchent point, et ils s'élè-

vent dans l'espace jusqu'au point où ils veulent aller (M). Ils n'ont

entr'eux que des rapports intellectuels, chacun étant surtout ab-

sorbé par une vie intérieure, laite d'espoirs et de souvenirs, où

ils étudient leur destinée, grâce à l'expéiience des vies passées,

avec une douce sécurité pour l'avenir. Suivant son expression, ils

(1) Son transport dans un antre monde a été une sorte de naissance nou-

velle, ilifferente de sa naissance terrestre, en ce qu'il a couservé dans sa vie

actuelle, un souvenir plus ou moi us confus de ses existences antérieures, et un

souvenir très net de sa dernière vie terrestre.

(2) Ou remarquera celte succession de condensations et de dilatations, de

nœuds et de veutret, analogue à celles que nous observons dans les phéno-

mène'* terrestres.

(3) Il y a un grand nombre d'astres dont les habitants sont conformés à

peu près suivant le type humain.

Les membres qui ne servent pas dans les conditions de vie spéciales à une

planète s'atrophient et disparaissent. Ces Esprits continuent a voir, a en-

tendre et a sentir les odeurs ; quelques-uns seulement parlent, les plus supé-

rieurs communiquent entre eux par simple transmission de pemée.

De tous les animiux, l'homme seul a des bras qui ne servent pas à aider la

marche. s Chez lui, dit Vincent, le bras est un organe d'affectivité : c'est avec

les bras qu'il embrasse et témoigne son affection en dehors de toute passion

sensuelle. Dans le corps des espiits supérieurs, leB bras sont développés de

manière a donner le maximum d'effet à Yembrassemenl, et n'oul plus les

parlicularilés relatives aux autre* usage* de ces membres chez l'homme,

comme les main* et les doigts pour saisir les objets. Les Voyants qui n'ont

guère le temps de préciser leurs perceptions ont presque toujours pris ces

appendices pour des ailes parce que les Esprits leur apparaissent dans les

airs. »

La vue et son organe ont également pris un grand développement; les

Esprits ont une sorte d'œil qui fait le tour de leur tête ; de là l'habitude de

donner de très grands yeux aux anges.

Les Esprits sont sensibles aux parfums qui jouent un rôle considérable dans

les vies supérieures ; c'est mérne uniquement par une sorte d'ab«or|.tion de

ces parfums qu'ils nourrissent leur corps astral. Les anciens avaient le senti-

ment de ce phénomène quand ils brûlaient des parfums sur la tombe des

morts.

Quant à la bouche, elle est à peine indiquée puisque les Esprits ne mangent

pas et qu'ils parlent peu ou point.

Le reste du corps, estomac, ventre, jambes, n'ayant pas d'emploi n'existe

plus que sous la forme d'une légère nuée flottant dans l'atmosphère {Réponses

de Vincent dans la séance du 18 mars 1895).
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d'existence et au milieu d'êtres semblables à lui (i). Ce monde‘ est

situé en dehors du système solaire; nous ne pouvons le voir. Les
mondes sont. en elfe-Ldisposés par zones concentiiquesoù ils sont
agglomérés. Ces zgnes, dont le centre est à l'infini sur un point
qu'il ne connaît pas, sont séparées entr'ellss par des zones sans

astres. Pourarriver à l'astre qu'il habite, il a dû traverser, en se

rapprochant du centre. d'abord la zone à laquelle appartiennent
notre terre et notre soleil, puis une zone vide, puis une zone pleine
d'astres. _puls une deuxième znne vide, s laquelle succède la zone

stellaire _dont il fait maintenunl parliet2). Les habitants ont des
corps nébulenx, sans jambes, car ils ne marchent point, et ils s'élè-
vent dans l'espace jusqu'au p0tnl où ils veulent aller (3). lls n'ont
entr'eux que des rapports intellectuels, chacun étant surtout ab-
sorbé par une vie intérieure, faite d'espoirs et de souvenirs, où
ils étudient leur destinée, grtlce à l'expérience des vies passées,
avec une douce sécurité pour l'avenir. suivant son expression, ils

(l) Son transport dans un antre monde a été une sorte de naissance nou-

velle, clnflerente de sa naissance terrestre, en ce qu'il a conservé dans sa vie
actuelle_un souvenir plus ou muihs confus de ses existences antérieures, et un
souvenir très uet de sa dernière vue terrestre.

(2) Ou remarquera cette succession de condensations et de dilatations, de
nœuds et. de ventres. analogue à celles que nous observons dans les phéno-
mènes terrestres.

(3) ll y a un grand nombre d'astres dont les habitants sont conformes à
peu près suivant le type humain.

Les membres qui ne servent pas dans les conditions de vie spéciales à une

planète sïstrophient et disparaissent. Ces Esprits continuent a voir. à en-
tendre et a sentir les odeurs ; quelques-tans seuls-ment parlent. les plus supé-
rieurs communiquent entre eux par simple transmission de pensée.

De tous les animaux, l'homme ssul a des bras qui ne servent pas a aider la
marche. a Chez lui, dit Vincent, le bras est un organe dïtïectivité: c'est avec‘
les bras qu'il embrasse et témoigne son alïectiou en dehors de toute passion
sensuelle. Dans le corps des esprits supérieurs, les bras sont développés de
manière a donner la maximum d'efl'et à Pembrassement. et n'ont plus les
particularités relatives aux autres usages de ces membres chez l'homme.
comme les mains et les doigts pour saisir les objets. Les Voyants qui n'ont
guère le temps de préciser leurs perceptions ont presque toujours pris ces

appendices pour des ailes parce que les Esprits leur apparaissent dans les
airs. n

— La vue et son organe ont également pris un grand développement; les
Esprits ont une sorte d'œil qui fuit le tour de leur tète; de la l'habitude de
donner de très grands yeux aux anges. v

Les Esprits sont sensibles aux parfums qui jouent un rôle considérable dans
les vies supérieures; c'est même uniquement par une sorte d'absorption de
ces parfums qu'ils nourrissent leur corps astral. Les anciens avaient le senti-
ment de ce phénomène quand ils brûlaiant des parfums sur la tombe des
morts.

Quant à la bouche. elle est a peine indiquée puisque les Esprits ne mangent
pas et qu'ils parlent peu ou point. ‘

Le reste du corps. estomac, ventre, jambes, n'ayant pas d'emploi n'existe
plus que sous la forme d'une légère nuée flottant dans l'atmosphère (Réponse:
de Vincent dans la séance du t8 mars i895).
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d'astres. _puls une deuxième znne vide, s laquelle succède la zone

stellaire _dont il fait maintenunl parliet2). Les habitants ont des
corps nébulenx, sans jambes, car ils ne marchent point, et ils s'élè-
vent dans l'espace jusqu'au p0tnl où ils veulent aller (3). lls n'ont
entr'eux que des rapports intellectuels, chacun étant surtout ab-
sorbé par une vie intérieure, faite d'espoirs et de souvenirs, où
ils étudient leur destinée, grtlce à l'expérience des vies passées,
avec une douce sécurité pour l'avenir. suivant son expression, ils

(l) Son transport dans un antre monde a été une sorte de naissance nou-

velle, clnflerente de sa naissance terrestre, en ce qu'il a conservé dans sa vie
actuelle_un souvenir plus ou muihs confus de ses existences antérieures, et un
souvenir très uet de sa dernière vue terrestre.

(2) Ou remarquera cette succession de condensations et de dilatations, de
nœuds et. de ventres. analogue à celles que nous observons dans les phéno-
mènes terrestres.

(3) ll y a un grand nombre d'astres dont les habitants sont conformes à
peu près suivant le type humain.

Les membres qui ne servent pas dans les conditions de vie spéciales à une

planète sïstrophient et disparaissent. Ces Esprits continuent a voir. à en-
tendre et a sentir les odeurs ; quelques-tans seuls-ment parlent. les plus supé-
rieurs communiquent entre eux par simple transmission de pensée.

De tous les animaux, l'homme ssul a des bras qui ne servent pas a aider la
marche. a Chez lui, dit Vincent, le bras est un organe dïtïectivité: c'est avec‘
les bras qu'il embrasse et témoigne son alïectiou en dehors de toute passion
sensuelle. Dans le corps des esprits supérieurs, les bras sont développés de
manière a donner la maximum d'efl'et à Pembrassement. et n'ont plus les
particularités relatives aux autres usages de ces membres chez l'homme.
comme les mains et les doigts pour saisir les objets. Les Voyants qui n'ont
guère le temps de préciser leurs perceptions ont presque toujours pris ces

appendices pour des ailes parce que les Esprits leur apparaissent dans les
airs. n

— La vue et son organe ont également pris un grand développement; les
Esprits ont une sorte d'œil qui fuit le tour de leur tète; de la l'habitude de
donner de très grands yeux aux anges. v

Les Esprits sont sensibles aux parfums qui jouent un rôle considérable dans
les vies supérieures; c'est même uniquement par une sorte d'absorption de
ces parfums qu'ils nourrissent leur corps astral. Les anciens avaient le senti-
ment de ce phénomène quand ils brûlaiant des parfums sur la tombe des
morts.

Quant à la bouche. elle est a peine indiquée puisque les Esprits ne mangent
pas et qu'ils parlent peu ou point. ‘

Le reste du corps. estomac, ventre, jambes, n'ayant pas d'emploi n'existe
plus que sous la forme d'une légère nuée flottant dans l'atmosphère (Réponse:
de Vincent dans la séance du t8 mars i895).

C0 3k‘



490

LE LOTUS BLKU

cuvent leur passé (1). Ils éprouvent les uns pour les autres une

grande sympaihie qu'on pourrait comparer au sentiment d'an

Français retrouvant d'autres Français au milieu de peuples étran-

gers.

Ils ont à leurs ordres des êtres inférieurs ressemblant à des clo-

ches diaphanes dans l'intérieur desquelles ils entrent lorsqu'ils veu*

lent quitter leur asire pour aller dans d'autres; ces cloches animées

leur obéissent, les transportent et jouissent de la propriété de les

isoler des couches électriques qu'ils auraient à traverser. Le bord

inférieur de la cloche est plus-lumineux que le reste, c'est ce

bord que Mireille voyait dans les séances précédentes.

C'est le bord de ces cônes que les Voyants voient briller au-des-

sus de la léte des saints dans les apparitions et que l'on a coutume

de représenter par un cercle de feu. Ce sont encore des êtres de ce

genre, mais qui ont des formes diverses qu'on a appelés des-

chars ou des nuages de feu, quand on les voit, dans les assomp-

tions, enlever les corps des bienheureux. De tout cela il n'est pas

sûr; son existence actuelle est justement destinée à pénétrer peu

à peu ces mystères.

Vincent ignore quel est l'esprit qui est dans l'autre cône; il ne

peut le lui demander parce qu'il se sent inférieur à lui, il suppose

qu'il vient pour moi, comme il est venu pour protéger Mireille.

Je lui demande s'il s'est désintéressé du sort des parents, des

amis, qu'il a laissés vivants ; il répond qu'il s'intéresse toujours à

eux, mais qu'il ne s'émeut pas plus de leurs tribulations passagè-

res, conséquences inéluctables de leur vie terrestre, qu'un père no

s'émeut en voyant son enfant pleuier parce qu'il a cassé un jouet.

Lui et ses pareils ont le pouvoir de faire sortir à volonté leur

Esprit de leur corps qu'ils abandonnent sur l'astre où ils vivent;

c'est seulement en esprit recouvert d'une autre enveloppe plus af-

finée (2) qu'ils entrent dans les cônes quand ils veulent voyager.

Ils peuvent converser avec certaines personnes habitant d'autres

mondes, à l'aide d'une sorte de lien fluidique comparable à un

rayon d'étoile.

(1) Une amie de Mireille,qui suit habituellement mes expériences, demanda

un jour à Vincent comment il s'occupait et s'il n'avait aucune mission parti-

culière à remplir. Vincent lui ayant répondu que non, la dame s'étouua d'une

vie aussi oisive, a quoi Vincent répliqua : « Madame, vous êtes une femme

active; vous croyez avec raison remplir vos devoirs en vous occupant de la

tenue de votre maison, de l'éducation de \ob enfants, de vos relations mon-

daines, et quand il vous reste, ce qui arrive rarement, quelques instant* de

loisir, vous les consacrez à la réflexion : Eh bien ! nous, nous n'avons aucun

besoin matériel, et notre occupation normale est précisément ce développe-

ment intellectuel pour lequel les conditions inférieures de votre nature phy-

sique vous laissent si peu de temps. »

(2) Suivaut Vincent notre division en trois : corps matériel, corpt astral,

et esprit, n'est qu'une grossière approximation. Il y a une série de corps

astraux de plus en plus afflnés et qu'on pourrait comparer aux différents

tubes d'une lunette s'emboitant les uns dans les autres. — Voir p. 497.
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s90 La LOTUS sLisu

cuvsnt leur passe (l). lls éprouvent les uns pour les autres une
grande sympathie qu'on pourrait comparer au sentiment d'un
Français retrouvant d'autres Françaisau milieu de peuples étran-
3ers.

lls ont à leurs ordres des étres inférieurs ressemblant à des clo-
ches diaphanes dans l'intérieurdesquelles ils entrent lorsqu'ils ven-
lent quitter leur astre pour allerdans d'autres; ces cloches animées
leur obéissent, les transportent et jouissent de la propriété de les
isoler des couches électriques qu'ils auraientà traverser. Le bord
inférieur de la cloche est plus-lumineux que le reste, c'est ce
bord que Mireille voyait dans les séances précédentes. ’

C'estle bord de ces cônes que les Voyants voient briller au-deso
sus de la téte des saints dans les apparitions et que l'on a coutume
de représenter par un cercle de feu. Ce sont encore des étres de ce

genre, mais qui ont des formes diverses qu'on a appelés des
chars ou des nuages de l'en, quand on les voit, dans les assomp-
tions, enlever les corps des bienheureux.De tout cela il n'est pas
sur; son existence actuelle est justement destinée a pénétrer peu
a peu ces mystères.

Vincent ignore quel est l'esprit qui est dans l'autre cône; il ne

peut le lui demander parce qu'il se sent inférieur à lui, il suppose
qu'il vient pour moi, comme il est venu pour protéger Mireille.

Je lui demande s'il s'est désintéressé du sort des parents, des
amis, qu'il a laissés vivants;il répond qu'il s'intéresse toujoursa
eux,.mais qu'il ne s'émeut pas plus de leurs tribulations passagè-
res, conséquences inéluctablesde leur vie terrestre, qu'un père ne
s'émeut en voyant son enfant pleurer parce qu'il a cassé un jouet.

Lui et ses pareils ont le pouvoir de faire sortir à volonté leur
Esprit de leur corps qu'ils abandonnent sur l'astre où ils vivent;
c'est seulement en esprit recouvert d'une autre enveloppe plus af-
finée (2)qu'ils entrent dans les cônes quand ils veulent voyager.

lls peuvent converser avec certaines personnes habitant d'autres
mondes, à l'aide d'une sorte de lien fluidique comparableann
rayon d'étoile.

(l) Une amie de Mireille,qni suit habituellement mes expériences, demanda
un jour s Vincent comment il s'occupait et s'il n'avait aucune mission parti-
culière a remplir. Vincent lui ayant répondu que non, la dame s'étonne d'une
vie aussi oisive, à quoi Vincent répliqua: u Madame, vous étes une femme
active ; vous croyez avec raison remplir vos devoirs en vous occupant de la
tenue de votre maison, de l'éducation de vos enfants, de vos relations mono

daiues. et quand il vous reste, ce qui arrive rarement, quelques instants de
loisir, vous les consacrez a la réflexion : Eh bien ! nous, nous n'avons aucun

besoin matériel, et notre occupation normale est précisément ce développe-
ment intellectuel pour lequel les conditions inférieures de votre nature phy-
sique vous laissent si peu de temps. n

(2) Suivant Vincent notre division en trois : corps matériel, corps astral,
et esprit, n'est qu'une grossière approximation. ll y a une série de corps
astraux de plus en plus affinés et qu'on pourrait comparer aux différent!
tubes d'une lunette s'emboitant les uns dans les autres. — Voir p. 497.
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Vincent, ainsi appelé par Mireille, ou par moi me servant de Mi-

reille endormie magnétiquement et déjà dégagée de son corps phy-

sique, arrive instantanément (il se transporte aussi vite que notre

pensée se transporte vers son objet quelle que soit la distance), et

peut communiquer avec moi à l'aide de deux procédés:

1° Indirectement, en se servant de l'esprit de Mireille auquel il

suggère ce qu'il veut me dire par une transmission mentale; mais

ce procédé est imparfait, car Mireille n'est jamais bien sure que la

pensée qui lui vient ne procède pas de son propre fonds.

2° Directement, en se servant du corps de Mireille. Pour cela il

faut que je magnétise encore plus fortement le sujet, de manière à

le détripler, c'est-à-dire à dégager son Esprit de son corps astral.

L'Esprit de Vincent entre alors dans le corps astral de Mireille à la

Flace de l'Esprit de celle-ci (1) ; puis le corps astral de Mireille avec

Esprit de Vincent, rentre dans le corps charnel de Mireille, de

sorte qu'en définitive, il y a reconstitution d'un être vivant com-

plet avec changement d'esprit.

L'Esprit de Vincent conserve dans le corps de Mireille la science

qu'il a acquise, ainsi que les qualités et les défauts qui le caracté-

risent; sa mémoire propre est cependant diminuée. Il ne se souvient

plus que vaguement de sa dernière vie terrestre et n'a plus aucun

souvenir des vies antérieures. Mais ce qu'il se rappelle de sa propre

vie, il se le rappelle comme l'ayant senti, tandis que les souvenirs

qui lui viennent de la mémoire de Mireille sont comme des choses

qu'il aurait lues. En revanche,il posséderait presque complètement

celle de Mireille,qui est emmagasinée dans le corps astral actuelle-

ment habité par lui, s'il avait l'habitude de s'en servir.

Au moment précis où s'effectue ce qu'on peut appeler indiffé-

remment l'Incarnation ou la Possession, Mireille, qui depuis le début

du sommeil magnétique avait présenté le phénomène de l'insensi-

bilité cutanée, qui avait cessé d'entendre et de voir autre chose que

le magnétiseur, qui, enfin, avait perdu toute mémoire (et cela par

une progression durant encore près d'un quart d'heure, malgré son

entraînement), Mireille redevient brusquement sensible à tous les

attouchements, voit et entend tout le monde, et reprend toute sa

mémoire. J'ai l'habitude de tenir entre mes mains, pendant toute

la durée du sommeil, celles de Mireille qui me les abandonne avec

un plaisir visible ; dès que Vincent est incarné, il retire ses mains

avec un geste d'impatience, comme un homme qui se sent caressé

(1) L'Esprit de Mireille apparaît sous la forme d'une amande lumineuse. Il

se dégage de la partie supérieure du corps astral, et celui-ci devient sombre

dès qu'il n'est plus éclairé par l'Esprit qui, auparavant, était à l'intérieur. Cet

Esprit pourrait rester dans l'air à côté de nous, mais Vincent préfère le faire

entrer dans le cône qui l'a amené et où il le suit à l'abri des tourbillons

astraux ou même des tentations de sa propre curiosité qui pourraient

l'entraîner dans des régions inconnues et provoquer ainsi un abandon trop

prolongé de son corps physique.
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Vincent, ainsi appelé par'Mireil|e, ou par moi me servant de Mi—
reille endormie magnétiquement et déjà dégagée de son corps phyo
sique, arrive instantanément (il se transporte aussi vite que notre
pensée se transporte vers son objet quelle que soit la distance), et
peut communiquer avec moi à l'aide de deux procédés:

1° Indirectement, en se servant de l'esprit de Mireille auquel il
suggère ce qu'il veut me dire par une transmission mentale; mais
ce procédé est imparfait, car Mireille n'est jamais bien sûre que la
pensée qui lui vient ne procède pas de son propre fonds.

_

'

2° Directement, en se servant du corps de Mireille. Pour cela il
faut que je magnétise encore plus fortement le sujet, de manière à
le délripler, c’est-à-diro à dégager son Esprit de son corps astral.
L‘Esprit de Vincent entre alors dans le corps astral de Mireille a la

place de l'Esprit de celle-ci (l) ; puis le corps astral de Mireilleavec

’Esprit de Vincent, rentre dans le corps charnel de Mireille, de
_

sorte qu'en définitive, il y a reconstitution d'un être vivant com-

plet avec changement d'esprit. -

L'Esprit de Vincent conserve dans le corps de Mireille la science
qu'il a acquise, ainsi que les qualités et les défauts qui le caracté-
risent; sa mémoire propre est cependant diminuée. Il ne se souvient
plus que vaguement de sa dernière vie terrestre et n'a plus aucun

souvenir des vies antérieures. Mais ce qu'il se rappelle de sa propre
vie,‘ il se le rappelle comme l'ayant senti, tandis que les souvenirs
qui lui viennent de la mémoire de Mireille sont comme des choses
qu'il aurait lues. En revanche,il possèderait presque complètement
celle de Mireille,qui est emmagasinéedans le corps astral actuelle-
ment habité par lui, s'il avait l'habitude de s'en servir. '

i

An moment précis où s'effectue ce qu'on peut appeler indiflé-
remment l'incarnationou la Possession, Mireille, qui depuis le début
du sommeil magnétique avait présenté le phénomène de l'insémi-
bilitécutanée, qui avait cessé d'entendre et de voir autre chose que
le magnétiseur, qui, enfin, avait perdu tonte mémoire (et cela par
une progression durant encore près d'un quart d'heure, malgré son

entralnement), Mireille redevient brusquement sensible à tous les
attouchements, voit et entend tout le monde, et reprend tonte sa
mémoire. J'ai l'habitude de tenir entre mes mains, pendant toute
la durée du sommeil, celles de Mireillequi me les abandonne avec
un plaisir visible; dès que Vincent est incarné, il retire ses mains
avec un geste d'impatience, comme un homme qui se sent caressé

(l) l/Esprit de Mireille spparstt sous la forme d'une amande lumineuse. l_l
se dégage de la partie supérieure du corps astral. et celui-ci devient sombre
dès qu'il n'est plus éclaire par YEspritqui, auparavant, était à l'intérieur. Cet
Esprit pourrait rester dans l’air a côté de nous. mais Vincent préfère le faire
entrer dans le cône qui l'a amené et où il le sait a l'abri des tourbillons
astraux ou même des tentations de se propre curiosité qui pourraient
Pentratner dans des régions inconnues et provoquer ainsi un abandon trop
prolongé de son corps physique.
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attouchements, voit et entend tout le monde, et reprend tonte sa
mémoire. J'ai l'habitude de tenir entre mes mains, pendant toute
la durée du sommeil, celles de Mireillequi me les abandonne avec
un plaisir visible; dès que Vincent est incarné, il retire ses mains
avec un geste d'impatience, comme un homme qui se sent caressé

(l) l/Esprit de Mireille spparstt sous la forme d'une amande lumineuse. l_l
se dégage de la partie supérieure du corps astral. et celui-ci devient sombre
dès qu'il n'est plus éclaire par YEspritqui, auparavant, était à l'intérieur. Cet
Esprit pourrait rester dans l’air a côté de nous. mais Vincent préfère le faire
entrer dans le cône qui l'a amené et où il le sait a l'abri des tourbillons
astraux ou même des tentations de se propre curiosité qui pourraient
Pentratner dans des régions inconnues et provoquer ainsi un abandon trop
prolongé de son corps physique.
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par un autre homme. 11 y a là toul un ensemble de caractères

physiques et moraux des plus caractérisas, qui me semblent sur ce

point confirmer la réalité des affirmations du sujet (1).

Ainsi, dans ses premières incarnations, Vincent examinait avec

curiosité ses vêtements; il cherchait sa poche pour y prendre son

mouchoir, disant que, de son temps, les femmes l'avaient plus com-

modément placée ; il se tâtait les cheveux, il allait se regarder dans

la glace et se reculait brusquement avec une émotion qu'il expli-

quait en disant que, depuis bien longtemps, il n'avait ainsi vu Mi-

reille à travers des yeux humains; il demandait à fumer une ciga-

rette qui lui rappelait sa vie terrestre, et il la fumait jusqu'au bout,

bien que Mireille ne fume jamais.

« En somme, me dit un jour Vincent, je suis vivant, parfaite-

ment vivant; vous m'avez ressuscité; pourquoi vous étonnez-vous

de ce qui est une conséquence toute naturelle de mon retour à la

vie? Si je ferme parfois les yeux c'est qu'habitué maintenant à

l'éclatante lumière astrale, votre lumière me fatigue; quand j'ai les

yeux ouverts, il me semble vous voir tous comme à travers de mau-

vaises lunettes. — Eh bienl puisque vousètes Vincent ressuscité et

que vous paraissez dans l'état normal d'une personne éveillée,

qu'arriverait-il si je vous endormais en vous magnétisant ? — Je

n'en sais rien, essayez. »

Je lui pris alors les mains et projetai du fluide par la volonté. Le

corps commença par devenir insensible, puis le sujet perdit la mé-

moire; au bout de 2 ou 3 minutes, je vis reparaître la personnalité

de Mireille qui me dit que l'esprit de Vincent avait été expulsé de

son corps par mon action, qu'il l'envoyait pour m'en prévenir et

me prier de le rappeler afin qu'il pût lui-même me donner des ex-

plications.

Je le rappelle par un acte de volonté et il revient dans les condi-

tions ordinaires, c'est-à-dire que Mireille renverse sa têle en ar-

rière, perd connaissance ; puis, au bout d'une demi-minute reprend,

avec la sensibilité cutauée, la personnalité de Vincent. Vincent,

ainsi revenu, me raconte qu'il n'avait pas réfléchi que, le corps oc-

cupé par lui étant très chargé de fluide, il suffisait de trèa peu de

chose pour le forcer à se dégager et que c'était en partie pour cela

qu'il repoussait mes mains, parce qu'inconsciemment je le chargeais

quand je les tenais.

Je lui posai ensuite différentes questions. « Qu'arriverait-il si une

personne que vous avez connue, et pour laquelle Mireille n'éprouve

pas les mêmes sentiments que vous, entrait pendant votre incar-

nation? — Je l'accueillerais avec les sentiments qui me sont pro-

fit Il faut remarquer qu'il se passe un phénomène inverse, mais bien moins

compliqué, dans le cas de chaupemenl de personnalité à l'état de veille. Au

moment où la suggestion se produit, le sujet perd brusquement la sensibilité

cutanée pour ne la reprendre que quand la personnalité suggérée dispa-

raît.
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par un «autre homme. 1l y a la tout un ensemble de caractères
physiques et moraux des plus caractérisés, qui me semblent sur ce

point confirmer la réalité des affirmations du sujet (1).
Ainsi, dans ses premières incarnalions, Vincent examinait avec

curiosité ses vêtements; il cherchait sa poche, pour y prendre son

mouchoir, disant que, de son temps, les femmes l'avaient plus com-
modément placée ; il se tétait les cheveux, ilallait se regarder dans
la glace et se reculait brusquement avec une émotion qu'il expli-
quait en disant que, depuis bien longtemps, il n'avait ainsi vu Mi-
reille a travers des yeux humains; ildemandait à fumer une ciga-
rette qui lui rappelait sa vie terrestre, et il la fumait jusqu'au bout,
bien que Mireille ne fume jamais.

A

« En somme. me dit un jour Vincent. je suis vivant, parfaite-
ment vivant; vous m'avez ressuscité; pourquoi vous étonnez-vous
de ce qui est une conséquence toute naturelle de mon retourà la
vie? Si je ferme parfois les yeux c'est qu’habitué maintenanta
l'éclatante lumière astrale, votre lumière me fatigue; quand j'ai les
yeux ouverts, ilme semble vous voir tous comme àtravers de mau-

vaises lunettes. — Eh bien! puisque vous etes Vincentressuscité et
que vous paraissez _dans l'état normal «l'une personne éveillée,
qu'arriverait-il si je vous endormnis en vous magnétisant ? -—Je
n'en sais rien. essayez. n

Je lui pris alors les mains et prujelai du fluide par la volonté. Le
corps commença par devenir insen-ible, puis le sujet perdit la mé-
moire; au bout de2 ou 3 minutes. je vis reparaître la personnalité
de Mireille qui me dit que l'esprit de Vincent avait été expulsé de

_

son corps par mon action, qu'il Penvoyait pour m'en prévenir et
me prier de le rappeler afin qu'il pût lui-même me donner des ex-

plications.
Je le rappelle par un actede volonté et il revient dans les condi-

tions ordinaires, dest-a-dire que Mireille renverse sa téle en ar-

rière, perd connaissance ; puis. au bout d’une demi-minute reprend,
avec la sensibilité cutanée, la personnalité de Vincent. Vincent,
ainsi revenu, me raconte qu'il n'avait pas réfléchi que, le corps oc-

cupé par lui étant très chargé de fluide, il suffisait de très peu de
chose pour leforcer à se dégager et que c’était en partie pour cela
qu'il repoussait mes mains, parce qu'inconsciemmentje le chargeais
quandje les tenais.

4

Je lui posai ensuite diflérentesquestions. u Qu'arriverait-il si une

personne que vous avez connue, et pourlaquelleMireille n'eprou ve

pas les mêmes sentiments que vous, entrait pendant votre incar-
nation ? -—Je l'accueilleraisavec les sentiments qui me sont pro-

(l) ll faut remarquer qu'il se passe un phénomène inverse. mais bien molns
compliqué, dans le cas de changement de personnalité a l'état de veille. Au
moment où la suggestion se produit. le sujet perd brusquement la sensibilité
cutanée pour ne la reprendre que quand la personnalité suggérés dispa-
ratt.
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_
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cupé par lui étant très chargé de fluide, il suffisait de très peu de
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Je lui posai ensuite diflérentesquestions. u Qu'arriverait-il si une

personne que vous avez connue, et pourlaquelleMireille n'eprou ve

pas les mêmes sentiments que vous, entrait pendant votre incar-
nation ? -—Je l'accueilleraisavec les sentiments qui me sont pro-

(l) ll faut remarquer qu'il se passe un phénomène inverse. mais bien molns
compliqué, dans le cas de changement de personnalité a l'état de veille. Au
moment où la suggestion se produit. le sujet perd brusquement la sensibilité
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près; mais je puiserais dans les souvenirs du corps de Mireille, que

j'occupe en ce moment, les souvenirs nécessaires pour gui 1er ma

conduite. — Pourriez-vous vivre longtemps dans ce corps? —Je

n'en sais rien ; il est probable qu'il se produirait, tôt ou tard, quelque

accident. Il faudrait, du reste, Bavoir, avant tout, ce qui arriverait

en me démagnétisant. Essayez, mais allez doucement. »

Suivant ce conseil, je démagnétisai le corps de Mireille avec des

passes transversales. Je produisis d'abord une phase de léthargie.

Au sortir de cette phase, je lui demandai qui elle était; elle n'en

savait plus rien et était redevenue insensible. Je ne jugeai pas pru-

dent d'aller plus loin, ce jour-là ; à l'aide de quelques passes longi-

tudinales (endormantes), je rappelai la sensibilité de la peau et la

personnalité de Vincent, personnalité que je fis disparaître par les

procèdes ordinaires et je ramenai Mireille à l'état de veille.

Quelque temps après, le 29 juillet 1893, je repris l'expérience.

L'incarnation de Vincent s'étant effectuée, j'agis comme il me

l'indiquait et je prolongeai les passes réveillantes jusqu'au point

où le sujet me parut complètement réveillé. L'engourdissement de

la mémoire avait semblé disparaître peu à peu, la sensibilité cu-

tanée était revenue, mais ce fut la personnalité ile Vincent qui se

manifesta d'une façon très nette et assez effrayante. Vincent s'était

brusquement levé, les yeux hagards, comme s'il était étonné de se

trouver au milieu de personnes et de choses qu'il ne connaissait

pas(l). Il paraissait embarrassé de sa contenance et cherchait, non

sans violence, à sortir; ce qui nous eût tous mis dans un cruel em-

barras, car il était dix heures du soir et nous étions à Saint-Cloud,

dans une villa isolée. Je parvins cependant à lui saisir les mains, à

le rassurer en lui rappelant que c'était avec son autorisation que

j'avais tenté une expérience de magnétisme, expérience qui avait

amené de la confusion dans ses idées, mais que j'allais le remettre

à son état normal s'il voulait bien s'abandonner encore à moi pen-

dant quelques minutes. Il y consentit et je me hâtai de le magné-

tiser avec énergie. 11 passa de nouveau par toutes les phases de

l'hypnose et je le ramenai à la période déjà connue de l'incarnation

où il me sembla avoir repris son calme habituel, mais je ne jugeai

pas opportun de prolonger l'entretien. Un peu inquiet du résultat,

je le priai de me renvoyer l'esprit de Mireille qui revint dans les

conditions ordinaires.

Je procédai alors au réveil. Mireille réveillée se trouva très lasse;

elle n'avait conservé aucun souvenir de ce qui s'était passé, sauf

d'être restée assez longtemps dans le cône (2) qui, dit-elle, s'était,

(1) La séance s'était passée, par exception, chez la baronne de W , une amie

commune à Mireille elà moi, où jamais évocation de Vincent n'avait eu lieu,

il y avait, comme seuls spectateurs, deux parents qui assistaieut pour la

première fois & une séance de ce genre.

(2) Mireille réveillée ne se souvient de rien de ce qui s'est passé pendant

•on sommeil, c'est là du reste la règle ordinaire ; mais elle conserve très
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pres; mais je puiserais dans‘ les souvenirs du corps de Mireille, que
j'occupe en ce moment, les souvenirs nécessaires pour gui-ter ma
conduite. — Pourriez-vous vivre. longtemps dans ce corps? — Je
n'en sais rien ;ilest probable qu'il se produirait, tôtou tard, quelque
accident. Il faudrait. du reste, savoir, avant tout, ce qui arriverait
en me démagnétisant. Essayez, mais allez doucement. n’

Suivant ce conseil, je démagnetisai le corps de Mireille avec des
passes transversales. Je produisis d'abord une phase de léthargie.
Au sortir de cette phase, je lui demandai qui elle était; elle n'en
savait plus rien et était redevenue insensible. Je ne jugeai pas pru-
dent d'aller plus loin, ce jour-là; à l'aide de quelques passes longi-
tudinales (endormantes),jernppelai la sensibilité de la peau et la
personnalité de Vincent, personnalité que je fis disparaltre par les
procédés ordinaires etje ramcnai Mireille a l'état de veille.

Quelque temps après, le 29 juillet 1893, je repris l'expérience.
' L'incarnation de Vincent s'étant etïectuée,j'agis comme il me

Piniliquait et je prolongeai les passes réveillantes jusqu'au point
où le sujet me parut complètement réveillé. Uengourdissement de
la mémoire avait semblé disparaître peu à peu, la sensibilité cu-

tanée était revenue, mais ce fut la personnalité-ale Vincent qui se
manifesta d'une façon très nette et assez effrayante. Vincent s'était
brusquement levé, les yeux hagards,'comme s'il était étonné de se
trouver au milieu de personnes et de choses qu'il ne connaissait
pas (i). ll paraissait embarrassé de sa contenance et cherchait, non

sans violence, a sortir; ce qui nous eût tous mis dans un cruel em-

barras, car il était dix heures du soir et nous étions a Saint-Cloud,
dans une villa isolée. Je parvins cependant à lui saisir les mains, a
le rassurer en lui rappelant que c'était avec son autorisation ‘que
j'avais tenté une expérience de magnétisme, expérience qui avait
amené de la confusion dans ses idées, mais que j'allais le remettre
à son état normal s'il voulait bien s'abandonner encore à moi pen-
dant quelques minutes. Il y cunsentit et je me liaiai de le magné-
tiser avec énergie. ll passa de nouveau par toutes les phases de
l'hypnose et je le ramenai à lapériode déjà connue de l'incarnation
où il me sembla avoir repris son calme habituel, mais je ne jugeai
pas opportun de prolonger l'entretien. Un peu inquiet du résultat,
je le priai de me renvoyer l'esprit de Mireille qui revint dans les
conditionsordinaires.

Je procédai alors au réveil. Mireille réveilléese trouva très lasse ;
elle n'avait conservé aucun souvenir de ce qui s'était passé, sauf
d'être restée assez longtemps dans le cône (2) qui, dit-elle, s'était,

(t) La séance s'était passée, par exception, chez la baronne de W., une amie
commune a Mireille eta moi, où jamais évocation de Vincent n'avait eu lieu,
il y avait. comme seuls spectateurs. deux parents qui assistaient pour la
première fois a une séance de ce genre.

(2) Mireille réveillée ne se souvient de rien de ce qui s'est passé pendant
son sommeil, c'est la du reste la règle ordinaire; mais elle conserve tuée
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selon la recommandation de Vincent, tenu perpétuellement aa-

dessus de son corps charnel en en suivant tous les mouvements afin

de faciliter la rentrée de son esprit.

Le 6 décembre 1895, je renouvelai cette expérience chez moi,

en présence du parent qui avait assisté à la première. Comme

d'habitude, les rideaux étaient baissés pour laisser la pièce dans

une obscurité presque complète.

Le sujet étant amené au point où non seulement le corps astral

est dégagé du corps physique, mais où l'esprit est dégagé du corps

astral, je demandai Vincent dont Mireille disait voir au-dessus

d'elle le cône lumineux. Le changement de personnalité se pro-

duisit suivant le processus habituel. Je prévins Vincent de mon

projet; il l'approuva, alla recommander à l'esprit de Mireille

transféré dans le cône de ne point chercher à en sortir; car, dit-

il, a l'esprit y est seulement abrité; il n'y est point prisonnier et

peut s'en dégager de lui-même s'il le désire. » Il me recommanda

en outre de lui suggérer à plusieurs reprises, à mesure que je ra-

mènerais le corps astral dans le corps physique : 1° de se souvenir

« qui il était » sans préciser autrement pour qu'on ne puisse sup-

poser que j'avais suggéré la personnalité de Vincent, 2° de n'avoir

au réveil, ni peur ni trouble, en se rappelant qu'il se soumettait

volontairement à l'expérience.

Je procédai alors au réveil par des passes démagnétisantes, en

me conformant à ses indications.

En quelques minutes, il passa par les phases déjà observées:

perle de sensibilité cutanée, perte du rapport avec les personnes

présentes, obscurcissement complet de la mémoire; puis, peu à

peu, la mémoire s'éclaircit à nouveau, le rapport avec les assistants

s'établit ; enfin, la sensibilité cutanée étant revenue, il ouvrit les

yeux et regarda tranquillement autour de lui.

Ses premières paroles* furent : « Pourquoi n'y voit-on pas

ici?» je fis donner un demi-jour en relevant les rideaux et lui

demandai si il savait qui il était. Il réfléchit quelques secondes.

« Attendez! Tout ce que je sais bien, c'est que je suis mort, mais

pourquoi suis-je ici? » Je lui dis alors que nous nous connaissions

depuis près de deux ans, parce que je communiquais avec lui,

grâce à la personne dont il occupait le corps. — a Alors vous vous

occupez ile magnétisme? — Oui. — Vous êtes médecin ?— Non. —

Qu'ôtes-vous donc? Un savant? —Je suis un... — Ah oui? vos col-

lègues traitent généralement la science de l'âme comme l'art des

constructions ; ils ont peur de s'élever et restent terre à terre».

Puis il ajouta en souriant : « Eh bien ! que voulez-vous savoir ? »

Je l'interroge sur l'état de sa mémoire actuelle.

Il se souvient de sa forme humaine, de sa physionomie, des

nettement le souvenir d'avoir été dans le côae quand elle y a été. Elle dit

qu'elle y éprouve une sensation délicieuse de calme et d'enveloppement, a

laquelle elle s'abandonne Ban* peuser à rien.
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selon la recommandation de Vincent, tenu perpétuellement au-
dessus de son corps charnel en en suivant tous les mouvementsafin
de faciliterla rentrée de son esprit.
_

Le 6 décembre 1895, je renouvelai cetteexpérience chez moi,
en présence du parent qui avait assisté a la première. Comme
d'habitude, les rideaux étaient baissés pour laisser la pièce dans
une obscurité presque complète.

_

Le sujet étant amené au point où non seulement le corps astral
est dégagé du corps physique, mais où l'esprit est dégagé du corps
astral, je demandai Vincent dont Mireille disait voir au-dessus
d’elle le cône lumineux. Le changement de personnalité se pro-
duisit suivant le processus habituel. Je prévins Vincent de mon

projet; il l'approuva, alla recommander à l'esprit de Mireille
transféré dans le cône de ne point chercher a en sortir; car, dit-
il, a l'esprit y est seulement «abrité ; il n'y est point prisonnier et
peut s'en dégager de lui-mémé s'il le désire. n Il me recommanda
en outre de lui suggérer à plusieurs reprises, à mesure que je ra-
mènerais le corps astral dans le corps physique : 1° de se souvenir
_« qui il était » sans préciser autrement pour qu'on ne puisse sup-
poser que j'avais suggéré la personnalité de Vincent. 2° de n'avoir
au réveil, ni peur ni trouble, en se rappelant qu'il se soumettait
volontairement à l'expérience. l

Je procédai alors au réveil par des passes démagnétisantes, en

me conformant à ses indications.
En quelques minutes. il passa par les phases déjà observées:

perle de sensibilité cutanée, perte du rapport avec les personnes
présentes, obscurcissement complet de la mémoire; puis,'peuà
peu, la mémoire s’éclaircit à nouveau, le rapport avec les assistants
s'établit; enfin, la sensibilité cutanée étant revenue, il ouvrit les
yeux et regarda tranquillementautour de lui.

Z

Ses premières paroles‘ furent : « Pourquoi n'y voit-on pas
ici? » je fis donner un demi-jour en relevant les rideaux et lui
demandai si il savait qui il était. Il réfléchit quelques secondes.
« Attendez! Tout ce que je sais bien, c’est que je suis mort, mais
pourquoi suis-je ici? n Je lui dis alors que nous nous connaissions
depuis près de deux ans, parce que je communiquais avec lui,
grâce à la personne dont il occupait le corps. — a Alors vous vous

occupez «le magnétisme? — Oui. — Vous étes médecin ?— Non. —

Qwétes-vous donc? Un savant? —.le suis un... ’— Ah oui? vos col-
lègues traitent généralement la science de l’âme comme l'art des
constructions; ils ont peur de s'élever et restent terre à terre ».

Puis il ajouta en souriant : a Eh bien ! que voulez-vous savoir ? u

_

Je l'interroge sur l'état de sa mémoire actuelle.

_

ll se souvient de sa forme humaine, de sa physionomie, des

nettement le souvenir d'avoir étédans le cône quand elle y a été. Elle dit
qu'elle y éprouve une sensation JÉlICIEÜSO de calme et «fenveloppement, t
laquelle elle s'abandonne sans penser à rien,
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points saillants de sa vie terrestre et surtout des « faits passion*

nels. » Il s'attendrit au souvenir de ceux qu'il a aimés et notam-

ment de sa mère encore vivante. Il se souvient avec beaucoup de

précision des circonstances de sa mort, des sensations qu'il a

éprouvées à ce moment-là, et de toute son existence dans l'atmos-

phère de la terre. Il ne se souvient pas de ce qui s'est passé pour

lui depuis qu'il en est sorti ; mais il sent qu'il y a là une lacune que

sa mémoire ne peut combler et qui doit correspondre à son état ac-

tuel, comme au réveil on sait qu'on a dormi. Quand il cherche à

rappeler ses souvenirs, il entrevoit ceux qui lui sont propres et

ceux qui appartiennent au corps astral dans lequel il est mainte-

nant, comme des images reflétées dans une glace auxquelles se su-

perposeraient d'autres images formées sur une buée recouvrant

cette glace, en formant un tout confus qui se dissipe quand il veut

préciser.

Je lui demande s'il veut se lever, entrer en conversation avec

des personnes présentes, il répond que non ; il parait fatigué et

attristé. Je lui propose de le ramener à son état normal, ce qu'il

accepte.

Je cherche à l'endormir; mais, à mon grand effroi, il ne s'en-

dort pas, il se retourne inquiet sur son fauteuil, ouvre de nouveau

les yeux, reste sensible. Je me demande si l'expérience n'a pas

duré trop longtemps et si je n'ai pas laissé s'opérer une réunion

trop intime entre les différents éléments de cette nouvelle person-

nalité. 11 voit mon émotion, me rassure, me dit qu'autrefois il

n'était nullement un sujet et que, par suite, je dois avoir plus de

difficulté à agir sur le corps astral de Mireille, occupé par son esprit

à lui, que sur le corps astral uni à* l'esprit de Mireille habitué de-

puis longtemps à mes manœuvres. Je redouble dVfforts; et, au

bout de quelques minutes d'actions énergiques dont je ne crois

pas devoir divulguer le procédé, je le vois avec un réel soulage-

ment tomber en léthargie. Le reste de l'opératiou s'effectua en-

suite sans encombre, quoique plus lentement qu'à l'ordinaire.

Dégagé du corps physique qui a repris sa sensibilité, et de nou-

veau en rapport avec tout le monde, Vincent est maintenant en

pleine possession à la fois de la mémoire de sa vie actuelle et de

celle de l'état de résurrection momentanée qu'il vient de subir.

Répondant à mes questions, il m'explique que s'il avait paru si

ignorant de tout ce qui l'entourait, c'était par paresse (défaut qu'il

avait de son vivant) ; qu'il aurait pu retrouver dans la mémoire de

Mireille tout ce qui me concernait, mais que, n'ayant pas l'habi-

tude de s'en servir, il ne savait exactement quelles touches il fallait

frapper pour en faire jaillir les souvenirs et qu'il avait trouvé plus

commode de m'interroger. Si je l'avais laissé dans ce corps, dont

il ne pouvait sortir sans m m intervention, il aurait senti la néces-

sité de ne pas passer pour c folle » ; « afin d'éviter la douche, » il

aurait fait les e.U'orts nécessaires pour dissimuler sa véritable per-
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points saillants de sa vie terrestre et surtout des a faits passion.
nels. » Il s'attendrit au souvenir de ceux qu'il a aimés et notan-
ment de sa mère encore vivante. ll se souvient avec beaucoup de
précision des circonstances de sa mort. des sensations qu'il a

éprouvées a ce moment-la. et de toute son existence dans l'atmos-
phère de la terre. ll ne se souvient pas de ce qui s'est passé pour
lui depuis qu'il en est sorti; mais il sent qu'il y a là une lacune que
sa mémoire ne peut combleret qui doit correspondre à son état ac-

tuel, comme an réveil on sait qu'on a dormi. Quand il cherche a
rappeler ses souvenirs, il entrevoit ceux qui lui sont propres et
ceux qui appartiennent au corps astral dans lequel il est mainte-
nant, comme des images reflétées dans une glaceauxquelles se su-

perposeraient d'autres images formées sur une buée recouvrant
cette glace. en formant un tout confus qui se dissipe quand il veut
préciser.

Je lui demande s'il veut se lever, entrer en conversation avec
des personnes présentes, il répond que non; il parait fatigué et
attristé. Je lui propose de le ramener à. son état normal. ce qu'il
accepte.

_

Je cherche à l'endormir; mais, à mon grand ellroi. il ne s'en-
dort pas. il se retourne inquiet sur son fauteuil,ouvre de nouveau
les yeux, reste sensible. Je me demande si l'expérience n'a pas
duré trop longtemps et sije n'ai pas laissé s'opérer une réunion
trop intime entre les différents éléments de cette nouvelle person-
nalité. ll voit mon émotion. me rassure. me dit qu’autrel‘ois il
n'était nullement un sujet et que. par suite. je dois avoir plus de
difficulté a agir surle corpsastraldeMireille.occupe par son esprit
à lui. que sur le corps astral uni a- l'esprit de Mireille habitué de-
puis longtemps a mes manœuvres. Je redouble d'efforts; et. au
bout de quelques minutes d'actions énergiques dont je ne crois
pas devoir divulguer le procédé. je le vois avec un réel soulage-
ment tomber en léthargie. Le reste de l'opération s'ell'ectua en-
suite sans encombre. quoique plus lentement qu'à l'ordinaire.

Dégagé du corps physique qui a repris sa sensibilité. et de nou-
veau en rapport avec tout le monde, Vincent est maintenant en

pleine passes-ion à la fois de la mémoire de sa vie actuelle et de
celle d» l'état de résurrection momentanée qu'il vient de subir.

Répondant à mes questions, il m'explique que s'il avant paru si
ignorant de tout ce qui Pentourait, c'était par paresse (défautqu'il
avait de son vivant); qu'il aurait pu retrouver dans la mémoire de
Mireille tout ce qui me concernait. mais que, n'ayant pas l'habi-
tude de s'en servir, il ne savait exactementquelles touches il fallait
frapper pour en l'aire jaillir les souvenirs et qu'il avait trouvé plus
commode de m'interroger. Si je l'avais laissé dans ce corps. dont
il ne pouvait sortir sans mon intervention. il aurait senti la néces-
sité de ne pas passer pour s folle » ; a alin d'éviter la douche. » il
aurait fait les ellbrts nécessaires pour dissimuler sa véritable per-
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Dégagé du corps physique qui a repris sa sensibilité. et de nou-
veau en rapport avec tout le monde, Vincent est maintenant en

pleine passes-ion à la fois de la mémoire de sa vie actuelle et de
celle d» l'état de résurrection momentanée qu'il vient de subir.

Répondant à mes questions, il m'explique que s'il avant paru si
ignorant de tout ce qui Pentourait, c'était par paresse (défautqu'il
avait de son vivant); qu'il aurait pu retrouver dans la mémoire de
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tude de s'en servir, il ne savait exactementquelles touches il fallait
frapper pour en l'aire jaillir les souvenirs et qu'il avait trouvé plus
commode de m'interroger. Si je l'avais laissé dans ce corps. dont
il ne pouvait sortir sans mon intervention. il aurait senti la néces-
sité de ne pas passer pour s folle » ; a alin d'éviter la douche. » il
aurait fait les ellbrts nécessaires pour dissimuler sa véritable per-
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sonnalité et continuer de vivre, aux yeux des personnes non initiées

à nos opéra'ions, avec celle que je lui avais imposée, jusqu'au mo-

ment où le terni*» normal assigne à la vie du corps ile » irei le l'au-

rait dégagé. Je lui aurais-joué un bien mauvais louren le forçant à

subir les épreuves d'une nouvelle vie et d'une nouvelle moit ter-

restre; mais, en somme, celle résurrection aurait été pour lui, au

point de vue des conséquence*, tout à faii identique à celle qui se-

rait résultée d'une nouvelle incarnation par naissance naturelle ; ses

actions auraient continué à lui acquérir des mérites ou des démé-

rites pour l'évolution de son esprit. Quant à l'esprit de Mireille, il

serait probablement sorti du cône au bout de quelque temps, et

aurait rejoint le niveau auquel l'appel ât sa densité morale, comme

si elle était simplement morte par occident, a Vous venez, ajouta-

t-il, de toucher à l'Arbre de la Science, dont parlent les traditions

religieuses. C'est un privilège qui a été sans doute donné à bien

peu d'homme-, etqui entraîne avec lui de grandes responsabilités.

Vous l'avez acquis en vous servant simplement de voire raison et

Dieu, qui l'a permis, a sans douie ses desseins. N'oubliez pas cepen-

dant qu'il ne suIlit pas de ne p is commettre le mal ; il faut encore

ne pas faciliter aux autres les moyens de le commettre. »

On ne s'étonnera donc point que, quelque soit le doute que je

'conserve sur l'origine de ces communications, je me refuse absolu-

ment.! transformer les s.'a icesdece genre en de simples spectacles,

et que, dans cet article, je n'aie point décrit les procédés exacts par

lesquels je détermine l'incarnation, (.es expériences sont, du reste,

des plus dangereuses. Après la séance du 6 decembre 1895, Mireille

se sentit, pendant plusieurs jours, extrêmement faible, anémiée,

sans courage.

Le 14 décembre, je la magnétisai de nouveau et j'évoquai Vin-

cent qui entra, suivant 1 processus ordinaire, dans le corps de Mi-

reille endormie; mai-* refusa de laisser de nouveau réveiller ce

corps parce qu'il s'était senti lui-même alourdi à la suite de cette

opération. Il me donna alors, sur cet alourdissement et sur la fa-

tigue de Mireille, les explications suivantes:

« Les esprits ont loule une série d'enveloppes de moins en

moins matérielles dont il- se défunt successivement à mesure qu'ils

s'élèvent sur l'échelle de leur évolution. Ce n'est que pour simpli-

fier les idées qu'on n'en compte ordinairement que deux : le corps

charnel et le corps astral, comme en physique on ne compte que

sept couleurs dans le spe tie tandis qu'il y en a un bien plus grand

nombre. C'est également pour la commodité du style qu'on com-

pare ces corps à des enveloppes ; en réalité, ils ne s'emboitent pas

les uns dans les autres comme les tubes d'une lunette, ils se pé-

nètrent dans toutes leurs parties, ce ilont on peut se rendre

compte en réfléchissant que le tluide nerveux, matière constitutive

du corps astral. est obligé de b aigner toutes les parties du corps

physique pour y porter la sensibilité et lu motricité.
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sonnalité et continuer de vivre, aux yeux des personnes non initiées
à nos opérævions, avec celle que je lui avais imposée. jusqu'au»mo—
ment où le terme normal assigné a la vie du corps de i ireile l'au-
rait dégagé. Je lui auraisjotié un bien mauvais tour en le forçantà
subir les épreuves d'une nouvelle vie et d'une nouvelle mort ter-
restre; mais. en somme, cette résurrection aurait été pour lui, au

point de vue des conséquences. tout à lait identique à celle qui se-
rait résultée d'une nouvelle incarnation par naissance naturelle;ses
actions auraient continué a lui acquérir des mérites ou des démé-
rites pour l'évolut:on de son esprit. Quant a l'esprit de Mireille, il
serait probablement sorti du cône nu hout de quelque temps, et
aurait rejoint le niveau auquel l'appelait sa densité morale, comme
si elle était simplement morte par accident. c Vous venez, ajouta-
t-il, de toucher à l'arbre de la Science. dont parlent les traditions
religieuses. C'est un privilège qui a été sans doute donné à bien
peu d'homme‘, etqui entraine avec loi de grandes‘ responsabilités.
Vous l'avez acquis en . vous servant simplement de votre raison et
Dieu, qui l'a permis, a sans doute ses desseins. N'oubliez pas cepen-
dant qu’il ne sultit pas de ne pus commettre le mal ; il l'aut encore
ne pas faciliteraux autres les moyens de le commettre. »

On ne s'étonnera donc polttl que. quelque soit le doute que je
‘conserve sur l'origine de ces communications, je me refuse absolu-
mentà transformer les sua tcesde ce genre en de simples spectacles,
etque, dans cet article, je n'aie point décrit les procédés exacts par
lesquels je détermine l'incarnation. Les expériences sont, du reste,
des plus dangereuses. Après la séaucedu 6 décembre 1895. Mireille
se sentit, pendant plusieurs jours, extrêmement faible, anémiée,
sans courage. ‘

Le 14 décembre, je la magnélisai de nouveau et j'évoquai Via-
cent qui entra, suivant l processus ordinaire, dans le corps de Mi-
reilleendormie; mais refusa de laisser de nouveau réveiller ce

corps parce qu'il s'était senti lui-mémé alourdi à la suite de cette
opération. 1"l me donna alors, sur cet alourdissement et sur la fae
figue de Mireille, les explications suivantes :

s Les esprits ont toute une série d'enveloppes de moins en

moins matérielles dont ul- se défunt successivement à mesure qu'ils
s’élèvent sur l'échelle de lvur évolution. Ce n'est que pour simpli-
fier les idées qu'on n'en compte ordinairement que deux : le corps
charnel et le corps astral, comme en physique on ne compte que
sept couleurs dans le spe tue tandi- qu'il y en-a un bien plus grand
nombre. C'est également pour la commodité du style qu'on com-

pare ces corps à des enveloppes; en réalité, ils ne s'emboitent pas
les uns dans les autres comme les tubes d'une lunette. ils se pé-
nètrent dans toutes leurs parties, ce dont on peut se rendre
compte en réfléchissant que le tluide nerveux, matière constitutive
du corps astral, est obligé de baigner toute-s ‘les parties du corps
physique pour y porter la sensibilitéet la motricité.

C0 glc

496
'

l

LE LOTUS BLEU

sonnalité et continuer de vivre, aux yeux des personnes non initiées
à nos opérævions, avec celle que je lui avais imposée. jusqu'au»mo—
ment où le terme normal assigné a la vie du corps de i ireile l'au-
rait dégagé. Je lui auraisjotié un bien mauvais tour en le forçantà
subir les épreuves d'une nouvelle vie et d'une nouvelle mort ter-
restre; mais. en somme, cette résurrection aurait été pour lui, au

point de vue des conséquences. tout à lait identique à celle qui se-
rait résultée d'une nouvelle incarnation par naissance naturelle;ses
actions auraient continué a lui acquérir des mérites ou des démé-
rites pour l'évolut:on de son esprit. Quant a l'esprit de Mireille, il
serait probablement sorti du cône nu hout de quelque temps, et
aurait rejoint le niveau auquel l'appelait sa densité morale, comme
si elle était simplement morte par accident. c Vous venez, ajouta-
t-il, de toucher à l'arbre de la Science. dont parlent les traditions
religieuses. C'est un privilège qui a été sans doute donné à bien
peu d'homme‘, etqui entraine avec loi de grandes‘ responsabilités.
Vous l'avez acquis en . vous servant simplement de votre raison et
Dieu, qui l'a permis, a sans doute ses desseins. N'oubliez pas cepen-
dant qu’il ne sultit pas de ne pus commettre le mal ; il l'aut encore
ne pas faciliteraux autres les moyens de le commettre. »

On ne s'étonnera donc polttl que. quelque soit le doute que je
‘conserve sur l'origine de ces communications, je me refuse absolu-
mentà transformer les sua tcesde ce genre en de simples spectacles,
etque, dans cet article, je n'aie point décrit les procédés exacts par
lesquels je détermine l'incarnation. Les expériences sont, du reste,
des plus dangereuses. Après la séaucedu 6 décembre 1895. Mireille
se sentit, pendant plusieurs jours, extrêmement faible, anémiée,
sans courage. ‘

Le 14 décembre, je la magnélisai de nouveau et j'évoquai Via-
cent qui entra, suivant l processus ordinaire, dans le corps de Mi-
reilleendormie; mais refusa de laisser de nouveau réveiller ce

corps parce qu'il s'était senti lui-mémé alourdi à la suite de cette
opération. 1"l me donna alors, sur cet alourdissement et sur la fae
figue de Mireille, les explications suivantes :

s Les esprits ont toute une série d'enveloppes de moins en

moins matérielles dont ul- se défunt successivement à mesure qu'ils
s’élèvent sur l'échelle de lvur évolution. Ce n'est que pour simpli-
fier les idées qu'on n'en compte ordinairement que deux : le corps
charnel et le corps astral, comme en physique on ne compte que
sept couleurs dans le spe tue tandi- qu'il y en-a un bien plus grand
nombre. C'est également pour la commodité du style qu'on com-

pare ces corps à des enveloppes; en réalité, ils ne s'emboitent pas
les uns dans les autres comme les tubes d'une lunette. ils se pé-
nètrent dans toutes leurs parties, ce dont on peut se rendre
compte en réfléchissant que le tluide nerveux, matière constitutive
du corps astral, est obligé de baigner toute-s ‘les parties du corps
physique pour y porter la sensibilitéet la motricité.

C0 glc



LE LOTUS BLEU

497

c Quand vous endormez Mireille, son esprit se dégage d'abord

du corps charnel en même temps que le corps astral ; puis il se

dégage en gran le partie du corps astral, n'entraînant avec lui

qu'une enveloppe subtile qu'il ne peut abandonner tant qu'il est

dans l'atmosphère terrestre et qu'il emporte avec lui dans le cône. »

Mais de cette enveloppe sublile (qu'on pourrait appeler la troi-

sième), l'esprit de Vincent en a encore abandonné une partie, la

plus gros-iere, dans l'atmosphère :1e la terre, quand il est mort de

sa mort astralp, par rapport à cette terre (I), et il est parti revêtu

seulement d'une quatrième enveloppe encore moins matérielle,

de sorte que lorsqu'il revient duns le corps astral de Mireille, puis

dans son corps charnel, il lui manque ce troisième corps pour

former un être humain comfilet dans les conditions de la vie nor-

male. Tant que le corps de Mireille est saturé de mon fluide,

l'esprit de Vincent se sert de ce fluide pour se constituer momen-

tanément l'enveloppe qui lui manque. Mais lorsque, par des

passes magnétisantes, j'ai enlevé au corps de Mireille la quantité

de fluide que j'y ai accumulé 'pour produire les étxts très pro-

fonds de l'hypnose, et que je l'ai ainsi ramené à son état normal

de densité fluidique, lui, Vincent, se trouve privé du réservoir

où il pouvait puiser sans inconvénient pour former son troi-

sième corps, et il est obligé, pour le conserver, de soutirer aux

(I) En résumant ce que noua a»ona déjà dit, on voit que Vinrent, quand il

est mort de la mort que noua connaissons, a abandonné son corpa charnel

dont les éléments sout dissocié* et sont retournés à la terre. Il a vécu

ensuite pendant quelques auuées dans l'atmosphère de la terre avec uu corps

fluidique qu'il a abandonné en très grande partie quand il est mort de la mort

astrale par rapport à la terre, et les élé'iieols de ce corps astral se sont h son

tour dissociés et répandus dans le réservoir de la vitalité planétaire. Actuel-

lement, l'esprit de Vincent, qui a quitté la terre aveu la partie la plus sublile

de son corps astrul, aurait revêtu un oonveiu corps approprié à l'astre qu'il

habite, et il se dé^tge mornmtanémeut de ce corps quand il entre dans le

cône pour voyager revêtu seulement de la 4* enveloppe.

4me enveloppe.

3nie enveloppe.

2ni« enveloppe.

1» enveloppe.

D. Corps accompagnant l'esprit de Vincent

après sa mort astrale, par rapport à la

terre.

C. Corps accompagnant avec B l'esprit de

Mireille dans le cône et manquant à

Vincent dans l'incarnation.

B. Corpa astral.

A. Corps charnel.
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s Ouand vous endormez Mireille, son esprit se dégage d'abord
du corps charnel en même temps que le corps astral; puis il se

dégage en grande partie du corps astral, n'entraînant avec lui
qu'une enveloppe subtile qu’il ne peut abandonner tant qu'il est
dans l'atmosphère terrestre etqu'il emporte avec luidans le cone. a

Mais de cette enveloppe subtile (qu'on pourrait appeler la troi-
sième), l'esprit de Vincent en a encore abandonné une partie, la
plus grosaiere, dans l'atmosphère :le la terre, quand il est mort ‘de
sa mort astrale, par rapport a cette terre(l), et il est parti revêtu
seulement d'une quatrième enveloppe encore moins matérielle,
de sorte que lorsqu’il revient dans le corps astral de Mireille, puis
dans son corps charnel, il lui mauquece troisième corps pour
former un être humain complet dans les conditions de la vie nor-
mule. Tant que le corps de Mireille est sature de mon fluide,
l'esprit de Vincent se sert de ce fluide pour se constituer momen-

‘ tanement l'enveloppe qui lui manque. Mais lorsque, par des
passes magnetisantes, j'ai enlevé au corps de Mireille la quantité
de fluide que j'y ai accumule ‘pour produire les étuis très pro-
fonds de l'hypnose, et que je l'ai ainsi ramené à son état normal
de densité fluidique, lui, Vincent, se trouve prive du réservoir
où il pouvait puiser sans inconvénient pour formerson troi-
sième corps, et il est obligé, pour le conserver, de soutirer aux

(t) En résumant ce que nous avons déjà dit, on voit que Vincent, quand il
est mort de la mort que nous connaissons. a abandonne son corps charnel
dont les éléments sont dissociés et sont retournes a la terre. Il a vécu
ensuite pendant quelques années dans l'atmosphère de la terre avec un corps
fluidique qu'il a abandonne en très grande partie quand il est mort de la mort
astrale par rapport a la terre. et les éléments de ce corps astral sa sont à son
tour dissociés et répandus dans le réservoir de la vitalité planétaire. Actuel-
lement, l'esprit de Vincent. qui a quitte la terre avec la partie la plus subtile
de son corps astral, aurait revêtu nu nouve tu corps approprie a l'astre qu'il
habite. et il se dégage momentanément de ce corps quand il entre dans le
cône pour voyager revêtu seulement de la t‘ enveloppe.

D. Corps accompagnant l'esprit de Vincent
après sa mort astrale, par rapport a la
terre.

4M enveloppe .

C. Corps accompagnant avec B l'esprit de
hiireille dans le cône et manquant a
Vincent dans l'incarnation.

2m enveloppe. » ‘ N B. (Iorps astral.

3m enveloppe .

i" 90'010?!” - A. Corps charnel.
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diverses parties de l'organisme le fluide dont il a besoin dans ce

but. Il s'établit ainsi entre l'esprit de Vincent et le corps astral de

Mireille une liaison assez forte pour que, quand on force l'esprit

de Vincent à se dégager rapidement du corps démagnétisé de Mi-

reille, comme cela a eu lieu dans la séance du 6 décembre, il se

produise une résistance notaMe ainsi que je l'ai observé. De plus,

l'esprit de Vincent, qui a condensé pour ainsi dire sur lui le fluide

de Mireille, en emporte une petite partie lorsqu'il se dégage, ce

qui affaiblit l'une et alourdit l'autre.

Un pareil inconvénient ne se présenterait plus si l'on opérait sur

deux sujets vivants, susceptibles de se dégager de la même façon

que Mireille. Les esprits, passant d'un corps dans l'autre, constitue-

raient deux nouveaux êtres humains complets et susceptibles de

vivre normalement de la vie physique, mais avec des modifica-

tions différentes suivant la manière dont aurait été fait l'échange.

Si les esprits, seulement accompagnés de la troisième enveloppe,

s'étaient substitués l'un à l'autre dans les corps charnels unis aux

corps astraux, il y aurait eu simplement changement de personna-

lité morale ; si, au contraire,les corps astraux (deuxième enveloppe),

avaient accompagné les esprits dans la substitution, le change-

ment se serait étendu jusqu'aux allures et même, à la longue, jus-

qu'à la forme des corps physiques. ^

Quelle que soit l'authenticité de la source d'où proviennent ces

théories, on ne peut en méconnaître l'originalité et, jusqu'à un

certain point, la vraisemblance. Quels romans troublants pourrait

en tirer un écrivain tel que Jules Lermina!

Sous ce point de vue au moins, il n'est pas sans intérêt d'exposer

encore quelques-unes des opinions de Vincent.

«D'une manière générale, dit-il, vous ne connaissez pns assez

l'importance et le rôle du corps astral pour l'explication des phé-

nomènes que vous considérez comme plus ou moins surnaturels.

« Le corps astral ne prend pas passivement la forme du oorps

matériel ; c'est, au contraire, ce dernier qui est obligé de se modeler

en grande partie sur le corps astral. Les sentiments émotifs, la

peur, la bonté, etc., ne sont pas ressentis par le corps matériel ; ce

n'est donc pas lui qui peut les exprimer. Dès lors, la physiimomie,

l'expression du corps matériel dépendent exclusivement des émo-

tions du corps astral, qui se modèle lui-même sur l'àme.

« Il faut ensuite considérer qu'il y a autant de diversité entre les

corps astraux qu'entre les corps matériels. Certaines personnes

jouissent de la faculté de changer, dans des circonstances détermi-

nées, la forme de leur corps astral. Ces personnes peuvent présenter

le phénomène du changement de personnalité, lequel se produit

de la manière suivante:

« Sous l'influence de la volonté de l'opérateur, le sujet A pro-

jette à distance une action de son corps astral vers l'individu B,

qu'il doit connaître et dont il doit prendre la personnalité: cette
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diverses parties de l'organisme le fluide dont il a besoin dans ce

but. Il s'établit ainsi entre l'esprit de Vincent et le corps astral de
_

Mireille une liaison assez forte pour que, quand on force l'esprit
de Vincent à se dégager rapidement du corps démagnétisé de Mi-
reille, comme cela a eu lien dans la séance du 6 décembre, il se

produise une résistance notable ainsi queje l'ai observé. De plus,
l'esprit de Vincent, qui a condensé pour ainsi dire sur lui le fluide
de Mireille, en emporte une petite partie lorsqu’il se dégage, ce

qui affaiblit l’une et alourdit l'autre.
Un pareil inconvénientne se présenterait plus si l'on opérait sur

deux sujets vivants, susceptibles de se dégager de la même façon
que Mireille. Les esprits, passant d'un corps dans l'autre.constitue-

ù

raient deux nouveaux étres humains complets et susceptibles de
vivre normalement de la vie physique, mais avec des modifica-
tions différentes suivant la manière dont aurait été fait l'échange.

Si les esprits, seulement accompagnés de la troisième enveloppe,
s'étaient substitués l'un à l'autre dans les corps charnels unis aux

corps astraux, il y aurait en simplement changement de personna-
lité morale ; si, au contraire,les corps astraux (deuxième enveloppe),
avaient accompagné les esprits dans la substitution. le change-
ment se serait étendu jusqu'aux allures et méme, à la longue, jusa
qu'a la forme des corps physiques. «

"Quelle que soit l'authenticité de la source d'où proviennent ces

théories, on ne peut en méconnaître l'originalité et, jusqu'à un

certain point, la vraisemblance.Quels romans troublants pourrait
en tirer un écrivain tel que Jules Lermina!

Sous ce point de vue au moins, il n'est pas sans intérêt d'exposer
encore quelques-unes des opinions de Vincent.

a D'une manière générale, dit-il, vous ne connaissez pas assez.

l'importance et le rôle du corps astral pour l'explication des phé.
nomènes que vous considérez comme plus ou moins surnaturels.

a Le corps astral ne prend pas passivement la forme du corps
matériel ; c’est, aucontraire, ce dernier qui est obligé de se modeler
en. grande partie sur le corps astral. Les sentiments émotifs, la

peur,’ la bonté, etc., ne sont pas ressentis par le corps materiel ; ce

n'est donc pas lui qui peut les exprimer. Dès lors, la physiunomie.
l'expression du corps matériel dépendent exclusivement des émo-

tions du corps astral, qui se modèle lui-même ‘sur l'âme.
a 1l fautensuite considérer qu'il y a autant de diversité entre les

corps astraux qu'entre les corps matériels. Certaines personnes
jouissent de la faculté de changer. dans des circonstances détermi-
nées, la l'arme de leur corps astral. Ces personnes peuvent présenter;
le phénomène du changement de personnalité, lequel se produit
de la manière suivante :

« Sous l'influence de la volonté de l'opérateur, le sujet A pro,-
jette à distance une action de son corps astral vers l'individu B,
qu'il doit connattre et dont il doit prendre la personnalité : cette
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diverses parties de l'organisme le fluide dont il a besoin dans ce

but. Il s'établit ainsi entre l'esprit de Vincent et le corps astral de
_

Mireille une liaison assez forte pour que, quand on force l'esprit
de Vincent à se dégager rapidement du corps démagnétisé de Mi-
reille, comme cela a eu lien dans la séance du 6 décembre, il se

produise une résistance notable ainsi queje l'ai observé. De plus,
l'esprit de Vincent, qui a condensé pour ainsi dire sur lui le fluide
de Mireille, en emporte une petite partie lorsqu’il se dégage, ce

qui affaiblit l’une et alourdit l'autre.
Un pareil inconvénientne se présenterait plus si l'on opérait sur

deux sujets vivants, susceptibles de se dégager de la même façon
que Mireille. Les esprits, passant d'un corps dans l'autre.constitue-

ù

raient deux nouveaux étres humains complets et susceptibles de
vivre normalement de la vie physique, mais avec des modifica-
tions différentes suivant la manière dont aurait été fait l'échange.

Si les esprits, seulement accompagnés de la troisième enveloppe,
s'étaient substitués l'un à l'autre dans les corps charnels unis aux

corps astraux, il y aurait en simplement changement de personna-
lité morale ; si, au contraire,les corps astraux (deuxième enveloppe),
avaient accompagné les esprits dans la substitution. le change-
ment se serait étendu jusqu'aux allures et méme, à la longue, jusa
qu'a la forme des corps physiques. «

"Quelle que soit l'authenticité de la source d'où proviennent ces

théories, on ne peut en méconnaître l'originalité et, jusqu'à un

certain point, la vraisemblance.Quels romans troublants pourrait
en tirer un écrivain tel que Jules Lermina!

Sous ce point de vue au moins, il n'est pas sans intérêt d'exposer
encore quelques-unes des opinions de Vincent.

a D'une manière générale, dit-il, vous ne connaissez pas assez.

l'importance et le rôle du corps astral pour l'explication des phé.
nomènes que vous considérez comme plus ou moins surnaturels.

a Le corps astral ne prend pas passivement la forme du corps
matériel ; c’est, aucontraire, ce dernier qui est obligé de se modeler
en. grande partie sur le corps astral. Les sentiments émotifs, la

peur,’ la bonté, etc., ne sont pas ressentis par le corps materiel ; ce

n'est donc pas lui qui peut les exprimer. Dès lors, la physiunomie.
l'expression du corps matériel dépendent exclusivement des émo-

tions du corps astral, qui se modèle lui-même ‘sur l'âme.
a 1l fautensuite considérer qu'il y a autant de diversité entre les

corps astraux qu'entre les corps matériels. Certaines personnes
jouissent de la faculté de changer. dans des circonstances détermi-
nées, la l'arme de leur corps astral. Ces personnes peuvent présenter;
le phénomène du changement de personnalité, lequel se produit
de la manière suivante :

« Sous l'influence de la volonté de l'opérateur, le sujet A pro,-
jette à distance une action de son corps astral vers l'individu B,
qu'il doit connattre et dont il doit prendre la personnalité : cette
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action à distance est plus ou moins sentie par A. Le sujet A

modèle alors son corps astral sur celui de B, il photographie en

quelque sorte le corps astral de B avec sou propre corps astral. Il

«n résulte qu'il prend ainsi, au moins dans une parlie appréciable,

la physionomie et les allures de B. En outre, ce que vous appelez

mémoire consistant en images emmagasinées dans le corps astral,

le corps astral A voit, au moins en partie, les images emmaga-

sinées par B, et principalement les plus apparentes; celte vue

s'opère plus ou moins par l'intermédiaire de l'opérateur qui

connaît l'individu B. Ainsi A se trouve avoir, non seulement la

physionomie et les allures, mais encore une partie de la mémoire

de B.

< Si A ne connaît pas B, rien ne peut se produire, puisque A ne

sait pas où projeter l'action à distance de son corps astral.

« Si B est un personnage idéal, dou Quichotte par exemple,

A trouve dans sa propre mémoire et dans celle de l'opérateur le

type sur lequel il devra modeler son corps astral; il faut pour cela

qu'il ait lui-même une notion de don Quichotte. Il donnera à son

corps astral les formes qui correspondent aux qualités caractéris-

tiques de don Quichotte, telles qu'il se les figure, et le corps astral

ainsi transformé réagira sur le corps physique de A pour lui faire

exécuter les actes conformes à la conception que A se fait de don

Quichotte, conception complétée par celle que l'opérateur se fait

du même don Quichotte. Le changement de personnalité provient,

dans tous les cas et exclusivement, de la transformation du corps

astral du sujet. »

Frappé de ce fait que, dans les manifestations médianimiques, la

force qui agissait sur les corps inertes semblait douée d'une cer-

taine intelligence comme les éclairs en boules dont il est difficile

d'expliquer la marche capricieuse à l'aide seulement des circons-

tances physiques, je demandai à Vincent si la force électrique

n'était pas, ainsi que la cellule, susceptible d'une évolution ascen-

dante.

11 me répondit que, sur cette terre, les forces restaient toujours

brutes, mais qu'elles évoluaient dans les autres mondes. Elles com-

mencent par être plus facilement perméables à une intelligence

étrangère, et, dans cet état, elles obéissent plus ou moins n l'intelli-

gence qui les imprègne; puis elles prennent peu à peu une intelli-

gence propre et deviennent des forces intelligentes; enfin,

la proportion d'intelligence augmentant, elles deviennent des

intelligences-forces.

L'hypothèse que la foudre globulaire pourrait avoir, des rudi-

ments d'intelligence est donc fausse pour la terre, mais elle est

vraie pour le monde qu'il habite, où la couche électrique enve-

loppante est faite d'une électricité évoluée capable d'obéir à une

intelligence étrangère. Constamment soumise a deux forces oppo-

sées qui sont, d'une part, l'attraction de l'astre qu'elle entoure

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:3

0
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

La LOTUS BLEU 499

action à distance est plus ou moins sentie par A. .Le sujet A
modèle alors son corps astral sur celui de B, il photographieeu
quelque sorte le corps astral de B avec sou propre corps astral. Il
en résulte qu'il prend ainsi, au moins dans une partie appréciable,
la physionomie et les allures de B. En outre, ce que vous appelez
mémoire consistant en images emmagasinées dans le corps astral,
le corps astral A voit, au moins en partie, les images emmaga-
sinées par B, et principalement les plus apparentes; cette vue

s'opère plus ou moins par Fintermédiaire de l'opérateur qui
connult l'individu B. Ainsi A se trouve avoir, non seulement la
physionomie et les allures, mais encore une partie de la mémoire
de B.

c Si A ne connaît pas B, rien ne peut se produire, puisque A ne
sait pas où projeter l'action a distance de son corps astral.

«Si B est un personnage idéal, don Quichotte par exemple,
A trouve dans sa propre mémoire et dans celle de l'opérateur le
type sur lequel il devra modeler son corps astral; il faut pour cela
qu'il ait lui-même une notion de don Quichotte. Il donnera a son

corps astral les formes qui correspondent aux qualités caractéris-
tiques de don Ouichotte, telles qu'il se les figure, et. le corps astral
ainsi transformé réagira sur le corps. physique de A pour lui faire
exécuter les actes conformes à la conception que A se fait de don
Quichotte, conception complétée par celle que l'opérateur se fait
du même don Quichotte. Le changement de personnalité provient,
dans tous les cas et exclusivement, de la transformation du corps
astral du sujet. n

Frappé de ce fait que, dans les manifestations médianimîques, la
force qui agissait sur les corps inertes semblait douée d'une cer-

tains intelligence comme les éclairs en boules dont il est difficile
d'expliquer la marche capricieuse à l'aide seulement des circons-
tances physiques, je demandai à Vincent si la force électrique
n'était pas, ainsi que la cellule, susceptible d'une évolution ascen-
dante.

Il me répondit que, sur cette terre, les forces restaient toujours
brutes, maislqu'elles évoluaient dans les autres mondes. Elles com-
mencent par être plus facilement perméables ù une intelligence
étrangère, et, dans cet état, elles obéissent plus ou moins à l'intelli-
gence qui les imprègne; puis elles prennent peu à peu une intelli-
gence propre et deviennent des forces intellzgenles ; enfin,
la proportion d'intelligence augmentant, elles deviennent des
intelligences-forces. -

L'hypothèse que la foudre globulaire pourrait avoir. des rudi-
înents d'intelligence est donc fausse pour la terre. mais elle est
vraie pour le monde qu'il habite, où la couche électrique enve-

loppante est faite d'une électricité évoluée capable d'obéir a une

intelligence étrangère. Constamment soumise a deux forces oppo-
sées qui sont, d'une part, l'attraction de l'astre qu'elle entoure
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brutes, maislqu'elles évoluaient dans les autres mondes. Elles com-
mencent par être plus facilement perméables ù une intelligence
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la proportion d'intelligence augmentant, elles deviennent des
intelligences-forces. -

L'hypothèse que la foudre globulaire pourrait avoir. des rudi-
înents d'intelligence est donc fausse pour la terre. mais elle est
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loppante est faite d'une électricité évoluée capable d'obéir a une

intelligence étrangère. Constamment soumise a deux forces oppo-
sées qui sont, d'une part, l'attraction de l'astre qu'elle entoure

C0 3k‘



500

LE LOTUS BLKU

(force centripète), de l'autre, l'attraction du monde central (force

centrifuge ou expansive), cette couche, comme celle qui enveloppe

la terre, se trouve agitée par des courants violents qui produisent

des remous, des enroulements, des détachements partiels de la

substance qui les composent. Ces parties détachées constituent,

sur la terre, les foudres globulaires qui ont la forme de sphère

parce qu'elles n'ont qu'à obéir aux lois physiques de l'équi-

libre; mais qui prennent, quand elles sont composées d'électricité

évoluée, la forme voulue par l'intelligence qui en prend la direc-

tion et les transforme, par exemple, en des cônes semblables à celui

qui lui sert du véhicule.

Du reste, plus la substance est subtile, plus elle est susceptible

d'obéir directement à la volonté; « ainsi, dit-il, votre fluide obéit,

dans ses mouvements de projection ou de retrait, presque sans ef-

fort musculaire, à votre ordre mental : votre volonté seule suffît à

diriger l'esprit de Mireille quand il est dégagé de son corps astral,

l'enveloppe subtile qui l'entoure alors l'tant déjà intelligente et ca-

pable d'agir elle-même sur le fluide en lii condensant ou le rejetant,

selon qu'il en est besoin pour accomplir votre désir.

Une autre fois je manifestai à Vincent mes doutes sur la réalité

de son existence en dehors de l'imagination de Mireille, me fondant

sur ce que les révélations des extatiques diffèrent souvent les unes

des mitres sur le même sujet.

« Heureusement, me répondit-il, vos doutes ne m'empêchent pas

d'exUter.

« Au reste, il faut soigneusement distinguer l'origine des révéla-

tions dont vous parlez. Si c'est un esprit plus ou moins dégagé de

son corps astral qui vous raconte ce qu'il voit, il peut prendre et il

prend souvent pour des réalités l'objeclivalion de ses souvenirs et

de ses propres pensées ; c'est pour cela que chaque extatique a des

visions conformes à ses croyances religieuses.

« Quand la révélation vient d'un esprit désincarné, il faut con-

naître cet esprit avant de se fier à lui. Vous avez le tort de croire

qu'il y a entre le monde des vivants et celui des morts une diffé-

rence profonde, un hiatus. Rien n'est plus faux : la vie spirituelle

se continue au delà de la tombe sans plus de transitions que si,

dans la vie charnelle, les différents habitants d'une maison étant

d'abord réunis dans un rez-de-chaussée à peine éclairé par quelques

fenêtres étroites, quelques-uns se séparaient des autres en montant

à un étage largement ajouré. Il y a donc, parmi les désincarnés, des

gens de toute espèce, des ignorants, des vaniteux, des menteurs,

des savants, des charitables, etc. C'est à vous de les distinguer et

de ne point vous laisser tromper.

« Voici déjà bien des mois que nous sommes en communication,

que nous causons toujours de choses sérieuses ; vous avez vu que

jamais vous n'avez pu relever d'erreur dans ce que je vous ai dit;

quand je ne sais pas, je l'avoue sans hésitation. Si j'étais une de
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_(force centripète), de l'autre, l'attractiondu monde central (force
centrifuge ou expansive), cette couche. comme celle qui enveloppe
la taire, se trouve agitée par des courants violents qui produisent
des remous, des enroulements, des détachements partiels de la
‘substance qui les composent. Ces parties détachées constituent,
sur la terre. les foudres globulaires qui ont la forme de sphère
,pnrce qu'elles n'ont qu'à obéir aux lois physiques de l'équi-
libre; mais qui prennent. quand elles sont composées d'électricité
évoluée. la forme voulue par l'intelligence qui en prend la direc-
tion et les transtorme, par exemple, en des cônes semblablesàcelui
qui lui sert do: véhicule.

,
Du reste, plus la substance est subtile, plus elle est susceptible

d'obéir directement à la volonté; a ainsi, dit-il, votre fluide obéit,
dans ses mouvements de projection ou de retrait, presque sans ef-
fort musculaire, à votre ordre mental : votre volonté seule suffit à
diriger d'esprit de Mireille quand il est dégagé de son corps astral,
l'enveloppe subtile qui l’entoure alors citant déjà intelligente et ca-

pable d'agir elle-mêmesur le fluideen le condensant ou le rejetant,
Ïselon qu'il en est besoin pour accomplirvotre désir.

Une autre fois je manifestai à Vincent mes doutes sur la. réalité
de son existence en dehors de l'imaginationde Mireille, me fondant
sur ce que les révélations des extatiques diflèrent souvent les unes
des autres sur le même sujet.

« Heure_usement, me répondit-il,vos doutes ne m'empêchent pas
‘d'exister.

« Au reste, il faut soigneusement distinguer l'origine des révéla-
_tions dont vous parlez. Si c'est un esprit plus ou moins dégagé de
son corps astral qui vous raconte ce qu'il voit, il peut prendre et il
prend souvent pour des réalités l'objectivation de ses souvenirs et
de ses propres pensées; c'est pour cela que chaque extatique a des
visions conformesà ses croyances religieuses. '

« Quand la révélation vient d'un esprit désincarné, il faut con-
nattre cet esprit avant de se fier a lui. Vous avez le tort de croire
‘qu'il y a entre le monde des vivants et celui des morts une diffé-
‘rence profonde, un hiatus. Rien n'est plus faux : la vie spirituelle
_se continue au delà de la tombe sans plus de transitions que si,
dans la vie charnelle, les dilïérents habitants d’une maison étant
d'abord réunis dans un rez-de-chausséeà peine éclairé par quelques
fenétres étroites, quelques-uns se séparaient des autres en montant
à un étage largement ajouré. Il y adonc,parmi les désincarnés, des
gens de toute espèce, des ignorants, des vaniteux, des menteurs,
"des savants, des charitables, etc. c'est à vous de les distinguer et
de ne point vous laisser tromper.

'

« Voici déjà bien des mois que nous sommes en communication,
que nous causous toujours de choses sérieuses; vous avez vu que

_

jamais vous n'avez pu relever d'erreur dans ce que je vous ai dit;
quand je ne sais pas,je l'avoue sans hésitation. äij'_étais une de
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_

jamais vous n'avez pu relever d'erreur dans ce que je vous ai dit;
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vos relations terrestres, vous n'hésiteriez pas, je l'espère, à m'ap-

peler votre ami et à me donner votre confiance ; ce ne serait pas à

mon corps que celte confiance s'adresserait. Pourquoi ne pas me

traiter de même, parce que je n'ai pas un corps spécial que vous

puissiez voir ?N'avez-vous pas d'amis dont la personnalité ne fait

pour vous aucun doute, et que vous ne connaissez cependant que

par correspondance ? »

J'insistai de nouveau auprès de Vincent sur l'hypothèse qu'il n'était

qu'un produit de l'esprit de Mireille, exalté dans ses perceptions par

son dégagement du corps et objectivant le souvenir d'une per-

sonne qui lui avait été chère. « Si, lui dis-je, vous êtes réellement

cette personne-là elle-même, vous devez savoir des choses que ne

sait pas Mireille, le latin par exemple. Que signifient les mots : arma

virumque cano.»— Vincent chercha quelques secondes et répondit:

« Je ne me le rappelle pas; mais remarquez que ces mots appar-

tiennent à une langue qui n'était pas la mienne, et que les souve-

nirs qui s'y rapportent ont été emmagasinés uniquement dans mon

corps astral terrestre que je n'ai plus (1). »

11 a, on le voit, réponse à tout.

M. Lecomte.

(à suivre.)

L HOMME AU SPHYNX

Que caches-tu, ô Sphynx, au-delà du rideau de ton énigmatique

face? Quel mystèie renfermes-tu au-delà de la suprême limite où

ma compréhension, mon entendement perd pied, où mon concept,

devant l'obscur, ne perçoit plus a être » que dans rétrograder?

Qui suis-je ? Qu'es-tu?

Est-ce là le secret que tu voiles? La question surgit et elle ne te

tire pas de l'impassible !...

« Que je me connaisse, que je te connaisse, » prie saint Augus-

tin. « Connais-loi toi-même, » disent Socrate et les philosophes.

« Parviens a la Soi-connaissance, » répète l'occullisle qui s'at-

taque sans cesse à l'inertie que tu parais être;

« Eveille toi-même, » clame le Bouddha par les mille bouches

<1) Cf. Lotus bleu, n°du 27 juin 1895, p. 147.
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LE LOTUS BLEU 501

vos relations terrestres, vous n'hésiteriez pas, je l'espère. a m’ap-
peler votre ami et à me donner votre confiance ; ce ne serait pas a
mon corps que cette confiance s’adresserait. Pourquoi ne pas me'_
traiter de même, parce que je n'ai pas un corps spécial que vous

puissiez voir ? N'avez-vous pas d'amis dont la personnalité ne fait

pour vous aucun doute, et que vous ne connaissez cependant que
par correspondance? »

_ _J'insistai de nouveauauprès de VincentsnrPhypothèsequ'iln'était
qu'un produit de l'esprit de Mireille, exalté dans ses perceptions par
son dégagement du corps et objectivaut le souvenir d'une par?
sonne qui lui avait été chère. c: Si, lui dis-je, vous ètes réellement’
cette personne-là elle-même, vous devez savoir des choses que ne

sait pas Mireille, le latin par exemple. Que signifient les mots: arma

oirumque cana.» — Vincent chercha quelques secondes et répondit:
a Je ne me le rappelle pas; mais remarquez que ces mots appar-
tiennent à une langue qui n'était pas la mienne, et que les souve-

nirs qui s'y rapportent ont été emmagasinéeuniquement dans mon

corps astral terrestre que je n'ai plus (i). n

ll a. on le voit, réponse à tout.
M. Leoomte.

(à suivre.)

 

L'HOMME AU SPHYNX

Que caches-tu, o Sphynx, au-delà du rideau de ton énigmatique
face? Quel mystère renfermes-tu au-dela de la suprême limite où
ma compréhension, mon entendement perd pied, où mon concept,
devant l'obscur, ne perçoit plus a être » que dans rétrograder?.....‘

Qui suis-je ? Qu'es-tu ?
Est-ce la le secret que tu voiles? La question surgit et elle ne te

tire pas de Fimpassible l...
« Que je me connaisse, que je te connaisse, n prie saint Augus-

tin. c Connais-toi toi-même, s disent Socrate et les philosophes.
a Parviens a la Soi-connaissance, u répète l'occultiste qui s'at-'

taque sans cesse à l'inertie que tu parais être; ' ’

« Eveilletoi-même, no clame le Bouddha par les mille bouches

(l) Cf. Lotus bleu, n° du 21 juin i895. p. H1.
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de ses disciples Oui, c'est là la clef qui peut seule me faire ad-

mettre à ton immuabilité, qui peut seule rue faire participer à ta

super-intensive vie, qui m'apparait néant, l'immobile! Mixturé

dans le mortier de la dualité, je suis le martelé des contraires, la

bouée ballottée entre les extrêmes; et le « vivre » est la navrante

comédie de la douleur sans fin.

De mon être monte le besoin fou de la délivrance, de cette trans-

migration horrible à travers les épines de l'illusionnante m&ya, de

cette marche sans fin à travers les gluantes promiscuités duelles.

Ahasvérus semblant condamné toujours au « marcher sans cesse, »

j'éprouve le désir violent d'échapper au joug qui m'oppresse : je

veux l Emancipation.

Partout j'ai cherché le refuge, ô Sphynx impénétrable, et tou-

jours j'ai rencontré ta face impassible, tes yeux fixes, tou être im-

muable 1

"Ta face est le Mystère, c'est l'Inconnu I... Etre, non-être; Dieu,

Diable; Brahma, Parabrahm; Infini, fini ; Absolu, Relatif; Su-

prême, Esprit, Matière ; atome, âme suprême ; infiniment grand,

infiniment petit; Bien, Mal; etc.. etc.. Voilà des tentatives de

réalisation de ton énigme sans cesse posée ; voilà des termes va-

gues, imprécis avec lesquels on exprime les aspects de ta face;

voilà où mes recherches après le refuge, contre l'éternel devenir,

m'ont invariablement amené.

Et je la contemple ,ta face infinie, dans son affolante et silen-

cieuse impassibilité, dans son inertie immobile; et de mon être

s'élève le grondement des désillusions du passé des transmigra-

tions et j'exhale l'appel désespéré qui veut ton éveil 1 Ecoute,

Spbynx, les blasphèmes qui sortent du gouffre et volent vers ta

face : ce sont les flèches des révoltés, ce sont les promethéennes

volontés qui veulent s'éveiller et te faire descendre dans l'antre ;...

écoute ces hymnes, ces chœurs, ces prières qui s'élèvent des âmes

et converg-nt vers ton omni-présente face : c'est l'appel du a qui

te flatte » pour que tu sortes de ta léthargique indifférence!...

Mais ton silence nous laisse aux prises avec les dents de l'engre-

nage qui nous broient atrocement, mais ton immuabilité nous

laisse collés dans le visqueux abîme de la Màya!...

Qu'est-ce alors?... Est-ce que éternel serait le calvaire de la vie

et de la mort?... Est-ce que nul refuge ne serait pour l'Ahasvérus,

pour le pèlerin franchissant les sombres états de l'illusion?

Est-ce que le « concept du refuge, » ne serait que pour aviver

davantage l'horreur de l'habitant de Màya, que pour lui ajouter le

supplice de Tantale?

Non, non, l'émancipation n'est pas la fleur vénéneuse de l'illu-

sion ; l'Emancipation n'est pas la productrice des chaînes qui re-

tiennent eu l'abîme: Elle est le dissolvant des Karmiques attaches,

elle extériorise de la Vie! Sphynx, dans la nuit des temps, dans
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502 LE LOTUS BLEU

de ses disciples..... Oui, c'est là la clef qui peut seule me faire ad-
mettre à ton immuahilité, qui peut seule me faire participer a ta
super-intensive vie, qui m'apparaît néant, l'immobile Mixture
dans le mortier de la dualité, je suis le martelé des contraires, la
bouée ballottée entre les extrêmes; et le a vivre n est la navrante
comédie de la douleur sans fin.

_

De mon être monte le besoin fou de la délivrance, de cette trans-
migration horrible à travers les épines de l'illusionnantemaya, de
cette marche sans fin à travers les gluantes promiscuilés duelles.
Abasverus semblant condamné toujours au a marcher sans cesse, »

j'éprouve le désir violent d'échapper’au joug qui m'oppressc :je
veux l'Emancipation. '

_

Partout j'ai cherché le refuge, ô Sphynx impénétrable, et tou-
jours j'ai rencontré ta face impassible, tes yeux fixes, ton ètre im-
muable
' Ta face est le Mystère. c'est l'Inconnu l... Etre, non-être; Dieu,

Diable; Brahma, Parabrahm; Infini, fini ; Absolu, Relatif: Su-
prème. Esprit, Matière; atome, ème suprême ; infiniment grand,
infiniment petit; Bien, Mal; etc..'. etc...Voila des tentatives de
réalisation de ton énigme sans cesse posée ; voilà des termes va-

gues, imprécis avec lesquels on exprime les aspects de ta face;
voila où mes recherches après le refuge, contre l'éternel devenir,
m'ont invariablementamené.

Et je la contemple _ta face infinie, dans son affolante et silen-
cieuse impassibilité, dans son inertie immobile;et de mon être
s'élève le grondement des désillusions du passé des trensmigra-
tions et j'ex'hale l'appel désespéré qui veut ton éveil Ecoute,
Sphynx, les blasphèmes qui sortent du gouffre et volent vers ta
face : ce sont les flèches des révoltés, ce sont les promethéennes
volontés qui veulent s'eveiller et te faire descendre dans l'antre ;...
écoute ces hymnes, ces chœurs, ces prières qui s'élèvent des âmes
et convergent vers ton omni-présente face : c'est l'appel du c qui
te flatte » pour que tu sortes de ta léthargique indifiérencel...

_

Mais ton silence nous laisse aux prises avec les dents de l'engre-
nage qui nous broient atrocement, mais ton iinmusbilité nous

_

laisse colles dans le visqueux abîme de la Maya l
' Qu'est-ce alors ‘f... Est-ce que éternel serait le calvaire de la vie

et de la mort ‘P... Est-ce que nul refuge ne serait pour PAhasverus,
pour le pèlerin franchissant les sombres états de l'illusionf

Est-ce que le « concept du refuge, n ne serait que pour atviver
davantage l'horreur de l'habitant de Maya, que pour lui ajouter le
gupplice de Tantale

_

Non, non, l'émancipation n'est pas la fleur vénéneuse de l'illu-
sion ; YEmancipation n'est pas la productrice des chaînes qui re-
tiennenten Yablme: Elle est le dissolvant des Karmiques attaches,
elle exteriorise de la Vie! ‘Sphynx, dans la nuit des temps, dans
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l'obscur qui m'ambiance, j'entends la voix gigantesque du sublime

illuminé, du glorieux Manou, j'entends la voix du Bouddha qui clai-

ronne aux peuples les paroles salvatrices et qui font comprendre !...

« Homme, dit la voix, cette graniteuse impassibilité qui t'atTole et

que ni menaces ni prières peuvent rompre; l'inertie, l'immobilité

de celte face que lu rencontres partout au cours de ton « recom-

mencer toujours; » ce Sphynx qui te pose sans cesse l'énigme du

■ qui tu es: > c'est le voile de l'illusion, le rideau de la Màyaqui te

cache les somptuosités de l'Emancipation, les extra-màyaviques

splendeurs du Nirvâna. Homme,... ce néant auquel tes concepts

SE BUTTENT, CE H1EN OU SE LIMITE TON ROYAUME DE COMPRÉHENSION,

celte silencieuse réalité à laquelle tu t'adresses, c'est la brume

épaisse de ton inconscience, c'est le « toi-même néant » dont tu souffres.

Fils de Mâya, regarde en toi et autour de loi, tu trouveras toujours

cette face aux suprêmes limites de la perception, et si tu la ren-

contres sans cesse c'est que tu la portes en loi. L'inertie, le rideau,

l'inflexible impassibilité, c'est toi.

C'est toi, Ahasvérus, qui prononce le « marche » dont tu souffres;

c'est toi l'errant des infernaux séjours de la Mâya, que tu condamnes

au « toujours devenir », au lamentable pèlerinage à travers les sites

désillusionnants de la dualité ; c'est toi qui crée le Sphynx, le mys-

tère, et qui t'interdis le somptueux refuge Nirvânique ; c'est toi qui

tisses la toile qui le cache la délivrance, qui te cache le secret du

Mystère. Homme, ce n'est pas l'illusion d'éveiller le Sphynx par tes

blasphèmes, tes cris de révolte ou tes prières et tes hymnes qui te

feront délivrer du Destin; mais c'est en éveillant, en toi, l'occulte

Nirvâny pour qui n'est plus le Sphynx, pour qui n'est plus le voile;

mais c'est en éveillant, en toi, le radieux Elu de l'au-delà pour qui

Màya, Karma, duel n'existent plus; mais c'est en éveillant en toile

fils de « l'Au delà-Vie » pour qui il n'est plus de transmigration,

pour qui la condition est « être. »

Sache-le, ô tisserand de ta douleur, de tes désillusions, l'éveil

n'est pas une chose que tu dois réserver à l'après-mort sthoulique;

Non 1 non I de suite, à l'instant, éveille l'Adepte de la Soi-Connais-

sance: . .

« Nirvâna est la condition qui récèle en Elle les trois mondes et la

Mâya et qui est hors de cela. »

Sphynx, j'ai entendu le Verbe du Bouddha et je comprends à

présent ton silence, ô toi qui n'es que par ma non-existence I

Dès cet instant tu n'es plus, ô pure illusion, car en mon entité a

germé le promoteur qui doit éveiller l'illuminé, et ce promoteur

c'est la compréhension de ton illusion, c'est la confirmation du

pressenti qui me faisait chercher le refuge au-delà de ta face.

Absolu, Suprême, Vérité, Nature, etc., les mille déterminations

vagues qui marquent les suprêmes limites où, en présence de ta
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l'obscur qui m'ambiance,j'entends la voix gigantesque du sublime
illuminé,du glorieuxManou,j'entends la voix du Bouddha-qui clai-
ronne aux peuples les paroles salvatriceset qui font comprendre t...
s Homme, dit la voix, cette graniteuse impossibilité qui Uslfole et
que ni menaces ni prières peuvent rompre; l'inertie, l'immobilité
de cette faceque tu rencontres partout au cours de ton a recom-
mencer toujours; n ce Spbynx qui te pose sans cesse l'énigme du
c qui tu es: r c'est le voile de l'illusion, le rideau de la Maya qui te
cache les somptuosités de l'Emancipation, les extra-màyaviques
splendeurs du Nirvana. Homme,... ce saur suousL rus CONCEPTS
sa‘. BUTTBNT,ca nm! ou se Lums TON annule na courseususlon,
cette silencieuse réalité à. laquelle tu t'adresses, c'est la brume
épaisse de ton inconsciente, c'est le a toi-même néant » dont lu souffres.
Fils de Maya, regarde en toi et autour de toi, tu trouveras toujours
cette face aux suprêmes limites de ta perception, et si tu la ren-

contres sans cesse c'est que tu la portes en toi. L'inertie, le rideau ,

Pinflexible impossibilité,c'est toi. »

C'est toi, Ahasverus, qui prononce le u marche n dont tu souffres ;
c'est toi l'errant des infernauxséjoursde la Maya, que tu condamnes
au «toujours devenir n, au lamentable pèlerinageà travers les sites
désillusionnantsde la dualité; c'est toi qui crée leSphynx, le mys-
tère, et qui t'interdis le somptueux refuge Nirvànique ; c'est toi qui
tisses la toile qui te cache la délivrance, qui te cache le secret du
Mystère. "Homme, ce n'est pas l'illusiond'éveillerle Sphynx par tes
blasphemes, tes cris de révolte ou tes prières et les hymnes qui te
feront délivrer du Destin; mais c'est en éveillant, en toi, l'occulte
Nirvàny pour qui n'est plus le Sphynx, pour qui n'est plus le voile;
mais c'est en éveillant, en _toi, le radieux Elu de l'au-delà pounqui
Maya, Karma. duel n'existent plus; mais c'est en éveillant en toile
fils de a l'Au delà-Vie n pour qui il n'est plus de transmigration,
pour qui la condition est « ernn. »

Sache-le, o tisserand de ta douleur, de tes désillusions, l'éveil
n'est pas une chose que tudois réserver à l'après-mort stboulique ;
Non l non l de suite, a l'instant, éveille PAde-pte de la Soi-Connais-
sance : . .

a Nirvana est la condition qui recèle en Elle les trois mondes et la
Maya et qui eu hors de cela. s

Sphynx, j'ai entendu le Verbe du Bouddha et je comprends à
présent ton silence, ô toi qui n'es que par ma non-existence!

Dès cet instant tu n'es plus, O pure illusion,car en mon entité a

germé le promoteur qui doit éveiller l'illuminé, et ce promoteur
c'est la compréhension de ton illusion, c'est la confirmation du
pressenti qui me faisait chercher le refuge au-delà de ta face.

4

Absolu, Suprême, Vérité, Nature, etc., les mille déterminations
vagues qui marquent les suprêmes limites où, en présence de ta
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l'obscur qui m'ambiance,j'entends la voix gigantesque du sublime
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c qui tu es: r c'est le voile de l'illusion, le rideau de la Maya qui te
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splendeurs du Nirvana. Homme,... ce saur suousL rus CONCEPTS
sa‘. BUTTBNT,ca nm! ou se Lums TON annule na courseususlon,
cette silencieuse réalité à. laquelle tu t'adresses, c'est la brume
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sance : . .
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Maya et qui eu hors de cela. s

Sphynx, j'ai entendu le Verbe du Bouddha et je comprends à
présent ton silence, ô toi qui n'es que par ma non-existence!

Dès cet instant tu n'es plus, O pure illusion,car en mon entité a

germé le promoteur qui doit éveiller l'illuminé, et ce promoteur
c'est la compréhension de ton illusion, c'est la confirmation du
pressenti qui me faisait chercher le refuge au-delà de ta face.

4

Absolu, Suprême, Vérité, Nature, etc., les mille déterminations
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superstitieuse, et où la tradition a répandu partout, comme prati-

ques mineures et tronquées, les enseignements autrefois florissants

d'une puissante magie, — là, le vampirisme par des êtres magiques

est une affreuse réalité. Le sorcier peut aussi facilement vider à

distance la pulpe d'un melon, qu'absorber le fluide vital d'un

humain : l'elémental qu'il dirige ne connaît guère d'obstacles.

Ces Elémentals-serviteurs ne sont vampires que sur comman-

dement, ils ne vampirisent point pour soutenir leur vie, car leur

maître pourvoit à leur existence. Au contraire, ceux qui ont brisé

leurs chaînes, ceux qui ont échappé au contrôle de celui qui les

avait créés, errent dans l'espace astral et vampirisent pour soute-

nir leur propre vie défaillante. Les sensitifs ont souvent à repous-

ser les attaques de ces hideux assaillants, qui, lorsque la maladie

leur ouvre une porte, accourent pour absorber du fluide vital.

Lorsqu'une émotion violente a disjoint, chez un humain, les

molécules de l'aura kamique, un de ces élémenlals peut entrer

et se rendre maître du corps : c'est la folie. La vibration exagérée

des cellules nerveuses cérébrales, sous l'influence d'un trouble phy-

siologique, peut, il est vrai, se répercuter sur les élémenlals psy-

chiques qui sont préposés à leur action et déterminer l'aliénation et

la manie ; mais ces aberrations affectent une nuance spéciale qui

permet de les différencier de celles qui sont dues à la possession.

Le médecin, assez observateur pour saisir ces nuances, dit: Le mal

sera passager (1). L'occultiste ajoute: Ce n'est pas une posses-

sion.

La folie physiologique est d'une intensité proportionnelle aux trou-

bles fonctionnels qui la déterminent. Elle affecte de préférence

la forme maniaque ; c'est une espèce de délire généralisé, accom-

pagné d'hallucinations de presque tous les sens, car l'excitation

cérébrale est générale le plus souvent, et éveille une réponse gé-

nérale dans le corps psychique (Koma-Manas).

Les points dominants de ces manies se rapportent à des centres

« du coi ps psychique », qui, pendant la santé du sujet, avaient une

prédominance marquée. Le délirium tremens en est un exemple ty-

pique ; le délirant fait des chiffres quand il est comptable, il prie

s'il est d'une tournure d'esprit religieuse ; il compose ou chante s'il

est porté à la musique ; il est méchant, colère, doux, compassionné,

luxurieux, selon ses caractérisques morales habituelles. C'est pour-

quoi l'on a dit, en parlant de la folie alcoolique : In vino veritas.

La folie vraie, — la Possession, — au contraire, n'a pas pour

cause un simple trouble physiologique ; elle affecte souvent la forme

de monomanie, ou, quand elle revêt la forme maniaque, on ne voit

plus, à travers l'orage psychique, la physionomie morale du sujet;

an être doux et bon peut être transformé en un monstre de co-

(1) Nous faisons abstraction ici des cas de folie par lésions définitives do»

«entre* nerveux : paralysie générale, méningite, etc....
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LE 1.010s BLEU, 505,
superstitieuse, et où la tradition a répandu partout, comme prati-.
ques mineures et tronquées, les enseignements autrefois florissante
d'une puissante magie, — là, le vampirismepnr des étres magiques
est une affreuse réalité. Le sorcier peut aussi facilement vider à_
distance la pulpe d'un melon, qu’absorber le fluide vital d'un
humain : l'elémental qu'il dirige ne connaît guère d'obstacles.

Ces Elémentals-serviteurs ne sont vampires que sur comman-
dement, its ne vampirisent point pour soutenir leur vie, car leur,
maître pourvoit à leur existent-e. Au contraire, ceux qui ont brisé
leurs chalnes, ceux qui ont échappé au contrôle de celui qui les
avait créés, errent dans l'espace astral et vampirisent pour soute-
nir leur propre vie défaillante. Les sensitifs ont souvent a repous-
ser les attaques de ces hideux assaillants, qui, lorsque la maladie,
leur ouvre une porte, accourent pour absorber du fluide vital.

Lorsqu'une émotion violente a disjoint, chez un humain, les
molécules de l'aura kamique, un de ces élémeutals peut entrer
et se rendre mettre du corps : c'est la folie. La vibration exagérée
des cellules nerveuses cérébrales, sous l'influenced'un trouble phy-
siologique, peut, il est vrai, se répercuter sur les élémentals psy-

chiques qui sont préposés à leur action et déterminer l'aliénationet
la manie ; mais ces aberrations affectent une nuance spéciale qui
permet de les difïerencierde celles qui sont dues à. la possession. .

Le médecin, assez observateur pour saisir ces nuances, dit: Le mal
sera passager (l). L'occultisle ajoute: Ce n'est pas une posses-
sion.

La foliephysiologique est d'une intensité proportionnelleaux trou-
bles fonctionnels qui la déterminent. Elle affecte de préférence
la forme maniaque ; c'est une espèce de délire généralisé, acrom<

pagné d'hallucinations de presque tous les sens, car l'excitation
cérébrale est générale le plus souvent, et éveille une réponse gé-
nérale dans le corps psychique (Kama-lllanas).

Les points dominants de ces manies se rapportent à des centres

a du corps psychique n, qui, pendant la santé du sujet, avaient une

prédominance marquée. Le délirium (rament en est un exemple ty-
pique ; le délirant fait des chiffres quand il est comptable. il prie
s'il est d'une tournure d'esprit religieuse ; il compose ou chante s'il
est porté à la musique; il-est méchant, colère, doux, compassionné,
lnxurieux, selon ses caractérisques morales habituelles. C'est pour-
quoi l’on a dit, en parlant de la folie alcoolique : In vine verilas.

La folie vraie, — la Possession, — au contraire, n'a pas pour
cause un simple trouble physiologique ; elle affecte souvent la forme
de monomanie, ou, quand elle revét la forme maniaque, on ne voit
plus, à travers l'orage psychique, la physionomie morale du sujet:
un étre doux et bon peut élre transformé en un monstre de cov

(t) Nous faisons abstraction ici des cas de folie par lésion: définition dm
centres nerveux : paralysie générale, méningite, etc....
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cérébrale est générale le plus souvent, et éveille une réponse gé-
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Les points dominants de ces manies se rapportent à des centres

a du corps psychique n, qui, pendant la santé du sujet, avaient une

prédominance marquée. Le délirium (rament en est un exemple ty-
pique ; le délirant fait des chiffres quand il est comptable. il prie
s'il est d'une tournure d'esprit religieuse ; il compose ou chante s'il
est porté à la musique; il-est méchant, colère, doux, compassionné,
lnxurieux, selon ses caractérisques morales habituelles. C'est pour-
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La folie vraie, — la Possession, — au contraire, n'a pas pour
cause un simple trouble physiologique ; elle affecte souvent la forme
de monomanie, ou, quand elle revét la forme maniaque, on ne voit
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Ière et de méchanceté ; un homme profondément religieux, peut

devenir un type accompli d'impiélé. Des phénomènes extraordi-

naires accompagnent les grandes jiossessions, — lévitation, lecture

de la pensée, don des langues, immunité contre les éléments,

— et ne laissent pas d'hésitation dans leur diagnostic ; il n'en est

plus de même pour les petites possessions, ce que nous avons appelé

la folie vraie, et, pour éviter une erreur, le médecin doit, dans ces

cas, comparer soigneusement la nature morale antérieure de l'in-

dividu avec celle qu'il revêt depuis l'apparition de la folie.

Un certain nombre de monomanies sont dues à l'obsesMon pas-

sionnelle; un vice nourii à l'excès par un sensitif, chez qui se

trouve une insuffisance de volonté, peut s'individualiser fortement

et dominer son mnitre ; la manie de la persécution, celle des gran-

deurs et d'autres encore n'ont souvent pas d'autre cause. Ces "ma-

nies sont, d'ordinaire, le résulta du la pénétration d'Elémentals

kama-manasiques errants, dans l'aura d'un individu ; les grandes

possessions sont dues à des forces considérables, — soit à une

« chaîne élémentale >, soit à des Esprits dela Nature en alfinité avec

le tempérament physique des sujets, soit encore à des hlémentals

artificiels créés par la puissance d'un magicien, lesquels ont brisé

leur chaîne, ou ont été mis négligemment en liberté quand on n'a

plus eu besoin de leurs services.

C'est parmi cette dernière classe que se recrutent les divinités

mineures qui, dans les pays où l'atmosphère psychique est favora-

ble à ces manifestations, — l'Afrique, l'Inde, les pays peu civilisés,

où rognent l'ignorance et la superstition, — se fixent dans cer-

tains lieux et s'y intiônisent fortement. Les sanctuaires abandon-

nés, certains arbres, les sou rets sont leurs royaumes préférés,

Dès qu'un « sensitif» passe par l'un de ces endroits, — et les

« sensitifs » sont très nombreux chrz les peuplades ignorantes et

superstitieuses, — ils se manifestent à lui. Dès te moment, le pre-

mier anneau de la chaîne est créé ; les prodiges commencent, et les

foules ne (Ardent pas à accourir. La chaîne s'étend, elle grossit, et

l'Elémental qui la dirige acquiert une puissance extraordinaire.

Toutes les chaines qui ont donné la célébrité aux lieux de pèleri-

nage, ont eu la même origine: un médium, un sensitif, des enfants

(lesquels sont généralement sensitif.-), un ou plusieurs Elémentals

artificiels ou des Esprits de la Nature, et le courant magique se dé-

veloppe ; il en est toujours ainsi, en Europe, comme dans les au-

tres continents, en France comme dans l'Inde, à Lourdes comme

sur le tombeau d'un saint mahométan, ou dans le sanctuaire d'un

fétiche.

Les plus bas de ces êtres ont acquis un corps astral puissant, qui

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:3

0
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

506 La LOTUS BLEU

1ère et de méchanceté ; un homme profondément religieux, peut
devenir un type accompli dîmpiété. Des phénomènes extraordi-
naires accompugnent les grandes possessions, —— lévitation, lecture
de la pensée, don des langues, immunité contre les éléments,
— et ne laissent pas d'hésitation dans leur diagnostic ; il n'en est
plus de même pour les petites possessions, ce que nous avons appelé
la folie vraie, et, pour éviter une erreur, le médecin doit, dans ces

cas, a comparer soigneusement la nature morale antérieure de l'in-
dividu avec celle qu’il revét depuis l'apparition de la tolie.

Un certain nombre de monomanies sont duesà Pohsession pas-
sionnelle; un vice nourri à l’excès par un sensitif. chez qui se
trouve une insuffisance de volonté, peut sîndividuatiser fortement
et dominer son maître ; la manie de la persécution, celle des gran-
deurs et d'autres encore n'ont souvent pas d'autre cause. Ces fina-
nies sont, d'ordinaire. le résulta de la pénétration d‘Elémentals
Rama-manasiques errants, dans l'aura d'un individu ;les grandes
possessions sont dues a des forces considérables, — soit à une
c’ chaîne élémentale s, soit à des Esprits de la Nature en allînité avec

le temperament physique des sujets, soit encore à des lzlémentals
artificiels créés par la puissance d'un magicien, lesquels ont brisé
leur chaîne, ou ont été mis négligemment en liberté quand on n'a
plus eu besoin de leurs services.

Q

UU

C'est parmi cette..demière classe que se recrutent les divinités
mineures qui, dans les pays où Palmospbère psychique est favora-
bleà ces manifestations, — l'Afrique. l'inde, les pays peu civilisés,
où règnent lîgnorance et la superstition, — se fixent dans cer-

tains lieux et s'y intiônisent fortement. Les sanctuaires abandon-
nés, certains ‘arbres, les source s sont. leurs royaumes préférés,
Dès qu'un « sensitif n passe par l'un de ces endroits. — et les
a sensitifs» sont très nombreux chez les peuplades ignoranles et
superstitieuses, — ils se manifestent à lui. Dès te moment, le pre-
mier anneau de la chaîne est créé; les prodiges commencent, et les
foules ne tardent pas à accourir. La chaîne s'étend, elle grossit, et
l'Elémental- qui la dirige acquiert une puissance extraordinaire.
Toutes les chaînes qui ont donné la célébrité aux lieux de pèleri-
nage, ont en la même origine: un médium, un sensitif. des enfants
(lesquels sont généralement sensitifs), un ou plusieurs Elémentals
artificiels ou des Esprits de la Nature, et le courant magique se d'é-

‘veloppe ; il en est toujours ainsi, en Europe. comme dans les an-
tres continents, en France comme dans l’lnde, à Lourdes comme

sur le tombeaud'un saint mahométan, ou dans le sanctuaire d'un
fétiche. '

Les plus bas de ces étres ont acquis un corps astral puissant, qui
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deurs et d'autres encore n'ont souvent pas d'autre cause. Ces fina-
nies sont, d'ordinaire. le résulta de la pénétration d‘Elémentals
Rama-manasiques errants, dans l'aura d'un individu ;les grandes
possessions sont dues a des forces considérables, — soit à une
c’ chaîne élémentale s, soit à des Esprits de la Nature en allînité avec

le temperament physique des sujets, soit encore à des lzlémentals
artificiels créés par la puissance d'un magicien, lesquels ont brisé
leur chaîne, ou ont été mis négligemment en liberté quand on n'a
plus eu besoin de leurs services.

Q

UU

C'est parmi cette..demière classe que se recrutent les divinités
mineures qui, dans les pays où Palmospbère psychique est favora-
bleà ces manifestations, — l'Afrique. l'inde, les pays peu civilisés,
où règnent lîgnorance et la superstition, — se fixent dans cer-

tains lieux et s'y intiônisent fortement. Les sanctuaires abandon-
nés, certains ‘arbres, les source s sont. leurs royaumes préférés,
Dès qu'un « sensitif n passe par l'un de ces endroits. — et les
a sensitifs» sont très nombreux chez les peuplades ignoranles et
superstitieuses, — ils se manifestent à lui. Dès te moment, le pre-
mier anneau de la chaîne est créé; les prodiges commencent, et les
foules ne tardent pas à accourir. La chaîne s'étend, elle grossit, et
l'Elémental- qui la dirige acquiert une puissance extraordinaire.
Toutes les chaînes qui ont donné la célébrité aux lieux de pèleri-
nage, ont en la même origine: un médium, un sensitif. des enfants
(lesquels sont généralement sensitifs), un ou plusieurs Elémentals
artificiels ou des Esprits de la Nature, et le courant magique se d'é-

‘veloppe ; il en est toujours ainsi, en Europe. comme dans les an-
tres continents, en France comme dans l’lnde, à Lourdes comme

sur le tombeaud'un saint mahométan, ou dans le sanctuaire d'un
fétiche. '

Les plus bas de ces étres ont acquis un corps astral puissant, qui
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permet leur matérialisation lorsque les conditions requises sont

présentes; pour augmenter la vitalité de ce corps astral ils cher-

chent à absorber les éléments praniques et kamiques qui se trou-

vent dans les vapeurs du sang. Ils poussent alors leurs adorateurs

aux sacrifices sanglants ; on leur immole des animaux et, peu à

peu, la vie de ces monstres devient énergique ; ils vivent ainsi sur

le seuil de notre plan matériel, cherchant à s'y manifester et à y

prendre un corps. Leur instinct évolutif les conduit vers la terre,

car tout être nait sur le plan mental, descend sur le monde physi-

que, en passant par l'astral, puis remonte de nouveau vers les

plans supérieurs, emportant avec lui ses récolles d'intelligence et

de soi-conscience; plus tard, quand de nouveaux cycles le ressai-

sissent dans leurs tourbillons, cet être parcourt à nouveau le

même chemin, dans des formes toujours complexes, jusqu'à la li-

bération, qui le fait sortir du quaternaire inférieur.

Les dieux protecteurs des villages, des familles, des contrées, ne

sont, le plus souvent, que des Elémentals kama-manasiques forte-

ment évolués par un magicien ou par l'action mentale d'une chaîne

puissante. Ils dirigent des forces élémentales d'ordre secondaire et

se rendent aussi redoutables par leur puissance que par leurs ca-

prices ; ils ne sont protecteurs que si les oflrandes, les sacrifices

ou les prières abondent au pied de leurs autels. Quand les cérémo-

nies du culte sont négligées, ils se vengent en attirant la colère des

éléments sur le territoire voisin ; des orages, de la grêle, des pluies

torrentielles dévastent les campagnes et terrifient les populations

superstitieuses. La puissance des féticheurs, — les prêtres de ces

étranges divinités, — est empruntée à celle de leurs idoles, et c'est

par ce moyen qu'ils tiennent les peuplades primitives dans une

obéissante terreur. Dans l'Afrique non civilisée, tout chef de village

est prêtre du « génie » du lieu, et l'idole, — une statue de bois

souvent informe, — en est le réceptacle sacré; quand le chef

meurt, on jette le fétiche à la mer, ou dans le cours d'eau le plus

voisin. Malheur, à ce moment, à l'imprudent baigneur qui s'aven-

ture dans les eaux! La colère de la divinité déchue se manifeste

par des troubles étranges dans l'élément liquide, et, si l'individu

est de constitution psychique, au danger de l'eau s'ajoute celui de

l'hallucination magique. Les nègres connaissent ces faits, par

expérience: « l'eau est fétiche aujourd'hui, » disent-ils, et ils

s'éloignent.

Le summum du développement d'une puissance élémentale par

l'intervention magique culmine dans les créations aussi fantastiques

qu'incroyables qu'on a nommées Humoncules. 11 <st possible de

créer un étre-pensée, de lui donner un corps psychique, — celui

d'un élémental, — et d'en faire une entité vivante et intelligente
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permet leur matérialisation lorsque les conditions requises sont
présentes ; pour augmenter la vitalité de ce corps astral ils cher-
chent a absorber les éléments praniques et kamiques qui se trou-
vent dans les vapeurs du sang. Ils poussent alors leurs adorateurs
aux sacrifices sanglants; on leur immole des animaux et, peu a
peu, la vie de ces monstres devient énergique ; ils vivent ainsi sur
le seuil de notre plan ‘matériel, cherchant a s'y manifester et à y
prendre un curps. Leur instinct évolutif les conduit vers la terre,
car tout étre nslt sur le plan mental, descend sur le monde physi-
que, en passant par l'astral, puis remonte de nouveau vers les
plans supérieurs, emportant asec lui ses récoltes d'intelligence et
de soi-conscience ; plus tard, quand de nouveaux cycles le ressai-
sissent dans leurs tourbillons, cet être parcourt a nouveau le
même chemin, dans des formes toujours complexes, jusqu'à la li-
bération, qui le fait sortir du quaternaire inférieur.

Les dieux protecteurs des villages,des familles, des contrées, ne

sont, le plus souvent, que des Elémentals kama-manasiquesforte-
ment évolues par un magicien ou par l'actionmentale d'une chaîne
puissante. lls dirigent des forces élémentales d'ordre secondaire et
se rendent aussi redoutables par leur puissance que par leurs ca-

prices ; ils ne sont protecteurs que si les ollrandes, les sacrifices
ou les prières abondent au pied de leurs autels. Quand les cérémo-
nies du culte sont négligées, ils se vengent en attirant la colère des
éléments sur le territoire voisin ; des orages, de la gréle, des pluies
torrentielles dévastent les campagnes et terrifieut les populations
superstitieuses. La puissance des féticheurs, — les prétres de ces

étranges divinités. — est empruntée à celle de leurs idoles, et c'est
par ce moyen qu'ils tiennent les peuplades primitives dans une
obéissante terreur. Dans l'Afrique non civilisée, tout chef de village
est prétre du a génie n du lieu, et l'idole, — une statue de bois
souvent informe, — en est le réceptacle sacré ; quand le chef
meurt, on jette le fétiche à la. mer, ou dans le cours d'eau le plus
voisin. Malheur, à ce moment, a lîmprudent baigneur qui s'aven-
ture dans les eaux l La colère de la divinité déchue se manifeste
par des troubles étranges dans l'élément liquide, et, si l'individu
est de constitution psychique, au danger de l'eau s'ajoute celui de
Phalluciualion magique. Les nègres connaissent ces faits, par
expérience : c l'eau est fétiche aujourd'hui, n disent-ils, ct ils
s'éloignent.

_I
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Le summum du développement d'une puissance élémentale par
l'intervention magique culmine dans les créations aussi fantastiques
qu'incroyables qu'on a nommées Homoncules. ll o-st possible de
créer un être-pensée, de lui donner un corps psychique, —- celui
d'un élémental, — et d'en faire une entité vivante et intelligente
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par la projection volontaire en elle de l'essence manasique.

Il est possible de donner à cet être un corps physique, par une

fécondatiou alchimique dans laquelle l'une des cellules génératrices

est remplacée par une espèce de bouillon de culture spécial, pré-

paré par la voie magique.

La vie est insufflée dans ce composé par des passes maguéliques

répétées à intervalles réguliers, et facilitée dans son action par une

chaleur animale artificielle.

Après quelques semaines d'opération, les premiers produits de

cette horrible incubation se montrent dans le liquide ; un corps y

prend forme et se développe régulièrement. Mais il faut, pour la

réussite de l'opération, l'intervention de ce que Paracelse appelait

YArcane du sang humain.

Quand l'homoncule est développé complètement, il revêt la forme

humaine, avec des proportions réduites; il parle, il comprend et

possède à fond la connaissance spéciale pour laquelle on l'a créé.

Le Dr Hartmann cite, dans l'un de ses intéressants ouvrages, le

récit d'un cas de production homonculaire dans lequel, un comte

allemand et un prêtre magicien avaient créé une dizaine de ces êtres

monstrueux ; ils s'en servaient surtout pour la connaissance de

l'avenir et pour la direction des affaires politiques.

Les h animaux parlants » qui, d'après Secret Doctrine, étaient

affectés à la garde des grands rois magiciens de l'Atlantide, avaient

une origine analogue. L'homme est créateur, sur tous les plans,

et, par les artifices abominables de la magie noire, il peut donner

un corps physique aux fils de sa mentalité. Quelque effrayantes

que soient ces possibilités, elles sont réelles, et Karma seul connaît

l'afTreuse réaction qui attend ceux qui prostituent à ce point les

forces divines de la Nature.

Nous n'avons parle, dans cette étude, que des êtres éphémères

créés par la pensée humaine, et des associations puissantes que la

magie peut leur faire contracter. Il est des êtres analogues qui

fourmillent sur le plan astral cosmique ; de ceux-là il ne faut rien

dire, car leur force est si terrible et leur appel si facile pour ceux

qui en ont la clef, qu'il vaut mieux les laisser prudemment dans

l'ombre.

Dr Pascal.
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par la projection volontaire en elle de l'essence manasique.
il est possible de donner à cet être un corps physique, par une

fécondationalchimique dans laquelle l'une des cellules génératrices
est remplacéepar une espèce de bouillon de culture spécial, pré-
paré par la voie magique.

La vie est insulllée dans ce composé par des passes magnétiques
répétées à intervalles réguliers, et facilitéedans son action par une
chaleur animale artificielle. '

Après quelques semaines d’opération, les premiers produits de
cette horrible incubation se montrent dans le liquide ; un corpsy
prend forme et se développe régulièrement. Mais il faut, pour la
réussite de Popération. l'intervention de ce que Paracelse appelait
PArcane du sang humain.

Quand Phomoncnleestdéveloppé complètement. il revêt la forme’
humaine, avec des proportions réduites ; il parle, il comprend et
possède à fond la connaissance spéciale pour laquelle on l'a créé.
Le D‘ Hartmann cite, dans l'un de ses intéressants ouvrages, le
récit d'un cas de production homonculaire dans lequel, un comte
allemand et un prétre magicien avaient créé unedizaine de ces êtres
monstrueux ; ils s'en servaient surtout pour la connaissance de
l'avenir et pour la direction des affaires politiques.

Les a animaux parlants o qui. d’après Secret Doclrirte, étaient
affectés à la garde des grands rois magiciens de YAtIauIide,avaient’ i

une origine analogue. L'homme est créateur, sur tous les plans,
et. par les artifices abominables de la magie noire, il peut donner
un corps physique aux fils de sa mentalité. Quelque eifrayantes
que soient ces possibilités,elles sont réelles, et Karma seul connaît.
Pallreuse réaction qui attend ceux qui prostituent à ce point les
forces divines de la Nature.

Nous n'avons parle, dans cette étude, que des êtres éphémères
créés par la pensée humaine, et des associations puissantes que la
magie peut leur faire contracter. Il est des êtres analogues qui:
fourmillentsur le plan astral cosmique ; de ceux-là il ne faut rien
dire, car leur force est si terrible et leur appel si facile pour ceux

qui en ont la clef, qu'il vaut mieux les laisser prudemment dans
l'ombre.

D‘ Pascal.
FIN
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L'HOMME D'APRÈS LE BOUDDHISME

Qu'est-ce que l'homme ? Une combinaison des cinq Skandhas qui

sont : 1° rup'i, la forme physique, le corps matériel;

2° Vedana, les sensations agréables et pénibles, la substance dans

laquelle apparaissent les phénomènes de notre conscience que

nous nommons plaisir et douleur;

3° Sogna, la perception, la substance par laquelle les phéno-

mènes de l'ambiance entrent dan« notre conscience; quand celte

substance est pure, homogène, les perceptions nous sont indiffé-

rentes ; quand elle est mélangée avec vedana, ,les perceptions sont

agréables ou pénibles;

4° Sankara, la substance par laquelle nous groupons ou séparons

nos percepiions, qu'elles soient indiff-rentes, agréables ou dou-

loureuses; la substance par laquelle nous comparons, jugeons,

raisonnons;

5° Vlgnana, la substance par laquelle nous pensons, c'est-à-dire

formons des conceptions avec le concours des précédentes. Les

conceptions, quand on les groupe, forment des opinions si elles sont

à nous, des croyances si elles viennent des autres. Opinions et

croyances sont la condition de notre activité; sans elles nous ne

pourrions pas vouloir consciemment.

La psychologie bouddhique est une coupe de l'être humain diffé-

rente de celle qui est présentée par le Bouddhisme ésotérique de

Sinnett.

L'anatomiste qui étudie le corps humain en faisant une section

le long de la colonne vertébrale et celui qui l'étudié par une sec-

tion transversale trouvent bien tous deux les mêmes éléments ana-

tomiques ; mais ils les voient arrangés d'une façon différente. lien

est ainsi des diverses psychologies.

Les skandhas diffèrent comme proportion dans les individus;

chacun à une formule personnelle de composition. Comprenons

bien. Supposons quel'homme moyen, normal, doive posséder une

fraction de chaque élément, de chaque skandha, représentée par

le nombre 5: nous aurons pour formule de l'homme normal

5R X 5V X 5S X 5S' X 5V.

Supposons encore qu'il faille toujours le nombre 23 pour avoir

un homme complet: nous aurons des hommes 4K, 6 V, 5S, 5S'. 5 V,

3R, 5V, 4S, 6S', 7V et naturellement leur caractère sera diffé-

rent.

Ce symbolisme arithmétique rend assez bien compte des faits
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L'HOMME D'APRÈS LE BOUDDHISME

Qu'est-ce que l’homme ? Une combinaisondes cinq Skandhasqui
sont : 1° rupu. la forme physique, le corps matériel ;

2° Vedana, les sensations agréables et pénibles, la substance dans
laquelle apparaissent les phénomènes de notre conscience que
nous nommons plaisir et douleur ;

3° Sagna, la perception, la substance par laquelle les phéno-
mènes delünmliiance entrent dans notre conscience; quand cette
substance est pure, homogène, les perceptions nous sont indilïé-

' rentes ; quand elle est mélangée avec eedana, ’_les perceptions sont
v agréables ou pénibles ;

4° Sera/tara. la substance par laquelle nous groupons ou séparons
nos perceptions. qu'elles soient indilï-rentes, agréables ou dou-
loureuses; la substance par laquelle nous comparons, jugeons,
raisonnons ; ' *

5° Vignana. la substance par laquelle nous pensons. dest-à-dire
formons des conceptions avec le concours des précédentes. Les
conceptions, quand on les groupe, forment des opinions si elles sont
à nous. des croyances si elles viennent des autres. Opinions et
croyances sont la condition de notre activité ; sans elles nous ne

pourrions pas vouloir consciemment.
La psychologie bouddhique est une coupe de l’ètre humain dilïé-

rente de celle qui est présentée par le Bouddhisme ésotérique de
Sinuett.

Uanatomiste qui étudie le corps humain en faisant une section
le long de la colonne vertébrale et celui qui l'étudie par une sec-
tion transversale trouvent bien tous deux les mêmes éléments ana-

tomiques ; mais ils les voient arrangés d'une façon dillérente. 1l en

est ainsi des diverses psychologies.
Les skandhas diffèrent comme proportion dans les indivi-lus;

chacunàuue formule personnelle «le composition. comprenons
bien. Supposons quel'homme moyen. normal, doive posséder une
fraction de chaque élément. de chaque skandha, représentée par
le nombre 5: nous aurons pour formule de l'homme normal
5R X 5V \( 5S x 5S’ X 5V’.

Supposons encore qu'il faille toujours le nombre 25 pour avoir
un homme complet: nous auronsdes hommes 4lt, 6V,5S, 5S’. 5V’,
3R, 5V, 4S, 6S’, 7V’ et naturellement leur caractère sera diffé-
rent.

Ce symbolismearithmétique rend assez bien compte des faits

C0 glc
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que nous constatons tous les jours. Il y a des gens en qui l'élément

dominant est le corps et dont la formule semble être 9R, 7V, 63,

2S' IV.

La proportion des skandhas est fixée parle Karma généré dans

les existences précédentes ; chaque existence est la conséquence

des anciennes ; le Karma est pour ainsi dire la semence, le germe

de ces personnalités successives.

Le Bouddhisme du Sud n'admet pas de permanence de l'individu,

parce qu'il lui manque un concept pour lui donner une raison

d'être.

D'après la logique de son enseignement, pour s'affranchir de la

misère des renaissances, il faut et il suffit de devenir une plante

stérile, une plante ne produisant pas la graine d'un nouveau

Karma.

Le Bouddhisme exotérique ne parle pas de triade supérieure;

cette triade est, il faut le remarquer, une simple affirmation du

Bouddhisme ésotérique présenté par Mm° BlavaUky ; mais ne repose

sur aucun fondement rationnel (1), ce qui veut dire qu'il reste

quelque chose à nous révéler pour que nous soyons capables de

comprendre la nature humaine comme l'expose la Théosophie.

Les adversaires de la Théosophie ont raison lorsqu'ils disent

qu'une bonne partie de ses doctrines sont des affirmations en l'air,

ne sont soutenues par aucune preuve. Où ils ont peut-être tort

c'est quand ils affirment à leur tour que ces preuves n'existent

pas; ils ne sont autorisés à conclure qu'une chose, c'est que les

preuves n'ont pas élé données.

La plupart des écrivains théosophistes tournent le dos à la voie

de la connaissance en raisonnant déducth'ement à perle d'haleine

à partir des affirmations gratuites (2) fournies par H. P. B. S'ils

commençaient par reconnaître la gratuité de ces affirmations,

leur manque de base, ils s'approcheraient davantage de la Vérité,

qu'en descendant la pente des déductions.

Tout ce qu'ils imaginent logiquement et intuitivement n'a qu'une

valeur provisoire jusqu'à ce que les bases des affirmations soient

solidement établies.

Les propriétés de la nature humaine sont le chagrin et la souf-

france puisque cette nature est sujette à la naissance, à la maladie,

à la vieillesse, au désespoir, à la mort.

La 'lignite de cette nature réside entièrement dans la capacité

de raisonner et de penser, et aussi dans celle de vivre selon le

pur idéal, c'est-à-dire d'atteindre à la pensée calme, à la sagesse,

à la connaissance, et cela sans qu'il soit besoin d'une intervenu

(1) Elles reposent sur des preuves, occultes encore pour la masse des

hommes. N. D. L. R.

(2) Gratuites, parce que l'occulte n'est pas du ressort des preuves ration-

nelles onliuaires: le fait occulte ne se prouve que par les seus supérieurs.

N. 0. L. R.
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que nous constatons tous les jours. Il y a des gens en qui l'élément
dominant estle corps et dont la formule semble étre 9R, 7V, 6S,
2S’ 1V’.

La proportion des skandhasest fixée parle Karma généré dans
les existences précédentes ; chaque existence est la conséquence
des anciennes ; le Karma est pour ainsi dire la semence, le germe
de ces personnalités successives.

Le Bouddhismedu Sud n'admet pas de permanence de l'individu,
parce qu'il lui manque un concept pour lui donner une raison
d'être.

.

D'après la logique de son enseignement, pour s’afl'ranchir de la
misère des renaissances, il faut et il suffit de devenir une plante
stérile, une plante ne produisant pas la graine d'un nouveau
Karma.

Le Bouddhisme exotérique ne parle pas de triade supérieure ;
cette triade est, il faut le remarquer, une simple affirmation du
Bouddhismeésotérique présenté par M“ Blavatsky ; mais ne repose
sur aucun fondement rationnel (1). ce qui veut dire qu'il reste
quelque chose à nous révéler pour que nous soyons trapablws de '

comprendre la nature humaine comme l’expose la 't‘héosophie.
Les adversaires de la Theosophie ont raison lorsqu'ils disent

qu'une bonne partie de ses doctrines sont des affirmations en l'air,
ne sont soutenues par aucune preuve. Où ils ont petit-être tort
c'est quand ils affirment à leur tour que ces preuves n'existent
pas; ils ne sont autorisés à conclure qu'une chose, c'est que les
preuves n’out pas été données.

La plupart des écrivains théosophisles tournent le dos à la voie
de la connaissance en raisonnant déductivement à perle d'haleine
à partir des affirmations gratuites (2) fournies par H. P. B. S'ils
commençaient par reconnaître la gratuité de ces affirmations,
leur manque de base, ils s’approcheraient davantage de la Vérité,
qu'en descendant la pente des déductions.

,

Tout ce quîlsimaginent logiquementel intuitivement n'a qu'une
valeur provisoire jusqu'à ce que les bases des affirmations soient
solidement établies

.

Les propriétés de la nature humaine sont le chagrin et la souf-
france punsque cette nature est sujette a la naissance, à la maladie,
à. la vieillesse, au désespoir, à la mort.

La dignité de cette nature réside entièrement dans la capacité
de raisonner et de penser, et aussi dans celle de vivre selon le
pur idéal. c'est-à—dire d'atteindre a la pensée calme, à la sagesse,
a la connaissance, et cela sans qu'il soit besoin d'une intervenu

(t) Elles reposent sur des preuves, occultes encore pour l; masse du
hommes. N. D. L. R.

(2) Gratuites, parce que l'occulte n'est pas du ressort des preuves ration-
nelles orclâuaires: le fait occulte ne se prouve que par les sens supérieurs.
N. D. L. .
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tion extérieure, d'un sauveur par procuration, d'un rédempteur.

Le Bouddhisme du sud nie logiquement tous les avatars des

Brahmanes, toutes les réincarnations d'êtres supérieurs, Rishis,

Yoguis, Bouddhas. Il n'a pas de Grand Lama qui soit la réincar-

nation des Bouddhas.

Bouddha proclama qu'ici-bas l'homme pouvait mener une vie

glorieuse, de liberté complète, une vie débarrassée de toute crainte

et alimentée uniquement par l'eau de la Compassion.

Le plus humble est capable d'arriver à cette vie qui le rend su-

périeur à tous les grands de la terre.

L'imperffclion de l'homme consiste dans sa capacité de se

tromper et de faire ce qui n'est bon ni pour lui ni pour les

autres.

La vie individuelle est une chose passagère, comme la chanson

du vent dans les feuillages ; elle ne dure que peu de temps et ne

sert qu'à produire un être nouveau, résultat des actions ac-

complies.

La vie individuelle se transplante ainsi, dans le temps, jusqu'à

ce que l'homme, ayant cessé d'être le théâtre des passions et

d'engendrer des désirs, ne fournisse plus d'éléments pour de nou-

velles existences.

La nature de l'homme est de renaître, jusqu'à ce qu'il atteigne

l'état de Srolapatti, le premier des quatre fruits de la sainteté,

après lequel la descente est impossible, et d'où il continue à avan-

cer jusqu'à ce qu'il atteigne la Béatitude finale.

Cette dernière phrase nous indique nettement que le Boud-

dhisme exoterique ne contient pas l'exposition de toute la Vérité.

Son dogme fondamental élant que la sagesse humaine consiste

à ne pas produire de graines pour de futures existences semblables

à la présente, à ne pas fabriquer de skandhas agrégeables en une

nouvelle personnalité : si l'homme n'était composé que des skan-

dhas, il n'y aurait plus de vie possible pour lui.

Conséqucmmenl il y a dans l'homme autre chose que les skan-

dhas ; et ici nous sentons qu'à l'état latent se trouve quelque chose

portant le caractère assigné par les révélations de H. P. B. à la

triade supérieure.

C'est déjà un pressenlimenl que cette triade a des bases ration-

nelles et que son idée n'est pas en désaccord avec l'âme du Boud-

dhisme qui reste latente dans la forme extérieure de cette re-

ligion.

Ce résultat nous enseigne que le meilleur moyen de comprendre

la vérilé n'est pas d'adhérer strictement aux parcelles qui nous en

sont révélées, comme les coquillages adhèrent aux rochers, mais

que nous avons chance d'en découvrir davantage en nous plaçant

en antagonisme chercheur et non immobile avec les parcelles de

vérité qui nous sont communiquées.

Oportet hereses esse, il faut qu'il y ait des hérétiques, parce que
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tion extérieure, d'un sauveur par procuration. d'un rédempteur.
Le Bouddhisme du sud nie logiquement tous les avatars des

Bralimanes, toutes les réincarnations d'êtres supérieurs, Bishis,
Yoguis, Bouddhas. Il n'a pas de Grand Lama qui soit la réincar-
nation des Bouddhas.

Bouddha proclama qu'ici-bas l'homme pouvait mener une vie
glorieuse, de liberté complète, une vie débarrasséede toute crainte
et alimentée uniquement. par l'eau de la Compassion.

_

Le plus humble est capable d'arriver a cette vie qui le rend su-

périeur à tous les grands de la terre.
Uimperfeclion de l'homme consiste dans sa capacité de se

tromper et de faire ce qui n'est bon ni pour lui ni pour les
autres.

La vie individuelle est une chose passagère, comme la chanson
du vent dans les feuillages ; elle ne dure que peu de temps et ne

sert qu'a produire un étre nouveau, résultat des actions ac-

complies.
La vie individuelle se transplante ainsi, dans le temps, jusqu'à

ce que l'homme, ayant cesse d'être le théâtre des passions et
d'engendrer «les désirs, ne fournisse plus d'éléments pour de nou-
velles existences.

La nature de l'homme est de renaître, jusqu’à ce qu'il atteigne
l'état de Srotapalli, le premier des quatre fruits de la sainteté,

. après lequel la descente est impossible, et d'où il continue à avan-

cerjusqifä ce qu'il atteigne la Beatitude finale.
Cette dernière phrase nous indique nettement que le Boud-

dhismeexoterique ne contient pas l'exposition de toute la Vérité.
Son dogme fondamental étant que la sagesse humaine consiste

à ne pas produire de graines pour de lutures existences semblables
a la présente, à ne pas fabriquer de skandhas agrégeables en une
nouvelle personnalité: si l'homme n'était composé que des skau-
dhas, il n'y aurait plus de vie possible pour lui.

conséquemment il y a dans l'homme autre chose que les skau-
dhas ; et ici nous sentons qu'à l'état latentse trouve quelque chose
portant le caractère assigné par les révélations de H. P. B. a la
triade supérieure.

C'est deja un pressentiment que cette triade a des bases ration-
nelles et que son idée n'est pas en désaccord avec l'âme du Boud-
dhisme qui reste latente dans la forme extérieure de cette re-

ligion.
Ce résultat nous enseigne que le meilleur moyen de comprendre

la vérité n'est pas d'adhérer strictement aux parcelles qui nous en
sont revélves, comme les coquillages adhèrent aux rochers. mais
que nous avons chance d'en découvrir davantage en nous plaçant
en antagonisme chercheur et non immobile avec les parcelles de
vérité qui nous sont communiquées.

Uportet liernes esse, il faut qu'il y ait des hérétiques, parce que
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ce sont les chercheurs de la Vérité. Une doctrine qui n'a plus

d'hérétiques est à l'agonie.

Il y a iles théosophistes qui voudraient tuer la Théosophie en

interdisant à tous l'examen des affirmations qui font le corps de

sa doctrine et qui croient progresser en se contentant de répéter

ces affirmations.

Sur terre, toutes choses ont une droite et une giuche ; la doc-

trine théosophique ne peut pas s'affranchir de cette règle pour

-vivre, et les membres de sa gauche sont indispensables, comme

ceux de sa droite, à la continuité de son existence.

Guymiot.

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE

QUATH1ÈMB LETTRE

Le 8 septembre 1895.

Mon cher ami,

J'ai reçu votre lettre ; j'avoue que tout cela ne me convaincs pas.

Et ce n'est pas entêtement cependant. Je ne demande qu'à être con-

vaincu. Cela tient peut-être à ce que je ne sais pas a-srz et ne com-

prends pas. Mais comment comprendre une doctrine et se con-

vaincre de sa vérité, lorsque, tout en vous disant : « ne croyez pas

sur parole, faites-vous une certitude par vous-même'», elle réserve

ses preuves aux seuls initiés.

Vous me direz peut être que, par le travail, tout le monde peut

aspirer à l'initiation. Soit 1 lorsqu'on est jeune et libre, mais lors-

qu'on est âgé, que l'on est tenu d'ailleurs par les fonctions étran-

gères à la philosophie auxquelles la vie nous attache, on a bien peu

de temps libre. Il fallait 30 ans pour faire un druide, et je n'ai pro-

bablenent pas 15 ans à vivre.

Et puis, se livrer à ce dur hbenr lorsqu'on est sûr de cueillir au

bout le fruit de la culture à laquelle on se livre; c'est parfait. Mais

si tout cela n'est, comme je le crains, que spéculation mentale et

illusion généreuse, on aura perdu son temps et ses efforts. — Et

cependant ces problèmes m'attachent, mais sans que la conviction

fasse un pas.

Ainsi, j'ai lu un livre sur la réincarnation et la belle exposition

qu'on y fait du Karma. —Je veux bien que nos actes engendrent
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M2 LE LOTUS BLEU

ce sont les chercheurs de la Vérité. Une doctrine qui n'a plus
dheretiques est à. l'agonie. ’

A

Il y a «les theosophistes qui voudraient tuer la Théosophie en

interdisant à tous l'examen des affirmations qui l'ont le corps de
sadoctrine et qui croient progresser en se contentant de répéter
ces affirmations.
' Sur terre, loutes choses ont une droite et une gauche ; la doc-
trine theosophique ne peut pas s'affranchir de cette règle pour
vivre, et les membres de sa gauche sont indispensables, comme
ceux de sa droite, à la continuité de son existence.

Guymiot.

 

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE
ouarnneus LETTRE

Le 8 septembre 1895.

Mon cher ami,
J'ai reçu votre lettre ; j'avoue que tout cela ne me convaincs pas.

Et ce n'est pas entêtement cependant. Je ne demande qu'a être con-

vaincu. Gela tient peut-être a ce que je ne sais pas a-‘se-z et ne com-

prends pas. Mais comment comprendre une doctrine et se con-

vaincre de sa vérité, lorsque. tout en vous disant: u ne croyez pas
sur parole, faites-vous une certitude par vous-mêmen, elle réserve
ses preuves aux seuls initiés.

Vous me direz peut-être que, par le travail, tout le monde peut
aspirer alînitialim. Soit! lorsqu'on est jeune et libre, mais lors-
qu'on est âge, que l'on est tenu d'ailleurs par les fonctions étran-
gères à la philosophieauxquelles la vie nous attache, on a bien peu
de temps libre. ll fallait 30 ans pour faire un druide, etje n'ai pro.
bablement pas l5 ans à vivre.

Et puis, se livrer ace dur labeur lorsqu'on est sur de cueillir au

bout le fruit de la culture à laquelle on se livre; c'est parfait. Mais
si tout cela n'est, comme je le crains, que spéculation mentale et
illusion généreuse, on aura perdu son temps et ses efforts. — Et
cependant ces problèmes m'atlachent, mais sans que la conviction
fasse un pas.

Ainsi, j'ai lu un livre sur la réincarnation et la belle exposition
qu'on y fait du Karma. — Je veux bien que nos actes engendrent

M2 LE LOTUS BLEU

ce sont les chercheurs de la Vérité. Une doctrine qui n'a plus
dheretiques est à. l'agonie. ’

A

Il y a «les theosophistes qui voudraient tuer la Théosophie en

interdisant à tous l'examen des affirmations qui l'ont le corps de
sadoctrine et qui croient progresser en se contentant de répéter
ces affirmations.
' Sur terre, loutes choses ont une droite et une gauche ; la doc-
trine theosophique ne peut pas s'affranchir de cette règle pour
vivre, et les membres de sa gauche sont indispensables, comme
ceux de sa droite, à la continuité de son existence.

Guymiot.

 

MATÉRIALISTE ET THÉOSOPHE
ouarnneus LETTRE

Le 8 septembre 1895.

Mon cher ami,
J'ai reçu votre lettre ; j'avoue que tout cela ne me convaincs pas.

Et ce n'est pas entêtement cependant. Je ne demande qu'a être con-

vaincu. Gela tient peut-être a ce que je ne sais pas a-‘se-z et ne com-

prends pas. Mais comment comprendre une doctrine et se con-

vaincre de sa vérité, lorsque. tout en vous disant: u ne croyez pas
sur parole, faites-vous une certitude par vous-mêmen, elle réserve
ses preuves aux seuls initiés.

Vous me direz peut-être que, par le travail, tout le monde peut
aspirer alînitialim. Soit! lorsqu'on est jeune et libre, mais lors-
qu'on est âge, que l'on est tenu d'ailleurs par les fonctions étran-
gères à la philosophieauxquelles la vie nous attache, on a bien peu
de temps libre. ll fallait 30 ans pour faire un druide, etje n'ai pro.
bablement pas l5 ans à vivre.

Et puis, se livrer ace dur labeur lorsqu'on est sur de cueillir au

bout le fruit de la culture à laquelle on se livre; c'est parfait. Mais
si tout cela n'est, comme je le crains, que spéculation mentale et
illusion généreuse, on aura perdu son temps et ses efforts. — Et
cependant ces problèmes m'atlachent, mais sans que la conviction
fasse un pas.

Ainsi, j'ai lu un livre sur la réincarnation et la belle exposition
qu'on y fait du Karma. — Je veux bien que nos actes engendrent



LE LOTUS BLEU 513

des effets, que nos pensées mè ne, — quoique ceci me paraisse plus

douteux, — en déterminent. Je me sou nets à cette loi ici-bas, là on.

sûrement ji la constate ; m lis où la jus'ice en tout ceci ? est-ce que

je suis libre d ; commettre un nie ? oui, en ce sens que je puis obéir

à ma volonté. M lis ma volonté n'est pas libre. Elle est la résultante

des forces da tonte nature q li agissent en moi, et il n'y a pas plus de

mérite à faire le b en qu' i è*.re beau o i hi--n partant, pas plus de mé-

rite à Taire le m il qu'a être I lid ou malade. — Les mots crime et

vertu devraient être rayés du dictionnaire au moral comme ils le

sont au pliysi |ue. Et alo.s? p <urquoi suis-je ainsi tait que je sois

amené à co nmettre des actes mauvais, qui me créent un mauvais

Karma, tandis que d'autres s'en créent un bon.

J'ajoute qu -, mè ne au point de vue de ceux qui Admettent cette

théorie, C'Mit'M liotoire et incompréhensible à mes yeux, du libre-

arbitre, avant le stage humain la volonté n'existe pas. L'animal

n'est pas libre de se faire un bon ou un mauvais Karma. Il se le

fait cependant. Où la justice en ce.-i?

Dire^-vous que ceci naît de l'illusion de la séparalivité, que tous

les hommes ne sont qu'un seul et même homme, que les pen1

sées et les actes d'autrui nous influencent et agissent sur notre

Karma?

Je le veux bien, mais alors pas n'est besoin de tout cet écha-

faudng - philosophique; la théorie des moyennes suffit. Il y a dans

une rue 501) meurl-de faim et un milliardaire; tout est dans

l'ordre parce que la séparalivité est une illusion, que les meurt-

de-faim et le milliardaire ne font qu'un, que ceux-là jouissent en

lui comme celui-ci souffre en eux et que, dès lors, la justice est satis-

faite.

Non I II nVst pas exact que vous ayez réussi dans cette entreprise

généreuse qui consisterait à expliquer le mal et à nous récon-

cilier ainsi avec lui. Et puis q h de d itailsembarrassants.

Voilà un forban heureux un juste souffrant, pourquoi? parce

que l'un a mérité le bonheur, l'autre le malheur dans une autre

existence?

Soit ! mais pour mériter le bonheur il a fallu être bon et pour

mériter le milheur il a failli ôlre maiviis— à moins qu'on ne

doive son Kirma à une aelion extérieure. — Comment alors le

bon d'hier est-il devenu le mauvais d'aujourd'hui et réciproque-

ment?

Ce n'est pas tout. Cette personnalité qui s'éteint alors qie le Pen-

seur de neure. Ce Nirvàu t q ii semble être une absorption dans

l'absolu et qui n'est pas ce] i. Toutes ces conceptions se heurtent

dans mon esprit et le cho|n:ut m il gré lui ; et cependant il vou-

drait les c tm,» en Ire et les accepter,

Mais po ir y r nre il m'en f»u irait voir les preuves commi je les

ai dans les s :ienc h nature I ;et, si elle* existent, elle» ne me sont

pas accessibles ; et en une m Uiere aussi extraordinaire, je ne crois
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des elïets, que nos pensées me ne. — quoique ceci me paraisse plu;douteux, — en déterminent. le me sou nets à cette loi ici-bas, la oùsûrement je la constate ; in iii où la jus'ice en tout ceci? est-ce queje suis libre de commettre un icte ‘P oui, en ce sens que je puis obéirà ma volonté. \l Lis ma voloute n'est pas libre. Elle est la résultantedes forces «le toute nature q ii agissent en moi, et iln'y a piis plus demérite alaire le b en qu‘ i étre beau ou hiv-n portant, pas plus de mé.riteà faire le mal qu'a étre I iid on malade. — Les mots crime etvertu devraient etre rayés du dictionnaire au moral comme ils lesont au phy-ii jue. Et aloi-s ‘I u IllP-[uul suis-je ainsi tait que je sois
amené à co omettre des actes miuvais, qui me créent un mauvaisKarma, tandis que d'autres s'en créent un bon.

. J'ajoute que, iné'ne au pnînt de vue de ceux qui admettent cettethéorie, contru-Iictoire et incompréhensible à. mes yeux, du libre-arbitre, avant le stage humain la volonté n'existe pas. L'animaln'est pas libre ile se faire un bon ou un mauvaisKarma. Il se lefait cependant. Où la justice en cei-i?
Direl-vous que ceci nalt ile l'illusion de la séparativité, que tous"les hommes ne sont qu'un si-ul et méine homme, que les peu‘-sées et les actes d'autrui nous influencent et agissent sur notreKarma?
Je le veux bien, mais alors pas n'est besoin de tout cet écha-faudag- philosophique; la théoriedes moyennes suffit. ll y a dans

une rue ällll inenrt-de-faiin et ‘un milliardaire; tout est dansl'ordre parce que la séparativité est une illusion, que les meurt-de-faim et le milliardaire ne font qu'un, que ceux-ta jouissent enlui comme celui-ci soullre en eux et que, dès lors, Injusticeest satis-faite.
Non l Il n'est pas‘ exact que vous ayez réussi dans cette entrepris’:généreuse qui consisterait a expliquer le mal et a nous récon-cilierainsi nvec lui. Et puis i] ne de dÇ-tailsembarrassants.
Voila un Turban heureux un juste souffrant, pourquoi? parceque l'un a inerité le bonheur, l'autre le malheur dans une autreexistence ‘I
Soitl mais pour mériter le bonheur il a fallu être bon et pourmériter le in tlheur il a fallu être HIŸPIVIÎS — a moins qu'on nedoive son Kirina à une action extérieure. — Comment alors lebon d'hier est-il devenu le mauvais d'aujourd'hui et réciproque-ment?

_Ce n'est pas tout. Cette personnalité qui s'éteint alors que le Pen-
seur denenre. Ce Nirvana qui semble étre une absorption dansl'absolu et qui n'est pas celi. fontes ces conceptions se heurtent
dans mon esprit et le cho ju sut m ilgré lui ; et cependant il vou-rdrait les comprendre et les accepter.

Mais po ir _v -ruire il m'en riu irait voiries preuves comme je les
ai dans les s ziiinc n nature l es; et, si elles etistent, elles ne me sont
pas accessibles; et en une initiera aussi extraordinaire, je ne crois
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pas au témoignage humain. — Vous voyez que je suis, hélas, loin

du Nirvana et de la connaissancei[ui éteint le désir, et cependant ce

n'est pas ma faute mais bien celle de mon intellect.

Mille et mille amitiés.

X. député.

Bien cher Monsieur,

Prenons aujourd'hui votre lettre du 8 septembre.

« Je ne comprends pas, me dites-vous, mais

comment comprendre une doctrine et se convaincre ile sa vérité,

lorsque, tout en vous disant: c Ne croyez pas sur parole, faites-

vous une certitude par vous-même, elle réserve ses preuves aux

seuls initiés. »

L'Adepte n'est pas la production d'une tierce personne, il s'est

fait lui-même ; c'est aussi nécessaire que juste. Croire sur la parole

d'un autre est une formule qui n'a pas de place dans l'entraîne-

ment occulte; le disciple sait que son Instructeur possède la vé-

rité, — Vérité dont la luminosité, varie avec le degré d'évolution

de cet instructeur, — mais la foi aveugle ne donne pas la Foi de

la certitude, et c'est cette dernière qui fait l'objet de tous les

efforts du disciple. Cette Foi, — le Savoir, — ne s'acquiert que

par le travail ; car ce travail seul développe les véhicules des fa-

cultés qu'on désire. Il en est ainsi sur tous les plans; partout il

faut un entraînement.

On ne donne, à proprement parler, aucune preuve aux initiés;

ils ont acquis les preuves pendant leur noviciat. Un élève en gym-

nastique ne développerait jamais la vigueur musculaire nécessaire

& la maîtrise dans ces exercices, si le professeur poussait sans cesse

son corps et employait sa force pour lui faire exécuter les tours.

Un étudiant de l'occulte est aidé, un maître lui montre le che-

min, mais personne ne marche pour lui ; on le préserve des pré-

cipices de la route, quand cela est nécessaire, mais ou ne déploie

point pour lui l'énergie à dépenser dans l'ascension de la grande

Montagne.

Résoudre les problèmes pour l'élève, c'est laisser ses facultés

dans la passivité; on peut bien, ainsi, agrandir un peu son champ

intellectuel, mais son mental, insuffisamment exerc, fiiblira au

premier choc lorsque le maître ne sera plus là pour l'éclairer.

De plus, nul avancement ne peut se faire sur les plans spirituels

sans une action vigoureuse et persistante de l'a pirant; il faut

qu'il crée le « Charriot du Saint-Esprit», le véhicule sublime qui fait

un pont entre l'Esprit et le Mental, car, au degré actuel de l'évo-

lution humaine, ce pont manque, et il ne sera construit que daus

des siècles, — dans les rondes futures.
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lorsque, tout en vous disant: c Ne croyez pas sur parole, faites-

vous une certitude par vous-même, elle réserve ses preuves aux

seuls initiés. »

L'Adepte n'est pas la production d'une tierce personne, il s'est

fait lui-même ; c'est aussi nécessaire que juste. Croire sur la parole
d'un antre est une formule qui n'a pas de place dans Fentralne-

ment occulte; le disciple sait que son instructeur possède la vé-

rité, — Vérité dont la luminosité, varie avec le degre d'évolution

de cet instructeur, — mais la foi aveugle ne donne pas la Foi de

la certitude, et c'est cette dernière qui fait l'objet de tous les

elïorls du disciple. Cette Foi, — le Savoir, — ne s'acquiert que

par le travail; car ce travail seul développe les véhicules des fa-

cultés qu'on désire. Il en est ainsi sur tous les plans; partout il

faut un entralnement.
On ne donne, à proprement parler, aucune preuve aux initiés;

ils ont acquis les preuves pendant leur noviciat. Un élève. en gym-

nastique ne developperait jamais la vigueur musculaire nécessaire

à la maîtrise dans ces exercices. si le professeur poussait sans cesse

son corps et employait sa force pour lui faire exécuter les tours.

Un étudiant de l'occulte est aidé. un maître lui montre le che-

min, mais personne ne marche pour lui; on le préserve des pré-
cipices de la route, quand cela est nécessaire, mais ou ne déploie
point pour lui l'énergie à. dépenser dans l'ascension de la grande
Montagne.

Résoudre les problèmes pour l'élève, c'est laisser ses facultés

dans la passivité; on peut bien, ainsi, agrandir un peu son champ
intellectuel, mais son mental, insuffisamment exerce. hiblira an

premier choc lorsque le maltre ne sera plus la pour Peclairer.

De plus, nul avancement ne peut se faire sur les plans spirituels
sans une action vigoureuse et persistante de Pa-pirant; il faut

qu'il crée le a Charriot du Saint-Esprit n, le véhicule sublime qui fait

un pont entre [Esprit et le Mental, car. au degré acluel de l'évo-

lution humaine, ce pont manque. et il ne sera construit que dans

des siècles, — dans les rondes futures.

 



LE LOTUS BLEU

515

Un grand Maître pourrait-il construire ce pont pour le disciple?

€'est probable, quoique je l'ignore, mais la Loi karmique le défend

«t pour bien des raisons, et d'ailleurs ce pont ne se maintiendrait

que par une action constante de ce Maître.

I1 est évident que des preuves sont placées entre les mains de

l'aspirant, il est certain que ces preuves sont de plus en plus im-

portantes au fur et à mesure de ses progrès occultes; mais ces

preuves ne sont que des germes, des potentialités de preuves; il

faut les évoluer et les pénétrer, — ce qui n'est possible qu'avec le

développement progressif des pouvoirs latents du candidat. Si ce

développement n'est pas opéré, ces preuves se confinent à des con-

naissances d'ordre intellectuel, se bornent aux plans inférieurs de

la nature et sont des instruments dangereux placés entre les

main- d'un enfant sans expérience.

Avec le temps, ces preuves s'illuminent davantage, pour le dis-

ciple qui monte; au contraire, pour celui qui stationne, elles

restent inertes et opaques. Il faut le véhicule, le sens particulier de

la Vérité pour apercevoir cette dernière; les animaux qui n'ont

pas d'appareil visuel physique sont privés de la perception de la

lumière physique; l'homme qui n'a pas développé les sens qui

transmettent la Lumière mentale et la Lumière spirituelle, est un

être inintelligent et in intuitif; l'Intuition est le mode par lequel

la Vérité s'imprime en nous; cette Intuition s'accroît avec le

temps, et il faut expérimenter soi-même son modus operandi pour

en comprendre la force et l'Infaillibilité ; elle n'a rien de commua

avec les rêveries de l'imagination cérébrale, ni avec certaines im-

pressions intérieures familières aux psychiques. La Vérité inonde

l'Univers, mais l'homme n'a pas créé encore l'organe qui doit la

transmettre en lui.

Il faut le temps pour'effectuer ce développement véhiculaire;

le corps humain n'est pas construit en un jour, bien que la Nature,

à chaque reconstruction de ce corps, puisse en opérer l.i forma-

tion un peu plus rapidement qu'à la formation précédente (sur-

tout pour les étapes préliminaires, où cette rapidité est extrême);

de même, la construction du Corps spirituel est un labeur lent, au

stage évolutif actuel surtout. Commencez quand même, car il

n'est jamais trop tard pour se mettre en route, et, selon vos po-

tentialités (votre Karma), vous verrez ce corps pousser plus ou

moins vile. Quand il poussera, vous le sentirez à l'arrivée progres-

sive de l'Intuition ; vous en aurez alors la preuve vous-même, et

d'ailleurs, nul autre ne pourrait vous la donner.

Que faire, direz-vous, pour cela?

Vouloir créer ce pont; le vouloir souvent, profondément. Les

détails de l'entraînement, vous les trouverez vous-même ; chacun

a son « sentier ». Les périodes d'action pourtant sont suivies de

réactions proportionnelles ; aussi les premiers efforts doivent être

modérés, il faut se làler, et voir venir. Mais tout ceci me paraît,.
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Un grand Maltre pourrait-il construire ce pont pnurile disciple?
C'est probable, quoique je l'ignore, mais la Loi karmique le défend
et pour bien des raisons, et. d'ailleurs ce pont ne se mainliendrait
que par une action constante de ce Maître.

ll est évident que des preuves sont placées entre les mains de
Paspirant, il est certain que ces preuves sont de plus en plus im-
portantes au fur et a mesure de ses progrès occultes; mais ces

preuves ne sont que des germes, des potentialités de preuves; il
faut les évoluer et les pénétrer, — ce qui n'est possible qu'avec le
développement progressif des pouvoirs latents du candidat. Si ce

développement n'est pas opéré, ces preuves se confluent à des cou-

naissances d'ordre intellecluel, se bornent aux plans inférieurs de
.la nature et sont des instruments dangereux placés entre les
mains d'un enfant sans expérience.

Avec le temps, ces preuves s'illuminentdavantage, pour le dis-
ciple qui monte; au contraire, pour celui qui stationne. elles
restent inertes et opaques. Il faut le véhicule. le sens particulier de
la Vérité pour apercevoir cette dernière; les animaux qui n'ont
pas d'appareil visuel physique sont privés de la perception de la
lumière physique; l'homme qui n'a pas développé les sens qui
transmettent la Lumière mentale et la Lumière spirituelle, est un
être inintelligent et in-intuitif; l'Intuition est le mode par lequel
la Vérité s'imprime en nous; cette Intuition s'accroît avec le
temps, et il faut expérimenter soi-môme son modus operandi pour
en comprendre la force et Plnfaillibilité;elle n'a rien de commun

avec les rêveries de l'imagination cérébrale, ni avec certaines im-
pressions intérieures familières aux psychiques. La Vérité inonde
l'Univers. mais l'homme n'a pas créé encore l'organe qui doit la
transmettre en lui.

ll faut le temps pour felfectuer ce développement véhiculaire;
le corps humain n'est pas construit en un jour. bien que la Nature,
à chaque reconstruction de ce corps, puisse en opérer lu forma-
tion un peu plus rapidement qu'a la formation précédente (sur-
tout pour les étapes préliminaires. où cette rapidité est extrême);
de même, la construction du Corps spirituel est un labeur lent, au

stage évolutif actuel surtout. Commencez quand méme, car il
n'est jamais trop tard pour se mettre en route, et, selon vos po-
tentialités (votre Karma), vous verrez ce corps pousser plus ou
moins vite. Quand il poussera, vous le sentirez à l'arrivée progres-
sive de l'Intuition; vous en aurez alors la preuve vous-même, et
d'ailleurs, uul autre ne pourrait vous la donner.

Que faire, direz-vous, pour cela?
Vouloir créer ce pont; le vouloir souvent, profondément. Les

détails de l'entraînement, vous les trouverez vous-même ; chacun
a son a sentier ». Les périodes d'action pourtant sont suivies de
réactions proportionnelles; aussi les premiers clforts doivent être
modérés, il faut se tâter, et voir venir. biais tout ceci me paraît,.
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peut être, prématuré; je n'en dis un mot qne pour éclairer certaine»

questions que vous ne manqueriez pus de vous poser sans cela.

« Je veux bien que nos actes engendrent des effets, que nos pen-

sées même, — quoique ceci me paraisse plus douteux, — en

déterminent ; je me soumets à celle lui ici-bas, là où sûrement je la

constate. »

L'action karmique est impossible à analyser dans ses détails, —

pour les humains ordinaires comme nous, du moins, — mais elle

est basée sur une lot d'une rigidité mathématique : l'égalité de l'ac-

tion et de la réaction. Pour apprécier la valeur d'un genre quel-

conque de Karma, sur un plan donné, il n'y a donc qu'à juger de

l'énergie de l'action qui l'y produit. Prenons un exemple.

Un homme devient assassin ; il plonge un poignard dans le corps

d'un autre homme. Considérons la nature des forces mises en

mouvement sur le plia physique: un etfort qui fait pénétrer un ins-

trument tranchant dans un agrégat moléculaire, rien de plus. Un

coup ile hàche porté sur un tronc d'arbre, un coup de massue sur

un pie-j planté en terre produisent une action physique semblable.

Que sera la réaction, le Karma de ces divers actes phifsirlues ? Le

choc en retour d'une vibration physique, la réception d'une série

d'ondulations aériennes qui reviennent au point de départ, ou qui

frappent tout d'abord au moment où elles se portent en dehors de

ce point de départ.

Les considérations morales n'inlerviennent directement en rien

sur I" plan physique. L'âge, l'utilité, l'état mental de la victime

et ile l'assassin n'exercent, à ce moment, aucune action matérielle.

Supposons que le crime ait été commis sans vibration concomi-

tante des plans psychique (Kamn) et mental de la victime ou de

l'agresseur, le Karma de ce dernier sera une quantité physique né-

gligeable : c'est ce qui se passe lorsque, en marchant, nous écra-

sons, sa-»? le saooir, des êtres qui n'ont pas un développement

psyc'iique ou mental suffisant pour vibrer sur ces plans au mo-

ment où ils sont écrasés.

M lis quand l'homme commet un crime, d'autres éléments sont

en jeu ; le coup de poignard n'est que la matérialisation d'une sé-

rie d'états vibraoires des plans intérieurs. Avant de frapper, l'as-

sassin a ressenti les forces de la eolère, de la haine, de la jalousie;

des Blémentals karniqa.es ont été mis en action, ils ont fait vibrer

le plan astral ; l'ondulation passionnelle s'est répercutée rapide-

ment sur toute* les parties de la sphère fluidique terrestre (symbo-

lisée par le s^rptni satanique), elle a fait vibrer à l'unisson tous les

Elément ils pissionnols accordés avec elle et, comme le Kama des

hum tins n'est qu'une collectivité d'Elémentals, elle a sollicité tous

les tuiumesà la répétition de l'action qui lui a donné naissance.
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peut élre, prématuré;jen’en dis un mot que pour éclairer certaines
questions que vous ne manqueriez pas de vous poser sans cela.

a Je veux bien que nos actes engendrent des effets, que nos pen-
sées méme, — quoique ceci me paraisse plus douteux, — en

déterminent; je me soumets à cette loi ici-bas, là où sûrement je la.
‘constate. n

L'action karmique estimpossible à analyser dans ses détails, —

pour les humains ordinaires comme nous, du moins, — mais elle
est basée sur une loi d'une rigidité mathématique:l'égalité de l'ac-
tion et de la réaction. Pour apprécier la valeur d’un genre quel-
conque rle Karma. sur un plan donné, il n'y a donc quüäjuger de
l'énergie de l'action qui l'y produit. Prenons un exemple.

Un homme devient assassin; il plonge un poignard dans le corps
d'un autre homme. Considérons la nature des forces mises en

mouvement sur le plrm physique: un elfort qui fait pénétrer un ins-
trument tranchant dans un agrégat moléculaire, rien de plus. Un
coup de bâche porté sur un tronc d'arbre, un coup de massue sur

un ple‘) planté en terre produisent une action physique semblable.
Que sera la réaction, le Karma de ces divers actes physiques? Le
choc rn retour d'une vibration physique, la réception d'une série
d'omlutations aériennes qui reviennent au point de départ, ou qui
frappent tout d'abord au moment où elles se portent en dehors de
ce pointde départ.

Les considérations morales n'interviennent directement en rien
sur l». plan physique. L'âge, l'utilité, l'état mental de la victime
et de l'assassin n'exercent. à ce moment, aucune action matérielle.

Supposons que le crime ait été commis sans vibration concomi-
tante des plans psychique (Ksmn) et mental de la victime ou de
l'agresseur, le Karma de ce dernier sera une quantité physique né-
gligeable: c'est ce qui se passe lorsque, en marchant. nous écra-
sona. sans le savoir, des étres qui n'ont pas un développement
psychique ou mental suffisant pour vibrer sur ces plans au mo-
ment. où ils sont écrasés.

Mais quand l'homme commet. un crime, d'autres éléments sont
en jeu ; le coup de poignard n'est que la matérialisation d'une sé-
rie d'états vibrusoires des plans intérieurs. Avant de frapper, l'as-
sassin a ressenti les forces de la o-olère. de la haine, de la jalousie ;
des Elémentats karniques ont été mis en action, ils ont fait vibrer
le plan astral; Founlulation passionnelle s'est répercutée rapide-
ment sur toutes les parties de la sphère fluidique terrestre (symbo-
lisée par le s-erp enr satanique). elle a fait vibrer à l'unisson tous les
Elénesntils p tssionnsls accordés avec elle et, comme le Kama des
hum lÎnS n'est qu'une collectivité dîälémentats, elle asollicité tous
les hommes a la répétition de l'actionqii lui a donné naissance.
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Bien plus, ces forces kamiques ont été, — nous le supposons ici,

du moins, mais c'est le cas ordinaire, — animées, dirigées, ren-

forcées, par la pensée du meurtrier qui a réflérhi, prémédité ; elles

font tressaillir le plan mental, et la tentation provoquée par les

vagues astrales, en reçoit une force centuplée. La vibration se

transmet partout, au-dehors et au-dedans; elle tend à se matéria-

liser, à provoquer la re'pétition de nouveaux meurtres; elle s'im-

prime, en même temps, de plun à plan, jusque sur la substance

akasique (t) ; elle y reste comme un c germe » qui revivra dans

un autre moment de la vie actuelle du meurtrier, ou au cours

d'une de ses existences futures: chacun de nous possède en soi ce

plan akasique, qui est natre racine, notre fondation, et qui a été

nommé le c Livre du Jugement » parce qu'il conserve la potentia-

lité de tous nos actes, de toutes nos impulsions, de toutes nos

pensées.

Mais il y a plus encore. Ces passions mentalisées ne meurent

point aussitôt après les actes qu'elles ont provoqués ; elles vivent

avec le meurtrier, car elles font partie de son corps kamique, et lui

survivent au-delà de la tombe comme Larves. L'un de leurs effets

immédiats et permanents, c'est une tentation perpétuelle pendant

la vie, si l'homme ne se ressaisit point et n'enchaîna pas la bète;

plus tard, après la mort, elles sont détruites dans leurs corps,

mais non dans leur essence, et elles demeurent attachées à l'aura

humaine supérieure comme Skandas (germes qui, dans leur en-

semble, reproduiront la personnalité future de cet homme). Tout

Chomme est dans le mental, car il est le Penseur ; voilà pourquoi le

Karma le plus énergique qu'il puisse produire est celui que gé-

nèrent ses pensées. L'action involontaire et inconsciente n'a que des

résultats physiques, sans importance durable pour celui qui en est

la cause; la victime subit une expiation karmique, mais si celui

qui la tue n'en sait rien (la chose peut se présenter dans bien des

cas), il n'en est pas plus responsable que ne l'est le rocher qui,

dans sa chute, écrase un passant. La loi humaine a raison de

faire grand cas de la préméditation.

Un Théosophe.

(A suivre).

(1) Celle qui condense le mouvement à l'état potentiel (latent).
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Bien plus, ces forces kamiques ont été, —- nous le supposons ici,
du moins, mais c’est le cas ordinaire, — animées, dirigées, ren-

forcées, par la pensée du meurtrier qui a réfléchi,prémédité; elles
font tressaillir le plan mental, et la tentation provoquée par les
vagues aslrales, en reçoit une force centuplée. La vibration se
transmet partout, au-dehors et au-dedans ; elle tend à. se matéria-
liser, à provoquer la répétition de nouveaux meurtres; ellc s'im-
prime, en même temps, de plun à plan, jusque sur la substance
akasique (l); elle y reste comme un e germe n qui revivra dans
un autre moment de la vie actuelle du meurtrier, ou au cours
d'une de ses existences futures: chacun de nous possède en soi ce

plan akasique, qui est natre racine. notre fondation, et qui a été
nommé le c Livre du Jugement » parce qu'il conserve la potentia-
lité de tous nos actes, de toutes nos impulsions, de toutes nos

pensées.
Mais il y a plus encore. Ces passions mentalisées ne meurent

point aussitôt après les actes qu'elles ont provoqués; elles vivent
avec lemeurtrier, car elles font partie de son corps kamique, et lui
survivent au-delà de la tombe comme Lames. L'un de leurs effets
immédiats et permanents, c'est une tentation perpétuelle pendant
la vie, si l'homme ne se ressaisit point et n’enchalne pas la bête;
plus tard, après la mort, elles sont détruites dans leurs corps,
mais non dans leur essence, et elles demeurent attachées à l'aura
humaine supérieure comme Skondas (germes qui, dans leur en-

semble, reproduiront la personnalité future de cet homme). Tout
l'homme est dans le mental, car ilest le Penseur; voilà pourquoi le
Karma le plus énergique qu'il puisse produire est celui que gé-
nèrent ses pensées. L'action involontaire et inconsciente n'a que des
résultats physiques, sans importance durable pour celui qui en est
la cause; la victime subit une expiation karmique, mais si celui
qui la tue n'en sait rien (la chose peut se présenter dans bien des
cas). il n'en est pas plus responsable que ne l'est le rocher qui,
dans sa chute, écrase un passant. La loi humaine a raison de
faire grand cas de la prémeditation.

.
Un Théosophe.

(A suivre).

(t) Celle qui condense le mouvement) l'état potentiel (latent).
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VARIÉTÉS OCCULTES

EXTÉRIORISATION FORCÉE DU « DOUBLE »

D'UN VIVANT

Mon ami, le D* Pascal, dit à la page 429 du Lotus Bleu, de

novembre 1895, qu'nn peut extraire le Linga sarira d'une personne

endormie, et lui faire écrire des lettres que le dormeur n'aurait

pas signées pendant la veille. Voici un cas de ce genre dont je

garantis personnellement l'authenticité, le tenant directement d'un

des acteurs de l'histoire; et le fait ayant d'ailleurs été connu à

l'époque de plusieurs Théosophistes parisiens.

Le co'onel A. officier anglais, vivant en congé à Paris, avait

confié des documents d'une grando valeur à la garde d'un Fran-

çais, nommé B., dont la chambre se trouvait au-dessous de la

sienne, dans la rue Favart, et qu'il croyait digne de toute con-

fiance. Mais B., voulant malhonnêtement user de ces documents à

son profit, commença par refuser de les rendre au colonel, puis

finit par nier carrément les avoir même reçus en dépôt. Diverse»

circonstances empêchant le colonel de recourrir à la justice, il

parlementa, pria, fit même des offres d'argent, le tout en vain. De

guérie lasse, il se décida à évoquer le gardien infidèle pendant son

sommeil. Il s'adjoignit à cet effet un Français de ses amis, M. C.

occultiste puisssant. Ayant fixé une nuit pour l'opération, les deux

amis passèrent la journée précédente en méditations et en prières.

Vers une heure du malin ils entendirent B. rentrer dans sa

chambre, et, peu après, un ronflement sonore leur apprit qu'il

était endormi. Ils attendirent un temps encore, puis unissant et

concentrant leurs volontés, ils sommèrent le double de B. de se

présenter à eux.

Presqu'aussitôt de violents coups retentirent dans l'apparte-

ment, et la tuble se prit à remuer. Le colonel, qui était réceptif,

prit un crayon, du papier, et soudain, en réponse à la question

suivante, faite à haute voix.

— Qui est-ce qui se trouve ici?

Sa main, comme mue avec colère, traça ces mots sur le papier.

— Uui, c'est moi, B. — Qu'est-ce que vous me voulez?

11 s'en suivit une scène aussi curieuse que violente. Les deux

évocateurs insistaient pour que B., leur fit savoir où il avait caché

les papiers; celui-ci s'y refusait obstinément, secouant la main

du médium, la faisant sursauter, cassant le crayon, déchiiant le

papier, et remplissant la chambre d étranges bruits, jusqu'à ce
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VARIÉTÉSOCCULTES

EXTÉRIORISATION FORCËE DU s DOUBLE n

D'UN VIVANT

Mon ami, le D’ Pascal, dit à la page 429 du Lotus Bleu, de‘
novembre 1895. qu'un peut extraire le Lingesarira d'une personne
endormie, et lni faire écrire des lettres que le dormeur n'aurait
pas signées pendant la veille. Voici un cas de ce genre dont je
garantis personnellementl'authenticité,le tenant directement d'un
des acteurs de l'histoire; et le fait ayant d'ailleurs été connue
l'époque de plusieurs Théosophistes parisiens.

Le co'onel A. officier anglais, vivant en congé a Paris, avait
confié des documents d’une grande valeur à la garde d'un Fran-
gais, nommé B., dont la chambre se trouvait au-dessous de la

‘ sienne, dans la rue Favart, et qu'il croyait digne de toute con-
fiance. Mais B., voulant malhonnétement user de ces documents à
son profit, commença par refuser de les rendre au colonel, puis
finit par nier carrément les avoir même reçus en dépôt. Diverses
circonstances empêchant le colonel de recourrir à la justice, il
parlementa, pria, fit méme des olïres d'argent, le tout en vain. De
guerre lasse, il se décida a évoquer le gardien infidèle pendant son
sommeil. Il rÿadjoignit à cet elTet un Français de ses amis, M. C.
occultiste puisssant. Ayant fixé une nuit pour l'opération, les deux
amis passèrent la journée précédente en méditations et en prières.

Vers une heure du matin ils entendirent B. rentrer dans sa"
chambre, et, peu après, un ronflement sonore leur apprit qu’il
était endormi. Ils attemlirent un temps encore, puis unissant et
concentrant leurs volontés, ils sommèrent le double de B. de se

présenter à eux.

Presquhussitot de violents coups retentirent dans l'apparte-
ment, et la table se prit a remuer. Le colonel, qui était réceptif,
prit un crayon, du papier. et soudain, en réponse à la question
suivante, faite à haute voix.

— Qui est-ce qui se trouve ici?
Sa main, comme mue avec colère, traça ces mots sur le papier.
—— Uui, c'est moi, B. — Qu'est-ce que vous me voulez?
Il s'en suivit une scène aussi curieuse que violente. Les deux

évocateurs insistaient pour que B., leur fit savoir où il avait caché
les papiers; celui-ci s'y refusait obstinément, secouant la main
du médium, la faisant sursauter, cassant le crayon. déchirant l'a
papier, et remplissant la chambre d'étranges bruits, jusqu’a ce
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que, vaincu par la force supérieure des opérateurs, il finit par

confesser qu'il avait mis ces documents dans un tiroir secret,

s'ouvrant au moyen d'un ressort, placé dans un cabinet qu'il

décrivit et dont il donna l'adresse, rue Dugommier, n° , à l'op-

posé de la ville, — et sous la garde d'un homme à sa solde auquel

il avait confié la clef de la chambre en question-

— Donnez-m us les moyens d'agir sur cet homme, dirent nos

amis, pour qu'il nous laisse entrer dans la chambre et prendre

les papiers.

— Fuites ceci et cela, répondit B., en dictant un billet pour le

gardien de la chambre; mais la main du médium n'écrivait que

lentement, spasmodiquement, comme par contrainte, — et il vous

laissera entrer. Mais je me vengerai, reprit-il, en faisant trépigner

le crayon, — je suis forcé de céder en ce moment, je ne vous lâche-

rai qnHnd même pas. Je vous accuserai de m'avoir volé ces papiers;

et vous serez obligés de me les rendre I

— C'est ce que nous verrons, dit froidement le colonel; et,

après avoir adjuré B. de reconnaître sa méchanceté, les évoca-

teurs le laissèrent à lui-même.

Bien qu'épuisés par une telle scène, les deux amis ne se cou-

chèrent pas pour ne perdre aucun instant. Dès que le jour parut,

ils frappèrent à la porte du gardien des documents, lui mon-

trèrent le billet de B., et furent immédiatement introduits. Grâces

aux indications reçues, ils ne tardèrent pas à trouver les papiers,

et les portèrent de suite dans la chambre, de C. où le colonel les

mit sous enveloppe, puis à la poste, adressés à son homme

d'affaites, à Londres, hors de la portée de B. — Ils n'avaient pas

tort d'agir aussi promptement!

Le malin du même jour, B. s'était réveillé avec le souvenir par-

faitement précis de la scène dans laquelle il avait joué un rôle

aussi forcé, sans se rendre compte, toutefois, si c'était l'impression

d'un rêve ou d'une réalité. Saisi souduin d'une grande inquiétude

à l'endroit des documents, il s'était habillé en bâte, avait couru à

la rue Dugommier, et, dès en arrivant, intimé à son homme

de ne laisser entrer, sous aucun prétexte, qui que ce soit dans la

chambre dont il avait la clef.

— Mais les deux Messieurs qui sont venus ce matin, pres-

qu'avant jour, venaient de votre ordre, dit le gardien, je les ai

donc laisses entrer.

Avec un terrible jurement, B. enjamba les escaliers, fit irrup-

tion dans sa chambre, et l'on peut imaginer sa rage contre le

gardien et contre les évocateurs, quand il s'aperçut que les papiers

avaient disparu.

Retournant de suite rue Favart, il força la porte du colonel, qui

se trouvait du reste chez lui, et, s'épandant en violentes injures,

l'accusa absolument — comme si les papiers n'avaient jamais été

qu'à lui-même, B.; il ajouta qu'il le forcerait bien à les lui rendre.
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LE Lorrus susu - M9

que, vaincu par la force supérieure des opérateurs, il finit par
confesser qu'il avait mis ces documents dans un tiroir secret,
s'ouvrant au moyen d'un ressort, placé dans un cabinet qu'il
décrivit et dunt il donna l'adresse, rue Dugommier, n° , à l'op-
posé de la ville, — et sous la garde d'un homme à sa solde auquel
il avait confie la clef de la chambre en question-

— Donnez-ni us les moyens d'agir sur cet homme, dirent nos

amis, pour qu'il nous laisse entrer dans la chambre et prendre
les papiers.

— Faites ceci et cela, répondit B., en dictant un billetpour le
gardien «le la chambre; mais la main du médium décrivait que
lentement, spasmodiquement, comme par contrainte. — et il vous
laissera entrer. Mais je me vrngerai, reprit-il, en faisant trépigner
le crayon, — je suis forcé de céder en ce moment. je ne vous tache- ‘

rai quand même pas. Je vous accuserai de m'avoir volé ces papiers;
et vous serez obligés de me les rendrel

— C'est ce que nous verrons, dit froidement le colonel; et,
après avoir adjuré B. de reconnaître sa méchanceté, les évoca-
teurs le laissèrent a lui-même.

Bien qurépnises par une telle scène, les deux amis ne se cou-
eherent pas pour ne perdre aucun instant. Dès que le jour parut,
ils frappèrent à la porte du gardien des documents, lui mon-
trèrent le billetde B., et furent immédiatement introduits. Grâces
aux indications reçues, ils ne tardèrent pas à trouver les papiers,
et les purtèrent de suite dans la chambrq de C. où le colonel les
mit sous enveloppe, puis a la poste, adressés a son homme
d'affaires, à Londres, hors de la portée de B. — Ils n'avaient pas
tort d'agir aussi promptement!

Le matin du même jour, B. s'était réveillé avec le souvenir par-
faitement précis de la scène dans laquelle il avait joue un rôle
aussi force, sans se rendre compte. toutefois, si c'était l'impression
d'un reve ou d'une réalité. Saisi snuduin d'une grande inquiétude
à l'endroit des documents, il s'était habilleen hâte, avait couru à.
la rue Dugommier, et, des en arrivant, intimé à son homme
de ne laisser entrer, sous aucun prétexte, qui que ce soit dans la
chambre dont il avait la clef. '

—- Mais les deux Messieurs qui sont venus ce matin, pres-
qu'avant jour, venaient de votre ordre, dit le gardien, je les ai
donc laissés entrer.

Avec un terrible jurement, B. enjambe les escaliers, fit irrup-
tion dans sa chamt-re, et l'on peut imaginer sa rage contre le
gardien et contre les évocateurs,quand il s'aperçut que les papiers
avaient disparu.

Retournant de suite rue Fnvart, il força la porte du colonel. qui
se trouvait du reste chez lui, et. s'épandant en violentes injures,
l'accuse absolument —- comme si les papiers n'avaient jamais été
qu'a lui-même, B., il ajouta qu'il le forcerait bien à les lui rendre.
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Bien qurépnises par une telle scène, les deux amis ne se cou-
eherent pas pour ne perdre aucun instant. Dès que le jour parut,
ils frappèrent à la porte du gardien des documents, lui mon-
trèrent le billetde B., et furent immédiatement introduits. Grâces
aux indications reçues, ils ne tardèrent pas à trouver les papiers,
et les purtèrent de suite dans la chambrq de C. où le colonel les
mit sous enveloppe, puis a la poste, adressés a son homme
d'affaires, à Londres, hors de la portée de B. — Ils n'avaient pas
tort d'agir aussi promptement!

Le matin du même jour, B. s'était réveillé avec le souvenir par-
faitement précis de la scène dans laquelle il avait joue un rôle
aussi force, sans se rendre compte. toutefois, si c'était l'impression
d'un reve ou d'une réalité. Saisi snuduin d'une grande inquiétude
à l'endroit des documents, il s'était habilleen hâte, avait couru à.
la rue Dugommier, et, des en arrivant, intimé à son homme
de ne laisser entrer, sous aucun prétexte, qui que ce soit dans la
chambre dont il avait la clef. '

—- Mais les deux Messieurs qui sont venus ce matin, pres-
qu'avant jour, venaient de votre ordre, dit le gardien, je les ai
donc laissés entrer.

Avec un terrible jurement, B. enjambe les escaliers, fit irrup-
tion dans sa chamt-re, et l'on peut imaginer sa rage contre le
gardien et contre les évocateurs,quand il s'aperçut que les papiers
avaient disparu.

Retournant de suite rue Fnvart, il força la porte du colonel. qui
se trouvait du reste chez lui, et. s'épandant en violentes injures,
l'accuse absolument —- comme si les papiers n'avaient jamais été
qu'a lui-même, B., il ajouta qu'il le forcerait bien à les lui rendre.

C0 3k‘
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— Je ne crois pas que vous y parveniez, lui répondit le colonel,

car c'est déjà en route pour l'Angleterre, — où ce sera à l'abri de

coquins de votre espèce 1

Si incroyable que cela paraisse, B., aveuglé par la rage et la

cupidité, voulut recourir à la justice pour recouvrer les pièces, et

commença par assigner le colonel, par devant le juge de paix de

l'arrondissement, — sous le chef de détention frauduleuse de docu-

ments, — dans le but d'obtenir l'autorisation de poursuivre en

correctionnelle.

Lorsque les parties furent en présence du juge, B., qui était

plaignant, fut invité à dévelnprer les termes de sa plainte. Il se

mit à raconter la scène de l'évocation ; mais il avait a peine com-

mencé que le magistrat, se figurant qu'il avait affaire à un fou, lui

coupa la parole en disant:

— C'est assez, Monsieur. Je n'ai pas de temps à perdre avec des

malades d'esprit. La cause est entendue 1

B., saisi de colère, [voulut continuer. Le juge fit un signe à

l'huissier, et reprit:

— Si vous ajoutez un mot, je vous fais envoyer à Charenton 1

B., n'en demanda pas davantage et disparut. Se tournant alors

vers le colonel A. le magistral s'excusa poliment de l'ennui que lui

avait causé un homme dont l'esprit était certainement dérangé, et

lui dit qu'il pouvait se retirer.

Et ainsi se termina l'affaire.

Le colonel avait évidemment bénéficié de l'ignorance dans

laquelle l'on est communément sur les questions d'occultisme;

mais il convient d'ajouter qu'il n'avait rien moins fallu que l'exis-

tence de son droit, l'importance des intéiéts dont il élaii chargé,

et l'impossibilité, dans la circonstance, de les faire prévaloir par

les voies ordinaires, pour le décider à faire usage d'un moyen

aussi redoutable que celui d'une extériorisation forcée.

Dao.

DEMANDES ET RÉPONSES

Question I. — Comment se fait-il qu'une doctrine aussi profondément

. scientifique, philosophique et religieuse que la Théosophie ait encore

peu d'adhérents?

La Théosophie, soussa forme actuelle, nedate guère que de 1875;

elle n'a eu à sa disposition, pour preudre racine. aucun des avan-

tages et des facilités que possèdent les aspects inférieurs de la

Connaissance. Elle sort ile la source pure de la Ileligion-Sagesse,

c'est-à-dire, de la plus haute Spiritualité, de l'Inlellectualitô laplus

subtile, de la Compassion la plus subhme.
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— Je ne crois pas que vous y parvmiez, lui répondit le colonel,
car c'est déjà en route pour Pangleterre, — où ce sera à l'abri de
coquins de votre espèce! '

Si incroyable que cela paraisse, B., aveuglé par la rage et la
cupidité, voulut recourir à la justice pour recouvrer les pièces, et
commença par assigner le colonel, par devant le juge de paix de
l'arrondissement,— sous le chef de détention frauduleuse de docu-
ments, — dans le but d'obtenir l'autorisation de poursuivre en
correctionnelle.

Lorsque les parties furent en présence du juge. B., qui était
plaignant, fut invité à develnp; er les termes de sa plainte. Il se
mit a raconter la scène de l'évocation ; mais il avait a peine com-

mencé que le magistrat, se figurant qu'il avait allaire à un fou, lni
coupa la parole en disant:

;
— C'est assez, Monsieur. Je n'ai pas de temps à perdre avec des

malades d'esprit. La cause est entendue l
B., saisi de colère, {voulut continuer. Le juge fit un signe à

l'huissier, et reprit:
— Si vous ajoutez un mot, je vous l'ais envoyer à Charenton l

_B., n'en demanda pas davantage et disparut. Se tournant alors
vers le colonel A. le magistrat s'excuse poliment de l'ennui que lni
aîvait cause un homme dont l'esprit était certainement derange, et
lui dit qu'il pouvait se retirer.

Et ainsi se termina l'all'aire.
'Le colonel avait évidemment bénéficié de l'ignorance dans‘

laquelle l'on est communément sur les questions doccultisme;
mais il convient d'ajouter qu'il n'avait rien moins fallu que l'exis-
tence de son droit, l'importance des intérêts dontil était charge,
e_t l'impossibilité.dans la circonstance, de les faire prévaloir par
les voies ordinaires, pour le decitter à faire usage d'un moyen
aussi redoutable que celui d'une exteriorisation forces.

Dsc.

DEMANDES ET RÉPONSES

QUESTION l. — Commenl se [ail-ilqu'une doctrine aussi profondément.
_

scientifique, philosophiqueet religieuse que la Nzéosoplite ail encore

_
peu d'adhérents? -

_

La Théusophie, sous sa [orme actuelle. ne date guère que de i875;
elle n'a eu à sa disposition, pour prendre racine. aucun des avan-

tages et des facilités que possèdent les aspects inférieurs de la
Connaissance. Elle sort «le la source pure de la Religion-Sagesse.
cïest-a-dire, de la plus haute Spiritualité. de Plntellectualite laplus
subtile, de la Compassion la plus sublime.
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Elle promet peu. Elle éloigne les étudiants du gouffre des phéno-

mènes et renvoie les visions, les courses astrales, les dédoublements

de tous les genres à plus tard, à bien plus tard.

Elle exige beaucoup. Elle demande la fraternité. Cela peut sem-

bler peu exigeant quand on croit faire partie d'une véritable Hu-

manité ; mais c'est, hélas ! beaucoup pour les faibles épaules des

hommes actuels. Parmi ceux même qui font profession d'occul-

tisme et de fraternité, il ne s'en trouve que trop qui ne parlent que

pour déchirer, ne jettent des fleurs aux vivants et aux morts

qu'après avoir dissimulé des stylets dans leurs corolles, ne se ser-

vent de leur intelligence que pour suivre la plus machiavélique des

politiques, usent du bonimeut et de la grosse caisse pour attirer

l'attention du passant.

La Théosnphie sait que la Vérité est la première et la dernière

des conditions ; elle sait que, pour amener des âmes à la Vie supé-

rieure, il n'est pas permis d'user des appâts de la réclame commer-

ciale. Le prosélytisme, —au sens vulgaire que lui donnent bien des

chefs d'écoles, religieuses ou pseudo occultistes, — est .défendu par

l'ésotérisme oriental ; il faut qu'une âme soit mûre pour qu'elle

puisse entrer dans la cour extérieure du Temple ; si elle appartient

encore à la foule bercée par l'ignorante avidya, l'atmosphère spi-

rituelle suffoque ses poumons construits pour un air plus grossier,

et ses ailes s'affolent et se brisent. Voilà pourquoi tant d'épaves

sont répandues près de la Porte étroitk.

La Théosophie demande, comme condition sine qua non, une lutte

incessante, ardente contre les éléments inférieurs de la personna-

lité du candidat : égoïsme, ambition, orgueil, désir du pouvoir et

des pouvoirs, impureté mentale et physique, etc.

Croyez-vous que ces dehors soient faits pour attirer beaucoup

d'étudiants ? Ne pensez-vous pas, au contraire, que le bruit char-

latanesque et les oripeaux de certaines boutiques, avec leurs en-

trées larges, et leurs promesses éclatantes, ne doivent pas avoir

beaucoup plus de succès momentané 1 Vous dire que la desillusion

n'arrivera pas et que le spectacie sera aussi beau que l'affiche est

alléchante, je n'oserais vous le promettre 1

Mais revenons à l'importance du corps théosophique. Il ne serait

pas juste de diminuer sa valeur numérique. En 20 ans, 409 bran-

ches ont été constituées, réparties comme il suit : 154 dans l'Inde,

23 à Ceylan, 101 en Europe, 10l en Amérique, 13 en Australie, les

autres dissiminées au Japon, aux Iles Philippines, aux Iles Hawaï,

dans le Sud africain et américain. 91 Branches américaines

ont pris récemment leur autonomie et forment la « Société théoso-

phique en Amérique » ; les 318 autres Branches constiiuent la So-

ciété mère. Toutes ces Branches représentent un nombre considé-

rable d'individus ; nous n'en connaissons pas le chiffre exact, mais

il est respectable ; la Loge BlavaUky, de Londres, possède à elle

seule plus de 300 membres. En France, le mouvement est encore
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Ellepromet peu. Elle éloigne les étudiants du goufïredes phéno-
mènes et renvoie les visions, les courses astrales, les dédoublements
de tous les genres a plus tard, à bien plus tard.

Elle exige beaucoup. Elle demande la fraternité. Cela peut sem-

bler peu exigeant quand on croit faire partie d'une véritable Hu-
manité ; mais c'est, hélas ! beaucoup pour les faibles épaules des
hommes actuels. Parmi ceux même qui l'ont profession d'occul-
tisme et de fraternité. il ne s'en trouve que trop qui ne parlent que
pour déchirer, ne jettent des fleurs aux vivants et aux morts
qu’après-avoir dissimulé des stylets dans leurs corolles. ne se ser-

vent de leur intelligence que pour suivre la plus machiavéliquedes
politiques, usent du bonimeut et de la grosse caisse pour attirer
l'attention du passant.

La Théosnphie sait que la Vérité est la première et la dernière
des conditions ; elle sait que, pour amener des âmes a la Vie supé-
rieure, il n'est pas permis d'user des appâts de la réclame commer-
ciale. Le prosélytisme, — au sens vulgaire que lui donnent bien des
chefs d'écoles. religieuses ou pseudo-occultistes, -— estdétcndu par
l'ésotérisme oriental ; il faut qu'une âme soit mûre pour qu'elle
puisse entrer dans la cour extérieure du Temple;si elle appartient
encore à la foule bercée par [ignorante auidya, l'atmosphère fPl‘
rituelle suffoque ses poumons construits pour un air plus STOSSIET.
et ses ailes s'affolent et se brisent. Voilà pourquoi tant d'épaves
sont répandues près de la Poars ÈTROITB.

La Théosophie demande, comme conditionaine qua non, une lüllô
incessante. ardente contre les éléments inférieurs de la personna-
lité du candidat : égoïsme, ambition. orgueil, désir du pouvoir et
des pouvoirs, impureté mentale et physique, etc.

Croyez-vous que ces dehors soient laits pour attirer beaucoup
d'étudiants ? Ne pensez-vous pas, au contraire. que le bruit char-
latanesque et les oripeaux de certaines boutiques. avec leurs en-
trées larges. et leurs promesses éclatantes. ne deiveut pas avoir
beaucoup plus de succès momentané ? Vous dire que la désillusion
n'arrivera pas et que le spectacle sera aussi beau que l'affiche est
alléchante, je n'oserais vous le promettre l

Mais revenons a l'importance du corps théosophiqne. Il ne serait
pas juste de diminuer sa valeur numérique. En 20 ans. 409 bran-
ches ont été constituées. réparties comme il suit : 154 dans l'inde,
23 a Ceylan. 101 en Europe. 10| en Amérique, l3 en Anustrnlie, les
autres dissiminées au Japon, aux Iles Philippines, aux [les Hawai.
dans le Sud africain et américain. 91 Branches américaines
ont pris récemment leur autonomieet forment la « Société théoso-
phique en Amérique » ; les 318 autres Branches constituent la So-
ciété mère. Toutes ces Branches représentent un nombre considé-
rable d'iudividus {nous n'en connaissons pas le chiffre exact, mais
il est respectable ; la Loge Blavatsliy, de Londres. possède à elle
seule plus de 300 membres. En France, le mouvement est encore
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très limité ; les théosophistes sont disséminés et ne se hâlent pas

d'ailleurs de se constituer en Loges, car ils savent qu'un groupe,

dans lequel ne règne pas une harmonie parfaite, est un centre ac-

tif de dissociation et de mal. La propagande Ihéosophique a pour

but, non de délivrer des diplômes, mais de répandre des idées éle-

vées et de les laisser germer paisiblement. Ce qui importe, ce n'est

point d'avoir des membres nombreux, mais des individualités spi-

ritualités et prêtes au sacrifice; il ne s'agit pas de créer des asso-

ciations de sorciers liliputiens, d'évocateurs aveugles, d'envoûteurs

théoriques essayant, au petit bonheur, de mettre en pratique les

spéculations fumeuses de leurs cerveaux dévoyés ; il faut develop-

per des âmes, épurer des véhicules, préparer des « chars » pour le

Saint-Esprit.

GLANES THÉOSOPHIQUES

SUR LA VÉRITABLE INTUITION

Sous la signature de Jasper Niemand, la revue intitulée The

Jrish Theosofjhist, de novembre, publie des extraits de « lettres à

une Loge. » Ces lettres sont empreintes d'un mysticisme plein de

séduction et, en raison de leur côté pratique, les étudiants de l'oc-

cultisme auraient beaucoup à y glaner.

Voici, à propos de l'intuition si souvent confondue avec l'instinct

psychique, un passage digne de remarque.

» Ne vous mettez pas en état de passivité absolue, et ne vous

appliquez pas à fixer des miroirs; purifiez plutôt vos intentions, et

cherchez à accomplir La Volonté (1), et votre Père qui voit en se-

cret vous récompensera lui-même ouvertement. N'oubliez pas que

le Soi se sert de qui il veut (2), et que les éclairs de vérité peuvent

vous être envoyés, et vous sont effectivement envoyés. La médita-

tion positive sur des thèmes sacrés vous aidera. Non pas que vous

recevrez l'éclair intuitif à cet instant, il est plus probable que non,

mais quand vous irez à votre travail journalier, alors vous le rece-

vrez, et vousaurez ainsi à l'improviste un entretien avec les anges. »

c Beaucoup d'étudiants ont trouvé que, pendant que les sens

étaient occupés d'une façon mécanique (comme pendant la prome-

nade, la toilette, la copie et telle occupation qui les maintient dans

(t) La Volonté du Logos.

(2) Implicitement quand les condilioos requises sont remplies.
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très limité ; les théosophistessont disséminés et ne se halent pas
d'ailleurs de se constituer en Loges, car ils savent qu'un groupe,
dans lequel ne règne pas une harmonie parfaite, est un centre ac-

tif de dissociation et de mal. La propagande théosophique a pour
but, non de délivrer des diplômes,mais de répandre des idées éle-
vées et de les laisser germer paisiblement. Ce qui importe, ce n’est
point d'avoir des membres nombreux, mais des individualités spi-
ritualisées et prêtes au sacrifice ; il ne s'agit pas de créer des asso-
ciations de sorciers liliputiens, d'évocateurs aveugles, d'envoûleurs
théoriques essayant, au petit bonheur, de mettre en pratique les
spéculations fumeuses de leurs cerveaux dévoyés ; il faut dévelop-
per des âmes, épurer des véhicules, préparer des « chars a pour le
Saint-Esprit.
 

G-LANES THEOSOPHIQUES

sur. LA VÉRITABLE INTUITION

Sous la signature de Jasper Niemand, la revue intitulée The
Irish Theosophist, «le novembre, publie des extraits de a lettres à
une Loge. n Ces lettres sont empreintes d'un mysticisme plein de
séduction et, en raison de leur côté pratique, les étudiants de l'oc-‘
cultisme auraient beaucoup à y glaner.

Voici, à propos de l'intuition si souvent confondue avec l'instinct
psychique, un passage digne de remarque.

Ne vous mettez pas en état de passivité absolue, et ne vous

appliquez pas à fixer des miroirs; puritiez plutôt vos intentions, et
cherchez à accomplir La Volonté (l), et votre Père qui voit en se-

cret vous récompensera lui-même ouvertement. N'oubliez pas que
le Soi se sert de quiil veut (2),et que les éclairs de vérité peuvent
vous être envoyés, et vous sont etlectivement envoyés. La médita-
tion positive sur des thèmessacrés vous aidera. Non pas que vous
recevrez l'éclair intuitif à cet instant, il est plus probable que non,
mais quand vous irez a votre travail journalier,alors vous le rece-

vrez, et vous aurez ainsi à l'improviste un entretien avec les anges. s

Beaucoup d'étudiants ont trouvé que. pendant que les sens
étaient occupés d'une façon mécanique (comme pendant la prome-
nade, la toilette, la copie et telle occupation qui les maintient dans

(l) La Velouté du Logos.
(2) implicitement quand les conditions requises sont remplies.
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un état positif et passif), l'éclair de l'intuition brillait tout à coup

dans le cerveau. Quand nous avons posé une question sur la vie in-

térieure où Soi, le Père des Lumières, et que nous avons demandé

à savoir et à faire La Volonté, nous pouvons aller à nos devoirs

en toute confiance, sans nous préoccuper de la question posée, et

avec la certitude que nous counaitrons In réponse si nous vivons la

Vie Celui qui se soumet en pensée et en désir à la volonté de

son Père qui est dans le ciel, n'a pas à craindre d'iguorer tout ce

qu'il lui est bon et nécessaire de savoir. Qu'il aspire ardemment el

qu'il aille en paix ; la Loi, dans son ensemble, est avec lui, elle la

pourvoira de toute la nourriture que sa nature est actuellement

prête à s'assimiler. »

YOGA ET YOGI

Le Theosophist de novembre contient la suite des Feuilles a"un

vieux journal par le colonel Olcott. Ce fragment offre un intérêt

tout particulier, l'auteur y rapportant une conversation qu'il a eue

sur la Yoga avec le Swami Dayânand. Ce qui est le plus à remar-

quer, c'est l'affirmation qu'il donne qu'on ne peut passer à la pra-

tique de la Raja Yoga, sans avoir d'abord dompté le corps

physique par un cours de Hatha Yoga ou entraînement physiolo-

gique, et que si quelqu'un réussit dans la Raja, c'est qu'il a pra-

tiqué la Hatha dans sa vie actuelle ou dans une vie antérieure.

Le colonel Olcott ayant demandé quelles étaient les qualités re-

quises pour celui qui voulait acquérir les pouvoirs des Yogis, voici

la réponse qui lui fut faite par le Swami : « Les conditions requises

en pareil cas sont : 1° Un désir intense d'apprendre. 2° Un contrôle

parfait sur les passions et les désirs. 3° La chasteté, des compa-

gnons purs, une nourritune saine, la fréquentation de lieux salubres,

un air pur et l'isolement. 11 faut, de plus, avoir assez d'intelligence

pour comprendre les principes de la nature, pratiquer la concen-

tration, en empêchant la pensée de vagabonder, et se contrôler, en

dominant ses passions et ses faiblesses. Il faut enfin abandonner

cinq choses : l'ignorance, l'égotisme (vanité), la passion (sensualité),

l'égoïsme et la crainte de la mort. »

DIVERS

The Vahan. Décembre 1895. Ce numéro nous fait connaître, selon

sa coutume, plusieurs questions intéressantes avec leurs réponses,

que nous allons analyser ici succinctement.

A. Y. demande si les actions accomplies en rêve affectent le

Karma de l'individu sur le plan physique.

D'après C. W. L., la réponse à cette question dépend du sens at-

taché au mot rêoe. Si l'on entend par la les actions accomplies par
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un état positif et passif), l'éclair de l'intuition brillait tout à coup
dans le cerveau. Quand nous avons posé une question sur la vie in- ‘A

térieure où Soi. le Père des Lumières, et que nous avons demandé
à savoir et à faire La Volonté, nous pouvons aller a nos devoirs
en toute confiance, sans nous préoccuper de la question posée, et
avec la certitude que nous connaîtrons la réponse si nous vivons la
Vie"... Celui qui se soumet en pensée et en désir à la volonté de
son Père qui est dans le ciel, n'a pas a craindre d'ignorer tout ce

qu'il lui est bon et nécessaire de savoir. Qu'il aspire ardemment et
qu'il aille en paix ; la Lot’, dans son ensemble, est avec lui, elle le
pourvoira de toute la nourriture que sa nature est actuellement
prête à s'assimiler.»

YOGA ET YOGI

Le Theosophist de novembre contient la suite des Feuilles d'un
vieux Journal par le colonel Olcott. Ce fragment offre un intérét
tout particulier, l'auteur y rapportant une conversation qu'il a eue

sur la Yoga avec le Swami Duyànand. Ce qui est le plus a remar-

quer, c'est l'affirmation qu'ildonne qu'on ne peut passer à la pra-
tique de la Raja Yoga, sans avoir d’abord dompté le corps
physique par un cours de Ilalha Yoga ou entraînement physiolo-
gique, et que si quelqu'un réussit dans la Raja, c'est qu'il a pra-
tiqué la Ilaiha dans sa vie actuelle ou dans une vie antérieure.

Le colonel Olcott ayant demandé quelles étaient les qualités re-

quises pour celui qui voulait acquérir les pouvoirs des Yogis, voici
la réponse qui lui fut faite par le Swami : a Les conditions requises
en pareil cas sont: 1° Un désir intense d'apprendre. 2° Un contrôle
parfait sur les passions et les désirs. 3° La chasteté, des compa-
gnons purs, une nourriture saine, la fréquentation de lieux salubres,
un air pur et l'isolement. ll faut, de plus, avoir assez d'intelligence
pour comprendre les principes de la nature, pratiquer la concen-

tration, en empêchant la pensée de vagabonder, et se contrôler, en

dominant ses passions et ses faiblesses. Il faut enfin abandonner
cinq choses : l'ignorance, Pégotisme(vanité), la passion (sensualité),
l'égoïsme et la crainte de la mort. n

DIVERS

The Vahan. Décembre i895. Ce numéronous fait connaître, selon
sa coutume, plusieurs questions intéressantesavec leurs réponses,
que nous ‘allons analyser ici succinctement.

A. Y. demande si les actions accomplies en réve affectent le
Karma de l'individu sur le plan physique.

D'après C. W. L., la réponse à cette question dépend du sens at-
taché au mot réac. Si l'on entend par la les actions accompliespar
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nn Ego développé, comme celle, par exemple, de parler à ses amis

et de les aider ou de les conseiller, on peut répondre alfirmative-

ment. Si, au contraire, l'emploi du mot rêve est limité aux drames

construits par l'ego ordinaire non développé, et aux Ubleaux

formés dans son cerveau physique ou éthérique, naturellement, il

n'y a, dans l'espèce, aucune génération de Karma.

H. S. G. demande quelle est la différence entre l'occultisme

oriental et l'ocrultisme occidental.

D'après A. P. S. il n'y en a pas. Il existe, en effet, entre les deux

pays, des différences d'habitudes dans la pensée, et surtout dans

les méthodes de développement des facultés supérieures; mais les

distinctions géographiques ne peuvent avoir, à notre époque, au-

cune influence sur la nature de la pensée et dela conscience dans

la période d'évolution, que nous désignons vaguement sous le

nom d'adeptat. 11 est évident que l'Occident a plus fait pour déve-

lopper l'intelligence physique que pour développer les aspirations

spirituelles; mais nous avons tort de regarder l'occultisme comme

une science exportée de l'Orient. C'est naturellement de là que part

l'impuMon vers les recherches occultes, mais il semble que la plus

haute idée que nous nous puissions faire des Grands Maîtres1 de la

Sagesse, est celle qui nous les fait considérer simplement comme

les frères aînés de l'humanité.

A. Y. demande enfin si la vie, pendant le rêve, peutêlre contrôlée,

et, dans le cas de l'affirmative, quelle est, en dehors de la concen-

tration et de la méditation, la meilleure méthode pour exercer ce

contrôle.

La vie en rêve, répond F. A., peut être la vie consciente de l'en-

tité sur le plan astral pendant le sommeil du corps, avec des sou-

venirs plus ou moins impai faits au réveil. Elle peut consister entiè-

rement en impressions qui passant du cerveau éthérique au cerveau

physique. Dans le premier cas, cet état peut être contrôlé, sa l'ego,

conscient dans la forme astrale, connaît et peut actionner ce qui

l'environne. Dans le second cas, le contrôle est moins précis. Ce

n'est qu'au moyen de l'état de viille que les impressions du rêve

peuvent être réglées. C'est une question d'éducation du mental

qu'on rend obéissant à la volonté de l'Ego. La meilleure méthode

pour le contrôle en question consiste à essayer d'abord de mener

une vie spirituelle, puis à étudier les lois occultes de notre être.

L'auteur conseille de créer par la volonté une barrière magnétique

autour de soi avant de s'endormir, en ayant soin d'impiimer dans

le mental l'intention bien déterminée de contrôler les rêves qui

pourront se produire.

Paul Gillard.
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un Ego développé, comme celle, par exemple, de parlera ses amis
et de les aider ou de les conseiller, on peut répondre affirmative-
ment. Si, au contraire, l'emploi du mot rêve est limité auxdrames
construits par l'ego ordinaire non développé, et aux tableaux
formés dans son cerveau physique ou étbérique, naturellement, il
n'y a, dans l'espèce, aucune génération de Karma.

ll. S. G. demanda quelle est la différence entre l'occultisme
oriental et Focc-nltismeoccidental.

D'après A. P. S. il n'y en a pas. Il existe, en effet, entre les deux
pays, des difïérences d'habitudes dans la. pensée, et surtout dans
les méthodes «le développement des facultés supérieures; mais les
distinctions géographiques ne peuvent avoir, à notre époque, au-

cune influence sur la nature de la pensée et dela conscience dans
la période d'évolution, que nous désignons vaguement sous le
nom d‘adeptat. ll est évident que lïlccident a plus fait pour déve-
lopper l'intelligence physique que pour développer les aspirations
spirituelles; mais nous avons tort de regarder Poccullistne comme

une science exportée de l’Orient. C'est naturellementde la que part
Pimpul-ion vers les recherc-bes occultes, mais il semble que la plus
haute idée que nous nous puissions faire des Grands Maîtres de la
Sagesse, est celle qui nous les fait considérer simplement comme
les frères aînés de l'humanité.

A. Y. demande enfin si la vie, pendant le rève, peutétre contrôlée,
et, dans le cas de l'affirmative,quelle est, en dehors de la concen-
tration et de la méditation, la meilleure méthode pour exercer ce

contrôle.
La vie en rêve, répond F. A., peut être la vie consciente de l'en-

' tité sur le plan astral pendant le sommeil du corps, avec des sou-
venirs plus ou moins impai faits au réveil. Elle peut consister entiè-
rement en impressions qui passent du cerveau éthériqueau cerveau

physique. Dans le premier cas, cet état peut être contrôlé, si l'ego,
» conscient dans la forme astrale, connaît et peut actionner ce qui

 

Penvironne. Dans le second cas, le contrôle est moins précis. Ce
n'est qu'au moyen de l'état de vaille que les impressions du rève
peuvent étre réglées. C'est une question d'éducation du mental
qu'on rend obéissant à la volonté de l'Ego. La. meilleure méthode
pour le contrôle en question consiste à essayer d'abord de mener
une vie spirituelle, puis à étudier les lois occultes de notre être.
L'auteur conseille de créer par la volonté une barrière magnétique
autour de soi avant de s'endormir, en ayant soin dîmpiimer dans
le mental l'intention bien déterminée de contrôler les rêves qui
pourront se produire.

Paul Gillard.
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L'auteur conseille de créer par la volonté une barrière magnétique
autour de soi avant de s'endormir, en ayant soin dîmpiimer dans
le mental l'intention bien déterminée de contrôler les rêves qui
pourront se produire.

Paul Gillard.
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ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

SECTION EUROPEENNE

France

Loge Parisienne Ananla.

Nous avons déjà annoncé qu'après la mort d'Arthur Arnould la Loge

Théosophiste qu'il a fondée à Paris, et dont il était resté le Président,

s'était reconsiituée sous le nom Je Loge Parisienne Ananta.

Le nouveau Bureau est ainsi formé.

Président : M. Paul Gillard.

Secrétaire : Mm* Kolly.

Trésorier : M. Tourniel.

Les séance* auront lieu au siège de la Bibliothèque Théosophique à

Paris, rue d'Entrées, 18, où le Bureau prie d'adresser les communica-

tions qui peuvent le concerner.

La première réunion a eu lieu le 10 décembre, devant une assistance

assez nombreuse. Le Président a ouvert la séance par une allocution dans

laquelle il a fait, en termes excellents, l'historique de la Loge Ananta

ainsi quo l'éloge de son premier et regretté Président.

On a ensuite échangé des vues pour l'élaboration du nouveau Règle-

ment dont la lirvue parlera quand ce sera terminé.

Les réunions d'études de la Loge Parisienne Ananta ont lieu le

mercredi, à 8 heures du soir.

Loge le LOTUS BLEU, de Toulon.

La loge le Lotus Bleu, de Toulon, a également tenu ce mois ci sa pre-

mière réunion.

Elle a pris la méthode orientale de travail qui consiste à mettre une

questioo a l'étude, à inviter chacun à méditer sur elle; puis, au mo-

ment de la traiter, à ne pas discuter, mais & exposer successivement les

divers aspects entrevus de la solution. La coordination se fait seule

dans les Esprit», et souvent la Lumière luit à la suite.

ANGLETERRE

Une nouvelle loge vient de se former à Liverpool, sous le nom de Loge

de ta cilé de Liverpool.

L'activité de la loge Blavatskq, de Londres, a bien augmenté le

mois dernier. Les moetings ont été très suivis et leur succès fort

grand, grâee à l'intérêt excité par le talent d'orateurs tels que M1"° Be-

sant et M. L»adbeater.

M=* A. K'ismt a visité Manchester et Bradfort dans le milieu de no-

vembre, et a fait des conférences devant un nombreux auditoire. Ses

réceptions au Quartier général ont été très suivies ; on y compta plus
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EBHÜS llll MÜNÜE ÏHEÛSÜPHIÜUE
SECTION EUROPÉENNE

France

Loge Parisienne Ananla.

Nous avons déjà annoncé qu'après la mort d'Arthur Arnould la Loge
Théosophiste qu'il a fondée à Paris, et dont il était resté le Président,
s'était reconstituée sous le nom de Looe Pmisianne Anann.

Le nouveau Bureau est ainsi formé.
Président zM. Paul Gillard.
Secrétaire : Mm‘ Kolly.
Trésorier : M. Tourniel.
Les fiéiflCei auront lieu nu siège de la Bibliothèque Thdowphique à

Paris, rue d'Estrées, l8, où le Bureau prie d'adresser les communica-
tions qui peuvent le concerner.

La première réunion a eu lieu le t0 décembre, devant une assistance
assez nombreuse. Le Président a ouvert la séance par une allocution dans
laquelle il a fait, en termes excellents, l'historique de la Loos ANANTA
ainsi que l'éloge de son premier et regretté Président.

On aensuute échangé des vues pour l'élaboration du nouveau Règle-
ment dont la Rrvue parlera quand ce sera terminé.

_

Les réunions d'études de la Looa PARISIENNE Aiuun ont lieu le
mercredi, à 8 heures du soir.

Loge le LOTUS BLEU, de Toulon.

La loge le Lotus Bleu, de Toulon, a également tenu ce mais ci sa pre-
mière réunion.

Elle a pris la méthode orientale de travail qui consiste à mettre une

question à. l'étude, à inviter chacun à méditer sur elle; puis. au mo-

ment de la traiter. à ne pas discuter, mais a exposer successivement les
divers aspects entrevus de la solution. La coordination se fait seule
dans les Esprits, et souvent la Lumière luit à la suite.

ANGLLTIRRI

Une nouvelle loge vient de se formera Liverpool, sous le nom de Loge
de la cité «le Liner-pool.

L'activité de la loge Blavatsky, de Londres, a bien augmenté le
mois dernier. Les meetings ont été très suivis et leur succès fort
8mm], gpace à l'intérêt excité par le talent d'auteurs tels que Mu" Be-
sant et M. Leadbeater.

Mme A. Bessnt a visité Hanchesler et Bradfort dans le milieu de no-

vembre, et a fait des conférences devant un nombreux auditoire. Ses

réceptions au Quartier général ont été très suivies; on y compta plus

.  En“
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de 80 visiteurs à la dernière. Mm* Besanl est partie pour l'Iode le 6 dé-

cembre, et son retour n'aura heu qu'en avril 1806.

HOLLANDE

M. Fricke a fait, en Hollande, une oonférence a la société de la Libre-

pensée, et il en a été fait d'excellents comptes rendus dans les feuilles

locales.

SECTION AMÉRICAINE

Les tbéosopbistes de Chicago ont célébré le vingtième anniversaire de

la fondation de la Société Tbéosopbique par un meeting spécial, tenu le

17 novembre au Quartier géaéral. Ce qui prouve que l'activité règne de

ce côté, c'est qu'ils demandent à la Section Européenne des brochures

pour la propagande. Ils ont déjà fait imprimer Théosophie, lté incarnation

et Rétribution, et Constitution septénaire de Chomme. Ils ont tait réimpri-

mer un Epitome de laThéotoplue ei se préparent & en éditer un autre,

dont la dépense aéra payée par un tbéosophiste habitant les États de

l'Est.

SECTION AUSTRALIENNE

La lournée de la comtesse Wachtmeister en Australie est suivie avec

grand intérêt par les branches Théosophiques des colonies, surtout par

celles qui se trouvent dans le nord de Queensland, lieu où elle est

attendue sous peu. Là, l'intérêt se communique des membres au public,

et l'on se prépare à la recevoir. Elle est actuellement à Brisbane,

où ses conférences ont le plus grand succès, quand le temps s'y prête.

Le résultat financier de ces conférences lui a permis de visiter plu-

sieurs petites villes du voisinage. Reste à savoir si des résultats per-

manents seront le fruit dé pareils efforts pour la propagande. Ils sont

encourageants dans beaucoup d'endroits, mais dans d'autres l'intérêt

facilement soulevé s'est éteint aussi facilement.

M. Davis, de la loge théosophique de Sydney, a fait beaucoup pour

la cause dans le nord de Queenstand. Grâce aux brochures répandues

par lui, il a réussi à intéresser des gens de toutes classes.

A Sydney, o'est a la salle de lecture que se concentre l'activité des

théoeophistes. A Melbourne, la classe H. P. B. d'entraînement travailla

avec plus d'ardeur qu'aucune autre. Les loges Ibis et le Cercle du Lotus

sout des plus florissantes, et, dans les autres branches de la Nouvelle

Zélande, chacun a son travail de prédilection.

SECTION INnIENNE

Mm° Higfîins a accusé réception, avec la plus grande reconnaissance,

des 850 roupies qui lui avaient été adressées pour son orphelinat-école.

Les jeunes filles y font de grands progrès.

Le Docteur English et sa fille sont attendus prochainement à l'Insti-

tution et y reprendront leurs fonctions, au retour du colonel Olcolt à

Adyar. Le colonel viendra probablement à Ceylan après U convention

de décembre, pour apporter à la cause l'appui de sa présence. M"» Higr
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de 80 visiteurs à la dernière. M" Besant est partie pour l'inde le 6 dé-
cembre, et son retour n'aura lieu qu'en avril 1896.

HOLLANDE

M. Fricke a fait, en Hollande une conférence a la société de la Libre-
pensée, et il en a été fait d'excellents comptes rendus dans les feuilles
locales. l

section auénicama
.

Les tbéosophistes de Chicsgo ont célébré le vingtièmeanniversaire de
la fondation de la Société Thécsophique par un meeting spécial, tenu ‘le
l7 novembre au Quartier général. Ce qui prouve que l'activité règne de
ce coté, c'est qu'ils demandent. à la Section Européenne des brochures
pour la propagande. Ils ont déjà fait imprimer Thdosopltia, Réincarnation
et Rdtributian. et Constitution septdnaire de l'homme. lls ont lait réimprl-
mer un Epitome de laTheosophie et se préparent a en éditer un autre,
dont la dépense sera payée par un théosophiste habitant les États de
PEst.

SECTION AUSTRALIENNE

La tournée de la comtesse Wschtmeister en Australle est suivie avec

grand intérét par les branches Théosophiqnes des colonies. surtout par
‘celles qui se trouvent dans le nord de Queensland, lieu où elle est
attendue sous peu. La, Yintérét se communique des membres au public,
et l'on se prépare a la recevoir. Elle est actuellement à Brishane,
où ses conférences ont le plus grand succès, quand le temps s'y préte.
Le résultat financier de ces conférences lui a permis de visiter plu-
sieurs petites villes du voisinage. Reste a savoir si des résultats per-
manents seront le fruit de‘ pareils efforts pour la propagande. ils sont
encourageants dans beaucoup d'endroits, mais dans d'autres l'intérêt
facilementsoulevé s'est éteintaussi facilement.

M. Davis, de la loge théosophique de Sydney, a fait beaucoup pour
la cause dans le nord de Queensland. Grâce aux brochures répandues
par lui, il a réussi a intéresser des gens de toutes classes.

A Sydney, c'est a la salle de lecture que se concentre l'activité des
théosophistes. A Llelbourue, la classe il. P. B. d'entraînement travaille
avec plus d'ardeur qu'aucune autre. Les loges Ibis et le Cercle du Lotus
sont des plus florissantes, et, dans les autres branches de la Nouvelle
Zélande, chacun a son travail de prédilection.

SECTION INDIENNE

Ml‘ Higgins s accusé réception, avec la plus grands reconnaissance,
des 850 roupies qui lui avaient été adressées pour son orphelinat-école.
Les jeunes filles y t'ont de grands progrès.

Le Docteur English et sa fille sont attendus prochainement a l'Insti-
tulion et y reprendront leurs fonctions, au retour du colonel Olcott a
Adyar. Le colonel viendra probablement s Geylan après la convention
de décembre, pour apporter à la cause l'appui de sa présence. M" Higy
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gins réclame de ses amis l'envoi de livres, revues, cartes géographiques

et journaux pour la bibliothèque de son école.

La loge Espérance est en pleine prospérité et les meetings réunissent

chaque fois de nouveaux chercheurs.

REVUE DES REVUES

Theosophist. Octobre, novembre, décembre 1895. Feuilles d'un vieux

journal (suite). C'est l'historique même de la Société Théosophique,

de sa fondation à nos jours, écrit par le Président fondateur, sur do-

cuments authentiques. La première partie de ces très intéressants

mémoires vient d'être publiée en volume. — Mahatmas et Saints. —

Pouvoirs psychiques et facultés des saints Chrétiens. Deux articles re-

marquables démontrant que le développement de l'homme, suivant

une voie droite, conduit aux mêmes résultats, aux dénominations

près. — De VAura humaine, par Leadbeater. Extrait des travaux de la

London Lodge dont M. Sinnett, le Président, a publié, sous le même

titre, et en brochure, le compte rendu in extenso (Le Lotus Bleu en

parlera prochainement). — Rapport du Comité de Révision de la Cons-

titution de la Société Théosophique.

Lucifer. Décembre 1895. Fin de VEssai sur les Béues, par Leidbeatbr

(Le Lotus Bleu en parlera). — Suite d'Orphée, par Mead, et de l'Etude

sur le Christianisme primitif, par Glass. — Fin de l'étude sur le Quii-

tisme, et des Lettres inédiles d'Eliphas Levi. — Situation de l'homme

dans la Nature, par Annie Besant.

Vahan. Décembre 1895. Comparaison du Purgatoire Catholique et du

Rama Loka. — Responsabilité Karmique encourue dans les Rivet.

Mercury. Ootobre. Novembre 1895. — Des signes du véritable progrès

spirituel, par Bertram KtiQHTLEY. — La loi du sacrihee, par Annie Be-

sant. — Autour du Zodiaque, aperçus astrologiques. (Le Mercury est

l'organe de la nouvelle Section américaine de notre société Théosophi-

que qui a remplacé celle dont M. W. Q. Judoe était le secrétaire gêné1-

'ral, cette dernière ayant gardé le Path pour organe).

Path. Novembre. Décembre 1895. Lettres de H. P. B. à sa sœur. —

Siège physique de la conscience, par II. Coryn. — Eludes sur les Livres

de l'Inde, par C. I. — Réponse à des questions, par W. Q. J.

Spiritual Review. Décembre 1895. — Poésie sur la duchesse de Po-

'mar, par D. B. Montefiore. ... .

Modem Astrology. Décembre 1895. — Methole simplifiée d'astro-

logie élémentaire, par Alan Léo. — De l'influence des astres sur les ma-

riages. — Indications astrologiques du mois.

Sophia. Août 1895. — Du sort réservé aux grandes nations. — Chrono-

logie, par T. et V. — Le champ lumineux, par H. P. B. — La signifi-

cation de la douleur, par Annie Besant ( La Sofjhia est la principale

"R'îvùe Théosophique d'Espagne, éditée à Madrid).
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gins réclame de ses amis l'envoi de livres, revues, cartes géographique:
et journauxpour la bibliothèquede son école.

La loge Espérance est en pleine prospérité et les meetings réunissent
chaque fois de nouveaux chercheurs.

REVUE DES REVUES

Theosophist. Octobre. novembre, décembre i895. Feuilles d'un vieux
journal (suite). C'est Phietorique même de la Société Théosophique,
de sa fondation a nos jours, écrit par le Président fondateur, sur do-
cuments authentiques. La première partie de ces très intéressants

' mémoires vient d’élre- publiée en volume. — Mahatma: et Saints. -——

Pouvoirs psychiques et facultés des saints Chrétiens. Deux articles re-

marquables démontrant que le développement de l'homme, suivant
une voie droite, conduit aux mémés résultats, aux dénominations
près. —— De PAura humaine, par Lsanssarsa. Extrait des travaux de la
London Lcdge dont M. Smmm, le Président, a publié, sous le même
titre, et en brochure, le compte rendu in eztenso (Le Lotus Bleu en

parlers prochainement). — Rapport du Comité de Révision de la Gous-
titution de la Société Théosophique.

Limiter. Décembre i895. Fin de PEssai sur les Rêves, par Lanceurs:
(Le Lotus Bleu en parlera). — Suite d’0rphde. par MEAD, et de I'Etude
sur le Christianisme primitif, par Glass. — Fin de Pétude sur le Quid-
tisme. et des Lettres inédites d'Eltphas Leui. —-— Situation de l'homme
dans la Nature, par ANms Bssam‘.

‘Vahan. Décembre i895. Comparaison du Purgatoire Catholique et du
Karna Loka. — ResponsabilitéKarmique encourue dans les lieues.

Heroury. Octobre. Novembre i895. —— Des signes du véritable propres
spirituel, par Bsnrnu KEIGHTLEY. — La loi du sacrifice, par Arum: B:-
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Curiosité. Décembre 1895. — Sur le Ex Egyptien, par Ernest Bosc. —

Voyage en Astral, par M. A. B.

Aurore. A cessé de paraître par suite de la mort de la duchesse de

Pomar.

Etoile. A cessé de paraître par suite du changement d'idées de M. La-

beht jdunet (d'Avignon). Le collaborateur de ce dernier, l'hono-

rable M. René Caillé, tonde dès maintenant une nouvelle Revue, à

tendances analogues à celles de l'Etoile, et qui porte le nom de

l'AMS.

Revue Immortaliste. Gesse de paraître.

Paix Universelle (de LyonV Décembre 1895. — Expériences psychi-

ques. — Notice sur Arthur Arnoul l.

AVIS

Le Lotus Bleu a été jusqu'ici servi, à titre gracieux, à i!iverses

personnalités auxquelles il était désirable de laire connaître la

donnée Théosophique et le mouvement qui la répand.

On peut espérer que celles de ces personnalités qui y ont pris

un intérêt intellectuel ou moral voudront bien en témoigner en

prenant un abonnement en règle.

Les modifications nécessitées, par les circonstances, dans la ges-

tion matérielle de la Revue, nous conduiront d'ailleurs à réduire

le nombre des dits services gratuits, à partir de la septième année

du Lotus Bleu qui commencera en mars prochain.

La Direction.

SOUSCRIPTION PERMANENTE

Pour le LOTUS BLEU

La publication, d'ouvrages ttiéosophiques ou la pro-

pagande.

LISTE DE JANVIER 1896

MM. D. B. M , 125fr.O0 (Lotus bleu).

Gacon 10 » 00 idem.

De la Section Européenne 137 » 50 idem.

Le Directeur Gérant : D' Ta. Pascal

Saint-Arnaud (Cher). — lrnp. DESTKiNAY, Bussikhb lrères.
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LE LOTUS BLEU

DE LA THËOSOPHIE

ET DE LA

SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE

(Suite.)

Après avoir esquissé à grands traits ce qu'est laThéosophie,

nous arrivons à la Société Théosophique. *

Rappelons à ce sujet que les Religions sérieuses dérivent toutes

des révélations îhéosophiques, reçues uniformes à l'origine, mais

que l'aciion du temps a tellement modifiées que leurs traits exté-

rieurs .«ont généralement obscurcis. Toutefois, une partie de ces

révélations a été plus sévèrement tenue à l'abri des effets dissolvants

du dehors par des hommes que leur degré d'avancement antérieure-

ment acquis permettait il'ailleurs de se retremper aux sources

mêmes de l'inspiration, les plans supérieurs. Cela a fait des sortes

de Conservatoires qui ont donné naissance à des Ecoles de Théoao-

phie plus ou moins directement perpétuées jusqu'à nos jours. Celles

de ces Ecoles qui sont connues sont peu nombreuses, si nous ne

considérons que leurs tètes, sans entrer dans leurs ramifications;

elles sont, d'ailleurs, d'accord pour le fond. Il y a l'Ecole Aryenne;

l'école Chaldéenne, ilont a procédé la Kabbale, et ensuite, les ver-

sions occidentales plus ou moins teintées de Christianisme; et

l'Ecole Egyptienne dont la forme seulement ne diffère davantage

des autre* qu'en raison du plus grand nombre d'éléments de source

Atlante qu'elle possèle. donnée Atlante ne fait toutefois point

défaut dans les autres Ecoles, parce qu'il y a des indices établissant
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(Suite)

Après avoir esquissé à grands traits ce qu'est laThéosophie,
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Rappelons à ce sujet que les Religions sérieuses dérivent toutes
des révélations méosophiques, reçues uniformes à l'origine, mais
que l’action du temps a tellement modifiées que leurs traits exté-
rieurs sont généralement obscurcis. Toutefois, une partie de ces
révélations a été plus sévèrement tenue à l'abri des effets dissolvants
du dehors par des hommes que leur degré d'avancementantérieure-
ment scquis permettait «l'ailleurs de se retremper aux sources
mémes de l'inspiration, les plans supérieurs. Cela a fait des’ sortes
de Conservatoires qui ont donné naissance à des Ecoles de Théoso-
phie plus ou moins directement perpétuéesjusquït nos jours. Celles
de ces Ecoles qui sont connues sont peu nombreuses, si nous ne

considérons que leurs tétes, sans entrer dans leurs ramifications ;
elles sont, d'ailleurs, d'accord pour le fond. l1 yal’Ecole Aryenne;
l'école Chaldéenne, «lont a procédé la Kabbale, et ensuite. les ver-

sions occidentales plus ou moim teintées de Christianisme ; et
l'École Égyptienne dont la forme seulement ne dilïère davantage
des autres qu'en raison du plus grand nombre d'éléments desource
Atlante qu'elle possè le. La donnée Atlante ne fait toutefois point
défaut dans les autres Ecoles, parce qu'il y ades indicesétablissant
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que si les nations qui ont vécu sur les terres placées entre l'Amé-

rique et l'Europe, — terres définitivement disparues il y a onze

mille ans, — ont envoyé, avant la catastrophe, des colonies dans la

Méditerranée, notamment en Egypte, — l'Asie, d'aulre part, a été,

dans des temps plus préhistoriques encore, reliée à l'Amérique, par

le continent que l'on appelle convenlionnellement la Lemurie, et

qui est, lui aussi, depuis longtemps recouvert par les flots de

l'Océan. Disons en passant que l'Ecole Orphique, mère de la Théo-

gonie grecque, et sur laquelle une très intéressante étude Th^oso-

phiste vient de paraître (i), procède simplement des précédentes.

En résumé, il existe notoirement, en dehors même des Iteligions

établies, des filons de Théosophie pure qui peuvent s'épandre de

par le monde et l'éclairer, quand l'impliquent les conditions rela-

tives à l'avancement des sociétés. Il parait que les Lois cycliques

présidant à l'évolution des races humaines amènent périodique-

ment un maximum des conditions favorables précitées ; que l'une

de ces époques serait, pour la cinquième race à laquelle nous

appartenons, la fin de chaque siècle; que la dernière mani-

festation a manqué son effet par suite du grand trouble apporté

par la Itévolution française; que sa réalisation actuelle, enfin, se-

rait le fait de la Société Théosophigue dont nous nous occupons en

ce moment. Quoiqu'il en soit, il est certain que le matérialisme du

siècle a commencé par être ébranlé par l'avènement du Spiritisme,

dès 1850, — bien que ce dernier ne soit, dans sa meilleure expres-

sion, qu'un chapitre de la Théosophie, — et que ce maiérialisme

est plus sérieusement pris à partie par le Théosophisme proprement

dit.

- Nous n'avons pas l'intention de faire ici l'historique de la société

Théosophique. On en trouvera d'ailleurs les éléments exacts dans les

Mémoires que publie actuellement son Président fondateur, et qui

obtiennent le plus légitime succès dans les deux mondes. Nous di-

rons seulement que, fondée en 1875, par l'intermédiaire de deux

âmes d'élite, dont H. P. B., et sous l'impulsion même d'Adeptes

élevés qui ne cessent de suivre sé*s progrès, elle s'est propagée dans

les cinq parties du globe, sous le véhicule, remarquons-le, de

l'idiome qui y est manifestement le plus répandu. Notons aussi que

les Adeptes inspirateurs étant Orientaux, la version qu'ils ont re-

donnée se trouve en grande partie contenue dans les Livres Sacrés

de l'Inde qui pourront ainsi servir de témoignage, — car ces ou-

vrages ne nous sont pas encore tous connus. Seulement, et voici ce

qu'il y a de singulier dans le mouvement, î'est que, la corrobora-

tion à laquelle les Indianistes les plus réputés n'arrivaient que len-

tement, et relativement imparfaitement, les Pundits Hindous, ver-

sés dans leurs Ecritures, et que la domination anglaise a conduit

à posséder également l'idiome occidental de Fondateurs de la So-

ft) Dam le Lucifer, par G. R. Mead.
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que si les nations qui ont vécu sur les terres placées entra 11m6-
rique et PEurope, — terres définitivement disparues il y a onze

mille ans, — ont envoyé,avant la catastrophe, des colonies dans la
Méditerranée, notamment en Egypte, — VAsie, d'autre part, a été,
dans des tempe plus préhistoriques encore. reliée à FAmérique, par
le continent que l'on appelle cnnventionnellement la Lemurie, et
qui est, lui aussi, depuis longtemps recouvert par les llols de
l'océan. Disons en passant que l'École Orphiqne, mère de la Théo-
gonie grecque, et sur laquelle une très intéressante étude ‘Fheoso-

.

phiste vient de paraitre (i), procède simplement des précédentes.
' En résumé, il existe notoirement, en dehnrs même des lteligions

établies, des filons de Théosophie pure qui peuvent s'épandre de
par le monde et l'éclairer, quand l'impliquent les conditions rela-
tives a l'avancement des sociétés. Il parait que les Lois cycliques
présidant à l'évolution des races humaines amènent périodique-
ment un maximum des conditions favorables précitées; que l'une
de ces époques serait, pour la cinquième race à laquelle nous

appartenons, la fin de chaque siècle; que la dernière mani-
festation a manqué son ell‘et par suite du grand trouble apporté
par la Révolution française’; que sa réalisation actuelle, enfin, se-
rait le lait de la Société Thëosophique dont nous nous occupons en

ce moment. Quoiqu'il en suit, il est certain que le matérialismedu
siècle a commencé par étre ébranlé par l'avènement du Spiritisme,
dès 1850, — bien que ce dernier ne soit, dans sa meilleure expres-
sion. qu'un chapitre de la Ttnéosnphîe,— et que ce matérialisme
est plus sérieusementpris à partie par le Théosophîsmeproprement
dit.

- Nous n'avons pas l'intention de faire ici l'historique de la société
Théosopbique.On en trouverad'ailleurs les élémentsexactsdans les
Mémoires que publie actuellement son Président fondateur, et qui
obtiennent le plus légitime succès dans les deux mondes. Nous di»
rons seulement que, fondéeen I875, par l'intermédiaire de deux
âmes d'élite, dontH. P. B., et sous l'impulsion même d'adeptes
élevés qui ne cessent de suivre sés progrès, elle s'est propagée dans
les cinq parties du globe, sous le véhicule, remarquons-le, de
l'idiome qui y est manifestement le plus répandu. Notons aussique
les Adeptes inspirateurs étant Orientaux. la version qu'ils ont re-
donnée se trouve en grande partie contenue dans les Livres Sacrés
de l'inde qui pourront ainsi servir de témoignage, — car ces ou-

"vrages ne nous sont pas encore tous connus. Seulement, et voici ce

qu'il y a de singulier dans le mouvement, c'est que, la corrobore-
tion à laquelle les lndianistes les plus réputés n'arrivaient que len-
tement, et relativement imparfaitement, les Pnndits Hiudous, ver-
sés dans leurs Écritures, et que la domination anglaise a conduit
à posséder également l’idiome occidental de Fondateurs de la So-

(i) Dans la Lucirer, par G. R. Mnn.
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que si les nations qui ont vécu sur les terres placées entra 11m6-
rique et PEurope, — terres définitivement disparues il y a onze

mille ans, — ont envoyé,avant la catastrophe, des colonies dans la
Méditerranée, notamment en Egypte, — VAsie, d'autre part, a été,
dans des tempe plus préhistoriques encore. reliée à FAmérique, par
le continent que l'on appelle cnnventionnellement la Lemurie, et
qui est, lui aussi, depuis longtemps recouvert par les llols de
l'océan. Disons en passant que l'École Orphiqne, mère de la Théo-
gonie grecque, et sur laquelle une très intéressante étude ‘Fheoso-

.

phiste vient de paraitre (i), procède simplement des précédentes.
' En résumé, il existe notoirement, en dehnrs même des lteligions

établies, des filons de Théosophie pure qui peuvent s'épandre de
par le monde et l'éclairer, quand l'impliquent les conditions rela-
tives a l'avancement des sociétés. Il parait que les Lois cycliques
présidant à l'évolution des races humaines amènent périodique-
ment un maximum des conditions favorables précitées; que l'une
de ces époques serait, pour la cinquième race à laquelle nous

appartenons, la fin de chaque siècle; que la dernière mani-
festation a manqué son ell‘et par suite du grand trouble apporté
par la Révolution française’; que sa réalisation actuelle, enfin, se-
rait le lait de la Société Thëosophique dont nous nous occupons en

ce moment. Quoiqu'il en suit, il est certain que le matérialismedu
siècle a commencé par étre ébranlé par l'avènement du Spiritisme,
dès 1850, — bien que ce dernier ne soit, dans sa meilleure expres-
sion. qu'un chapitre de la Ttnéosnphîe,— et que ce matérialisme
est plus sérieusementpris à partie par le Théosophîsmeproprement
dit.

- Nous n'avons pas l'intention de faire ici l'historique de la société
Théosopbique.On en trouverad'ailleurs les élémentsexactsdans les
Mémoires que publie actuellement son Président fondateur, et qui
obtiennent le plus légitime succès dans les deux mondes. Nous di»
rons seulement que, fondéeen I875, par l'intermédiaire de deux
âmes d'élite, dontH. P. B., et sous l'impulsion même d'adeptes
élevés qui ne cessent de suivre sés progrès, elle s'est propagée dans
les cinq parties du globe, sous le véhicule, remarquons-le, de
l'idiome qui y est manifestement le plus répandu. Notons aussique
les Adeptes inspirateurs étant Orientaux. la version qu'ils ont re-
donnée se trouve en grande partie contenue dans les Livres Sacrés
de l'inde qui pourront ainsi servir de témoignage, — car ces ou-

"vrages ne nous sont pas encore tous connus. Seulement, et voici ce

qu'il y a de singulier dans le mouvement, c'est que, la corrobore-
tion à laquelle les lndianistes les plus réputés n'arrivaient que len-
tement, et relativement imparfaitement, les Pnndits Hiudous, ver-
sés dans leurs Écritures, et que la domination anglaise a conduit
à posséder également l’idiome occidental de Fondateurs de la So-

(i) Dans la Lucirer, par G. R. Mnn.
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LE LOTUS BLEU

ciété (1), c'est là faire acte de simple Théosophiste; — pour être-

un Théosophe, il faut conformer ses pensées, ses paroles et ses

actions à l'idéal présenté, il faut vivre la Théosophie.

FIN

Dac.

CHIMIE OCCULTE

Dans ces dernières années la Science a beaucoup discuté sur la

genèse des éléments ainsi que sur l'existence et la constitution de

l'éther. Les appareils, — seuls moyens de recherche des savants,

— ne peuvent même pas atteindre les confins de l'éther, aussi ces

derniers n'ont-ils sans doute jamais rêvé de pouvoir examiner leur

atome chimique. Il y a, à propos de l'atome et de l'éther, une

masse de spéculations, mais une réelle pauvreté d'observations,

faute, naturellement, de moyens rendant l'expérimentation pos-

sible.

Or, l'homme possède des sens dont l'activité peut être évoluée

et qui sont passibles d'observer les objets au-delà des limites des

cinq sens. Ces derniers reçoivent des vibrations du monde physi-

que, mais leur réceptivité est relativement étroite, et un grand

nombre de vibrations, bien que d'un caractère physique, ne les

affectent aucunement. Les sens plus subtils et plus délicats du

corps astral n'existent qu'à l'état latent chez la plupart des hommes

de notre race, et ne sont dès lors pas utilisables en général. Et ce-

pendant, ils constituent des instruments d'observation pour les

niveaux élevés du plan physique, et ils mettent à leur portée les

objets qui, par leur infinie subtilité,échappent à la vision ordinaire.

11 parait, eu conséquence„à propos de présenter au public quel-

(1) Le Lotus Bleu donnera ultérieurement des renseignements plus dé-

taillés sur la Société Théosophique, et, plus tard, sur ses règlements qui sont

en ce moment l'objet d'une révision.

(2) Nous attirous spécialement l'attention du Lecteur sur ce remarquable

article, que nous avons pris la peine de traduire du Lucifer, pour que le

jour où ta Science officielle connaîtra enfin, sous ces noms ou sous d'autres,

de l'Ether, de ses subdivisions et des états afférents de la matière, il puisse

être rendu à la Théosophie l'hommage mérité qu'ici —comme ailleurs —elle

a été un précurseur. LUc.
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ciété (i), c'est_là l'aire acte de simple Théosophiste ; — pour eue

un Théosophe, il faut conformer ses pensées, ses paroles et. ses-

actions à l'idéal présenté, il faut vivre la Théosopliie.

FIN
Dac.

 

CHIMIE OCCULTE'2'

 

Dans ces dernières années la Science a beaucoupdiscuté sur la

genèse des éléments ainsi que sur l'existence et la constitution de

‘éther. Les appareils, — seuls moyens de recherche des savants.

— ne peuvent méme pas atteindre les confins de l'éther,aussi ces

derniers n'ont-ils sans doute jamais révé de pouvoir examiner leur

atome chimique. Il y a, à propos de l'atome et de l'éther, une

masse de spéculations, mais une réelle pauvreté d'observations,

faute, naturellement, de moyens rendant. l'expérimentation pos-
sible.

'

Ôr, l'homme possède des sens dont l'activité peut étre évoluée

et qui sont passibles d'observer les objets au-dela des limites des

cinq sens’. Ces derniers reçoivent des vibrations du monde physi-
que, mais leur réceptivité est relativement étroite, et un grand
nombre de vibrations, bien que d'un caractère physique, ne les

aifectent aucunement. Les sens plus subtils et plus délicats du

corps astral n'existent qu'à l'état latent chez la plupart des hommes

de notre race, et ne sont dès lors pas utilisables en général. Et ce-

pendant, ils constituent des instruments d'observation pour les

niveaux élevés du plan physique, et ils mettent a leur portée les

objets qui, par leur infinie subtilité,échappentà la vision ordinaire.

1l parait, en conséquence,.à propos de présenter au public quel-

(1) Le Lolu: Bleu donnera ultérieurement des renseignements plus dé-

taillés sur la Société Théosophique, et, plus tard, sur ses règlements qui sont

en ce moment l'objet d'une révision.
(2) Nous attirons spécialement l'attention du Lecteur sur ce remarquable

article, que nous avons pris la peine de traduire du Luci/er. pour que le

jour où la Science ofticielle connsltra enfin, sous ces noms ou sous d'autres,

de PEther, de ses subdivisions et des états afiérents de la matière. il puisse
être rendu s la Théosophie l'hommage mérité qu'ici —comme ailleurs — elle

a été un précurseur. DAC.
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actions à l'idéal présenté, il faut vivre la Théosopliie.

FIN
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Dans ces dernières années la Science a beaucoupdiscuté sur la

genèse des éléments ainsi que sur l'existence et la constitution de

‘éther. Les appareils, — seuls moyens de recherche des savants.

— ne peuvent méme pas atteindre les confins de l'éther,aussi ces

derniers n'ont-ils sans doute jamais révé de pouvoir examiner leur

atome chimique. Il y a, à propos de l'atome et de l'éther, une

masse de spéculations, mais une réelle pauvreté d'observations,

faute, naturellement, de moyens rendant. l'expérimentation pos-
sible.

'

Ôr, l'homme possède des sens dont l'activité peut étre évoluée

et qui sont passibles d'observer les objets au-dela des limites des

cinq sens’. Ces derniers reçoivent des vibrations du monde physi-
que, mais leur réceptivité est relativement étroite, et un grand
nombre de vibrations, bien que d'un caractère physique, ne les

aifectent aucunement. Les sens plus subtils et plus délicats du

corps astral n'existent qu'à l'état latent chez la plupart des hommes

de notre race, et ne sont dès lors pas utilisables en général. Et ce-

pendant, ils constituent des instruments d'observation pour les

niveaux élevés du plan physique, et ils mettent a leur portée les

objets qui, par leur infinie subtilité,échappentà la vision ordinaire.

1l parait, en conséquence,.à propos de présenter au public quel-

(1) Le Lolu: Bleu donnera ultérieurement des renseignements plus dé-

taillés sur la Société Théosophique, et, plus tard, sur ses règlements qui sont

en ce moment l'objet d'une révision.
(2) Nous attirons spécialement l'attention du Lecteur sur ce remarquable

article, que nous avons pris la peine de traduire du Luci/er. pour que le

jour où la Science ofticielle connsltra enfin, sous ces noms ou sous d'autres,

de PEther, de ses subdivisions et des états afiérents de la matière. il puisse
être rendu s la Théosophie l'hommage mérité qu'ici —comme ailleurs — elle

a été un précurseur. DAC.
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qui nous donne, avec les solides, les liquides et les gaz, sept sous-

états de matière, au lieu de quatre, dans le monde physique.

Ces quatre sous-états éthériques seront mieux compris lorsqu'on

aura expliqué la méthode suivie pour leur étude. Un a pris ce qu'on

appelle un atome d'un gaz, et on l'a brisé successivement, jusqu'à*

ce qu'on ait atteint l'atome physique ultime, — résultat prouvé-

par le lait qu'en continuant d'opérer on n'a plus obtenu que de la

matière astrale, et non de la matière physique.

Il n'est vraiment pas possible de décrire les conceptions nettes

fournies à l'esprit par la vision directe des objets à l'étude. Le dia-

gramme annexé à ce texte, si habilement tracé qu'il ait été sur les

seules indications fournies par les observateurs, ne remplace qu'im-

parfaitement cette vision directe qu'on ne peut donner aux lec-

teurs. Les couches horizontales du diagramme correspondent aux

sept sous-états de la matière : solide, liquide, gazeux, éther. 4r

éther. 3. éther. 2, éther. 1. Sur la couche ou sous-élat du gaz, l'on

a représenté trois atomes chimiques distincts, l'un d'hydrogène,

H, un autre d'oxygène, O; et le troisième de nitrogène ou azote,

N. Les changements successifs éprouvés par chacun de ces atomes

sont spécifiés dans-les colonnes verticales, de has en haut, au-dessus

d'un chacun. L'atome physique ultime e-t marqué par la lettre o,

(couche E'), et n'est dessiné en détail qu'une fois, quoiqu'il soit le

même dans les trois colonnes. Les nombres 18, 290 et 261 sont

ceux du total des atomes phytiques ultimes trouvés dans l'atome chi-

mique de chacun des gaz considérés.

Les pointillés et les flèches indiquent les lignes et les directions

suivant lesquelles on a observé que s'exerce la force. Sauf pour

l'hydrogène, colonne de gauche, où elles ont été suivies sur toutes

lesjcouches ou degrés éthériques, ces forces n'ont pas été spécifiées,

sur le diagramme, au-dessous de l'Ether2. Les mêmes lettres ac-

compagnent les mêmes particules dans tous les degrés de leur diffé-

renliahon ; telle est, parexemple, la lettre d que l'on retrouve aux

couches B.4, E.3, E.2, en suivant le processus de l'atome chimique

d'oxygène. Le diagramme n'indique d'ailleurs nullement les gran-

deurs relatives. Au fur et à mesure qu'un corps passe au sous-état

d'en dessus, notre planche l'agrandit beaucoup pour la commodité

de l'examen; c'est ainsi que l'atome ultime esquissé en E.l, repré-

sente la simple particule a de la couche ou sous-état gazeux.

HvduoGÈKB. — Le premier atome chimique soumis à l'examen a

été un atome d'hydrogène, H. En le considérant attentivement, on

voit qu'il consiste en six petits corps contenus dans une forme

ovoïde. Cette forme tourne avec une grande rapidité autour de son

axe propre, vibrant en même temps, et les petits corps internes

accomplissant de semblables girations. L'atome entier se meut

comme un fuseau et tremble: il faut l'arrêter et le fixer pour bien

l'observer. Les six petits corps sont an anges en deux groupes de

trois, foimant deux triangles non interchangeables, mais eu rap-

i
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qui nous donne, avec les solides, les liquides et les gaz, sept sous-

états de matière, au lieu de quatre, dans le monde physique.
Ces quatre sous-états éthériques seront mieux compris lorsqu'on

aura expliqué la méthode suivie pour leur étude. Un a pris ce qu'on
appelle un atome d'un gaz, et on l’a brisé successivement, jusqu'à
ce qu’un ait atteint l’atome physique ultime, — résultat prouve
par le fait qu'en continuant d’operer on n'a plusiobtenu que de la-
matière astrale, et non de la matière physique.

Il n'est vraiment pas possible de décrire les conceptions nettes
fournies à l'esprit par la vision directe des objetsà l'étude. Le dia-
gramme annexe à ce texte, si habilementtracé qu'il ait été sur les
seules indications fournies par les observateurs, ne remplace qu'im—
parfaitementcette vision direz-te qu'outre peut donner aux lec-
teurs. Les couches horizontales du diagramme correspondent aux

sept sous-états de la matière: solide, liquide, gazeux, éther. 4,
éther. .3. éther. 2. ether. l. Sur la couche ou sous-état du gaz, l'on
areprésenté trois atomes chimiques distincts, l'un d'hydrogène,
‘H, nn autre d'oxygène, 0; et le troisième de nitrogène ou azote.
N. Les changem enls successifs éprouvés par chacun de ces atomes
sont spécifiés dans-lescolonnes verticales, de has en haut, au-dessus
d'un chacun. L'atome physique ultime est marque par la lettre a,
(couche E‘), et n'est dessiné en détail qu'une fois, quoiqu'il soit le
même dans les trois colonnes. Les nombres 18, 290 et 261 sont
ceux du total des atome: physiques ultimes trouvés dans l'atome chi-
mique de chacun des gaz considérés.

Les pointillés et les flèches indiquent les lignes et les directions
suivant lesquelles on a observe que s'exerce la force. Sauf. pour
l'hydrogène, colonne de gauche, ou elles ont été suivies sur toutes
lesjcouehesou degres éthèriques, ces forces n'ont pas été spécifiées,
sur le diagramme, au-dessous de l'Ether2. Les mêmes lettres ac-

compagnent les mêmes particules dans tous les degrés de leur diffé-
rentiation; telle est, par exemple, la lettre d que l'on retrouve aux

couches E4, E3, 8.2, en suivant le processus de l'atome chimique
dbxygène. Le diagramme n'indique «l'ailleurs nullement les gran-
deurs relatives. Au fur et à mesure qu’un corps passe au sous-état
d'en dessus. notre planche lïigrandit beaucoup pour la commodité
de l'examen; c'est ainsi que l'atome ultime esquissé en EJ, repré-
sente la simple particule a de la couche ou sous-état gazeux.

HYDNOGËNE. —— Le premier atome chimique soumis à l'examen a
été un atome d'hydrogène, H. En le considérant attentivement, on

voit qu'il consiste en six petits corps contenus dans une forme
ovoïde. Cette forme tourne avec une.grande rapidité autour de son

axe propre, vibrant en même temps, et les petits corps internes
accomplissant de semblables girations. L'atome entier se meut
comme un fuseau et tremble: il faut l'arrêter et le fixer pour bien
l'observer. Les six petits corps sont arrangés en deux groupes de
trois, formant deux triangles non interchangeables, mais eu rap-:
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qui nous donne, avec les solides, les liquides et les gaz, sept sous-

états de matière, au lieu de quatre, dans le monde physique.
Ces quatre sous-états éthériques seront mieux compris lorsqu'on

aura expliqué la méthode suivie pour leur étude. Un a pris ce qu'on
appelle un atome d'un gaz, et on l’a brisé successivement, jusqu'à
ce qu’un ait atteint l’atome physique ultime, — résultat prouve
par le fait qu'en continuant d’operer on n'a plusiobtenu que de la-
matière astrale, et non de la matière physique.

Il n'est vraiment pas possible de décrire les conceptions nettes
fournies à l'esprit par la vision directe des objetsà l'étude. Le dia-
gramme annexe à ce texte, si habilementtracé qu'il ait été sur les
seules indications fournies par les observateurs, ne remplace qu'im—
parfaitementcette vision direz-te qu'outre peut donner aux lec-
teurs. Les couches horizontales du diagramme correspondent aux

sept sous-états de la matière: solide, liquide, gazeux, éther. 4,
éther. .3. éther. 2. ether. l. Sur la couche ou sous-état du gaz, l'on
areprésenté trois atomes chimiques distincts, l'un d'hydrogène,
‘H, nn autre d'oxygène, 0; et le troisième de nitrogène ou azote.
N. Les changem enls successifs éprouvés par chacun de ces atomes
sont spécifiés dans-lescolonnes verticales, de has en haut, au-dessus
d'un chacun. L'atome physique ultime est marque par la lettre a,
(couche E‘), et n'est dessiné en détail qu'une fois, quoiqu'il soit le
même dans les trois colonnes. Les nombres 18, 290 et 261 sont
ceux du total des atome: physiques ultimes trouvés dans l'atome chi-
mique de chacun des gaz considérés.

Les pointillés et les flèches indiquent les lignes et les directions
suivant lesquelles on a observe que s'exerce la force. Sauf. pour
l'hydrogène, colonne de gauche, ou elles ont été suivies sur toutes
lesjcouehesou degres éthèriques, ces forces n'ont pas été spécifiées,
sur le diagramme, au-dessous de l'Ether2. Les mêmes lettres ac-

compagnent les mêmes particules dans tous les degrés de leur diffé-
rentiation; telle est, par exemple, la lettre d que l'on retrouve aux

couches E4, E3, 8.2, en suivant le processus de l'atome chimique
dbxygène. Le diagramme n'indique «l'ailleurs nullement les gran-
deurs relatives. Au fur et à mesure qu’un corps passe au sous-état
d'en dessus. notre planche lïigrandit beaucoup pour la commodité
de l'examen; c'est ainsi que l'atome ultime esquissé en EJ, repré-
sente la simple particule a de la couche ou sous-état gazeux.

HYDNOGËNE. —— Le premier atome chimique soumis à l'examen a
été un atome d'hydrogène, H. En le considérant attentivement, on

voit qu'il consiste en six petits corps contenus dans une forme
ovoïde. Cette forme tourne avec une.grande rapidité autour de son

axe propre, vibrant en même temps, et les petits corps internes
accomplissant de semblables girations. L'atome entier se meut
comme un fuseau et tremble: il faut l'arrêter et le fixer pour bien
l'observer. Les six petits corps sont arrangés en deux groupes de
trois, formant deux triangles non interchangeables, mais eu rap-:
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port réciproque d'objet à image. (Par exception, les lignes ponc-

tuées reliant eu deux groupes, sur notre diagramme, les six petits

corps de l'atome chimique d'hydrogène, sur la couche .gaz, ne

marquent pns des lignes de force, mais simplement les triangles

spécifiés ; et, d'autre part, l'interpénétration des triangles ne peut

pas être clairement indiquée sur une suiface phme). Eu outre, les

six petits corps ne sont pas lou< semblables: chacun contient trois

corps plus petits, rangés en ligne droite dans deux d'entr'eux, et

triangulairement dans les autres; ces corps plus petits sont les

atomes physiques ultimes.

La paroi du sphéroïde limitatif dans lequel les corps sont ren-

fermés étant composée de matière du troisième degré, c'esl-à-dire

gazeuse, se dissipe au moment où l'atome gazeux monte au degré

ou niveau immédiatement supérieur et les six petits corps sont li-

bérés. Ils se replacent alors, d'eux-mêmes, en deux triangles, com-

piis chacun dans une sphère limitative. Les deux petits corps b, du

degré gaz, s'unissent à l'un de ceux marqués b1, et forment ainsi un

corps à caractère positif ; les trois petits corps restants forment un

second corps de type n» gatif. Voilà ce qui constitue les particules

d'hydrogène au degré inférieur de l'éther, marqué E.4 sur le dia-

gramme.

En s'élevant encore, ces particules subissent une nouvelle désin-

tégration, dès qu'elles perdent leurs parois limitatives. Le corps

positif de E.4, par sa libération, se dédouble, forme deux corps:

l'un consistant en deux particules marquées b reconnaissante

à l'arrangement rectiligne des atomes ultimes qu'il contient et

comprend dans une même paroi, l'autre étant le troL-ième petit

corps qui se trouvait enfermé dans E.4. (-)-) qui est maintenant

libre. Ce dernier n'est pas représenté sur le diagramme. De même,

le corps négatif de E.4, en perdant sa paroi, forme iteux corps, l'un

consistant en les deux particules marquées b1, (sur E.3, aussi) et

l'autre, — le troisième petit corps de E.4, —, devenant libre.

Ces corps libres ne restent pas sur E.3,'mais passant de suite en

E,2, laissant les corps positif et négatif, à doubles particules,

dont nous venons de parler, représenter l'hydrogène sur le plan

E.3. Mais, en considérant ensuite ces dérniers sur le degré supé-

rieur, on voit leurs parois disparaître de nouveau, et les petits

corps internes prendre leur libération, ceux contenant les atomes

disposés en ligne droite étant positifs, et les autres négatifs. Ces

deux formes représentent l'hydrogène sur E.2, mais on trouve

aussi que des corps semblables de ce même degré de matière en-

trent dans d'autres combinaisons, comme on peut le voir en se re-

portant à la particule d'azote f sur E.-î.

Eu élevant l'état de ces corps d'un degré, encore, la disparition

des parois libère les atomes contenus, et nous arrivons enfin à

l'atome physique ultime, la matière de E.l. Une nouvelle désinté-

gration donne naissance à la matière astrale, de sorte que nous
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port réciproque d'objet à image. (Par exception, les lignes ponc-
tuées reliant. eu deux groupes, sur notre diagramme, les six petits
corps de l'atome chimique d'hydrogène, sur la couche gaz. ne

marquent pns des lignes de force, mais simplement les triangles
, spécifiés; et, d'autrepart, lînterpènétration des triangles ne peut;

pas être clairement indiquée sur une surface plane). lin outre, les

six petits corps ne sont pas tous semblables: chacun contient trois

corps plus petits, rangés en ligne droite dans deux d‘entr’eux, et

triangulairement dans les autres; ces corps plus petits sont les
atomes physiques ultimes.

La paroi du sphérolde limitatif dans lequel les corps sont ren-

fermés étant composée de matière du troisième degré, dest-à-dire
gazeuse, se dissipe au moment où l'atome gazeux monte au degré
ou niveau immédiatementsupérieur et les six petits corps sont li-
bérés. Ils se replacent alors, d'eux-mémés, en deux triangles, com-

pris chacun dans une sphère limitative. Les deux petits corps b, du

degré gaz, s'unissent a l'un de ceux marqués b‘, et forment ainsi un

corps à caractère positif ; les trois petits. corps restants forment un

second corps de type nvgatif. Voila ce qui constitue les particules
d'hydrogène au degré inférieur de l'éther, marqué l-JA sur le dia-

gramme.
En s'élevant encore, ces particules subissent une nouvelle désin-

tégration, dès qu'elles perdent leurs parois limitativts. Le corps
positif de E4, par sa libération, se dédouble, forme deux corps;
l'un consistant en deux particules marquées b reconnaissable
à l'arrangement rectiligne des atomes ultimes qu'il contient et

comprend dans une même paroi, l'autre étant le troisième petit
corps qui se trouvait. enfermé dans E4. (+) qui est maintenant
libre. Ce dernier n'est pas représenté surle diagramme. De même,
le corps négatifde E4, en perdant sa‘ paroi, forme lieux corps, l'un
consistant en les deux particules marquées b‘, (sur E.3. aussi) et

l'antre, — le troisième petit corps de E4, —, devenant libre.
Ces corps libres ne restent pas sur E.3,’mais passent de suite en

E2, laissant les corps positif et négatif, à doubles particules,
dont nous venons de parler, représenter l'hydrogène sur le plan
E.3. Mais, en considérant ensuite ces derniers sur le degré supé-
rieur, on voit leurs parois disparaître de nouveau, et les petits
corps internes prendre leur libération, ceux contenant les atomes

disposés en ligne droite étant positifs, et les autres négatifs. Ces
deux formes représentent Phydrogène sur EÆ, mais on trouve
aussi que des corps semblables de ce même degré de matière en-

trent dans d'autres combinaisons, comme on peut le voir en se re-

portant a la particule d'azote fsur E2.
En élevant l'état de ces corps d'un degré, encore, la disparition

des parois libère les atomes contenus, et nous arrivons enfin à
l'atome physique ultime. la matière de E.1. Une nouvelle désinté-
gration donne naissance à la matière astrale, de sorte que nous
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port réciproque d'objet à image. (Par exception, les lignes ponc-
tuées reliant. eu deux groupes, sur notre diagramme, les six petits
corps de l'atome chimique d'hydrogène, sur la couche gaz. ne

marquent pns des lignes de force, mais simplement les triangles
, spécifiés; et, d'autrepart, lînterpènétration des triangles ne peut;

pas être clairement indiquée sur une surface plane). lin outre, les

six petits corps ne sont pas tous semblables: chacun contient trois

corps plus petits, rangés en ligne droite dans deux d‘entr’eux, et

triangulairement dans les autres; ces corps plus petits sont les
atomes physiques ultimes.

La paroi du sphérolde limitatif dans lequel les corps sont ren-

fermés étant composée de matière du troisième degré, dest-à-dire
gazeuse, se dissipe au moment où l'atome gazeux monte au degré
ou niveau immédiatementsupérieur et les six petits corps sont li-
bérés. Ils se replacent alors, d'eux-mémés, en deux triangles, com-

pris chacun dans une sphère limitative. Les deux petits corps b, du

degré gaz, s'unissent a l'un de ceux marqués b‘, et forment ainsi un

corps à caractère positif ; les trois petits. corps restants forment un

second corps de type nvgatif. Voila ce qui constitue les particules
d'hydrogène au degré inférieur de l'éther, marqué l-JA sur le dia-

gramme.
En s'élevant encore, ces particules subissent une nouvelle désin-

tégration, dès qu'elles perdent leurs parois limitativts. Le corps
positif de E4, par sa libération, se dédouble, forme deux corps;
l'un consistant en deux particules marquées b reconnaissable
à l'arrangement rectiligne des atomes ultimes qu'il contient et

comprend dans une même paroi, l'autre étant le troisième petit
corps qui se trouvait. enfermé dans E4. (+) qui est maintenant
libre. Ce dernier n'est pas représenté surle diagramme. De même,
le corps négatifde E4, en perdant sa‘ paroi, forme lieux corps, l'un
consistant en les deux particules marquées b‘, (sur E.3. aussi) et

l'antre, — le troisième petit corps de E4, —, devenant libre.
Ces corps libres ne restent pas sur E.3,’mais passent de suite en

E2, laissant les corps positif et négatif, à doubles particules,
dont nous venons de parler, représenter l'hydrogène sur le plan
E.3. Mais, en considérant ensuite ces derniers sur le degré supé-
rieur, on voit leurs parois disparaître de nouveau, et les petits
corps internes prendre leur libération, ceux contenant les atomes

disposés en ligne droite étant positifs, et les autres négatifs. Ces
deux formes représentent Phydrogène sur EÆ, mais on trouve
aussi que des corps semblables de ce même degré de matière en-

trent dans d'autres combinaisons, comme on peut le voir en se re-

portant a la particule d'azote fsur E2.
En élevant l'état de ces corps d'un degré, encore, la disparition

des parois libère les atomes contenus, et nous arrivons enfin à
l'atome physique ultime. la matière de E.1. Une nouvelle désinté-
gration donne naissance à la matière astrale, de sorte que nous
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premier acte dans la construction de l'atome chimique d'hydrogène.

Une triade atomique négative est semblablement formée, les trois

atomes étant symétriquement disposés autour du centre de jaillis-

sement de la force. Ces triades atomiques se combinent alors, deux

de celles qui sont en arrangement rectiligne s'ailirerrt l'une vers

l'autre, et deux de la disposition triangulaire s'attirent aussi, tan-

dis que la force jaillit de nouveau et forme un centre, agissant sur

les triades comme sur un simple atome, et une paroi limitative se

crée de nouveau à mesure que la combinaison tourne autour de

«on centre.

Le stage suivant, en descendant, est produit de la façon ci-

après : chacune de ces combinaisons, sur E. 3, attire à elle, de E. 2,

une troisième triade atomique, du type triangulaire, et un nou-

veau centre de force jaillissante s'établit suivant les lignes tracées

dans les combinaisons de E. 4. Lorsque deux de ces triades s'unis-

sent et que leurs triangles s'interpénétrent, l'atome chimique est

formé, et l'on trouve qu'il contient, au total, 18 atomes physiques

ultimes.

Oxygène. — La substance qu'on a observée ensuite est l'oxygène,

0, corps plus complexe et plus déconcertant que le précédent. Les

difficultés d'observations sont très augmentées par .l'activité extra-

ordinaire que déploie cet élément, et par l'éclat éblouissant de

quelques-uns de ses constituants. L'atome gazeux d'oxygène est un

corps ovoïde, dans lequel tourne, avec une grande vélocité, un

autre corps semblable à un serpent, enroulé en spirale, et sur les

replis duquel reluisent cinq points lumineux brillants. Le serpent

semble être un corps solide arrondi, mais en élevant l'atome au

degré E. 4, ce serpent se divise suivant sa longueur, en deux corps

ondulés, et l'on voit que son apparence de solidité n'est due qu'au

fait que les deux corps précités tournent en sens contraire sur un

axe commun et présentant ainsi une surface continue, comme on

peut produire un anneau de feu en faisant tournoyer un tison

ardent. Les corps brillants aperçus dans l'atome sont sur les som-

mets des ondulations du serpent positif et dansles creux du négatif.

Le serpent lui-même consiste en petits corps en furme de grains,

onze desquels sont plat-és entre les gros points brillants.

- En élevant ces corps au degré E. 3, les serpents se brisent;

chaque point brillant emporte six de ces grains d'un côté et cinq

de l'autre. Tout cela s'entrelace et se tord avec la même activité

extraordinaire, donnant l'idée de mouches lumineuses lancées dans

un tourbillon vertigineux. On peut voir que les plus gros corps

brillants contiennent chacun 7 atomes ultimes, tandis que les grains

n'en ont chacun que 2 (rhaque tache brillante, avec ses onze

grains, est enfermée dans une paroi accidentellement omise sur le

diagramme).

Au degré ou stage suivant, E. 2, les fragments des serpents se

divisent en leurs parties constitutives : les corps positifs et négatifs
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. premieracte dans la construction de l'atome chimique d'hydrogène.
Une triade atomique négative est semblablement formée, les trois
atomes étant symétriquement disposés autour du centre de jaillis-

sement de la force. Ces triades atomiques se combinentalors, deux
de celles qui sont en arrangement rectiligne s'unirent l'une vers

l'autre, et deux de la disposition triangulaire s'att_irent aussi, tan-
dis que la force jaillit de nouveau et forme un centre, agissant sur

les triades comme sur un simple atome, et une paroi limitative se

crée de nouveau à mesure que la combinaison tourne autour de
son centre. -

Le stage suivant, en descendant, est produit de la façon ci-
après: chacune de ces combinaisons,sur E. 3, attire à elle,- de E. 2,
une troisième triade atomique. du type triangulaire, et un non-

veau centre de force jaillissante s'établit suivant les lignes tracées
‘dans les combinaisonsde E. 4. Lorsque deux de ces trlades s'unis-
sent et que leurs triangles sïnterpénètrent, l'atome chimique est
formé, et l'on trouve qu'il contient, au total, l8 atomes physiques
ultimes. .

A

'

_

OXYGÈnIL-Lasubstance qu'on a observée ensuite est l'oxygène,
0, corps plus complexe et plus déconcertant que le précédent. Les
difficultés d’observations sont très augmentées par l'activité extra-
ordinaire que déploie cet élément, et par l'éclat éblouissant de
quelques-uns de ses constituants. L'atome gazeux d'oxygène est un

corps ovoïde, dans lequel tourne, ‘avec une grande vélocité, un

autre corps semblable a un serpent, enroulé en spirale, _et sur les
replis duquel reluisent cinq points lumineux brillants. Le serpent
semble être un corps solide arrondi, mais en élevant l'atome au_
degré E. 4, ce serpent se divise suivant sa longueur, en deux corps
ondulés, et l’on voit que son apparence de solidité n'est due qu'au
fait que les deux corps précités tournent en sens contraire sur un

axe commun et présentent ainsi une surface continue, comme on

peut produire un anneau de l'en en faisant tournoyer un tisoil
ardent. Les corps brillantsaperçus dans l’atome sont sur les som-
mets des ondulationsdu serpent positifet dansles creux du négatif.
Le serpent lui-mémé consiste en petits corps en forme de grains,
onze desquels sont placés entre les gros points brillants.

En élevant ces corps au degré E. 3. les serpents se brisent;
chaque point brillantemporte six de ces grains d'un coté et cinq
de l'autre. Tout cela s'entrelace et se tord avec la même activité
extraordinaire, donnant l’idéede moucbeslnmineuses lancées dans
un tourbillon vertigineux. On peut voir que les plus gros corps
brillantscontiennent chacun 7 atomes ultimes, tandis queles grains
n'en ont chacun que 2 (chaque tache brillante, avec ses onze

grains, est enfermée dans une paroi accidentellement omise surle
diagramme).

Au degré ou stage suivant, E. 2, les fragments des serpents se
divisent en leurs parties constitutives: les corps positifs et négatifs
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. premieracte dans la construction de l'atome chimique d'hydrogène.
Une triade atomique négative est semblablement formée, les trois
atomes étant symétriquement disposés autour du centre de jaillis-

sement de la force. Ces triades atomiques se combinentalors, deux
de celles qui sont en arrangement rectiligne s'unirent l'une vers

l'autre, et deux de la disposition triangulaire s'att_irent aussi, tan-
dis que la force jaillit de nouveau et forme un centre, agissant sur

les triades comme sur un simple atome, et une paroi limitative se

crée de nouveau à mesure que la combinaison tourne autour de
son centre. -

Le stage suivant, en descendant, est produit de la façon ci-
après: chacune de ces combinaisons,sur E. 3, attire à elle,- de E. 2,
une troisième triade atomique. du type triangulaire, et un non-

veau centre de force jaillissante s'établit suivant les lignes tracées
‘dans les combinaisonsde E. 4. Lorsque deux de ces trlades s'unis-
sent et que leurs triangles sïnterpénètrent, l'atome chimique est
formé, et l'on trouve qu'il contient, au total, l8 atomes physiques
ultimes. .

A
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_

OXYGÈnIL-Lasubstance qu'on a observée ensuite est l'oxygène,
0, corps plus complexe et plus déconcertant que le précédent. Les
difficultés d’observations sont très augmentées par l'activité extra-
ordinaire que déploie cet élément, et par l'éclat éblouissant de
quelques-uns de ses constituants. L'atome gazeux d'oxygène est un

corps ovoïde, dans lequel tourne, ‘avec une grande vélocité, un

autre corps semblable a un serpent, enroulé en spirale, _et sur les
replis duquel reluisent cinq points lumineux brillants. Le serpent
semble être un corps solide arrondi, mais en élevant l'atome au_
degré E. 4, ce serpent se divise suivant sa longueur, en deux corps
ondulés, et l’on voit que son apparence de solidité n'est due qu'au
fait que les deux corps précités tournent en sens contraire sur un

axe commun et présentent ainsi une surface continue, comme on

peut produire un anneau de l'en en faisant tournoyer un tisoil
ardent. Les corps brillantsaperçus dans l’atome sont sur les som-
mets des ondulationsdu serpent positifet dansles creux du négatif.
Le serpent lui-mémé consiste en petits corps en forme de grains,
onze desquels sont placés entre les gros points brillants.

En élevant ces corps au degré E. 3. les serpents se brisent;
chaque point brillantemporte six de ces grains d'un coté et cinq
de l'autre. Tout cela s'entrelace et se tord avec la même activité
extraordinaire, donnant l’idéede moucbeslnmineuses lancées dans
un tourbillon vertigineux. On peut voir que les plus gros corps
brillantscontiennent chacun 7 atomes ultimes, tandis queles grains
n'en ont chacun que 2 (chaque tache brillante, avec ses onze

grains, est enfermée dans une paroi accidentellement omise surle
diagramme).

Au degré ou stage suivant, E. 2, les fragments des serpents se
divisent en leurs parties constitutives: les corps positifs et négatifs
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même plan, et ceux à l'intérieur de n et de o forment respective-

ment de» pyramides à bases quadrangulaires et triangulaires.

En élevant tous ces corps en E. 3., les parois se dissolvent comme

toujours, et les contenus inclus dans chaque « cellule » sont libé-

rés : p. de E. 4, contient six petits corps marqués k, et ces derniers

sont vus en /." aussi, sur E. 3, comme contenant chacun sept petits

corps marqués e, chacun desquels a en lui deux atomes ultimes.

La longue forme de /i sur E. 4, marquée /, apparaît comme la lon-

gue forme / sur E. 3, et celle-ci a trois couples de petits corps dans

son intérieur, /', g et A, lesquels contiennent respectivement trois,

quatre et six atomes ultimes. D'autre part, q, de E. 4, avec ses

sept particules inhérentes, m, a ces particules m,sur E, 3, montrant

chacune trois atomes ultimes dans leur intérieur ; e, de n, sur E.4,

devient i, sur E. 3, avec les corps contenus, e, montrant chacun

deux atomes ullimes. Tandis que e', de o, sur E. 4, devient j, sur

E. 3, chacun de ces j ayant trois petits corps à l'intérieur, e', avec

deux atomes ultimes dans chaque.

Sur E. 2, l'on voit l'arrangement de ces atomes ultimes, et les

couples /', g elh sont portés avec l'indication des lignes de force.

Les triades en /, — de m, sur E. 3, — se voient de mdme, et pa-

reillement les dyades en e et e1, — de i et ;', sur E. 3.

Quand tous ces corps sont élevés en E. 1, les atomes physiques

ultimes sont libérés, et ils sont identiques à ceux que l'on a décrits

précédemment.

Récapitulant les atomes physiques ultimes trouvés dans un

atome chimique d'azote, nous arrivons au nombre de 291 ainsi

formé:

fi2 corps positifs, à 2 atomes ultimes, chacun, ci. . . 124

24 li négatifs 2 48

21 » id 3 63

2 » positifs 3 6

2 1, id 4 8

2 » id 6 12

Au total 201

Le rapport avec le nombre afférent à l'hydrogène, = 14,44

est assez rapproché, comme l'on voit, du poids atomique donné à

l'azote par la science.

Celte approximation, malgré des méthodes si différentes, et la

complexité des éléments de l'azote, est assurément remarqua-

ble.

On a fait quelques autres observations tendant à montrer que

plus les poids atomiques augmentent et plus l'on trouve de corps à

l'intérieur de l'atome chimique. C'est ainsi que l'or montre 47 de

ces corps. Ces observations ont d'ailleurs besoin d'être conti-

nuées.
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même plan, et ceux à l'intérieur de n et de o forment respective-
ment des pyramides à bases quadrangulaires et triangulaires.

En élevant tous ces corps en E. 3., les parois se dissolvent comme

toujours, et les contenus inclus dans chaque «c cellule u sont libé-
rés: p. de E. 4, contient six petits corps marqués k, et ces derniers
sont vus en k aussi, sur E. 3, comme contenant chacun sept petits
corps marqués e, chacun desquels a en lui deux atomes ultimes.
La longue forme de p sur E. 4, marquée I, apparaît comme la lon-
gue forme lsur E. 3, et celle-ci a trois couples de petits corps dans
son intérieur, /‘, g et h, lesquels contiennent respectivement trois,
quatre et six atomes ultimes. D'autre part, q, de E. 4, avec ses

sept particules inhérentes, m,a ces particules m,sur E, 3, montrant
chacune trois atomes ultimes dans leur intérieur; e,de n, sur Eæl,
devient i, sur E. 3, avec les corps contenus, e, montrant chacun
deux atomes ultimes. Tandis que e‘, de o, sur E. 4, devientj, sur
E. 3, chacun de ces j ayant trois petits corps à l'intérieur, e‘, avec
deux atomes ultimes dans chaque.

Sur E. 2, l’on voit l'arrangement de ces atomes ultimes, et les
couples /‘, g et h sont portés avec l'indication des lignes de force.
Les triades en f, — de m, sur E. 3, — se voient de même, et pa-
reillement les dyades en e et e‘, — de iet j, sur E. 3.

Quand tous ces corps sont élevés en E. i, les atomes physiques
ultimes sont libérés, et ils sont identiques à ceux que l'on a décrits
précédemment.

Récapitulant les atomes physiques ultimes trouvés dans un
atome chimique d'azote, nous arrivons au nombre de 291 ainsi
formé :

62 corps positifs, à 2 atomes ultimes, chacun, ci
. . . 124-

24 o négatifs 2
. . . . . . . . . . . .

48
2l » id 3

. . . . . . . . . . . . 63
2 n positifs 3

. . . . . . . . . . . .
6

2 n id 4
. . . . . . . . . . . . 8

2 n id Û
. . . . . . . . . . . .

i2

Au total.
. . . .

26|

Le rapport avec le nombre afférent 51 l'hydrogène, = 14,44
est n<sez rapproclu}, comme l'on voit, du poids atomique donné à.
l'azote parla science.

(Ïvtta: Ilpprtlxllllîllltln,malgré des méthodes si différentes, et la
complexité des «éléments (le l'azote, est assurément remarqua-
ble.

On a fait quPlqllPS autres observations tendant à montrer que
plus les [Inltls :itntniques augmentent et plus l'on trouve de corps à
l'intmictix- de l'atome chimique. C'est ainsi que l'or montre 47 de
ces corps. Ces observations ont d'ailleurs besoin d'être conti-
nuées.
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toujours, et les contenus inclus dans chaque «c cellule u sont libé-
rés: p. de E. 4, contient six petits corps marqués k, et ces derniers
sont vus en k aussi, sur E. 3, comme contenant chacun sept petits
corps marqués e, chacun desquels a en lui deux atomes ultimes.
La longue forme de p sur E. 4, marquée I, apparaît comme la lon-
gue forme lsur E. 3, et celle-ci a trois couples de petits corps dans
son intérieur, /‘, g et h, lesquels contiennent respectivement trois,
quatre et six atomes ultimes. D'autre part, q, de E. 4, avec ses

sept particules inhérentes, m,a ces particules m,sur E, 3, montrant
chacune trois atomes ultimes dans leur intérieur; e,de n, sur Eæl,
devient i, sur E. 3, avec les corps contenus, e, montrant chacun
deux atomes ultimes. Tandis que e‘, de o, sur E. 4, devientj, sur
E. 3, chacun de ces j ayant trois petits corps à l'intérieur, e‘, avec
deux atomes ultimes dans chaque.

Sur E. 2, l’on voit l'arrangement de ces atomes ultimes, et les
couples /‘, g et h sont portés avec l'indication des lignes de force.
Les triades en f, — de m, sur E. 3, — se voient de même, et pa-
reillement les dyades en e et e‘, — de iet j, sur E. 3.

Quand tous ces corps sont élevés en E. i, les atomes physiques
ultimes sont libérés, et ils sont identiques à ceux que l'on a décrits
précédemment.

Récapitulant les atomes physiques ultimes trouvés dans un
atome chimique d'azote, nous arrivons au nombre de 291 ainsi
formé :

62 corps positifs, à 2 atomes ultimes, chacun, ci
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24 o négatifs 2
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Au total.
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26|

Le rapport avec le nombre afférent 51 l'hydrogène, = 14,44
est n<sez rapproclu}, comme l'on voit, du poids atomique donné à.
l'azote parla science.

(Ïvtta: Ilpprtlxllllîllltln,malgré des méthodes si différentes, et la
complexité des «éléments (le l'azote, est assurément remarqua-
ble.

On a fait quPlqllPS autres observations tendant à montrer que
plus les [Inltls :itntniques augmentent et plus l'on trouve de corps à
l'intmictix- de l'atome chimique. C'est ainsi que l'or montre 47 de
ces corps. Ces observations ont d'ailleurs besoin d'être conti-
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Au mieux, les aspects naturels et spirituels de l'Etre manifesté

doivent être soumis à une seule Loi, qui est la Justice rigide ou

CAUSALITÉ.

Le cerveau moderne. martelé par nos sciences exactes dans leur

application à la recherche des lois physiques, peut accepter volon-

tiers la conclusion ci-dessus, conclusion longtemps perdue et. que

les Orientaux nous enseignent de nouveau, avec force. Car le

temps est venu, où la foule peut subir une initiation plus haute

que celles données jusqu'ici par les Eglises extérieures, lesquelles

s'abîment dans la lettre morte et le cérémonial.

La Science moderne qui a pourtant fait, certes, une œuvre ntile,

hésite malheureusement dans la marche en avant, n'étudie que le

monde révélé par les sens, alors même qu'elle soupçonne des

forces plus subtiles encore. Patience ! Sa prudence est une garan-

tie contre les malheureuses chutes passées et le renouvellement

des monstruosités de la foi aveugle. Di nouveaux faits la sollici-

tent, les foules attendent et, nous ne reculerons pas.

Que l'homme soit un ignorant uniquement sensualiste — néan-

liste; un ignorant sentimental — foi aveugle ; un ignorant intel-

lectuel — science moderne, il est toujours et surtout présomp-

tueux. *

Il ne doute pas de sa personne et de son infaillibilité. Erreur:

tout ce que ne contient pas son cadre étroit.

Pourtant, choso curieuse, l'instinct ne le trompe pas en celn, com-

plètement, car, il y a dans cet instinct, une perception de l'Absolu

auquel se rattache notre Etre réel, qui est son unique dépendance

(tout est dans tout, et, les choses supérieures se réflètent dans les

inférieures).

A l'esclave des perceptions sensuelles, à ce résonnateur incomplet

qui ne répond qu'aux vibrations grossières, rien à opposer. 11 n'en-

tendrait pas la Parole, il ne saurait contempler l'Idéal ; il faut que

les tempêtes déferlent longuement sur cette pierre, que les agents

des atmosphères terrestres et astrales l'agitent, la dissocient et la

dissolvent avant qu'elle soit cullivable.

Cet homme souffrira en sa chair ; c'est le rôle sacré, le rôle ré-

dempteur de la sainte Douleur.

Il faut l'aimer cependant, car il renferme la précieuse étincelle

aussi bien que les dieux eux-mêmes, que les illuminés divins, nos

frères aînés.

A celui qui ne croit qu'aux objets de son sentiment, on peut ré-

pondre que: « Dire je crois (ou je ne crois pas) ne change rien à

Ce qui est ». C'est le naïf, qui pense ainsi résoudre simplement le

grand problème, alors que Jésus même lui a dit: Efforce-toi sans

cesse.

L'ignorant intellectuel se rattache à l'ignorant matérialiste, mais

il occupe véritablement une place plus élevée; il pense. Le posi-

tiviste même, souvent humanitaire, a droit à tout notre respect;
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Au mieux, les aspects naturels et spirituels de {Erre manifesté
doivent être soumis à une seule Loi, qui est la Justice rigide -ou
cens/surs.

Le cerveau moderne. martelé par nos sciences exactes dans leur
applications la recherche des lois physiques. peut accepter volon-
tiers la conclusion ci-dessus. conclusion longtemps perdue et. que
les Orientaux nous enseignent de nouveau, avec force. Car le
temps est venu, où la foule peut subir une initiation plus haute
que celles données jusqu'ici par les Églises extérieures, lesquelles
s'ablment dans la lettre morte et le cérémonial.

La Science moderne qui a pourtant‘ fait. certes, une œuvre utile,
hésite malheureusement dans la marche en avant, Ifétudie que le
monde révélé par les sens, alors même qu'elle soupçonne des
forces plus subtiles encore. Patience! Sa prudence est une garan-
tie contre les malheureuses chutes passées et le renouvellement
des monstruosités de la foi aveugle. D9 nouoeauz fait: la sollici-
tent, les ioules attendent et, nous ne reculerons pas.

Que l'homme soit un ignorant uniquement sensualiste — néan-
tiste; un ignorant sentimental — foi aveugle; un ignorant intel-
lectuel— science moderne, il est toujours et surtout présomp-
tueux. ‘ -

.

' i

Il ne doute pas de sa personne et de son infaillibilité.Erreur :

tout ce que ne ‘contient pas son cadre étroit.
Pourtant, chose curieuse, l'instinct ne le trompe pas en cela, com-

plètement, car, ily a dans cet instinct, une perception de FAbsolu
auquel se rattache notre Etre réel, qui est son unique dépendance
(tout est dans tout. et, les choses supérieures se reflètent dans les
inférieures). ,

p

A l'esclave des perceptions sensuelles, à ce résonnateur incomplet
qui ne répond qu'aux vibrationsgrossières, rien a opposer. ll n'en-
tendrait pas la Parole. il ne saurait contempler l'idéal ; il faut que
les tempétes déferlent longuement sur cette pierre. que les agents
des atmosphères terrestres et astreles Pagitent, la dissocient et la
dissolvent avant qu'elle soit cultivable.

Cet homme souiïrira en sa chair ; c'est le role sacré, le rôle r6-
dempteur de la sainte Douleur.

Il faut l'aimer cependant, car il renferme la précieuse étincelle
aussi bienque les dieux eux-mômes, que les illuminés divins, nos
frères atnés.

A celui qui ne croit qu'aux objets de son sentiment, on peut ré-
pondre que: «x Dire je crois (ou je ne crois pas) ne change rien ù
Ce qui est s. C'est le naïf, qui pense ainsi résoudre simplement le
grand problème, alors que Jésus même lui a dit: Etforce-toi sans

cesse.

Uignorant intellectuel se rattacheà Pignorant matérialiste, mais
il occupe véritablement uue place plus élevée; il pense. Le posi-
tiviste même, souvent humanitaire, a droit a tout notre respect;
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les tempétes déferlent longuement sur cette pierre. que les agents
des atmosphères terrestres et astreles Pagitent, la dissocient et la
dissolvent avant qu'elle soit cultivable.

Cet homme souiïrira en sa chair ; c'est le role sacré, le rôle r6-
dempteur de la sainte Douleur.

Il faut l'aimer cependant, car il renferme la précieuse étincelle
aussi bienque les dieux eux-mômes, que les illuminés divins, nos
frères atnés.

A celui qui ne croit qu'aux objets de son sentiment, on peut ré-
pondre que: «x Dire je crois (ou je ne crois pas) ne change rien ù
Ce qui est s. C'est le naïf, qui pense ainsi résoudre simplement le
grand problème, alors que Jésus même lui a dit: Etforce-toi sans
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Uignorant intellectuel se rattacheà Pignorant matérialiste, mais
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LK LOTUS BLEU

Procès verbal de M. de Y.

La séance commence à 3 h. 1/2.

Mireille et Laurent sont endormis

simultanément de manière à se

trouver ensemble dans les mêmes

degrés hypnotiques. Laurent voit

apparaître la moitié droite de son

double; Mireille ne voit rien.

Laurent voit la seconde partie

de son double, Mireille ne voit en-

core rien.

Laurent voit le corps de Mi-

reille comme enveloppé d'une au-

réole brillante; un instant après

M. de H. sent comme un vent froid

el va se lever pour fermer une porte

qu'il croit ouverte, quand Mireille

lui dit que c'est son double qui

vient de sortir d'un seul coup et

de se poser sur les mains de M. de

R. — Laurent confirme la chose.—

La sensation de froid cesse pour

M. de H., bien que le double de

Mireille coutinue à se tenir sur

ses mains. Mireille dégagée de son

corps voit le double de Laurent

en bleu. Laurent voit son propre

double s'élever. Mireille le suit

mal; elle dit que la différence

entre le iluide magnétique dont

elle est chargée et le fluide élec-

trique dont est chargé Laurent,

est pour quelque chose dans la

difficulté qu'éprouve son double

de se rapprocher ds celui de Lau-

rent et de le suivre.

Procès verbal de Mgr X.

La première série d'expériences

consiste à endormir à la fois deux

sujets. Mireille par les passes ma-

gnétiques de M. de R, Laurent par

1 action des courants de la ma-

chine Wimhurst actionnée par un

autre opérateur, et de contrôler

les sujets l'un par l'autre.

Laurent passe par les phases ré-

gulières qui sont la caractéristi-

que de son état somnambulique,

Mireille brûle en quelque sorte les

étapes -, mat» on arrive, avec quel-

ques tâtonnements, à pousser les

de.ux sujets parallèlement, de telle

façon qu'ils se trouvent ensemble

dans le même état.

Laurent voit se former d'abord,

à un mètre environ à sa droite, une

sorte de colonne lumineuse à peu

près de sa hauteur, et de couleur

bleue; puis une cotonne sem-

blable, mais rouge, à la même dis-

tance à sa gmche, ; enfin les deux

colonnes se reunissent en une seule

mi-partie bleu et rouge.

Ce double. à mesure que les

états deviennent plus profonda

(on a poussé Laurent jusqu'au

12e état), se déplace d'abord ho-

rizontalement, en s'éloignant du

corps, puis s'élève un peu, comme

s'il prenait son élan, et, finalement,

est emporté dns les régions su-

périeures de l'Htmosphère.

Mireille s'exté-iorise d'une ma-

nière différente. Les elfluves sen-

sibles se disposent autour d'elles

en couches lumineuses parallèles à

la surface de son corps, au travers

desquelles Laurent la voit comme

à travers des enveloppes concen-

triques; puis cette matière se con-

dense instantanément et le double

selorme d'un seul coup sans passer

par les deux formations partielles

latérales comme chez Laurent.

Ce double est une colonne lumi-

neuse (1) qui, plus tard, dans les

(J)Cette colonne lumineuse rappelle celle qui garda les Hébreux danile déaert.
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Procès verbal de M. de Y.

La séance commence à 3 h. 1/2.
Mireille et Laurent sont endormis
simultanément de manière à se

trouver ensemble dans les mêmes
degrés hypnotiques. Laurent voit
apparaître la moitié droite de son

double; Mireille ne voit rien.
Laurent voit la seconde partie

de son double, Mireille ne voit en-

core rien.
Laurent voit le corps de Mi-

reille comme enveloppe d'une au-

réole brillante; un instant après
M. de R. sent comme un vent froid
et va se lever pour fermer uneporte
qu'il croit ouverte, quand Mireille
lui dit que c'est son double qui
vient de sortir d'un seul coup et
de se poser sur les mains de M. de
R. — Laurentconfirme la chose. -
La sensation de froid cesse pour
M. de 11., bien que le double de
Mireille coutinue à se tenir sur

ses mains. Mireilledégagée de son

corps voit le double de Laurent
en bleu. Laurent voit son propre
double s'élever. Mireille le suit
mal; elle dit que la dillérence
entre le fluide magnétique dont
elle est chargée et le fluide élec-
trique dont est chargé Laurent,
est pour quelque chose dans la
difficulté qu'éprouve son double
de se rapprocher de celui de Lau-
rent et de le suivre.

LE LOTUS BLEU

Procès verbal de Mgr X.

La première série d'expériences
consiste à endormir à la fois deux
sujets. Mireille par les passes ma-
gnétiques de M. de R, Laurent par
l'action des courants de la ma-
chine Wimburst actionnée par un
autre opérateur, et de contrôler
les sujets l'un par l’autre.

Laurenl. passe par les phases ré-
gulières qui sont la caractéristi-
que de son état somnambulique,
Mireille brûle en quelque sorte les
étapes : mais on arrive, avec quel-
ques tâtonnements. à pousser les
deux sujets parallèlement,de telle
façon qu'ils se trouvent ensemble
dans le même état.

Laurent voit se former d'abord,
à un mètre i-nviron à sa droite, une
sorte de colonne lumineuse à peu
près de sa hauteur, et de couleur
bleue ; puis une colonne sem-
blable, mais rouge. à la même dis.
tance à sa gauche ; enfin les deux
colonnes se reunissent en une seulc
mi-partie bluu et rouge.

Ce double. à mesure que les
états deviennent plus profonds
(on a poussé Laurent jusqu'au
12° état), se déplace d'abord bo-
rizontalemenl, en s'éloignant du
corps. puis s'élève un peu, comme
s'il prenait son élan, et, finalement,
est emporté d-ns les régions su-

périeures de l'atmosphère.
Mireille sïexlériorise d'une ma-

nière différente. Les elfluves sen-
sibles se disposent autour d'elles
en couches lumineuses parallèles i
la surface «le son corps, au travers
desquelles Luiirent la voit comme
àtravers des enveloppes concen-
trique-t; puis cette matière se con-
dense instantanément et le double
se lorme il‘nii seul coup sans passer
par les deux formations partielles
latérales comme chez Laurent.

Ce double. icst une colonne luini—
neuse (t) qui, plus tard, dans les

(ficellecolonne lumineuse rappelle celle qui garda les Hébreux dansle désert.
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Procès verbal de M. de Y.

La séance commence à 3 h. 1/2.
Mireille et Laurent sont endormis
simultanément de manière à se

trouver ensemble dans les mêmes
degrés hypnotiques. Laurent voit
apparaître la moitié droite de son

double; Mireille ne voit rien.
Laurent voit la seconde partie

de son double, Mireille ne voit en-

core rien.
Laurent voit le corps de Mi-

reille comme enveloppe d'une au-

réole brillante; un instant après
M. de R. sent comme un vent froid
et va se lever pour fermer uneporte
qu'il croit ouverte, quand Mireille
lui dit que c'est son double qui
vient de sortir d'un seul coup et
de se poser sur les mains de M. de
R. — Laurentconfirme la chose. -
La sensation de froid cesse pour
M. de 11., bien que le double de
Mireille coutinue à se tenir sur

ses mains. Mireilledégagée de son

corps voit le double de Laurent
en bleu. Laurent voit son propre
double s'élever. Mireille le suit
mal; elle dit que la dillérence
entre le fluide magnétique dont
elle est chargée et le fluide élec-
trique dont est chargé Laurent,
est pour quelque chose dans la
difficulté qu'éprouve son double
de se rapprocher de celui de Lau-
rent et de le suivre.

LE LOTUS BLEU

Procès verbal de Mgr X.

La première série d'expériences
consiste à endormir à la fois deux
sujets. Mireille par les passes ma-
gnétiques de M. de R, Laurent par
l'action des courants de la ma-
chine Wimburst actionnée par un
autre opérateur, et de contrôler
les sujets l'un par l’autre.

Laurenl. passe par les phases ré-
gulières qui sont la caractéristi-
que de son état somnambulique,
Mireille brûle en quelque sorte les
étapes : mais on arrive, avec quel-
ques tâtonnements. à pousser les
deux sujets parallèlement,de telle
façon qu'ils se trouvent ensemble
dans le même état.

Laurent voit se former d'abord,
à un mètre i-nviron à sa droite, une
sorte de colonne lumineuse à peu
près de sa hauteur, et de couleur
bleue ; puis une colonne sem-
blable, mais rouge. à la même dis.
tance à sa gauche ; enfin les deux
colonnes se reunissent en une seulc
mi-partie bluu et rouge.

Ce double. à mesure que les
états deviennent plus profonds
(on a poussé Laurent jusqu'au
12° état), se déplace d'abord bo-
rizontalemenl, en s'éloignant du
corps. puis s'élève un peu, comme
s'il prenait son élan, et, finalement,
est emporté d-ns les régions su-

périeures de l'atmosphère.
Mireille sïexlériorise d'une ma-

nière différente. Les elfluves sen-
sibles se disposent autour d'elles
en couches lumineuses parallèles i
la surface «le son corps, au travers
desquelles Luiirent la voit comme
àtravers des enveloppes concen-
trique-t; puis cette matière se con-
dense instantanément et le double
se lorme il‘nii seul coup sans passer
par les deux formations partielles
latérales comme chez Laurent.

Ce double. icst une colonne luini—
neuse (t) qui, plus tard, dans les

(ficellecolonne lumineuse rappelle celle qui garda les Hébreux dansle désert.
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LE LOTUS BLEU

L'expérience continuant, Lau-

rent continue à voir le double de

Mireille; mais, le sien «'éloignant

de plus en plus, il cesse de le voir;

ou le ramène alors en arrière d'une

phase de l'hypnose en renversant

le courant de la machine ; il revoit

alors son double auquel il est re-

lié, dit-il, par une colonne de

fluide. Il voit le double de Mireille

plus brillant que le sien. Les deux

doubles se maintiennent l'un à

côté de l'autre, en haut. On les

ramène près du sol par la déma-

gnétisation; ils se tiennent sans

action réciproque, « comme deux

bûches » dit Laurent.

A un moment Mireille témoigne

une certaine souffrance ; elle pé-

nètre, dit-elle, dans le double de

Lauient. Les deux doubles étant

de nouveau séparés, les sujets ten-

tent, d'un commun accord, de se

rapprocher.

La sensation perçue par Lau-

rent est comparée par lui à une

douche d'eau froide.

L'expérience est arrêtée. On ré-

veille progressivement les deux su-

jets; ils conservent après le réveil

une sensibilité réciproque sur les

côtés des doubles qui ont été en

Laurent au moyen de la machine.

Il est difficile de maintenir les

deux doubles à la même hauteur,

c'est tantôt l'un, tantôt l'autre qui

échappe ; et Mireille paraît très

effrayée, quand elle a perdu de vue

son compagnon. On ramène celui

qui s'esi élevé trop haut, soit avec

des passes transversales (Mireille)

soit en renversant le sens du cou-

rant de la machine (Laurent).

On demande à Laurent sous

quelle foTme il se voit. Il répond

que son double est devenu de

moins en moins perceptible pour

lui à mesure qu'il s'élevait; que,

maintenant, il ne voit plus, mais

qu'il sent, qu'il a la perception

d'exister à un point déterminé.

On prie les deux sujets de jux-

taposer leurs doubles, ce qui se

fait.

Mireille voit les deux doubles.

Laurent voit celui de Mireille et

perçoit le sien juxtaposé.

Les deux doubles amenés ainsi

au contact restent inaelif's,« comme

deux bûches » dit Laurent.

La sensation produite sur Lau-

rent par l'arrivée au contact du

double de Mireille a été comparée

par Laurent à celle d'une douche

d'eau froide tombant sur le corps.

On prie les deux sujets d'essayer

de laire pénétrer leurs deux dou-

bles l'un dans l'autre ; l'opération

se fait sans beaucoup de peine et

n'amène aucune impression parti-

culière, mais on ne la prolonge

pas par prudence. On prévient les

deux sujets qu'on va les réveiller.

Mireille recommande a Laurent de

bien surveiller la rentrée de son

double à elle pour savoir s'il rentre

par partie, comme celui de Lau-

rent, ou tout à la fois, comme il est

sorti.

On procède au réveil par les

moyens inverses de ceux qui ont

servi à produire l'hypnose.

Laurent voit revenir dans sen

corps son double qui d'abord se
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L'expérience continuant, Lau-

rent continue à voir le double de
Mireille; mais, le sien s'éloignant
de plus en plus, il cesse de le voir ;
ou le ramène alors en arrière d'une

phase de l'hypnose en renversant
le courant de la machine;il revoit
alors son double auquel il est re-

lie, dit-il, par une colonne de
fluide. ll voit le double de Mireille

plus brillantque le sien. Les deux
doubles se maintiennent l'un à

côté de l'autre, en haut. On les
ramène près du sol par la déma-

gnélisation; ils se tiennent sans

action réciproque, « comme deux
buches » dit Laurent.

A un moment Mireille témoigne
une certaine souffrance ; elle pé-
nètre, dit-elle, dans le double de
Lament. Les deux doubles étant
de nouveau séparés, les sujets len-

tent, d’un commun accord, de se

rapprocher.
La sensation perçue par Lau-

rent est comparée par lui à une

douche d'eau froide.

L'expérience cst nrriëtée. On ré-
veille progressivement les doux su-

jets; lis‘ conservent après le réveil
une sensibilité réciproque sur les
calés (1.55 douilles qui ont clé en

LE LOTUS BLEU

Laurent au moyen de la machine.
[lest difficile de maintenir les

deux doubles à la même hauteur,
c'est tantôt l'un, tantôt l'autre qui
échappe; et Mireille parait très
elfrayée, quand elle a perdu de vue

son compagnon. On ramène celui
qui s'est élevé trop haut, soit avec

des passes transversales (Mireille)
soit en renversant le sens du cou-
rsnt de la machine (Laurent).

On demande à Laurent sous
quelle forme il se voit. ll répond
(lus son double est devenu de
moins en moins perceptible pour
‘lui à mesure qu'il s'élevait; que.
maintenant, il ne voit plus, mais
qu'il sent, qu'il a la perception
d'exister à un point déterminé.

On prie les deux sujets de jux-
Iaposer leurs doubles, ce qui se
fait.

Mireillevoit les deux doubles.
Lanrent voit celui de Mireille et

perçoit le sien juxtapose.
Les deux doubles amenés ainsi

au contactrestentinarlifs,« comme
deux bûches n dit Laurent.

La sensation produite sur Lau-
rent par l'arrivée au contact du
double de Mireille a été comparée
par Laurent à celle d'une douche
d'eau l'roide tombant sur le corps.

On prie les deux sujets d'essayer
de taire pénétrer leurs deux dou-
bles l'un dans l'autre ; l'opération
se fait sans beaucoup de peine et
n'amène aucune impression parli-
culiï-rc, mais on ne la prolonge
pas par prudence. On prévient les
deux sujets qu'on va les réveiller.
Mireille recommande à Laurent de
bien surveiller la rentrée de son

double à elle pour savoir s'il rentre

par partie. comme celui de Lau-
rent, ou tout îi la fois, comme ilest
sorti.

On procùnlc au réveil par les
moyrïns inverses dc ceux qui ont
servi il produire l'hypnose.

Lnurvnl voit revenir dans scn

corps son dUUlllC qui d'abord se
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LE LOTUS BLEU

c Mireille a alors vu lefantôme de M"* Z.à l'endroit indiqué, elle

a vu, de plus, une traînée fluidique reliant ce fantôme au corps

charnel de Mme Z. Cette traînée présente, vers le milieu de sa lon-

gueur, une partie beaucoup plus lumineuse que le fantôme lui-

même. Mireille dit que la lumière est due à l'esprit de Mm* Z. qui

a quitté son corps charnel, mais sans suivre complètement son

corps astral; c'est pour cela que l'esprit de Mmo Z., placé entre les

deux, voit l'un et l'autre.

« Mireille interrompt ces explications pour dire que le cône qui

transporte Vincent est arrivé; elle le voit dans un coin du salon

qu'elle désigne; puis elle tombe en léthargie et se ranime au bout

de quelques instants avec la personnalité de Vincent.

« Mm° Z.qui,loti joui s endormie, suit attentivement ce qui se passe

et le raconte spontane'ment, voit à l'endroit désigné un cercle lu-

mineux, dont les bords paraissent animés d'une sorte de frémisse-

ment et qu'elle compare à un brillant ostensoir sans pied; de ce

cercle descend, vers la boule de lumière qui se trouve au-dessus de

la tête de Mireille, "in rayon qui les relie.

« Au moment où s'est fait le changement de personnalité,la boule

de lumière est montée le long du rayon et est entrée dans le cercle;

immédiatement après, une flamme est sortie du cercle, a suivi le

rayon en sens inverse et est entrée dans le corps de Mireille.

« Quand l'incarnation a pris fin,Mmo Z.a vu une flamme remonter

dans le cercle, et la boule lumineuse redescendre par le même che-

min sur la tète de Mireille. »

V

En relisant les pages précédentes, je ne puis m'empècher de penser

que, si elles avaient été écrites par un autre, je serais extrêmement

porté à n'y voir qu'un mélange de souvenirs, d'auto-suggestions et de

suggestions de l'opérateur. Je me rappelle les cas de somnambules,

poursuivant avec une logique rigoureuse, quelquefois pendant des

mois entiers, une série de visions dont la fausseté fut ensuite abso-

lument démontrée (I). Je me disque Mireille a une imagination

très vive, et qu'elle a bien pu céder, plus ou moins inconsciem-

ment, au désir de 3". montrer en relation avec un être supérieur

qui manque rarement l'occasion de lui faire des compliments.

Et cependant j'ai tâché d'éviter toutes les causes de suggestion,

j'ai obtenu le témoignage concordant des contrôles sur des phé-

nomènes qui, n'ayant à ma connaissance jamais été décrits,

n'auraient pas du se préseuter à l'esprit s'ils n'avaient point eu

quelque réalité; les termes différents dans lesquels sont formulés

(1) Lrs états superficiels de l'hypnose, p. 50. — Les états profonds de l'hyp-

nose, p. 56.
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t c: Mireille a alors vu lefantôme de M” Z.à l'endroit indiqué, elle
a vu, de plus, une traînée fluidique reliant ce fantôme au corps
‘charnel de M" Z. Cette traînée présente, vers le milieu de sa lon-
gueur, une partie beaucoup plus lumineuse que le fantôme lui-
méme. Mireille dit que la lumière est due à l'esprit de M" Z. qui
a quitté son corps charnel, mais sans suivre complètement son

corps astral; c'est pour cela que l'esprit de M“ Z., placé entre les
deux. voit l'un et l'autre.

«z Mireille interrompt ces explicationspour dire que le cône qui
transporte Vincent est arrivé; elle le voit dans un coin du salon
qu'elle désigne; puis elle tombe en léthargie et se ranime au bout.
de quelques instants avec la personnalité de Vincent.

a M" Z.qui,toujoursendormie, suit attentivementce qui se passe
_et le raconte spontanément, voit à l'endroit désigné un cercle lu-
mineux, dont les bords paraissent animés d'une sorte de frémisse-
ment et qu'elle compare à un brillant ostensoir sans pied; de ce

cercle descend. vers la boule de lumière qui se trouve au—dessus de
la téte de Mireille, un rayon qui les relie.

« Au moment où s'est fait le changementde personnalitéJahoule
de lumière est montée le long du rayon et est entrée dans le cercle;
immédiatementaprès, une flamme est sortie du cercle, a suivi le
rayon en sens inverse et est entrée dans le corps de Mireille.

«Quand l'incarnation a pris fin,M"" Z.a vu une flamme remonter
dans le cercle, et la boule lumineuse redescendre par le même che-
min sur la tète de Mireille. »

V

En relisant les pages précédentes, je ne puis m'empêcher de penser
que, si elles avaient été écrites par un autre,je serais extrêmement
porté à n'y voir qu'un mélange de souvenirs, d'auto-suggestionset de
‘suggestions del'opérateur. Je me rappelle les cas de somnambules,
poursuivant avec une logique rigoureuse, quelquefois pendant des
mois entiers, une série de visions dont la fausseté fut ensuite abso-
lument démontrée (l). Je me dis que Mireille a une imagination
très vive, et qu'elle a bien pu céder, plus ou moins inconsciem-
ment, au désir de se montrer en relation avec un étre supérieur
qui manque rarement l'occasion delui l'aire des compliments.

Et cependant j'ai taché d'éviter toutes les causes de suggestion,
j'ai obtenu le témoignage concordant des contrôles sur des phé-
nomènes qui, n'ayant à ma connaissance jamais été décrits,
n'auraient pas dù se présenter à. l'esprit s'ils n'avaient point eu

quelque réalité; les termes différents dans lesquels sont formulés

(t) Les états superficiels de l'hypnose. p. 50. — Le: état: pro/and: de PhyP-
noce, p. 56.
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LK LOTUS BLKU

réels l?s phénomènes extraordinaires des perceptions magnétiques,

question sur laquelle ils trouvent d'innombrables auxiliaires et d in-

nombrables témoins en dehors du mysticisme, mais en soutenant

que les visions des extatiques ont des objets réels, vus, il est vrai,

non des yeux du corps, mais des yeux de l'esprit. L'extase est, pour

eux, le pont jeté du monde visible au monde invisible, le moyen de

communication de l'homme avec les êtres supérieurs, le souvenir

et la promesse d'une existence meilleure d'où nous sommes déchus

et que nous devons reconquérir.

« Quel parti doivent prendre dans ce débat l'histoire et la philo-

sophie?

« L'histoire ne saurait prétendre déterminer avec précision les li-

mites de la portée des phénomènes, ni des facultés extatiques et

somnambuliques ; mais elle constate qu'ils sont de tous les lieux;

que les hommes y ont toujours cru, qu'ils ont exercé une action

considérable sur les destinées du genre humain ; qu'ils se sont ma-

nifestes, non pas seulement chez les contemplatifs, mais chez les

génies les plus puissants et les plus actifs, chez la plupart des grands

initiateurs; que, si déraisonnables que soient beaucoup d'exta-

tiques, il n'y a rien de commun entre les divagations de la folie et

les visions de quelques-uns ; que ces visions peuvent se ramener à

de certaines lois ; q<ie les extatiques de tous les pays et de tous les

siècles ont ce qu'on peut nommer une langue commune, la langue

des symboles, dont la langue de la poésie n'est qu'un dérivé, lan-

gue qui exprime à peu piès constamment les mêmes idées elles

mêmes sentiments par les mêmes images.

«11 est plus téméraire peut-être d'essayer de conclure au nom de

la philosophie; pourtant le philosophe, après avoir reconnu l'im-

portance morale de ces phénomènes, si obscurs qu'en soient pour

nous la loi et le but, après y avoir distingué deux degrés, l'un infé-

rieur, qui n'est qu'une extension étrange ou un déplacement inex-

plicable de l'action des organes, l'autre supérieur, qui est une exal-

tation prodigieuse des puissances morales et intellectuelles, le phi-

losophe pourrait soutenir, à ce qu'il nous semble, que l'illusion de

l'inspiré consiste à prendre pour une révélation apportée par des

êtres extérieurs, anges, saints ou génies, les révélations intérieures

de celte personnalité infinie qui est en nous, et qui, parfois, chez les

meilleurs et les plus grands, manifeste par éclairs des forces la-

tentes dépassant presque sans mesure les facultés de notre condi-

tion actuelle. En un mot, dans la langue de l'Ecole, ce sont pour

nous des faits de subjectivité. Dans la langue des anciennes philoso-

phies mystiques et des religions les plus élevées, ce sont les révéla-

lions du /trouer mazdéen, du bon démon (celui de Socrate), de

l'ange gardien, de cet autre moi qui n'est que le moi éternel,

en pleine possession de lui-même, planant sur le moi enve-

loppé dans les ombres de cette vie (c'est la figure du magnifique

symbole zoroastrien partout figuré à Persépolis et à Ninive: le
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550 LE LOTUS BLsu

réels les phénomènes extraordinaires des perceptions magnétiques,
question sur laquelle ils tronventd'innombrablesauxiliaireset d'in-
nombrables témoins en dehors _du mysticisme,mais en soutenant
que les visions des extatiques ont des objets réels, vus, il est vrai,
non des yeux du corps, mais des yeux’ de l'esprit. Uextase est, p'our

l

eux, le pont jeté du monde visible au monde invisible, le moyen de
communication de l'homme avec les étres supérieurs, le souvenir-
etla promesse d'une existence meilleure d'où nous pommes déchus
et que nous devons reconquérir.

a Quel parti doivent prendre dans ce débat l'histoire et la philo--
sophte ?

a L'histoire ne sauraitprétendre déterminer avec précision les li-
mites de la portée des phénomènes. ni des facultés extatiques et
somnambuliques ; mais elle constate qu'ils sont de tous les lieux:
que les hommes y ont toujours cru, qu'ils ont exercé une action
consitlérablesur les destinées du genre humain; qu'ils se sont ma»

nifestés, non pas seulement chez les contemplatifs, mais chez les
génies les plus puissants et les plus actifs, chez la plupart des grands
initiateurs; que, si déraisonnables que soient beaucoup d'exta-
tiques, il n'y a rien de commun entre les divagations de la folie et
les visions de quelques-uns; que ces visions peuvent se ramener à
de certaines lois; que les extatiques de tous les pays et de tous les
siècles ont ce qu'on peut nommer une langue commune, la langue
des symboles, dont la langue de la poésie n'est qu'un dérivé, lan-
gue qui exprime à peu près constamment les mêmes idées et les
mêmes sentiments par les mémés images. a

» «ll est plus téméraire peut-être d'essayer de conclure au nom der
la philosophie; pourtant le philosophe, après avoir reconnu l'im-
portance morale de ces phénomènes,si obscurs qu'en soient pour
nous la loi et le but. après y avoir distingué deux degrés, l'un infé-
rieur, qui n'est qu'une extension étrange ou un déplacement inex-
plicable de l'actiondes organes, l'autre supérieur, qui est une exal-
tation prodigieuse des puissances morales et intellectuelles, le phi-
losophe pourrait soutenir, à ce qu'il nous semble, que l'illusion de
l'inspire consiste a prendre pour une révélation apportée par des
êtres extérieurs, anges, saints ou génies, les révélations intérieures
de cette personnalité infinie qui est en nous, et qui, parfois, chezles
meilleurs et les plus grands, manifeste par éclairs des forces la-
tentes dépassant presque sans mesure les facultés de notre condi-
tion actuelle. lîn un mot, dans la langue de l'École, ce sont pour
nous des rails de subjectivité. Dans la langue des anciennes philoso-
phies mystiques et des religions les plus élevées, ce sont les révéla-
tions du {eroyer mazdéen, du bon démon (celui de Socrate), de
l'ange gardien, de cet autre moi qui n'est que le moi éternel,
en pleine possession de lui-même, planant sur le moi enve-

loppé dans les ombres de cette vie (c'est la figure du magnifique
symbole zoroastrien partout figuré à Persépolis et à Ninive: le
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LE LOTUS BLEU

Dans tout ce que je connais et tout ce que connaît Mireille à

Pétat de veille, je n'ai rien trouvé qui puisse expliquer la concep-

tion du cône lumineux.Le colonel Olcolt a bien voulu traduire le

présent article en anglais pour le publier, à Madras, dans le Théo-

sophist et consulter à ce sujet ses lecteurs de l'Inde. Peut-être trou-

vero,na-nous dans leurs réponses la solution de cette énigme.

M. Lecomte.

LES SENS INTERNES

L'homme est un Être complexe constitué de sept principes ou

élément différenciés.

Son tempérament, ses tendances, son naturel sont déterminés

par l'élément prédominant.

Pour la généralité, cet élément est le principe manasique qui est

la personnalité (I) même de l'homme.

« Quand elle peut s'élever jusqu'à s'unir avec le sixième prin-

cipe (2) (âme spirituelle) cette personnalité, dit M. A. P. Sinett, dans

le Bouddhisme ésotérique, conserve, à travers des existences innom-

brables, une permanente individualité. »

Chez le plus grand nombre des individus, le Manas subit l'in-

fluence de Kama et est esclave des énergies du Soi-Inférieur.

Quiconque désire entendre la Voix du Silence, la Voix sans pa-

roles de la Toute-Natube, doit préalablement avoir maîtrisé ces

énergies grossières.

Aussi longtemps qu'on n'a pas brisé ses chaînes Kamiques, c'est

vainement qu'on aspire à devenir un « Promeneur du ciel (3), »

un de ceux qui marchent sur les vents, au-dessus des vagues,

sans que leurs pas touchent les eaux (4)...

« Apprendre est impossible" tant que la première bataille n'est

pas gagnée (5). »

catholique et l'appelle respectueusement Monseigneur, finit par s'écrier d'un

ton fort dégagé: « Allons donc ! Monsieur l'abbé ; je le sais mieux que vous

qui ne parlez que par ouï-dire ; je viens d'y passer. »

(1) Personnalité, signifian Manas inférieur,

(2) Elle doit s'unir, d'abord avec le Manas supérieur, et, plus tard, avec le

sixième Principe.

(3) Le a Promeneur du Ciel » c'est l'Initié qui voyage en corps mayavique.

(4) Voix du Silence.

(5) Lumière sur le Sentier.
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LES SENS INTERNES

L'homme est un Être complexe constitué de sept principes on

élément diflérenciés.
Son tempérament. ses tendances, son naturel sont déterminés

par l'élément prédominant.
‘Pour lagénèralité, cet élément est le principe manasique qui est

la personnalité (t) même de l’homme.
u Quand elle peut s'élever jusqu’à s'unir avec le sixième prin-

cipe (2)(âmespirituelle) cette personnalité, dit M. A. P. Sinett, dans
le Bouddhismeésotérique, conserve, à travers des existences innom-
brables, une permanente individualité. a)

Chez le plus grand nombre des individus, le Manas subit l'in-
fluence de Kama et est esclave des énergies du Soi-Inférieur.

Quiconque désire entendre la Voir du Silence, la Voix sans pa-
roles de la Tours-Nuuas, doit préalablement avoir maîtrisé ces

énergies grossières. .

Aussi longtemps qu'on n'a pas brisé ses chaînes Kamiques, c'est
vainement qu’on aspire à devenir un a Promeneur du ciel (3), n

un de ceux qui marchent sur les vents, au-dessus des vagues.
sans que leurs pas touchent les eaux (A)...

_

« Apprendre est impossible’ tant que la première bataille n'est
pas gagnée (5). »

catholique et l'appelle respectueusement Honseiyfleur, finit par s'écrie!‘ d'un
ton fort dégagé : n Allons donc ! Monsieur l'abbé ; je le sais mieux que vous

qui ne parlez que par out-dire; je viens d'y passer. n

(l) Personnalité. signiflsn Manes inférieur.
(2) Elle doit s'unir, d'abord avec le Mauas supérieur. et, plus tard, avec le

sixième Principe. -

_

.

(3) Le « Promeneur du. Ciel r c'est Plnitié qui voyage en corps maysvique,
(t) Voix du Silence.
(I) Lumière sur le Sentier.
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554

LE LOTUS BLEU

que les Sages à la vision infinie, rares comme la fleur de l'arbre

Oudombara, exercent leur faculté de voir et de savoir tout à dis-

tance aussi bien que sur place?

N'en déplaise aux Matérialistes,il y a en nous deux perceptions:

l'une externe, limitée à notre plan de conscience teirestre, aux

clartés décevantes, aux mirages trompeurs des illusions psychiques;

l'autre interne, que l'àme réalise eile-mémeau moyen de sa sensi-

bilité et de son di iphane, et ce n'est que lorsque les yeux de ce que

Swedemborg appelle c notre homme intérieur », se sont ouverts, et

que nous avons suffisamment développé notre clairvoyance intime,

que nous pouvons apercevoir la Lumière une, qui illumine la vie,

qui permet de distinguer le vrai du faux, le toujours éphémère du

toujours-durable et de découvrir, au-dessus des fantasmagories

mayaviques et des fausses suggestions de la fantaisie, l'immuable

SAT, l'unique Réalité, l'éternelle etabsolue Vérité.

Emile Syffert.

LE PLAN ASTRAL

(Suite).

II. — Ses habitants non humains

Bien qu'il ne soit pas difficile de se rendre compte actuellement

que la terre même, avec tout ce qu'elle contient, n'a pas été exclu-

sivement faite pour l'homme, l'on comprend également que la

race humaine ait pu s'y méprendre dans ses débnts. Encore main-

tenant où il semble que nous devrions être revenus de cette illu-

sion puérile el convaincus au sujet de noire véritable situation ainsi

que des devoirs qui en dérivent, combien y en a-t-il qui y font

défaut, ne serait-ce que par la cruauté exercée sur les animaux,

sous le nom de Sport, par des gens qui se croient sans doute très

civilisés? Assurément, le moindre néophyte dans la science au-

guste de l'Occultisme sait bien que toute vie est sacrée, el que, sans

une compassion universelle, il n'y a pas de vrai progrès ; mais ce

n'est qu'en avançant dans ses études qu'il découvre combien mul

tiple est l'évolulion, et combien relativement infime est la place

que l'humanité occupe réellement dans l'économie de la ualure. 11
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que les Sages à la vision infinie,.rares comme la fleur de l'arbre
Oudnmbara, exercent leur faculté de voir et de savoir tout à dis-
tance aussi bien que sur place?

N'en déplaise aux Matérialistemily a en nous deux perceptions:
l'une externe, limitée a notre plan de conscience terrestre, aux

clartés décevantes, aux mirages trompeurs des illusionspsychiques;
,

l'autre interne, que l'âme réalise elle-mémeau moyen de sa sensi-
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bilitéet de son diuphane. et ce n'est que lorsque les yeux de ce que
Swedemborg appelle c notre homme intérieur u, se sont ouverts, et
que nous avons suffisamment développé notre clairvoyance intime,
que nouspouvons apercevoir la Lumière une, qui illumine la vie.
qui permet de distinguer le vrai du faux, le toujours éphémère du
toujours-durable et de découvrir, au-dessus des fantasmagories
mayaviques et des fausses suggestions de la fantaisie, Pimmuable
SAT, l’unique Réalité, l'éternelle etabsolue Vérité.

EmileSyfiert.

 

LE PLAN ASTRAL

(Suïle).

lI. —‘Ses nnamnrs uns uuuAms

Bien qu'il ne soit pas difficilede se rendre compte actuellement
que la terre méme, avec tout ce qu'elle contient, n'a pas été exclu-
sivement faite pour l'homme, l'on comprend également que la
race humaine ait pu s'y méprendre dans ses débuts. Encore main-
tenant où il semble que nous devrions être revenus de cette illu-
sion puérile et convaincus au sujet de notre véritable situation ainsi

,

que des devoirs qui en dérivent, combieny en a-t-il qui y t'ont
défaut, ne serait-ce que par la cruauté exercée sur les animaux,
sous le nom de Sport, par des gens qui se croient sans doute très
civilisés? Assurément, le moindre néophyte dans la science au-

gusle de Poccultisme sait bienque toute vie est sacrée, et que, sans

une compassion universelle, il n'y a pas de vrai progrès ; mais ce

n'est qu'en avançant dans ses études qu'il découvre combien muL
tiple est l'évolution, et combien relativement infime est la place
que l'humanité occupe réellement dans l’économie de la nature. Il
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acte de Magie cérémonielle, — qu'heureusement, un très pelit nom-»

bre seulement des sorciers les plus avancés est à même de produire.

Cet accident, si rare, est cependant arrivé une fois, et peut se re-

produire, ce qui fait que, sans la défense susdite, il eut fallu faire

entrer ces classes dans notre nomenclature.

1° Essence Elémentale appartenant à notre évolution. — De la

même façon que le mot « Elémentaire » a été indistinctement

donné, par divers écrivains, à quelques-unes ou à toutes les condi-

tions post mortem de l'homme, le mot a Elémental » a souvent été

employé pour marquer quelques-uns ou la totalité des esprits non

humains, depuis le plus divin des Dévas, jusqu'à l'essence informe

qui constitue les royaumes sous-jacents au règne minéral, en pas-

sant par les variétés des esprits de la nature. En voyant cela, l'étu-

diant est vraiment dérouté par une 1elle confusion. Aussi nous pa-

rait-il à propos de restreindre l'usage du terme, et de ne l'appliquer

qu'aux trois grands royaumes qui précèdent le règne minéral dans

l'ordre de notre évolution. Il faut se rappeler que l'une des pre-

mières lettres d'un Adepte, parlant de ces trois royaumes élé-

mentals, dit que les deux premiers ne peuvent être compris que

par un initié. Grâce à cela, notre travail n'aura pas à s'en occu-

per, car ces royaumes existent et fonctionnent chacun sur les ni-

vaux Arupiques et Ilupiques du plan devachanique. Nous ne nous

occuperons donc que du troisième de ces royaumes, celui qui pré-

cède le minéral; et encore est-il des plus compliqués puisqu'il

contient plus de deux mille quatre cents variétés distinctes d'es-

sence elémentale, que l'étudiant, désireux de pouvoir manier la

force astrale, doit savoir distinguer instantanément les unes des

autres, et aussi employer, chacune de la manière spéciale qui con-

vient. Naturellement, il suffit à la rigueur de bien posséder l'usage

d'une ou deux de ces forces pour produire des phénomènes de di-

verses sortes ; mais l'Adepte préfère prendre la peine de les con-

naître tontes à fond, pour user dans chaque cas de la force la plus

appropriée et atteindre son but avec une sùreté scientifique et une

dépense minimum d'énergie.

1l n'est pas exact, à propos du groupe dont nous nous occupons,

de parler d'un élémental, parce que cela n'existe pas ainsi. Ce qu'il

y a, c'est un grand amas d'essence élëmentale, merveilleusement

sensilive à la moindre pensée humaine, et répondant, avec une in-

concevable délicatesse, et instantanément, à la vibration provenant

même de l'émission la plus inconsciente de la volonté ou du désir

de l'homme. Mais, dès que, par l'influence d'une pensée ou l'exer-

cice d'une volouté, celte essence est en quelque sorte moulée en

une force vivante, que l'on peut alors appeler un élémentul, celte

essence cesse d'appartenir à la présente catégorie et devient un

membre de la classe artificielle. Même dans ce cas, son existence

séparée est très fugitive, et, dès qu'a disparu l'impulsion qui lui a

donné naissance, l'entité se fond dans la masse non différenciée de
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acte de Magie cérémonielle, — qiÿheureusement, un très petit noms
bre seulement des sorciers les plus avancés est à même de produire.
Cet accident, si rare, est cependant arrivé une fois, et peut sere-

pronluire, ce qui fait que, sans la défense susdite, il eut fallu faire
entrer ces classes dans notre nomenclature.

1° Essence Etémenlale appartenant à notre évolution. — De la
même façon que le mot « Elémentaire p a été indistinctement
donné, par divers écrivains, à quelques-unes ou à toutes les condiv
tions post morlem de l'homme, le mot q Elémental s a souvent été
employé pour marquer quelques-uns ou la totalité des esprits non

humains, depuis le plus divin des Dévas, jusqu'à. l'essence informe -

qui constitue les royaumessous-Viacentsau règne minéral, en pas-
sant par les variétés des esprits de la nature. En voyant cela, l'élu-
diant est vraiment dérouté par une telle confusion. Aussi nous pa-
ralt-il à propos de restreindre l'usage du terme, et de nePappIiquer
qu'aux trois grands royaumesqui précédent le règne minéral dans
l'ordre de notre évolution. Il faut se rappeler que l'une des pre-
mières lettres d'un Adepte, parlantmde ces trois royaumes éléo
mentals, dit que les deux premiers ne peuvent être compris que
par un initié. Grâce à cela, notre travail n'aura pas à s'en occuo

per, car ces royaumesexistent et fonctionnent chacun sur les nia
vaux Arupiques et ltupiques du plan devachanique. Nous ne nous

occuperons donc que du troisième de ces royaumes, celui qui pré-
cède le minéral ; et encore est-il des plus compliqués puisqu'il
contient plus de deux mille quatre cents variétés distinctes d'es-
sence élémentale, que l'étudiant, désireux de pouvoir manier la
force astrale, doit savoir distinguer instantanément les unes des
autres, et aussi employer, chacune de la manière spéciale qui cou-
vient. Naturellement, il suffit à la rigueur de bien posséder l’usage
d'une ou deux de ces forces pour produire des phénomènes de di-
verses sortes ; mais l'Adepte préfère prendre la peine de les con-
nallre toutes à fond, pour user dans chaque cas de la force la plus
appropriée et atteindre son but avec une_sûreté scientifique et une

dépense minimum d'énergie. .

ll n'est pas exact, à propos du groupe dont nous nous occupons,
de parler d'un élémental, parce que cela n'existe pas ainsi. Ce qu'il
y a, c'est un grand amas d'essence élémentale, merveilleusement
sensitive à la moindre pensée humaine, et répondant, avec une in-
concevable délicatesse, et instantanément, a la vibration provenant
mémé de l'émission la plus inconsciente de la volonté ou du désir
de l'homme. Mais, dès que, par l'influenced'une pensée ou l'exer-
cice d'une volonté, cette essence est en quelque sorte mnulée en

une force vivante, que l'on peut alors appeler un élémental. cette
essence cesse d’appartenir à la présente catégorie et devient un
membre de la classe artificielle. Méme dans ce cas, son existence
séparée est très fugitive, et, dès qu'a disparu l'impulsion qui lui a
donné naissance, l'entité se fond dans la masse non différenciée de
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Les trois classes supérieures d'élémentals qui complètent cette

première grande division septénaire sont moins souvent men-

tionnées parce qu'elles ne résilient pa* dans la matière physique,

mais dans l'astrale. La première, ou la plus haute de ces classes,

prend pour Upadhi la matière des trois premières subdivisions du

Kama loka, tandis que la seconde se sert des trois subdivisions

suivantes, et la troisième ne se manifeste que sur cette sorte de

frontière de m itière presque physique qui forme le nivenu le plus

bas du plan astral. Il faut remarquer que la première grande divi-

sion du troisième royaume élémental est en quelque sorte une di-

vision horizontale, c'est-à-dire que ses classes respectives sont

comme des marches d'échelle, chacune représentant une matéria-

lité moindre que celle d'en dessous, la différence étant d'ailleurs

insensible : et il est aisé de comprendre comment chacune de ces

classes peut encore être divisée horizontalement en sept parties,

puisqu'il y a évidemment divers degrés de densité parmi les solides,

les liquides et les gaz. Il y a ci pendant aussi ce qu'on peut appeler

une division perpendiculaire, laquelle est assez difficile à faire sai-

sir, en raison surtout de la grande réserve qu'observent les Occul-

tistos sur les faits qui s'y rapporteraient. Tout ce que l'on peut en

dire, c'est que. sur chacune des classes, ou sous classes horizon-

tales, se trouvent sept types d'élémentals parfaitement distincts

dont les différences sont moins dans le degré de matérialité que

dans le caractère et l'affinité. Ces types réagissent tellement les

uns sur les autres que, bien qu'il leur soit impossible d'échanger

leur essence, l'on trouve encore dans chacun d'eux sept sous types

qui se distinguent par la coloration donnée, à leur caractéristique

originelle, par l'influence qui le domine. Les divisions perpendicu-

laires différent entièrement de caractère avec les horizontales;

dans ces dernières, l'évolution est infiniment lente, chaque royaume

élémental passant tour à tour dans chacune des divisions ; dans les

premiers, au contraire, tout y est permanent, les types et sous

types n'y changent nullement durant l'évolution même. Enfin, il ne

faut pas oublier que l'évolution élémentale a lieu sur ce qu'on

appelle la courbe descendante de l'arc, c'est-à-dire qu'elle marche

vers l'entier enfouissement dans la matière que nous observons

dans le règne minéral, au lieu d'en sortir, comme dans la plupart

d'autres évolutions connues ; et ce fait semblerait présenter une

singulière apparence de recul si son objet n'était complètement

saisi.

Malgré ces multiples subdivisions, certaines propriétés sont com-

munes à toutes les variétés de cette étrange essence vivante; mais

c'est tellement en dehors de ce dont nous avons notion sur le plan

physique, que c'est bien difficile à expliquer à ceux qui ne peuvent

voir par eux-mêmes. Disons donc d'abord que lorsqu'une portion

de cette essence demeure pendant quelques instants à l'abri de

toute influence extérieure (condition bien rarement réalisée, il est
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Les trois classes supérieures d‘élémentals qui complètent cette
première grande division septénaire sont moins souvent men-

tionnées parce qu'elles ne résident pas dans la matière physique.
mais dans l'astrale. La première, ou la plus haute de ces classes,
prend pour Uparilu‘ la matière des trois premières subdivisions du
Kama loka, tandis que la seconde se sert des trois subdivisions
suivantes, et la troisième ne se manifeste que sur cette sorte de
frontière de matière presque physique qui forme le niveau le plus
bas du plan astral. Il faut remarquer que la première grande divi-
sion du troisième royaume élemental est en quelquesorte une di-
vision horizontale, dest-à-dire que ses classes respectives sont
comme des marches d'échelle, chacune représentant une matéria-
lité moindre que celle d'en dessous, la différence étant d'ailleurs
insensible : et il est aisé de comprendre comment chacune de ces

classes peut encore être divisée horizontalement en sept parties,
puisqu'il y a évidemment divers degrés de densité parmi les solides,

a les liquides et les gaz. ll y a crpendant aussi ce qu'on peut appeler
une division perpendiculaire, laquelle est assez difficile à faire sai-
sir, en raison surtout de la grande réserve qubbservent les Occul-
tistes sur les faits qui s'y rapporteraient. Tout ce que l'on peut en

dire, c'est que,sur chacune des classes, ou sous classes horizon-
tales, se trouvent sept types d'élémentals parfaitement distincts
dont. les différences sont moins dans le degré de matérialité que
dans le caractère et l'affinité. Ces types réagissent tellement les
uns sur les autres que, bien qu'il leur soit impossible d'échanger
leur essence, l'on trouve encore dans chacun d'eux sept sous types
qui se distinguent par la coloration donnée, à leur caractéri-lique
originelle, par l'influencequi le domine. Les divisions perpendicu-
laires différent entièrement de caractère avec les horizontales;
dans ces dernières, l'évolution est infiniment lente, chaque royaume
èlemental passant tour à tour dans chacune des divisions; dans les
premiers, au contraire, tout y est permanent, les types et sous

types n'y changent nullement durant l'évolution même. Enfin. il ne
faut pas oublier que l'évolution élémentale a lieu sur ce qu'on
appelle la courbe descendante de l'arc, c'est-à-dire qu'elle marche
vers l'entier enfouissement dans la matière que nous observons
dans le règne minéral, au lieu d'en sortir, comme dans la plupart
d'autres évolutions connues; et ce l'ait semblerait présenter une

singulière apparence de recul si son objet n'était complètement
saisi.

Malgré ces multiples subdivisions, certaines propriétés sont com-
munes à toutes les variétés de cette étrange essence vivante; mais
c'est tellement en dehors de ce dont nous avons notion sur le plan
physique, que c'est bien difficilea expliquer à ceux qui ne peuvent
voir par eux-mêmes. Disons donc d'abord que lorsqu'une portion
de cette essence demeure pendant quelques instants à l'abri de
toute influence extérieure (condition bien rarement réalisée, il est
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telligence ou de nos désirs montre bien que le royaume élémenlal

n'est, en somme, que ce que le rend la pensée collective de l'hu-

manité. Quiconque pensera, un seul instant, combien peu élevée

est l'action de cette pensée collective, ne pourra pas s'étonner que

nous ne recueillions que ce que nous avons semé; et que cette

essence, qui n'a pas de pouvoir de perception, mais ne fait que re-

cevoir aveuglément et réfléchir ce qui est projeté sur elle, mani-

feste d'ordinaire des tendances si peu amicales. Il n'y a pas de

doute que dans les races ou les rondes à venir, qunnd l'humanité

aura atteint un niveau plus élevé, les royaumes élémentals ne soient

différemment influencés par les pensées qui les imprégneront, et

que, d'hostiles qu'ils sont, ils ne re leviennent dociles et dévoués. Il

en sera de même du tègne animal. Quoi qu'il soit advenu dans le

passé, nous pouvons donc espérer dans un retour suffisant de l'âge

d'or, quand la majorité des hommes sera devenue noble et al-

truiste. Les forces même de la nature collaboreront alors avec

l'homme.

L'influence que nous exerçons sur les royaumes élémentals

montre la responsabilité que nous en encourons, suivant la ma-

nière dont nous l'employons. C'est qu'en vérité, lorsque l'on con-

sidère les conditions d'existence des règnes élémentals, il parait

bien évident que l'effet produit sur eux, par les pensées et les dé-

sirs de toutes les créatures intelligentes qui se trouvent dans leur

monde, doit entrer, dans le plan de notre système, comme un

facteur de leur évolution. Malgré l'enseignement défini de toutes

les grandes religions, la ma«se de l'humanité ne se préoccupe au-

cunement de ses responsabilités sur le plan de la pensée: dès

qu'un homme peut se flatter de n'avoir péché ni par parole ni par

action, il se croit quitte de tout, sans se rappeler qu'il peut avoir,

des années durant, exercé une influence mauvaise sur les intel-

ligences des personnes qui l'entourent, et peuplé son milieu des

créations néfastes d'un esprit méchant. Nous aurons à considérer

la question sous un aspect plus sérieux encore quand nous traite-

rons de l'élémental artificiel; en ce qui concerne l'essence élé-

mentale,il suffira d'établir que nous avons certainement le pouvoir

d'accélérer ou de retarder son évolution, suivant l'usage conscient

ou inconscient que nous en faisons.

C'est en vain que nous essaierions d'expliquer, dans les étroites

limites de ce travail, les différents usages auxquels les forces in-

hérentes aux variétés multiples de l'essence élémentale peuvent

être portées par quelqu'un de bien exercé à les manier. La plus

grande des cérémonies magiques repose entièrement sur cette ma-

nipulation, soit directement par la volonté du magicien, soit parle

concours de quelque entité astrale bien déterminée évoquée à cet

effet. C'est de la sorte que sont produits la plupart des phénomènes

physiques des séances spirites, et, aussi, ce qui agit généralement

dans les cas des projections de pierres ou de tintements de cloches,
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telligence ou de nos désirs montre bien que le royaumeélémental
n'est, en somme, que ce que le rend la pensée collective de l'hu-
manité. Quiconque pensera, un seul instant, combien peu élevée
est l'action de cette pensée collective, ne pourra pas s'étonner que
nous ne recueillions que ce que nous avons semé; et que cette
essence, qui n'a pas de pouvoir de perception, mais ne fait que re-

cevoir aveuglément et réfléchir ce qui est projeté sur elle, mani-
feste d'ordinaire des tendances si peu amicales. Il n'y a pas de
doute que dans les races ou les rondes à venir, qunnd l'humanité
auraatteint un niveau plus élevé, les royaumesélémenlalsne soient
différemment influencés par les pensées qui les imprégneront, et

que, d'hostiles qu'ils sont, ils ne re teviennent dociles et dévoués. Il
en sera de même du règne animal. Quoi qu'il soit advenu dans le
passé, nous pouvons donc espérer dans un retour suffisant de l'âge
d'or, quand la majorité des hommes sera devenue noble et al-
truiste. Les forces nième de la nature collaboreront alors avec
l'homme.

L'influence que nous exerçons sur les royaumes élémentals
montre la responsabilité que nous en encourons. suivant la ma-

‘ nière dont nous l'employons. C'est qu'en vérité, lorsque l'on con-

sidère les conditions d'existence des règnes élémentals, il parait
bien évident que l'ell"et produit sur eux, par les pensées et les dé-
sirs de toutes les créatures intelligentes qui se trouvent dans leur
monde. doit entrer. dans le plan de notre système, comme un

facteur de leur évolution. Malgré l'enseignement défini de toutes
les grandes religions, la masse de l'humanité ne se préoccupe au-

cunement de ses responsabilités sur le plan de la pensée: dès
qu'un homme peut se flatter de n'avoir péché ni par parole ni par
action, il se croit quitte de tout, sans se rappeler qu'il peut avoir,
des années durant. exercé une influence mauvaise sur les intel-
ligences des personnes qui l'entourent, et peuplé son milieu des
créations néfastes d'un esprit méchant. Nous aurons à considérer
la question sous un aspect plus sérieux encore quand nous traite-
rons de l'élémental artificiel; en ce qui concerne l'essence élé-
mentale,il suffira d'établir que nous avons certainement le pouvoir
d'accélérer ou de retarder son évolution, suivant l'usage conscient
ou inconscient que nous en faisons.

C'est en vain que nous essaierinns d'expliquer, dans les étroites
limites de ce travail, les différents usages auxquels les forces in-
hérentes aux variétés multiples de l'essence élémentale peuvent
être portées par quelqu'un de bien exercé à les manier. La plus
grande des cérémonies magiques repose entièrement sur cette ma-

nipulation, soit directement par la volonté du magicien, soit par le
concours de quelque entité astrale bien déterminée évoquée a cet
ellet.C'est de la sorte que sont produits la plupart des phénomènes
physiques des séances spirites, et, aussi, ce qui agit généralement
dans les cas des projections de pierres ou de tintements de cloches,

i, l, s Il.
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Il est partout présent, en tout immanent; c'est la plus subtile

de toutes les essences.

Mundakopanishad.

On ne peut pas obtenir Dieu en récitant les Vedas, ni par le

ouvenir de ce qu'on a appris sur Lui. Il n'y a que celui qu'il

accepte qui puisse l'obtenir; à son âme il révèle sa nature.

Kathopanùhad.

Dieu n'est pas né; il ne meurt pas. Il n'est pas les choses et ne

le deviendra jamais.

Upanishad.

Dieu est aussi distinct de l'âme humaine que la lumière est

distincte des ténèbres.

Kathopanishad.

L'être intelligent, — l'âme, — est ce qui voit, ce qui pense, ce

qui connaît, c'est le Maître. Il est situé dans l'Etre Indestructible.

Prasnopanishad.

Il faut adorer le grand Brahma seul, celui en qui l'âme est

située.

Manu Samhita.

Dieu est diflérent des objets connus et des objets inconnus.

Talavakar Upanishad.

Dieu est différent de ce monde causé.

Katha Upanishad.

Connaissez-vous celui qui a fait apparaître tous ces ôlres?

Etant distinct de tous, il est immanent dans notre âme.

Yajur Samhita.

Dieu est sans attributs; il n'a ni nom ni forme. Il n'est pas

sujet au déclin, à la destruction, au changement, à la naissance.

Tout ce qu'on peut affirmer de lui, c'est qu'il est.

Vishnou Pourana.

L'homme qui connaît Dieu n'a pas besoin de pratiquer un culte

ni d'adorer des idoles. Quaud le vent souffle, on n'a pas besoin

d'éventail.

Koularnava Tantra.

Si les images produites par l'intellect étaient capables de pro-

curer le salut, un homme pourrait devenir roi au moyen d'un

royaume conquis en rêve.

Mahanirnana Tantra.

Les hommes n'obtiennent le salut ni par les pratiques du culte,

ni par la récitation des textes sacrés, ni par l'adoration des images:

ceux-là seulement sont sauvés qui arrivent à connaître le Grand

Esprit au moyen de l'esprit.

Mahanirvana Tantra.
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Il est partout présent, en tout immanent; c'est la plus subtile
de toutes les essences.

Mundalcopanzlshad.
On ne peut pas obtenir Dieu en récitant les Vedas, ni par le

ouvenir de ce qu'on a appris sur Lui. Il n'y a que celui qu'il
accepte qui puisse l'obtenir; à son âme il révèle sa nature.

Katlzopamshad.
Dieu n'est pas né; il ne meurt pas. Il n'est pas les choses et nele deviendra jamais.

Upanïshad.
Dieu est aussi distinct de l'âme humaine que la lumière est

distincte des ténèbres.
Kathopanishad.

L'être intelligent, — l'âme. — est ce qui voit, ce qui pense, ce

qui connaît, c'est le Maître. Il est situé dans l'Etre Indestructible.
Prasnopanis/zad.

Il faut adorer le grand Brahma seul, celui en qui l'âme est
située.

Manu Samhita.
Dieu est difiérent des objets connus et des objets inconnus.

Talavakar Upanis/zad.
Dieu est dilïérent de ce monde causé.

Kalha Upanishad.
Connaissez-vous celui qui a fait apparaître tous ces êtres ?
Etant distinct de tous, il est immanent dans notre âme.

Yajur Sanahila.
Dieu est sans attributs; il n'a ni nom ni forme. ll n'est pas

sujet au déclin, à la destruction, au changement, a la naissance.
Tout ce qu'on peut affirmer de lui, c'est qu'il est.

Vishnou Pourana.
L'homme qui connaît Dieu n'a pas besoin de pratiquer un culte

ni d’adorer des idoles. Quand le vent souffle, on n'a pas besoin
(l'éventail.

Koularnava Tantra.
Si les images produites par l'intellect étaient capables de pro-

curer le salut, un homme pourrait devenir roi au moyen d'un
royaumeconquis en reve.

Mahanirvana Tanlra.
Les hommes n'obtiennent le salut ni par les pratiques du culte,

ni par la récitation des textes sacrés, ni par l'adoration des images;
ceux-là seulement sont sauvés qui arrivent à connaître le Grand
Esprit au moyen de l'esprit.

Mahanirvana Tantra,
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LE LOTUS BLEU

le vieillard déroula le parchemin, M. de X... se mit incontinent à

reproduire le mieux qu'il lui fut possible les caractères qu'il pré-

sentait à son attention. Mais, chose remarquable, et qui est spécia-

lement à noter, c'est que l'apparition eut une durée plus longue

que les autres nuits, et que le vieillard attendit patiemment que

M. deX... eut reproduit exactement les caractères, lesquels étaient

difficiles à repro luire pour lui qui n'en avait pas le sens.

Sitôt la travail terminé, la vision s'évanouit et ne se reproduisit

plus.

Le lendemain, M. de X... courut chez ses amis porter le document

qu'il avait copié la nuit précédente. Ces Messieurs reconnurent

que c'était une langue orientale, mais comme ils ne la com-

prenaient pas, on porta le document à la Sorbonne, chez le pro-

fesseur de langues anciennes ; ce dernier reconnut que le document

était en caractères hébraïques très anciens et d'une grande pureté

de langage. Sur la prière de ses amis, il le leur traduisit et parut,

étonné lorsqu'il leur communiqua le résultat de sa traduction.

M. de X... était averti, par ce document, que dans un cerlainr

oombre de jours, la maison qu'il habitait s'écroulerait subitement

et ensevelirait ses locataires sous ses débris. En présence de la na-

ture des phénomènes qui s'étaient produits, M. de X... n'hésita pas

à déménager et fit une visite à chacun des locataires pour les aver-

tir, en leur faisant le récit de ce qui était arrivé. La plupart firent

comme lui, mais quelques incrédules payèrent de leur vie la ruine

de la maison qui eût lieu exactement au jour et à l'heure qui

avaient été prédits par le document.

Procès-verbal fut dressé de cette affaire et signé par les membre

du cénacle scientifique de la fin du xvni' siècle.

M. Russett est un ascète métis (de parents hindous et européens)

qui demeure au temple de Hunyman à Simla. Il a donné les dé-

tails suivants sur son existence:

« Je suis allé pendant sept ans à l'école de l'évèque Cotton;

j'eus la naïveté, à ma sortie de celte école, de siguer une donation

de mes biens en faveur d'un de mes parents ; plus tard je me re-

pentis de cette imprudence qui me plongeait dans la pauvreté; dé-

sespéré, je rejetai toutes mes habitudes européennes et me réfu-

giai près de Gopal Dass, à présent Sadhu du temple de Hunyman.

Il m'adopta ; je restai pendant un an et demi sous un arbre, près

du temple, pour y faire pénitence, ne mangeant que du lait et des

Docteur Ch. de L...

UN ASCETE HINDOU
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le vieillard déroula le parchemin, M. de X... se mit incontinent à
reproduire le mieux qu'il lui fut possible les caractères qu'il pré»
sentait à son attention. Mais, chose remarquable, et qui est spécia-
lement à noter, c'est que l'apparition eut une durée plus longue
que les autres nuits, et que le vieillard attendit patiemment que
M. de X... eût reproduit exactement les caractères, lesquels étaient
difficilesà repro luire pour lui qui n'en avait pas le sens.

Sitôt 1c travail terminé, la vision s'évanouit et ne se reproduisil
plus.

Le lendemain, M. de X... courut chez ses amis porter le document
qu'il avait copié la nuit précédente. Ces Messieurs reconnurent
que c'était une langue orientale, mais comme ils ne la com-

prenaient. pas, on porta le document à la Sorbonne, chez le pro-
fesseur de langues anciennes ; ce dernier reconnut que le document
était en caractères hébraïques très anciens et d'une grande pureté
de langage. Sur la prière de ses amis, il le leur traduisit et parut.
étonné lorsqu'il leur communique le résultat de sa traduction.

M. de X... était averti, par ce document. que dans un certain
nombre de jours, la maison qu'il habitait s'écroulerait subitement
et ensevelirait ses locataires sous ses débris. En présence de la na-

ture des phénomènes qui s'étaient produits. M. de X... n'hésita pas
à déménager et fit une visite à chacun des locataires pour les aver-

tir, en leur faisant le récit de ce qui était arrivé. La plupart firent
comme lui, mais quelques incrédule: payèrent de leur vie la ruine
de la maison qui eût lieu exactement au jour et à l'heure qui
avaient été prédits par le document.

Procès-verbal fut dressé de cette affaire et signé par les membre
du cénaclescientifique de la lin du xviu‘ siècle.

Docteur ‘Ch. de L...

UN ASCETE HINDOU

M. Russett est un ascète métis (de parents hindous et européens)
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j'eus la naïveté, à ma sortie de cette école, de signer une donation
de mes biens en faveur d'un de mes parents; plus tard je me re-

pentis de cette imprudence qui me plongeait dans la pauvreté; dé-
sespéré, je rejetai toutes mes habitudes européennes et me réfu-
giai près de Gopal Dass, à présent Sadhu du temple de Hunyman.

Il m’adopta ; je restai pendant un an et demi sous un arbre, près
du temple, pour y faire pénitence, ne mangeant que du lait et des
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LK LOTUS BLKU

mais, si l'on veut échapper à l'Illusion astrale, il faut regarder

au « cœur » des formes qui s'y agitent, avec les yeux de la Menta-

lité supérieure (Buddi-Manas).

Sur les plans du Ternaire divin, la mentalité cérébrale (Kama-

Manas) doperait, car elle n'est pas de ce royaume. Le mot « Eso-

térisme » s'applique surtout à la Connaissance supérieure, celle

des plans spirituels; il est donc absolument irrévélable intellec-

tuellement, et c'est en vain que les secrets ésotériques seraient

écrits (si l'on pouvait toutefois les écrire) et livrés publiquement.

11 n'y aurait à les comprendre que ceux qui ont des yeux spécialisés

à leur lumière.

L'Initiation est un développement intime et non un enseigne-

ment ordinaire; ceux qui promettent la révélation instantanée

des grands ou petits Arcanes sont des ignorants ou des charlatans.

L'on peut donner des conseils, mais non apprendre l'ésotérisme;

on peut signaler des livres qui ouvrent des canaux intellectuels,

et qui mènent jusqu'au pied du Mur. Là, vous devrez « changer

de corps » pour traverser (ce qui ne veut pas dire « mourir »).

Il est pourtant, dans l'occulte le plus inférieur, des secrets in-

tellectuels, semblables aux secrets de la science. Ceux-là sont révé-

lables, dans leur aspect grossier; mais si le disciple n'est pas prêt,

ils ne conduisent guère qu'à de la sorcellerie. Or, c'est de la science

occulte et spirituelle que vous cherchez, c'est pourquoi l'on vous

conseille le courant théosophique. Il synthétise d'ailleurs tous les

autres et les explique.

Avant H. P. Blavatsky, l'on ne savait rien de précis; depuis

qu'elle a parlé.les contre façons ont abondé, mais elles ont été sou-

vent de mauvaise qualité. Vous le verrez en comparant, après étude

sérieuse, la source limpide avec les canaux que les plagiaires en

ont dérivés.

Dans les Ecoles orientales, les secrets inférieurs de l'occulte ne

sont révélés au disciple que lorsqu'il est prêt.

Le Maitrb est Atma ; préparez-lui un véhicule et // se manifes-

tera.

Les Maîtres (au sens d'Adeptes), incarnés ou désincarnés, sont là

quand le disciple est prêt.

Question IL — Que faut-il faire pour fixer sa pensée?

Il faut vaincre les sens et le mental ; les sens, par le mental ; le

mental, par l'Ame ou Manas. Les pouvoirs mentaux viennent avant

la Lumière ; ils suivent la conquête de l'animal kamique; la Lu-

mière ne brille que lorsque la Conscience a quitté le cerveau pour

se fixer dans l'Ego supérieur (Manas). A ce moment, l'on ne pense

plus en mots, mais en formes. Avant de penser en formes, l'on passe

par la période de vide, — ce qu'on a appelé la « page blanche »_

ou encore, la table rase. On obtient celte dernière par la suppres-

sion volontaire de la pensée inférieure.
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mais. si l'on veut échapper à l'illusion astrale, il-faut regarder
au « cœur n des formes qui s'y agitent, avec les yeux de la Mentas
lité supérieure (Buddi-Manas).

Sur les plans du Ternaire divin, la mentalité cérébrale (Kama-
Manas) disparaît, car elle n'est pas de ce royaume. Le mot a Eso-
térisme » s'applique surtout à la Connaissance supérieure, celle
des plans spirituels; il est donc absolument irrévélable tutelles‘-
tuellement. et c'est en vain que les secrets ésotériques seraient
écrits (si l'on pouvait toutefois les écrire) et livrés publiquement.
ll n'y aurait à les comprendre que ceux qui ont des yeux spécialisés-
à leur lumière.

L'initiation est un développement intime et non un enseigne-
ment ordinaire ; ceux qui promettent la révélation instantanée
des grands ou petits Arcanes sont des ignorants ou des charlatans.

L'on peut donner des conseils,mais non apprendre l'ésotérisme;
on peut signaler des livres qui ouvrent des canaux intellectuels,
et qui mènent jusqu'au pied du Mur. Là, vous devrez u changer
de corps » pour traverser (ce qui ne veut pas dire s mourir u).

Il est pourtant, dans l'occulte le plus inférieur, des secrets in-
tellcctuels, semblables aux secrets de la science. Ceux-là sont révé-
lables, dans leur aspect grossier; mais si le disciple n'est pas prét,
ils ne conduisent guère qu'à de la sorcellerie. Or, c'est de la science
occulte et spirituelle que vous cherchez, c'est pourquoi l'on vous

conseille le courant theosophique. Il synthétise d'ailleurs tous les-
autres et les explique.

Avant H. P. Blavatsky, l'on ne savait rien de précis; depuis
qu'elle a parlé,les contre façons ont abonde, mais elles ont été sou-

vent de mauvaise qualité. Vous le verrez en comparant. après étude
sérieuse. la source limpide avec les canaux que les plagiaires en

ont dérives.
_

Dans les Ecoles orientales, les secrets inférieurs de l'occulte ne"

sont révélés au disciple que lorsqu'il est prét.
Le MAITRB est Arma ; préparez-lui un véhicule et Il se manifes-

tera.
Les Maîtres (au sens dÿtdeptes), incarnés ou désincarnés, sont la

quand le disciple est prét.
Qussnon lI. — Que [nul-ilfaire pour fixer sa pensée ?

Il faut vaincre les sens et le mental ; les sens, par le mental ; le-
mental, par l’Ame ou Manas. Les pnuvoirs mentaux viennent avant
la Lumière ; ils suivent la conquête de l'animal kamique ; la Lu-
mière ne brilleque lorsque la Conscience a quitté le cerveau pour
se fixer dans l'Ego supérieurpllanas). A ce moment. l'on ne pense
plus en mots, mais en formes. Avantde penser en formes. l'on passe
par la période de vide, — ce qu'on a appelé la a page blanche n.
ou encore, la table rase. On obtient cette dernière par la suppres-
sion volontaire de la pensée inférieure.
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des plans spirituels; il est donc absolument irrévélable tutelles‘-
tuellement. et c'est en vain que les secrets ésotériques seraient
écrits (si l'on pouvait toutefois les écrire) et livrés publiquement.
ll n'y aurait à les comprendre que ceux qui ont des yeux spécialisés-
à leur lumière.

L'initiation est un développement intime et non un enseigne-
ment ordinaire ; ceux qui promettent la révélation instantanée
des grands ou petits Arcanes sont des ignorants ou des charlatans.

L'on peut donner des conseils,mais non apprendre l'ésotérisme;
on peut signaler des livres qui ouvrent des canaux intellectuels,
et qui mènent jusqu'au pied du Mur. Là, vous devrez u changer
de corps » pour traverser (ce qui ne veut pas dire s mourir u).

Il est pourtant, dans l'occulte le plus inférieur, des secrets in-
tellcctuels, semblables aux secrets de la science. Ceux-là sont révé-
lables, dans leur aspect grossier; mais si le disciple n'est pas prét,
ils ne conduisent guère qu'à de la sorcellerie. Or, c'est de la science
occulte et spirituelle que vous cherchez, c'est pourquoi l'on vous

conseille le courant theosophique. Il synthétise d'ailleurs tous les-
autres et les explique.

Avant H. P. Blavatsky, l'on ne savait rien de précis; depuis
qu'elle a parlé,les contre façons ont abonde, mais elles ont été sou-

vent de mauvaise qualité. Vous le verrez en comparant. après étude
sérieuse. la source limpide avec les canaux que les plagiaires en

ont dérives.
_

Dans les Ecoles orientales, les secrets inférieurs de l'occulte ne"

sont révélés au disciple que lorsqu'il est prét.
Le MAITRB est Arma ; préparez-lui un véhicule et Il se manifes-

tera.
Les Maîtres (au sens dÿtdeptes), incarnés ou désincarnés, sont la

quand le disciple est prét.
Qussnon lI. — Que [nul-ilfaire pour fixer sa pensée ?

Il faut vaincre les sens et le mental ; les sens, par le mental ; le-
mental, par l’Ame ou Manas. Les pnuvoirs mentaux viennent avant
la Lumière ; ils suivent la conquête de l'animal kamique ; la Lu-
mière ne brilleque lorsque la Conscience a quitté le cerveau pour
se fixer dans l'Ego supérieurpllanas). A ce moment. l'on ne pense
plus en mots, mais en formes. Avantde penser en formes. l'on passe
par la période de vide, — ce qu'on a appelé la a page blanche n.
ou encore, la table rase. On obtient cette dernière par la suppres-
sion volontaire de la pensée inférieure.
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LE LOTUS BLEU

ECHOS DU MONDE THEOSOPHIQUE

SECTION EUROPÉENNE

s France.

Par suite de la mort du regretté Arthur Amould, M. Dac, délégué des

centres français à la Convention Européenne de 1895, a été nommé

membre du conseil exécutif de la Section.

Les Français, généralement épris de clarté et de précision, sont por-

tés à abondonner l'usage théosophistc du mot Branche, en tant que

synonyme de Loge, comme donnant matière à contusion. Si 1* première

de ces expressions s'entendait de l'ensemble des Loges et iles Centres éta-

blis dans un même pays faisant déjà partie d'une section déterminée,

cela pourrait aller encore, mais la Constitution de la société ne l'en-

tend pas ainsi. En fait, le mot Branche a été introduit par les Améri-

cains, au début de la société, et les Anglais, dès 1886, y on1 substitué,

et fait prévaloir, en Europe du moins, le mot Loge. Il y aurait quelque

chose à faire de ce côté.

A propos de Révision, la dernière Convention Européenne a constitué

un premier comité pour la révision du Règlement général de la Société,

lequel comité a déposé son rapport qui est publié dans le Théosophist de

décembre 1895. Il reste à soumettre ce rapport aux autres sections, et à

délibérer finalement, en l'Assemblée générale, à Adyar. Une chose est à

relever dans les premières propositions du Comité Européen, c'est que,

dans le but, sans doute, de pousser à entrer dans les Loges, l'on aug-

menterait le montant de la cotisation annuelle qui, sans l'abonnement au

Vahan, est, en ce moment, de3 fr. 15 — pour le porter à une guinée, soit

26 fr. 50. Il nous parait à craindre qu'une telle mesure n'aille à l'en-

contre du but même poursuivi, c'est-à-dire qu'elle n'écarte plutôt d'en-

trer dans la société Tbéosophique les personnes résidant à grande

distance de loges constituées. Nous tiendrons nos lecteurs au courant

de ce qui sera finalement décidé.

Rien de particulier à signaler pour la loge parisienne Anatila, si ce

n'est qu'elle ne spécifie plus d'avance les mercredi dont les séances

seront consacrées à l'étude ou à la conversation.

Angleterre.

Grande activité partout. Rien de particulier.

Espagne.

La Bibliographie annonce, d'autre part, la publication du premier vo-

lume de Secret Doctrine, traduit en espagnol : ce remarquable résultat

est principalement dû a notre distingué frère et ami J. Xifré. La revue

théosophique de Madrid, Sophia, a, en outre, déjà publié l'important

article d'Annie Besanl, Chimie occulte, destiné à un grand retentisse-

ment, même même ûanste mondede la science officielle.
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ECHÛS llll MONDE ÏHEÜSÜPHIHUE
SECTlON EUROPÉENNE

France.

Par suite de 1a mort du regretté Artbur Arnould, M. Dac, délégué des
centres français a la Convention Européenne de 1895, a été nommé
membre du conseil exécutif de la Section.

Les Français, généralement épris de clarté et de précision, sont por-
tés à abandonner Pusage théosophiste du mot Branche, en tant que
synonyme de Loge, comme donnant matière à confusion. Si la première
de ces expressions s'entendait de l'ensemble des Loges et de: Centres éta-
blis dans un même pays faisant déjà partie d'une section déterminée,
cela pourrait aller encore, mais la Constitution de la société ne l'en-
tend pas ainsi. En fait, le mot Branche a été introduit par les Améri-
cains. au début de la société, et les Anglais, dès i886. y ont substitué,
et l'ait prévaloir, en Europe du moins, le mot Loge. ll y aurait quelque

-» chose à faire de ce coté.

C0 3k‘

A propos de Révision, la dernière Convention Européenne a constitué
un premier comité pour la révision du Règlement général de la Société,
lequel comité a déposé son rapport qui est publié dans le Théorophisl de
décembre 1895. ll reste à soumettre ce rapport aux autres sections, et à.
délibérer finalement, en l'Assemblée générale, à Adyar. Une chose est à
relever dans les premières propositions du Comité Européen, c'est que,
dans le but, sans doute, de pousser à entrer dans les Loges, l'on aug-
menterait le montant de la cotisation annuelle qui, sans l'abonnementau

Vahan, est, en os moment, de3 fr. t5 — pour le porter à. une pzuinéeysoit
26 fr. 50. ll nous parait ù craindre qu'une telle mesure n'aille à l'en-
contre du but même poursuivi, c'est-attire qu'elle n'écarte plutôt d’en-
lrer dans la société Tbéosophique les personnes résidant à grande
distance de loges constituées. Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de ce qui sera finalement décidé.

Rien de particulier à signaler pour la loge parisienne Ananla, si ce

n'est qu'elle ne spécifie plus d'avance les mercredi dont les séances
seront consacrées a l’étude ou a la conversation.

Angleterre.
Grande activité partout. Rien de particulier.

Espagne.
La Bibliographieannonce, d'autre part, la publication du premier vo-

lume de Secret Doctrine, traduit en espagnol : ce remarquable résultat
est principalement dû à notre distingué ‘frère et ami J. Xifré. La revue

théosophique de Madrid, Sophia, a, en outre, déjà publié Pimportanl.
article d’Annie Besanl, Chimie occulte, destiné à un grand retentisse-
ment, méme même dansle mondede la science olïicielle.
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LE LOTUS BLEU

NÉCROLOGIE

MADAME DE MORSIER

La mort a de nouveau emporté une personne distinguée qui a

naguère occupé une certaine place dans le Théo»o|ihisme actuel.

Nous voulons parler de M0" Emilie de Morsier qui vient de suc-

comber aux atteintes d'un mal cruel.

Dans les premières années de la Société Théosophique, M"" de

Morsier était dans l'intimité de Mme Blavatsky, mais ces rela-

tions cessèrent par suite de simples divergences d'idées dans des

questions d'ordre contingent. Depuis, M™ de Morsier s'était plus

spécialement adonnée à l'œuvre parallèle poursuivie par la du-

chesse de Pomar, et il est particulièrement étrange que les deux

principaux pionniers du mouvement logosophique disparaissent en

même temps. — Mmo de Morsier avait l'une des plus belles intelli-

gences de l'époque, et la mettait au service des causes altruistes

principalement appliquées à la diffusion de la connaissance et à

l'amélioration du s»rt des femmes,— des plus déshéritées surtout.

C'était un grand cœur que la vivacité de son esprit, entaché d'un

peu d'exclusivité, peut-être, a pu momentanément séparer des

personnes qui l'appréciaient le plus, sans lui avoir jamais enlevé

une parcelle de leur estime ou même de leur affection.

Dac.

REVUE DES REVUES

Theosophist. Janvier, 189C.— Suite des feuilles d'un vieux journal,

par H. S. Olcott. — Le Corps Astral et les maladies, par le Dr Sal-

zer. — Sur H. P. B., par H. S. Olcott. — Suite des pouvoirs psy-

chiques et des facultés des saints chrétiens, par M" Cooper-Oak-

ley. — Légende de Dwaruka, par Mubray Spear. — Théorie

Zoorastrienne sur les actes de la pensée, de la parole et de l'action

même. — Traduction de l'article donné également au Lotui Bleu, sur

le Changement de personnalité, par la personnalité dont le nom de

plume est M. Lecomte. — Variétés.

Lucifer, (t) Janvier 1896. — Le premier article, visant généralement

des questions du jour considérées au point de vue théosophique,

traite, cette lois, sous la signature du secrétaire géoéral de la Section,

Européenne, d'un sujet sur lequel des écrivains intére^és ou super-

ficiels, de langue française surtout, ont peut-être fait plus de bruit

qu'il n'y a de réalité, nous voulons parler du Satanisme. Quoiqu'il en

(t) Nous attirons l'attention du lecteur sur le paragraphe relatif à Lucifer.
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570 LE LOTUS BLEU
'

NÉCROLOGIE

IADAMB Dl MORS“!!!

La mort a de nouveau emporté une personne distinguée qui a

naguère occupé une certaine place dans le Théoa-ophismeactuel.
Nous voulons parler de M” Emilie de Morsier qui vient de suc-

comberauxatteintes d'un mal cruel.
Dans les premières années de la Société Théosophique, M” de

Manier était dans l'intimité de M" Blavatsky, mais ces rela-
tions cessèrent par suite de simples divergences d'idées dans des
questions d'ordre contingent. Depuis. M" de Morsier s'était plus
spécialement adonnée à l'œuvre parallèle poursuivie par la du-
chesse de Pomar, et il est particulièrement étrange que les deux
principaux pionniers du mouvement logosophique disparaissenten
même temps. — M“ de Morsier avait l'une des plus belles intelli-
gences de l'époque, et la mettait au service des causes aliruistes
principalement appliquées à la dilïusion de la connaissance et à
l'améliorationdu surt des femmes.— des plus déshérilées surtout.

,

C'était un grand cœur que la vivacité de son esprit, entaché d'un
peu d'exclusivité, peul-être, a pu momentanément séparer des
personnes qui Fappréciaient le plus, sans lui avoir jamais enlevé
une parcelle de leur estime ou même de leur affection.

Dsc.

REVUE DES REVUES

Theosophit. Janvier, 1896. — Suite des feuilles d'un vieux journal,
par H. S. Oncorr. — Le Corps Astral et les maladies, par le D‘ Su.-
zim. — Sur H. P. B., par ‘ll. S. Oncorr. — Suite des pouvoirs psy-
chiques et des facultés des saints chrétiens, par Mm‘ COOPEII-ÛAK-
Lin .

— Légende de Dwaraka, par Jldunan Spam. —— Théorie
Zoorastrienne sur les actes de la pensée, de la parole et de l'action
même. —— Traduction de Particle donné également au Lotus Bleu, sur

«le Changement de personnalité, par la personnalité dont le nom de
plume est M. Lacune. — Variétés.

Luciier. (l) Janvier i896. —- Le premier article, visant généralement
des questions du jour considérées nu point de vue tbéosophique,
traite, cette lois, sous la signature du secrétaire général de la Section.
Européenne, d'un sujet sur lequel des écrivains intéressés ou super-
ficiels, de langue française surtout, ont peut-être l'ait plus de bruit
qu'il n'y a de réalité, nous voulons parler du satanisme. Quoiqu'il en

(t) Nous attirons l'attention du lecteur sur le paragraphe relatif t Lucifer.
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Theosophit. Janvier, 1896. — Suite des feuilles d'un vieux journal,
par H. S. Oncorr. — Le Corps Astral et les maladies, par le D‘ Su.-
zim. — Sur H. P. B., par ‘ll. S. Oncorr. — Suite des pouvoirs psy-
chiques et des facultés des saints chrétiens, par Mm‘ COOPEII-ÛAK-
Lin .

— Légende de Dwaraka, par Jldunan Spam. —— Théorie
Zoorastrienne sur les actes de la pensée, de la parole et de l'action
même. —— Traduction de Particle donné également au Lotus Bleu, sur

«le Changement de personnalité, par la personnalité dont le nom de
plume est M. Lacune. — Variétés.

Luciier. (l) Janvier i896. —- Le premier article, visant généralement
des questions du jour considérées nu point de vue tbéosophique,
traite, cette lois, sous la signature du secrétaire général de la Section.
Européenne, d'un sujet sur lequel des écrivains intéressés ou super-
ficiels, de langue française surtout, ont peut-être l'ait plus de bruit
qu'il n'y a de réalité, nous voulons parler du satanisme. Quoiqu'il en

(t) Nous attirons l'attention du lecteur sur le paragraphe relatif t Lucifer.
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Yugas, par Vosbcrgh.— Sur les doctrines Asiatiques.—De laThéo-

sopbie et des problèmes sociaux de l'époque.

Modem Astrology. Janvier 1896- — Suite de la méthode simplifiée

d'astrologie élémentaire. — Indications astrologiques pour le mois,

par Alan Léo. — Ce numéro, paru dans les derniers jours de dé-

cembre 1895, et dont la page 159 vise assez clairement les événements

du Transwaal et la mort du prince de Battemberg. gendre de la

Reine, accomplis dans le courant de janvier suivant, justifie les pré-

tentions de la science astrologique ei aussi le savoir du calculateur.

Borderland (4° trimestre 1895). — Celle remarquable revue trimes-

trielle du mouvement contemporain avant trait d'une manière éclec-

tique aux questions visant l'au-delà, s'occupe, dans le présent

numéro: des Religions établies, pour parler de la tentative de rappro-

chement entre le catholicisme Romain et l'Anglicanisme essayée par

Léon XIII ; de la Théosophie, pour critiquer la manière dont Herbert

Burrow a dernièrement donné à grand fracas sa démission de

membre de la Société Théosophique, de Spiritualisme, enfin, pour ci-

ter d'intéressants rapports d'expériences de psychomélrie, photogra-

phie, matérialisations, et autres.

Curiosité. Janvier 1896. — Chronique, Démonstration de faits occultes

et Dynamothérapie, par Ernest Bosc. — Suite du voyage en Astral,

par M. A. B.

Paix Universelle. Janvier 1896. — L'occultisme et le culte. — L'ou-

bli des existences passées. — Gourou et divine conscience.

Ame. Décembre 1895. — Vieux monde et monde nouveau, par René

Caillé. — L'Eglise invisible, par le même. — Témoignage des faits.

Journal du Magnétisme. Décembre 1895. — Suite du cours de

de magnétisme par Diirville.

Chaine magnétique. Décembre 1895. — De l'atmosphère fluide hu-

main, et de l'extériorité de la sensibilité,'par Horace Pelletier.

Le Devoir. Septembre 1895. — Participation et Coopération, — le

mouvement féministe, — le familistère de Guise.

La Plume (fin lt-95) — L'enseignement, par S. Faure. — Etude sur le

socialisme actuel, par Retté.

Journal des Artistes. Janvier 1896. — L'art et la presse. — La Bi-

bliu'hèque nationale.

Revue Moderne (fin 18951. — Le Mouvement social, — des Etages de

l'esprit humain, — du Pessimisme.

Semaine de Paris. Janvier 1896. — Mouvement des idées.

Bulletin des Sommaires. — Mentionne (out ce qui se publie.

Dac.
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_
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_

du Transwaal et la mort du prince de Battemberg. gendre de la
Reine, accomplis dans le courant de janvier suivant, justifie les pré-
tentions de la science astrologique et aussi le savoir du calculateur_

Borderland (4e trimestre 1895). -— Celte remarquable revue trimes-
trielle du mouvement contemporain ayant trait d'une manière éclec-
tique aux questions visant l'au-delà, s'occupe, dans le présent
numéro: des Religions établies, pour parler de la tentative de rappro-
chement entre le catholicismeRomain et lîknglicanismeessayée par
Léon XllI ; de la Théosophie, pour critiquer la. manière dont Herbert
Burrow a dernièrement donné à. grand fracas sa démission de
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ter dîntéressants rapports d'expériences de psycbomélrie, photogra-
phie, matérialisations, et autres.

Curiosité. Janvier 1896. ——- Chronique, Démonstration de faits occultes
et Dynamothérapie,par EBNEBT Bosc. — Suite du voyage en Astral,
par M. A. B.

Paix Universelle. Janvier 1896. — Uoccultisme et le culte. — L’ou-
bli des existences passées. —- Gourou et divine conscience.

Ame. Décembre 1895. —— Vieux monde et monde nouveau, par Rase
CAILLÊ. — lfiEglise invisible, par le même. — Témoignage des faits.

Journaldu Magnétisme. Décembre 1895. — Suite du coure de
de magnétismepar DunviLLs.

Ghaine magnétique. Décembre 1895. — De l'atmosphère fluide hu?
main, et de Fextériorité de la sensibilitéjparHonace‘ PnLLEnsa.

Le Devoir. Septembre 1895. — Participation et Coopération, -—— le
mouvement féministe, —— le familistère de Guise.

La Plume (lin 1H95). -— L'enseignement, parS. Faune. —- Etude sur la
socialisme actuel, par René. '

’

Journal des Artistes. Janvier i896. —— L'art et la presse. — La Bi-
bliuthèque nationale.

Revue Moderne (fin 1895i. — Le Mouvement social, — des Elages de
l'esprit humain, — du Pessimisme.

Semaine de Paris. Janvier 1896. — Mouvement des idées.

Bulletin des Sommaires. — Mentionne tout ce qui se publie.
Dao.
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LE LOTUS BLEU

Les pièces du volume sont courtes, mais elles sont bonnes ; c'est de

la grande pensée poétiquement vêtue.

Au point de vue de l'art, le courant d'idéation qu'elles ont pour but

d'eiprimer se déroule d'un bout à l'autre du volume comme une jolie

rivière serpentant par des prairies vertes sous des aulnes, des peupliers

et des saules.

Ce livre de vers est, dans le monde de la pensée, ce qu'est dans le

monde physique un de ces délicat» paysages comme on en trouve tant

sur notre terre de France, el comme les Grecs les aimaient : de la sim-

plicité, de la douceur, de la grâce, de la clarté et, de temps à autre, la

brume transparente des tristesses supérieures en laquelle tinte un vers

mélancolique comme le chant d'adieu d'un oiseau isolé au soleil qui se

couche.

Jean-Paul Clarens est un poète ayant les touches délicates de Corot;

quand il nou* exprimera en vers sa pénéïrante vision des paysages et

leurs accord» avec les étais de l'âme humaine, ces paysages intérieurs,

ce sera une bonne fortune pour tous ceux qui aiment le beau. En

attendant, Eternelle Douleur ouvrira des horizons à loua ceux qui as-

pirent à penser sur les hauteurs.

G.

LA DOCTRINA SECRETA (de H. P. B.)(1)

Traduction Espagnole.

La petite mais énergique phalange des Théosophistes Espagnols

donne un exemple merveilleux de ce que peut la volonté ferme, active

el soutenue. Non seulement leurs Revues sont des plus intéressantes et

constamment à la hauteur du mouvement, mais l'immense et haut la-

beur que notre très distingué frère, J. Xifré, a entrepris sur Secret

Doctrine vient d'entrer en réalisation par la publication de la traduc-

tion Espagnole du premier volume de cette œuvre monumentale. L'édi-

tion en est extérieurement parfaite, et le texte des plus clairs C'est un

honneur pour le Théosophisme en Espagne, en même temps qu'un .

grand service rendu à la cause de la Connaissance.

C'est aussi un grand exemple qui nous est donné, & nous antres

Français. Il est vrai que nous subissons encore des conditions que nous

n'avons pas personnellement créées, et dont il convient de commencer

à parler.

Le privilège de publier, en France, la traduction française de Secret

Doctrine a été donné, en 1890, par Mm° Blavalsky elle-même, à la

comtesse d'AJhémar qui dirigeait alors la lievue Théosophique. Cette

Revue commença effectivement à publier les piemières pages de l'oo-

(1) 40 francs les deux volumes.

G
e
n
e
ra

te
d
 f

o
r 

Jo
h
n
 P

a
tr

ic
k 

D
e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
rs

it
y
 o

f 
C

h
ic

a
g

o
) 

o
n
 2

0
1

4
-1

1
-1

1
 2

3
:3

0
 G

M
T
  
/ 

 h
tt

p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t/

2
0

2
7

/h
v
d
.h

w
re

d
m

P
u
b
lic

 D
o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d

 S
ta

te
s,

 G
o
o
g

le
-d

ig
it

iz
e
d

  
/ 

 h
tt

p
:/

/w
w

w
.h

a
th

it
ru

st
.o

rg
/a

cc
e
ss

_u
se

#
p
d
-u

s-
g
o
o
g
le

574 LE LOTUS BLEU

Les pièces du volume sont courtes, mais elles sont bonnes ; c'est de
la grande pensée poétiquement vètue.

Au point de vue de l'art, le courant dïdéntion qu'elles ont pour but
d'exprimer se déroule d'un bout à l'autre du volume comme une jolie
rivière serpentant par des prairies vertes sous des aulnes, des peupliers
et des saules.

ce livre de vers est, dans le monde de la pensée, ce qu'est dans le
monde physique un de ces délicats paysages comme on en trouve tant
sur notre terre de France, et comme les Grecs les aimaient : de la sim-

plicité, de la douceur, de la grace, de la clarté et, de temps a autre, le
brume transparente des tristesses supérieures en laquelle tinte un vers

mélancolique comme le chant d'adieu d'un oiseau isolé au soleil qui se

couche.
Jean-Paul Clarens est un poète ayant les touches délicates de Corot;

quand il nous exprimera en vers sa pénétrante vision des paysages et
leurs accords avec les états de l'âme humaine, ces paysages intérieurs,
ce sera une bonne fortune pour tous ceux qui aiment le beau. En
attendant, Eternelte Douleur ouvrira des horizons à. tous ceux qui as-

pirent à penser sur les hauteurs.
G.

LA DOCTRINA SECBETA (de H. P. B.)(l)

Traduction Espagnole.

La petite mais énergique phalange des ‘Phéosophistes Espagnols
donne un exemple merveilleuxde ce que peut la volonté ferme, active
et soutenue. Non seulement leurs Revues sont des plusintéressantes et
constamment à la hauteur du mouvement, mais l'immense et haut la-
beur que notre très distingué frère, J. Xifré, a entrepris sur Secret
Doctrine vient d'entrer en réalisation par la publication de la traduc-
tion Espagnole du premier volume de cette œuvre monumentale. L'édi-
tion en est extérieurement parfaite, et le texte des plus clairs. C'est un

honneur pour le Théosophisme en Espagne, en même temps qu'un -

grand service rendu à la cause de la Connaissance.
C'est aussi un grand exemple qui nous est donné, à nous autres

Français. Il est vrai que nous subissons encore des conditionsque nous

n'avons pas personnellement créées, et dont il convient de commencer

à parler.
Le privilège de publier. en France, la traduction française de Secret

Doctrine a été donné, en 1890, par MI" Blavatsky elle-môme, à la
comtesse dïtdhémar qui dirigeait alors la Revue Théosophique. cette
Revue commençaeffectivement à publier les premières pages de l'ou-

(t) 4o francs les deux volumes.
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LE LOTUS BLEU

L'abondance des matières nous oblige à renvoyer plusieurs

articles au prochain numéro.

Erratum

Au numéro de décembre, page 437, Discours prononcé à l'incinéra-

tion dn corps de M. Arthur Arnould, lire: (Madame Ko'ly), au lieu de

M. Kolly).

FIN DE LA VI'' ANNÉE

Le Directeur Gérant : D' Tn. Pascal
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